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PRÉSIDENCE  DE   M.   DOUYILLB. 


Par  suite  des  présentations  faites  au  cours  de  la  Session  extra- 
ordinûre  de  Foix,  le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 
Madame  Pourpe  (Juliette),  chef  d'institution,  6,  rue  des  Vieux-Rap- 
porteurs, à  Chartres,  présentée  par  MM.  Bertrand  et  Monthiers. 
MM.   de    Saimt-Yenant,  Inspecteur   adjoint  des  Forôts,  à  Foix 
(Ariège),  présenté  par  MM.  Lemesle  et  Delaire; 
Garalp,  Préparateur  de  géologie  et  de  minéralogie  à  la  Fa- 
culté des  Sciences  de  Toulouse,  présenté  par  MM.  Hébert 
et  Lartet  ;  * 
De  la  YiEUYiLLE,  Administrateur  de  la  Société  métallurgique 
de  TAriège,  30,  boulevard  de  Strasbourg,  à  Toulouse, 
présenté  par  MM.  Mallard  et  Rey  Lescure  ; 
Blanfort,  Directeur  du  Geological  Survey  de  Tlnde,  Arts 
club,  Hanoyer  square,  à  Londres,  présenté  par  MM.  Hé- 
bert et  Gapellini  ; 
D'  SouLA,  à  Foix,  présenté  par  MM.  Hébert  et  de  Lacvivier  ; 
Ra^doihg,  adjoint  à  Tinspection  générale  de  l'Agriculture,  à 
Paris,  présenté  par  MM.  Hébert  et  de  Lacvivier  ; 

II  annonce  ensuite  deux  présentations. 

Le  Président  annonce  la  mort  de  M.  de  Lacretella,  de  M.  Du- 
fonr,  Directeur  du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Nantes,  et  de 
H.  Depontaillier. 

Le  Président  présente,  au  nom  de  M.  de  Lapparent,  le  sixième 
fascicule  de  son  Traité  de  Géologie,  contenant  l'étude  des  ter- 
rains jurassiques  et  des  terrains  crétacés  inférieurs,  et  annonce  la 
publication  prochaine  du  septième  et  dernier  fascicule. 
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M.  Delalre  annonce,  de  la  part  de  M.  Capellini,  la  publication  très 
prochaine  des  Comptes  rendus  du  Congrès  de  Bologne, 

constituant  un  beau  volume,  avec  un  grand  nombre  de  planches. 
Les  souscripteurs  français  pourront  faire  retirer  leur  exemplaire,  en 
échange  d'un  reçu,  au  siège  de  la  Société  géologique. 

Le  Secrétaire  présente  les  premières  feuilles  d'un  livre  de  M.  Hayot 
sur  la  Martinique,  intitulé  le  Vieux  Pa3rs. 

M.  le  comte  Begouen  adresse  une  rectification  au  sujet  du 
Compte  rendu  sommaire  de  la  séance  du  19  juin  1882  (1).  Les  deux  loca- 
lités citées  par  lui  et  inexactement  reproduites  sont  :  Auzas  (Haute- 
Garonne),  où  il  a  rencontré  avec  M.  Leymerie  des  plantes  fossiles 
dans  le  Garumnien,  et  Capvem  (Hautes-Pyrénées),  où  il  a  signalé 
des  filons  de  granité  traversant  le  Turonien  et  le  Cénomanien,  et 
en  connexion  avec  les  eaux  thermales  de  la  localité. 

M.  Hébert  fait  observer  que  la  présence  de  plantes  fossiles  dans 
le  Garumnien  était  déjà  connue,  et  qu'il  en  possède  des  échantillons 
à  la  collection  de  la  Sorbonne. 

M.  Zeiller  fait  la  présentation  suivante  : 

Présentation  dune  note  sur  quelqpies  cuticules  fossiles. 

Par  M.  Zeiller. 

J*ai  l'honneur  d'offrir  à  la  Société  Géologique  une  note  que  je  viens 
de  publier  dans  les  Annales  des  sciences  naturelles  (2),  sur  Tétude  de 
quelques  cuticules  fossiles. 

Les  plus  intéressantes  de  ces  cuticules,  au  point  de  vue  géologique, 
sont  celles  qui  proviennent  du  terrain  carbonifère  de  Russie,  et  que 
je  crois  appartenir  au  Bothrodendron  punctatum,  L.  et  H.  Signalées, 
dès  1860,  par  M.  Trautschold,  ces  cuticules,  agglomérées  par  une 
matière  noirâtre,  qui  n'est  autre  chose  que  de  Tacide  ulmique, 
forment,  vers  la  partie  supérieure  de  la  formation  houillère  du  gou- 
vernement de  Toula,  une  couche  d'une  étendue  considérable.  J'ai 
indiqué  dans  cette  note  l'épaisseur  de  cette  couche  comme  dépas- 
sant un  mètre  ;  il  résulte  des  renseignements  que  M.  Trautschold  a 

(1)  0.  R.  soromaire,  isst,  p.  lxxvi,  et  BulU  Soc.  géoL^  U  X,  p.  467. 

(2)  Ann.  se.  ruU.,  6*  série,  Bot,,  t.  XIII,  p.  S17. 
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bien  touIu  me  donner  dans  une  lettre  récente,  que  ce  chiffre  est 
inexact,  et  je  tiens  à  reproduire  ici  la  coupe  que  notre  savant  collègue 
de  Moscou  a  eu  Tobligeance  dé  me  communiquer,  ainsi  que  les 
détails  dont  il  l'accompagne.  Cette  coupe  est  relevée  à  la  mine  de 
Tovarkova,  sur  le  bord  d'une  petite  rivière,  Stoudenny  log;  on  y 
observe  en  partant  de  la  surface  : 

Argile 
Terre  glaise 

Papierkohle  (coacbe  de  caticoles) 0",  18 

Argile 0-,  71 

Gypse 0»,  0» 

Hoaille  ordinaire  à  Stigmaria  fieofdes G",  53 

Argile  grisâtre 0»,  62 

Hoaille  ordinaire G*,  18 

Argile  gris&tre 0",  44 

Calcaire  branâtre  à  Productus  gigantens, 

La  mine  de  Tovarkova  est  exploitée  à  l'aide  de  sept  puits  :  dans 
trois  d'entre  eux  on  a  rencontré  le  calcaire  carbonifère  au-dessus  de 
la  houille,  en  bancs  relativement  minces  ;  dans  les  quatre  autres  ce 
calcaire  n'a  été  trouvé  qu'au-dessous  de  la  houille,  comme  dans  la 
coupe  qui  vient  d'être  donnée.  M.  Trautschold  fait  remarquer  à  ce 
sujet  que  plusieurs  géologues  russes  ont  signalé  la  houille  de  la 
Russie  centrale  comme  recouverte  par  le  calcaire  carbonifère  ;  il 
combat  cette  manière  de  définir  les  rapports  des  deux  systèmes  de 
couches  :  «  Évidemment,  dit  M.  Trautschold,  les  dépôts  de  houille 
et  de  calcaire  carbonifère  de  la  Russie  centrale  étant  des  dépôts 
synchroniques,  il  a  pu  arriver  que,  sur  ce  terrain  presque  horizon- 
tal, an  moment  des  hautes  marées,  l'eau  de  la  mer  soit  entrée  dans 
les  lagunes  à  Stigmaria  ficoidex,  et  y  ait  déposé  une  petite  couche  de 
calcaire,  ce  qui  ne  veut  pas  dire  que  la  houille  soit  recouverte  par 
le  système  entier  des  assises  du  calcaire  carbonifère  inférieur  ou 
calcaire  à  Productus  giganteus.  Il  ne  faut  donc  pas,  quand  on 
entend  parler  de  la  superposition  du  calcaire  carbonifère  à  4a 
houille,  s'imaginer  que  la  houille  se  trouve  au-dessous  d'une 
grande  série  d'assises  de  calcaire,  puisqu'il  s'agit  seulement,  dans 
la  plupart  des  cas,  d'un  ou  de  quelques  mètres  de  calcaire,  qui 
recouvrent  çà  et  là  la  houille.  »  M.  Trautschold  s'était  du  reste, 
dès  1860,  dans  le  travail  qu'il  a  fait  avec  M.  Auerbach  sur  les  houilles 
de  la  Russie  centrale,  élevé  contre  cette  manière  de  s'exprimer  en 
parlant  des  relations  de  la  houille  et  du  calcaire  carbonifère,  qui 
pour  loi  ne  représentent  que  les  faciès  différents  de  dépôts  synchro- 

niques. 
Les  autres  coiicules  que  j'ai  étudiées,  de  fougères  de  l'oolithe  du 
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Véronais,  et  de  conifères  du  terrain  crétacé  du  Gard,  ne  présentent 
d'intérêt  qu'au  point  de  vue  botanique. 

M.  Cotteau  fait  la  communication  suivante  : 

Note  sur  les  Pseudodiadema  du  terrain  Jurassique, 

Par  M.  Cotteau. 

Les  différents  étages  du  terrain  jurassique  de  la  France  nous  ont 
offert  soixante-quatre  espèces  de  Pseudodiadema^  dont  la  description 
et  les  figures  viennent  d'être  publiées  dans  la  Paléontologie  française, 

A  cette  occasion  nous  avons  passé  en  revue  toutes  les  espèces 
étrangères  à  la  France,  signalées  jusqu'ici  dans  les  autres  régions  de 
l'Europe  ;  elles  sont  au  nombre  de  vingt-sept  et  forment  avec  celles 
que  nous  avons  décrites  un  total  de  quatre-vingt-onze  espèces. 

Le  genre  Pseudodiadema^  tel  qu'il  a  été  circonscrit  depuis  longtemps, 
est  parfaitement  caractérisé  par  ses  zones  porifères  droites  ou  subon- 
duleuses,  composées  de  pores  simples,  quelquefois  bigéminés  aux 
approches  du  sommet,  se  multipliant  presque  toujours  autour  du 
péristome  ;  par  ses  aires  ambulacraires  garnies  de  deux  rangées  de 
tubercules  crénelés  et  perforés  ;  par  ses  tubercules  interambulacraires 
de  môme  nature  que  ceux  qui  couvrent  les  ambulacres,  mais  ordi- 
nairement plus  gros  et  accompagnés  souvent  de  tubercules  secon- 
daires plus  ou  moins  nombreux  et  disposés  en  rangées  plus  ou  moins 
régulières;  par  son  péristome  grand,  décagonal,  muni  de  fortes 
entailles;  par  son  périprocte  subcirculaire;  par  son  appareil  apical 
largement  développé,  pentagonal,  très  peu  solide;  enfin  par  ses 
radioles  cylindriques  ou  comprimés,  le  plus  souvent  aciculés,  parais- 
sant lisses,  mais  en  réalité  couverts  de  stries  fines  et  longitudinales. 

Les  espèces  du  genre  Pseudodiadema^  comme  nous  venons  de  le 
dire,  ont  aux  approches  du  sommet  les  pores  tantôt  simples,  tantôt 
bigéminés.  Ce  caractère  est  insuffisant  au  point  de  vue  de  la  sépa- 
ration des  genres,  car  s*il  est  nettement  tranché  chez  certaines 
espèces,  il  perd  beaucoup  de  sa  valeur  chez  quelques  autres  dont  les 
pores,  sans  être  bigéminés,  cessent  d'être  simples  et  ofi*rcnt  une 
tendance  plus  ou  moins  prononcée  à  dévier  de  la  ligne  droite  et  à  se 
dédoubler.  La  disposition  des  porcs  n'en  fournit  pas  moins  un  carac- 
tère très  utile  pour  la  distinction  des  espèces,  et,  coïncidant  avec 
quelques  autres  difi'érences,  sert  à  diviser  les  Pseudodiadema  en  deux 
groupes. 

Le  premier  groupe  comprend  les  Pseudodiadema  proprement  dits, 


1882.     *  COTTEAU.  —  PSBUDODIADEMA  JURASSIQUES.  9 

c'est-à-dire  les  espèces  à  pores  simples  et  directement  superposés. 
Ces  espèces  sont  en  général  circulaires  à  l*ambitus,  renflées,  subbé- 
misphériques  en  dessus,  munies  d*un  appareil  apical  d'étendue 
médiocre  et  quelquefois  solide.  Les  Pseudodiadema  Orbignyi,  P.  flo- 
rescenSy  P.  conforme  appartiennent  à  ce  groupe. 

Le  second  groupe  renferme  les  espèces  chez  lesquelles  les  pores 
ambulacraires,  à  la  face  supérieure,  sont  bigéminés  ou  offrent  une 
tendance  plus  ou  moins  prononcée  à  se  dédoubler.  Presque  toutes 
les  espèces  de  ce  groupe  sont  remarquables  par  leur  forme  déprimée 
en  dessus  et  en  dessous,  par  leur  ambitus  sensiblement  penlagonal  et 
par  l'étendue  de  leur  appareil  apical  à  en  juger  par  l'empreinte  qu'il 
a  laissée.  Ce  second  groupe  CQmprend  les  Ps,  pentagonum,  bipunctatum^ 
aroviense,  planissimum,  etc.  et  correspond  au  genre  Diplopodia  établi 
par  M'Coy,  que  quelques  auteurs  ont  adopté,  mais  que  nous  avons 
cru  devoir  depuis  longtemps  rejeter  de  la  méthode,  en  raison  du  peu 
de  constance  de  ses  caractères. 

Le  genre  Pseudodiadema  commence  à  se  montrer  dans  les  couches 
inférieures  du  terrain  jurassique,  et  atteint  vers  le  milieu  de  cette 
période,  soit  en  espèces,  soit  en  individus,  le  maximum  de  son  déve- 
loppement; il  est  encore  assez  abondant  à  Tépoque  crétacée  dans  les 
étages  néocomien,  aptien,  albien  et  cénomanien  ;  il  disparaît  dans  la 
Craie  supérieure,  et  c'est  à  peine  si  quelques  rares  espèces  ont  été 
signalées  dans  les  terrains  tertiaires.  Aucun  représentant  de  ce  genre 
n'existe  dans  les  mers  actuelles. 

Les  quatre-vingt-onze  espèces  de  Pseudodiadema  que  nous  connais- 
sons sont  ainsi  réparties  dans  les  divers  étages  : 

Deux  espèces  ont  été  recueillies  dans  Tlnfralias  et  lui  sont  parti- 
culières : 

Pseudodiadema  lobatum,  Wright. 
—  Collenoti,  Cotteau. 

Cinq  espèces  sont  propres  à  l'étage  liasien  : 

Pfciidodiadetna  prisciniacpnsf,  Cotteau.       Pseudodiadema  Cayliirenfe^  Cotteau. 

—  minuttim     (Buchraan),  —  octoceps      (Quenstedt), 

Cotteau.  Cotteau. 

—  Varusense,  Cotteau. 

Deux  espèces  appartiennent  à  l'étage  toarcien  et  n'en  franchissent 
pas  les  limites  : 

Pseudodittd^'fna   Deslongchampsi,    Cotteau. 
—  Moorm,  Wright. 
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L*étage  bajocien  renferme  neuf  espèces  : 

Pseudodiadema  Dumortieri,  Cotteau.  Pseudodiadema  peniagonum  (M'Ck)y), 

—  Jaubertif  Çolteau.  Wright. 

—  depressum,    (Agassiz),  —  sulcatum  {Ag&ss'iz)^  Col' 

Desor.  teau. 

—  rambertense,  Cotteau.  —  Morierei,  Cotteau. 

—  Jobœ  (d'Orbigny),  Col-  —  Campichei,  de  Loriol. 

teau. 

Sur  ce  nombre,  quatre  espèces,  Ps.  depressum^pentagonum,  sulcatum, 
Morierei,  remontent  dans  l'étage  suivant;  les  cinq  autres  espèces  sont 
caractéristiques  de  l'étage  bajocien. 

Indépendamment  des  quatre  espèces  qui  s'étaient  montrées  à 
l'époque  précédente,  l'étage  bathonien  en  renferme  douze  qui  lui 
appartiennent  en  propre  : 

Pseudodiadema  Schlumbergeri,  Cotteau.  Pseudodiadema  va^an^(Phiilips), Desor. 

^           subcomplanatum  (d*Or-  —            Bailyi,  Wright. 

bigoy),  Desor.  —            Bakens    (Woodward), 

—  Peronif  Cotteau.  Wright, 

—  Wjighti^  Cotteau.  —            Mulleri,  de  Loriol. 

—  •        homostigma    (Agassiz),  —  subpentagonumy  Laube. 

Desor.  —  Quenstedti  (Quenstedt), 

—  Parkinsoni,  Desor.  Cotteau. 

Trois  espèces  se  rencontrent  dans  l'étage  callovien  ;  les  deux  pre- 
mières sont  propres  à  l'étage,  la  troisième  persiste  dans  les  étages 
ozfordien  et  corallien. 

Pseudodiadema  calloviense  (d'Orbigny),      Pseudodiadema  lenticulatum  (Cotteau), 

Cotteau.  .  Desor. 

—  inxqxmk  (Agass.),  De- 

sor. 

Dix-sept  espèces  existent  dans  l'étage  oxfordien  : 

Pseudodiadema    superbum     (Agassiz),       Pseudodiadema     Pellati,  Cotteau. 

Desor.  —  Choffati,  Cotteau. 

—  pmcum  (Agassiz),  De-  —  lenticulatumifioiiQdM)^ 

sor.  Desor. 

—  wiaro//en5C,  Cotteau.  —  Marioni,  Cotteau. 

—  lœvicolle,  Desor.  —  texium  (Agassiz),  De- 

—  Beaudouini,    Cotteau.  sor. 

—  Langi,  Desor.  •  —  areolatum,  Desor. 

—  bipunctatum,  Desor.  —  Menani,  de  Loriol. 

—  «pyMflfe( Agass.), Desor.  —  LochensiSf  Quenstedt. 

—  aroviense  (Thurroau), 

Desor. 

Sur  ces  dix-sept  espèces,  cinq  se  retrouvent  dans  l'étage  corallien  : 
le  Ps.  lenticulatum  qui  existait  déjà  dans  l'étage  callovien  et  les  Ps. 
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priscum,  cequale,  arovien$e  et  Langi.  L'étage  oxfordien  inférieur  compte 
six  de  ces  espèces,  Pf .  supei'bumj  priscum^  marollense^  œquale,  Marioni 
et  iextum  ;  les  onze  antres  appartiennent  à  Tétage  oxfordien  supérieur. 
Le  genre  Pseudodiadema  atteint  le  maximum  de  son  développement 
dans  rétage  corallien  et  est  représenté  par  trente-huit  espèces  : 

Pseudodiadema  priscum  (Agassiz),  De-      Pseudodiadema  suOmamillanum ,   Coi- 


sor. 
duplicatum^  Cotteau. 
aquale  (Agassiz),De8or. 
arduennense,  Cotteau. 
drogiacum,  Cotteau. 
aroviense  (Thurmann), 

Desor. 
tetragramma  (Agassiz), 

Desor. 
Matheyi,  de  Loriol. 
distinctum     (Agassiz) , 

Cotteau. 
florescens  (Agassiz),  de 

Lorioi. 
Courtaud,  Cotteau. 
Royeri^  Cotteau. 
Orbignyi  (Cotteau),  De- 
sor. 
pseudodiadema  (Lrok.), 

Cotteau. 
versipora      (  Phillips) , 

Wright. 
Lamberti,  Cotteau. 
princeps  (Thurmann), 

Desor. 
sparsum,  Cotteau. 
lenticulatum  (Cotteau), 

Desor. 


teau. 
trouvillense,  Cotteau. 
aciculatumj  Cotteau. 
mamillanum  (Rœmer), 

Desor. 
planissimum  (Agassiz), 

Desor. 
parvulum  (Thirria),  de 

Loriol. 
neglectum,  Desor. 
rupeliense,  Cotteau. 
Beltremieuxi,   Cotteau. 
rougonense,  Cotteau. 
Frasi,  Desor. 
échina tum     (  Mérian  ) , 

Cotteau. 
subangulcu^e  (Qoldfuss), 

Cotteau. 
radialum,  Wright. 
rand^nense,  Desor. 
Thunnanni    (Ëtallon), 

Desor. 
Langi,  Desor. 
gratiosum^  Desor. 
tctrastichum  (Quenst.), 

Cotteau. 


Cinq  de  ces  espèces,  Ps.  pfnscum^  œquale^  aroviense^  lenticulatum  et 
Langi,  avaient  déjà  fait  leur  apparition  dans  Tétage  précédent  ;  deux 
espèces  seulement,  Ps.  mamillanum  et  neglectum,  franchissent  les 
limites  de  l'étage  et  se  retrouvent  dans  l'étage  kimméridgien.  Restent 
trente  et  une  espèces  qui  peuvent  être  regardées,  quant  à  présent, 
comme  caractéristiques,  en  Europe,  de  l'étage  corallien. 

Si  nous  considérons  les  diverses  subdivisions  comprises  sous  le 
nom  d'étage  corallien,  nous  reconnaissons  que  les  trente-huit  espèces 
énumérées  ci-dessus  sont  ainsi  distribuées  :  vingt-quatre  espèces, 
Ps,  duplicatum^  aroviense,  tetragramma,  Matheyi,  distinctum,  florescens, 
Courtautif  Orbignyi,  pseudodiadema,  versipora,  Lamberti,  princeps, 
sparsunif  tubmamillanum,  aciculatum,  mamillanum^  neglectum^  radiatum^ 
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Thurmannif  Langi  et  gratiosum^  ont  été  recueillies  dans  la  zone  infé- 
rieure, c'est-à-dire  dans  les  calcaires  à  chailles  et  les  calcaires  blancs 
et  oolitiques  qui  les  surmontent.  Trois  espèces  seulement,  Ps,  pris- 
cum,  Jtoyeri  et  lenticulatum^  se  rencontrent  dans  la  zone  moyenne  com- 
posée de  calcaires  marneux  et  compacts.  Dix-neuf  espèces  appar- 
tiennent à  la  zone  supérieure  ou  séquanienne,  huit  qui  existaient 
déjà  dans  la  zone  inférieure,  Ps,  florescens,  Orbignyi,  pseudodladema, 
versipora^  lenticulatum,  mamiUanum,Langieineglectu)n,Qi  onze  espèces 
qui  se  développent  pour  la  première  fois,  Ps.  trouvillense^pianmimum^ 
parvulum^  rupellense^  Beltremieuxi,  rougoneme^  Frasi,  echinatum^  sub- 
angularej  randenense  et  tetraslichnm. 
L'étage  kimméridgien  nous  a  offert  six  espèces  : 

Pseudodiadema  mamillanum  (Rœmer) ,       Pseudodiadcma  affine.  (Afçassiz),  Desor. 

Desor.  —  corripJanulum  (Agassiz), 

—  neylectum^  Desor.  Dosor. 

--  con/brr/ît'(Agassiz),Etal-  —  <//7r/^/^j/w  (Agassiz),  De- 

lon, sor. 

Les  deux  premières  espèces,  Ps,  mamillanum  et  ^?e(//ec/ww  s'étaient 
déjà  montrées  dans  Tétage  corallien  ;  les  quatre  autres  sont  propres 
à  l'étage  kimméridgien. 

Cinq  espèces,  toutes  caractéristiques,  proviennent  de  Tétage  port- 
landien. 

Pseudodiad^*mamafjnO'jramïna,'^'T\^hi.      PsPiidotliaOvma  Lrgayi^  Rigaiix. 

—  Thirriœ,  Ktallon.  —  Glasvillei,  Cotteau. 

—  baccatmn,    Sauva  go    et 

lligaux. 

Parmi  les  quatre-vingt-onze  espèces  que  nous  venons  d'énumérer, 
onze  seulement,  dans  Tétat  actuel  de  nos  observations,  passent  d'un 
étage  dans  l'autre,  Ps,  depressum,  pentagonum^  sulcatum,  Moricrcf,  len- 
ticulatum^  priscum^  œquale,  aroviense,  Langf\  mamillanum  et  neylectum^ 
et  encore  ces  passages  ont-ils  lieu  presque  toujours  entre  des  étages 
immédiatement  en  contact,  c'est  ainsi  que  les  Ps.  dopressum,  pontago- 
num^  sulcatum  et  Morievei  remontent  de  l'étage  bajocien  dans  l'étage 
bathonien,  que  les  Ps.  lenticulatum,  priscum,  aroviense  et  Langi  se 
trouvent  à  la  fois  dans  les  étages  oxfordien  et  corallien,  et  que  les 
Ps.  mamillanum  et  neglcctum  sont  communs  aux  étages  corallien  et 
kimméridgien.  Je  ne  connais  aucune  espèce  de  Pseudodiadema  appar- 
tenant en  môme  temps  au  terrain  jurassique  inrérieur  et  au  terrain 
jurassique  supérieur. 

Sur  les  soixante-quatre  espèces  que  nous  a  fournies  le  terrain  juras- 
sique de  la  France,  quarante  et  une  étaient  déjà  connues  ;  vingt-trois 
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espèces,  tout  à  fait  nouvelles,  ont  été  décrites  et  figurées,  pour  la  pre- 
mière fois,  dans  la  Paléontologie  française, 

M.  Terquem  fait  la  communication  suivante  : 

Observation  sur  une  communication  de  M.  Munier-Chalmas, 

par  M.  Terquem. 

Le  dernier  Bulletin  de  la  Société  (1)  renferme  une  communication 
de  M.  Munier-Chalmas,  sur  quelques  genres  de  Foraminifères,  dont 
les  coquilles  «  douées  d'un  trémalophore,  ont  leur  test  ponctué  exté- 
rieurement ou  arénacé  ». 

M.  Munier-Cbalmas  signale  la  présence  de  trématophore  sur  une 
espèce  de  Triloculine  (TrilocuUna  strigillata^  d'Orb.),  pour  laquelle 
il  crée  le  genre  Trillina. 

Cette  espèce  est  assez  abondante  à  Septeuil  et  à  Vaudancourt,  et 
aucun  échantillon  ne  montre  le  trématophore;  tous,  au  contraire, 
sont  munis  d'une  dent  simple  à  l'ouverture. 

Il  faut  remarquer  en  outre  que  le  dessin  de  d'Orbigny,  ainsi  que 
les  fossiles,  indiquent  des  stries  et  nullement  des  ponctuations. 

Je  viens  d'étudier  deux  localités  de  TÉocène  et  j'ai  pu  réunir 
33  espèces  de  Quinqueloculines  ;  pour  pouvoir  classer  ces  coquilles, 
j'ai  dû  établir  deux  divisions  :  coquilles  lisses  et  coquilles  ornées, 
munies  de  ponctuations,  de  stries  ou  de  eûtes. 

La  première  division  contient  une  espèce,  Q.  plana^  d'Orb.i  douée 
d'un  trématophore,  qui,  en  raison  de  sa  surface  lisse,  ne  peut  ôtre 
comprise  dans  la  division  établie  par  M.  Munier-Chalmas,  à  moins 
de  constituer  un  nouveau  genre. 

M.  Munier-Chalmas  a  créé  le  genre  Pentellhia  pour  le  Q,  saxorum^ 
Lmk.,  qui  doit  en  représenter  le  type  et  être  muni  d'ornements. 

Il  est  à  remarquer  que  cette  coquille  montre  une  ou  plusieurs  de 
ses  loges  revêtues  d'une  sorte  d'épiderme  lisse  et  brillant  ;  les  stries 
et  les  ponctuations  n'apparaissent  que  lorsque  cette  partie  épider- 
mique  a  disparu  ;  cette  observation  s'applique  à  des  coquilles  appar- 
tenant à  divers  genres,  Fabularia^  AlveoUna^  etc. 

Le  Q.  prisca^  d'Orb.,  est  couvert  de  stries  ponctuées  et  muni  d'un 
trématophore,  mais  diffère  du  Q.  saxorum  par  son  mode  d'enroulé» 
ment. 

J'ai  cherché  à  connaître  la  valeur  générique  qu'il  convient  ^'attri- 
buer au  trématophore  et  la  cause  physiologique  qui  en  détermine  la 

(1)  BuU.  Soc,  géol,  t.  X,  p.  424. 
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création;  les  Q.  prisca  et  triangularisj  d'Orb.,  nous  ont  donné  la  solu- 
tion du  problème  ;  voici  la  série  des  modifications  qu'on  remarque 
dans  Touverture  d'une  seule  et  môme  espèce  : 

io  Ouverture  à  limbe  étroit,  dent  en  forme  de  colonne  ; 

2o  Ouverture  infundibuUforme,  dent  en  forme  de  massue; 

3o  Ouverture  infundibuliforme,  très  évasée,  dent  bifurquée  au 
sommet  ; 

4o  Ouverture  infundibuliforme,.dent  semi-lunaire  ; 

5»  Au-dessus  de  la  dent  bifurquée  et  sur  le  bord  du  limbe,  il  se 
produit  deux  protubérances; 

6®  A  cette  disposition,  viennent  s'ajouter  deux  petites  protubé- 
rances postérieures  ; 

7<>  Enfin  ces  protubérances  antérieures  ou  postérieures  s'allongent, 
se  soudent  à  la  dent  et  le  trématophore  se  trouve  ainsi  constitué. 

Dans  l'étude  des  Quinqueloculma  de  TÉocène,  j'ai  consigné  la 
remarque  que,  lorsque  le  trématophore  se  détache  de  la  coquille, 
l'ouverture  se  montre  constamment  privée  de  dent;  de  là  la  consé- 
quence que,  lorsqu'une  coquille  montre  son  ouverture  munie  d'une 
dent,  elle  n'a  pu  posséder  de  trématophore. 

De  l'ensemble  de  ces  faits,  on  peut  conclure  :  comme  pétition  de 
principes,  les  ornements  des  coquilles  ne  peuvent  servir  de  caractère  géné- 
rique; d'une  part,  nous  possédons  une  coquille  lisse,  munie  d'un  tré- 
mataphore  ;  d'autre  part,  sur  16  espèces  de  Quinqueloculines,  munies 
d'ornements,  14  sont  privées  de  trématophore. 

M.  Munier-Chalxnas  maintient  l'importance  générique  du 
trématophore  et  de  la  forme  de  l'ouverture;  il  rappelle  que  les  Quin- 
queloculines tertiaires  appartiennent  en  grande  majorité  au  groupe 
des  Trematophorœj  qui  compte  au  contraire  de  très  rares  représentants 
dans  les  Quinqueloculines  vivantes. 

M.  Lory  fait  une  communication  sur  le  double  pli  des  Alpes 
de  Glaris,  signalé  et  étudié  pour  la  première  fois  par  Escher 
et  illustré  dans  tous  ses  détails  par  les  belles  coupes  de  M.  Heim. 
Dans  le  canton  de  Glaris,  à  l'est  de  la  vallée  de  la  Linth,  on  observe 
un  ensemble  très  étendu  de  montagnes,  principalement  constituées 
par  des  couches  fortement  relevées  et  plissées,  à  plis  fortement  in- 
clinés et  généralement  dans  le  même  sens.  Les  gisements  célèbres 
de  poissons  et  les  Nummulites  qu'on  trouve  dans  certains  bancs  ne 
laissent  aucun  doute  sur  leur  âge  éocène. 

Ces  couches  sont  surmontées  par  des  bancs  faiblement  et  régu- 
lièrement inclinés,  formés  de  grès  et  de  conglomérats,  rappelant  par 
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leur  aspect  les  grès  bigarrés  et  grès  rouges  {oerrucano  des  géologues 
suisses).  Ces  bancs  sont  couronnés  en  certains  points  par  des  lam- 
beaux de  couches  bien  stratifiées,  avec  fossiles  du  Lias,  du  Dogger, 
et  m6me  du  Malm,  ce  qui  confirme  leur  assimilation  avec  le  Trias  et 
peut-être  partiellement  avec  le  Permien. 

En  examinant  le  contact  de  TÉocène  et  de  ces  bancs  triasiques, 
on  les  trouve  constamment  séparés  par  une  épaisseur  variable, 
généralement  très  faible,  de  calcaire  à  structure  marmoréenne,  con- 
cordant avec  les  grès  supérieurs.  En  certains  points,  on  peut  recon- 
naître dans  ces  calcaires,  plus  développés  et  non  métamorphisés, 
les  représentants  très  réduits,  mais  avec  fossiles  déterminables,  de 
la  série  du  Lias,  du  Dogger  et  du  Malm,  renversés. 

Il  faut  donc  admettre  que  les  couches  triassiques  et  jurassiques 
ont  été  repliées  et  rabattues  sous  elles-mêmes ,  dans  une  posi- 
tion presque  horizontale,  et  reposent  sur  de  FÉocèno  plissé  presque 
verticalement.  M.  Lory  a  pu,  cette  année,  avec  plusieurs  géologues 
suisses,  et  sous  la  conduite  de  M.  Heim,  vérifier  Texactitude  de  cette 
coupe.  Dans  les  massifs  qui  s'étendent  au  nord-ouest  de  cette  région, 
la  superposition  des  mêmes  couches  est  au  contraire  tout  à  fait 
normale. 

M.  Lory  propose  de  ces  phénomènes  singuliers  Texplication  sui- 
Tante  :  au  début  de  Tépoque  jurassique,  la  région  était  émergée 
ou  proche  du  rivage,  les  terrains  cristallins  formaient  le  fond  de  la 
mer,  recouverts  seulement  par  un  Trias  peu  épais,  qui  se  développait 
du  côté  des  Grisons.  Les  dépôts  jurassiques  ont  été  locaux  et  rudi- 
mentaires,  les  dépôts  crétacés  n*ont  eu  lieu  qu'à  partir  d'une  ligne 
plus  reculée  vers  le  nord-ouest.  Un  afi'aissement  général  avant  l'é- 
poque éocène  a  ramené  la  mer,  au  fond  de  laquelle  des  couches 
puissantes  se  sont  accumulées.  Si  l'on  suppose  que,  postérieure- 
ment, une  double  faille,  parallèle  à  la  direction  générale  des  Alpes 
bernoises,  se  soit  produite  dans  les  schistes  cristallins  sans  se  pro- 
pager dans  les  terrains  supérieurs  plus  flexibles,  on  peut  se  figurer 
la  série  des  phénomènes  suivants  :  le  voussoir  central  des  schistes 
cristallins  descendant  tout  d'une  pièce;  le  Trias  et  le  Jurassique 
moins  rigides,  s'a£faissant  lentement,  se  brisant  en  leur  milieu,  se 
recourbant  de  part  et  d'autre  à  angle  droit  et  s'appliquant  contre  les 
deux  parois  des  failles  ;  enfin,  les  couches  éocènes,  plus  flexibles  en- 
core, s'elTondrant  en  masse  et  remplissant  la  cavité  produite  en  s'y 
accumulant  en  plis  multipliés.  Qu'on  suppose  ensuite  une  série  de 
failles,  moins  importantes,  parallèles  aux  premières,  amenant  le  glis- 
sement de  lanibeaux  successifs  des  terrains  anciens  et  la  production 
de  nouveaux  vides  de  part  et  d'autre  du  premier.  La  pression  des 
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masses  supérieures,  continuant  à  s'exercer,  y  refoulera  avec  de 
nouveaux  plissements  une  parlie  des  couches  éocènes  déjà  effondrées, 
et,  sous  leur  action,  la  bande  triasique  et  jurassique,  de  nouveau 
recourbée  à  angle  droit,  sera  repoussée  latéralement  et  de  bas  en* 
haut,  et  viendra  ainsi  s'appliquer  contre  la  paroi  supérieure  de  ces 
vides,  c'est-à-dire  contre  les  bancs  triasiques  restés  en  place. 

En  général,  d'après  M.  Lory,  c'est  moins  dans  des  refoulements 
d'ensemble  que  dans  des  affaissements  locaux,  combinés  avec  la  dif- 
férence de  flexibilité  des  couches  et  leurs  glissements  très  étendus 
les  unes  sur  les  autres,  qu'il  faut  chercher  Texplicalion  des  anoma- 
lies stratigraphiques  de  la  région  des  Alpes.  La  chose  pour  le  cas 
actuel  lui  semble  d'autant  plus  claire  que  le  massif  des  Alpes  de 
Glaris  est  la  continuation  en  direction  de  celui  des  Alpes  bernoises, 
où  les  couches  secondaires  et  tertiaires  sont  restées  souvent  horizon- 
tales ou  peu  inclinées  sur  les  tranches  des  schistes  cristallins  plissés 
plus  anciennement. 

MM.  Hébert,  Jannettaz,  Mallard,  Bertrand  et  Douvillé  échangent  à 
ce  sujet  quelques  observations. 

M.  Berthelin  fait  la  communication  suivante  : 

Sur  Vouverture  de  la  Placentula  Partschiana,  (tOrb.  sp. 

Par  M.  Berthelin 

La  Placentula Partschiana  {Rotalia'ià,^  d'Orb.,  Pulvinulina  id.,  Park. 
et  R.  Jon.)  (1)  présente  une  particularité  fort  remarquable,  qui  parait 
avoir  échappé  aux  auteurs  qui  ont  déccit  ou  cité  cette  espèce,  dont 
le  nom  revient  si  souvent  dans  les  listes  de  Foraminifères  des  ter- 
rains tertiaires  supérieurs.  Tandis  que  toutes  les  véritables  Placentula 
ont,  comme  les  Roialia^  comme  les  Discorbis,  une  ouverture  en  fente, 
à  la  jonction  du  plan  septal  et  du  tour  précédent,  celle-ci  Ta  située  tout 
différemment  :  c'est  une  large  fissure,  arquée,  occupant  à  peu  près 
toute  la  largeur  de  la  loge,  s'étendant  sur  la  face  inférieure,  près  du 
bord,  et  parallèle  au  bourrelet  en  carène  qui  entoure  la  base  de  la  co- 
quille ;  la  lôvre  supérieure  se  confond  avec  celte  carène  ;  la  lèvre  in- 

(1)  J'ai  déjà  eu  roccasion  de  faire  remarquer  que,  en  vertu  des  rù^Mes  rigou- 
reuses, mais  inflexibles,  de  priorité,  le  (groupe  pour  lequel  MM.  Parker  et  Rupert 
Jones  ont  crée  le  nom  de  Pulvinulina  doit  garder  celui  de  Placentula  imposé  par 
Lamarck,  dès  1812  (Extr.  du  Cours  de  Zoologie  du  Muséum,  etc.}»  au  Nautilus 
répandus  de  Fichtell  et  Moll. 


i888.  BBRTHELIN.  —  PLACBNTULA  PARTSCHIANA.  17 

férieure,  saillante,  donne  naissance  à  cette  ligne  circulaire  de  ma» 
lière  exogène  formant  le  second  bourrelet,  intérieur  et  concentrique 
à  la  carène,  qui  se  remarque  sur  la  face  inférieure  et  constitue  un 
des  caractères  distinctifs  de  Tespèce.  Par  suite  de  la  saillie  de  la  lèvre 
iofërieurey  l'ouyerture  est  presque  complètement  cachée  lorsque  Ton 
regarde  la  coquille  par  dessous,  perpendiculairement  à  la  base  :  ce 
n'est  que  quand  on  la  considère  dans  le  plan  de  la  base,  c'est-à-dire 
par  la  carène,  que  la  fissure  aperturale  devient  visible.  C'est  sans 
doute  pour  cela  qu'eUe  avait  échappé  aux  observateurs. 

L'ouverture  est  oblitérée  aussitôt  qu'une  nouvelle  loge  est  formée, 
mais  elle  existe  toujours  sur  la  dernière,  quels  que  soient  l'âge  et  le 
nombre  des  loges  de  l'individu.  Ce  n'est  qu'exceptionnellement,  et 
dans  les  échantillons  très  développés,  que  Ton  remarque  une  légère 
solution  de  continuité  à  la  jonction  du  plan  septal  et  du  tour  précé- 
dent, là  où  se  trouve  l'ouverture  normale  des  Placentula  typiques 
(par  ex.  P.  repanda.)  ;  mais,  en  tous  cas,  cette  solution  de  continuité, 
quand  elle  existe,  est  loin  d'avoir  l'importance  qu'elle  possède  dans 
ces  dernières.  Quant  à  l'ouverture  marginale,  que  je  viens  de  dé- 
crire, elle  est  constante,  aussi  bien  dans  sa  position  que  dans  sa 
forme  et  dans  sa  grandeur,  celle-ci  ne  dépendant  que  de  la  dimension 
de  la  loge. 

Ce  n'est  du  reste  pas  un  fait  isolé.  Les  mêmes  caractères  se  re- 
trouvent dans  tout  un  groupe  d'espèces,  fort  abondantes  dans  les 
terrains  jurassiques  et  crétacés  :  c'est  même  dans  une  espèce  des 
couches  astartiennes  de  Normandie  qu'ils  se  montrent  avec  le  plus 
d'évidence.  On  les  voit  encore  très  nettement  dans  une  Placentula  du 
Gault  inférieur  du  Boulonnais,  de  l'Aube,  etc.^  fort  voisine  de  P.  Car- 
penteri  (Rotalia  id.,  Reuss.},  et  il  est  probable  que  toutes  les  espèces 
présentant  un  double  bourrelet  périphérique  ont  l'ouverture  cons- 
tituée de  la  même  manière. 

Enfin,  d'après  un  renseignement  qui  m'a  été  donné  par  M.  Ter- 
quem,  les  mers  de  France  en  ont  fourni  des  exemples  vivants. 

Cette  disposition  de  l'ouverture^  si  contraire  à  ce  qui  existe  dans 
tous  les  genres  voisins  (formant  la  famille  des  Rotalidx^  et,  pour 
d'Orbigny,  la  tribu  des  Helicostègues  turbinotdes),  est  certainement  de 
nature  à  justifier  la  création  d'un  genre.  Je  m'abstiens  cependant  de 
proposer  un  nouveau  nom,  ce  groupe  d'espèces  devant  être  prochai- 
nement l'objet  d'une  publication  de  la  part  de  M.  Terquem,  qui  en 
a  découvert  une  nombreuse  série  dans  les  terrains  jurassiques  infé- 
rieurs, et  qui  a,  de  son  côté,  reconnu  la  nécessité  de  les  distinguer 
génériquement.  Mon  but  est  seulement  de  signaler  un  caractère 
important,  méconnu  jusqu'à  ce  jour  dans  un  des  Foraminifères  les 
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plus  fréquemment  cités,  et  sa  constance  dans  un  grand  nombre 
d'espèces  répandues  à  tous  les  degrés  de  Téchelle  géolo^que. 

M»  Arnaud,  en  préparant  le  profil  géologique  du  chemin  de  fer 
de  Périgueuz  à  Eibérac,  a  trouvé  le  Micraster  brebis,  sur  deux  points 
différents,  au  sommet  du  Santonien. 

Le  niveau  atteint  par  cet  échinoderme  est  ainsi  supérieur  à  celui 
qu'occupent  dans  le  sud^ouest  YO$irea  acutirMris^  et  les  bancs  à 
Hippurites  dilatatus  et  H^  bioeulatta. 

Il  avait  soupçonné  cette  extension  verticale,  mais  il  avait  dû,  jus- 
qu'à ce  jour,  s'abstenir  de  l'indiquer,  à  défaut  des  preuves  directes 
et  certaines  qu'il  vient  de  découvrir. 

Le  Secrétaire  analyse  la  note  suivante  : 

N^uvelk  note  sur  cfer  Pyenodontefs  portlandlens  et  néoccr- 
mieiiff  de  rest  du  basiin  de  Paris,  et  sur  des  dents  binaires  de 
plusieurs  f  entre  eux, 

par  M.  J.  Ctornuel. 

L'étude  des  poissons  fossiles  est  si  souvent  rendue  difficile  par  la 
dispersion  de  leurs  débris,  que  l'on  ne  doit  rien  négliger  de  ce  qui 
peut  aider  soit  à  la  reconstitution  et  à  la  détermination  de  l'espèce^ 
soit  au  m(Hns  à  une  reconnaissance  d'identité.  Cette  raison  me  déter-' 
mine  à  signaler  les  caractères  que  portent  les  pièces  dont  la  descrijy^ 
tion  suit^ 

l^  Pycnodontes  portlandiens. 

Pycnodus  Sauvagei,  Pict. 
PI.  I,  fig.  ià3. 

Le  savant  Pictet  a  décrit  et  figuré  sous  ce  nom  une  portion  de 
plaque  vomérienne  (1).  Elle  provient  des  calcaires  cariés  perforés  de 
Cirey-sur-Blaise,  qui  sont  de  la  zone  à  Cyprina  Brongniarti^  et,  par 
conséquent,  du  dernier  étage  jurassique  de  ce  département.  Sa  figure 
n'indique  que  cinq  rangées  dentaires,  dont  une  médiane  et  deux 
latérales  de  chaque  côté  d'elle.  A  peine  laisse-t-elle  soupçonner,  à 
droite  et  à  gauche  de  la  rangée  médiane,  dans  l'intervalle  de  ses  dents 

(1)  Étages  jureusiquei  sitp,  de  la  Baute'Mafme,  par  Mtf .  de  Loriol,  Royer  et 
Tombeck,  p;  it-etpl.  I,  Bg.  ». 
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larges,  des  dépressions  dont  une  vers  le  haut  serait  même  remplacée 
far  une  modique  dent  ronde  et  hors  de  série. 

Le  sujet  de  la  figure  1  (pi.  1)  ne  s'est  dégagé  que  partiellement 
delà  roche  encaissante,  car  il  n*a  conservé  qu'une  dent  de  sa  rangée 
médiane  et  deux  dents  de  chacune  de  ses  deux  rangées  dites  intermé- 
diaires ;  les  autres  ne  sont  marquées  que  par  leurs  places  et  leurs  ra- 
cines, ayant  probablement  laissé  leur,  couronne  adhérente  à  la  contre- 
partie de  la  gangue.  Mais  Tos  vomérien  s'est  séparé  de  cette  roche 
beaucoup  plus  nettement  que  celui  que  Pictet  a  décrit  et  représenté^ 
car  il  laisse  voir  de  plus  que  ce  dernier  : 

io  A  la  rangée  médiane,  des  dépressions  ou  cavités  profondes  et 
très  apparentes,  interposées  de  chaque  c6té  de  cette  rangée,  entre 
elle  et  chacune  des  rangées  dites  intermédiaires  ;  une  de  ces  dépres- 
sions occupant  exactement  la  place  de  la  petite  dent  hors  de  série 
qui  se  trouve  sur  Texemplaire  figuré  par  Pictet  ; 

5h  Les  racines  de  dents  antérieures,  rondes  mais  inégales,  qui 
terminaient  brusquement  la  rangée  médiane  en  prenant  l'apparence 
de  dents  binaires  ou  sous-doubies  ; 

3*  A'  gauche  de  l'observateur  (côté  droit  du  vomer  supposé  placé 
dans  sa  position  normale),  cinq  petites  dents  faisant  partie  d'une 
rangée  de  dix  existant  en  dehors  de  la  rangée  réputée  externe  par 
Pictet,  et  constituant  ainsi,  par  rapport  au  type  figuré  par  lui,  une 
rangée  surnuméraire  proprement  dite. 

La  figure  2,  qui  représente  le  môme  vomer  vu  de  profil,  montre  les 
dix  dents  de  la  rangée  surnuméraire  de  droite,  dont  les  trois  anté- 
rieures restent  à  demi  engagées  dans  la  roche,  les  deux  suivantes 
sont  dégagées  en  entier,  et  les  cinq  dernières  sont  privées  de  leur 
couronne. 

L'antre  côté  du  même  vomer,  qui  est  bien  moins  entier,  conserve 
seulement  les  racines  de  cinq  dents  de  la  rangée  surnuméraire  de 
gauche. 

La  figure  8  indique  une  section  supposée  faite  de  a  en  6,  figure  I, 
pour  montrer  la  courbure  transverse  de  la  face  de  trituration  de  la 
plaque  vomérienne,  la  disposition  des  racines  des  dents  des  cinq  ran- 
gées ordinaires  et  celle  très  oblique  des  dents  des  deux  rangées  sur^ 
naméraires. 

Ayant  ainsi  sept  rangées  dentaires,  l'espèce  sortirait  donc  de  la 
série  de  celles  qui  n'en  possèdent  que  cinq. 

Gisemeni.  Dans  un  calcaire  jurassique  de  la  môme  sone  à  Cyprina 
Brongniartû 

L'exemplaire  est  de  la  collection  communale  de  Doulevant-le-Châ* 
teau  (Haute-Marne),    fondée    par  M.  Emile  Ptssol,  membre  de  la 
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Société  géologique  de  France,  à  l'obligeance  duquel  je  dois  la  com- 
munication du  fossile  présentement  décrit,  ainsi  que  de  celui  que  je 
nomme  ci-après  Pycnodus  asperulus, 

Pycnodus  vicmus,  Gornuel. 

PI.  I,  fig.  8  et  9. 

Il  me  parait  impossible  de  rapporter  ce  maxillaire  inférieur  droit  à 
l'espèce  que  j*ai  assimilée  dubitativement,  d'après  Pictet,  au  Pycnodus 
Uantellif  Ag.  (1).  Je  le  considère  comme  appartenant  à  une  espèce  dis- 
tincte, pour  laquelle  cependant  je  propose  le  nom  de  Pycnodus  vicinus, 
à  cause  de  la  faible  différence  des  dimensions,  de  Tidentité  du 
nombre  des  rangées  dentaires  et  de  celle  de  Tâge  géologique,  en  tant 
qu'on  le  compare  avec  la  première  espèce  citée. 

Le  maxillaire  dont  il  s*agit  a  effectivement  trois  rangées  dentaires 
disposées  en  triangle,  comme  dans  le  ?  Pycnodus  Mantelli,  Ag.;  mais 
ses  dents  sont  plus  larges,  plus  serrées  et  plus  complètement  ali- 
gnées. Celles  de  la  rangée  principale  sont  au  nombre  de  huit,  dont 
sept  entières,  la  plus  antérieure  n'ayant  conservé  que  sa  racine!  Elles 
sont  moins  obliques  et  moins  ovales  que  chez  l'autre  Pycnodus  que  je 
viens  de  rappeler.  Chacune  d'elles,  vue  de  face,  a  la  forme  d'un  tra- 
pèze dont  les  bords  et  les  angles  seraient  arrondis  ;  et  leur  milieu  est 
partiellement  usé  dans  le  sens  de  l'axe  de  leur  rangée,  excepté  la 
dent  postérieure  qui  est  intacte.  Celles  de  la  rangée  intermédiaire, 
au  nombre  de  treize,  dont  la  postérieure  n'a  plus  que  sa  racine,  sont 
beaucoup  plus  petites  que  celles  de  la  rangée  principale,  mais  elles 
ont  une  forme  analogue  ;  et,  sauf  la  troisième  antérieure  qui  est 
ronde  et  plus  petite  qu'aucune  des  autres,  leur  ensemble  est  disposé 
en  gouttière  dans  le  sens  d'arrière  en  avant,  et  plusieurs  d'entre  elles 
sont  un  peu  déprimées  transversalement,  c'est-à-dire  dans  le  sens 
de  leur  grand  diamètre.   Enfin,  des  onze  dents  qu'avait  la  rangée 
externe,  il  en  reste  six  entières,  dont  cinq  de  forme  presque  ronde  et 
ayant  chacune,  dans  son  milieu,  une  dépression  cratériforme  très 
marquée  et  du  tiers  de  sa  longueur  ;  quant  à  la  sixième,  qui  est  la 
plus  antérieure,  elle  est  en  ovale  irrégulier  et  relevée  en  crête  mousse 
dans  le  sens  de  son  grand  axe.  Les  cinq  autres  dents  externes  n'ont 
laissé  que  des  traces  de  leurs  racines. 

Sur  le  bord  interne  ou  symphysaire,  on  aperçoit  les  indices  de  très 
petites  dents  rondes,  surnuméraires,  comme  on  en  remarque  sur 
certains  spécimens  de  l'autre  espèce. 

(1}  fiulL  Soc.  GéoL,  1877,  t.  V,  p.  616,  617,  et  1879,  t.  VIII,  p.  151. 
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Gwmmt.  Dans  le  banc  supériear  de  VooHthe  vacuolaire,  à  Yille-sur- 

Saolx  (Meuse). 

De  ma  collection,  à  laquelle  l'exemplaire  décrit  a  été  obligeam- 
ment réuni  par  M.  Jules  Martin,  pharmacien  à  Wassy,  qui  l'a  recueilli 
pendant  une  de  ses  excursions  minéralogiques. 

Pycnodus  anceps,  Gornuel. 
PI.  II,  fig.  \  à  5. 

Le  sujet  dont  j'entreprends  ici  la  description  n'a  laissé,  à  la  place 
de  sa  tète,  qu'un  vide  sans  empreinte^  et  d'après  lequel  cependant  il 
semble  avoir  eu,  du  bout  du  museau  au  bord  libre  des  opercules,  une 
longueur  d'environ  57  millimètres.  Le  corps  avait  230  millimètres 
depuis  ce  bord  mobile  des  opercules  jusqu'à  la  naissance  de  la 
queue,  et  celle-ci  en  avait  27  dans  sa  plus  grande  longueur  ;  de  sorte 
que  la  longueur  totale  du  poisson,  entre  l'extrémité  du  museau  et 
celle  de  la  queue,  était  à  peu  près  de  314  millimètres. 

Le  corps  a  conservé  une  partie  de  ses  écailles  et  les  places  de 
celles  qui  sont  restées  adhérentes  à  son  empreinte  ;  aussi  peut-on 
le  séparer  très  facilement  de  la  roche  qui  le  recouvrait  et  qui  lui  sert 
aujourd'hui  de  support.  Il  était  très  efûlé,  car  il  n'a  que  55  millimètres 
de  largeur  de  a  à  ^,  fig.  1  et  2.  Son  diamètre  cd,  fig.  2,  pris  du  milieu 
du  dos  à  celui  de  la  région  pectorale,  ne  devait  pas  excéder  50  milli- 
mètres dans  rétat  normal  ;  mais  il  a  été  réduit  à  45  millimètres  par 
la  dépression  qu'il  a  subie  lors  de  la  fossilisation.  Cette  dépression  a 
un  peu  courbé  le  poisson  longitudinalement,  en  même  temps  qu'elle 
en  a  déformé  le  côté  droit,  en  le  rendant  plus  saillant  que  la  ligne 
dorsale  et  en  y  portant  le  milieu  de  la  région  pectorale,  ne  lui  lais- 
sant ainsi  qu'une  épaisseur  approximative  de  25  millimètres  d'un 
côté  à  l'autre.  La  déformation  s'est  manifestée  jusqu'à  la  partie  cau- 
dale, comme  le  montre  la  figure  3,  où  Ton  voit  que  le  diamètre  ef 
est  devenu  oblique  de  vertical  qu'il  était  à  l'état  naturel. 

Les  écailles  sont  quadrangulaires,  la  plupart  rhomboïdales,  toutes 
lisses,  revêtues  extérieurement  d'une  couche  mince  semblable  à  de 
l'émail  (1),  disposées  en  lignes  obliques  en  arrière,  et  croissant  en 
grandeur  depuis  le  milieu  du  dos  jusque  sous  le  ventre.  Ces  lignes 
obliques  sont  même  un  peu  sinueuses  dans  toute  la  partie  antérieure 
jusqu'à  la  nageoire  anale. 

Le  dos  parait  porter  un  indice  d'insertion  d'une  nageoire  dorsale. 

(1)  Quelques-unes  de  ces  écailles  ont  conservé  une  teinte  blanche  variée  de  traits 
Doin  irréguliers;  mais  elles  sont  lisses  comme  les  autres,  la  modification  partielle 
de  l'émail  ne  portant  que  sur  la  couleur. 
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Ltelragment  de  rocbe  conservé  avec  le  fossile  laisse  voir  Tempreinte 
de  la  nageoire  anale  à  rayons  articulés  représentée  en  g  (fig.  i), 
«t  dont  la  déformation  a  déjeté  la  ligne  d'insertion  un  peu  à  droite  de 
sa  position  normale,  ainsi  qu'Ole  l'a  fait  pour  les  points  d  (fig.  â),  et 
/'(fig.  3).  Dans  la  direction,  /m,  delà  cassure  (fig.  4),  le  même  frag- 
ment porte  l'empreinte  de  l'extrémité  caudale  (fig.  5),  revêtue  de 
petites  écailles  rhomboïdales  et  de  fulcres  (1)  :  structure  qui  caracté- 
rise évidemment  un  poisson  hétérocerque. 

Il  n'existait  ou  il  n'a  été  recueilli  de  l'individu  décrit  aucun  frag- 
ment de  mâchoire  ni  même  aucune  dent;  de  sorte  que  ce  sujet  ne  se 
prête  pas  à  une  comparaison  avec  les  autres  débris  décrits  soit  dans 
mes  précédentes  notices,  soit  dans  celle-ci.  Il  diffère  cependant  des 
vrais  Lepidotus,  qui  sont  homocerques.  Et  comme  les  couches  à  Cy- 
rena  rugosa  (2)  de  l'est  du  bassin  de  Paris  n'ont  donné  jusqu'à  pré- 
sent, à  ma  connaissance,  que  des  débris  de  Pycnodus,  c'est  à  ce  der- 
nier genre  que,  jusqu'à  plus  amples  et  plus  précises  découvertes,  je 
crois  devoir  rapporter  provisoirement  le  sujet  dont  il  s'agit  dans  cet 
article.  Avec  lui  coexistaient,  dans  la  même  région,  à  la  fin  de  l'étajge 
•  portlandien,  le  (?)  Pycnodus  Mantelli^  Pict. ,  et  les  Pycnodus  subsimilU  e]L 
P.  vicinus^  Corn..  La  première  de  ces  trois  espèces  est  plus  commune 
que  les  deux  autres.  Dans  le  Bulletin  de  1877,  page  616,  j'en  ai  même 
cité  un  yomer  comme  provenant  de  la  même  localité  que  l'individu 
actuel.  De  plus,  les  plaques  vomériennes  du  (?)  Pycnodus  Mantelli  et  du 
P,  subsimilis,  qui  n'ont  guère  que  le  tiers  de  la  longueur  de  sa  tête, 
ont  des  dimensions  qui  paraissent  être  en  rapport  avec  les  siennes  ; 
ce  qui  me  fait  supposer  qu'il  appartenait  à  une  de  ces  espèces  (3). 
Mais  copame  ce  n'est  encore  qu'une  hypothèse,  je  préfère  proposer 
pour  lui  la  dénomination  spécifique  provisoire  de  Pycnodus  anceps. 

Gisement.  Dans  le  calcaire  verdâtre  qui  recouvre  Yoolithe  vacuolaire^ 
et  qui  forme  la  dernière  assise  portlandienne,  à  Savonnières-en- 
Perthois  (Meuse). 

Le  fossile  décrit  appartient  à  M.  Petitprêtre  aîné,  de  Stainvi)le, 


(1)  Celte  partie  a  été  déviée  et  repliée  suivant  la  directioa  Im  (fig.  4),  tandis  que 
le  corps  avait  celle  qu'indique  la  lit^ne  kl.  La  figure  1  représentant  le  poisson,  et 
la  ligure  5  ne  rjBproduisant  qu'une  empreinte,  celle-ci  devrait  être  vue  renversée, 
c'est-à-dire  le  haut  en  bas,  pour  que  son  sujet  fût  dans  sa  position  naturelle.  Quand 
à  la  nageoire  caudale,  la  cassure  de  la  roche  s'est  faite  de  telle  manière  qu'il  n'en 
reste  pas  même  l'empreinte. 

(2)  Ou  à  Venus  rugosa, 

(3)  J'excepte  cependant  de  cette  comparaison  la  figure  17,  planche  3,  du  tome  VIII 
de  la  3*  série,  dont  le  sujet  appartenait  ou  à  un  individu  plus  âgé  que  celui  de  la 
figure  16,  même  planche,  ou  peut-être  à  une  espèce  différente. 
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même  dépariementy  qui  a  bien  voula  permettre  d'en  prendre  la  pho- 
tographie. 

f*  Pycnodontes  néocomiens 
Pycnodus  eaniiguidens^  Pict. 

PI.  I,  fig.  4  et  5. 

L'onvrage  de  Pictet  et  Jacquart,  qui  a  pour  titre  Reptiles  et  poissons 
fossiles  de  t étage  virgulien  du  Jura  Neuchâtelois,  donne  la  description  du 
Pycnodus  eontiguidens  d'après  uqe  plaque  vomérienne.  Son  principal 
caractère  est  la  contiguïté  des  dents  de  la  rangée  médiane  dans  le 
sens  de  Taxe  du  vomer^  celle  des  dents  de  la  môme  rangée  et  des  ran- 
gées intermédiaires,  et  celle  de  ces  dernières  et  des  dents  des  ran- 
gées externes.  C'est  à  cette  espèce  plutôt  qu'au  Pycnodus  subconti- 
guidens^  Sauvg.,  que  me  semble  se  rapporter,  malgré  son  état 
incomplet  et  son  âge  géologique  moins  ancien,  le  maxillaire  inférieur 
gauche,  à  quatre  rangées  dentaires,  représenté  pi.  I,  fig.  4  et  5.  En 
effet,  la  contiguïté  des  dents  n'est  signalée  par  M.  Sauvage,  pour  le 
Pycnodus  subcontiguidenSy  qu'entre  les  dents  de  la  rangée  médiane  (1). 
Ici,  au  contraire,  sur  ce  maxillaire  inférieur  gauobe,  il  reste  de  la 
rangée  interne  une  petite  dent  dont  l'expansion  latérale  prouve  qu'il 
y  avait  contact  entre  cette  rangée  et  la  rangée  principale.  Cette  der- 
nière et  la  rangée  intermédiaire  se  touchaient  aussi,  comme  on  le  voit 
par  les  deux  dents  qui  les  termine  en  arrière,  et  par  les  points  de  con- 
tact que  portent  latéralement  toutes  celles  de  cette  rangée  intermé- 
diaire. Toutes  les  dents  de  celle-ci  se  touchaient  également  d'avant 
en  arrière,  ainsi  qu'on  le  remarque  sur  la  figure  4.  Enûn,  le  contact 
s'établissait  encore  entre  les  dents  de  la  rangée  externe,  car  celle 
qui  en  reste  est  inclinée  de  manière  à  laisser  voir  l'expansion  par 
laquelle  eUe  et  sa  voisine  de  la  même  rangée  se  touchaient.  Il  est  à 
remarquer  que  la  contiguïté  ne  se  fait,  dans  tous  les  sens,  que  par 
un  mince  étirement,  sinon  par  une  tendance  à  cet  étirement.  Gomme 
ce  n'est  qu'entre  les  rangées  intermédiaire  et  externe  qu'elle  n'existe 
pas,  l'espèce  dont  je  m'occupe  en  ce  moment  peut  être  rapportée  au 
Pycnodus  eontiguidens^  Pict.,  ou  en  constituer  une  variété. 

Gisement.  Dans  le  Calcaire  à  Spatangues  ou  Néocomien  de  Troisfon- 
taines-l'Abbaye  (Marne). 

De  ma  collection. 

(i)  Saavage,  Catalogue  des  poissons  des  formations  secondaires  du  Boulonnais, 
1807,  pages  36-38,  et  planche  IT,  fig,  lO  et  il. 
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Pycnodm  asperulus,  Gornuel. 
PI.  I,  fig.  6  et  7. 

Cette  espèce,  que  je  ne  connais  encore  que  par  son  maxillaire  in- 
férieur droit,  paraît  n'avoir  eu  que  trois  rangées  dentaires  régulières 
et  occupant  ensemble  un  triangle  scalène.  La  principale  (où  il  reste 
cinq  dents  et  la  racine  d'une  sixième),  avait  ses  dents  allongées  obli- 
quement par  rapport  à  Taxe  de  cette  série,  leur  obliquité  étant  di- 
rigée à  la  fois  du  bord  intérieur  au  bord  extérieur  et  d'arrière  en 
avant.  Elles  s'évasaient  de  bas  en  haut  un  peu  au-dessus  de  leur 
racine,  puis  elles  se  rétrécissaient  en's'élevant  de  façon  à  se  terminer 
à  la  manière  d'un  faite  parallèle  à  leur  grand  diamètre.  La  rangée 
intermédiaire  (qui  a  conservé  huit  dents  et  la  place  d'une  neuvième), 
formait  un  ensemble  légèrement  creusé  longitudinalement  en  gout- 
tière; et  chaque  dent,  petite  et  d'une  forme  subtriangulaire  à  angles 
émoussés,  y  était  marquée  d'une  faible  dépression  centrale.  Enfin,  la 
rangée  externe,  (réduite  ici  à  quatre  dents  et  aux  racines  de  deux  au- 
tres), avait  les  dents  inégales,  aplaties,  oblongues,  intermédiaires 
par  la  grandeur  entre  celles  des  deux  rangées  précédentes,  et  rele- 
vées en  pointe  au  bord  extérieur. 

Gisement.  Dans  le  Calcaire  à  Spatangues  du  plateau  de  Sommevoire 
et  Blumerey  (Haute-Marne). 

De  la  collection  communale  de  Doulevant-le-Ghâteau;  communi- 
qué par  M.  Pissot. 

Pycnodus  Couhniy  Ag. 

PI.  I,  fig.  10. 

Un  maxillaire  inférieur  gauche  de  Pycnodus  Couloni,  Ag.,  ou  d'une 
espèce  très  voisine,  montre  par  sa  partie  postérieure,  la  seule  qui  se 
soit  conservée,  l'équivalent  de  sept  rangées  dentaires.  La  rangée 
principale  se  fait  remarquer  par  les  trois  dents  très  larges  qui  en  res- 
tent et  les  trois  dents  rondes  qui  les  suivent.  Sur  l'un  de  ses  côtés 
sont  deux  rangées  internes  ayant  conservé,  l'une  cinq  dents  rondes 
et  la  racine  d'une  sixième  qui  était  plus  petite,  et  l'autre,  qui  est  la 
plus  voisine  du  bord  symphysaire,  seulement  trois  dents  également 
rondes  mais  petites  et  dont  une  seule  reste  entière,  les  deux  autres 
n'ayant  laissé  que  leurs  racines.  De  l'autre  côté  de  la  rangée  principale 
sont  trois  rangées  externes  :  l'une  compte  six  dents  ovales  arrondies 
et  la  racine  d'une  septième  plus  antérieure  et  plus  petite;  l'autre  a 
cinq  dents  un  peu  moins  étendues,  dont  une  inégale;  et  la  der- 
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nière  oa  la  plus  extérieure  n'en  montre  que  deux  à  peu  près  de 
même  grandeur  que  celles  de  Tavant-dernière  série. 

Ce  maxillaire  a  36  millimètres  d*épaisseur  maxima,  mesurée  en 
arrière  mais  à  proximité  des  deux  larges  dents  du  milieu.  Plusieurs 
de  ses  dents  portent  des  traces  d'usure»  surtout  la  plus  étendue  dont 
rémail  est  usé  au  point  d'être  percé  vers  une  de  ses  extrémités.  Rien 
n'indique  si  la  lacune  qui  existe  dans  la  rangée  principale  est  acciden- 
telle ou  si  elle  résulte  d'un  vide  momentané  survenu  préalablement 
à  l'arrivée  de  dents  de  remplacement.  Mais  on  ne  peut  pas  manquer 
de  remarquer  un  premier  groupe  binaire  de  dents  rondes  qui  est 
en  avant  de  la  plus  large  dent  de  cette  rangée,  et  une  autre  dent 
ronde  qui  précède  ce  groupe  et  qui  est  l'indice  d'un  autre  groupe 
semblable. 

Gisement.  A  la  base  du  Calcaire  à  Spatangues  qui  repose  sur  Voolithe 
vacuolaire^  à  Ville-sur-Saulx  (Meuse). 

De  la  collection  de  M.  Daval,  à  Saint-Dizier. 


Observations  au  sujet  des  groupes  binaires  de 

dents  diteé  sous-doubles. 

En  résumant  les  observations  que  j'ai  déjà  faites  à  ce  sujet,  et  en 
comptant  les  dents  d'arrière  en  avant,  je  fais  remarquer  que,  sur 
le  vomer  dessiné  de  demi-grandeur  dans  le  tome  lY,  i'^  série  des 
Mémoires^  pi.  XIY,  fig.  9,  la  rangée  médiane  de  dents  larges  com- 
mence par  un  premier  groupe  dont  la  plus  large  est  rejetée  de  côté 
pour  faire  place  à  la  dent  ronde  qui  en  est  le  complément. 

Sur  le  vomer  (flg.  1,  pi.  111  du  Bulletin,  3*  série,  t.  VllI,  page  150), 
la  rangée  médiane  est  précédée  d'un  groupe  disposé  obliquement  et 
dont  les  dents  diffèrent  de  toutes  les  autres  par  leur  forme  ovale  et 
par  leur  grandeur,  qui  excède  celle  des  rondes. 

Si  ces  deux  exemples  peuvent  laisser  du  doute  sur  leur  assimila- 
tion aux  groupes  binaires,  il  ne  saurait  en  être  de  même  des  sui- 
vants: 

Sar  celui  de  la  ligure  16,  même  planche,  outre  ce  que  l'on  peut 
dire  de  l'état  des  premières  dents  postérieures,  ce  sont  les  deuxième, 
quatrième  et  sixième  dents  larges  qui  sont  remplacées  par  des  groupes 
binaires,  et  ici  les  dents  de  ces  groupes  binaires  sont  intermédiaires, 
par  leur  foroie  et  leur  rapprochement,  entre  les  dents  rondes  et  les 
larges  dents  normales. 

Dans  le  vomer  décrit  sous  le  nom  de  Pycnodus  heterodon  [Bulletin, 
3«  série,  t.  III,  p.  237  et  pi.  VI),  ce  sont  les  quatrième  et  cinquième 
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denU  larges  qui  sont  remplacées  par  des  groupes  binaires  de  dents 
rondes. 

Sur  celui  de  la  planche  III,  flg.  2,  du  Bulletin^  3<^  série,  tome  YIII, 
les  dents  ont  subi,  par  Teffet  d'un  âge  avancé,  des  modifications  plus 
profondes  ;  car,  ainsi  que  je  l'ai  dit^en  1879,  il  ne  reste  qu'une  seule 
de  ses  dents  médianes  originaires  ;  de  tout  le  surplus,  une  partie  a 
été  distribuée  par  remplacement,  sans  ordre  et  avec  des  contours 
irréguliers  et  dissemblables ,  certaines  dents  étant  lisses ,  d'autres 
ayant  leur  centre  marqué  d'une  dépression  cratérîforme,  et  d'autres 
encore  ayant  leur  surface  entrecoupée  de  rugosités  ;  l'autre  partie 
conserve  encore  la  disposition  par  rangées,  mais  avec  une  largeur 
inégale  et  une  apparence  de  groupement  binaire. 

Enfin,  sur  le  vomer  du  Pycnodus  Sauvagei  décrit  dans  la  présente 
notice,  en  avant  de  la  dent  large  restée  entière  dans  la  rangée  princi- 
pale, et  qui  était  au  moins  la  cinquième,  en  comptant  toujours  d'ar- 
rière en  avant,  se  présentent  deux  racines  de  dents  rondes  et  inégales, 
qui  ont  évidemment  constitué  un  groupe  binaire. 

Pour  ce  qui  est  des  maxillaires,  sur  celui  de  la  planche  111,  3°  série, 
t.  VIII,  flg.  13,  c'est  après  les  dents  de  la  rangée  intermédiaire  que 
se  trouve  un  groupe  binaire. 

Deux  autres  groupes  de  même  sorte  me  semblent  aussi  avoir  rem- 
placé deux  dents  larges  vers  le  sommet  de  la  rangée  externe  de  la 
figure  17  de  cette  planche. 

La  figure  15  de  la  même  planche  me  paraît  être  également  un 
exemple  de  deux  groupes  binaires,  placés  obliquement  en  avant  des 
dents  de  la  rangée  intermédiaire  que  l'âge  a  modifiées. 

Enfin,  sur  l'exemplaire  que  je  viens  de  décrire  et  que  représente 
la  fig.  10^  pi.  I,  ce  sont  incontestablement  des  groupes  binaires  qui 
ont  remplacé  les  sixième  et  septième  dents  larges  de  la  rangée  prin- 
cipale. 

Donc,  ces  groupes  ne  seraient  ordinairement  qu'un  effet  d'évolu- 
tion dentaire  par  voie  de  remplacement,  évolution  qui ,  se  faisant 
par  renversement,  est  beaucoup  plus  facile  et  dès  lors  plus  fréquente 
avec  la  forme  ronde  qu'avec  la  forme  allongée.  Et  comme  ils  n'ont 
ni  nombre  ni  places  fixes,  ils  ne  semblent  pas  pouvoir  être  employés 
comme  caractères  spécifiques. 

Explication  des  planches 

PI.  I 

(Toutes  les  figures  de  cette  plaacbe  sont  de  grandeur  natureUe  ;  elles  sont  faites 
d'après  des  photographies,  excepté  celles  qui  portent  les  n"  s,  5,  7  et  o) . 
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Fîg.  1.  Pifcnodus  Sauvdgei,  Pict.,  Portion  de  vomer  vue  par  sa  face  de  trituration. 
Fig.  2.  id.  La  môme  vue  par  son  côté  droit,  pour  montrer 

la  rangée  de  dents  tiimuméraire. 
Fig,  3.  id.  Section  transverse  du  môme  vomer,  supposée 

faite  en    ab,   pour   montrer    sa    courbure 
transversale  et  la  disposition  inclinée  des 
racines  de  ses  dents  latérales. 
fig.  4.  Puenodus  eaniiguiiiens,Fi€i,f  Portion  de  maxillaire   inférieur  gaoïshe» 

vue  par  sa  face  de  trituration. 
Fig.  5.  id.  Section    transverse   du  môme,    supposée 

faite  au  point  de  sa  plus  grande  largeur 
c'est-à-dire  de  c  kd, 
Fig.  6,  Pffenodus  asperuhu.  Corn.,  Maxillaire  inférieur  droit,  vu  par  sa  îmù  de 

trituration. 
Fif[.  f,  idp  Section  transv^rse  du  mèn^,  supposée  {^ite 

en  ef. 
Fig.  S.  Pycnodus  vicinus.  Corn.,  Maxillaire  inférieur  droit,  vu  par  sa  faoe  tritu- 
rante. 
Fig.  ••  id.  Section  transverse  du  môme,    sppposée  faite 

dans  le  sens  de  sa  plu?  grande  largepr. 
Fig.  10.  Pycnodus  Coulonit  Ag,  Partie    postérieure    d'un    maxillaire    inférieur 

gauche,  vu  par  sa  face  de  trituration. 

PI.  II 

Fig.  1.  Pycnodus  aneeps,  Carn.,  Corps  du  poisson  vu  par  U  eôté  gauche  et  par 

une  partie  du  dos  (d'après  xxne  photographie 
aux  neuf  dixièmes  de  la  grandeur  naturelle). 
id.  g  Empreinte  de  la  nageoire  anale  du  môme,  d'a- 

près son  empreinte  sur  la  pierre  (son  point 
d'insertion  a  été  un  peu  dérangé  et  rejeté,  par 
compression,  sur  le  côté  droit), 

Fig.  2.  }d .  Section  trausverse  supposée  faite  de  a  en  6  de  la 

fig.  1.  La  partie  bombée  représente  le  côté 
gauche.  La  ligne  ponctuée  cd,  (est  le  diamètre 
qui  joint  le  milieu  du  dos  k  celui  de  la  partie 
pectorale  opposée,  et  qui  devait  avoir,  dans  son 
état  normal,  50  millimètres  au  lieu  de  45  milli- 
mètres auxquels  la  compression  l'a  réduite, 

Fig.  3.  id.  Section  transverse  de  la  partie  caudale,  avec  le 

môme  diamètre  placé  obliquement  en  ef,  par 
la  môme  cause. 

Fig.  4,  id.  kl.  Ligne  de  direction  du  corps  du  poisson. 

im,  Direction  du  plan  de  cassure  qui  porte  l'em- 
preinte de  la  queue,  fig.  5. 

Fig.  5.  id.  Empreinte  de  la  queue,  repliée  suivant  un  plan 

dirigé  dans  le  sens  de  la  ligne  /m,  Ûg.  4,  le 
corps  du  poisson  Tétant  suivant  la  ligne  kl^ 
môme  figure,  et  l'empreinte  de  la  nageoire 
caudale  ayant  été  détruite  par  la  cassure  de  la 
roche. 
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\  Séance  du  20  Novembre  1882. 

PRÉSIDENCE    DE    M.    DOUYILLÉ. 

M.  Bertrand,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le  pré- 
sident proclame  membres  de  la  Société  : 

MM.  GoNZALÈs  DE  LiNARÈs,  à  Yalladolid,  présenté  par  MM.  Sauvage 
et  Bertrand  ; 

Théophile  Aobineau,  78,  rue  Lafayette,  à  Paris,  présenté  par 
MM.  Gotteau  et  de  Loriol. 

11  annonce  ensuite  quatre  présentations. 

M.  Albert  Pesson,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées, 
25,  boulevard  Malesherbes,  à  Paris,  est  admis  sur  sa  demande  à  faire 
de  nouveau  partie  de  la  Société. 

M.  de  Chancourtois  présente  un  tableau  de  lithologie  sjrn- 
thétique,  point  de  départ  des  publications  qu'il  compte  faire,  rela- 
tives aux  principes  d'ordre  qui,  depuis  1869,  lui  servent  de  base 
pour  l'enseignement  de  la  lithologie  à  l'École  des  Mines. 

M.  de  Mortillet  présente  son  dernier  ouvrage  sur  le  Préhisto- 
rique, où  il  base  la  classification  du  Quaternaire  sur  les  données 
climatériques  et  paléontologiques,  et  surtout  sur  les  produits  de  l'in- 
dustrie humaine  ;  il  est  amené  ainsi  à  modifier  profondément  les 
idées  tirées  de  la  considération  des  hauts  et  des  bas  niveaux. 

M.  Daubrée  présente  une  brochure  de  M.  Tchiatcheff,  sur  les 
déserts  de  l'Asie  et  de  l'Afrique. 

M.  de  Mortillet  présente  en  ces  termes  un  mémoire  de  M.  le 
D'  Alth  : 

Le  calcaire  de  Nizniow  et  ses  fossiles,  Compte  rendu, 

Par  M.  de  MortiUet. 

Dans  le  tome  V  des  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  de  Gra- 
covie,  nous  trouvons  sous  le  titre  ci-dessus  un  travail  du  docteur 
Alth,  professeur  à  l'université  de  Jagellon,  qui  a  pour  objet  la  des- 
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cription  des  couches  récemment  découvertes,  très  importantes  et 
encore  trop  peu  connues,  du  calcaire  de  Nizniow.  Cet  intéressant 
sujet  a  été  abordé  pour  la  première  fois  en  1873  par  M.  Zomnicki  de 
Stanisla^ow,  qui  alors  a  aperçu  les  assises  de  cette  formation  dans  la 
partie  inférieure  de  la  colline  de  Zlota-Lipç.  Mais  le  manque  presque 
absolu  des  fossiles  ne  permettait  pas  d'étudier  ces  couches  complè- 
tement au  point  de  vue  géologique.  G*est  seulement  dans  le  cours 
des  années  suivantes,  après  une  visite  surplace  du  professeur  Alth  et 
des  recherches  suivies  entreprises  sous  sa  direction  par  l'assistant 
actuel  de  la  chaire  de  géologie,  M.  F.  Bisniasz,  qu'il  a  été  réuni  un 
grand  nombre  de  fossiles  et  que,  d'après  eux,  le  professeur  Alth  a 
abordé  la  description  complète  du  calaire  de  Nizniow. 

Ce  travail,  auquel  nous  nous  faisons  un  véritable  plaisir  de  consa- 
crer cette  Notice  trop  courte  à  notre  gré,  représente  un  fort  volume 
de  160  pages  gr.  in  4'',  complété  par  douze  planches  lithographiques 
de  même  format  exécutées  avec  un  soin  tout  à  fait  remarquable.  Il 
comprend  trois  parties  :  l'introduction  ;  les  relations  géologiques  du 
calcaire  de  Nizniow  ;  ses  fossiles. 

Après  avoir  dans  les  deux  premières  parties,  décrit  les  travaux  pré- 
paratoires, déterminé  les  limites  de  la  formation  et  examiné  ses  con- 
ditions minéralogiques,  l'auteur,  dans  la  dernière  partie,  qui  est  la 
plus  importante,  aborde  son  principal  sujet,  la  description  des  restes 
organiques  trouvés  dans  cette  même  formation.  L'auteur  y  décrit 
avec  un  soin  particulier  179  espèces  différentes,  toutes  du  calcaire 
de  Nizniow  et  toutes  d'origine  marine.  De  ces  espèces,  5  appar- 
tiennent aux  Annélides,  une  seule  aux  Céphalopodes,  93  aux  Gastéro- 
podes, 57  aux  Acéphales,  5  aux  Brachiopodes,  2  aux  Echinodermes, 
6  auxGoralliaires,  6  aux  Rhizopodes,  A  enfin  appartiennent  au  règne 
végétal 

Sur  ce  nombre,  124  espèces  sont  nouvelles  et  dénommées  par  l'au- 
teur. 

De  ce  travail  il  résulte  que  le  calcaire  de  Nizniow  décrit  par  le  doc- 
teur Alth  est  très  riche  en  Gastéropodes  et  en  Acéphales,  et  au  con- 
traire très  pauvre  en  Céphalopodes,  dont  il  ne  renferme,  autant 
qu'on  peut  le  savoir  maintenant,  qu'une  seule  espèce,  le  Nautilus 
Geinitzi, 

Parmi  les  Gastéropodes,  la  Purpurina  subnodosa  (Rom),  est  intéres- 
sante par  sa  taille  qui  atteint  360  mm. 

D'après  les  caractères  de  ces  fossiles,  M.  le  docteur  Alth  rap- 
porte le  calcaire  de  Nizniow  aux  couches  les  plus  élevées  du  Juras- 
tique  blanc f  répondant  aux  étages  réunis  de  Kimmeridgeei  de  Portland. 

Son  ouvrage  sera  pour  la  géologie  de  la  région  et  en  général  pour 
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la  paléontologie,  d*un  grand  profit.  Il  promre  TeilsteBce  de  couebe» 
jurassiques  dans  la  Galioie  orientale  oii  Ton  n*en  connaissait  pas.  Il 
est  fait  d'ailleurs  ayec  une  science  profonde  du  sujet  et  une  remar- 
quable érudition  et  il  comptera  parmi  les  meilleurs  ourrage»  spé^ 
oiauz  de  paléontologie  qui  aient  été  publiés  sur  toute  la  région. 
L* Académie  des  Sciences  de  Cracovie  n'a  rien  épargné  pour  rehausser 
eneore  sa  valeur  par  le  soin  avec  lequel  il  a  été  kupriflaé  et  le  nombre 
ti  la  beauté  de»  planches^ 

M.  Hébert  fait  la  communication  suivante  : 

Sur  le  groupeilient  des  coucheâ  les  plùd  àâdtëïitLèô  de  la 

iérie  sttatigtaphique,  à  F  occasion  du  projet  dé  carte  géolôglciue 

hitematloixale  de  l'Eilrope. 

par  M.  Hébert. 

Les  assises  les  plus  anciennes  de  la  série  stratigraphique  sont  les 
seki$te$  cristcdlins.  Iln*y  a  aucun  désaccord  sur  ce  point. 

Les  schistes  cristallins  ont  été,  dans  ces  derniers  temps,  Tobjet  d'é- 
tudes approfondies  de  la  part  d*un  grand  nombre  de  géologues  distin- 
gnési  français  et  étrangers.  Le  résultat  de  ces  études  tend  à  établir, 
daoa  cette  série,  un  ordre  général  sensiblement  comrtant  :  à  la  base, 
les  gneiss  granitoïdes,  puis  les  gneiss  grenus  ou  glanduleux,  les 
gneiss  feuilletés,  les  micaschistes,  les  calcaires  cipolins,  les  schistes 
am^iboliques,  chloriteuz,  etc.^  et  enfin  les  schistes  à  séficite. 

Aucun  terme  de  cette  série,  même  parmi  les  couches  les  plus 
élevées^  ne  présente  les  caractères  d'une  véritable  sédimentation. 
Ces  masses  minérales  paraissent  dues  à  une  cristallisation  sur  plaee, 
opérée  par  suite  du  refiroidissement  delà  masse  luide  terrestre. 

L'absence  de  tout  galet  roulé,  de  tout  détritus  arraché  h  des  roches 
préexistantecTy  ifkNkjue  que  Teau  n'existait  pas  enfore  à  l'état  de 
BMese  liquide/ 

Ces  caractères  et  ces  considérations  justifient  rétabiTssement  d^un 
groupe  nettement  distinct  des  autres.  Ce  groupe  est  antérieur  au 
granité.  Il  constitue  la  série  véritablement  primitive.  Il  n'est  ni  érup- 
tif  m  sédiraentaife;  il  est  dû  à  un  troisième  mode  de  formation  qu'on 
peut  appeler  cristallophyllien  en  empruntant  ce  nom  à  d'Omalius 
d'fiMloy.' On  propose  de  le  désigner,  sur  la  carte  internationale  de 
r£kirope,  par  la  couleur  rose,  dans  laqueMe  il  pourra  être  étaMi  des 
utM»eB6y  selon  letf  divisfons  qu'il  paraîtra  convenable  d'admettre 
daiM  le  groupe. 


Pour  réchelle  adoptée,  qui  est  le  -{iij^f  j©  ^^  P^^se  pa«  ^o'tt  soH 
néceMâire  d*employer  plusieurs  teintes. 

Dès  que  je  tronve  des  galets  roulée  dans  une  masde  minérale, 
quelle  que  soit  d'ailleurs  sa  nature  lithologique,  quand  méffléellé  se' 
rait  entièrement  eristalHne,  j*y  Tois  la  preuve  de  Fexistence  d'ctn 
océan  semblable  à  ceux  dans  lesquels  les  animaui  ont  véctï,  la  prenttf 
d'une  origine  franchement  sédimentaire,  et  je  classe  ces  masses  damf 
un  autre  groupe. 

Telles  sont  :  i^  les  masses  minérales,  d'aspect  gneissiqtfe,  plus  ou 
moins  cristallines,  signalées  en  Saxe  par  Sauer,  qui  renferment  deâ 
galets  roulés  d'un  gneiss  plus  ancien  ;  telles  sont,  probabletnént 
aussi,  celles  qu'a  citées  Pohiig. 

2*  Ed  Angleterre,  les  systèmes  letvisien  et  diméti&n  de  M.  Hicks  ine 
semblent  devoir  être  placés  dans  le  premier  groupe,  lef  gronpe  eriâ- 
tallophyllien  ;  le  système  arvonien  ferait  peut-être  partie  du  second 
groupe,  auquel  appartient,  sans  aucun  doute,  le  système  pébiiUn 
avec  ses  ptiissants  conglomérats. 

3*  Dans  l'Amérique  du  Nord,  si  Ton  se  reporte  aùl  Coupes  àé 
Credner  (f  ),  on  trouve  (fig.  1)  une  série,  épaisse  de  3,50D*,  composée' 
de  gneiss  à  la  base,  puis  de  schistes  amphiboltqnes,  chlorîteu'x  et 
talqaeaz,  série  qui  rappelle  tout  à  fait  ce  que  Ton  observe  en  Eurof^e, 
et  qui  appartient  évidemment  au  premier  groupe,  à  la  série  primi- 
tive. Mais  cette  série  est  recouverte  par  des  schistes  àrdoisiers  alter- 
nant avec  des  conglomérats  où  se  trouveùt  des  galets  routés  de  gneiss, 
de  granité,  de  quartzite,  etc. 

La  formation  de  ces  assises  est  certainement  due  à  un  autre  or<fr0 
de  phénomènes. 

En  Amérique,  comme  en  Angleterre,  il  y  a,  du  moins  d*après  les 
documents  connus,  une  discordance  compfète,  quelquefois  considé- 
rable, entre  ces  dernières  assises  qui  ont  été  placées  darïs  le  système 
huronien,  et  celles  qui  constituent  la  base  du  système  paléozolque. 

n  resterait  à  rechercher  si  la  limite  entre  l'es  deux  groupes,  établis 
an  point  de  vue  qui  vient  d'être  exposé^  coïncide  ou  non  avec  celfe 
qui  sépare  le  système  lanrentien  du  système  huronien. 

Le  deuxième  groupe,  tel  qu'il  vient  d'être  défini,  a  donc  des  cOarac- 
tères  et  des  limites  bien  tranchées  tant  en  bas  qu'eu  haut.  Les  masses 
minérales  qu'il  faudrait  y  classer  sont  encore  en  petit  nombre,  et  j'ai 
à  dessein  omis  de  mentionner  celles  qui,  soit  dans  le  plateau  central^ 
soit  en  Bretagne,  on  ailleurs,  ont  besoin  d'être  soumises  à  une  étude 

fl]  Zeitschrift'd.  deut.  geol.  Gesell.,  1869,  tab.  IX. 
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plus  approfondie.  Les  recherches  ultérieures  pourront  peut-être  gros- 
sir beaucoup  le  domaine  de  ce  groupe.  Jusqu'ici,  il  est  tout  à  fait 
azoïque. 

Le  granité  le  plus  ancien  aurait  fait  éruption  entre  ces  deux  pre- 
miers groupes. 

Une  teinte  spéciale  devra  être  appliquée  au  second  groupe  ;  mais 
afin  d*éviter  toute  confusion,  cette  teinte  ne  doit  pas  être  une  nuance 
de  la  couleur  rose. 

J'arrive  maintenant  à  la  série  paléozoïque  qui,  dans  le  tableau  pro- 
visoire proposé  par  la  commission  de  la  carte,  présente  dix  divisions, 
se  rattachant  à  cinq  groupes  principaux,  les  groupes  cambrien,  silu- 
rien, dévonien,  carbonifère  et  permien. 

Les  trois  derniers  groupes  sont  depuis  longtemps  acceptés  par  la 
très  grande  majorité  des  géologues,  et  paraissent  ne  devoir  susciter 
aucune  objection  sérieuse  ;  je  les  adopte  volontiers  tels  qu'ils  sont 
proposés. 

Il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  deux  premiers,  les  groupes  cam- 
brien et  silurien.  Ici  il  y  a,  parmi  les  géologues  les  plus  compétents  un 
désaccord  profond  qui  tient  surtout  à  la  différence  du  point  de  vue 
auquel  chacun  se  place. 

Le  système  cambrien^  tel  qu'il  a  été  établi  par  Sedgwick,  comprend 
à  sa  partie  supérieure  les  groupes  de  Llandeilo,  de  Bala  et  de  Gara- 
doc.  Il  a  réuni  ces  assises,  de  la  façon  la  plus  nette,  dans  son  do- 
maine cambrien,  pendant  que  Murchison  constituait  son  système 
silurien  avec  les  assises  supérieures  à  Garadoc  ;  et  s'il  était  permis, 
pour  établir  les  grandes  divisions  stratigraphiques,  de  s'en  tenir  à  la 
considération  de  priorité,  la  question  serait  résolue.  Mais  il  y  a  un 
autre  élément  dont  il  faut  tenir  compte,  et  qui,  en  matière  de  clas- 
sification, prédomine,  c'est  l'élément  paléontologique.  Ge  sont 
les  faunes  qui  donnent  aux  groupes  naturels  leur  plus  grande  va- 
leur. 

La  faune  silurienne  a  été  dès  le  commencement  bien  établie  par 
Murchison,  mais  Sedgwick  n'avait  point  donné  la  faune  cambrienne, 
son  système  cambrien  étant  alors  considéré  à  peu  près  comme 
azoïque  ;  et  lorsque  bientôt  les  assises  de  Bala  et  de  Garadoc  ont 
fourni  des  fossiles,  on  ne  pouvait  pas  ne  pas  reconnaître  que  ces 
fossiles  étaient  une  dépendance  de  la  faune  silurienne,  et  le  système 
silurien  a  dû  s'étendre  par  en  bas,  et  s'annexer  Garadoc,  Bala  et 
Llandeilo. 

Gette  annexion  a  paru  justifiée  à  beaucoup  de  savants,  et  la  com- 
mission de  la  carte  l'adopte.  Il  y  a  cependant  des  disciples  de  Sedg- 
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wick,  tels  que  MM.  Sterry  Hunt  (i)  et  Hughes  qui  restent  fidèles  à  la 
classification  de  leur  maître. 

Bientôt  après  la  découverte  en  Angleterre  de  la  faune  silurienne, 
M.  Barrande  faisait  connaître  en  Bohôme  les  trois  grandes  faunes 
qu'il  a  si  bien  caractérisées.  Il  les  considérait  comme  un  grand  en- 
semble ;  et  il  a  pu  prédire  et  susciter  la  découverte  de  la  faune  pri- 
mordiale dans  des  assises  cambriennes  plus  anciennes  encore. 

Aussi  n'y  a-t-il  pas  lieu  de  s'étonner  que  l'on  ait  encore  descendu 
la  limite  inférieure  du  système  silurien,  et  que  MM.  Jukes  et 
Geikie  (â)  y  aient  rangé  les  couches  de  Tremadoc  et  les  Lingula  flags^ 
ne  laissant  plus  au  Gambrien  que  les  groupes  de  Harlech  et  de  Llam- 
beris. 

La  faune  de  ces  derniers  groupes,  mieux  connue  aujourd'hui,  est 
elle-même  une  dépendance  de  la  faune  primordiale  aussi  bien  que 
celle  des  Lingula  flags^  c'est-à-dire  qu'elle  est  silurienne  au  point  de 
vue  paléontologique.  Aussi,  pour  plusieurs  auteurs,  ces  assises  doi- 
vent également  faire  partie  du  système  silurien,  dont  le  Gambrien  ne 
doit  plus  être  considéré  que  comme  une  division  secondaire. 

C'est  l'opinion  de  M.  Dana  (3),  de  M.  Gosselet  (4),  du  prof.  Schmidt, 
de  Saint-Pétersbourg  (5),  et  pour  moi  la  logique  ne  me  permet  pas 
de  ne  pas  l'adopter. 

La  diversité  et  la  fluctuation  des  opinions  sur  la  limite  supérieure 
du  Gambrien  me  prouvent  que  cette  limite  n'est  pas  une  ligne  de 
démarcation  de  premier  ordre,  et  qu'il  n'y  a  ici  qu'un  seul  grand 
groupe  naturel. 

Pendant  que  MM.  Barrande,  Jukes  et  d'autres  encore,  voient  dans 
la  faune  de  Tremadoc,  et  môme  dans  celle  des  Lingula  flags  le  com- 
mencement de  la  faune  seconde,  d'autres,  et  notamment  la  commis- 
sion de  la  carte,  y  voient  la  fin  de  la  faune  première.  G'est  qu'en  ef- 
fet, Tremadoc,  comme  Hof  (Bavière),  relient  ensemble  ces  deux  faunes 
de  la  façon  la  plus  marquée,  de  même  que  Llandowery  est  le  lien 
entre  la  faune  seconde  et  la  faune  troisième. 

On  a  voulu  établir  les  mêmes  passages,  les  mêmes  liens,  entre  la 
faune  troisième  et  la  faune  dévonienne  ;  mais  jusqu'ici,  cette  tenta- 
tion ne  parait  pas  avoir  éveillé  de  nombreuses  adhésions,  et  dans 
tous  les  cas,  elle  demande  à  être  examinée  plus  à  fond. 

(1)  Congrès  international  de  géologie.   Paris,  Imprimerie  nationale  ISSO,  p.  09. 
(î)  The  Studenfs  manualof  geology  i87t,  p.  6««. 
(Z)  Manual  of  geology,  1875,  p.  142. 

(4)  Esquisses  géologiques,  1880,  p.  18. 

(5)  Qiutrt.  Joum.  Geol,  «oc., ^London,  vol.  XXXVill,  p.  514,  1882. 
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J'adopte  donc  Topinion  de  M.  Barrande,  opinion  fondée  sur  des 
études  si  approfondies  et  poursuivies  pendant  de  si  longues  années, 
sur  le  caractère  commun  des  trois  premières  faunes  qui  les  réunit  en 
un  grand  ensemble.  Gomme  M.  Barraude,  je  pense  que  ces  faunes 
ne  si^uraient  être  réparties  dans  deux  groupes,  portant  des  noms 
différents.  J'applique  à  ces  faunes  et  aux  assises  qui  les  renferment 
le  nom  de  silurien,  parce  que  la  faune  silurienne  est  la  première  qui 
ait  été  constatée,  et  finalement,  je  suis  d'avis  que  le  groupe  cam- 
bien  ne  doit  pas  figurer  dans  la  nomenclature  sur  le  môme  rang  que 
le  groupe  silurien  dont  il  ne  saurait  constituer  qu'une  subdivision. 

Dans  ce  qui  précède,  je  me  suis  appuyé  sur  la  paléontologie  qui 
doit,  dans  tous  les  cas  litigieux,  nous  servir  de  guide  principal.  Mais 
tous  les  géologues  savent  que  la  stratigraphie,  dans  le  cas  actuel, 
nous  conduirait  aux  mêmes  conclusions. 

Est-il  besoin  de  rappeler  qu'en  Bobôme,  tous  les  termes  de  la  série 
silurienne  se  succèdent  dans  un  môme  bassin,  et  qu'il  n'y  existe 
aucune  trace  de  couches  dévoniennes  ;  que  dans  le  nord  de  la  France, 
comme  dans  les  provinces  baltiques  de  la  Russie,  le  Dévonien  infé- 
rieur repose  tantôt  sur  le  Silurien  supérieur  plus  ou  moins  incom- 
plet, tantôt  sur  le  Silurien  à  faune  seconde,  tantôt  môme  sur  le 
Silurien  inférieur,  à  faune  primordiale,  comme  dans  l'Ardenne  où 
M.  Gosselet  a  montré  que  des  mouvements  considérables  du  sol 
sont  survenus  entre  le  dépôt  des  deux  groupes ,  et  ont  introduit 
entre  eux  une  discordance  de  stratification  des  plus  remarquables. 

Ainsi,  sans  entrer  dans  plus  de  détails  :  discordance  de  stratifica- 
tion, discordance  transgressive,  lacunes  plus  ou  moins  considérables, 
tels  sont  les  caractères  distinctifs  que  la  stratigraphie  vient  ajouter 
à  ceux  que  fournit  la  paléontologie  ;  et  on  peut  dire  que  c'est  à  peine 
si  l'on  pourrait  trouver,  dans  toute  la  série  stratigraphique,  une 
ligae  de  démarcation  mieux  accusée  que  celle  qui  sépare  le  groupe 
silurien,  oonsidéFé  comme  nous  l'avons  fait  dans  son  ensemble,  du 
groupe  dévonien. 

L'Europe  silurienne  différait  certainement  benucoup  plus  de  l'Eu- 
rope dévonienne  que  celle-ci  ne  différait  de  l'Europe  carbonifère,  etc. 

Que  Ton  examine,  au  même  point  de  vue,  les  trois  divisions  du 
grand  groupe  silurien,  et  on  reconnaîtra  aisément  que  les  différences 
stratigraphiques  qui  les  séparent  sont  de  bien  moindre  importance 
Si  la  faune  troisième  existe  quelque  part,  la  faune  seconde  n'est  pas 
loin,  etc. 

Ces  caractères  géographiques  et  stratigraphiques  doivent  être,  Ui 
mon  avis,  en  cas  de  désaccord,  subordonnés  au  caractère  paléonto- 
logique,  mais  ils  ont  néanmoins  une  grande  importance  ;  il  est  d'ail- 
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toars  souTent  arrivé  que  ce  désaccord  n'était  qu'apparent  ei  unique- 
meoldùà  des  observations  incomplètes. 

En  ce  qui  concerne  la  carte  géologique  internationale  d'Europe,  le 
groape  silurien,  avec  ses  trois  divisions,  dont  Tinférieure  correspon- 
dra au  Gambrien,  devra  être  représenté  par  une  seule  couleur,  le 
vert  par  exemple,  avec  trois  nuances  différentes. 

La  couleur  proposée  par  la  Commission  pour  le  Gambrien,  pour- 
rait être  appliquée  au  groupe  précédent. 

Je  n'ai  point  encore  parlé  du  nom  que  j'attribuais  au  deuxième 
groupe,  qui  est  en  réalité  le  premier  de  la  série  séâimentaire^ 
puisque  les  scbistes  cristallins  ont  un  autre  mode  d'origine.  Je  n'ai 
point  la  prétention  d'en  créer  un  nouveau,  mais  je  crois  qu'on  pour- 
rait utiliser  c^ui  d'Archéen  que  Dana  a  proposé  en  1875  pour  les 
scbistes  cristallins,  y  compris  le  Laurentien  et  le  Huronien  ;  ce 
nom  a  été  adopté  par  Miller  et  par  Gredner. 

Bien  entendu  ce  groupe  archéen  ne  renfermerait  que  les  assises 
réellement  sédimentaires  de  T  Archéen  de  Dana,  le  reste  devant  être 
rangé  dans  la  série  primitive. 

M.  Albert  Gaudbry  croit  préférable  de  maintenir  une  couleur  spé- 
ciale pour  le  Gambrien^  Il  y  comprend  les  étages  fossilifères  infé**- 
rienrs  découverts  par  M.  Hicks  à  Saint-David,  l'étage  ménevien  et 
las  étages  des  Ling%Ua  flag$4 

li.  de  Chamoourtoto  est  également  d'avis  de  conserver  le  Gam- 
brien comme  étage,  avec  une  couleur  spéciale.  Il  y  comprend  d'une 
part  la  faune  primordiale,  et  de  l'autre  une  série  jusqu'ici  à  peu  près 
azoîque. 

ËI.  Jaïtiièttâ2  IH  tïn  tnémoîre  sur  l'étude  du  lon^rain  et  de  la 
sctiistosfté  dândles^  roches  au  moyen  de  leurs  propriétés  ther- 
miques. L'auteur  établît  qu'on  retrouve  dans  les  schistes  de  la  Mau- 
rienne  et  du  Bourg-d'Oisans  les  deux  plans  de  clivage,  c'est-à-dire 
de  division  facile,  des  ardoises  de  l'Ardenne,  d'Angers,  de  Laval, 
appelés  l'un  schistosité,  l'autre  longi^ain.  11  met  ensuite  sous  les  yeux 
de  la  Société  les  efflpses  isothermes  qu'il  a  produites  au  moyen  de 
son  appareil  sur  ces  deux  plans  à  peu  près  rectangulaires  entre  eux, 
an  moyen  desquels  il  a  pu  construire  ta  surface  dite  isotherme,  dont 
le  grand  axe  est  parallèle  à  l'intersection  de  ces  plans,  tandis  que  le 
petit  axe  eu  est  perpendiculaire  au  plan  de  schistosïté,  celui  du  eli- 
vagele  plus  facile* 
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L'analyse  chimique  montre  que  les  schistes  nummulitique's  de 
Saint-Julien  et  de  Yillards-Gondran,  en  Maurienne,  et  les  schistes 
liasiques  des  environs  de  Bourg-d*Oisans,  sont  d'anciennes  marnes, 
dont  Targile  a  perdu  la  plus  grande  partie  de  son  eau.  L'analyse 
optique  montre  que  le  calcaire  est  cristallin,  et  que  l'argile  a  com- 
mencé à  cristalliser,  lorsque  la  roche  s'est  transformée  en  schiste. 

La  comparaison  de  ces  analyses  met  en  lumière  ce  résultat  que  le 
calcaire  pur  est  à  peu  près  complètement  réfractaire  à  la  schistosité, 
à  plus  forte  raison  au  longrain  ;  que  le  rapport  des  axes  des  ellipses 
isothermes  produites  sur  un  plan  perpendiculaire  à  la  schistosité  va 
en  croissant  de  i,07  à  2,  lorsque  la  proportion  d'argile  dans  la  marne 
croît  de  i/iO  à  3/4. 

M.  Jannettaz  étudie  ensuite  en  détail  les  directions  du  longrain  et 
de  la  schistosité  dans  les  roches  précédentes  ;  il  croit  que  le  longrain 
résulte  d'une  pression  secondaire  ou  réaction  produite  par  les  obsta- 
cles contre  lesquels  butaient  les  roches  au  moment  où  elles  ont  acquis 
leur  schistosité. 

A  une  demande  de  M.  de  Chancourtois,  M.  Jannettaz 
répond  que,  quand  des  schistes  se  délitent  en  fragments  rhomboï- 
daux,  le  longrain  est  parallèle  à  la  bissectrice  aigu6  du  parallélo- 
gramme, plus  rarement  à  ses  longs  côtés.  Le  retrait  a  sur  les  courbes 
isothermes  une  influence  ou  nulle  ou  contraire  à  celle  que  déter- 
minent les  cassures  par  pression,  torsion,  etc.  Or,  c'est  cette  der- 
nière influence  que  l'on  constate  dans  les  courbes  isothermes  des 
schistes  rhomboïdaux. 

En  réponse  à  M.  de  Chancourtois,  et  comme  suite  à  la  communi- 
cation de  M.  Jannettaz,  M.  Daubrée  présente  les  observations 
suivantes  : 

Les  cassures  qui  divisent  les  phyllades  en  fragments  pseudo-régu- 
liers ne  peuvent  être  considérées  comme  des  effets  de  retrait;  le  re- 
trait ne  produit  jamais  rien  qui  présente  cette  constance  de  directions. 
Au  contraire,  des  réseaux  identiques  de  cassures,  quant  à  la  dispo- 
sition, sont  produits  expérimentalement  par  des  actions  mécaniques 
des  plus  simples,  de  torsion  ou  de  pression,  telles  qu'il  s'en  est  né- 
cessairement développé  dans  les  roches. 

Quant  aux  minima  de  cohésion,  que  les  ouvriers  désignent  sous 
le  nom  de  longrain,  de  long  ou  de  fil,  je  les  ai  déjà  rattachés  à  la 
môme  cause  que  les  diaclases,  comme  en  représentant  un  état  ru- 
dimentaire,  et  je  les  ai  qualifiés  de  joints  virtuels  (1). 

D'un  autre  côté,  le  métamorphisme  des  roches  est  moins  en  rap- 

(1)  Géologie  expérimentale,  p.  836. 
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portâTec  leur  ancienneté  qu'avec  les  actions  mécaniques,  redresse- 
ments et  contournements,  qu'elles  ont  subies.  C'est  un  fait  dont  j'ai 
signalé  la  généralité  dès  1858  (i),  c'est-à-dire  avant  qu'on  ne  songeât 
à  appliquer  aux  considérations  géologiques  la  théorie  mécanique  de 
la  chaleur.  La  schistosité  est  l'un  des  effets  les  plus  caractéristiques 
de  ces  actions.  Or  toutes  les  roches  argileuses  qui  sont  devenues 
schisteuses,  ont  changé  dans  leur  nature  chimique,  notamment  par 
une  perte  d'eau,  ainsi  que  dans  leur  nature  minéralogique,  par  un 
commencement  de  cristallisation.  Ce  fait,  que  M.  Jannettaz  vient  de 
confirmer  dans  ses  intéressantes  études,  s'explique  très  simplement 
aussi  par  l'expérience.  C'est  ainsi  qu'une  masse  d'argile  peut  s'é- 
chaaffer  de  4  degrés,  au  bout  de  quatre  secondes  seulement  de  lami- 
nage, sous  une  pression  modérée  (2). 

M.  Terqaem  fait  la  communication  suivante  : 

Sur  un  nouveau  genre  de  Foraminif ôres  du  FuUer's-earth 

de  la  Moselle, 

Par  M.  Terquem. 

Genre  Epistomina,  Terq. 

Coquille  libre,  discoïdale,  plus  ou  moins  convexe  sur  les  deux 
faces,  le  plus  souvent  carénée,  carène  obtuse  ou  foliacée,  formée 
d'ane  spire  déprimée,  composée  de  loges  nombreuses,  déprimées, 
parfois  bordées  en  dessus.  Test  opaque,  porcellané,  brillant  ;  surface 
supérieure  le  plus  souvent  ornée  de  côtes  diversement  disposées, 
passant  da  simple  au  composé,  permettant  de  diviser  les  coquilles  en 
trois  séries;  face  inférieure  toujours  privée  d'oroements,  munie 
d'une  ouverture  placée  dans  trois  dispositions  différentes  :  i®  ouver- 
ture orbiculaire,  bordée,  placée  au  milieu  de  la  dernière  loge  ;  2*  ou- 
verture placée  près  du  bord  externe  et  sur  toute  la  longueur  de  la 
dernière  loge,  munie  de  deux  lèvres,  dont  l'inférieure  est  persistante 
et  produit  une  sorte  de  seconde  carène  ;  3"*  ouverture  placée  dans  le 
sinus  de  la  dernière  loge  et  munie  d'une  lèvre  supérieure. 

Ce  genre,  par  sa  forme  et  son  mode  d'enroulement,  se  rapproche 
des  Rotalines,  de  la  division  des  coquilles  disciformes  plus  ou  moins 
renflées  sur  les  deux  faces  ;  il  en  diffère,  ainsi  que  de  tous  les  genres 
à  forme  trochoîde,  par  la  position  et  la  forme  de  l'ouverture. 

Dans  le  genre  Epistomina,  bien  que  le  test  soit  porcellané  et  épais, 

(1)  Études  sur  le  métamorphisme,  in-4*,  1860,  p.  04  et  65. 
(S)  Géologie  expérimentale,  p.  450. 
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presque  tous  les  échantillons  montrent  la  dernière  loge  cassée  et  le 
centre  rempli  de  sulfure  de  fer  ;  il  est  assez  rare  par  conséquent  de 
trouver  la  coquille  complète  et  munie  de  son  ouverture  intacte. 

Une  coupe  du  test  le  montre  formé  de  pores  très  fms,  constitution 
qui  conduit  à  une  observation  très  importante. 

Dans  une  nouvelle  classification  des  Foraminifères,  des  auteurs 
ont  établi  deux  divisions  principales,  dont  Tune  comprend  les 
coquilles  porcellanées  et  Tautre  les  coquilles  munies  de  pores  ou  de 
perforations. 

Les  fossiles  du  Fuller's  viennent  démontrer  qu*il  y  a  une  différence 
absolue  entre  les  coquilles  poreuses  et  les  coquilles  perforées  :  les 
premières  se  présentent  constamment  avec  leur  test,  tandis  que  les 
secondes  sont,  sans  exception,  à  l'état  de  moule;  donc,  les  pores 
contribuent  à  la  conservation  des  coquilles,  quand  les  perforations 
facilitent,  au  contraire,  la  destruction  du  test. 

Ainsi  nous  possédons  intacts  les  genres  Nodosaria^  Dentalina,  Mar- 
ginulina,  Frondicularia,  Flabellina^  Cristellaria,  Epistomina^  Polymor- 
phinûy  Guttulina^  Globulina  et  tout  Tordre  des  Agathistègucs  (i)  ;  tandis 
que  nous  n'avons  que  des  moules  pour  les  genres  Orbuiina,  Lingulina, 
Nonionina,  lîotalina,  Truncatulina,  Globigerina^  Planorbulina,  RosaUna» 

Cette  disposition  dans  le  test,  sa  conservation  ou  sa  destruction, 
se  montrent  dans  les  mômes  conditions  pour  le  Fuller's  de  Varsovie 
que  pour  la  localité  de  Fontoy,  d'où  il  est  résulté  que,  pour  les 
coquilles  perforées,  nous  n'avons  pu  établir  aucune  spécification  et 
que  nous  avons  dû  nous  contenter  d'une  simple  mention  de  genres. 

Le  genre  Epistomina  ne  s'est  montré  dans  aucune  partie  du  Lias  ; 
nous  ne  l'avons  pas  rencontré  dans  le  Bajocien,  ni  dans  les  parties 
de  rOxfordien  et  du  Kimméridien  que  nous  avons  été  à  même  d'étu- 
dier; très  abondant  dans  toutes  les  couches  du  FuUer's-earth,  ce 
genre  se  présente  identique  dans  le  môme  terrain  des  environs  de 
Varsovie. 

Dans  la  nomenclature,  ce  genre  trouve  sa  place  immédiatement 
après  le  genre  Rotalina. 

Aux  espèces  dont  nous  signalons  la  présence  dans  le  Fuller's,  il 
comient  d'ajouter  :  i°  une  espèce  du  Miocène  de  Vienne  :  coquille 
discoïdale,  lenticulaire,  lisse,  munie  d'une  carène  foliacée  et  de  deux 
ouvertures.  Tune  dans  le  sinus  de  la  spire  et  l'autre  sur  le  bord 
externe  ;  2**  une  coquille  provenant  des  sondages  profonds  pratiqués 

(1)  Les  moules  qui  appartiennent  à  ces  genres,  proviennent  tous  de  couches, 
qui,  par  suite  de  là  décomposition  du  sulfure  de  fer,  so  sont  trouvées  soumises  à 
Taction  d'un  courant  d*acide  sulfurique  libre;  fait  démontré  par  la  présence  de 
nombreux  cristaux  de  chaux  sulfatée. 
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dans  le  golfe  de  Gascogne  :  coquille  discoïdale,  lisse  et  brillante, 
convexe  en  dessus,  conique  en  dessous,  obtuse  sur  le  pourtour  et 
monie  de  deux  ouvertures,  l'une  dans  le  sinus  spiral,  à  peine  dis- 
tincte, l'autre  très  allongée,  munie  de  deux  lèvres  et  aussi  longue  que 
la  dernière  loge. 

Explication  de  la  PL  lll. 

Face  supérieure  : 
Fig.  1  à  8.  Ck>quille8  passant  de  la  surface  lisse  et  d*ornement  simple  à  orne* 
ments  composés. 
Fig.  9.  Coquille  munie  d'un  anneau  excentrique. 
Fig.  10  et  11.  Coquilles  munies  de  cloisons  saillantes,  régulières. 

Face  inférieure  : 
Fig.  12  à  16.  Ouverture  placée  au  milieu  de  la  dernière  logo. 
YS%,  17.  Ouverture  marginale. 
Fig.  18.  Ouverture  arquée  dans  Tangle  spiral. 
Fig.  19.  Coupe  de  la  coquille  fig.  il. 
Fig.  to.  CoquiUe  vue  par  transparence. 

H.  Terquem  dépose  la  communication  suivante  : 

Note  sur  la  cominunication  de  M.  Berthelin, 

Par  M.  Terquem. 

H.  Berthelin  a  présenté  une  note  sur  le  PlacentulapartschianQf  i*Ovh., 
sp.  [Rotalia^  d'Orb.,  Pulvinulina^  Park.  et  Rup.  Jones),  espèce  qui 
doit  posséder  un  caractère  particulier  et  être  compris  dans  le  genrç 
Placentulùj  de  Lamarck. 

H.  Berthelin  établit  qu'aucun  auteur  n'a  eu  connaissance  de  ce 
caractère  tout  exceptionnel,  ne  Ta  mentionné,  ni  décrit;  puis  il 
ajoute,  qu'en  vertu  des  règles  rigoureuses  mais  infaillibles  de 
priorité,  le  groupe  pour  lequel  MM.  Parker  et  Rupert-Jones  ont  créé 
le  genre  Pulvinulina,  doit  garder  celui  de  Placentula  imposé  par 
Lamarck  en  1812. 

11  nous  faut  d'abord  faire  remarquer  que  les  auteurs  qui  ont  traité 
des  Foraminifères,  vers  la  fin  du  siècle  dernier  et  même  dans  le  cou- 
rant de  celui-ci,  ont,  en  général,  établi  des  dénominations  de  genres, 
avant  que  les  diagnoses  fussent  nettement  définies  et  les  genres  bien 
délimités.  C'est  en  comparant  les  anciennes  diagnoses  et  les  dessins 
qui  les  accompagnent  aux  travaux  modernes,  qu'on  reconnaît  quMl 
convient  de  laisser  dans  l'oubli  ces  publications  qui  portent  le  cachot 
de  l'enfance  de  la  science. 

Voyons  maintenant  comment  Lamarck  a  défini  le  genre  qu'il  a 
créé  : 
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Placentula  {EncycL,  t.  XI,  p.  296). 

«  Coquille  orbiculaire,  convexe  en  dessus  et  en  dessous.  Ouverture 
oblongue,  étroite,  disposée  comme  un  rayon  dans  le  disque  inférieur 
ou  sur  les  deux  disques.  »  Lamarck  indique  comme  espèce  le  Pulvi- 
nulus  répandus  et  le  P,  asierisans,  de  Fichtel  et  Moll.,  et  renvoie  aux 
figures  9  et  iO  de  la  PI.  466  de  V Encyclopédie. 

Nous  avons  à  faire  sur  ce  texte  les  observations  suivantes  : 

i^  En  aucune  circonstance,  les  Foraminifères  à  coquilles  (urbinoïdes^ 
n'ont  leur  ouverture  sur  la  face  supérieure,  [elle  est  constamment 
placée  sur  la  face  inférieure  ; 

2»  Le  genre  Pulvinulus  existait  antérieurement  à  la  publication  de 
Lamarck,  MM.  Parker  et  Rupert-Jones  en  ont  simplement  changé  la 
terminaison  ; 

3°  Contrairement  à  Topinion  de  M.  Berlhelin,  le  genre  Placentula 
ne  peut  être  substitué  au  genre  Pulvinulina,  attendu  que  Lamarck  dit 
que  ces  coquilles  sont  convexes  en  dessus  et  en  dessous,  tandis  que 
le  genre  constitué  par  MM.  Parker  et  Rupert-Jones  ne  renferme  que 
des  coquilles  coniques  en  dessus  et  planes  ou  concaves  en  dessous. 

* 

Pulvinulus  répandus  (PI.  466), 

La  figure  9,  a  à  ef,  représente  une  coquille  discoîdale,  carénée, 
où  un  large  sillon,  allant  du  centre  à  la  circonférence,  montre  plutôt 
une  cassure  que  les  caractères  d*une  véritable  ouverture;  cependant 
on  y  reconnaît  les  dispositions  propres  aux  Rotalines. 

Pulvinulus  asterisans. 

La  figure  10,  akd,  montre  une  coquille  déprimée,  équilatérale, 
ayant  une  ouverture,  non  en  dessus  et  en  dessous,  mais  bien  sur  la 
tranche,  caractère  propre  aux  Nonionines. 

MM.  Parker  et  Hupert-Jones,  publiant  les  Foraminifères  du  nord 
de  FAtlantique,  ont  établi  un  système  particulier  pour  le  classement 
des  espèces  :  ils  ont  adopté  un  genre  et  dans  ce  genre  une  espèce  à 
laquelle  ils  rapportent  toutes  les  autres  espèces  comme  autant  de 
variétés.  Ainsi  admettant  le  Polystomella  crispa,  ces  auteurs  consi- 
dèrent les  P.  arctica  et  P.  striato-punctata  comme  des  variétés  ;  de 
plus,  pour  la  figure  35  de  la  pi.  14  et  la  figure  54  de  la  pi.  17,  on  voit 
(p.  403)  une  indication  formulée  delà  sorte  : 

Polystomella  crispa,  Linn.  sp.,  var.  (Nonionina)  asterisans,  Fichtel 
et  Moll.  sp. 

Pour  les  Rotalines,  M.  M.  Parker  et  R.  Jones  prennent  pour  type 
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(pl.  XIY,  p.  394)  le  Puivinulina  repanda^  Fich.  et  Moll,  et  y  rapportenti 
comme  variété,  le  Rotalina  punctulata,  d'Orb. 

En  comparant  les  dessins  de  ces  auteurs  (pL  XIV,  ûg.  12  et  13)  avec 
le  modèle  établi  par  d'Orblgny,  on  trouve  qu*il  y  a  une  discordance 
complète. 

Nous  ferons  remarquer  ici  que  M.  M.  Parker  et  R.  Jones  se  per- 
mettent de  changer  la  dénomination  établie  par  Fichtel  et  MoU,  en 
féminisant  le  nom  du  genre  :  de  Pulvinulus^  ils  font  Puivinulina  ; 
mais  il  parait  que  leur  conscience  s'arrête  là,  attendu  qu'ils  main- 
tiennent une  dénomination  évidemment  vicieuse,  résultat  d*une  faute 
typographique  :  ils  disent  Textularia^  bien  que  Ëhrenberg  et  Bronn 
aient  depuis  longtemps  rectifié  cette  erreur  et  écrit  Textilaria. 

D'après  cet  exposé  que  nous  aurions  pu  beaucoup  étendre,  on  voit 
comment  les  auteurs  ont  apprécié  les  deux  espèces  citées  par  La- 
marck,  et  comment  on  peut  justifier,  d'une  part,  la  création  du  genre 
Placentula^  et,  d'autre  part,  la  priorité  qu'on  réclame  comme  un  droit. 
J'ai  enfin  à  faire  observer  que  le  groupe  de  coquilles  contenu  dans 
le  genre  Puivinulina  répond  exactement  à  la  3'  division  que  j'ai 
établie  pour  le  classement  des  nombreuses  Rotalines  de  i'Eocène. 
1"  Division.  Coquilles  aplaties  sur  les  deux  faces  ; 
3*  Division.  Coquilles  plus  ou  moins  coniques  sur  les  [deux  faces  ; 
3'  Division.  Coquilles  plus  ou  moins  coniques  sur  la  face  supé- 
rieure et  déprimées  sur  la  face  inférieure  ; 

4*  Division.  Coquilles  déprimées  sur  la  face  supérieure,  plus  ou 
moins  coniques  sur  la  face  inférieure. 

Dans  sa  note  M.  Berthelin  dit  avoir  remarqué  dans  certains  fossiles 
un  caractère  particulier,  consistant  dans  l'ouverture,  qui,  au  lieu 
d*être  placée  dans  le  sinus  de  la  face  inférieure,  se  trouve  sur  le  bord 
externe  de  la  dernière  loge  et  en  occupe  toute  la  longueur  ;  cette 
ouverture  est  accompagnée  de  deux  lèvres,  dont  l'inférieure  seule 
reste  persistante  avec  le  développement  de  la  spire  et  constitue  ainsi 
une  seconde  carène. 

H.  Berthelin  a  ajouté  que  ce  caractère  a  échappé,  jusqu'à  ce  jour, 
à  l'attention  des  auteurs  et  en  parliculier  à  d'Orbigny;  que  ces  fos- 
siles doivent  constituer  un  nouveau  genre  qui  répond  au  genre  Pla- 
eentukiy  Lamk.,  et  qu'ils  se  trouvent  représentés  par  le  Rotalina 
PartscAiana  (1),  d'Orb. 
Sur  cet  énoncé,  nous  avons  à  faire  les  remarques  suivantes  : 
i^  Nous  croybns  avoir  démontré  que  le  genre  Placentula  incomplè- 
tementdéCni  ne  peut  être  maintenu. 

(I)  Poramioifères  du  bassin  tertiaire  de  Vienne  (Autriche)  p.  153,  pl.  VI II, 
fig.  làs. 
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2°  Le  Rotalina  Partschiana,  d'Orb.,  ne  peut  être  cité  comme  possé- 
dant un  caractère  particulier,  attendu  que,  dans  la  collection  du 
Muséum,  se  trouvent  les  coquilles  qui  ont  servi  de  type  à  d*Orbigny 
et  qui  se  montrent  conformes  au  dessin  et  à  la  description. 

3°  Je  connais  depuis  plus  de  12  ans  les  coquilles  mentionnées  par 
M.  Berthelin  ;  j*ai  créé  le  genre  Epistomina^  décrit  et  dessiné  les  es- 
pèces et  leurs  variétés  ;  il  n'y  a  que  quelques  jours  que  j'ai  commu- 
niqué mes  dessins  (i)  à  M.  Berthelin  qui  y  a  reconnu  une  espèce  qu'il 
a  recueillie. 

4''  M.  Berthelin  a  ajouté  dans  sa  note  que  ce  genre  de  coquilles  se 
trouve  dans  toutes  les  assises  des  dépôts  jurassiques,  et  même  dans 
les  terrains  crétacés  et  tertiaires. 

Nous  avons  été  moins  heureux  dans  nos  recherches  et  nous  dirons 
que  nous  n*avons  trouvé  aucune  trace  de  ce  genre  de  fossiles  dans 
toute  retendue  du  Lias,  non  plus  que  dans  le  Bajocien  de  la  Moselle  ; 
nous  ne  l'avons  pas  rencontré  dans  les  parties  de  TOxfordien  et  du 
Kiméridien  que  nous  avons  été  à  même  d'étudier;  nous  avons  remar- 
qué ces  fossiles  très  abondants  dans  toute  la  hauteur  du  FuUers-earth 
de  Fontoy  (Moselle),  puis  identiques  en  tous  points,  comme  espèce 
et  variétés,  dans  le  même  terrain  des  environs  de  Varsovie. 

Les  sondages  pratiqués  dans  le  golfe  de  Gascogne  ont  ramené  des 
coquilles  qui  se  rapprochent  beaucoup  des  fossiles  dont  nous  venons 
de  parler;  elles  sont  munies  de  deux  ouvertures  ;  Tune  en  fente  très 
étroite  est  située  dans  le  sinus  ;  l'autre,  sur  le  bord  externe  de  la  der- 
nière loge.  M.  Schlumberger,  se  proposant  d'en  faire  la  publication, 
avait  dessiné  ces  coquilles  et  établi  une  nouvelle  espèce,  lorsque 
M.  Brady  en  a  réclamé  la  priorité  pour  son  travail  sur  les  explora- 
tions du  Chalenger. 

C'est  à  ce  genre  qu'il  convient  de  rapporter  une  coquille  prove- 
nant des  terrains  tertiaires  de  Vienne,  que  d'Orbigny  n'a  pas  publiée 
et  que  mentionne  M.  Berthelin. 

D'Orbigny  n'est  pas  allé  à  Vienne  chercher  les  fossiles  qu'il  a 
publiés  ;  il  les  a  reçus  de  M.  de  Hauer  qui  même  a  traduit  en  alle- 
mand le  texte  français.  Mais  il  paraît  que  les  localités  ont  été  in- 
complètement explorées,  attendu  que  Reuss  pour  trois  mémoires, 
MM.  Gzizeck,  Karer  et  Bornemam,  chacun  pour  un  mémoire,  ont 
beaucoup  ajouté  à  la  faune  du  Miocène  et  contribué  à  presque  dou- 
bler le  nombre  des  genres  et  des  espèces  ;  et  aujourd'hui  encore,  il 
y  a  à  publier  quelques  espèces  nouvelles. 

(i)  Le  texte  est  imprimé  et  serait  publié,  si  des  circonstances  exceptionnelles 
n*avaient  empêché  Texécation  des  planches. 
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H.  Lexnoine  présente  quelques  nouvelles  pièces  relatives  à  la 
faune  cemaysîenne  :  des  dents  semblant  établir  un  passage  entre 
YAmblotherium  du  Purbeck  et  certains  vertébrés  des  sables  à  Téré- 
dines  ;  des  phalanges  unguéales  d'une  forme  singulière,  intermédiaire 
entre  les  Pachydermes  et  les  Lémuriens;  des  pièces  osseuses  per- 
mettant de  reconstruire  les  pieds  et  les  mains  do  VArctocyon  et  le 
rattachant  aux  Plantigrades  ;  des  vertèbres  du  Gastorms  et  du  lie- 
miornhy  montrant  encore  le  caractère  reptilien  ;  enfin  diverses  pièces 
(aile,  patte,  métacarpien)  de  YEupterornis^  avec  le  type  vrai  ornilho- 
logique  franchement  accusé. 

M.  le  D*"  Pommerel  fait  la  communication  suivante  : 

La  place  du  gisement  de  Sarliôve  dam  la  chronologie 

quaternaire, 

par  M.  le  docteur  Pommerol 

La  coupe  géologique  qui  de  TO.  à  TE.  passe  par  la  montagne  du 
Pay-de-Dôme,  le  puy  de  Gravenoire  et  la  colline  de  Cournon,  per- 
met d*ob8erver  un  certain  nombre  de  faits  importants  pour  Thistoire 
jénérale  des  terrains  de  l'Auvergne.  A  TO.  du  puy  de  Gravenoire 


A.  Cône  trachyllque  da  Puy-de-Dôme.  —  B.  Granité.  —  C.  nappe  basaltique  de 
Charade.  —  D.  Cône  de  Gravenoire.  —  E.  Lave.  —  P.  AUuvions  do  Sarliôvo. 
—  H.  Laves  et  tufs  basaltiques  de  Cournon.  —  I.  Lit  do  l'Allier.  —  M.  Calcaires 
de  la  Limagne. 

s'étend  la  puissante  formation  cristalline  du  plateau  central  ;  à  TE. 
se  développe  la  formation  tertiaire  lacustre  de  la  Limagne.  Sur  le 
granité  on  voit  reposer  d'abord  le  grand  cône  tracbytique  du  Puy- 
de-Dôme;  le  petit  Puy-de-Dôme,  dont  la  lave  a  coulé  jusqu'à  Royat 
6l  Ghamaliëres ,  aux  portes  mômes  de  Clermont  ;  ensuite  l'épaisse 
oappe  basaltique  de  Charade,  dans  le  voisinage  de  laquelle  a  surgi  le 
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cône  scoriacé  de  Gravenoire,  au  lieu  de  jonction  des  terrains  grani- 
tiques et  calcaires.  Une  coulée  de  lave  s'échappe  des  flancs  de  ce  puy 
volcanique  ;  elle  passe  au  N.  de  Beaumont  et  d'Aubière  et  se  termine 
par  un  haut  escarpement  près  du  bord  occidental  de  la  plaine  de 
Sarliève.  Cette  plaine,  ancien  lit  quaternaire  de  l'Allier,  est  partout 
recouverte  par  des  couches  de  graviers,  de  sables  et  de  limons.  Puis 
vient  la  colline  calcaire  de  Gournon,  couronnée  en  partie  de  laves  et 
de  tufs  basaltiques  ;  enfin,  les  berges  et  les  terrasses  des  alluvions 
inférieures  qui  bordent  le  lit  actuel  de  TAllier.  (Y.  fig.  i.) 

Les  anfractuosités,  les  fentes,  les  crevasses  de  la  lave  de  Gravenoire 
sont  remplies  par  un  limon  ou  lœss  fortement  calcaire,  contenant 
une  faune  caractérisée  par  la  présence  de  la  Marmotte  primitive,  du 
Cheval,  du  Bœuf  et  du  Renard.  Dans  les  alluvions  de  Sarliève  gît  une 
faune  représentée  par  le  Mammouth,  le  Rhinocéros  tichorhine,  le 
Renne,  TAurochs,  le  Bœuf  primitif,  et  par  plusieurs  autres  espèces 
quaternaires  analogues  aux  espèces  actuelles  (1). 

La  différence  de  niveau  entre  la  coulée  de  Gravenoire  et  la  plaine 
de  Sarliève  est  de  15  à  20  mètres  ;  elle  est  sensiblement  la  même 
entre  cette  plaine  et  le  niveau  actuel  de  TAllier.  En  même  temps  que 
des  ossements  quaternaires,  nous  avons  découvert  dans  les  graviers 
de  Sarliève  un  grand  nombre  de  silex  taillés  par  la  main  de  l'homme 
et  dont  nous  vous  présentons  les  types  principaux.  Nous  n'avons  pas 
encore  fait  de  recherches  sérieuses  dans  les  alluvions  voisines  de 
Cournon,  situées  inférieurement  près  de  la  rive  gauche  de  l'Allier  ; 
mais  nous  avons  des  renseignements  certains  sur  des  alluvions  sem- 
blables qu'on  observe  aux  Marlres-de-Veyre,  à  Sainte-Marguerite  et 
à  Culhat.  Comme  ces  dernières,  elles  doivent'probablement  être  com- 
prises dans  la  période  géologique  récente. 

Tels  sont  les  faits.  Déterminons  maintenant  la  place  précise  qu'il 
faut  assigner  aux  alluvions  de  Sarliève  dans  la  chronologie  quater- 
naire. Trois  méthodes  se  présentent  pour  résoudre  la  question. 

io  Méthode  géologique.  —  Belgrand  a  classé  les  dépôts  quaternaires 
de  la  vallée  de  la  Seine  en  hauts  et  bas  niveaux  :  les  premiers  caracté- 
risés par  les  dépôts  de  Montreuil,  les  seconds  par  les  graviers  de 
Grenelle,  de  Levallois,  du  Ghevaleret.  Quelques  auteurs  ont  ajouté 
ÛQ^  moyens  niveaux^  mais  sans  pouvoir  leur  assigner  une  faune  dis- 
tincte, bien  tranchée.  En  examinant  la  coupe  que  nous  donnons,  on 
voit  que  les  alluvions  de  Sarliève  occupent  les  bas  niveaux  quater- 
naires, tandis  que  le  lœss  de  Gravenoire  doit  être  rangé  dans  la  phase 

(1)  Assœ,  franc,  pour  l'avancement  des  sciences;  Montpellier,  comp.  rend, 
p.  801  ;  Reims,  comp.  rend.,  p.  5ii. 
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des  hauts  niveaux.  On  constate  en  outre  que  le  grand  travail  d*éro- 
sion,  de  ravinement,  qui  a  commencé  avec  les  temps  quaternaires, 
s'est  continué  jasqu*à  nos  jours.  Les  eaux  n*ont  cessé  de  baisser  leur 
ni?ean  et  de  former  des  berges,  des  terrasses,  d'autant  plus  anciennes 
qu'elles  occupent  un  niveau  plus  élevé.  Les  phénomènes  d'érosion 
se  sont  produits  dans  la  vallée  de  l'Allier  de  la  même  manière  que 
dans  la  vallée  de  la  Seine,  comme  en  général  dans  toutes  les  vallées 
des  grands  cours  d'eau  actuels. 

2*  Méthode  paléoniologique.  —  L'étude  de  la  faune  nous  démontre 
que  les  limons  sus-volcaniques  de  Gravenoire,  qui  renferment  la  Mar- 
motte primitive,  sont  contemporains  des  alluvions  où  se  trouvent 
VEiephas  mertdionalis,  le  Hhinoceros  leptorhinuSy  V Hippopotamus  mqjor^ 
VUmu  spelœus;  car  jusqu'à  ce  jour,  la  Marmotte  quaternaire  n'a 
jamais  été  rencontrée  qu'en  compagnie  de  ces  espèces,  dans  le  Qua- 
ternaire le  plus  ancien. 

La  faune  de  Sarliève  est  caractéristique.  Les  espèces  dominantes 
sont  le  Cheval,  le  Renne,  l'Aurochs,  le  Bœuf  primitif.  C'est  la  faune 
des  cavernes  du  Périgord,  fouillées  par  Lartet,  celle    du  gisement  de 
Solotré,  celle  enfin  de  cette  époque  intéressante  à  laquelle  Lartet  a 
donné  le  nom  d'Age  du  Renne. 

3*  Méthode  archéologique.  —  Appliquons  aux  débris  d'industrie  hu- 
maine trouvés  dans  le  diiuvium  de  Sarliève,  la  méthode  archéolo- 
gique, récemment  introduite  dans  la  science  par  M.  de  Mortillet. 
Nous  constatons  la  présence  du  râcloir  et  de  la  pointe  moustérienne, 
pointe  analogue  à  celles  trouvées  dans  les  alluvions  de  Levallois,  que 
M.  de  Mortillet  range  dans  les  temps  moustériens.  Ces  instruments 
sont  rares  relativement  à   ceux  qui  nous  restent  à  signaler.  Ce 
sont  des  grattoirs  allongés,  terminés  en  pointe  (marquant  le  début 
des  temps  solutréens),  des  lames  simples,  de  forme  et  de  dimensions 
variées,  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  couteaux.  Il  y  a  absence  com- 
plète de  ces  grandes  et  belles  pointes  solutréennes,  taillées  sur  les 
deux  faces,  portant  parfois  des  crans  latéraux  et  un  large  pédoncule. 
La  rareté  du  type  moustérien,  la  fréquence  du  grattoir  allongé, 
l'absence  des  grandes  pointes  en  feuilles  de  saule  ou  de  laurier,  nous 
disent  d'une  manière  précise  que  les  alluvions  quaternaires  de  Sar- 
liève appartiennent  à  la  fin  de  l'époque  moustérienne  et  à  la  première 
moitié  de  l'époque  solutréenne. 

Nous  n'avons  trouvé  ni  fragment  d'os  ou  de  corne  travaillée,  ni 
instrument,  qui  nous  porte  à  faire  descendre  ce  gisement  jusqu'aux 
temps  magdaléniens. 

Après  cet  exposé,  il  ne  nous  reste  plus  qu'à  faire  remarquer  la 
coQcordance  des  méthodes  avgourd'hui  en  usage  pour  la  classiflca- 
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tioQ  des  gisements  et  des  terrains  quaternaires,  et  le  sérieux  appui 
qu'elles  se  prêtent  mutuellement.  La  méthode  archéologique  de 
M.  de  Mortillet,  basée  sur  le  développement  progressif  de  Tindustrie 
humaine,  trouve  ici  une  éclatante  conûrmation  ;  elle  semble  même 
plus  précise  que  les  méthodes  géologique  et  paléontologique.  Les 
produits  de  Tindustrie  humaine  se  sont  en  effet  perfectionnés  d'une 
manière  moins  lente,  plus  régulière,  que  ne  se  sont  opérées  les  di- 
verses modifications  des  terrains  et  des  faunes.  La  géologie,  la  paléon- 
tologie, rarchéologie,  indiquent  donc  avec  certitude  que  les  dépôts 
fluviatils  de  la  plaine  de  Sarliève  doivent  être  compris  dans  Tépoque 
la  moins  ancienne  des  temps  quaternaires. 

M.  Fuchs  fait  la  communication  suivante  : 

Station  préhistorique  de  Soxn-Ron-Sen,  au  Cambodge^ 
et  considérations  sur  Tâge  de  cette  station, 

Par  M.  Edmond  Fuchs. 

§  L  ITiSTORiouE.  —  La  station  préhistorique  de  Som-Ron-Seû  est 
un  monticule  situé  sur  les  bords  du  Strung-Ghinnitt,  afQuent  du 
Tonlé-Sap,  qui  sert  de  déversoir  aux  Grands  Lacs,  au  pied  des  mon- 
tagnes de  Gompong-Leng.  Ce  monticule  est  occupé  aujourd'hui  par 
UB  petit  village  formé  de  huttes  sur  pilotis,  et  ses  habitants  l'exploi- 
tent pour  faire  de  la  chaux  grasse,  qui  est  expédiée  dans  toute  la  ré- 
gion du  Cambodge  située  sur  les  bords  et  en  aval  du  Grand  Lac. 

La  station  de  Som-Ron-Sen  a  été  signalée  pour  la  première  fois 
par  M.  Roques,  directeur  des  messageries  à  Saïgon  et  visitée  succes- 
sivement par  M.  le  lieutenant  de  vaisseau  Moura  et  le  docteur  Corre; 
ce  dernier  a  publié,  dans  les  n«»  I  et  3  des  Excursions  et  Reconnais- 
sances de  la  Cockinckine  française  deut  notes  très  complètes  résumant 
les  résultats  de  son  étude. 

Bien  que  j'aie  été  sur  le  Strong  Ghinnitt  et  à  une  faible  distance  du 
monticule  de  Som-Ron-Sen,  j'étais  à  cette  époque  trop  malade  pour 
qu'il  fût  possible  de  me  débarquer  à.  travers  les  vases  de  la  rive  et  je 
ne  puis  donc  parler  dn  gîte  que  d'après  la  série  très  complète  d'échan- 
tilhn»  qui  existent  an  petit  m^tïsée  du  palais  du  Gouvernement  à 
Saïgon,  et  diaprés  les  publications  du  docteur  Gorre. 

Aussi  bien  aurai-je  hésité  à  occuper  l'attention  de  la  Société  géolo- 
gique d'irae  question  déjà?  traitée,  st,  outre  l'intérêt  qui  s'attache  à 
tout  ce  qui  vient  de  notre  colonie  cochinchinoise,  je  ne  désirais 
ajosèerr  quel()ires  réflexions  sur  la  détermination  possible  de  l'âge  de 
cette  sMioB. 
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§  II.  Description  du  gîte.  —  Le  monticule  qui  constitue  le  gUo 
ei  la  staUon  préhistorique  de  Som-Ron-Sen  présente  en  plan  la 
forme  d'une  ellipse  grossière,  dont  les  axes  ont  environ  300  et 
150  mètres  ;  sop  sommet  s'élève  de  5  à  6  mètres  au-dessus  de  la  ri- 
vière à  répoque  des  basses  eaux,  tandis  qu'il  est  complètement  sub- 
mergé pendant  la  période  des  crues. 
U  présente  la  coupe  suivante  : 

1^  A  la  partie  supérieure  un  véritable  limon  provenant  des  atter- 
rissements  annuels  de  la  rivière.  Ce  limonr  atteint  une  puissance 
TnaTÎmnm  de  (P80;  il  renferme  des  fragments  de  poterie  corres* 
pondant  aux  types  actuellement  en  usage  dans  le  pays. 

^  Une  zone  plus  argileuse  tantôt  grise,  tantôt  rougeâtre,  d'épais- 
seur variable,  et  terminée  par  un  banc  de  coquilles  fluviales  forte- 
ment conglomérées. 

3**  One  ai^ile  sableuse,  tantôt  compacte,  tantôt  poreuse,  sous- 
divisée  par  de  petits  lits  irréguliers  de  cendres  et  de  débris  charbon- 
neux, ei  alternant  avec  des  couches  plus  ou  moins  épaisses  de 
coquilles,  tantôt  isolées,  tantôt  plus  ou  moins  agglomérées,  et  appar- 
tenant, comme  les  premières,  aux  espèces  palustres  et  fluviales  ac- 
tuellement encore  vivantes  dans  le  Tonlé-Sap  et  ses  affluents. 

Cest  au  milieu  de  ces  alternances  que  se  trouvent  les  objets  qui 
constituent  la  station  préhistorique  proprement  dite,  et  qui  diflèrent 
absolument  des  débris  que  renferme  la  eouche  de  limon  superfl- 
délie. 

On  ignore  i  (lueUe  profondeur  descendent  ces  aUerBances,  le  gîte 
B*ayfnt  jamais  été  exploré  au-dessous  dq  niveau  des  basse»  eaux, 
fil  revanche  il  est  traversé  jusqu'à  ce  niveau  par  une  série  de  puits 
circalaires,  foncés  en  vue  de  l'extraction  des  agglomération»  de 
coquilles  qui  sont  utilisées  pour  la  fabrication  de  la  chaux. 

La  cuisson  se  fait  dans  de  petits  fours  primitîfo  et  donne  de  la 
chaox  grasse  4e  bonne  qualité,  qui  est  expédiée  dans  tout  le  bassi» 
h^rographîque  du  Tonlé-Sap 'et  tout  particulièrement  à  Ph'nom 
Biih,  où  elle  ne  trouve  d'autres  coïK^urrents  que  les  prodcnis  d'origine 
laalogtte  fabriqués  à  l'Ile  de  Poulo-Condor  et  tes  chaox  et  ciments 
liropéens. 

L^  objet»  trouvés  à  Sonb*Ron-Sen  peuvent  se  diviser  en  :  armes', 
o«KI»  et  usteimlesy  ornements,  ossements  et  débris  de  eo^ill^ges. 
ia  armeê  soat  principalement  des  haches  en  pierre  polie  d<mt 
j'ai  l'honneur  de  présenter  quelques  beaux  spécimens  à  1»  Société.  }a\ 
pierfesdoat  elles  sont  formée»  est  tantôt  une  phthanite  noire,  ^li 
lismnt  probableBient  du  cateaire  carbonifère  si  répandu  déns  ht 
tnsfilie  indcM^hinoise,  aa  milieu  duquel  elle  forme  cKabondànies 
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concrétions  ;  tantôt  un  pétrosilex  verdâtre  analogue  à  la  Halleflinta, 

Les  outils  sont  des  gouges  d'un  très  beau  travail  et  des  ciseaux  de 
forme  et  de  dimensions  variées,  dont  quelques-uns  sont  terminés  par 
une  sorte  de  tige  à  section  quadrilatère  destinée  à  l'emmanchement. 
Ces  objets  sont,  comme  les  haches,  généralement  en  pierre  dure, 
phthanite  ou  pétrosilex  verdâtre  ;  quelques-uns  cependant,  qui  de- 
vaient sans  doute  servir  de  racloirs,  sont  en  grauwacke  schisteuse 
et  feldspathique  identique  à  la  pierre  de  construction  d'Angkoor,  et 
même  en  calcaire  carbonifère  un  peu  siliceux.  Inutile  de  dire  que 
les  profils  ébréchés  de  ces  derniers  forment  un  contraste  frappant 
avec  l'admirable  conservation  des  outils  en  pierre  dure. 

À  côté  des  outils  proprement  dits,  on  a  trouvé  à  Som-Ron-Sen  des 
fragments  de  vases  en  terre  cuite,  d'une  fabrication  très  soignée, 
couverts  de  hachures  et  de  lignes  sinueuses  analogues  à  celles  que 
Ton  retrouve  sur  les  poteries  dé  fabrication  beaucoup  plus  gros- 
sière qui  se  font  aujourd'hui  encore  dans  la  contrée. 

Les  ornements  et  objets  (T habillement  trouvés  à  Som-Ron-Sen  sont 
nombreux  :  les  plus  fréquents  sont  des  aiguilles  rectangulaires,  des 
anneaux  plats  taillés  dans  l'épaisseur  de  grandes  coquilles  marines 
(chames,  cônes,  etc.)  et  dont  les  plus  petits  devaient  faire  partie  de 
colliers,  enfin  des  rondelles  cylindriques,  tantôt  en  terre  cuite,  tantôt 
en  grès  d'Angkoor,  dont  le  rebord  est  creusé  en  gorge  de  poulie  et 
dont  les  deux  faces  terminales  portent  des  ornements  en  forme  de 
croix  gjrecque. 

Ces  derniers  objets  sont  des  boucles  d'oreilles  destinées  à  être 
introduites,  comme  cela  se  fait  encore  aujourd'hui  au  Cambodge  et 
dans  tout  le  plateau  du  Laos,  dans  une  longue  fissure  pratiquée  dans 
le  lobe  démesurément  agrandi  de  l'oreille,  ce  lobe  venant  s'engager 
dans  la  rainure  périphérique  du  rebord  de  la  rondelle. 

A  ces  ornements  en  pierre  il  faut  ajouter  quelques  objets  en 
bronze  (haches  et  anneaux)  et  en  os  ou  en  ivoire  (fragments  de  col- 
liers, boucles  d'oreilles).  Une  indication  du  docteur  Gorre,  la  formation 
d'un  précipité  blanc  lors  de  la  dissolution  du  bronze  dans  l'acide 
chlorhydrique,  semblerait  prouver  que  les  bronzes  sont  plus  ou 
moins  argentifères  et  conduirait  à  penser  que  les  minerais  dont  la 
fusion  a  donné  le  métal  étaient  un  mélange,  naturel  ou  artificiel,  de 
Cassitérite  (oxyde  d'étain)  et  de  cuivre  gris  argentifère.  La  confir* 
mation  de  cette  déduction  aurait  un  certain  intérêt  pour  l'avenir 
métallurgique  du  Cambodge  et  du  royaume  de  Siam. 

Les  débris  animaux  sont  assez  variés.  On  trouve  d'abord  des  os 
de  mammifères  encore  mal  déterminés,  des  fragments  de  bois  de 
cerf  et  des  dents  d'éléphant.  Presque  tous  ces  objets  sont  brisés 
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transrenalement  et  beaucoup  d*entre  eux  portent  des  incisions. 
Les  os  humains  sont  rares  et  nous  n'avons  pas  eu  occasion  d'en 
loir. 

En  revanche  les  coquillages  sont,  comme  nous  l'avons  dit,  très 
abondants.  Ce  sont  à  peu  près  exclusivement  des  coquilles  fluviales 
ou  palustres,  qui  vivent  actuellement  encore  au  Cambodge  et  qui  < 
comprennent  principalement  les  genres  :  Gyrène,  Moule,  Mulette, 
Paludine  et  Ampullaire,  cette  dernière  atteignant  une  taille  énorme. 

La  nature  des  divers  objets  que  nous  venons  de  décrire  ainsi  que 
leur  disposition  respective  ne  laissent  aucun  doute  sur  leur  origine 
et  permettent  d'affirmer  que  l'on  est  bien  réellement  en  présence 
d'une  station  préhistorique  de  l'âge  du  bronze  et  de  la  pierre  polie, 
et  que  les  fragments  d'os  et  les  agglomérations  de  coquillages  sont 
des  restes  de  repas,  des  Kjchken-Modàinger,  pour  employer  l'expression 
danoise  qui  a  pris  droit  de  cité  dans  la  Géologie. 

Les  objets  contenus  dans  le  limon  supérieur  sont,  au  contraire,  de 
date  beaucoup  plus  récente  et  se  relient  aux  habitations  actuelles, 
une  grande  lacune  séparant  leur  dépôt  de  ceux  des  objets  de  l'âge  de 
la  pierre  polie. 

Quelle  est  l'origine  de  cette  lacune  et  quelle  a  été,  au  moins  approxi- 
mativement, sa  durée? 

Cest  ce  qui  nous  reste  à  examiner  maintenant. 

§  IIL  Agb  de  la  station.  —  L'âge  de  la  station  de  Som-Ron- 
Sen  peut  être,  si  non  déterminé  exactement,  au  moins  resserré  entre 
des  limites  assez  étroites. 

Tout  d'abord  nous  avons  une  limite  inférieure  à  son  antiquité. 
Elle  est  en  effet  située  à  une  faible  distance  du  Grand  Lac,  dont  la 
rive  orientale  est  couverte  par  ces  ruines  monumentales  que  l'expé- 
dition de  M.  De  la  Porte  nous  a  fait  connaître,  et  dont  les  plus  mer- 
Teilleuses  sont  Préasat,  Angkoor-Tôm  et  surtout  Angkoor-Wât,  si 
pittoresquement  et  si  justement  nommé  le  «  Saint- Pierre  du  Boud- 
dhisme ».  Or,  il  est  incontestable  que  la  station  de  Som-Ron-Sen 
est  antérieure  à  la  civilisation  khmer,  dont  toutes  ces  ruines  sont 
les  témoins  grandioses,  et  dont  on  sait  aujourd'hui  par  les  annales 
chinoises  que  l'apogée  a  coïncidé  avec  le  commencement  de  l'ère 
chrétienne. 

Cest  donc  antérieurement  à  cette  dernière  qu'il  faut  chercher  la 
date  de  l'âge  de  bronze  et  de  la  pierre  polie  au  Cambodge;  mais  cette 
antériorité  a  d'autre  part  une  limite  inférieure  absolue  :  c'est  l'exis- 
tence même  du  sol  sur  lequel  sont  venus  les  premiers  occupants 
de  Som-Ron-Sen,  et  qui  fait  partie  du  delta  du  Mékong. 
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.  Or  rétade  de  ce  delta  nous  montre  clairement  qu'au  commen- 
cement de  la  période  géologique  actuelle,  la  configuration  de  l'extré- 
mité méridionale  de  l'Indochine  était  entièrement  différente  de  ce 
qu'elle  est  aujourd'hui.  A  la  place  de  la  Basse-Gochinchine  se  trou- 
vait un  golfe  profond,  qui  était  encadré  à  l'ouest  par  les  montagnes 
de  rÉléphant  et  à  Test  par  les  derniers  contreforts  du  plateau  de 
Laos,  dans  lequel  le  Mékong  venait  se  jeter  à  la  hauteur  de  Ph'nom 
Bâché,  et  qui  se  terminait  au  nord-ouest  par  une  anse  étroite  et 
profonde,  actuellement  occupée  par  les  Grands-Lacs  cambodgiens. 
Enfla  les  collines  de  Gompong-Swai  formaient  un  groupe  d'îlots 
surgissant  près  de  la  rive  septentrionale  du  golfe,  au  milieu  de 
l'estuaire  du  Mékong. 

Les  atterrissements  du  fleuve,  en  comblant  l'estuaire,  ont  relié  les 
Ilots  enir*eux  et  à  la  terre  ferme,  en  même  temps  qu'il  formaient  une 
barre  qui  a  fini  par  intercepter  la  communication  directe  des  Lacs 
avec  la  mer.  Les  eaux  du  bassin  hydrographique  de  ces  lacs  ont  alors 
traversé  et  dessalé  ces  derniers;  elles  ont  gagné  d'abord  directement 
la  mer  à  une  distance  sans  cesse  croissante,  puis  elles  ont  rejoint  le 
Mékong  lui-même,  dont  le  cours,  un  instant  dirigé  vers  l'ouest^  avait 
repris  sa  direction  normale  vers  le  sud,  et  dont  les  alluvious  déve- 
loppaient sans  cesse  la  barrière  vaseuse  accumulée  entre  les  Lacs  et 
la  mer  de  Ghine. 

C'est  ce  qui  a  lieu  encore  aujourd'hui.  Le  fleuve  des  Lacs  et  le 
Mékong  se  rejoignent  à  Ph'nom  Penh,  et  ce  sont  leurs  eaux  réunies 
qui  continuent  à  développer  l'immense  estuaire  de  la  Basse  Gochin- 
chine,  et  à  en  relever  le  niveau  par  voie  de  colmatage  annuel. 

Mais  la  jonction  de  ces  deux  cours  d'eau  présente  une  particularité 
du  plus  haut  intérêt.  La  différence  qui  existe  entre  les  dimensions 
des  deux  bassins  hydrologiques  du  Mékong  et  du  Tonlé-Sap  entraîne 
une  différence  énorme  dans  l'importance  de  leurs  crues  annuelles. 
Les  eaux  du  Mékong  s'élèvent  chaque  année  à  une  hauteur  de  12 
à  14  mètres  au-dessus  de  l'étiage  du  confluent  à  Ph*nom-Penh,  tandis 
que  celles  de  son  affluent  régularisé  par  les  lacs  ne  présenteraient, 
si  elles  se  rendaient  directement  à  la  mer,  et  n'ont  dû  présenter  au- 
trefois, quand  cette  circonstance  était  réalisée,  qu'une  crue  insi- 
gnifiante. 

Il  en  résulte  que,  dans  l'état  actuel,  les  eaux  sont  refoulées  dans  le 
Grand  Lac  par  les  crues  du  Mékong,  jusqu'à  ce  que  le  niveau  de  ce 
dernier  atteigne  la  hauteur  du  plan  d'eau  à  Ph'nom  Penh.  Cette  cir- 
constance est  réalisée  quand  ce  niveau  s'est  élevé  d'environ  7  à  8 
mètres  au-dessus  de  l'étiage.  Alors,  après  une  courte  période  où  les 
eaux  sont  étales  dans  le  Tonlé-Sap,  ce  qui  donne  la  cote  de  nivelle- 
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ment  ab«olae  do  lae  à  ce  moment,  le  mouvement  inverse  recom^ 
mence  et  se  prolonge  Jusqu'à  la  fin  de  la  saison  sèche  de  Tannée  sui- 
ranfa. 

A  Som-Ron-Ben  qui  est,  comme  nous  Tavons  vu,  situé  à  une 
vingtaine  de  kilomètres  de  l'embouchure  de  ia  rivière  dans  le  Petit 
Lac,  la  crue  est  de  5  à  6  mètres  environ.  D*autre  part,  Tétiage  de 
Ph'nom  Penh  est  à  4  ou  5  mètres  au  plus  au-dessus  de  la  basse  mer 
puisque  ia  marée  s'y  fait  sentir  pendant  la  saison  sèche  ;  on  voit  donc 
qu'à  Som-Ron-Sen  le  plan  d*eau  est  à  une  vingtaine  de  mètres 
environ  au-dessus  du  niveau  moyen  de  la  mer  de  Chine  au  moment 
des  crues,  et  à  une  quinzaine  de  mètres  au  plus  au-dessus  de  ce  ni- 
veau pendant  la  saison  sèche. 

Ces  chiffres  entraînent  des  conclusions  très  importantes.  D'abord 
ils  expliquent  comment  il  se  fait  que  les  alternances  des  accumula- 
tions de  coquilles  et  des  lits  irréguliers  d'argile  se  poursuivent 
au  dessous  du  niveau  des  plus  basses  eaux  actuelles,  puisque  le  relè- 
vement du  plan  de  ces  dernières  augmente  sans  cesse  avec  l'éloi- 
gnement  toujours  croissant  de  l'embouchure.  En  second  lieu  ils 
nous  aident  à  préciser  la  date  de  la  station  préhistorique. 

Ble  est  comprise  entre  la  fermeture  du  Grand  Lac,  qui  a  inauguré 
le  régime  fluviatile  de  leur  déversoir  à  travers  l'alluvion  nouvelle- 
ment déposée,  et  le  moment  où  la  jonction  des  deux  cours  d'eau 
8*est  faite  à  une  distance  assez  grande  de  la  mer,  pour  que  le  remplis- 
sage ascendant  du  Lac  et  de  ses  affluents  ait  pu  avoir  lieu  et  donner 
naissance  à  une  crue  suffisante  pour  refouler  le  Strung  Chinnitt  et 
inaugurer  la  période  des  inondations  annuelles.  Ces  inondations  sont 
en  effet  incompatibles  avec  la  parfaite  conservation  du  charbon  de  bois 
et  des  cendres  végétales  intercalées  au  milieu  des  lits  de  coquillages, 
avec  la  multiplicité  de  ces  intercalations  comprises  entre  deux  séries 
d'empâtements  argilo-limoneux,  enfin  avec  le  petit  nombre  de  ces 
derniers. 

Pour  avoir  une  idée  de  cette  époque,  il  faudrait  pouvoir  mesurer 
le  volume  total  des  alluvions  du  Delta,  et  son  accroissement  annuel 
dans  les  différentes  phases  de  son  développement. 

Malheureusement  ces  deux  chiffres  nous  sont  inconnus,  et  nous  no 
pouvons  faire  à  leur  égard  que  des  hypothèses  plus  ou  moins  plau- 
siblfis,  basées  d'une  part  wr  l'hydrographie  actuelle  de  la  mer  dans 
le  voisinage  des  e6(es,  et  de  l'autre  sur  le  débit  et  le  colmatage  blo 
tuels  du  fleuve. 

La  première  nous  est  donnée  par  les  cartes  de  la  marine  qui  nous 
montrent  que,  sur  une  bande  de  10  kilomètres  autour  du  rivage,  les 
cotes  de  profondeur  varient  entre  15  et  100  mètres  environ  ;  le  ré- 
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gime  du  fleuve  a  été  étudié  par  M.  Boulangier,  ing.  en  chef  des  ponts 
et  chaussées  à  Saigon,  qui  est  arrivé  aux  résultats  suivants  : 

La  largeur  tolale  des  quatre  embouchures  du  Mékong  est  de  30  ki- 
lomètres ;  la  vitesse  du  courant  varie,  suivant  les  saisons,  de  O^^ySO  à 
1  mètre  ;  la  hauteur  moyenne  des  eaux  est  de  4  mètres. 

Ces  chiJTres  correspondent  à  un  débit  de  30.000x0,75x4,  ou 
90.000  mètres  cubes  par  seconde,  soit  par  journée  de  12  heures, 
(à  cause  de  la  marée)  de  90.000x3.600x12,  ou  de  3.888.000.000  mè- 
tres cubes,  soit  enfin  par  an  de  1,400  milliards  de  mètres  cubes  environ. 

Cet  énorme  volume  d*eau  tient  en  suspension  une  quantité  de  li- 
mon qui  varie  de  5  à  15  dix-millièmes(l),  soit  1  millième  en  moyenne. 

Ce  chiffre  est  un  peu  trop  fort  pour  mesurer  le  colmatage  réel, 
puisqu'il  y  a,  dans  le  delta  même,  des  affouillements  incessants  qui 
augmentent  la  proportion  de  vase  en  suspension  dans  le  voisinage 
de  l'embouchure.  Nous  prendrons  donc  7  dix  -  millièmes  seulement 
comme  teneur  moyenne  des  vases  dans  Feau  du  Mékong,  ce  qui 
donne  un  chiffre  total  d'un  milliard  de  mètres  cubes  pour  l'apport 
annuel  des  vases  à  l'embouchure  du  fleuve. 

Or  la  surface  totale  du  Delta,  limitée  aux  montagnes  de  la  province 
de  Bien-Hoâ  à  Test,  aux  collines  de  Battambang  au  nord,  et  à  la  chaîne 
de  TËléphant  à  l'ouest,  déduction  approximative  faite  des  pitons  de 
roches  qui  émergent  de  la  plaine  alluviale  et  qui  correspondent  à 
d'anciennes  îles,  est  d'environ  7  millions  d'hectares  ou  de  70  milliards 
de  mètres  carrés.  En  admettant,  d'autre  part,  pour  l'estuaire  primitif 
une  profondeur  moyenne  de  50  mètres,  on  arrive  pour  la  masse 
totale  des  alluvions  du  Delta  à  3,500  milliards  de  mètres  cubes. 

Si  nous  supposous  enfin  que  le  colmatage  se  soit  fait  dès  le  début 
dans  les  mêmes  conditions  qu'aujourd'hui,  on  voit  que  la  formation 
du  Delta  aurait  exigé  un  laps  de  temps  de  3,600  ans  seulement. 

Ce  chiffre  est  un  minimum  ;  il  se  fait  en  effet,  en  dehors  des  par- 
ties émergées  seules  mesurables  du  Delta,  un  colmatage  sous-marin 
échappant  à  toute  évaluation  numérique,  que  les  courants  étalent 
sur  une  large  bande  côtière  dépassant  de  beaucoup  les  limites  de 
l'estuaire  et  qui,  en  relevant  les  fonds  le  long  de  la  côte,  nous  a  con- 
duit a  admettre  un  chiffre  sans  doute  trop  faible  pour  la  profondeur 
du  golfe  primitif. 

(1)  Gomme  terme  de  comparaison,  nous  rappellerons  les  données  suivantes  re- 
latives &  la  proportion,  en  dix-millièmes,  de  limon,  renfermées  dans  les  eaux  de 
quelques  grands  fleuves  : 

Rhin 1,58  à  3,20  dix  millièmes. 

Seine 2,90  à  3,30  » 

Tamise 3,87  ài6,i7  » 

Nil  (m -yennc) 15,6  » 
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Le  tiers  au  moins,  la  moitié  peut-être,  de  cette  période ,  quelle 
qu'elle  soit,  devait  être  écoulé  lors  de  la  présence  des  premiers  pê- 
cheurs sur  les  bords  du  Strung-Ghinnitt ,  puisqu'à  cette  époque 
l'embouchure   du  Mékong  avait  déjà  lieu  en  aval  de  Ph'nom-Penh. 

Nous  pensons  donc  que  Ton  peut  admettre,  comme  une  première 
indication  de  la  date  de  la  station  préhistorique  de  Som-Ron-Sen, 
coïncidant  avec  l'âge  du  bronze  et  de  la  pierre  polie  dans  le  Cambodge 
et  dans  les  parties  alors  émergées  de  la  Basse  Cochinchine,  un  petit 
nombre  de  siècles  avant  l'ère  chrétienne. 

Cette  indication  est  confirmée  par  les  traditions  historiques,  puis- 
que d'une  part  le  Rig-Veda  raconte  que  les  Dasyus  qui  habitaient 
rindo-Chine  au  moment  de  l'invasion  âhrienne,  dix  siècles  au  plus 
avant  J.-C,  «  possédaient  des  armes,  des  bijoux  et  des  chars»,  et  que 
de  l'autre  la  fabrication  du  fer,  dont  l'usage  était  certainement  fami- 
lier aux  architectes  des  monuments  de  l'art  khmer,  a  du  être  à  peu 
près  contemporaine  du  commencement  de  l'ère  chrétienne  dans  la 
partie  méridionale  de  la  presqu'île  indo-chinoise. 

M.  de  Mortillet  fait  observer  qu'il  semble  exister  une  légère 
différence,  au  moins  pour  la  taille  et  l'épaisseur  du  test,  entre  les 
coquilles  fluviatiles  et  lacustres  de  la  station,  et  celles  qui  vivent  ac- 
tuellement dans  la  région. 

M.  Fouqué  dépose  sur  le  bureau  la  note  suivante  : 

Note  sur  la  Géologie  de  la  Corse, 
par  M.  Hans  H.  Reusch  (de  Christiania). 

Les  observations  consignées  dans  la  présente  note  ont  été  faites  en 
collaboration  avec  M.  Brogger,  maintenant  professeur  à  TUniversité 
de  Stockholm,  au  cours  d'un  voyage  que  nous  avons  effectué  en 
Corse  pendant  l'année  1876.  Nous  adopterons,  pour  l'exposé  des  faits, 
l'ordre  suivant  :  partant  d'Âjaccio  dans  la  direction  du  nord,  nous 
conduirons  successivement  le  lecteur  en  divers  points  intéressants 
du  pourtour  de  Tîle;  nous  le  ferons  pénétrer  ensuite  à  l'intérieur  de 
celle-ci,  dans  la  région  de  Niolo.  Nous  terminerons  par  quelques  re- 
marques sur  le  mode  de  décomposition  des  roches  granitiques,  et 
nous  citerons  alors,  à  titre  de  comparaison,  certains  faits  constatés 
en  Norwège  relativement  aux  mêmes  phénomènes. 

Pour  les  traits  généraux  de  la  géologie  de  la  Corse,  nous  renver- 
rons à  l'ouvrage  de  M.  Hollande  :  Géologie  de  la  Corse  {i). 

(i)  AnnaUt  des  Se.  GéoL,  t.  IX,  1877. 
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Ajaccio,  Relations  d*âge  entre  lei  rochei  iruptiveê  de  la  contrée,  «-^  La 
pointe  de  la  Parata,  à  Touest  d'Ajaccio,  est,  ainsi  que  se»  environs 
immédiats,  formée  par  une  diorite  à  grains  ûns^  Dans  cette  diorite 
courent  de  minces  filets,  se  distinguant  de  la  roche  dominante  par 
leur  texture,  quelquefois  plus  grossière,  quelquefois  au  contraire 
eztraordinairement  fine,  sans  que  pourtant  il  soit  jamais  difficile  à% 
reconnaître  les  éléments  constituants,  le  feldspath  et  Tamphibolc» 

La  diorite  est  traversée  :  1^  par  un  filon  de  «  grûnstein  (1)  w  d*ttii 
mètre  do  puissance,  orienté  N.«S.,  et  dont  des  éléments  ne  sont  pas 
déterminables  à  l'œil  ;  3*  par  plusieurs  filons  (six  au  moins)i  assez 
puissants,  mais  peu  réguliers^  d'un  porphyre  quartzifère,  gris,  com"- 
pact.  Ce  porphyre  prend  parfois  une  apparence  granitolde  ;  il  est 
compact  près  de  ses  bords. 

On  le  voit  en  un  point  couper  le  gninstein.  Des  veinules  d'épidote 
serpentent  dans  la  diorite  et  dans  le  porphyre  quartKifère.  L'ordre 
de  succession  des  roches,  qui  viennent  d'être  énumérées  est  dofio  : 
diorite,  griiostein,  porphyre  quartiKifère,  roche  à  épidote. 

Marne  tortonienne  près  (T Ajaccio.  — Dans  la  baie  d'Ajaccio,  près  d'une 
tuilerie,  un  découvert  permet  d'obsefter  tine  formatJoti  d'argiles, 
tantôt  jaunes,  tantôt  bleuâtres  (10  m.),  comprenatit  9  lits  calcaires  de 
20  ou  30  cent.,  qui  semblent  formés  de  gros  bloCs  ellipsôïdâdt 
cimentés. 

:  Dans  ces  blocs  existent  de  nombreuses  fissures  remplies  de  gypse  ; 
celui-ci  constitue  également  des  veines  à  travers  l'argile.  D'après  les 
fossiles  recueillis  {Jiissoa,  Turritella  et  plusieurs  autres  gastéropodes, 
Odostomia,  2  à  3  Pecien,  Nucula,  Yoldia^  Arca^  Terebratula,  Denta- 
lium,  un  gros  Echinoderme,  une  Astéride,  ded  Rhizopodes,  des 
Bryozoaires,  des  plantes),  les  argiles  en  question  appartiennent  au 
niveau  delà  marne  de  Tortone. 

l  Preuve  de  V exhaussement  de  la  Corse  pendant  la  période  géologique  la 
plus  récente.  —  A  l'ouest  de  Carghôse,  vefs  le  fond  du  golfe  de  Sagona, 
se  trouve  un  terrasse  d'à  peu  près  20  m.  de  hauteur  au  bord  de  la 
mer.  Elle  est  formée  de  sable  et  de  gravier,  en  lits  horizontaux, 
évidemment  apportés  par  un  petit  ruisseau,  qui  passe  en  cet  endroit. 
Cette  disposition  ne  peut  être  expliquée  que  par  un  mouvement 
ascendant  du  terrain. 

Houte  de  Carghèse  à  Partinello  (N.  d'Ajaccio).  Relation  de  gisement 
entre  le  granité,  la  diorite  et  le  porphyre  quartzifère  à  variété  globuleuse. 
—  Les  nombreux  types  de  roches  que  l'on  rencontre  dans  cette  région 

(1)  La  roche  appelée  grûnstein  semble  être  une  porphyrite  andésitiqae.  {Note  de 
M.  Fougue,) 
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ne  se  prêtent  guère  à  un  classement  précis.  Il  semble,  qu'on  doive 
distinguer,  comme  le  plus  ancien,  un  granité  à  gros  grains,  quelque- 
fois porpbyroîde.  Ce  granité  est  traversé  par  une  diorite  (plagioclase  et 
amphibole  en  grains  distincts)  et  par  un  grûnstein  dont  les  éléments 
sont  difBciles  à  déterminer  à  l'œil  nu.  Après  ces  roches  suivent,  dans 
l'ordre  chronologique,  en  puissants  filons,  un  granité  peu  micacé  et  k 
grains  fins  et  un  porphyre  quartzifère,  qui  semble  offrir  le  même 
magma  que  le  granité  (1),  mais  sous  une  autre  forme  ;  enfin  un 
grunstein  recoupe  le  porphyre  quartzifère.  Fig.  1  et  2. 

Fig.  1.  Pig.  a. 


G.  granité  à  gros  grains.  —  Q  et  a.  porphyre  quartzifère.  —  X.  grOnstein  à 

structure  globuleuse 

Les  observations  notées  sur  la  route  en  question  sont  principale- 
ment les  suivantes  :  aux  environs  de  Garghèse  et  jusqu'à  une  certaine 
distance  vers  le  nord,  domine  le  granité  porphyrique  à  gros  grains. 
On  y  remarque  çà  et  là  des  parties  globuleuses  ayant  mieux  résisté  à 
l'altération  que  le  reste  de  la  roche.  A  travers  le  granité  à  gros  grains 
ont  pénétré  de  nombreux  filons  de  porphyre  quartzifère  rougeâtre,  à 
grain  fin,  passant  parfois  à  un  granité  très  fin  ;  la  proportion  de  mioa 
est  toujours  extrêmement  faible.  Viennent  ensuite  des  filons  plus  ré- 
cents Se  griinstein,  qui  çà  et  là  offrent  des  exemples  de  structure 
globuleuse,  surtout  dans  les  points  où  la  roche  est  désagrégée.  Les 
globules,  de  dimensions  assez  considérables,  se  séparent  en  écailles 
concentriques  analogues  aux  feuillets  d'un  oignon.  En  un  certain 
point  on  voit  le  grunstein  devenir  compact  sur  ses  bords  tandis  que 
la  partie  médiane  du  filon  est  distinctement  cristalline.  La  plus 
grande  puissance  des  filons  de  grunstein,  que  nous  ayons  observée, 
est  d'environ  20  m  ;  celle  des  filons  de  porphyre  quartzifère  peut  aller 
jusqu'à  30  m  ;  ces  filons  forment  souvent  de  véritables  murs  au  des- 
sus du  granité  environnant,  qui  est  plus  altérable. 

Piana.  Partinello.  —  On  voit  encore  dans  ce  district  le  granité  por- 
pbyroîde à  gros  grain,  traversé  par  des  filons  d'un  granité  à  grain  fin 

(1)  Le  porphyre  quartzifère  a  (fîg.  2),  contient  moins  de  cristaux  de  feldspath 
dans  le  magma  compact,  au  voisinage  de  son  bord  que  dans  le  reste  du  filon. 
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plus  récent  et  parfois  porphyroide,  lequel  est  lui-même  recoupé  par 
des  filons  à  structure  globulaire.  On  observe  aussi  près  de  Piana  dans 
le  granité  à  gros  grain  un  grûnstein  recoupé  par  le  porphyre  quartzi- 
fère  et  par  suite  plus  ancien  que  celui-ci.  La  même  relation  d'âge  vis- 
à-vis  du  porphyre  semble  exister  pour  une  diorite  (amphibole  et  pla- 
g^oclase  blanche)  qui  apparaît  près  du  pont  par  lequel  on  passe  le 
fleuve  à  Porto. 

Près  de  Partinello  on  remarque  un  filon  (largeur  :  20  mètres,  dir  ec' 
tion  :  0.  5*  N.  —  E.  5®  S.)  de  porphyre  à  pâte  verdâtre.  Il  forme  une 
crête  saillante  au-dessus  du  granité.  Le  long  des  salbandes,  sur  une 
largeur  de  3  mètres,  la  roche,  qui  ne  contient  que  des  cristaux  peu 
nombreux  et  de  faibles  dimensions,  affecte  une  structure  rubannée. 

Non  loin  de  Partinello,  dans  la  direction  du  nord,  existent  des 
schistes  à  chlorite,  sans  stratification  régulière.  Le  granité  les  tra- 
verse et  en  contient  des  fragments.  Entre  Osani  et  Galeria,  on  voit 
apparaître  en  plusieurs  points  le  porphyre  globulaire  si  connu  sous 
le  nom  de  pyroméride.  Ce  gisement  a  été  étudié  par  Yogelsang,  qui 
a  visité  également  la  fameuse  diorite  jorbiculaire  de  San-Lucia  di 
Talano  (1). 

Un  filon  de  porphyre  globulaire,  qui  a  spécialement  attiré  notre 
attention,  présente  une  puissance  de  6  ou  7  mètres  et  fait  saillie  au- 
dessus  de  granité.  Les  globules  atteignent  presque  la  grosseur  d'un 
œuf  de  poule.  Ils  sont  constitués  par  une  pâte  compacte  de  couleur 
gris  rougeâtre,  dans  laquelle  on  distingue  parfois  des  cristaux  dissé- 
minés de  feldspath  et  de  quartz.  Au  centre  même  des  globules  on 
trouve  fréquemment  un  cristal  de  feldspath.  Sur  les  bords  du  filon 
les  globules  tendent  à  se  souder  en  formant  des  plaques  parallèles 
aux  bords.  Au  contact  immédiat  de  la  roche  ambiante,  la  roche  du 
filon  est  striée,  et  ce  striage  semble  dû  à  la  juxtaposition  de  nom- 
breuses petites  plaques  de  même  origine  que  celles  dont  il  vient 
d*être  question.  Çà  et  là  s'isolent  cependant  quelques  globules  de  la 
grosseur  d'un  petit  pois.  (Fig.  3.) 

Argentella  (au  sud  de  Galvi).  —  Près  de  cette  localité  on  trouve  de  la 
galène  argentifère,  tantôt  formant  à  elle  seule  des  filets  dans  le  gra- 
nité, tantôt  disséminée  dans  des  veines  quartzeuses  avec  de  la  pyrite 
de  fer  et  de  la  pyrite  cuivreuse.  Des  veines  semblables  ont  été  aussi 
reconnues  dans  les  schistes  cristallins  avoisinants. 

Montemagiore  (au  S.-E.  de  Galvi).  —  Là  encore  on  peut  distinguer 
un  granité  ancien  à  gros  grain,  porphyroïde  avec  de  grands  cristaux 

(1)  Verhandl,  d.  naturhist,  Vereins  der  Prewts,  Rheinlandes  und  Westphalen, 
10*  année,  p.  185;  Bonn,  1862. 
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tliDCs  de  feldspath,  un  porphyre  quartzifère  et  an  granité  de  teinte 
griiclair  et  à  grain  fin.  Dans  ce  second  granité  se  rencontre  çà  et  là. 


P)ro[uéride  d'Orani  (globules 
undut  h  M  Boader  près  des  filons). 


Pjroinéride  li'Olms  (bord 


Bi  Dodules  arrondis  de  2  à  3  centimètres  do  diamètre,  une  variété 
plni  micacéB  entourée  d'une  zone  concentrique,  épaisse  d'un  centi- 
m&lre,  où  le  mica  manque  au  contraire  presque  totalement.  Il  n'y  a 
pu  délimite  nette  entre  ces  diverses  variétés. 

Serpmtme  de  Saint-Florent  (à  l'ouest  de  Bastia).  —  La  serpentine  de 
Saint-Florent  se  trouve  dans  des  schistes  cristallins  (carbonifères 
d'après  H.  Hollande),  qui  dans  quelques  cas  sont  coupés  par  elle.  La 
roche  ordinairement,  vert  sombre,  présente  une  structure  remar- 
qnible;  elle  est  formée  do  lentilles  irrégulières  (de  1  mètre  jus- 
fuiiO  mètres  de  longueur)  séparées  l'une  de  l'autre  par  un  miné- 
ral asbestiforme  vert  clair.  Cette  structure  à  lentilles  fait  que  la 
KTpentine,  quand  on  la  regarde  à  quelque  distance,  a  l'aspect  d'un 
ichisle.  Dans  cette  variété  schisteuse  s'isolent  quelques  grosses 
boDlei  irrégulières  de  serpentine  sans  asbeste.  La  serpentine  schis- 
teuse semble  s'infléchir  autour  de  ces  boules.  Il  m'a  semblé  que  celte 
ilraclure  extraordinaire  pourrait  être  attribuée  à  un  effet  d'écrase- 
meot  et  assimilée  Jtune  sorte  de  brèche  produite  par  une  compres- 
sion puissante. 

La  ûg.  5  représente  une  coupure  visible  à  peu  de  distance  &  l'ouest 
deSaiot-Florent. 

Pig.8. 
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La  fig.  6  représente  une  tranchée  de  route  entaillée  sur  une  lon- 
gueur de  30  mètres»  au-dessus  de  Poitrimonia  à  Touest  de  Bastia, 

Fig.  6. 


T.  talîschistes.  —  C.  calcaire.  —  S.  serpentine. 

On  voit  à  gauche  des  talcschistes,  à  droite  du  calcaire  et  dans  le  mi- 
lieu une  serpentine,  dont  la  direction  de  schistosité  est  marquée  par 
des  traits  interrompus.  Les  conditions  de  gisement  de  la  serpentine 
sont  encore  plus  nettement  marquées  dans  une  carrière,  qui  se  trouve 
à  peu  de  distance  du  point  décrit.  On  voit  dans  cette  carrière  des 
couches  presque  verticales  de  schistes  et  de  calcaire  ;  la  serpentine 
les  recoupe  et  s'étale  même  au-dessus  d'elles.  11  ne  faut  pas,  de  ce 
qui  est  dit  ici  sur  la  serpentine,  tirer  la  conclusion,  que  l'auteur  croit 
que  toute  serpentine  est  éruptive.  J'ai  eu  l'occasion  de  visiter  la  ser- 
pentine près  de  Waldbeim  en  Saxe.  Elle  se  présente  en  couches 
bien  stratifiées  qui  composent  de  grandes  lentilles  intercalées  entre 
des  bancs  de  granulite  (i). 

Plaine  de  Biguglia  (au  sud  de  Bastia).  —  Elle  est  formée  de  diluvium 
formant  terrasse;  elle  présente  une  faible  pente  vers  la  mer  et  se 
trouve  limitée  à  peu  de  distance  de  celle-ci  par  un  gradin  de  13  à 
15  mètres  de  hauteur,  qui  domine  une  côte  très  basse.  Sauf  quelques 
lits  de  ruisseaux,  en  partie  à  sec,  la  surface  do  la  plaine  est  d'une 
grande  régularité.  Le  diluvium  se  montre  nettement  stratifié;  on 
voit  le  sable,  l'argile  sableuse  et  l'argile  pure  alternant  par  lits 
horizontaux.  Les  roches,  qu'on  trouve  en  cailloux  roulés  sont,  au 
voisinage  de  Bastia,  le  granité  porpbyroïde  et  les  schistes  cristallins  ; 
plus  au  sud,  ce  sont  des  serpentines  et  des  schistes  cristallins  (parti- 
culièrement des  schistes  amphiboliques,  des  micaschistes  et  une  va- 
riété de  gneiss),  du  quartz  provenant  sans  doute  de  veines  existant 
dans  la  formation  primitive  du  calcaire,  etc.  Près  de  Golo,  le  relief  de 
la  terrasse  devient  beaucoup  moins  régulier;  il  est  accidenté  par  de 
petits  ravins  et  par  des  masses  rocheuses  en  place,  composées  de 
micaschistes  avec  beaucoup  do  quartz  et  de  phyllades,  redressées 
presque  verticalement.  Plus  loin- au  sud,  la  forme  en  terrasse  dis- 
paraît complètement. 

Solenzara-Bonifazio.  — L'Éocène  moyen  de  M.  Hollande  correspond 

(1)  Granulite  est  pris  ici  dans  le  sea?  allemand.  (Noie  de  M,  Fouqué,) 
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metemeni  âox  gris  de  Macigno,  que  nous  avons  étudiés  à  Ttle  d'Elba. 
Lorsque  TeDant  du  nord  on  se  dirige  rers  Porto- Veccbio ,  on  trouve, 
à  26  kilomètres  de  cette  ville,  des  schistes  oristallins  fortement  diilo- 
qois,  que  traversent  des  veines  d*an  granité  gris  à  grain  fin,  oonte- 
DiDi  iû  mica  blano.  Bn  plusieurs  points  et  spécialement  à  M  kilo- 
mètres au  N.  de  Porto-Vecchio,  on  observe  un  gneiss  parfaitement 
caractérisé. 

A  19  k.  i/â  de  Porto-Vecchio  commence  le  granité.  Celui-ci, 
comme  le  gneiss,  est  recoupé  par  des  filons  de  porphyre  quartzifère. 
On  retrouve  également,  en  filons  dans  le  granité,  le  grûnstein  à 
stroctore  globuleuse,  que  nous  avons  signalé  sur  la  côte  occidentale 
del'ile.  À  peu  de  distance  au  sud  de  Porto-Vecchio  on  remarque  un 
filon  de  porphyre  quartzifère  de  30  mètres  de  puissance.  A  13  kilomè- 
tres au  nord  de  Bonifazio  apparaît  sur  une  vaste  étendue  un  granité 
rongeâtre,  qui  semble  n'être  qu'une  autre  forme  de  cristallisation  de 
la  même  masse  que  les  filons  de  porphyre  quartzifère  mentionnés 
plasbaut. 

San-Lueia  di  Tallano.  ^^  Aux  environs  de  Sartène  et  de  Tallano, 
dans  la  partie  sud-ouest  de  la  Gorse,  le  granité  est  sillonné  par  des 
filons  très  nombreux  de  diverses  roches,  entre  autres  par  une  diorite, 
qui  parait  contenir  les  mêmes  éléments  que  le  type  orbiculaire, 
mais  sans  en  offrir  la  structure. 

Près  de  la  route  de  Sartftne  à  Tallano,  on  observe  (Rg.  7)  dans  le 

Wg.  7. 


zar 


0.  granité  à  g^ros  grains.  —  D.  diorite.  —  P.  granité  à  grains  très  gros. 

Qf.  granité  à  grains  lins. 

gniflite  à  gros  grain  qui  est  la  roche  dominante,  des  filons  de  dlo- 
rits  (D)  et  d'une  variété  de  granité,  dont  les  éléments  constituants 
fODt  cristallisés  en  individus  extraordinairement  grands  (P). 

Ces  dififérentes  roches  sont  toutes  recoupées  par  des  filons  de  gra- 
nité à  grain  fin  (Gf).  Nous  sommes  porté  à  croire  que  le  granité  et  la 
diorite  appartiennent  à  la  même  éruption.  Quanta  la  substance  des 
filons  de  granité  à  grain  fin,  elle  est  probablement  le  résultat  d'une 
transsudation  des  parties  de  la  roche  encore  en  fusion  dans  d'autres 
parties  déjà  solidifiés. 
Ui  Togelsang  a  déjà  remarqué  que  les  magmas  cristallins  eompd«és 
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de  feldspath  et  d'amphibole  dans  ces  contrées  sont  liés  au  granité 
d'une  telle  manière  qu'il  faut  les  faire  dériver  l'un  de  l'autre  par  l'ef- 
fet d'une  action  secondaire. 

Tous  les  échantillons  de  diorite  orbiculaire  répandus  dans  les  col- 
lections pétrographiques  proviennent  d'une  seule  petitecarrière(fig  8), 


de  San-Lucia  di  Tatlano.  La  masse  dans  laquelle  se  trouvent  les  glo- 
bules se  voit  sur  une  longueur  d'environ  300  mètres  dans  la  direction 
de  O.S.O.  k  E.N.E.  On  l'observe  aussi  en  un  autre  point,  à  120  mètres 
dans  la  direction  opposée.  La  roche  environnante  est  le  granité,  ta 
diorite  est  à  grains  moyens  ou  à  grains  fins  ;  elle  se  compose,  comme 
on  sait,  d'amphibole  et  d'anorthite,  la  dernière  prépondérante.  Quel- 
ques petites  veines  sont  constituées  seulement  d'amphibole  sans 
anorthite.  Les  globules  ne  se  voient  que  dans  la  partie  moyenne  du 
massif  de  diorite  ;  ils  se  présentent  tantôt  tout  à  fait  isolés,  tantAt 
gronpés  et  réunis  en  assez  grand  nombre  (10,  20,  et  même  plusieurs 
centaioes).  La  grosseur  est  assez  variable;  la  plus  commune  est  de 
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3à6centîmètres.  Les  globules  contiennent  dans  l'iatérieuronnoyaD 
de  diorite  coininiine,  dont  le  diamètre  ne  dépasse  guère  la  moitié  de 
tsluda  globule  entier.  Autour  du  noyau  on  voit  de  l'anorthite  dont 
les  criitanx  sont  allongés  radialement.  L'anorthite  est  rayée  par  des 
unes  concentriques  d'amphibole  verdâtre,  dont  les  cristaux  sont 
disposéi  sans  ordre  régulier.  La  largeur  de  ces  zones  varie  depuis 
ctlled'nn  fil  mince  jusqu'à  plusieurs  millimètres.  Les  globules  sont 
wnTent  entourés  par  de  l'amphibole  cristallisée  en  individus  de 
dimensions  exlraordinairement  grandes.  Quelquefois  le  noyau  de 
diorile  commune  manque,  et  les  globules  sont  composés  presque 
êndèrement  d'anorthite  avec  quelques  bandes  d'amphibole  très  fines. 
La  figure  9,  III,  nous  montre  un  exemple  dans  lequel  les  globules 
loQt  Lrès  petits  et  constitués  seulement  d'anorthite  blanc.  Entre  les 


|)oliDles  on  n'observe  que  de  l'amphibole  cristallisée  en  grands  cris- 
tani  «t  110  peu  de  mica  hrun. 

Emirotu  de  Lonza,  A  uUene,  Levie  et  Bkhisa.  —  On  y  observe  sur  une 
tertaine  étendue  du  granité  lalqueuz,  lequel  est  probablement  en 
coioeiion  avec  le  granité  talqueux  souvent  schisteux  qui  existe  entre 
Boco^ano  et  Vivari  plus  au  nurd.  Le  granité  talqueux  est  &  grain 
iiriable,  il  peut  même  devenir  compact.  Cette  dernière  variété  n'est 
pu  facile  à  distinguer  de  plusieurs  porphyres  quartzifères,  Le  gra- 
nité talqueux  devrait  être  représenté  avec  une  couleur  particulière 
ur  la  carte  géologique  de  la  Corse. 

Hwbi.  —  La  route  entre  Corte  et  Calacuccia,  dans  la  vallée  sauvage 
deNiolo  passe  par  une  crête  assez  élevée.  Environ  à  2  kilomètres  de 
Corte,  on  rencontre  le  granité  talqueux  traversé  par  des  filons  de 
grOnitein.  Au  bois  de  Helo,  on  passe  sur  des  schistes  verd&tres. 
Ad  niveau  du  défilé  se  trouve  également  un  lambeau  de  schiste  vwv 
dltre,  qui  n'est  peut-être  qu'un  fragment  détaché  enveloppé  par  le 
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granité;  à  pMi  éa  disUace,  dans  U  direction  de  Calacuccia,  on  trouve 
du  granité  i  miea  eoTeloppant  de  toutes  parts  on  morceau  de  schiste. 
Ce  lambeau  n'a  que  quelques  mètres  de  diamètre.  Les  filons  de 
grfiaitein,  jMurent  avec  une  structura  globulaire,  et  les  filons  de 
porpbjre  quartzifËFe  ne  sont  pas  rares. 

De  Calacuccia  nous  avons  suivi  le  cours  du  fleuve  Godo  au  N.  E, 
Vrha  du  fleuve  apparaît  du  gneiss  h  grain  fin,  de  couleur  foncée, 
plein  de  mica,  avec  inclinaison  au  S.  E.,  presque  vertical.  Tout  près 
de  1&  on  voit  le  gneiss,  en  morceaux  d'un  mètre,  enclavés  dans  le 
granité.  Un  fllon  de  granstein  traverse  l'un  de  ces  morceaux,  A 
Coaeta,  \k  oà  ta  vallée  est  le  plus  étroite,  ou  retrouve  le  granité 
talqaenx. 

Dans  nne  localité  entra  Corseia et  Francardo  on  observe  des scbistes 
k  talc  (ou  chlorite]  dans  lesquels  la  direction  du  clivage  est  différente 
de  celle  de  la  stratiflcation.  La  cause  du  phénomène  est  évidente 
dans  ce  cas  ;  il  est  rare  de  pouvoir  la  constater  avec  une  semblable 
netteté.  Le  talcsbiste  comprimé  a  Tormé  des  petits  plis.  Les  lamelles 
de  talc  sont  par  là  devenues  presque  parallèles  à  une  m6me  direction 
{tt-a,  h-b,  fig.  10),  oblique  à  la  stratiflcation  apparente  de  la  roche  (1)  ; 


lo  clivage  facile  et  les  Centet  [naturalks  te  forment  le  pins  souvent 
•oifuit  cas  mêmes  surfaces. 

Le  conglomérat  solide,  qui  a  été  observé  par  II.  Hollande  sur  une 
étondue  d'environ  cinq  kitomètres,  le  long  de  la  route  an  nord  de 
VraBurde,  a  été  regardé  par  lui  comme  quaternaire.  Je  ne  partage 
yasnalte  opinion,  car  la  roche  est  recouverte  par  un  schiste  rougefttre. 

^0  ïïuÂrv  «KemplM  loiit  décriu  par  t'antear  d«n«  <  BUêrfot^Ur  «f  fr*nti§ 
KongUtntraltr  i  fiergtiuikifrt»e  ».  Pragramme  dâ  l'Uuivenité  ds  CttritUuiia  paut 
la  premier  serneBlre  de  1883.  Christiania,  issi,  p.  40, 
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Altératiohs.  —  Comparaison  avec  les  phénomènes  observés  enNorwhge. 
Pots  de  géant.  Les  roches  de  la  péninsule  Scandinave  sont  si  rongées 
par  les  glaciers  de  Tépoque  glaciaire  qu'il  a  été  impossible  jusqu'à 
présent  d'indiquer  un  espace  qui  ne  soit  pas  usé  par  la  glace  et 
paisse  nous  apprendre  la  différence  qui  existe  entre  des  rochers 
striés  par  les  glaciers  et  d'autres  seulement  rongés  par  l'eau  et  l'air. 
Le  but  de  notre  voyage  en  Corse  était  spécialement  de  recueillir  les 
éléments  de  cette  comparaison.  C'est  la  cause  pour  laquelle  plusieurs 
phénomènes  observés  en  Norwège  sont  cités  ci-dessous  pour  être 
comparés  à  ceux  de  la  Corse. 

Les  pentes  dans  le  district  granitique  de  la  Corse  sont  partout  cou* 
vertes  par  une  couche  de  roches  altérées  dont  l'épaisseur  atteint 
joiqn'à  plusieurs  mètres,  et  qui  passe  en  bas  à  la  roche  intacte.  La 
décomposition  du  granité  n'est  pas  une  kaolinisation ,  mais  une 
détâgrégation  qui  amène  la  réduction  de  la  roche  en  tout  petits 
morceaux.  Par  suite  de  celte  désagrégation  profonde  les  flancs  des 
Tiliées,  en  Corse,  ont  tous  une  pente  unie  et  ne  présentent  presque 
jamais  d'escarpement  comme  on  observe  en  Scandinavie,  où  la  com- 
position des  roches  est  analogue. 

Le  degré  de  la  destruction  n'est  pas  le  même  sur  tous  les  points. 
Très  souvent  on  trouve  dans  le  granité  émietté  des  boules  ou  ellip- 
soïdes d'apparence  fraîche,  qui  cependant  ne  semblent  pas  se  dis- 
tinguer, par  leur  structure  ou  leurs  éléments  constituants,  de  la 
roche  environnante.  On  voit  déjà  des  blocs  de  ce  genre  à  Ajaccio 
inême,près  de  la  préfecture.  Ces  observations  nous  expliquent  l'ori- 
gine des  blocs  détachés  qu'on  observe  partout  (1). 

Les  filons  de  granité  à  grain  fin  et  ceux  de  porphyre  quartzifère 
font  saillie  en  général  au-dessus  de  la  variété  de  granité  dominante 
à  plus  gros  grain,  les  plus  petits  filons  sont  comme  dçs  murailles 
isolées;  les  plus  grands  forment  des  crêtes. 

En  Norwège,  il  y  a  une  région  qui  invite  à  une  comparaison  avec 
le  district  granitique  de  Corse,  c'est  la  contrée  située  entre  le  fiord 
de  Christiania  et  celui  de  Langesund,  dans  la  partie  méridionale  de 
la  Norwège.  La  roche  est  ici  une  syénite  à  gros  grain,  assez  uniforme* 
Le  pays  n'est  pas  élevé,  mais  cependant  il  est  loin  d'être  uni.  Partout 
s'élèvent  d'innombrables  petits  rochers,  qui  ^tous  montrisnt  le9  niax^ 


(1)  On  les  a  pris  pour  des  blocs  erratiques.  Voir  Tabariés  de  Graûdsâîgnes  ; 
EUiài  géi'logiqué  iur  la  Cône  (Bull,  Soe.  gé4)L,  t.  XXV,  2«  sér.,  p.  8t>.  L'obiervation 
à6  strifii  glaciaires,  que  rauteui*  doane  avec  quelque  réserve,  a*est  pas  correele. 
Près  de  Lon^  se  trouvent  dans  le  graaite  des  feates  à  parois  striées.  Là  où  les  pArois 
sont  mises  à  nu  elles  présentent  une  certaine  apparence  de  stries  glaciaires. 
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ques  d'anciens  glaciers  (1).  La  syéntie  est  très  fraîche;  on  ne  trou- 
verait ici  que  difficilement  quelques  traces  d'une  altération  superfi- 
cielle de  la  roche. 

Si  l'on  tient  compte  de  ces  particularités,  on  trouve  impossible 
que  le  relief  du  district  syénitique  de  Norwège  soit  déterminé  seule- 
ment par  l'action  de  l'eau  en  mouvement.  La  destruction  inégale  du 
granité  en  Corse  semble  nous  expliquer  la  manière  dont  se  sont  pro- 
duits probablement  les  innombrables  petits  rochers  que  Ton  ren- 
contre dans  notre  district  syénitique.  Ces  rochers  me  semblent  repré- 
senter la  suface  de  la  syénite  inaltérée,  [après  Tenlèvement  par  les 
glaciers  de  toute  la  partie  désagrégée. 

Un  autre  fait  mérite  encore  d'être  signalé. 

En  voyageant  le  long  des  côtes  de  la  Norwège,  on  remarque 
bientôt  que  les  rochers  sont  le  plus  souvent  allongés  dans  la  direction 
N.S.  Ce  phénomène  est  en  connexion  avec  la  direction  des  fissures 
plus  ou  moins  verticales  qui  traversent  la  roche.  Le  fait  est  surtout 
frappant  entre  les  villes  de  Laurvig  et  de  Sandefjord.  On  le  reconnaît 
déjà  sur  les  cartes  marines,  bien  que  les  contours  topographiques  y 
soient  seuls  dessinés  ;  car  toutes  les  petites  presqu'îles  et  les  fiords 
sont  clairement  allongés  dans  la  direction  citée.  Les  fissures  pré- 
parent, comme  on  le  sait,  la  voie  à  la  désagrégation  des  roches  dans 
l'intérieur  des  montagnes.  Leur  direction  est  naturellement  aussi  en 
relation  ,avec  certaines  particularités  intimes  de  la  structure  des 
roches. 

Je  n'oserais  émettre  une  telle  opinion  sur  le  relief  du  district  syéni- 
tique de  Norwège,  qui  est  d*une  remarquable  uniformité  au  point  de 
vue  pétrographique,  si  je  n'avais  les  observations  de  la  Corse  comme 
point  d'appui.  Quand  un  terrain  est  composé  de  roches  diverses,  les 
causes  de  désagrégation  y  agissent  naturellement  d*une  façon  inégale. 

Le  district  syénitique  de  Norwège  fournit  un  bel  exemple  à  l'appui 
de  la  théorie  proposée  par  Pumpelly  et  par  Nathorst,  théorie  d'après 
laquelle  le  relief  des  pays  striés  par  les  glaciers  serait  dû  en  grande 
partie  à  la  destruction  des  roches  avant  la  période  glaciaire.  Plusieurs 
des  bassins  lacustres  de  la  Scandinavie  ont  été,  pour  ainsi  dire,  net- 
toyés par  la  glace,  qui  a  enlevé  les  roches  en  débris  remplissant  des 
cavités  déjà  existantes.  Un  certain  nombre  de  lacs  sont  produits  par 
des  endiguements  opérés  par  les  moraines.  C'est  ainsi  que  l'on  peut 
expliquer  la  configuration  des  pays  qui  ont  été  recouverts  par  des 

(1)  Voir  Durocher  :  Sur  quelque*  faiU  pour  iertnr  à  Vhistoire  de*  phénomène*  erra- 
tique* de  la  Scandinavie.  {Bull.  Soe.  géol,^  V  sér..  t.  III).  —  Scheerer  :  Beytrage  zur 
Kenninie*  de*  Sefetrovuehen  Friciiontphanomene,  {Pogg,  Ann,  Band  LXVI,  1845.) 
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glaciers,  et  en  particulier  la  richesse  des  lacs  de  notre  district  syéni- 
tique. 

Une  désagrégation  profonde  des  roches  scandinaviques  avant  la 
période  glaciaire  vient,  d'ailleurs,  très  bien  pour  expliquer  les  masses 
énormes  de  détritus  qui,  comme  des  moraines  profondes,  ont  été 
transportées  des  montagnes  de  la  Scandinavie  sur  les  plaines  de 
TEurope  centrale  (1).  ^^ 

Revenons  à  la  considération  du  granité  de  Corse.  Il  offre  ce  carac- 
tère singulier  d'être  creusé  presque  partout  de  cavités,  de  véritables 
pots  de  géants.  Le  peuple  appelle  ces  cavités,  quand  elles  sont  pe- 
tites, des  ta  font;  quand  elles  sont  grandes,  des  grotte.  Çà  et  là,  on  les 
observe  en  grand  amas,  par  centaines  ensemble.  On  en  a  de  différentes 
dimensions,  de  moins  d'un  centimètre  jusqu'à  plusieurs  mètres.  Les 
contours  sont  plus  ou  moins  irréguliers  ;  dans  Tintérieur  il  y  a  sou- 
vent des  bandes  proéminentes.  Des  cavités  plus  petites  apparaissent 
en  beaucoup  de  cas  dans  Vintérieur  des  plus  grandes.  Ce  n'est  pas 
seulement  la  roche  solide,  ce  sont  aussi  les  blocs  détachés,  qui  mon- 
trent ces  sortes  de  cavités  ;  les  blocs  sont  parfois  tout  à  fait  percés 
par  ces  tafoni,  A  Niolo,  nous  avons  vu  un  grand  bloc,  dont  il  ne  res- 
tait autre  chose  qu'une  écorce  assez  mince,  utilisée  comme  ber- 
gerie. 

Les  tafoni  de  la  Corse  nous  ont  intéressé  beaucoup,  comme  une 
sorte  de  pots  de  géant,  différente  de  ceux  que  nous  avons  eu  l'occa- 
sion d'observer  en  Norwège.  Il  est  vrai  que  des  formes  analogues 
peuvent  être  produites  dans  des  conditions  fort  différentes;  il  ne  faut 
pas  appliquer  les  résultats  acquis  par  l'étude  d'un  phénomène  à 
tous  ceux  qui  sont  simplement  similaires.  C'est  pourquoi  nous  avons 
cherché  à  établir  ici  des  caractères  distinctifs  entre  les  phénomènes 
de  la  Corse  et  de  la  Norwège,  en  apparence  si  voisins  : 

1**  On  remarque  dans  les  tafoni,  que  les  ouvertures  de  ceux  qui  se 
trouvent  dans  une  roche  massive  sont  toujours  tournées  vers  le  bas  ou 
le  c6té,  jamais  vers  le  haut.  Elles  sont  dues  à  un  phénomène  de  des- 

((1  Voir  Credner  :  Veber  die  Vergletscherung  Norddeutschlands  wdhrend  der 
Eiszeit.  (Verhandl,  der  Gesellschaft  fur  Erdkunde  zu  Berlin,  1880,  n*  8).  J'ai  eu 
occasion  d'observer  qu'en  Saxe,  à  l'extrémité  méridionale  des  anciens  glaciers,  la 
roche  intacte  est  ordinairement  couverte  par  des  masses  considérables  de  la  roche 
désagrégée.  Les  blocs  ont  seulement  perdu  leurs  pointes  les  plus  proéminentes.  Ces 
circonstances  rendent  compte  de  la  rareté  des  stries  glaciaires  dans  ces  contrées. 
L'ancien  manteau  de  glace  doit  d'ailleurs  avoir  eu,  comme  un  fleuve,  sa  région  de 
dénudation  et  sa  ré^un  de  dépôt.  Gomme  il  résulte  de  ce  qui  vient  d'être  dit,  l'au- 
teur n'est  pas  du  tout  de  l'opinion  que  les  glaciers  de  Tépoque  glaciaire  ont  enlevé 
une  partie  coasidôrable  des  roches  massives  et  formé  les  flords  et  les  vallées,  etc. 
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tructioa  dans  Teau  ;  on  doit  les  considérer  comme  Tinverse  des  bloes 
mentionnés  plus  haut,  qui  sont  formés  de  granité  dur  dans  du  gra- 
nité désagrégé.  Les  tafoni  n'appartiennent  pas  seulement  au  granité; 
on  les  trouve  aussi  dans  les  schistes  à  Test  de  la  Corse.  La  roche  est 
ici  parfois  remplie  par  des  cavités  si  serrées,  qu'elle  a  Tapparenca 
d*un  gigantesque  gâteau  de  miel.  L'ordre  et  la  forme  de  ces  cavités 
dépendent  du  gisement  des  schistes  ;  on  en  trouve  une  suite  daos  la 
môme  couche,  et  elles  y  sont  toutes  allongées  dans  la  direction  de  la 
stratification.  Eu  dedans,  on  remarque,  à  la  périphérie,  quelques  mor- 
ceaux de  schistes  à  demi  détachés,  et  sur  le  fond  un  peu  de  poussière 
de  schistes.  Les  tafoni  sont  alors  en  voie  de  formation.  La  roche  se 
désagrège  et  le  vent  en  emporte  la  poussière, 

2**  J'ai  trouvé  aussi  en  Norwège  des  sortes  de  tafoni.  Il  y  a  sur  la 
c6te  occidentale,  dans  le  gneiss  et  les  schistes  cristallins,  des  cavernes 
faites  par  la  mer  à  une  époque  où  le  pays  n'était  pas  aussi  élevé  que 
maintenant.  Les  parois  de  ces  cavernes  sont  creusées  de  petits  pots 
de  géant  à  azes  horizontaux.  L'arrangement  et  la  forme  dépendent 
de  même  de  la  structure  de  la  roche.  Cependant  la  roche  même  est 
beaucoup  plus  fraîche  que  la  roche  correspondante  en  Corse,  cela 
provient  peut-être  de  ce  que  la  destruction  ne  se  fait  pas  de  la  même 
manière  dans  Teau  et  dans  l'air.  En  Norwège  ces  tafoni  se  rencon- 
trent aussi,  mais  exceptionnellement,  en  dehors  des  cavernes. 

3**  Les  pots  de  géant  sont  bien  distincts  des  tafoni.  Ils  sont  pro« 
duits  précisément  au  niveau  de  la  surface  de  la  mer  par  les  vagues 
remuant  des  pierres  et  du  gravier  au-dessus  des  rochers  de  la  côte  et 
agissant  ainsi  mécaniquement  sur  eux.  Les  vagues  travaillent  le  long 
de  toute  la  cête  ;  des  circonstances  locales  déterminent  des  tourbil- 
lons capables  de  produire  des  pots  de  géant.  Ces  circonstances  sont  : 
la  forme  de  la  cête,  la  disposition  des  fissures,  qui  favoriseraient  Tat- 
taque  par  les  vagues,  etc. 

Dans  le  lit  d*un  fleuve  les  remous  creusent  des  cavités  en  forme  de 
niche,  approfondies  souvent  vers  le  bas.  Des  phénomènes  semblables 
se  produisent  sur  les  rivages  de  la  Norwège  dans  les  étroits  canaux 
qui  en  découpent  le  contour. 

Les  pots  de  géant  les  plus  intéressants  sont  ceux  qui  sont  produits 
par  Teau  tombant  librement  des  cascades.  Us  sont  dirigés  en  bas  ver- 
ticalement et  ont  souvent  une  profondeur  considérable,  eu  égard  à 
leur  diamètre.  Sur  les  parois  latérales  on  remarque  généralement  des 
cannelures  en  spirale  montant  du  fond,  produites  par  la  sortie  de 
l'eau.  On  peut  être  tenté  de  confondre  ces  pots  de  géant  avec  ceux 
qui  sont  faits  par  la  mer  ;  mais  en  les  étudiant  exactement^  on  recon* 
nall  que  la  distinction  est  facileé  Une  cascade  n*agit  que  sur  ua 
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point  particulier  ;  elle  creuse  son  trou  là  où  elle  frappe.  Le  mouve- 
ment des  vagues  se  fait  sentir  au  contraire  tout  le  long  de  la  c6te. 

La  production  des  pots  de  géant  dépend  de  la  nature  de  la  roche, 
de  sa  structure,  de  ses  fissures,  etc. 

Les  pots  de  géant  dont  le  creusement  est  arrêté,  montrent  aussi 
par  leurs  formes  qu*ils  ont  été  formés  sous  les  mêmes  influences.  Le 
choc  des  vagues  à  la  cête  est  une  force  agissant  à  peu  prês  horizon- 
talement ;  c'est  pourquoi  il  ne  peut  produire  des  trous  cylindriformes 
profonds  comme  ceux  que  forment  les  cascades.  Quand  les  pots  de 
géants  sont  d'une  profondeur  considérable,  ils  ont  toujours  une 
ouverture  tournée  vers  la  mer.  Cependant  il  ne  faut  pas  oublier  que 
Teau  est,  par  le  mouvement  des  vagues,  poussée  en  haut  sur  les  ro- 
chers, puis  retombe  suivant  les  lois  de  la  gravitation.  Par  suite  de  ce 
fait,  les  pots  de  géant  produits  par  le  brisement  des  vagues,  ressem- 
blent quelquefois  à  ceux  qui  sont  produits  par  les  torrents. 

Une  variété  particulière  de  pots  de  géant  semblables  à  cent  des 
Cascades  doit  son  existence  à  des  trous  qui,  pendant  la  période  gla^ 
claire,  traversaient  verticalement  les  glaciers  et  y  livraient  passage  à 
de  l'eau.  Plusieurs  de  ces  appareils  apparaissent  si  près  de  sommets 
élevés,  qu'un  torrent  ou  un  fleuve  ne  peut  leur  avoir  donné  nais-* 
sànce. 

Ainsi,  on  voit  qu'en  Norwège  il  existe  non  seulement  des  tafonl. 
Comme  ceux  de  la  Corse,  mais  encore  une  série  d'appareils  naturels 
analogues,  susceptibles  d*être  distingués  et  classés  (!)• 


Séance  du  4  Décembre  1882. 

PaisiDBNCB  DB  M.    DOUYILLB. 

M.  Garez»  Vice-Seorétaire,  donne  lecture  du  procès*verbal  de  la 
dernière  séance^  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le  Pré- 
sident proclame  Membres  de  la  Société  : 

MM.  Barbier  (Charles),  ingénieur  civil,  6,  rue  Saint- Louis^en^l'ile, 
à  Paris,  présenté  par  MM.  Ameghino  et  Chaper  ; 
Delgado,  adjoint  à  la  section  géologique  du  Portugal,  à  Lis- 
bone^  présenté  par  MM.  Delaire  et  Choffat  ; 

(i)  bes  dessins  de  divers  pots  de  géant  norvégiens  figurent  dans  les  ouvrages 
suivants  i  Èroggef*  and  Hensch.  Giants  hettles  ai  Christiania.  Quart,  Joiirn  of  the 
geol.  soc.  London,  1874.  Nyt  Magazin  for  Naturvidenskaborne^  22  Bind,  p.  213  ; 
24  Bind.  p*  237.  For/mnrf/m<;er  i  V idenskabs-Selskabet  i  Christiania.  Àar  1878, 
n»7. 
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MM.  DozB  (Paul),  ingénieur  à  Castellane  (Basses-Alpes),  présenté 
par  MM.  Fallût  et  Vasseur  ; 
Janet  (Léon),  élève  ingénieur  des  Mines,  18,  quai  de  Béthane, 
à  Paris,  présenté  par  MM.  Daubrée  et  de  Chancourtois. 
M.  Stanislas  Meunier  est  admis,  sur  sa  demande,  à  faire  de  non- 
veau  parlie  de  la  Société. 

Le  Président  annonce  la  mort  de  M.  Carlos  Ribeiro,  Président  de 
la  Commission  géologique  du  Portugal. 

M.  Virlet  d'Aoust,  en  offrant  quelques  brochures  à  la  Société, 
donne  sur  quelques-unes  d'elles,  les  explications  suivantes  : 

1*  Percement  de  l'isthme  de  Corinthe,  extrait  du  Bulletin 
de  la  Société  de  Géographie,  J*ai  été,  dit-il,  le  premier  ingénieur  qui, 
après  l'indépendance  de  la  Grèce,  se  soit  occupé,  à  la  prière  du 
comte  Capo-d'Istria,  sous-président,  du  percement  de  l'isthme,  pro- 
jeté à  plusieurs  reprises,  dès  la  plus  haute  antiquité.  Quoique  ma 
brochure  soit  principalement  technique  et  historique,  elle  renferme 
cependant  quelques   notions   géologiques.   Ainsi,   après    y   avoir 
rappelé  la  configuration  orographique,  si  curieuse,  de  la  Morée, 
je  montre  que  l'isthme  de  Corinthe  est  entièrement  formé  par  le  ter- 
rain tertiaire  pliocène  (sub-apennin),  qui  s'y  élève ,  à  son   point 
culminant,  à  75  et  80  mètres  au-dessus  du  niveau  des  golfes  de 
Lépante  et  d'Ëgyne.  C'est  pour  moi  une  ancienne  |barre  du  détroit 
de  Saros,  formée  par  deux  courants  opposés  venant  de  la  mer  Adria- 
tique d'un  côté  et  de  la  mer  Egée  de  l'autre.  Nous  y  avons  reconnu, 
de  Boblaye  et  moi,  trois  niveaux  successifs  d'anciens  rivages  de  la 
mer,  bien  caractérisés  par  les  coquilles  perforantes  qu'on  y  observe.  - 
C'est  à  partir  de  cette  époque  que  la  belle  théorie  des  soulèvements 
brusques^  qu'Elie  de  Beaumont  venait  précisément  de  nous  faire 
connaître  par  correspondance,  et  que  nous  avons  été  les  premiers 
géologues  à  appliquer  aux  montagnes  de  la  Grèce,  m'a  paru  incom. 
plète  et  m'a  amené  plus  tard,  en  1849,  à  formuler  succinctement, 
sous  la  désignation  cToscillations  séculaires  de  la  surface  du  globe,  une 
théorie  complémentaire,  celle  des  soulèvements  lents  (1). 

2"  Rapport  sur  les  mines  de  ter  oxydé  manganésifère  {Héma- 
tite)  d'Escoumps,  commune  de  Nyer,  près  Olette  (Pyrénées-Orien- 
tales). Ces  mines,  avec  de  nombreuses  autres,  formant  une  espèce  de 
ceinture  à  la  base  de  la  chaîne  du  Canigou,  n'y  sont  nullement, 
comme  l'a  prétendu  Dufrénoy  (i),  en  connexion  avec  le  granité. 

(1)  Bull.  Soc,  Géol.,  2«  série,  t.  VI,  p.  eitf. 
(t)  Ànn»  des  Mines,  S*  série,  t.  V,  1834. 
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Les  filons  ont  surgi,  ou  à  l'époque  du  soulèvement  de  la  chaîne 
des  Pyrénées,  ou  poslérieurement^  à  travers  une  des  zones  calcaires 
du  terrain  silurien.  A  Nyer,  à  Escaro;à  Fillols,  des  granités  variés, 
alternanten  couches  parallèles  avec  des  gneiss,  des  schistes  micacés, 
des  schistes  talqueux  et  d'autres  calcaires  saccharoïdcs,  ne  s'obser- 
vent que  beaucoup  plus  au  sud. 

3*  Rapport  sur  les  marbres  du  département  de  l'Aude.  Les  mar- 
bres de  ce  département  que  j'ai  visités  sont  très  nombreux  et  très 
variés  et  ils  appartiennent  à  différentes  formations.  Ceux  de  Lafajole, 
village  situé  dans  la  vallée  du  Hébenty,  à  34  kilomètres,  par  la  route, 
à  i'ouest-sud-ouest  de  la  ville  de  Quillan,  dans  la  région  des  Hautes 
Corbièred,  appartiennent  à  la  partie  inférieure  du  terrain  silurien. 
Ce  sont  principalement  des  cipolins,  gris-blanchâtres,  verts  de 
diverses  nuances ,  violets,  brun-marrons ,  parmi  lesquels  deux 
variétés  sont  surtout  remarquables,  elles  sont  désignées  sous  les 
noms  de  brèche  violette  et  lumachelle  pompadour^  celle-ci  est  d'un 
brun  jaunâtre  et  rougeâtre.  Ce  sont  des  calcaires  évidemment  formés 
par  des  dépôts  de  coquilles  spirées,  des  espèces  de  nautiles,  à  l'instar 
des  marbres  griottes  à  Goniatites  du  terrain  dévonien  des  Pyrénées  ; 
des  calcaires  saccharoldes  d'un  très  beau  blanc,  propres  â  la  sta- 
tuaire, d'autres  blancs  tachés  de  teintes  jaunâtres,  très  translucides, 
qu'on  a  désignés  comme  marbres  onyx,  quoique  leur  origine  soit 
bien  di£férente  de  celle  des  marbres  onyx  de  l'Algérie  et  du  Mexique  ; 
de  beaux  marbres  jaune  de  Sienne  désignés  sous  le  nom  de  marbres 
jaune  cachemire  et  enfin  des  marbres  rouges,  marbrés  de  blanc,  ana- 
logues A  ceux  du  Languedoc. 

La  seconde  catégorie  de  marbres  appartient  à  la  partie  supérieure 
du  terrain  crayeux,  épicrétacé  de  Leymerie  ;  elle  comprend  surtout 
deux  variétés  remarquables,  l'une  d'un  beau  jaune  de  Sienne,  avec 
petites  taches  brunes,  qui,  poli,  pourrait  très  bien  se  confondre  avec 
les  marbres  jaunes  siluriens,  et  un  autre  marbre  très  curieux  que  j'ai 
désigné  sous  le  nom  de  mat'bregris  glanduleux;  il  est  composé  de  noyaux 
jaunes  cernés  par  un  filet  brun  qui  semble  formé  par  les  tests  de 
coquilles  comprimées,  ce  qui  indiquerait  une  analogie  de  formation 
avec  les  marbres  d'origine  plus  ancienne;  ces  noyaux  ou  ces  fossiles 
sont  disséminés  dans  une  pâte  d'un  beau  gris  de  fumée,  parfois 
nuancé  d'autres  couleurs.  Ces  deux  assises  de  calcaires,  essentielle- 
ment métamorphiques,  de  la  commune  de  Campagne,  ont  ensemble 
environ  10  mètres  de  puissance  ;  elles  constituent  le  sommet  d'une 
espèce  de  falaise  qui  longe  la  rive  droite  de  l'Aude,  â  partir  de  6  à 
7  kilomètres  au  nord  de  Qnillan. 

La  troisième  catégorie  de  marbres,  qui  se  compose  de  calcaires 
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d*eanx  douces,  est  désignée  comme  pierre  lithographique  ou  de 
construction,  parce  qu'elle  peut  servir  à  la  fois  à  ces  deux  usages.  Ces 
marbres  sont  très  durs,  d'une  grande  résistance  et  susceptibles  d*un 
beau  poli  ;  après  le  polissage  ils  sont  d*un  beau  gris  uniforme.  Leurs 
nombreuses  couches  de  0™,  10  à  0°,50  d'épaisseur,  se  sont  évidem- 
ment formées  dans  un  lac  qui  existait  autrefois,  à  quelques  kilo- 
mètres à  l'ouest  de  Quillan  ;  l'absence  de  fossiles  no  m'a  pas  permis 
de  pouvoir  établir  leur  origine  synchronique. 

M.  0.  Dollfus  présente  en  ces  termes  un  ouvrage  de  M.  Ernest 
Van  den  Broeck,  intitulé  :  Introduction  à  la  Oonohy- 
Uologie  des  Terrains  tertiaires  supérieurs  de  Belgique. 

Je  saisis  avec  d'autant  plus  d'empressement  l'occasion  de  présenter 
à  la  Société  Géologique  de  France  ce  nouvel  ouvrage,  qui  sert  d'in- 
troduction h  une  description^  des  coquilles  fossiles  du  Sealdisien 
des  environs  d'Anvers  par  le  regretté  M.  Nyst,  que  j'ai  déjà  présenté, 
il  y  a  six  ans,  (le  \  décembre  1876)  la  première  partie  d'un  travail  de 
M.  Van  den  Broeck  sur  les  sables  tertiaires  d'Anvers  et  que  j'ai  né- 
gligé d'en  présenter  la  seconde  et  dernière  partie,  parue  en  juin  1878. 

C'est  en  cfTet  que  dans  ces  dernières  années  le  Tertiaire  belge  a 
été  l'objet  de  discussions  si  vives,  de  modifications  si  profondes 
comme  classifications,  qiiej'ai  craint  de  prendre  un  parti  trop  prompt 
dans  la  lutte  engagée  et  de  présenter  comme  certains  des  résultats 
encore  douteux. 

Aujourd'hui  seulement,  après  des  péripéties  qui  sont  relatées  avec 
impartialité  par  M.  Van  den  Broeck,  la  question  parait  bien  avancée, 
sinon  tout  à  fait  close,  et  nous  n'avons  plus  les  mômes  craintes. 

On  sait  qu'après  les  grands  travaux  de  Dumont,  la  géologie  de  la 
Belgique  est  restée  dans  une  période  de  stagnation  relative,  qui  a 
duré  vingt  ans  environ  jusqu'en  1873. 

Depuis  lors  la  classification  de  tous  les  terrains  a  été  remise  en 
question,  et  une  jeune  école  a  voulu  rétablir  la  série  stratigraphique 
sur  des  bases  nouvelles  ;  en  ce  qui  concerne  Anvers,  la  discussion 
sur  la  classification  des  sables  pliocènes  commença  en  1874  au  sein 
de  la  Société  Malacologique  de  Belgique  à  propos  du  gisement  de  la 
Te^'ebratula  grandis,  Blum.  MM.  Mourlon,  Dewalque,  Cogels,  Van  den 
Broeck  (1)  soutinrent  des  classifications  diverses.  Ce  fut  alors  que  de 
grands  travaux  publics  ayant  permis  des  investigations  plus  précises, 
M.  Van  den  Broeck  publia  le  premier  travail  dont  j'ai  parlé. 

(1)  Procès- verb.  Soc,  Mafac.  deBelg,,  t.  IX,  p.  16  et  seq. 
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Il  ne  faut  pas  oublier  la  part  prise  par  M.  Gosselet  dans  ce  débat 
par  une  simple  note,  en  mai  1875,  dans  laquelle  il  indiqua  l'ordre 
probable  des  zones  fossilifères  et  leurs  caractères,  ordre  et  nomen- 
clature qui  n'ont  été  que  peu  modifiés  depuis  (1).  De  môme,  dans  son 
travail  de  1876,  M.  Van  den  Broeck  avait  groupé  les  sables  d'Anvers 
en  inférieurs,  moyens  et  supérieurs,  sans  se  préoccuper  de  faire  con- 
corder ces  divisions  avec  la  nomenclature  créée  par  Dumont,  et  eu 
laissant  de  côté  le  prolongement  et  le  synchronisme  des  couches  au 
loin  d* Anvers. 

Je  ne  puis  entrer  dans  le  détail  de  toutes  ces  discussions  qui  durent 
depuis  huit  ans  et  qui  récemment  encore  étaient  fort  aiguës,  je  dirai 
seulement  que  ce  furent  plutôt  des  questions  de  nomenclature  et  de 
prolongement  que  des  incertitudes  réelles  sur  l'ordre  stratigraphique 
des  zones  fossilifères. 

Les  sables  inférieurs  comprennent  de  haut  en  bas  : 

2  Sables  à  Pectunculus  pilosus^ 
1  Sables  h  PanopœaMenardû 

Les  premiers  sont  dits  sables  noirs  d'Edeghem  et  du  Kiel  ;  leur 
ensemble  est  devenu  VAnversien  de  MM.  Cogels  et  Van  Ërtborn.  Ces 
sables  ont  passé  définitivement  du  Pliocène  au  Miocène  supérieur. 

Les  sables  moyens  se  composent  de  : 
4  Sables  à  Isocardia  cor^ 

3  Sables  à  Bryozoaires, 

Les  sables  à  Bryozoaires  et  à  Terebratules  correspondent  aux 
sables  diestiens  de  Dumont  (sens  restreint)  ;  ce  sont  aussi  les  sables 
ferrugineux  du  Bolderberg,  du  Pellenberg,  etc. 

Les  sables  à  hocai^dia  peuvent  former  le  système  Casterlien  de  Du- 
mont (nom  manuscrit  rétabli  et  publié  d*après  ses  notes).  Ces  deux 
couches  constituent  la  base  du  Pliocène,  elles  sont  isolées  des  sables 
noirs  h  Pétoncles,  à  Anvers  par  des  sables  graveleux,  et  plus  loin  au 
sud  par  un  ravinement  avec  cailloux  et  Terebratules. 

Enfin,  les  sables  supérieurs  ne  se  composent  que  d'une  couche  : 

5  Sables  à  Trophon  antiquum^  dits  aussi  Crag  rouge  du 
Calloo  ;  ce  sont  les  seuls  sables  qui  restent  dans  le  Scaldisien  de  Du- 
mont; ils  constituent  le  Pliocène  supérieur. 

Dans  cette  classification,  les  systèmes  diestien  et  casterlien  corres- 
pondent au  Goralline  crag,  et  les  sables  à  Trophon  seraient  le  Red 
crag.  On  trouvera  dans  le  travail  de  M.  Van  den  Broeck  le  détail 
des  couches  du  Scaldisien  ;  ce  sont  les  sables  jaunes  ou  rougeâtres, 
parfois  ^ris,  tr^s  fossilifères  et  très  étendus  au  nord  d'A^v^rs  :  la 

(1)  Bull.  Soc,  Gfiol.  du  NoiHi.,  t.  II,  p.  129. 
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couleur  des  dépftts,  très  variable,  est  due,  on  le  sait,  à  Tétat  d'altéra- 
tion plus  ou  moins  profonde  de  la  glauconie  qu'ils  renferment,  et  est 
ainsi  sans  importance.  Les  couches  à  Tropbon  se  terminent  au 
sommet  par  une  zone  (6)  à  Corbula  striata  de  Merxem  ;  ils  sont  sépa- 
rés des  sables  à  Isocardia  cor  par  un  gravier  très  accentué. 

Les  sables  à  Isocardia  cor^  que  Dumont  n'a  pas  connus  fossilifères, 
se  lient  d'une  façon  insensible  aux  sables  à  Térébratules  et  jle  Caster- 
lien  n'est  peut-être  qu'un  Diestien  supérieur;  dans  cette  dernière 
hypothèse,  le  Pliocène  belge  serait  réduit  à  2  divisions,  le  Diestien  à 
la  base  et  le  Scaldisien  au  sommet. 

M.  Van  den  Broeck  a  donné  un  grand  développement  à  la  distribu- 
tion géologique  des  fossiles  décrits  par  Nyst,  qui  s'en  était  peu 
préoccupé  ;  les  changements  de  nomenclature  stratigraphique  ayant 
amené  une  grande  confusion  dans  la  répartition  des  espèces  dans  les 
listes  fauniques,  celles  de  la  colonne  a  Incertœ  sedis  »  restent  assez 
nombreuses.  Grâce  aux  recherches  minutieuses  de  MM.  Gogels  et 
Van  den  Broeck,  cette  question  se  perfectionne  chaque  jour.  Par  un 
labeur  considérable  l'indication  des  espèces  dans  le  Pliocène  anglais 
et  dans  les  mers  actuelles  a  été  ajoutée.  Quelques  notes  originales  de 
M.  Jeffreys  viennent  compléter  ces  tableaux.  Qu'il  me  soit  permis  de 
mêler  ici  une  légère  critique  à  mes  éloges,  c'est  d'avoir  suivi  parfois 
trop  scrupuleusement  Wood  dans  ses  appréciations;  certes  la  mono- 
graphie des  fossiles  du  Crag  est  un  monument  durable,  mais  encore, 
entreprise  à  une  époque  déjà  lointaine  où  la  faune  britannique  était 
la  seule  bien  connue,  elle  a  besoin  de  corrections  plus  sérieuses 
que  celles  qui  ont  été  proposées  par  l'auteur  lui-même.  Toute  la 
paléontologie  italienne  entre  autres  mérite  une  plus  sérieuse  con- 
sidération. 

L'Introduction  de  M.  Van  den  Broeck  sera  consultée  avec  fruit  par 
tous  ceux  qui  s'intéressent  à  la  paléontologie  tertiaire,  et  l'auteur  met 
gracieusement  et  libéralement  à  la  disposition  des  travailleurs  un 
grand  nombre  de  tirés  à  part. 

M.  Albert  Gaudry  analyse  la  note  suivante  : 

Sur  /'Urgonien  du  Languedoc, 

Par  M.  A.  TorcapeL 

Au-dessus  des  couches  néocomiennes  à  Echinospatagus  cordiformit, 
Ostrea  Couloni^  Pholadomya  elongata,  Ammonites  [radiatus^  Am,  astie^ 
rianuSf  qui  représentent  l'horizon  de  Hauterive  et  le  calcaire  à  Spa- 
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tangues  des  bassins  jurassien  et  parisien,  se  développent  dans  le 
Languedoc  et  la  Provence  des  assises  puissantes  formées,  pour  la 
plus  grande  partie,  de  calcaires*rocheux  qui  jouent  un  rôle  des  plus 
importants  dans  la  topographie  de  ces  contrées. 

Ce  sont  eux  qui  constituent  les  parties  les  plus  relevées  des  mas- 
sifs du  mont  Yeutoux,  du  Léberon  et  des  Alpines.  Ils  forment  sur 
l'une  et  Fautre  rive  du  Rhône  des  escarpements,  des  plateaux  et  des 
chaînes  rocheuses  dont  les  allures  diverses  donnent  à  la  vallée  les 
aspects  les  plus  pittoresques  et  les  plus  variés. 

Scipion  Gras  a  considéré  ces  calcaires  comme  formant  un  seul 
ensemble  et  comme  constituant  le  Néocomien  supérieur  ou  étage 
urgonien  de  d'Orbigny.  Leymerie  en  a  fait  son  Calcaire  provençal. 
Émilien  Dumas  a  compris  leur  partie  inférieure  dans  son  troisième 
étage  néocomien  dit  du  Calcaire  jaune  et  bleu  à  Spatangoîdes^  en  la 
confondant  avec  le  calcaire  à  Spatangues  proprement  dit,  et  fait  un 
quatrième  étage  de  l'assise  à  Chama  qui  les  termine  (1).  Aucun  de 
ces  auteurs  n'a  donné  d'une  manière  complète  la  stratigraphie  des 
diverses  zones  qui  les  constituent.  Des  assises  puissantes,  d*un  carac- 
tère tout  spécial,  ont  ainsi  été  méconnues  jusqu'ici. 

J'ai  essayé  de  combler  cette  lacune  en  ce  qui  concerne  le  Gard  et 
l'Ardèche.  Les  résultats  de  mes  observations  sont  exposés  en  détail 
dans  le  travail  que  j'ai  l'honneur  de  présenter  à  la  Société  géologique 
en  môme  temps  que  la  présente  note  (2).  Ils  se  résument  comme  il 
suit  : 

A  partir  de  l'horizon  de  Hauterive,  j'ai  reconnu  dans  le  Gard  et 
l'Ardèche  trois  zones  continues  et  bien  distinctes  dans  le  Calcaire 
provençal.  . 

D'abord  une  zone  inférieure  formée,  à  la  base,  de  calcaires  bleuâ- 
tres, mamo-siliceux,  à  texture  compacte,  exploités  sur  une  grande 
échelle  pour  la  fabrication  de  la  chaux  hydraulique  à  Cruas,  au  Teil, 
àl'Homme-d'Armes,  et,  au  sommet,  de  calcaires  blonds  à  texture  sub- 
oolithique  ou  crayeuse  renfermant  de  nombreux  rognons  siliceux, 
devenant  cristallins  dans  certains  bancs  et  se  chargeant  de  débris 
d'Encrines  et  de  Polypiers  qui  font  passer  la  roche  à  une  sorte  de 
lumachelle. 

Cette  zone  qui  n'a  pas  moins  de  350  mètres  de  puissance  sur  les 
bords  da  Rhône  renferme  les  fossiles  ci-après  : 

NauHUu  pteudo-elegans,  d'Orb.  Nautilus  wocomiensis,  d'Orb. 

—       plicatuSf  Sow.  Ammonites  recticostatus,  d'Orb. 

(1)  E.  Damas.  Statistique  géologique  du  Gard,  2*  part.,  pag.  825  et  suiv. 
(S)  A.  Torcapel.  L'Urgonien  du  Languedoc^  iSSS. 


74  A.    TORCAPEL.    —  UR60NIEN  DU  LANGUEDOC.  4  déc. 

Ammonites  Leopoldinus,  d'Orb.  Amyïoceras  Duvali,  Lév. 

—  Matheroni,  d'Orb.  —  Matheronianus,  d*Orb. 

—  eultratus,  d'Orb.  —  Duvalianus,  d'Orb. 

—  cryptoceras,  d*Orb.  ^  Emerici  (?),  Lé?. 

-r  ophiurus,  d'Orb.  —  flenaimanMi,  d'Orb. 

—  subfimbriatus,  d'Orb.  Toxoceras  honoralianus,  d'Orb. 

—  Emerici,  Rasp.  Ostrea  macroptera,  Sow. 

—  incer^iw,  d'Orb.  Nemausina  neocomiensis,  B.  Dumas  (Ij. 

La  disparition  de  la  plupart  des  espèces  du  Néocomien  inférieur, 
et  la  présence  de  types  nouveaux,  dont  quelques-uns  tels  que  Amm, 
Matheroni^  Ancyloceras  Matheronianus,  Nautilus  plicatus  se  continuent 
jusque  dans  TAptien,  difPérencient  complètement  cette  faune  de  celle 
de  Hauterive,  et  me  font  considérer  cette  zone  comme  la  base  de 
rUrgonien.  Elle  représente  d'ailleurs  le  prolongement  des  calcaires  à 
Criocères  du  Dauphiné  (type  méditerranéen)  si  bien  décrits  par 
M.  Lory  (2). 

Eu  égard  à  la  grande  puissance  des  calcaires  urgoniens,  encore  si 
.peu  connus,  j'ai  cru  devoir,  pour  plus  de  clarté  et  pour  assurer  la 
précision  des  études  ultérieures,  assigner  des  noms  particuliers, 
tirés  des  localités  les  plus  typiques,  aux  subdivisioqs  que  JY  ^1  recon- 
nues. J'ai  désigné  la  zone  inférieure  sous  le  nom  de  Cruasien.  C'est 
en  effet  à  Gruas  (Ardècbe)  qu'il  est  le  plus  facile  de  l'étudier  dans 
tout  son  développement.  Elle  est  aussi  bien  caractérisée  à  Nîmes. 
Les  calcaires  rocheux  de  la  Montagnette  près  Tarascon,  le  rocber  des 
Doms  à  Avignon  appartiennent  également  à  cette  zone.  A  Orgon  elle 
prend  un  développement  énorme  ;  sa  puissance  n'y  est  pas  moindre 
de  500  mètres  et  ses  calcaires  à  silex  et  à  lumacbelles  sont  couronnés 
immédiatement  par  les  calcaires  crayeux  à  Chama  {Requienià)  si 
connus,  qui  ont  environ  50  mètres  d'épaisseur.  Cette  assise  à  Chama 
directement  superposée  aux  couches  cruasiennes,  n'existe  pas  dans 
le  Gard,  ni  dans  TArdèche. 

I<a  deuxième  zone  de  notre  Urgonien  est  formée  par  une  alter- 
nance de  calcaires  noduleux,  Jaune-terreux  à  la  surface,  bleu  clair 
à  l'intérieur,  et  de  marnes  grises  ou  Jaunâtres.  Ces  couches,  dont  la 
puissance  est  de  2  à  300  mètres,  ont  une  texture  sub-oolithique  ou 
finement  granuleuse  et  présentent  souvent  des  taches  ferrugineuses. 
Les  Céphalopodes  y  sont  plus  rares  que  dans  la  zone  précédente  et 
par  contre  les  espèces  littorales,  qui  manquent  à  peu  près  complè*- 
tement  dans  celle-ci,  y  deviennent  assez  communes. 


(1)  E.  Dumas.  Loc,  cit.,  p.  329. 

(t)  Cb.  Lory.  Description  géologique  du  Dauphiné,  §  156. 
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J*y  ai  recueilli  : 

Nautiius  plicatus,  Sow.  Panopxa  pUcaia^   Sow.    (P.    Prevosti» 

Ammonites  difficiUs,  d'Orb.  d'Orb.)* 

Ancyloc^ras  Matheronianus,  d'Orb.  RhynroneUa  giàbsiana,  3ow.   (A.   lata, 

—          Tabarelli,  Aslier.  d'Orb.), 

Echinospatagus  argilaceu»,   Phill.  (]£,              -<•         dt'pressa,  d*ûrb. 

Ricordeanus,    Cott,}.       Terehraiula  ôipUcata,  Qrocchl* 

Boiriopygus  obovatus,  Agassiz.  Serpuia  aniiqiiaia,  Sow. 

Oairea  a^uilop  d'Orb.  (l).  Nemausina  neocomiensit^  G.  PuniMi 
CorbU  comtgata,  d*Orb. 

Cette  hune,  qui  est  certainement  appelée  à  se  compléter  par  des 
recherches  ultérieures,  offre  un  caractère  aptlen  asseï  prononcé. 
Les  espèces  les  plus  caractéristiques  de  cet  étage  y  font  cependant 
encore  défaut.  J'ai  donné  à  cette  zone  le  nom  de  Barutélien,  du  nom 
des  grandes  carrières  où  ces  calcaires  sont  e^^plpit^s  à  7  kilomètres 
de  Nîmes. 

La  puissante  série  des  marnes  et  des  calcaires  marneux  qui,  à 
Orgon,  recouvre  les  calcaires  à  Chama  et  qui  n'avait  pas  eacore  été 
signalée,  doit  être  le  prolongement  de  cette  zone  sur  la  rive  gauche 
du  Rhône.  11  en  est  de  même  des  calcaires  marneux  à  Echinospatagus 
Jiieordeanu$  signalés  dans  le  département  de  Yaucluse  par  M.  Toq- 
cas  (2). 

La  troisième  zone  de  l'Urgonien  du  Languedoc,  que  je  désigne 
sous  le  nom  de  Donzérim^  est  formée  par  un  calcaire  blanc  ou  blond^ 
cristallin,  rempli  de  Chama  et  de  Polypiers,  et  où  les  Céphalopode^ 
font  entièrement  défaut.  Ce  calcaire,  très  rocheux,  forme  dans  le  Gard 
et  TArdèche,  une  bande  continue  qui  vient  se  terminer  à  l'étroit  dé- 
filé que  traverse  le  Rhône  entre  Viviers  et  Donzère.  II  a  sur  ce  point 
au  moins  300  mètres  de  puissance.  C'est  vraisemblablement  le  pro- 
longement des  calcaires  à  Caprotines  du  Dauphiné.  Je  crois  avoir 
trouvé  en  Provence  le  représentant  de  cette  zone  dans  le  rocher 
isolé  au  pied  duquel  est  bâti  la  ville  de  Cavaillon. 

La  faune  de  cet  horizon  est  ppcore  peu  connue  en  raison  de  la 


(1)  Nos  exemplaires  sont  du  mi^ino  type  que  ceux  des  argriles  ostréennes  de  la 
Haute-Marne.  Ils  sont  bien  distincts  do  XOstrea  Couhmi  de  la  zone  à  Rrhinospatagus 
cordifàrmin,  lU  en  diffèrent  par  une  forme  beaucoup  plus  arrondie  et  par  leur 
carène  bien  moins  prononcée.  Ils  dilfùrent  des  exemplaires  de  l'Aptien  par  leur 
carène  anguleuse  et  un  peu  noduleuse  et  par  leur  forme  plus  élargie  et  moins 
bombée. 

(t)  Toucas.  Crétacé  du  Sud-Est  {Bull.  Soc,  géoL,  3*  s6r.)  t.  IV,  p.  316). 
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difficulté  d'extraire  les  fossiles  de  la  roche  ordinairement  compacte. 
Les  espèces  trouvées  jusqu'ici  sont  : 

Requienia  ammonia.  Math.  TerebrattUa  faba,  Sow. 

—       carinata.    Math.    (Caprotina  Rhynconella  Renatixiana,  d*Orb. 
Lonsdalii,  d'Orb.)  —  gibbtiana,  Sow. 

Caprotina  trilobatOy  d*Orb.  Hemicidaris  neocomiensit.  Coll. 

Nerinea   gigantea  ,    d'Hombres-Firmas.  Gervilia  anceps^  Desh. 

—       Archimedi,  d*Orb.  Ostrea  aquila,  d'Orb. 

Le  Donzérien  supporte  immédiatement  dans  nos  deux  départe- 
ments des  marnes  et  des  calcaires  marneux  très  développés  conte- 
nant Belemnites  semicanaliculatus^  Amm,  fissicostatus,  Amtn.  Dufrenoyi^ 
Plicatula  placuneaj  PL  radiolay  c'est-à-dire  l'Aptien  le  plus  typique. 

Nous  pouvons  donc  résumer  comme  il  suit  la  stratigraphie  de 
rUrgonien  du  Gard  et  de  l'Ardèche. 

C  Calcaire  et   marnes  à  Amm,  Dufrenoyi,    Amm,  fissicostatus,  PU* 
'     i      catula  placunea. 

I  Calcaire  blanc  à  Chôma  (Donzérien.) 800« 

Urooni       l  ^^''^^^  ^  calcaires  à  Echinospaiagus  argilaceus  et  Ostrea 

.^.  1     açi/iYa  (Barutélien) tOO  à  30O« 

A  '  i  Calcaire  à  silex  et  à  lumacheiles  et  calcaire  à  chaux  hydraa- 

superieur).  f      jjque  ^vec  Nautilus  plicatus,  Amm,  Matheroni,  Ancyloceras 

\      Matheronianus  (Cruasien) 350" 

^. .  (  Calcaire  marneux  à  Echinospatagus  cordiformis  et  Ostrea  Couloni 

(      (Hauterivien). 

Le  mélange  des  espèces  aptiennes  et  néocomiennes  dans  les  cou- 
ches urgoniennes  rappelle  ce  qui  se  produit  à  la  montagne  de  la 
Glappe  près  Narbonne  dont  on  a  proposé  de  faire  le  type  d'un  étage 
urgo-aptien.  J'aurais  voulu  pouvoir  établir  un  rapprochement  entre 
les  couches  de  cette  localité  et  celle  du  Gard  et  de  l'Ardèche,  mais 
n'ayant  pu  les  étudier  moi-môme,  je  suis  obligé  de  m'abstenir  au 
moins  provisoirement. 

Ge  mélange  d'espèces  et  la  proportion  croissante  de  types  aptiens 
que  l'on  remarque  à  mesure  qu'on  s'élève  dans  l'échelle  des  strates 
nous  fait  assister  pour  ainsi  dire  au  passage  insensible  du  Néocomien 
à  TAptien.  Il  y  a  là  un  enchevêtrement  des  deux  faunes  qui  rappelle 
le  passage  du  Jurassique  au  Néocomien  dans  les  calcaires  de  l'Ar- 
dèche, passage  dont  j'ai  fait  ressortir  les  gradations  dans  un  précé- 
dent travail  (1). 

Ainsi  tout  indique  que  les  dépôts  jurassiques  et  infra-crétacés  se 

(1)  Voir  ma. Note  et  mon  Étude  sur  la  géologie  de  la  ligne  'd*Alais  au  Pouïïin 
{Bull,  Siyr.  groi.,  3*  sér.  t.  VI,  p.  104.) 
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sont  succédé  dans  notre  région  pendant  une  immense  période  sans 
que  rien  soit  venu  troubler  la  continuité  des  dépôts  et  interrompre 
révolution  des  faunes.  Des  mouvements  d'exhaussement  et  d'abais- 
sement du  niveau  des  mers  ont  seuls  introduit  quelques  variations 
dans  la  nature  des  sédiments  et  des  organismes. 

MM.  Garez  et  de  Lapparent  contestent  la  classification  de 
rUrgonien,  telle  que  la  présente  M.  Torcapel. 

M.  Albert  Gaudry  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

Sur  la  formation  de  la  houille  dC après  un  mémoire  de  M.  Grand*- 

Eury  (1) 

Par  M.  le  marquis  de  Saporta 

Le  livre  sur  la  formation  de  la  houille,  que  son  auteur  m'a  chargé 
d'offrir  à  la  Société,  est  plus  important  que  la  modestie  de  son  format 
et  le  nombre  de  ses  pages  ne  le  feraient  supposer  à  première  vue. 
M.  Grand'Eury,  par  ses  travaux  et  ses  vues  originales  sur  la  flore 
carbonifère,  a  conquis  depuis  longtemps  une  place  éminente  dans 
la  science  française.  On  peut  dire  de  lui  sans  exagération  qu'il  a  con- 
tinué Brongniart  en  le  complétant  et  sauvegardant  le  dépôt  de  ses 
meilleurs  traditions.  Mais  M.  Grand'Eury  n'a  pas  seulement  décrit 
les  plantes  carbonifères,  il  s'est  proposé,  dès  l'abord,  un  but  plus 
élevé  et  plus  difficile  à  atteindre,  celui  de  saisir  et  d'exposer  le  phé- 
nomène de  la  formation  des  houilles  et,  si  c'était  possible,  de  tous 
les  autres  combustibles  compris  dans  les  divers  étages  de  la  série  des 
terrains.  Je  tiens  de  lui-même  que,  les  yeux  fixés  sur  un  semblable 
problème,  s'il  devint  botaniste,  c'est  par  suite  de  la  nécessité  de  con- 
naître les  végétaux  des  houillères,  afin  de  mieux  définir  leur  rôle. 
Une  fois  que  la  houille  n'était  qu'une  résultante  des  éléments  phy- 
tiques  ou  résidus  accumulés  dans  des  conditions  à  déterminer,  il 
fallait  bien  posséder  une  exacte  notion  de  ces  éléments,  de  leur 
structure,  de  leur  groupement  et  de  leurs  aptitudes,  avant  de  décou- 
vrir la  véritable  formule  du  phénomène. 

On  sait  à  la  suite  de  quelles  recherches  et  avec  quel  succès, 
M.  Grand'Eury  publia  sa  Flore  carbonifère  du  département  de  la  Loire, 
insérée  dans  les  Mémoires  de  t Académie  des  sciences.  Je  ne  reviendrai 
pas  sur  cet  ouvrage  dont  j'ai  rendu  compte  en  le  présentant  à  mes 
collègues,  au  nom  de  l'auteur.  Je  me  bornerai  à  affirmer  qu'il  cons- 

(i)  Ann.  des  Mines^  livr.  de  Janvier-février,  mars-avril  188t. 
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tituait  un  véritable  progrès  relativement  aux  travaux  antérieurs, 
publiés  soit  en  Allemagne,  soit  en  Angleterre.  Pour  la  première  fois 
les  principaux  groupes  se  trouvèrent  définis  d*après  des  caractères 
certains,  tirés  soit  de  leur  structure  intérieure,  soit  de  la  nature  de 
leurs  organes  reproducteurs  :  les  Calamités  vraies,  assimilées  aux 
Équisétées,  furent  distraites  des  Galamodendrées  plus  complexes  et 
plus  élevées  en  organisation.  Parmi  les  Fougères,  les  Pécoptéridées 
montrèrent  une  disposition  de  leurs  sporanges  qui  permettait  de  les 
comparer  aux  Marattiées  actuelles.  Les  tiges  arborescentes  nommées 
Psaronius  et  Caulopteris  purent  leur  être  attribuées  avec  vraisem- 
blance; d'autre  part,  les  Neuroptéridées,  surtout  les  Odontopteris, 
découvraient  des  caractères  bien  différents  soit  dans  leur  souche,  soit 
dans  le  mode  de  développement  de  leurs  frondes,  soit  enfin  dans 
l'organisation  de  leurs  appareil  fructificateur.  Le  même  élan,  les 
mêmes  progrès  se  faisaient  Sentir  dans  une  autre  direction  :  personne 
n'a  mis  plus  d'insistance  que  M.  Grand'Eury  à  rechercher  la  nature 
Ifraie  de  certains  groupes  de  l'âge  carbonifère,  les  uns  controversés, 
les  autres  à  peu  près  inconnus  jusqu'à  lui.  C'est  ainsi  qu'il  s'est 
appli(}ué  à  tout  ce  qui  pouvait  éclaircir  la  morphologie  des  SigillaifeS, 
SUf  lesquelles,  malgré  les  études  récentes  et  contradictoires  deM.  B. 
Aéhault,  en  France,  et  de  M.  Williamson,  en  Angleterre,  l'accord 
&*&  pu  se  faire  jusqu'à  présent.  M.  Grand'Eury,  à  l'exemple  de  Broâ- 
gniart,  a  toujours  considéré  les  Sigillaircs,  sinon  comme  de  vraies 
phanérogames  gymnospermes,  du  moins  comme  tenant  de  près  à 
cette  classe  de  végétaux  et  distinctes  des  cryptogames  propres,  dont 
les  Lépidodendrées  étaient  les  représentants  les  plus  parfaits.  Mais, 
quelle  que  soit  la  solution  qui  soit  destinée  à  prévaloir  dans  la  con* 
troverse  relative  aux  Sigillaires,  M.  Grand'Eury  peut  certainement 
revendiquer,  comme  lui  appartenant,  ses  belles  découvertes  sur  les 
Cordaïtées  et  d'autres  types  sûrement  gymnospermiques  dont  il  a  su 
fecueillirles  diverses  parties,  feuilles,  graines,  inflorescences,  frag- 
ments de  tiges  et  de  troncs,  dans  les  couches  de  Saint-Étienne. 

L'idée  de  faire  servir  de  pareilles  notions  à  la  connaissance  du 
mode  de  formation  des  houilles  a  été  de  tout  temps  le  vrai  mobile  de 
cet  ensemble  d'études,  préliminaire  indispensable  de  celles  qui  de- 
vaient suivre.  Déjà,  dans  la  Flore  carbonifère,,  il  avait  jalonné  la  voie 
ôt  marqué  d'avance  le  but  qu'il  entrevoyait  ;  mais  il  fallait  surtout  se 
procurer  une  base  solide^  afin  d'y  établir  la  nouvelle  théorie,  et  cette 
base,  l'observation  seule  pouvait  la  donner.  C'est  ainsi  que  M.  Grand'- 
Eury a  voulu  procéder  avec  un  esprit  de  suite  et  une  énergie  dé 
résolution  dont  on  ne  saurait  assez  le  louer.  L'analyse  phytologique, 
c'est-à-dire  la  diagaose  raisonnée  et  approfondie  des  plantes  earbo- 
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nifères,  allant  jusqu'à  la  défioition  des  moindres  fragments  dissémi- 
nés sans  ordre  à  travers  les  lits,  a  été  pour  lui  la  première  étape.  La 
seconde,  qui  n'exigeait  pas  moins  de  sûreté  dans  le  coup  d' œil  et 
d'activité  dans  les  recherches,  a  consisté  dans  l'examen  et  le  relevé 
de  toutes  les  tiges,  organes  ou  parties  de  plantes,  couchées  ou  debouti 
carbonisées  ou  à  Tétat  de  moule,  existant  au  sein  des  lits  de  combus- 
tible ou  dans  ceux  qui  les  accompagnent,  avec  l'intention  de  se  ren** 
dre  un  compte  exact  de  la  signification  de  tous  ces  restes.  M.  Grand'- 
Eury,  en  agissant  ainsi,  obéissait  à  un  calcul  des  plus  justes  :  il 
n'épargnait,  il  est  vrai,  ni  le  temps  ni  les  soins  ;  mais  enfin,  il  était 
assuré  qu'avec  la  notion  qu'il  avait  acquise  de  la  structure  des  anciens 
végétaux,  la  constatation  de  l'état  où  ils  se  trouvaient  au  moment  de 
leur  passage  à  l'état  fossile  lui  révélerait  la  vraie  nature  des  circons- 
tances qui  avaient  autrefois  présidé  à  leur  enfouissement  et  par  cela 
même  des  conditions  sous  l'influence  desquelles  la  houille  avait  dû 
se  produire  à  un  moment  donné. 

Les  prévisions  de  M.  Grand'Ëury  se  sont  réalisées.  Après  vingt  ans 
d'un  labeur  obstiné,  après  une  foule  d'explorations  complétées  par 
des  excursions  en  Angleterre,  en  Allemagne  et  jusqu'en  Sibérie,  il 
a  pu  réunir  les  éléments  essentiels  du  problème  dont  il  poursuivait 
la  solution.  Sa  complexité,  son  éloignement  dans  le  passé,  la  prodi- 
gieuse diOérence  des  temps,  la  nécessité  de  reconstituer  la  conûgu^ 
ration  physique  de  l'ancien  sol  pour  se  rendre  compte  des  faits  qui 
durent  se  passer,  telles  sont  les  principales  difficultés  contre  les- 
quelles les  eiforts  du  modeste  ingénieur  de  Saint-Etienne  ont  eu  à 
lutter,  dont  il  a  triomphé  à  la  longue  et  qui  expliquent  les  tâtonne^ 
ments  et  les  erreurs  partielles  de  ses  devanciers.  Il  faut  se  souvenir 
qu'en  mettant  de  côté  les  systèmes  et  les  théories  excentriques, 
comme  ceux  qui  attribuaient  la  houille  à  une  précipitation  chimique, 
comme  ceux  encore  qui  admettaient  un  ensevelissement  en  masse 
des  forêts  carbonifères  par  voie  de  submersion,  il  existait  jusqu'à 
présent  deux  opinions  principales  entre  lesquelles  se  partageaient  les 
ffivers  géologues,  dans  leur  manière  d'envisager  la  formation  de  la 
houille.  L'une  était  le  transport  par  des  fleuves  ou  des  courants,  accu* 
miilant  sur  un  point  donné  des  matériaux  d'origine  végétale,  con» 
vertis  ensuite  en  charbon.  On  alléguait,  à  l'appui  de  cette  première 
opinion,  l'exemple  du  Mississipi  charriant  des  radeaux  entiers  et  des 
débris  entraînés  le  long  de  ses  rives,  pour  les  enfouir  en  amas  plus  oU 
moins  stratifiés,  vers  son  embouchure.  L'autre  opinion,  repoussant 
le  transport,  préférait  admettre  la  formation  sur  place,  par  un  entas*^ 
sèment  graduel  de  tous  les  débris  tombés  durant  une  longue  suite  de 
siècles  au  pied  des  arbres  de  Tépoque,  suivant  un  procédé  analogue 
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à  celui  des  tourbières  dont  on  invoquait, le  mécanisme.  Il  existait, 
remarquons-le,  des  objections  à  rencontre  de  ces  deux  systèmes  :  le 
premier  se  trouvait  peu  compatible  avec  la  parfaite  régularité  et  l'ho- 
rizontalité originaire  de  la  houille  et  des  éléments  qui  entrent  dans 
la  composition  de  cette  substance,  peu  compatible  aussi  avec  la  pré- 
sence de  tant  d*organes  délicats  si  merveilleusement  conservés  et  qui 
sont  visiblement  pareils  et  affectent  la  même  origine,  que  l'on  inter- 
roge les  lits  charbonneux  ou  bien  les  schistes  qui  les  accompagnent. 
Le  second,  s'accordait  mal  avec  la  situation  des  débris  évidemment 
étendus  à  plat;  il  ne  justifiait  ni  la  compression  qu'ils  avaient  dû  su- 
bir, ni  l'intervention  de  l'eau  servant  de  véhicule  aux  parcelles  végé- 
tales qu'elle  seule  avait  pu  disposer  à  la  façon  d'un  véritable  dép6t. 
D'ailleurs,  en  supposant  une  accumulation  à  l'air  libre,  même  sur  un 
sol  constamment  détrempé,  une  faible  partie  des  résidus  aurait  été 
convertie  en  matières  ulmiques  et  plus  tard  houillifiée,  et  cette  déper- 
dition jointe  à  la  difficulté  d'obtenir  à  l'aide  des  seuls  organes  caducs 
les  élémetits  d'un  lit  charbonneux  un  peu  épais,  entraînait  l'obliga- 
tion d'admettre  des  durées  vraiment  incalculables.  Les  recherches  de 
M.  Grand'Eury,  l'ont  amené  à  formuler,  comme  donnant  la  clef  du 
phénomène,  une  troisième  théorie,  celle  du  «  transport  à  petite  dis- 
tance »  ;  mais,  pour  bien  saisir  toute  la  portée  de  sa  manière  d'envi- 
sager la  question,  il  est  indispensable  d'insister  sur  les  motifs  qui  ont 
déterminé  l'auteur  à  l'adopter. 

Dans  ses  études  préliminaires,  je  l'ai  déjà  remarqué,  M.  Grand'Eury 
a  eu  raison  de  procéder  logiquement  et,  parmi  les  faits  relevés  par 
lui  dans  le  bassin  désormais  classique  de  Saint-Étienne,  il  en  est 
deux  qu'il  a  placés  au  premier  rang,  comme  ayant  une  importance 
exceptionnelle.  11  s'agit  de  la  coexistence  d'une  double  catégorie  de 
végétaux  fossiles,  les  uns  debout,  et  en  place  (ce  sont  des  restes 
de  forêts  fossiles  dont  les  tiges  occupent  encore  leur  position 
naturelle,  enracinées  qu'elles  sont  dans  le  sol  même  où  elles  ont 
vécu),  les  autres  stratifiés,  c'est-à-dire  accumulés  par  superposition, 
à  l'état  de  fragments  et  toujours  étendus  à  plat.  Si  l'on  examine  ces 
derniers,  on  reconnaît  que  certains  d'entre  eux  sont  aussi  intacts, 
malgré  leur  délicatesse,  que  s'ils  venaient  d'être  détachés  de  la 
plante  qui  les  portait,  tandis  que  la  plupart  se  trouvent  plus  ou 
moins  désorganisés,  sinon  entièrement  décomposés.  Tous  ont  cepen- 
dant été  convertis  en  houille  de  la  même  façon. 

Les  deux  catégories  de  végétaux  fossiles  dont  il  vient  d'être  ques- 
tion, confondus  à  tort  le  plus  ordinairement,  ont  cependant  des 
allures  et  une  signification  bien  différentes.  Leur  examen  respectif 
démontre  qu'elles  dépendent  chacune  d'un  ordre  spécial  de  phéno- 


1882.  DE  SAPORTA.   —  FORMATION  DE   LA   HOUILLE.  81 

mènes  et  finalement,  par  la  diversité  et  l'opposition  des  indices 
qu'elles  ont  fournis,  leur  étude  respective  à  mis  sur  la  voie  de  la 
solution  recherchée. 

Les  restes  des  végétaux  «  encore  en  place  »,  plus  répandus  à 
Saint-Étienne  que  dans  la  plupart  des  autres  bassins  houillers,  ne 
constituent  réellement  qu'une  exception.  Selon  M.  Grand'Eury,  les 
forêts  fossiles  ne  seraient  que  l'extension  clairsemée  des  forêts  car- 
bonifères. Beaucoup  de  genres  et  d'espèces,  dont  on  observe  les 
empreintes  dans  les  lits  de  houille  ou  dans  les  schistes  bitumineux, 
ne  s'y  rencontrent  pas;  mais,  en  revanche,  les  tiges  encore  debout 
appartiennent  toujours  à  des  genres  et  à  des  espèces  représentés 
dans  lahouille.il  en  est  spécialement  ainsi  des  Calamités,  des 
Galamodendrées,  des  Gordaïtes,  et  des  Psaîwiius,  Ceux-ci  ne  sont  que 
les  troncs  des  Fougères  arborescentes  dont  on  observe  les  frondes  à 
l'état  d'empreintes;  les  feuilles  des  Cordaïtcs  abondent  dans  les 
schistes  houillers  ;  certains  lits  en  sont  entièrement  formés  et  les 
Calamités,  de  môme  que  les  Galamodendrées,  sont  répandues  partout, 
parfois  avec  profusion.  C*est  donc  là,  de  part  et  d'autre,  une  seule 
et  même  végétation  et  il  n'y  a  pas  de  distinction  à  faire  comme  si 
les  uns  étaient  venus  de  loin,  charriés  h  l'état  de  fragments,  tandis 
que  les  antres  eussent  vécu  sur  les  points  où  on  les  rencontre,  en 
constituant  une  flore  exclusivement  locale. 

Seulement,  il  est  certain  que  les  tiges  verticales  ont  occupé  la 
place,  qu'elles  gardent  encore,  à  des  époques  de  submersion,  au 
moins  partielle,  et  de  sédimentation.  Ces  tiges  envahies  par  des  eaux 
chargées  de  limon  et  graduellement  ensevelies  dans  l'argile  ou  le 
sable,  ont  résisté  grâce  au  pouvoir  qu'elles  avaient  de  supporter  le 
contact  de  l'eau  et  de  donner  lieu,  à  diverses  hauteurs,  à  des  émis- 
sions successives  de  radicules;  elles  s'élevaient  ainsi  à  mesure  que 
l'assise  en  voie  de  dépôt  s'épaississait  autour  d'elles.  11  existait  donc 
alors  des  inondations  et  des  submersions,  et  les  couches,  formées  à 
la  suite  de  ces  invasions  aquatiques,  devaient  se  constituer  rapide- 
ment, puisque  la  môme  plante,  en  dépit  de  l'activité  de  croissance 
qui  caractérisait  la  plupart  des  types  de  cet  âge,  a  traversé  dans  une 
foule  de  cas  l'épaisseur  entière  de  l'assise.  ËnOn,  ces  mêmes  plantes, 
au  bout  d'un  temps,  plus  ou  moins  long,  ont  été  constamment 
a  érasées  »,  c'est-à-dire  qu'elles  se  terminent  brusquement,  coupées 
ras  dans  le  haut  de  l'assise  ou  du  lit  qu'elles  occupent,  comme  si 
le  plan  de  contact  entre  deux  lits  contigus  répondait  h  un  temps 
d'arrêt  pendant  lequel,  le  dépôt  ayant  cessé,  la  tige  avait  péri,  soit 
entraînée  par  son  poids,  soit  abattue  accidentellement  au  niveau  du 
sol,  et  dans  un  moment  où  les  végétaux  se  retrouvaient  à  l'air  libre. 


A 


83  DE  8AP0HTA.   —  FORMATIOM   DE  LA   HOUILLE.  4  d6c. 

dégi^s  des  conditions  exceptionnelles  qu'ils  Tenaient  de  subir. 
M.  Grand*Eury  a  observé  la  rareté  comparative  des  souchas  en  place 
dans  les  lits  de  houille;  portant  le  plus  souvent  sur  le  grès  ou  le 
schiste,  elles  ont  évité  d'engager  leurs  racines  dans  le  charbon, 
comme  si  l'accès  du  lit  de  houille  en  voie  de  formation  leur  eût  été 
interdit.  Il  n'y  a  guère  d'exception  que  pour  les  Stigmaria  et  les 
Stigmariopsùy  et  encore  ces  exceptions  sont-elles  limitées  et  ces 
sortes  de  souches  ou  de  rhizomes  sont-ils  encore  plus  nombreux 
dans  le  voisinage,  au  toit  ou  au  mur  des  couches  de  combustible,  que 
dans  la  bouille  môme.  D'ailleurs,  les  études  récentes  de  M.  B.  Renault, 
permettent  de  concevoir  cette  exception  si,  comme  le  pense  ce  sa- 
vant, les  stigmariées  ont  constitué  de  vrais  rhizomes  horizontale- 
ment  étalés,  vivant  submergés  et  donnant  naissance  aux  Sigillaires, 
qui  auraient  été  les  tiges  aériennes  et  fructifères  de  ces  curieux  orga- 
nismes, dans  des  conditions  déterminées  qui  ne  se  réalisaient  pas 
toujours. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  évident  pour  M.  Grand'Ëury  que  les  tiges 
ou  souches  observées  en  place  ne  sont  ni  assez  multipliées  ni  assez 
puissantes  pour  avoir  pu  contribuer  activement  à  la  formation  de  la 
houille  :  d'ailleurs  leur  absence  presque  complète  des  lits  charbon- 
neux proprement  dits  exclut  cette  hypothèse  en  donnant  la  preuve 
que  la  houille  n'a  pas  pris  naissance  aux  endroits  mêmes  où  les  tiges 
étaient  enracinées,  mais  qu'elle  tient  son  origine  d'un  autre  procédé 
qu'il  s'agit  de  définir. 

Les  forêts  carbonifères  que  j'ai  en  vue  végétaient  sur  un  sol  mo- 
mentanément envahi  par  l'eau  et  à  demi  plongées  dans  une  couche 
en  vole  de  dépôt,  tantôt  schisteuse  et  à  moitié  charbonneuse^  tantôt 
uniquement  sableuse  ou  marno-sableuse  ;  mais  la  présence  seule  du 
sédiment  autorise  M.  Grand'Ëury  à  conclure  que  ces  forêts  ont  appar- 
tenu à  des  temps  et  à  des  lieux  où  la  houille  ne  se  formait  pas,  et 
en  dehors,  tout  au  moins,  de  la  sphère  d'activité  de  ce  phénomène. 
La  première  condition  et  la  plus  indispensable  pour  que  le  lit  char- 
bonneux ait  pu  se  produire  et  acquérir  une  certaine  épaisseur,  c'est 
justement  l'absence  de  tout  sédiment  sableux,  limoneux  ou  détritique, 
associé  aux  restes  de  végétaux  convertis  plus  tard  en  combustible. 
Il  a  donc  fallu,  si  les  eaux  ont  joué  un  rôle  dans  le  phénomène,  que 
ees  eaux  aient  été  pures  de  tout  apport^  en  dehors  des  seuls  apports 
phytiques.  Cette  vérité  est  si  claire  qu'elle  n'a  pas  besoin  d'être  dé- 
montrée ;  or  il  n'est  pas  d'une  moindre  évidence,  et  l'examen  des 
lils  charbonneux,  de  leur  structure  et  de  la  disposition  même  des 
résidus  dont  ils  sont  formés  tend  à  le  faire  croire,  que  ces  eaux  si 
pures  n'ont  pu  être  en  déQnitive  que  des  eaux  de  pluie  déversées  sur 
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le  sol  et  ruisselant  à  la  surface  avec  une  extrême  abondance.  Mais  si 
les  végétaux  demeurés  en  place,  dont  les  vestiges  reconnaissables  k 
leur  situation  verticale  se  montrent  sur  divers  points  et  à  divers  ni- 
veaux des  bassins  houiilers,  ne  sont  pas  ceux  à  qui  les  éléments 
constitutifs  des  lits  charbonneux  doivent  être  raisonnablement  attri- 
bués, sinon  dans  une  faible  et  insignifiante  proportion,  Tétude  propre 
de  ces  mômes  lits,  en  nous  découvrant  le  vrai  sens  du  phénomène, 
nous  en  laisse  pénétrer  les^causes,  par  cela  seul  qu'elle  nous  permet 
d'en  observer  les  résultats. 

M.  Grand'Enry  n'a  pas  eu  de  peine  à  établir  que  rien  ne  distinguait 
essentiellement  la  houille  pure  des  schistes  charbonneux,  ou  plus  ou 
moins  bitumineux  et  peuplés  d'empreintes  végétales,  qui  accompa- 
gnent les  couches  du  combustible  exploité.  La  transition  est  insen- 
sible de  la  houille  impure  aux  schistes  noirâtres  et  les  empreintes 
végétales,  si  minces  qu'elles  soient,  contenues  dans  ces  derniers, 
sont  presque  toujours  converties  en  houille  véritable.  Il  s'agit  donc 
d'un»  seul  et  môme  phénomène,  à  l'état  d'indice  ou  demeuré  rudi- 
mentaire,  dans  l'un  dos  cas  ;  ayant  eu,  dans  l'autre,  le  temps  et  la 
facilité  de  se  produire  pleinement.  La  différence  principale,  je  le 
répète,  n'est  ici  que  du  plus  au  moins,  et  labsence  de  tout  apport 
limoneux  étant  une  condition  sine  quâ  non  de  la  formation  de  la 
houille,  il  a  suffi  que  des  eaux  plus  ou  moins  chargées  de  sédiment 
aient  apparu  pour  interrompre  aussitôt  ou  modifier  le  dépôt  char- 
bonneux, en  le  faisant  aboutir  soit  à  de  la  houille  impure,  soit  à  des 
schistes  bitumineux.  Nous  touchons  ici  au  cœur  môme  de  la  question  ; 
il  ne  s'agit  plus  que  de  préciser  la  nature  de  cette  intervention  de 
l'eau,  de  définir  son  rôle  comme  véhicule  des  débris  et  agent  de  leur 
stratification.  Ce  qui  va  suivre  sera  un  exposé  fidèle  des  vues  de 
M.  Orand'Ëury  à  cet  égard  et  résumera  son  système  qui,  dans  ma 
pensée,  est  destiné  à  fermer  le  cycle  des  discussions  relatives  au  mode 
de  formation  de  la  houille. 

Contrairement  à  ce  qui  existe  lorsqu'il  est  question  des  restes  de 
forêts  fossiles  et  des  tiges  ou  souches  encore  enracinées  dans  le  sol 
carbonifère,  tous  les  débris  végétaux  qui  entrent  dans  la  composition 
de  la  houille  ou  qui  peuplent  les  feuillets  schisto-bitumineux  sont 
étendus  à  plat;  c'est  à  cet  étalage  que  nous  devons  la  belle  conser- 
vation des  empreintes,  particulièrement  de  ces  frondes  si  admira- 
blement disposées  à  la  surface  des  plaques  et  dont  les  dimensions 
exciteraient  notre  suprise,  si  l'adresse  humaine  parvenait  à  les 
extraire  sans  mutilation.  Les  tronçons  de  tige,  les  lambeaux  d'é- 
corce,  les  organes  de  toute  provenance ,  les  plus  minces  parcelles 
aussi  bien  que  les  fragments  les  plus  larges  sont  toujours  rangés 
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parallèlement  au  plan  de  Tassise,  dans  les  houilles  comme  dans  les 
schistes.  11  n'y  a  pas  d'exception  à  cette  règle  en  dehors  de  celle  qui 
s'applique  aux  stigmariées.  Celles-ci  paraissent  effectivement  avoir 
parfois  vécu  sur  place  à  la  façon  de  rhizomes  qui  auraient  serpenté, 
ensevelis  au  sein  de  la  vase  et  submergés.  Mais  il  n'est^  pas  d'autre 
exemple  de  végétaux  obliquement  posés,  couchés  en  désordre,  entre- 
lacés, se  coupant  ou  s'interrompant,  ce  qui  serait  arrivé  immanqua- 
blement si  une  forôt  entière  eût  été  abattue  et  recouverte  par  les 
eaux,  ainsi  qu'on  l'a  autrefois  supposé. 

Lorsqu'on  examine  la  houille  attentivement,  on  reconnaît  qu'à 
l'exemple  d'un  dépôt  qui  s'opère  à  mesure  que  les  particules  gagnent 
le  fond,  les  moindres  débris  sont  venus  s'appliquer  l'un  sur  l'autre 
de  manière  à  combler  tous  les  vides,  et  de  telle  façon  qu'une  pâte 
homogène,  sorte  de  colle  ou  de  bouillie  végétale,  s'introduisant  dans 
les  moindres  interstices,  a  cimenté  et  soudé  entre  elles  les  diverses 
parties  de  la  couche  en  voie  de  dépôt. 

Ainsi,  l'eau  aurait  servi  de  véhicule  nécessaire  à  tous  les  résidus 
dont  l'accumulation  a  produit  la  houille  et  ces  résidus  auraient  été 
régulièrement  stratifiés  au  fond  d'un  bassin  calme.  C'est  là,  à  pro- 
prement parler,  une  sédimentation  d'un  ordre  à  part,  exclusivement 
végétale,  les  parcelles  de  plantes  remplaçant  dans  les  eaux  lacustres 
où  elles  étaient  entraînées  toutes  les  autres  matières  soit  purement 
limoneuses  soit  détritiques.  11  résulte  de  cette  particularité  la  néces- 
sité de  supposer,  dans  chaque  bassin  houiller,  l'existence  d'une  nappe 
lacustre  située  au  sein  d'une  contrée  boisée,  déprimée  au  centre, 
avec  des  bords  en  pente  douce,  s'élevant  de  tous  côtés  pour  consti- 
tuer une  vallée  fermée,  en  entonnoir  évasé,  sans  communication 
avec  aucune  rivière  ou  courant  susceptible  de  charrier  du  limon  ou 
du  sable  jusque  dans  la  cuvette  centrale.  11  serait  naturel  de  nommer 
celle-ci  a  lagune  de  fond  ».  C'est  au  sein  de  cette  lagune,  sous  des 
eaux  non  seulement  pures  de  tout  apport  étranger,  mais  assez  pro- 
fondes pour  soustraire  les  parcelles  du  lit  exclusivement  végétal  au 
contact  de  l'air  atmosphérique,  pour  les  comprimer  ensuite,  enfin 
pour  éliminer  toutes  les  plantes  vivantes,  à  l'exception  des  seules 
stigmariées  restreintes  à  quelques  points  déterminés,  que  la  houille 
a  dû  se  former. 

Si  le  transport  au  moyen  de  l'eau  et  au  sein  de  l'eau  des  parcelles 
végétales  est  indubitable,  il  n'est  pas  moins  certain  que  ce  transport 
s'est  opéré  à  petite  distance.  L'état  de  conservation  des  feuilles,  des 
folioles,  des  graines,  particulièrement  de  celles  qui  sont  des  graines 
ailées,  Tamoncellement  parfois  exclusif  de  certaines  catégories  d'or- 
ganes et  de  plantes,  annonçant  une  distribution  des  espèces  contem- 
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poraines  en  associations  locales,  ce  sont  là  autant  d'indices  qui  ne 
permettent  pas  d'admettre  que  les  débris  entraînés  soient  venus  de 
bien  loin.  Le  plus  souvent  ils  ont  dû  être  empruntés  aux  abords  im- 
médiats de  la  lagune  de  fond.  Mais  comment  et  dans  quel  état  y  sont- 
ils  arrivés?  C'est  à  ces  deux  questions  que  M.  Grand'Ëury  répond  avec 
autant  de  bonheur,  selon  moi,  que  sur  les  autres  points  du  problème 
qu'il  s'est  attaché  à  résoudre. 

Il  remarque  que  ce  ne  sont  pas  des  parties  de  plantes  entraînées 
encore  fraîches  que  les  eaux  ont  charriées  le  plus  souvent  dans  la 
lagune  de  fond,  mais  bien  des  débris  gisant  sur  le  sol,  tombés  de 
vétusté  ou  abattus  accidentellement,  déjà  altérés  et  dans  un  état  de 
décomposition  plus  ou  moins  avancée.  —  Les  écorces  sont  constam- 
ment séparées  du  cylindre  intérieur,  déroulées  puis  aplaties,  après 
avoir  été  ramollies  et  détrempées.  Les  parties  fibreuses  et  fibro- 
ligneuses  sont  rangées  à  part  ;  les  parties  lâches,  lacunaires  et 
parenchymaleuses,  ordinairement  détruites,  ont  favorisé  cette  désin- 
tégration des  diverses  zones  de  tissus.  Dans  les  tiges  de  cette  époque, 
la  région  ligneuse  ne  prenait  d'ordinaire  qu'une  faible  extension, 
sans  périodicité  ni  renouvellements  successifs,  commedaus  la  nature 
actuelle;  les  parenchymes  au  contraire,  étalent  largement  dévelop- 
pés et  l'étui  cortical  présentait  généralement  une  fermeté  de  tissus 
et  une  faculté  d'accresscnce  qui  lui  ont  permis  de  résister  à  la  des- 
truction plus  que  tout  le  reste.  Presque  toujours  les  résidus  entraî- 
nés étaient  déjà  parvenus,  lorsqu'ils  furent  saisis  par  l'eau,  à  l'état  de 
ce  que  les  chimistes  nomment  des  matières  «  ulmiques  ». 

Quelles  étaient  ces  eaux  pures,  assez  abondantes  et  UDiversclles 
pour  balayer  le  sol  de  tout  un  pays,  auxquelles  on  doive  raisonna- 
blement attribuer  le  transport  de  ces  débris  entassés  à  l'ombre  des 
forêts  de  l'époque,  sinon  des  eaux  de  pluie  ?  La  chaleur  humide,  l'ab- 
sence de  saisons  régulières,  le  ciel  fréquemment  voilé  de  l'âge  car- 
bonifère semblent  attestés  par  tous  les  indices  tirés  des  aptitudes 
bien  connues  et  de  la  structure  même  des  plantes  dont  les  débris  ont 
produit  la  houille. 

La  prédominance  des  Fougères  et  des  Cryptogames  vasculaires, 
leur  affectation  à  rechercher  de  nos  jours  l'ombre  et  la  chaleur  tiède, 
l'absence  dans  les  tiges,  même  gymnospermiqucs,  des  types  carboni- 
fères de  zones  d'accroissement  ligneuses,  marquant  le  retour  pério- 
dique des  saisons,  conduisent  à  des  conséquences  identiques  et  révè- 
lent la  lï'équence  et  la  violence  probables  des  précipitations  aqueuses, 
en  même  temps  que  l'exubérance  de  la  végétation.  Celle-ci  renouvelait 
sans  trêve  ses  productions,  accumulant  ses  jets  improvisés,  érigeant 
des  tiges  et  des  feuilles  aussi  rapidement  évoluées  que  promptement 
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caduques  par  épuisement.  Toutes  ces  circonstances  réonies,  en 
témoignant  de  la  grandeur  du  phénomène  des  houilles,  nous  en  tra- 
dvisent  la  vraie  signification.  On  conçoit^  après  avoir  lu  le  Mémoire 
de  M.  Grand*Eury,  la  masse  de  débris  à  demi-décomposés  qui  de- 
vaient pôle-mèle  joncher  le  sol  des  forêts  carbonifères,  et  Ton  con- 
çoit aussi  comment  les  eaux  de  pluie,  déversées  avec  violences,  ve- 
naient chaque  fois  entraîner  tous  les  résidus,  jusqu'aux  moindres 
parcelles  réduites  par  la  macération  en  une  sorte  de  purée  végétale 
qui  remplissait  le  creux  de  toutes  les  mares  et  comblait  les  fondrières 
marécageuses.  Le  trapsport  ainsi  opéré  sur  un  périmètre  équivalent  à 
toute  une  contrée  rend  également  compte  de  ce  que,  à  raison  de 
cette  accumulation  de  tant  de  débris  sur  un  point  donné,  la  forma:- 
tioh  d'un  lit  de  houille  n'ait  exigé  qu'un  temps  relativement  court,  si 
on  le  compare  aux  durées  incalculables  qu'il  fallait  admettre  eu 
adoptant  les  autres  systèmes. 

L'inégale  décomposition  des  parties  entraînées,  depuis  celles  que 
l'averse  détachait  encore  intactes,  jusqu'à  la  purée  noire  et  coHaate 
provenant  des  parcelles  macérées,  au  moment  où  toutes  ensemble 
venaient  prendre  place  dans  le  lit  charbonneux  en  voie  de  formation, 
paraît  démontrée  à  M.  Grand'Eury  par  l'examen  qu'il  a  fait  de  la 
houille  même.  Il  y  distingue  des  éléments  divers  et  par  suite  de  la 
combinaison  variée  de  ces  éléments,  il  propose  un  classement  des 
houilles  distribuées  en  plusieurs  catégories,  d'après  leur  composi- 
tion. 

Les  parties  les  plus  denses  et  les  plus  résistantes  ont  été  plus  diffi- 
cilement converties  en  houille  que  les  autres. 

Les  bois  ont  été  pétrifiés  là  où  les  écorces  étaient  houillifiées.  Les 
masses  ligneuses,  entraînées  à  l'état  de  tronçons  ou  de  lambeaux  ne 
sont  pas  rares  ;  elles  sont  fossilisées  très  irrégulièrement,  comme  si 
leur  résistance  à  la  décomposition  avait  favorisé  les  effets  de  l'action 
minéralisante  à  laquelle  ces  sortes  de  tissus  ont  pourtant  partielle- 
ment échappé. 

M.  Grand'Eury  remarque,  avec  raison,  que  la  substance  végétale  a 
été  d'autant  plus  préservée,  qu'une  fois  déposée  elle  s'est  trouvée 
placée  plus  en  dehors  du  contact  de  l'eau  et  par  conséquent  de 
l'oxygène. contenu  dans  celle-ci.  Ceci  s'applique  aux  fragments  non 
encore  ulmifiés  au  moment  de  leur  enfouissement  et  par  conséquent 
susceptibles  de  plus  d'altérations.  Dans  les  sédiments  perméables  à 
l'eau,  comme  les  sables,  la  substance  végétale  a  presque  toujours 
disparu  des  empreintes  par  suite  de  la  facilité  qu'elle  avait  d'être 
brûlée  par  l'oxygène.  Dès  lors  elle  a  été  remplacée  par  un  remplissage 
dont  la  nature  est  des  plus  variables,  tantôt  ocreux,  tantôt  talquei 
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oa  bien  les  moules  sont  restés  vides.  Cest  là  une  circonstance  des 
plus  répandues  et  qui  pourtant  a  échappé  à  M.  Nathorst  dans  son  tra- 
vail sur  les  Algues  fossiles,  expliquées  par  des  traces  d'Invertébrés. 

Le  fusain,  sorte  de  bois  charbonné,  pulvérulent,  qui  garde  une  ap- 
parence d'organisation,  offre  de  nombreux  passages  vers .  la  houille 
proprement  dite.  Dans  Tidée  de  M.  Grand'Ëury,  le  fusain  n'est  que 
du  bois  fortement  desséché  à  Tair  qui  n'était  plus  apte,  lors  de  son 
enfouissement,  à  ôtre  tranformé  en  houille. 

Il  donne  généralement  à  l'analyse  une  plus  forte  proportion  de 
carbone  que  la  houille  dans  laquelle  il  se  trouve  enchAssé. 

Il  est  évident  que,  tout  considéré,  les  parties  cellulaires  molles  et 
amylacées  ou  gommeuses  ont  été  les  premières  à  s'altérer  et  à  se 
transformer  en  matières  ulmiques  et  postérieurement  en  houille. 
Le  bois,  plus  en  retard  vis-à-vis  de  la  première  de  ces  transformations, 
a  passé  plus  difficilement  à  la  seconde  ;  ce  serait-là  la  vraie  cause  de 
sa  f^quente  minéralisation. 

Il  y  avait  donc  des  degrés  très  divers  de  décomposition  préalable 
et  ces  degrés  ont  influé  ensuite  sur  la  composition  môme  de  la 
houille.  Les  parcelles  entièrement  dissoutes  ont  donné  lieu  à  une 
bouillie  noirâtre  qui  a  été  emportée  par  les  eaux,  aussi  bien  que  les 
parenchymes  ramollis,  les  écorces  détrempées  et  les  tronçons  de 
bois.  Tous  ont  contribué,  mais  dans  des  proportions  inégales  à  la 
formation  du  lit  charbonneux.  Le  phénomène  de  la  «  houillification  » 
qui  a  suivi,  a  eu  pour  résultats  nécessaires  des  variations  corrélatives. 
De  là  les  différences  que  M.  Grand'Eury  signale  avec  raison  dans  la 
houille,  qui  du  reste,  n'a  revêtu  que  graduellement  les  caractères 
qui  la  distinguent  au  point  de  vue  minéralogique.  Effectivement,  elle 
a  dû  constituer  d'abord  une  pâte  molle,  homogène  et  plus  ou  moins 
seuple,  cimentée  intérieurement  et  liée  dans  ses  diverses  parties, 
jusqu'au  moment  où,  se  desséchant  peu  à  peu,  elle  a  pris  enfin  la 
consistance  dure,  la  cassure  conchoïde  et  l'aspect  piciforme  qui  la 
caractérise  maintenant. 

Au  point  de  vue  de  sa  structure  organique,  M.  Grand'Eury  distingue 
dans  la  houille  plusieurs  éléments  :  la  houille  «  ordinaire  »  est 
formée  de  lames  et  lamelles  cristallines,  alternant  avec  des  filets  plus 
ternes.  Les  premières  représentent  des  écorces  plates  et  des  feuilles 
reconnaissables,  les  seconds  une  matière  charbonneuse  amorphe  qui 
leur  seK  de  liant.  Cette  matière  domine  plus  ou  moins  exclusivement 
dins  la  houille  «  amorphe  »,  tandis  que  la  houille  <c  de  parcelles  et 
bouiUîe  végétales  »  est  constituée  par  de  minces  débris  noyés  dans 
me  pâte  charbonneuse  plus  ou  moins  organisée. 

La  hooiHe  «  à  téguments  »  provient  d'une  multitude  d'organes  et 
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de  débris  stratifiés,  surtout  de  feuilles,  qui  ayant  subi  une  macéra- 
tion préalable  des  plus  complètes  n'auraient  eu  d'organisé  que  les 
seuls  tissus  tégumentaires,  au  moment  de  Tenfouissement.  La  houille 
((  amorphe  »,  qui  règne  en  Silésieet  passe  d'ailleurs  aux  autres  sortes, 
a  dû  provenir  d'un  amas  de  matières  végétales  dont  la  décomposition 
aurait  été  complète  avant  leur  dépôt. 

Si  l'on  tient  compte  des  différences  amenées  par  le  changement 
des  conditions  ambiantes  climatériques  et  par  celui  des  végétaux  eux- 
mêmes,  d'autant  plus  éloignés  des  types  carbonifères  que  l'on  s'é- 
carte de  la  période  paléozoïque,  la  théorie  de  M.  Grand'Eury  s'ap~ 
plique  à  toutes  les  époques,  aux  plus  récentes  comme  aux  plus 
lointaines.  Toutes  les  fois  que  l'on  est  en  présence  de  lits  charbon- 
neux, soit  siipites  soit  lignitesy  on  est  en  droit  de  supposer  une  sen- 
sible analogie  dans  la  disposition  physique  de  la  contrée  où  se  pro- 
duisit le  phénomène,  c'est-à-dire  d'admettre  l'existence  d'une  lagune 
de  fond,  si  l'on  préfère,  d'une  dépression  marécageuse  dans  laquelle 
des  eaux  pures  de  tout  apport  limoneux  venaient  entasser  des  débris 
de  végétaux  préalablement  ulmifiés.  Gela  veut  dire  que  ces  végétaux 
auraient  subi  sur  le  sol  ou  dans  des  mares  une  décomposition  préa- 
lable, au  moins  partielle.  Les  plantes  qui  ont  fourni  la  matière  des 
lits  charbonneux  ont  évidemment  varié  selon  les  âges  et  il  faudrait 
une  étude  spéciale,  aussi  consciencieuse  que  celle  poursuivie  par 
M.  Grand'Eury,  pour  les  déterminer  dans  chaque  cas  particulier.  Je 
ne  saurais  donc  alléguer  que  des  présomptions. 

Je  crois  pourtant  ne  pas  m'aventurer  beaucoup  en  affirmant  que 
les  «siipites  »  de  Fuveau  qui  appartiennent,  comme  notre  collègue 
M.  Matheron  nous  l'a  appris,  à  la  Graie  récente,  ont  été  formés  au 
moyen  de  plantes  palustres  et  fluviatiles,  réduites  par  la  macération 
à  l'état  de  boue  végétale  avant  d'être  entraînées  par  les  eaux.  Ces 
eaux  étaient  certainement  celles  d'un  fleuve  aux  rives  parsemées  de 
lagunes  dormantes  et  alimenté  par  des  crues  périodiques.  Il  a  suifl 
effectivement  que  des  lacs  échelonnés  aient  été  disposés  en  amont 
des  lagunes  du  bassin  de  Fuveau,  pour  que  l'eau  des  crues,  décantée 
et  parfaitement  pure,  soit  venue  périodiquement  entraîner  vers  cer- 
tains points  relativement  déprimés  les  résidus  mis  chaque  fois  à  sa 
portée  et  donner  ainsi  naissance  au  combustible  actuellement  exploité. 
Il  a  suffi  également  qu'à  diverses  reprises  les  mêmes  eaux  soient  de- 
venues limoneuses  pour  interrompre  le  dépôt  charbonneux  et  créer 
ainsi  ces  alternances  d'assises  dont  tous  les  terrains  riches  en  com- 
buslibles,  du  paléozoïque  au  tertiaire,  présentent  uniformément  le 
spectacle.  Ils  révèlent  ainsi,  en  dépit  de  la  diversité  des  temps,  Tunité 
et  la  concordance  visibles  de  tout  un  ensemble  de  phénomènes  abou- 
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tissant  à  des  résultats,  sinon  absolument  pareils,  du  moins  reliés 
entre  eux  par  une  sensible  analogie  d*allure  et  de  procédés. 

J*espère  avoir  mis  dans  leur  plein  jour  les  travaux  de  M.  Grand'- 
Eury,  relatifs  à  la  formation  de  la  houille;  mais,  si  en  abordant  une 
question  complexe  et  difficile,  j'ai  laissé  forcément  de  côté  une  foule 
de  détails  intéressants,  touchant  soit  à  la  chimie,  soit  à  la  minéralogie 
ou  même  à  la  stratigraphie,  je  renvoie  au  livre  du  savant  auteur  de 
la  Flore  carbonifère  de  la  Loire,  sans  invoquer  d'autre  excuse  que 
celle  de  ma  propre  faiblesse. 

M.  Virlet  d'Aoust  fait  les  observations  suivantes  :  Si  j*ai  bien 
compris,  dit-il,  l'explication  qui  vient  de  nous  ôtre  donnée  de  la 
théorie  du  savant  ingénieur  géologue  et  paléontologiste  de  Saint- 
Etienne,  elle  consiste  à  admettre  que  la  houille  s'est  déposée  et  for- 
mée dans  des  bassins  en  forme  de  cuvettes,  où  les  débris  d'une  puis- 
sante végétation  environnante  se  seraient  en  partie  accumulés  par 
transports  alluviens.  Cette  hypothèse,  bien  que  susceptible  de  pou- 
voir être  admise  dans  certains  cas  particuliers,  le  bassin  de  Saint- 
Elienne  peut-être ,  n'est  cependant  pas  exempte  d'objections  sé- 
rieuses. Elle  présente  d'ailleurs  quelque  analogie  avec  une  autre 
théorie,  inadmissible  selon  moi,  également  émise  récemment  par  un 
autre  ingénieur,  M.  Fayol,  car  celle-ci  me  semble  tout  à  fait  en  con- 
trîidiction  avecles  faits  généralement  observés  jusqu'à  ce  jour  dans 
les  houillères. 

Le  théorie  de  M.  Fayol  repose  sur  un  fait  intéressant,  mais  que  je 
regarde  comme  le  résultat  de  circonstances  purement  acciden- 
telles (1),  qu'il  a  observé  dans  une  tranchée  des  mines  de  Commentry 
(Allier).  Ce  fait  consiste  en  une  couche  de  houille  formant  la  conti- 
nuité d'une  couche  de  schistes  qui^  eux-mêmes,  succèdent  à  des 
grès,  c'est-à-dire  que  les  débris  qui  ont  donné  lieu  à  la  formation  de 
cette  couche  de  nature  changeante  ont  été  charriés  en  même  temps 
et  déposés  successivement,  en  raison  de  leur  différence  de  densité, 
à  la  manière  des  dépôts  de  détritus  du  sol  entraînés  par  les  courants. 

Entraîné  par  cet  exemple  géologique,  peut-être  unique,  M.  Fayol 
a  entrepris  des  expériences  sur  une  grande  échelle,  pour  démontrer 

(1)  Ce  fait  pourrait  bien  se  lier  avec  un  accident  curieux  que  j'ai  eu  occasion  de 
voir  aux  mines  de  Bézenet,  voisines  de  celles  de  Commentry.  Là,  on  peut  obser- 
ver, parfaitement  enclavé  dans  la  houille,  un  immense  fragment  détaché  des  roches 
du  toit,  et  alors  que  la  houille  se  trouvait  nécessairement  à  un  étal  plastique  par- 
fait; aussi  je  considère,  depuis  longtemps,  les  grandes  masses  de  houille  de  TAl. 
lier,  ainsi  que  celle  de  plus  de  80  mètres  de  Montchanin  (Saôae-et-Loire),  comme 
des  renflements  dus  aux  mouvements  accidentels  du  sol. 
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expérimentalement  que  les  faits  avaient  dû  toujours  se  produire  de 
la  même  manière,  et  comme  semble  le  montrer  cette  coupe  locale, 
oii  le  phénomène  n'eet  probablement  que  la  conséquence  de  la  désa- 
grégation accidentelle  d'une  couche  de  bouille  déjà  existante.  Ses 
expériences,  comme' on  pouvait  très  bien  le  prévoir  à  Tavance,  sont 
arrivées  à  reproduire  un  dépôt  assez  analogue  à  celui  observé,  dans 
la  tranchée,  ce  qui  ne  prouve  absolument  rien  quant  au  mode  géné- 
ral de  production  des  couches  de  houille. 

Dans  sa  théorie  M.  Grand'Eury  dit  que  Tacide  ulmique,  résultant 
de  la  décomposition  des  végétaux ,  a  été  successivement  entraîné 
avec  leurs  débris  dans  le  réceptacle  commun  ;  or,  cet  acide  végétal, 
n'étant  que  le  produit  ultime  des  tourbières,  alors  qu'elles  sont  entîè* 
rement  privées  d'eau,  il  n'a  pu  se  former  à  son  contact  et  par  con- 
séquent être  entraîné  par  elle.  * 

Origine  mixte  de$  terrains  houiUers,  Je  crois  devoir  rappeler  ici,  que, 
dès  1849,  j'anuoniçais  succinctement  à  la  Société,  dans  un  article  qui 
ne  paraît  pas  avoir  excité  parmi  les  géologues  toute  l'attention  que 
la  question  me  semble  mériter,  que  la  plupart  dos  terrains  houillers 
sont  des  dépôts  littoraux  et  que  les  alternances  entre  Les  couches  de 
houille  et  les  roches  qui  forment  leurs  intervalles,  sont  la  consé- 
quence d'exhaussements  et  d'affaissements  lents  et  alternatifs  du  sol, 
auxquels  j'ai  donné  le  nom  d'Osciliatians  séculaires  (i). 

Ces  terrains  houillers  ont  donc  une  double  origine,  puisqu'ils  se 
composent  à  la  fois  de  couches  de  houille  d'origine  lacustre  et  épi- 
géique  qui  se  sont  formées  le  long  des  plages  émergées  pendant 
leurs  oscillations  ascendantes  et  de  couches  arénacées  marines  inter- 
médiaires (poudingues,  grès,  schistes,  etc.),  déposées  peadant  leurs 
oscillations  inverses. 

On  s'est,  généralement,  très  peu  occupé  de  ces  couches  d'inter*- 
valles.  Cependant,  la  présence  de  fossiles  marins,  dans  certaines  de 
leurs  assises,  rend  l'explication  de  leur  origine  bien  plus  probléma- 
tique que  celle  de  la  houille  elle-même.  C'est  probablement  l'exis- 
tence de  ces  débris  marins  qui  a  amené  l'un  de  nos  plus  savants 
géologues  praticiens,  l'ingénieur  Foumet,  qui  fut  pendant  longtemps 
professeur  de  géologie  et  de  minéralogie  à  la  faculté  des  sciences 
de  Lyon,  à  considérer  les  terrains  houillers  comme  étant  d'origine 
exclusivement  marine. 

Quelques  exemples  suffiront,  je  pense,  pour  démontrer  l'erreur 
d'une  opinion  aussi  exclusive  et  même  pour  modifier  quelque  peu  les 
différentes  opinions  adoptées  jusqu'à  ce  jour. 

(1)  Bull.  Soc.  géol.,  2*  sér.,  t.  VI,  p.  6«6. 
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Le  terrain  houiller  dévonien  de  la  Loire  inférieure,  forme  une 
bande  assez  étroite  dirigée  de  TE.-S.-Ë  à  l'O.-N.-O.,  sur  une  lon- 
gueur reconnue  de  plus  de  100  kilomètres,  que  j'ai  été  appelé,  an 
sortir  des  écoles  des  mines  de  Saint-Etienne  et  de  Paris,  à  exploi- 
ter sur  plusieurs  points.  Il  offre  un  exemple  très  remarquable  d'une 
formation  mixte  littorale.  La  bouille  ne  s'y  présente  pas,  comme 
en  Belgique  et  dans  le  nord  de  la  France,  en  coucbes  continues, 
mais  bien  au  contraire  en  une  succession  de  dépôts  partiels ,  de 
formes  lenticulaires  de  plus  ou  moins  d'étendue,  parfaitement 
circonscrits,  séparés  par  des  intervalles  auxquels  les  ouvriers  mineurs 
donnent  le  nom  de  krains  et  où  la  houille  ne  se  rencontre  qu'à  l'état 
rudimentaire,  ce  qui  rend  son  exploitation  plus  ou  moins  onéreuse 
et  parfois  assez  chanceuse.  Ces  dépôts  isolés  se  sont  évidemment 
formés  dans  les  lagunes  qui  occupaient  les  cavités  ondulatoires  de  la 
plage,  tandis  que  ses  parties  en  relief  n'ont  donné  lieu  qu'à  une  vé- 
gétation peu  abondante  ou  bien  qui  aurait  pu  être  entraînée  dans  les 
dépressions,  comme  l'admet  M.  Grand'Eury. 

Le  beau  et  riche  bassin  houiller  de  la  Ruhr,  en  Westphalie,  qui  ne 
compte  pas  moins  de  62  couches*  de  houille  exploitables  et  beaucoup 
d*autres  trop  minces  pour  pouvoir  ôtre  exploitées,  contient  aussi, 
dans  ses  couches  d'intervalles,  comme  nous  avons  pu  le  vérifier  plu- 
sieurs fois,  des  Goniatites  et  d'autres  fossiles  dévoniens  qui  ne  doi- 
Tent  laisser  aucun  doute  sur  l'origine  marine  des  schistes  et  des  grès 
intermédiaires,  et  de  la  formation  combinée  du  terrain. 

Enfin,  en  Espagne,  le  riche  bassin  houiller  des  Asturies  comprend 
encore  un  plus  grand  nombre  de  couches  de  houille  que  celui  de  la 
Ruhr;  nous  y  avons  compté,  dans  une  seule  concession,  jusqu'à  83 
couches  exploitables  et  il  y  en  a  probablement  un  plus  grand  nombre. 
Elles  y  alternent  avec  des  poudingues  quartzeux  extrômcment  re- 
marquables, avec  des  grès  et  des  schistes  qui  renferment  de  nom- 
breux fossiles  carbonifères  et  entre  autres,  le  Spirifer  Virletly  Barr* 
et  Vem.,  pétrissant  entièrement  un  schiste  formant  le  toit  d'une  de 
ces  nombreuses  couches  de  houille.  De  plus,  l'alternance  de  ces  cou- 
cbes avec  plusieurs  étages  de  calcaires  à  fossiles  carbonifères,  est 
une  preuve  très  nette  de  l'origine  également  mixte  de  cette  im- 
mense formation,  qui  a  certainement  plus  de  5;000  mètres  de  puis- 
sance. L'ensemble  de  ces  trois  formations  houillères  suffit  pour  leur 
assimiler,  parinduction,  tousles  autres  terrains  houillers  qui  se  pré- 
sentent dans  les  mêmes  conditions  géologiques  et  dont  tous  les  élé- 
ments constitutifs  ont  des  caractères  pétrographiques  à  peu  près 
rdenMqaes. 


L. 
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M.  Douvillô  fait  remarquer  que  la  théorie  de  M.  Grand'Eury  ne 
semble  pouvoir  s'appliquer  qu*aux  bassins  du  Centre,  et  non  à  ceux 
où,  comme  en  Belgique,  les  couches  se  poursuivent  sur  une  grande 
étendue  avec  des  épaisseurs  et  des  caractères  uniformes. 

M.  Mallard  demande  ce  qu'est  devenu  le  sol  entraîné  avec  les 
détritus  végétaux. 

M.  de  Lapparent  dit  que  c'est  là  sans  doute  l'origine  des  bancs 
de  grès  intercalés.  Il  insiste  sur  les  conséquences  importantes  de  la 
nouvelle  théorie,  au  point  de  vue  du  temps  nécessaire  à  la  formation 
des  couches  de  houille. 

M.  de  Lapparent  annonce  que  M.  Maurice  Gourdon  a  décou- 
vert un  nouveau  gisement  de  Trilobites  du  Silurien  supérieur  à  la 
fontaine  Verte,  commune  de  Billère,  non  loin  de  celui  que  le  môme 
auteur  a  déjà  signalé  à  Gathervieille.  Presque  tous  les  échantillons 
appartiennent  à  Tespèce  décrite  :pap  M.  Gh«  Barrois  sous  le  nom  de 
Phacops  cf.  P.  fecundus.  Les  yeux  sont  très  développés  et  portent  un 
très  grand  nombre  de  facettes. 

M.  H.  Arnaud  envoie  une  note  sur  le  parallélisme  à  établir 
entre  la  Craie  du  Nord  et  celle  du  Sud-Ouest,  pour  les  étages 
turonien  et  sénonien  inférieurs,  dont  il  propose  de  synchroniser  les 
zones  de  la  manière  suivante  : 

CRAIB  DU  NORD.  CRKIE  DU  SUD-OUEST. 

Zone  k  Ammonites  nodosoides Ligérien  inférieur  à  Ter.  caren/on^n^w. 

Z.  à  Terebraiulina  gracilis Ligérien  moyen  ou  supérieur;  Angou- 

mien  inférieur. 

Z.  à  HolaHfir  planus Angouraien  supérieur;  Provencien. 

Z.  à  Epiastcr  Orevis Coniacien  inférieur  et  moyen. 

Z,  k  Micraster  cortestudifianum ,  ,  .  .  Coniacien  supérieur;Santonien  inférieur. 

Z.  à  Micraster  coranguinum ) 

z.  à  Marsupites {  Santonien  supérieur. 

Z.  à  Belemnitella  quadraia Campanien  à  Belemnitella  quadrata. 

Ce  parallélisme  s'accorde  avec  celui  qu'il  a  précédemment  indiqué 
pour  les  mêmes  étages  entre  la  Craie  du  Sud-Ouest  et  celle  du  Midi. 

M.  F.  Fontannes  annonce  qu'il  a  étudié  dans  les  environs  de 
Saint-Geniès  et  de  Saint-Laurent-des-Arbres  (Gard),  des  marnes 
grises  lignitifères,  qui  reposent  sur  les  marnes  pliocènes  à  Nassa  se- 
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mistriata  et  supportent  les  sables  jaunes  à  Mastodon  brevirostris.  Ces 
marnes  renferment  une  faune  de  mélange  dans  laquelle  il  a  reconnu 
les  espèces  suivantes  :  Bithynia  teniaculata^  L.,  v.  allobrogica,  Font., 
Valvata  piscinaloides^  Michaud,  var.,  Limnœa  Bouiileti,  Michaud,  Pla- 
norbis  ThioUiet^ei^  Michaud,  Unio  sp.  ?  ;  Nassa  bollenensis,  Tourn., 
Polamides  Basteroii,  de  S.,  Melanopsis  Neumai/ri,  Tourn.,  HydroUa 
Escoffierœ^  Tourn.,  Melampus  Brocchii  Bon,  v.  rastellensis,  Font., 
Cardium  rastellense,  Font. 

Les  cinq  premières  espèces  caractérisent  dans  les  environs  de  Hau- 
terives  (Drôme),  à  Fay-d'Albon,  à  Saint-Uze,  à  Creure,  les  marnes  à 
lignite  superposées  aux  formations  marines  à  Nassa  sevnstriata;  c'est 
la  première  fois  qu*on  signale  des  représentants  de  cette  faune  mêlés 
avec  les  Nassa  bollenensiSy  Poiamides  BasleroiL  Melampus  Brocchii^ 
Cardium  rastellense,  qui  se  trouvent  toujours  à  la  paovie  supérieure 
des  marnes  marines  pliocènes  ou  dans  les  couches  saumàlres  qui 
leur  sont  immédiatement  superposées. 

Cette  découverte  jointe  i\  celle  signalée  ailleurs  par  M.  Fontannes  (1) 
du  Melanopsis  Neumayri^  type  de  Théziers,  de  Yisan-les-Bordeaux, 
dans  les  marnes  à  lignite  de  Fay-d'Albon,  confirme  la  concordance 
que  cet  auteur  a  reconnue  enlre  tous  les  termes  de  la  série  pliocène 
du  midi  du  bassin  du  Rhône  et  ceux  de  la  même  série  dans  le  Bas- 
Daupfainé  septentrional.  )1  e^t  donc  indiscutablement  prouvé  aujour- 
d'hui, par  la  paléontologie  comme  par  la  stratigraphie,  d'une  part 
que  la  mer  pliocène  du  Roussillon,  du  Languedoc  et  de  la  Provence 
a  pénétré  dans  la  vallée  du  Rhône  jusque  vers  le  sud  du  départe- 
ment du  Rhône,  et  de  Tautre  que  la  formation  des  marnes  à 
lignite  des  environs  de  Hauterives,  dont  certains  fossiles  se  retrou- 
vent à  Ghabeuil,  à  Yisan-les-Bordeaux,  à  Saint-Geniès,  à  Saint-Lau- 
rent-des- Arbres,  à  Gelleneuve,  est  postérieure  au  retrait  de  cette  mer. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  : 

Superposition  anormale  du  Trias  sur  le  Lias  dans  les 

Gévennes,  par  M.   G.  Fabre. 

Ce  n*est  pas  seulement  dans  les  grandes  Alpes  qu'on  peut  observer 
des  superpositions  anormales  comme  celle  dont  M.  Lory  a  entretenu 

(1)  Nouvelles  observations  sur  les  terrains  tertiaires  et  quaternaires  de  l'Isère, 
de  la  Drôme  et  de  TArdèche,  1882,  p.  17. 
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la  Société  dans  la  dernière  séance  :  de  pareils  accidents  se  retroavent 
parfois  dans  les  chaînes  de  montagnes  plus  hnmbles. 

Un  intéressant  exemple  se  présente  à  Saint-Jean-de-fin^es  an 
pied  des  rochers  jurassiques  de  la  Sérane  (Hérault).  Là,  aux  envi- 
rons du  hameau  de  Mas  des  Prats,  le  trias  se  montre  au  jour,  dans 
une  vallée  assez  large,  sur  plus  d'un  kilomètre  de  longueur  et  sur 
2  à  300  mètres  de  largeur.  Les  couches  sont  généralement  très  acci- 
dentées, sauf  près  du  hameau  où  elles  sont  régulières,  plongeant  au 
sud  de  30°,  dans  une  position  qui  paraît  normale. 

Ce  point  fut  choisi  en  1876  pour  installer  un  sondage,  afin  de 
reconnaître  les  terrains  sous-jacents,  et  de  rechercher  le  terrain 
houiller. 

Après  avoir  traversé  49  mètres  de  marnes  vertes  ou  lie  de  vin  avec 
cargneulcs,  puis  des  calcaires  veinés  de  spath,  on  est  tombé  dans  les 
marnes  grises  micacées  qui  constituent  partout  dans  la  région  le 
Uas  supérieur.  Les  échantillons  retirés  du  forage  ont  montré  que  las 
couches  étaient  fortement  inclinées  en  divers  sens,  et  parfois  verti- 
cales. On  est  resté  pendant  138  mètres  dans  ce  système  et  le  soadiige 
a  été  abandonné  (1). 

Nous  avons  donc  en  cette  localité,  au  pied  de  la  grande  faille  des 
Gévennes  (48®)  un  exemple  de  renversement  complet,  dans  lequel  le 
trias  plus  ou  moins  calcaire  et  régulièrement  stratifié  repose  sur  te 
lias  supérieur  ma)*neux  et  flexible. 

Cette  flexibilité  des  marnes  liasiques,  bien  plus  grande  que  celle 
du  trias,  permet  d'invoquer  au  cas  actuel  l'ingénieuse  explication  de 
M.  Lory. 

C'est  à  ce  titre  que  j'ai  cru  devoir  signaler  ce  petit  accident  strati- 
graphique. 

M.  Parran  (2),  qui  a  dirigé  le  sondage  de  Saint-Jean  de  Buèges, 
dit  qu'il  y  a  là  plusieurs  failles  difficiles  à  reconnaître,  que  le  son- 
dage est  en  effet  resté  plus  de  cent  mètres  dans  le  Trias,  mais  que 
l'assimilation  des  couches  trouvées  inférieurement  avec  le  Lias  ne 
lui  semble  pas  entièrement  prouvée. 

(1)  V.  Sarran,  Bull.  Sor,  Industrie  Minérale,  t.  IX,  1880. 

(2)  Observation  faite  à  la  séance  du  18  décembre  1882,  reportée  à  cette  place 
par  décision  de  la  Commission  du  Bulletin. 
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Séance  du  18  Décembre  1882. 

PRESIDENCE    DE    M.     DOUVILLÉ. 

M.  Bertrand,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

A  Toccasion  du  procès -verbal,  M.  Albert  Gaudry  fait  les  obser- 
vations suivantes  : 

Dans  la  dernière  séance,  j'ai  présenté  à  la  Société  géologique  le 
résumé  d*un  travail  de  M.  Torcapel  sur  la  classification  de  TUrgo- 
nien  dans  le  Gard  et  TArdèche.  Ce  travail  nie  semble  une  remar- 
quable étude  de  stratigraphie,  fruit  de  travaux  poursuivis  pendant 
douze  ans  avec  talent  et  conscience. 

A  la  suite  de  cette  présentation,  MM.  Garez  et  de  Lapparent  ont 
contesté  la  classification  de  l'Urgonien  qu'a  donnée  M.  Torcapel. 
Notre  savant  confrère  de  Nîmes  en  a  éprouvé  quelque  surprise,  et  il 
m'écrit  : 

«  Les  trois  zones  de  TUrgonien  que  j'ai  désignées  sous  les  noms  de 
Donzérien,  Barutélien  et  Gruasien  existent  très  distinctement  superpo- 
sées dans  tout  le  Gard  et  l'Ardèche.  J'affirme  la  complète  exactitude 
des  faits  stratigraphiques  que  j'ai  annoncés,  et  notamment  celle  des 
trois  coupes  jointes  à  mon  travail.  » 

Le  Président  annonce  deux  présentations. 

M.  Albert  Gaudry  annonce  la  formation  d'un  Gomité  de  sou- 
scription pour  l'érection  d'une  statue  à  Darwin,  et  demande  qu'une 
liste  soit  déposée  au  Secrétariat. 

Cette  proposition  sera  soumise  au  Gonseil. 

M.  Albert  Gaudry  donne  connaissance  d'un  programme  détaillé 
d'excursions  proposé  par  M.  Rames,  dans  le  cas  oîi  la  Société  fixe- 
rait à  Aurillac  le  siège  de  la  réunion  extraordinaire  pour  1883. 

M.  de  Lapparent  offre  le*  dernier  fascicule  de  son  Traité  de 
Géologie,  et  appelle  spécialement  l'attention  de  ses  confrères  sur 
la  partie  relative  aux  terrains  quaternaires. 

M.  de  Chancourtois  fait  ses  réserves  sur  le  chapitre  consacré 
aux  théories  géographiques  et  particulièrement  au  système  pentago* 
nal  ;  il  déclare  rester  partisan  de  la  théorie  d'Élie  de  Beaumont,  que 
le  système  tétraédrique,  malgré  son  intérêt,  ne  peut  remplacer. 
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Le  Secrétaire  lit  l'extrait  suivant  d'une  lettre  de  M.  de  Rou- 

ville  : 

Trouvant  dans  le  compte  rendu  sommaire  d'aujourd'hui  (4  dé- 
cembre 1882),  la  mention  des  notes  de  M.  Torcapel  et  de  M.  G.  Fabre, 
je  ne  résiste  pas  au  désir  de  communiquer  ma  pensée  personnelle 
sur  ces  deux  travaux. 

1^  Le  Mémoire  de  M.  Torcapel,  que  l'auteur  a  bien  voulu  me  faire 
connaître  avant  son  impression  dans  notre  Revue  des  sciences  naturelles^ 
publiée  à  Montpellier,  sous  les  auspices  de  la  Faculté  des  sciences, 
m'a  paru  susceptible  d'une  grave  objection;  c'est  que  l'Urgonien  tel 
qu'il  est  présenté,  n'a  pas  une  faune  sufOsamment  autonome  pour 
autoriser  l'établissement  d'un  étage  spécial  ;  le  terme  d'Urgonien  ne 
me  paraît  devoir  être  appliqué  qu'à  l'horizon  étroit  du  calcaire  à 
Cfiama,  et  tout  le  reste  devra  se  fondre  dans  le  Néocomien  d'une 
part  pour  la  plus  grande  partie,  et  dans  TAptien  pour  une  autre  part; 
celle-ci  plus  restreinte,  répondant  à  ce  que  Coquand  à  appelé  Aptien 
inférieur,  supporterait  le  vrai  Aptien  de  d'Orbigny  ;  l'horizon  à  Chama 
ne  suffirait  pas  à  mes  yeux  pour  constituer  un  étage. 

2°  Je  désirerais  encore  conGrmer  de  tous  points  la  communication 
de  M.  G.  Fabre  sur  la  faille  de  la  Sérane  (Hérault),  à  Saint-Jean-de- 
Buèges,  en  faisant  connaître  la  circonstance  suivante  :  c'est  que  me 
trouvant  il  y  a  quelques  années  dans  cette  région  au  lieu  môme  du 
sondage,  j'appelai  l'attention  de  l'Ingénieur  chargé  des  recherches 
de  houille  sur  la  dislocation  des  couches  jurassiques  et  triasiques,  et 
je  provoquai  par  mes  observations  la  détermination  ultérieurement 
prise  par  la  Compagnie  d'abandonner  les  travaux  de  sondage  dans 
les  conditions  où  ils  s'exécutaient. 

Mes  études  sur  le  Gard  et  sur  l'Hérault  ne  pouvaient  me  laisser 
indifférent  aux  communications  de  mes  confrères  sur  des  régions 
aussi  familières. 

M.  Garez  fait  la  communication  suivante  * 

Observations  sur  la  note  de  M.  Torcapel  sur  TUrgonien  du 

Languedoc, 

par  M.  L.  Garez. 

M.  Gaudry  a  présenté  à  la  Société  (1)  dans  sa  dernière  réunion,  un 
travail  de  M.  Torcapel,  sur  le  terrain  crétacé  inférieur  du  départe- 
ment du  Gard  et  des  départements  voisins. 

(  I  )  Voir  suprà,  p.  73. 
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La  simple  analyse  présentée  en  séance,  ne  m'avait  pas  permis  de 
me  faire  une  opinion  bien  nette  sur  la  valeur  de  la  classification  pro- 
posée; néanmoins,  j*avais  cru,  dès  ce  moment,  remarquer  une  con- 
tradiction presque  constante  entre  le  travail  présenté,  et  mes  propres 
observations. 

Aujourd'hui,  après  avoir  lu  attentivement  le  mémoire  de  M.  Torca- 
pel,  je  persiste  dans  ma  première  appréciation  et  je  regrette  de  ne 
pouvoir  admettre  les  modifications  considérables  que  notre  confrère 
veut  introduire  dans  la  classification  de  FUrgonien. 

Les  subdivisions  qu*il  propose  sont,  à  partir  de  la  base  :  i°  Le 
Cruasien,  qui  renferme  lui-même  le  calcaire  à  Griocères  (150™.),  et  le 
calcaire  à  silex  et  à  iumachelles  (200  '^.)  ;  2""  le  Barutélien  (200  "'.  à 
300 «.)  ;  3*  le  Donzérien  (300  ».). 

Je  regrette  d'être  obligé  d'employer  ces  nouvelles  dénominations, 
non  seulement  inutiles  mais  nuisibles,  puisqu'elles  ne  correspondent 
pas,  selon  moi,  à  des  divisions  réelles  ;  mais  je  ne  pourrais  discuter 
le  travail  de  M.  Torcapel  sans  les  rappeler  à  chaque  ligne. 

La  première  assise,  le  calcaire  à  Griocères,  repose  directement, 
suivant  notre  confrère,  sur  le  calcaire  à  Spatangues  et  n'en  diffère 
pétrographiquement  que  par  une  plus  grande  abondance  de  bancs 
calcaires  ;  tous  deux  se' composent  de  lits  alternatifs  de  marnes  et  de 
calcaires,  mais  à  la  base  les  marnes  dominent,  tandis  que  l'inverse 
se  produit  à  la  partie  supérieure,  sans  qu'il  y  ait  une  séparation  nette 
entre  les  deux  assises,  qui  passent  insensiblement  l'une  à  l'autre. 
C'est  donc  d'après  la  faune*  que  M.  Torcapel  réunit  son  calcaire  à 
Griocères  à  l'Urgonien  ;  mais  les  fossiles  de  cette  couche,  cités  par 
lui  (p.  7),  appartiennent  presque  tous  au  Néocomien  inférieur,  et 
nullement  à  l'Urgonien  ;  il  n'y  a  d'exception  que  pour  VAncyloceras 
Matheroni  dont  la  situation  normale  est  bien  plus  élevée  dans  la 

série. 

Je  crois,  par  conséquent,  beaucoup  plus  naturel  de  rattacher  le 
calcaire  à  Griocères  de  M.  Torcapel,  aux  couches  inférieures,  plutôt 
qu'à  celles  qui  lui  sont  superposées  ;  ce  n'est  d'ailleurs  qu'une  ques- 
tion d'accolade  d'assez  faible  importance. 

Mais  il  n'en  est  pas  de  même,  pour  ce  qui  regarde  la  deuxième 
zone  (calcaire  à  silex  et  à  Iumachelles)^  dont  M.  Torcapel  fait  une 
assise  inférieure  au  Barutélien. 

Il  est  vrai  qu'il  eiàslQ presque  toujours  un  niveau  de  calcaire  à  silex 
à  la  base  de  l'Urgonien,  dans  le  département  du  Gard,  mais  il  n'en 
résulte  en  aucune  façon,  que  tova  les  calcaires  à  silex  doivent  occu- 
per la  même  position.  C'est  ainsi  que  la  barre  de  Roquemaure,  spé- 
cialement visée  par  M.  Torcapel,  appartient  certainement  à  la  partie 
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supérieure  de  TUrgonien  ;  il  suffit  pour  s'en  convaincre,  de  suiyre 
cette  barre  depuis  la  Bruguière  jusqu*au  Rhône  ;  on  voit  les  couehei 
d'abord  très  riches  en  Réquiénies,  les  perdre  peu  à  peu;  puis  le  cat 
caire  devient  plus  blanc,  moins  compact,  moins  corallin,  pour  passer 
vers  Roqucmaure  au  véritable  calcaire  à  silex. 

Celui-ci  est  encore  mieux  caractérisé  sur  la  rive  gauche  du  Rhône, 
au  nord  de  Ghâteauneuf-du-Pape,  sans  qu'il  existe  de  calcaires  à  Ré- 
quiénies  par-dessus  ;  c'est  au  contraire  i'Aptien  qui  vient  directement 
s'appliquer  sur  le  calcaire  à  silex;  de  sorte  que,  pour  placer  ce  der* 
nier  à  la  base  de  l'Urgonien,  il  faudrait  admettre  l'absence  complète 
de  la  plus  grande  partie  de  cet  étage.  Je  considère  par  suite,  le  cal- 
caire à  silex  comme  étant  un  faciès  et  non  une  division  stratigrt 
phique,  et  j'en  trouve  une  nouvelle  preuve  dans  la  superposîtion 
bien  certaine,  du  calcaire  à  silex  de  Roquemaure,  sur  les  couches 
de  Tavel  et  de  Lirac,  citées  comme  barutéliennei^  par  M.  Torcapel. 

Ces  localités  sont,  en  effet,  indiquées  comme  présentant  un  hem 
développement  du  Barutélien  ;  mais  cet  étage  a  encore  moins  de  va- 
leur stratigraphique  que  le  précédent.  Je  laisse  de  côté  la  localité 
même  de  Barutel,  que  je  ne  connais  pas,  pour  suivre  l'auteur  dans  la 
région  un  peu  plus  septentrionale  que  j'ai  spécialement  étudiée ,  et 
je  trouve  que  les  bas-fonds  de  Belvezet  et  de  Vallerargues,  les  vallons 
de  Lussan  et  de  Seynes  sont  constitués  par  le  Barutélien.  Or,  dans 
tous  ces  points,  il  est  très  facile  de  constater  que  Ton  a  affaire  non 
pas  à  une  subdivision  de  l'Urgonien,  mais  aux  véritables  coucha 
à  spatangues  ;  les  fossiles  y  sont,  en  effet,  très  nombreux,  et  la  liste 
que  j'en  pourrais  donner,  ne  serait  que  la  reproduction  de  celle  citée 
par  M.  Torcapel  lui-même,  à  la  page  6  de  son  travail.  En  outre,  il 
est  parfaitement  évident  que  les  calcaires  à  silex  sont  supérieurs  à  <^ 
marnes,  aussi  bien  à  Belvezet  que  dans  les  vallons  de  Lussan  et  à 
Saint-Hemèze  ;  seulement,  sur  ce  dernier  plateau,  il  y  a;  plusieurs 
failles  importantes  qui  troublent  la  succession  régulière,  et  qui  ren- 
draient l'âge  des  couches  marneuses  de  ce  point  assez  incertain  si 
Ton  n*y  trouvait  tous  les  fossiles  du  Néocomien  inférieur. 

Je  ne  pense  pas  cependant  que  tout  le  Barutélien  doive  être  rabaissé 
au  niveau  du  calcaire  <^  spatangues  ;  en  effet,  tout  en  affirmant  que 
(c  les  espèces  les  plus  caractéristiques  de  I'Aptien  font  défiant  »  dans 
cet  étage,  M.  Torcapel  cite  VOstrea  aquila  et  VAncyloeerm  Maiherom^ 
de  quelques  localités  que  je  ne  connais  pas  encore;  il  jme  parait,  par 
suite,  assez  probable  qu'une  partie  du  prétendu  Barutélien  n'est  autre 
chose  que  de  I'Aptien. 

Il  me  resterait  à  examiner  le  Donzérien,  c'estÀ-dire  l'Urgonien 
typique;  mais  ce  que  j'ai  dit  jusqu'à  présent,  me  dispense  d'entrer 
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dans  de  nouveaux  détails.  Je  me  bornerai  à  répéter  que  cette  assise 
n*est  pas  une  subdivision  supérieure  au  calcaire  à  silex;  qu'elle  est, 
au  contraire,  de  même  âge,  puisque  jamais  les  deux  calcaires  ne  se 
trouvent  bien  développés  dans  le  môme  point.  M.  Torcapel  me  four- 
nit lui-môme  un  argument  contre  sa  manière  de  voir,  lorsqu'il  dit 
(page  20)  :  <c  On  ne  trouve  nulle  part  dans  le  Languedoc  les  calcaires 
à  Chama  recouvrant  directement  le  calcaire  à  lumachelles.  » 

En  résumé,  le  Gruasien  de  M.  Torcapel  contient  une  première 
coucbe,  le  calcaire  à  Griocères  qui  doit  ôtre  rattaché  au  calcaire  à 
spatangues,  et  une  deuxième,  le  calcaire  à  silex,  qui  n'est  qu'un 
faciès  latéral  du  Donzérien.  Le  Barutélien  n'est  autre  chose  que  le 
calcaire  à  spatangues  et  se  trouve  partout  au-dessous  des  calcaires  à 
silex;  néanmoins  peut-être^  quelques-unes  des  couches  dites  baruté- 
liennes,  sont-elles  aptiennes.  Le  Donzérien  enfin,  constitue  seul 
rUrgonien,  en  y  rattachant  toutefois  les  calcaires  à  silex  dits  crua- 
siens. 


M.  Pwran  présente  les  observations  suivantes  : 

M.  Garez  conteste  la  place  assignée  par  M.  Torcapel  à  son  calcaire 
&  silex  et  à  lumachelles;  il  nie  l'assimilation  de  ces  calcaires  avec 
ceux  de  la  barre  de  Roquemaure  et  l'extension  des  subdivisions  de 
M.  Torcapel  au  nord  de  la  rivière  de  l'Ardèche.  Il  critique  aussi, 
d'accord  avec  M.  de  Rouville,  le  rattachement  des  dites  divisions  à 
rUrgonien. 

M.  Parran  laisse  naturellement  à  M.  Torcapel  le  soin  de  défendre 
ses  énoncés. 

Toutefois,  l'exactitude  des  trois  coupes  figurées  par  M.  Torcapel  et 
des  superpositions  précises  qu'il  indique,  ne  fait  aucun  doute  pour 
M.  Parran  qui  a  visité  plusieurs  fois  les  localités  en  question.  L'anai- 
lyse  de  M.  Torcapel  a  jeté  une  vive  lumière  sur  cet  ensemble  com- 
plexe et  puissant,  intercalé  entre  l'horizon  de  VEchinospatagus  cor- 
diformis  et  le  calcaire  à  Chama^  et  dont  l'importance  avait  été 
méconime  Jusqu'ici,  malgré  la  coupe  des  environs  d'Orgon,  donnée 
par  Rénaux  et  reproduite  dans  la  statistique  d'Ë.  Dumas  (t.  II,  p.  335). 


M.  Garez  répond  qu'il  ne  conteste  pas  l'exactitude  de  la  coupe 
de  Barutel  qu'il  ne  connaît  pas  ;  ses  études  ont  porté  sur  toute  l'éten- 
due de  la  feuille  d'Orange  (carte  de  l'État-major)  et  sur  la  partie  de 
là,  feuille  d'Avignon  située  au  nord  du  Gardon  ;  les  observations  qu'il 
a  présentées  se  rapportent  uniquement  à  cette  régipn. 
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M.  Garez  fait  la  communication  suivante  : 

Sur  TAptien  ei  le  Gault  dans  les  départements  du  Gard  et  de 

fArdèche, 

par  M.  L.  Garez. 

Les  divers  auteurs  qui  ont  parlé  jusqu'à  ce  jour  des  terrains  cré- 
tacés du  Gard  et  des  départements  voisins,  ne  me  paraissent  pas 
avoir  bien  saisi  les  rapports  des  couches  qui  composent  l'Aptien  et  le 
Gault  de  cette  région. 

Émilien  Dumas  (1),  qui  a  étudié  le  Gard  avec  tant  de  persévérance 
et  de  sagacité,  a  rattaché  au  Gault  une  partie  des  couches  aptiennes 
et  n*a  pas  connu  la  véritable  couche  fossilifère  du  Gault,  celle  qui  est 
maintenant  exploitée  dans  un  grand  nombre  de  localités  pour  le 
phosphate  qu'elle  contient. 

M.  Toucas  (2)  a  distingué  la  couche  du  Gault  proprement  dit  de  la 
zone  à  Am.  inflatus,  mais  il  fait  revenir  les  calcaires  marneux  à  Ostrea 
aquiia  et  les  marnes  à  B,  semicanaliculatus  au-dessus  des  grès  (cal- 
caires) à  Oursins,  ce  qui  est  une  erreur.  Les  couches  6  et  7  de  la 
coupe  de  Salazac  à  Saint-Pancrace  sont  les  mêmes  que  les  n***  2, 3 
et  4,  et  inférieures  au  n**  5. 

Je  ne  rappellerai  pas  les  autres  opinions  émises  sur  ce  sujet  ;  il  me 
suffit  de  faire  remarquer  que  les  deux  auteurs  cités  ci-dessus,  sont  en 
complet  désaccord,  pour  démontrer  l'utilité  de  la  présente  note. 

L'Aptien  de  TArdèche  se  divise  en  4  zones  parfaitement  nettes  qui 
sont  de  haut  en  bas  : 

4.  Sables  verts  à  Bel.  semicanaliculatus  et  Belemnites  Brunswickensis 
(60»  à  80°»). 

3.  Calcaire  à  Discoïdea  decorata  (15°>à  20^). 

2.  Marnes  bleues  à  Bel.  semicancdiculatusj  PlicattUa  placunea^  etc. 
(60»°). 

1.  Calcaire  marneux  gris-bleuâtre  à  Ostrea  aquiia^  Ancylocerat 
Matheroni  et  autres  gros  céphalopodes  (15°^  à  25"^). 

Cette  succession  se  voit  très  nettement  soit  au  nord  du  Bourg- 
Saint- Andéol,  vers  la  chapelle  ruinée  de  N.-D.  de  Cousignac,  soit  tu 

(1)  Statistique  géologique^  etc.  du  département  du  Gardp  t.  II,  1876,  p.  400  et 
soiv. 

(2)  Description  du  bassin  d'Uchaux,  par  MM.  Hébert  et  Toucas.  {An.  des  Se. 
géologiques,  t.  VI,  1870,  p«  31  et  suiv.) 
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sndy  vers  Bransas;  dans  ces  deux  points,  l'Aptien  repose  sur  l'Urgo* 
nien  à  Réquiénies. 

Dans  le  Gard,  les  trois  divisions  inférieures  persistent  jusqu'au  sud 
d'Uzès,  où  Ton  peut  encore  les  retrouver  avec  tous  leurs  caractères 
jusqu'à  Biauzac  et  Sanilhac;  quant  à  la  quatrième  zone,  celle  des 
sables  verts  à  gros  blocs  de  grès  et  à  Bélemnites,  elle  ne  pénètre  pas 
dans  le  département.  Il  existe  bien  cependant  quelques  couches  un 
peu  sableuses  vers  le  Pin  et  Cavillargues,  mais  elles  appartiennent 
à  la  troisième  zone  et  non  à  celle-ci. 

Dans  la  Drftme,  à  l'ouest  de  Glansayes,  on  trouve,  comme  M.  Hé- 
bert l'a  fait  remarquer  (1),  les  calcaires  marneux  à  Céphalopodes,  les 
marnes  bleues  à  Bélemnites  et  les  sables  verts;  quant  à  ma  3**  zone, 
elle  manque  ou  tout  au  moins  devient  tellement  peu  épaisse, 
qu'elle  ne  se  distingue  plus  des  assises  entre  lesquelles  elle  se 
trouve. 

Le  Gault  vient  seulement  au-dessus  de  ces  sables  et  se  compose 
d'une  couche  très  mince  (0,20  à  0,50  le  plus  souvent)  de  fossiles 
phosphatés,  montrant  la  faune  bien  nette  de  cette  étage. 

Puis  viennent  des  sables  grossiers  glauconieux,  à  stratification 
entre-croisée,  très  épais  à  Saint-Julien  de  Peyrolas,  mais  cessant 
presque  subitement  au  nord  et  à  l'ouest.  Ils  se  continuent  vers  le 
sud  et  se  retrouvent  également  sur  la  rive  gauche  du  Rhône,  soit  à 
Glansayes  (n^'  1  à  3  de  la  coupe  de  M.  Hébert),  soit  dans  la  vallée  de 
la  Berre;  dans  cette  partie,  ils  reposent  sur  l'Aptien  marneux,  en 
stratification  discordante,  et  renferment,  au  nord  de  Yalaurie,  un 
minerai  de  fer  exploité. 

Enfin  la  couche  à  Am,  inflatus  repose  sur  ces  sables  aussi  bien  à 
Glansayes  qu'à  Saint-Julien  de  Peyrolas;  c'est  la  zone  appelée  par 
E.  Dumas,  GauU  fossilifère^  comme  le  démontre  bien  la  coupe  qui 
figure  à  la  page  412  de  son  travail.  C'est  au  point  de  vue  paléontolo- 
gique  une  couche  de  passage,  renfermant  à  la  fois  des  espèces  fran- 
chement cénomaniennes,  comme  le  Pecten  asper  et  bien  d'autres, 
et  VAm.  Deluci  considérée  comme  caractéristique  du  Gault. 

Je  terminerai  cette  note  par  un  tableau  indiquant  la  distribution 
des  différentes  zones  de  TAptien  et  du  Gault  dans  les  trois  départe- 
ments de  TArdèche,  du  Gard  et  de  la  Drôme;  les  épaisseurs  que  je 
donne  ne  sont  qu'une  indication  approximative  de  la  puissance 
moyenne. 

Je  ferai  remarquer,  en  outre,  qu'Émilien  Dumas  faisait  commencer 
le  Gault  avec  le  calcaire  à  Discoîdea^  qu'il  ne  connaissait  pas  la  véri- 

(1)  Bassin  d'Uchaux,  p.  19  et  20. 
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table  couche  fossilifère  de  cet  étage  et  que  c'est  la  tone  céno-^ 

manienne  à  Am.  inflatus  qu'il  désignait  sous  le  nom  de  GauU  fosiiU-^ 
fère. 


Zone  à  jém,  infiatu»  (CénoroanieD) 

Sables  grossiers 

Gault  à  fossiles  phosphatés 

4.  Sables  reirdfttreS  à  Bélemaites  .  .  .  .  ^ 
3.  Calcaire  à  DUeoMea  dewrûia 

Aptien.  •  {  2.  Marnes  bleues  à  Btfl,  semi^nalieulatus  . 
1.  Cale,  marneux  à  0.  aauila  et  Céphalo- 
podes  

Urgonien 


ARDBCttK 


Manque 
30  b 
0,  50 

60  aa 

S5B 
800» 


eAKO 


20m 

lOO» 
0,  90 

60« 

15  m 
1000« 


dbAme 


201 
701 


Mimqae 
60B 

30* 
1000* 


M.  Parran  rappelle  qu'Émilien  Dumas  a  déjà  distingué  entre  le 
calcaire  à  Chama  et  le  Gault  sableux  : 

l«  Calcaire  marneux  avec  Ancyloceras,  Osb^ea  aqwila  et  grooees  Ammonites,  8 
à  10  mètres. 

V  Marnes  argileuses  bleuAlres  avec  Plicatules,  Beletn,nites  seniicanaliculatus. 
Ammonites,  30  à  35  mètres. 

3"  Calcaires  à  Discotdea  derorata  et  à  Orbitolina  lenticulata,  8  à  10  menées. 

Tout  en  considérant  cette  dernière  assise  comme  se  rattachant  plus 
naturellement  au  Gault,  É.  Dumas  avait  eu  soin  de  dire  qu'elle  côfe*- 
respondait  à  celle  de  la  perle  du  Rhône  formant  TAptien  de  M.  Re- 
nevier,  tandis  que  les  assises  1  et  2  correspondaient  ao  Rhodanien 
du  môme  auteur. 


M.  F.  Fontannes  offre  à  la  Société  la  6Mivraison  de  son  mémoire 
intitulé  :  Les  Mollusques pliocènes  de  la  vallée  du  Rhône  et  du  Rouasillon. 
Cette  livraison,  qui  est  la  3«  du  second  volume,  renferme  la  fin  de 
la  description  des  espèces.  Il  présente  aussi  une  carie  du  golfe  plio- 
cène de  Saint-Ariès,  qui  sera  jointe  à  la  8**  et  dernière  livraison^ 

M.  Fontannes  fait  ensuite  Tanalyse  de  la  note  suivante  dans 
laquelle  il  a  résumé  le  plan  et  le  but  de  Fouvrage,  ainsi  que  les  con- 
sidérations et  les  conclusions  qui  découlent  de  cette  étude  mimu- 
tieuse  des  faunes  marines  et  saumâtres  des  terrains  pliocènes  du 
Sud-Est. 
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Noie  $ur  f  Extension  et  la  Faune  de  la  mer  pliocène 
dans  le  Sud-Est  de  la  France, 

Par  M.  F.  Fontannes. 

INTRODUCTION 

Le  Mémoire  dont  j'ai  l'honneur  d'offrir  à  la  Société  la  6"  livraison, 
a  été  commencé  en  i879,  à  l'aide  de  docaments  dont  la  recherche  et 
It  classement  m'occupaient  déjà  depuis  une  dizaine  d'années.  Lorsque 
Je  me  mis  à  Tœuyre,  sans  toutefois  me  douter  de  l'importance  qne 
devaient  Ini  donner  des  explorations  ultérieures,  j'assignai  à  l'étude 
que  j^entreprenais  un  double  but. 

L'âge  des  terrains  qui  m'en  avaient  fourni  les  matériaux,  n'était 
pas  encore  établi  sur  des  bases  solides,  au  moins  pour  la  plus  grande 
partie  de  l'aire  étendue  qu'ils  occupent.  Sur  aucune  carte  d'une 
région  quelconque  du  bassin  du  Rhône,  la  présence  de  formations 
marines  pliocènes  n'était  indiquée,  sauf  en  ce  qui  concerne  les  Pyré- 
nées-Orientales, l'Hérault  et  le  Gard.  Dans  tous  les  autres  départe- 
ments, ces  dépôts  étaient  confondus  avec  les  terrains  miocènes,  et 
Tun  des  paléontologues  les  plus  familiers  avec  le  classement  des 
faunes  tertiaires,  n'hésilait  pas  à  considérer  le  gisement  typique  de 
Saint-Ariès  comme  Messinien  et  môme  comme  antérieur  au  dépôt 
des  couches  à  Congérics.  En  annonçant  l'intéressante  découverte  de 
ces  dernières  dans  le  Gomtat,  M.  Mayer  ajoutait  môme,  en  1871  : 
Il  Tons  les  dépôts  pliocènes  du  déparlement  des  Bouches-du-Rhône 
étant  d'eau  douce,  par  où  la  mer  pliocène  aurait-elle  passé  (i)  ?  » 

Mes  déterminations  aussi  bien  que  des  observations  stratigraphi- 
ques  minutieuses,  poursuivies  de  proche  en  proche  dans  la  vallée  du 
Rhône,  ne  tardèrent  pas  à  me  donner  des  résultats  en  contradiction 
aTec  cette  manière  de  voir.  Aussi  le  premier  but  de  ce  mémoire 
devait-il  être  de  livrer  à  la  discussion  les  documents  sur  lesquels 
était  basée  la  classification  que  je  fus  ainsi  conduit  à  adopter.' 

Les  dépôts  coquilliers  qui  bordent  les  rivières  du  Tech  et  de  la 
Tôt  à  leur  débouché  des  contreforts  des  Pyrénées,  sont  unanime- 
ment considérés  comme  l'un  des  types  do  pliocène  marin  en  France. 
le  pris  cette  région  comme  point  de  départ,  et,  pendant  que  je  décri- 
vais la  faune  très  imparfaitement  connue  des  gisements  classiques 
du  Roussillon,  je  montrai  que  ces  formations  pouvaient  se  suivre 

(1)  Décoaferle  des  couches  à  Congéries  dans  le  bassin  du  Rhône;  Viei^ljahr, 
Schrift  dernaturforsch,  Gescllsch.  in  Zurich,  déc.  i871. 


104      F.  FONTANNBS.  —  EXTENSION  DB  LA  MER  PUOGÈNB.   18  déc 

dans  le  bassin  du  Rhône  jusque  dans  le  sud  du  Lyonnais,  c'est-à- 
dire  jusqu'à  plus  de  deux  cent  cinquante  kilomètres  des  c6tes  actuelles 
de  la  Provence  et  du  Languedoc. 

Les  recherches  auxquelles  je  me  livrai,  me  firent  découvrir  un 
grand  nombre  de  gisements  intermédiaires,  jalons  précieux  qui  me 
permettent  actuellement  de  tracer  avec  une  grande  approximation 
les  limites  capricieuses  et  tout  à  fait  inattendues  de  la  dernière  inva- 
sion de  la  mer  dans  le  Sud-Est.  Elles  démontrèrent  en  même  temps 
que  les  dépôts  marins  de  l'âge  de  Saint-Ariès,  si  constants  dans  leurs 
relations  stratigraphiques^  si  changeants  dans  leurs  faciès  faunique 
et  lithologique,  reposaient  sur  les  formations  caspiques  connues 
dans  l'Europe  méridionale  sous  le  nom  de  Couches  à  Congéries^  et  se 
trouvaient  ainsi  sur  l'échelle  stratigraphique  au  môme  niveau  que 
les  argiles  subapennines  de  la  région  méditerranéenne  (î).  Ces  résul- 
tats furent  exposés  dans  une  série  d'études  qui  parurent  conjointe- 
ment avec  la  première  livraison  de  ce  Mémoire  (2). 

Mais  en  dehors  de  sa  valeur  stratigraphique,  je  reconnus  bientôt 
que  la  faune  pliocène  du  Sud-Est  offrait,  au  point  de  vue  purement 
ontologique,  un  immense  intérêt.  Bien  qu'unie  aux  faunes  subapen- 
nines de  l'Italie  par  les  liens  d'une  étroite  parenté,  elle  présente 
cependant,  dans  la  plupart  de  ses  éléments,  un  caractère  un  peu  plus 
ancien  qui  la  rapproche  des  faunes  miocènes  et  particulièrement 
de  la  faune  tortonienne  du  Piémont  et  du  bassin  du  Danube.  Ces  rap- 
ports et  ces  différences,  à  la  constatation  desquels  des  théories  nou- 
velles ont  donné  une  puissante  attraction,  ont  été  de  ma  part  l'objet 
d'un  examen  des  plus  approfondis.  C'est  dans  la  comparaison  des 
formes  afQnes  de  divers  habitats,  de  diverses  régions,  de  divers 
âges,  dans  la  recherche  de  leur  filiation,  dans  l'étude  de  leur  plasti- 
cité sous  l'effet  des  changements  de  milieux,  dans  les  manifesta- 
tions sans  cesse  renouvelées  d'un  accord  de  plus  en  plus  intime  entre 
les  données  de  la  paléontologie  et  celles  de  la  stratigraphie,  que 
j'ai  puisé  le  courage  de  poursuivre  jusqu'au  bout  une  tâche  dont  l'in- 
térêt synthétique  se  dérobait  parfois  sous  la  minutie  des  analyses. 

Mais  outre  ce  double  but  dont  la  poursuite  a  été  l'objet  constant  de 
mes  préoccupations,  j'ose  croire  que  cette  monographie  en  atteindra 
un  troisième,  entrevu  au  cours  de  son  exécution,  en  concourant 
d'une  manière  efficace  à  faciliter  l'étude  des  terrains  tertiaires  de  la 
France  et  particulièrement  du  Sud-Est. 

(1)  Cette  solution  a  été  aussi  indiquée  par  M.  Tournouër  pour  les  environs  de 
Théziers  (Gard). 

(«)  Études  strat.  et  pal.  pour  servir  à  l'histoire  de  la  période  tertiaire  dans  le 
bassin  du  Rhône  :  sept  fasc,  1875-1881. 
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En  eifet,  lorsque  j'entrepris  ce  travail,  non  seulement  la  faune 
pliocène  du  bassin  du  Rhône  était  à  peu  près  inconnue,  mais  les 
moyens  d'en  déterminer  les  rares  éléments  exhumés  à  cette  époque, 
étaient  hors  de  portée  de  la  grande  majorité  des  travailleurs.  Plu- 
sieurs collections  publiques  possédaient,  il  est  vrai,  une  série  de  fos« 
siles  des  environs  de  Perpignan,  ainsi  que  quelques  espèces  isolées 
provenant  de  divers  gisements  mal  connus,  mais  la  plupart  des  déter- 
minations ne  pouvaient  ôtre  considérées  que  comme  pro\isoires  et 
beaucoup  même,  surtout  dans  les  musées  de  province,  étaient  évi- 
demment erronées. 

Même  insuffisance  ou  plutôt  môme  impraticabilité  dans  le  domaine 
bibliographique.  Depuis  le  Mémoire  de  Brocchi  sur  les  fossiles  des 
terrains  subapennins  de  Tltalie,  travail  si  remarquable  de  précision 
pour  l'époque  où  il  parut,  les  faunes  pliocènes  de  la  région  méditer- 
ranéenne ont  été  l'objet  de  nombreuses  et  savantes  publications. 
Mais  si  quelques-unes  révèlent  des  richesses  paléontologiques  qui  font 
pâlir  le  butin  si  laborieusement  conquis  dans  le  Sud-Est,  aucune  ne 
permet  d'en  acquérir  une  connaissance  approfondie,  sans  le  secours 
d'une  quantité  considérable  de  livres,  de  brochures,  d*annales  de 
Sociétés  savantes,  parfois  très  rares,  souvent  très  difficiles  à  consulter 
même  dans  les  grands  centres  scientifiques,  absolument  inabordables 
au  plus  grand  nombre.  Dans  les  plus  complets  des  travaux  descriptifs 
modernes,  les  espèces  nouvelles  sont  seules  décrites  et  figurées. 

La  faune  éocène  du  bassin  de  Paris,  la  faune  miocène  de  TAutriche- 
Hongrie,  les  faunes  pliocènes  de  TAngleterre  et  de  la  Belgique  ont  eu 
leurs  iconographies,  qui,  malgré  les  retouches  et  les  additions  im- 
posées par  les  progrès  de  nos  connaissances,  n'en  constituent  pas 
moins  des  œuvres  complètes,  vivant  de  leur  vie  propre,  et  suffisant, 
dans  le  pins  grand  nombre  des  cas,  à  éclairer  encore  aujourd'hui  les 
recherches  géologiques.  Aucune  œuvre  de  ce  genre  n'avait  été  pu- 
bliée sur  le  pliocène  du  bassin  méditerranéen,  dont  de  nombreuses 
espèces,  nommées  il  y  a  plus  de  soixante  ans  et  souvent  citées  avec 
plus  ou  moins  d'à-propos,  n'étaient  encore  ni  figurées,  ni  môme  décrites 
avec  la  précision  qu'on  est  en  droit  d'exiger. 

M.  d'Abcona  qui,  en  1871,  semblait  devoir  se  vouer  à  cette  lourde 
tâche,  l'abandonnait  en  1873  après  la  publication  de  deux  livraisons 
qui  ne  vont  pas  au-delà  du  genre  Fusus.  M.  Bellardi  qui,  en  1872, 
faisait  paraître  la  première  livraison  d'un  travail  considérable  sur  les 
Mollusques  tertiaires  du  Piémont  et  de  la  Ligurie,  n'a  pu  encore, 
par  suite  du  développement  donné  à  son  travail,  le  pousser  au  delà 
de  la  famille  des  Pleurotomidse. 

Cette  lacune  si  regrettable  dans  la  littérature  tertiaire  de  l'Europe, 


106  F.   FONTilNMBS.   —  EXTEXSION  DB  LA  MBR  PUeCÈNE.      18  déc 

j'aurais  pu  la  comUer  d'une  manière  plus  complète  en  entreprenant 
la  description  de  la  faune  subapennâne  da  littoral  provençal,  plas 
riche  en  espèces  connues  que  celles  da  RoussiUon  et  de  la  vallée  da 
Ràône  ;  l'œuvre  eût  pu  acquérir  des  proportions  plus  grandes  e^ocNre 
et  son  but  didactique  eût  été  plus  largement  atteint,  liais  si  elle  eût 
contribué  plus  puissamment  à  la  vulgarisation  des  oonnaissanoes 
acquises,  elle  n'en  eût  pas  sensiblement  accru  la  somme,  et  les  eon* 
clustons  d'une  pareille  étude  n'eussent  présenté  qu'un  intérêt  secon* 
daire,  soit  au  point  de  vue  de  la  géologie  de  notre  pays,  soit  à  'Ceiai 
de  renchaînement  des  êtres  durant  les  périodes  tertiaire  et  actuelle. 

Il  suffit,  en  effet,  de  jeter  un  coup  d'osil  sur  la  carie  qui  accom- 
pagne cette  monographie  pour  comprendre  l'intérôt  qu'il  y  avait  à 
connaître  exactement  la  faune  qui  s'est  introduite  et  développée  dans 
ce  golfe  profond,  divisé  par  d*étroits  étranglements  en  uue  série  de 
baies  ou  de  golfes  secondaires,  et  projetant  dans  quelques-unes  de 
nos  vallées,  dont  ils  démontrent  ainsi  la  préexistence^  des  digitatious 
effilées,  —  configuration  qui  se  prêtait  à  la  constitution  d'habitats  si 
divers,  soit  par  les  caractères  lithologiques  et  orographiques  du  lit- 
toral, soit  par  la  profondeur  des  eaux,  etc. 

De  même,  en  parcourant  les  planches  de  figures,  on  pourra  juger 
de  Timportance  qu'offrait,  sous  le  rapport  des  variations  ontologi- 
ques des  temps  tertiaires,  Fétude  de  cette  faune  de  transition,  dont 
la  plupart  des  termes  viennent  souder  à  des  formes  pliocènes  bien 
connues,  représentant  généralement  les  espèces  au  moment  de  leur 
épanouissement,  des  formes  ancestrales  qui  datent  de  l'appariCéoii 
de  ces  mêmes  espèces  dans  les  mers  d'Europe. 

La  faune  pliocène  de  la  vallée  du  Rhêne  eivt  d'ailleurs  bien  loin 
d'être  aussi  pauvre  qu'on  a  pu  le  croire.  Les  restes  en  sont  d'une 
récolte  difficile  ;  leur  mauvais  état  de  conservation  en  rend  souvent 
l'étude  peu  attrayante,  et  c'est  sans  doute  à  ces  deux  causes  qu'est  due 
l'obscurité  dans  laquelle  elle  a  été  abandonnée  jusqu'ici.  Mais  ou 
peut  prévoir  que  de  patientes  recherches  ne  tarderont  pas  à  la 
rendre  aussi  intéressante  par  le  nombre  des  espèces  qu'elle  l'est  déjà 
par  les  caractères  propres  à  la  plupart  de  celles  qui  ont  été  décou- 
vertes. 

On  peut  aisément  s'en  convaincre  en  voyant  la  progression  ra- 
pide suivie  par  nos  connaissances  sur  la  faune  des  environs  de 
Ballène  (Vaucluse).  En  1862,  M.  Scipion  Gras  citait  quarante-six 
espèces  dont  il  devait  la  détermination  à  Deshayes  (1);  en  1871,  la 

(1)  Description  ^ologique  du  dép.  de  Vanclase,  p.  197. 
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litle  publiée  p«r  M.  Mayer  en  comprenait  soixante-dix  (1).  Quelques 
années  plus  tard,  jo  portai  ce  nombre  à  cent  soixante  (2)  ;  enfin  le 
Mémoire  qoe  }e  viens  de  terminer,  contient  les  descriptions  et  les 
figures  de  ée«x  cent  quarante  espèces.  Un  grand  nombre  de  stations 
du  département  de  la  Drôme,  de  Yaucluse  et  du  Gard,  absolument 
ignorées  jmqulci,  m*ont  fourni  en  /quelques  heures  des  spécimens 
ou  des  fragments  détermfnables  de  plus  de  quarante  espèces. 

Ces  chiffres  ont  d'autant  plus  de  valeur,  qu'à  tort  ou  à  raison,  je 
comprends  Tespèce  beaucoup  plus  larpfement  que  certains  natura*» 
listes  croient  devoir  le  faire  depuis  quelques  années.  Sans  vouloir 
entrer  ici  dans  une  déclaration  de  système  ou  de  méthode,  qui  aura 
mieux  sa  place  plus  loin,  je  puis  affirmer  que  toutes  les  espèces 
que  j'ai  admises  se  distinguent  toujours  et  facilement  ies  unes  des 
autres.  Aussi  le  nombre  en  eût-il  été  certainement  doublé  et  même 
Mplé,  si  j'eusse  suivi  les  errements  de  ce  qu'on  appelle  «  la  nouvelle 
école  »,  sans  d'ailleurs  en  préciser  les  principes  qui,  chez  quelques 
disciples  trop  zélés,  se  résument  dans  un  sectionnement  à  outrance. 

Je  me  suis  également  abstenu  de  créer  des  genres  nouveaux,  bien 
que  dans  certaines  familles,  cette  création  eût  été  largement  justifiée 
par  l'indulgence,  peut-être  excessive,  avec  laquelle  on  accueille 
aujourd'hui  toutes  les  coupes  proposées,  et  qui  a  pour  résultat  d'a- 
moindrir notablement  la  valeur  du  genre.  Mais  loin  de  pratiquer  l'ex- 
clusivisme de  Deshayes,  surtout  à  l'égard  des  nouvelles  nomencla- 
tures dues  aux  conchyliologues  anglais  et  allemands,  —  exclusivisme 
qui  touche  à  la  négation  de  la  perfectibilité  et  tendrait  à  immobiliser 
la  science,' —  j'ai  adopté  toutes  les  divisions  génériques  dont  les 
bases  ont  résisté  à  un  contrôle  sérieux. 

Quant  à  la  classification  qui  préside  à  la  succession  des  genres, 
j'ai  longtemps  hésité,  je  l'avoue,  avant  de  donner  la  préférence  à  celle 
de  MM.  H.  et  A.  Adams,  modifiée  en  1859  par  le  D^  Chenu.  Je  ne  me 
dissimule  nullement  les  défauts  de  cette  classification,  si  justement 
critiquée  en  quelques-unes  de  ses  parties,  mais  outre  qu'il  serait 
peut-élre  téméraire  d'en  chercher  une  qui  fût  à  l'abri  de  toute  contes- 
tation, j'ai  considéré  qu'en  raison  de  l'objet  de  ce  Mémoii^e,  le  mieux 
était  de  recourir  à  une  classification  bien  connue,  encore  appréciée 
et  suivie,  malgré  quelques  imperfections,  surtout  dans  le  midi  de 
l'Europe,  —  et  de  m'y  conformer  exactement  sans  chercher  à  la  mo- 
derniser par  des  corrections  plus  ou  moins  justifiées,  toujours  suscep- 
tibles d'en  atteindre  le  principe,  sans  une  suffisante  compensation. 


(1)  Loc,  cit, 

(t)  Les  terrains  tertiaires  sup.  da  Haut  Comlat-Venaissin,  i87«,  p.  «•. 
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J'ajouterai  ici  quelques  indications  sur  la  méthode  qui  m*a  guidé 
dans  rétablissement  des  synonymies.  Le  plus  souvent  les  synonymies 
ne  sont  qu'une  série  de  citations  puisées  dans  des  ouvrages  dont  on 
ne  peut  contrôler  les  déterminations  et  qui,  dans  bien  des  cas, 
visent  des  formes  plus  ou  moins  éloignées  du  type,  inconnu  de 
Tauteur  ou  méconnu  par  lui.  Certains  naturalistes  dont  les  synony- 
mies  surchargent  démesurément  les  ouvrages,  agissent,  en  somme, 
comme  le  ferait  un  géologue  qui,  dans  un  tableau  synoptique,  met- 
trait au  môme  niveau  tout  ce  qu'il  trouverait  dans  les  auteurs  sous 
le  môme  nom,  —  celui  de  Corallien,  par  exemple,  ou  de  Mollasse, 
pour  ne  pas  sortir  des  controverses  qui  intéressent  actuellement  le 
Sud-Est. 

Cette  méthode  qui  conduirait  en  stratigraphie  à  des  notions  abso- 
lument erronées,  est  encore  moins  applicable  en  paléontologie  et 
surtout  en  conchyliologie,  où  la  valeur  des  caractères  différentiels, 
qu'il  s'agisse  de  genres^  d'espèces  ou  de  variétés,  est  si  diversement 
interprétée.  Aussi,  en  principe,  ai-je  éliminé  toutes  les  citations 
dont  je  ne  pouvais  contrôler  Texactitude,  soit  à  l'aide  de  figures, 
soit  par  l'étude  directe  de  fossiles  provenant  des  localités  indiquées. 
J'ai  cru  toutefois  devoir  déroger  à  ce  principe  dans  les  cas  suivants  : 

1^  En  tète  des  synonymies  figure  toujours  l'ouvrage  où  le  type  a 
été  créé,  quelles  que  soient  les  conditions  de  cette  création,  sanc- 
tionnée d'ailleurs  le  plus  souvent  par  des  publications  ultérieures  (1); 

2<^  Lorsque  j'ai  trouvé  quelque  notion  nouvelle  sur  la  variabilité, 
sur  l'habitat  d'une  espèce,  j'en  ai  indiqué  la  source  afin  de  permettre 
à  chacun  de  prendre  connaissance  de  toutes  les  notions  acquises  sur 
cette  espèce,  ou  tout  au  moins,  dans  les  cas  de  dissidence,  sur  une 
espèce  voisine  dont  l'étude  ne  saurait  être  détachée  de  celle  du 
groupe  dont  elle  fait  partie  ; 

S"*  Enfin,  par  un  sentiment  d'équité  envers  les  auteurs  qui  m'ont 
précédé  dans  l'étude  des  terrains  tertiaires  du  Sud-Est,  j'ai  inscrit 
dans  les  synonymies  les  citations  des  espèces  dont  ils  ont  les  pre- 
miers signalé  la  présence  sur  un  point  quelconque  de  cette  région, 
toutes  les  fois  que  ces  citations  ont  été  confirmées  par  mes  propres  observa^ 
tions.  Cette  réserve  m'était  imposée  par  la  confusion  qui  n'a  cessé  de 
régner  dans  le  plus  grand  nombre  des  ouvrages,  à  l'égard  du  classe- 
ment des  divers  termes  des  terrains  néogènes. 

Cette  confusion  que  la  stratigraphie  et  la  paléontologie  s'accordent 

(1)  Le  Congrès  géologique  international  de  Bologne,  qui  a  sagement  précisé  les 
conditions  imposées  désormais  à  toute  création  d'espèce,  a  refusé,  dans  an  esprit 
de  conciliation  et  par  respect  pour  certaines  traditions,  de  donner  à  cette  décision 
un  effet  rétroactif.  —  V.  le  Compte  rendu,  Bologne  1882,  p.  176  et  177. 
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E      iQJourd'bni  à  mettre  en  évidence,  m*a  aussi  engagé  à  explorer  tous 
p       les  gisements  qui  m'étaient  signalés  et  à  n'enregistrer  les  espèces 
^      commaniqaées,  que  lorsque  j'en  avais  recueilli  moi-môme  des  spé- 
cimens, on  lorsque  la  topographie  de  la  contrée  rendait  tout  mé- 
lange impossible.  Les  travaux  qui  m'ont  été  ^confiés  par  M.  l'inspec- 
leor  général  Jacquot,  directeur  du  service  de  la  Carte  géologique  de 
la  France,  ont  été  d'ailleurs  pour  moi  l'occasion  de  voyages  nom« 
brenx,  auxquels  je  dois  la  connaissance  d'un  grand  nombre  d'affleu- 
rements qui  n'avaient  pas  encore  été  signalés. 

Cependant,  malgré  des  recherches  assidues  poursuivies  pendant 
plusieurs- années,  surtout  dans  la  partie  septentrionale  du  littoral 
pUocène,  où  les  observations  stratigraphiques  et  la  récolte  des  fos- 
siles rencontrent  des  conditions  particulièrement  défavorables,  je 
n'aurais  pu  réunir  des  matériaux  aussi  importants  sans  le  concours 
dévoué  d'amis  et  de  confrères  auxquels  je  me  fais  un  plaisir  de  re- 
nouveler ici  tous  mes  remerclments. 

Madame  Escoffier  et  M.  Sayn  ont  bien  voulu  me  communiquer 
quelques  spécimens  intéressants  recueillis  dans  les  environs  de  Vi- 
san,  de  Nyons,  de  Chabeuil  ;  M.  Torcapel  a  eu  la  bonté  de  m'envoyer 
les  fossiles  trouvés  dans  divers  gisements  nouveaux,  mis  à  jour  par 
les  travaux  de  construction  du  chemin  de  fer  de  Lyon  à  Nîmes; 
M.  Carez  m'a  remis  avec  le  plus  grand  empressement  la  plupart  des 
échantillons  récoltés  au  cours  de  ses  ^tudes  sur  les  terrains  crétacés 
delà  feuille  d'Orange;  M.  Nicolas  m'a  soumis  une  importante  série 
provenant  4es  environs  de  Tbéziers,  localité  étudiée  pour  la  pre- 
mière fois  par  M.  Tournouèr,  dont  la  fin  prématurée  vient  de  sur- 
prendre si  douloureusement  et  la  science  et  ses  nombreux  amis. 
M.  le  D*  Depéret  a  bien  voulu  m'adresser  le  fruit  de  ses  recherches 
dans  les  environs  de  Perpignan.  Enfin,  je  dois  une  mention  toute 
spéciale  à  M.  David,  qui,  par  ses  explorations  incessantes  dans  les 
environs  de  Bollène,  a  réussi  à  augmenter  encore  dans  une  notable 
proportion  le  contingent  de  documents  que  je  devais  à  des  recherches 
personnelles,  plusieurs  fois  répétées,  dans  cette  région  désormais 
classique* 

J'ai  aussi  trouvé  dans  les  collections  des  Musées  de  Lyon  et  dé 
Perpignan  quelques  spécimens  d'une  remarquable  conservation  pro- 
venant des  argiles  sableuses  de  Millas,  et  qui  m'ont  été  communiqués 
avec  une  parfaite  obligeance  par  MM.  le  D'  Lortet  et  Chantre  et 
par  H.  le  D'  Gompanyo.  Enfin,  je  ne  saurais  oublier  l'accueil  tou- 
jours si  bienveillant  que  j'ai  rencontré  à  Paris  auprès  des  savants 
éminents  qui  ont  la  garde  des  belles  collections  de  la  Sorbonne,  du 
Muséum  d'histoire  naturelle,  de  l'École  des  Mines.  Que  MM.  les  Pro- 
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fesseurs  Hébert,  Gaudry,  Dâabrée,  si  brtllammeak  secondés  dans 
leurs  hautes  fonctions  par  MM.  le  Jy  Fischer,  Munier^-^Skalmas  et 
Douvillé,  reçoivent  ici  Texpression  de  ma  sincère  gratitude  pour 
Tempressement  avec  lequel  ils  ont  bien  voulu  me  faciliter  Tétude  dea 
types  dont  la  connaissance  m'était  indispensable,  poar  classer  avec 
exactitude  les  Mollusques  pliocènes  du  Sud-Ëst  dans  la  aérie  des 
termes  connus. 

Les  faits  nouveaux  mis  en  lumière  par  ce  travail,  l'imimlsion  qu*ii 
pourra  donner  à  l'étude  des  terrains  tertiaires  de  la  France,  le  temps 
considérable  consacré  soit  à  en  réunir  les  matériaux,  soit  aies  mettre 
en  œuvre,  les  soins  apportés  à  l'exécution  matérielle  et  surtout  à  la 
confection  des  planches,  confiées  à  un  crayon  aussi  habile  que  celui  de 
M.  Arnoul,  me  donnent  à  espérer  que  l'œuvre  ne  sera  pas  jugée  trop 
indigne  des  sympathies  et  des  encouragements  qui  ont  soutenu 
l'auteur  durant  Taccomplissement  de  la  tâche  laborieuse  qu'il  s'était 
imposée. 

I 

CONFIGURATION   DU   LITTORAL;    SES   CONDITIONS   U0IO6IQUBS. 

Les  espèces  décrites  et  figurées  sont  au  nombre  de  340.  L'ancien 
golfe  Gallique  dans  lequel  elles  ont  vécu,  s'étendait  du  sud  au  nord, 
depuis  les  environs  de  Perpignan  jusqu'à  ceux  de  Givors  (Rhône), 
sur  une  longueur  en  ligne  droite  de  trois  ceui  soixante-quûuie  kilO" 
mètres,  longueur  qui  représente  peiitrètre  mille  kilomètres  de  côtes, 
si  on  y  comprend  les  lies  et  îlots  baignés  par  les  mètio^s  eaux.  Des 
falaises  constituées  par  les  terrains  jurassiques,  crétacés  ou  oristal- 
lins  découpaient  ses  bords  en  un  grand  nombre  de  golfes  aecondaires, 
de  baies,  d'anses,  de  criques,  reliés  entre  eux  par  une  aérîe  de  dé- 
troits plus  ou  moins  resserrés. 

La  forme  générale  était  celle  d'un  entonnoir.  Au  nord  d'Avignon, 
situé  près  de  l'entrée  du  goulet,  yqui  remontait  jusqu'au  Lyonnais, 
les  plus  profondes  découpures  se  trouvent  sur  la  côte  orientale,  où 
les  eaux  ont  rencontré  des  terrains  meubles  moins  rebelles  à  leurs 
affouillements.  C'est  d'abord  le  golfe  d'Orange  (Yaucluse),  se  prolon-' 
géant  au  nord-est  jusqu'à  Nyons  (Drôme)  par  la  vallée  de  TElygiies,  el 
au  milieu  duquel  s'élevait  l'île  importante  d'Uohaux,  oélèbre  par  ses 
beaux  fossiles  turoniens,  —  puis  la  baie  de  Montélimar,  le  golfe  de 
Grest  dans  lequel  devait  se  jeter  la  ûrôme  pliocène,  le  golfe  de  Chà'^ 
teauneuf- d'Isère,  et  enfin,  dans  le  Bas^Dauphiné  septentrional,  le 
golfe  de  Saint-Rambert-d'Albon  dont  le  rivage  se  perd  aujourd'hui 
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S0O8  les  épaisses  alluYions  de  la  Tallée  de  Beaurepaire,  et  qui  péné- 
trait au  sud-est  jusque  dans  les  environs  de  Hauterives  (Drôme).  Les 
détroits  de  Cbâteanneuf-do-Rhône,  de  Gruas,  d'Étoile,  de  Saint- 
Yallier»  faisaient  communiquer  entre  elles  ces  écbancrures  du  littoral 
qui  formaient  comme  autant  do  minuscules  réductions  de  la  mer  de 
Marmara. 

Sur  la  côte  occidentale,  le  fiord  de  Bagnols  était  le  seul  qui  s'avan- 
çât sensiblement  dans  les  terres.  A  peu  de  distance  au  sud,  s'arron» 
dissait  la  baie  de  Saint-Pons  ;  au  nord,  celle  de  Saint-Marcel-d'Âr- 
dèche  faisait  face  au  golfe  d'Orange  ;  plus  haut  encore,  la  crique  de 
Saint-Laurent-du-Pape  laissait  pénétrer  la  mer  jusqu'aux  escarpe- 
ments granitiques  des  Goirons,  dont  les  débris  s'agrégeaient  en  une 
brècbe  noir&tre. 

Au  sud  d*Avignou,  le  golfe  pliocène  auquel  on  peut  attacher  le 
nom  de  Saint-Ariès,  la  station  littorale  la  plus  typique  par  l'impor* 
tance  et  la  variété  de  sa  faune,  s'élargissait  rapidement  vers  la  haute 
mer  et  présentait  un  contour  moins  capricieusement  découpé.  La 
côte  orientale,  après  s'être  enfoncée  dans  la  vallée  de  la  Durance  au 
moins  jusqu'à  Saint-Ghristopbe  (Bouches-du-Rbône),  venait  aboutir 
aux  Mariigues,  où  elle  se  confond  avec  le  littoral  actuel.  La  côte  occi* 
dentale  suivait  les  falaises  crétacées  de  Nîmes,  de  Montpellier,  et 
faisant  un  coude  assez  brusque,  venait  fermer  près  de  Gette  le  golfe 
d'Avignon,  au  fond  duquel  s'élevaient  les  îles  des  Angles,  de  Barben* 
tane,  de  Beaucaire,  escortées  de  nombreux  îlots,  et  plus  grandes 
que  toutes  les  autres  réunies,  l'Ile  d'Orgon  portant  la  chaîne  des  Al- 
pines. 

Au  delà  du  promontoire  de  Frontignan  et  de  IMle  de  Gette,  la  mer 
s'avançait  jusqu'aux  environs  de  Béziers  et  de  Narbonne,  au  milieu 
des  collines  miocènes  et  pénétrait  sans  doute  dans  la  vallée  de  l'Aude. 
Enfin,  doublant  le  cap  crétacé  de  Lcucate,  elle  allait  accumuler  dans 
le  fond  du  golfe  de  Perpignan,  au  pied  du  granité  des  Pyrénées,  ces 
argiles,  ces  grès  et  ces  sables  qui  nous  livrent  aujourd'hui  de  si  nom- 
breux débris  de  la  faune  variée  de  ces  anciens  rivages. 

La  courbe  régulière,  monotone,  du  golfe  du  Lion  a  remplacé  ce 
profil  si  fantaisiste,  ces  contours  si  profondément  fouillés  parfois,  ne 
faisant  perdre  à  la  mer  que  quelques  kilomètres  de  ses  anciennes 
possessions  sur  les  côtes  du  Roussillon  et  du  Bas-Languedoc,  mais 
reculant  de  plus  de  deux  cent  quarante  kilomètres  vers  le  sud  ses 
limites  septentrionales  dans  la  vallée  du  Rhône. 

A  voir  cette  succession  de  nœuds  et  de  renflements  qui  s'enfonce 
entre  les  Alpes  et  le  plateau  central  depuis  Avignon  jusqu'aux  portes 
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de  Lyon,  et  qu'on  .a  fort  improprement  baptisée  du  nom  pompeux 
d'Adriatique  pliocène,  il  semble  qu'on  doive  trouver  dans  les  dépôts 
que  la  mer  y  a  laissés,  une  faune  spéciale,  tenant  plus  de  l'estuaire, 
de  rétang  salé,  que  d'une  Méditerranée  aux  larges  horizons.  Il  n'en  est 
rien  cependant. 

Au  début  comme  à  la  suite  de  cette  dernière  invasion  de  la  mer 
dans  le  Sud-Est,  on  constate  bien  la  présence  de  formations  caspi- 
ques  ou  saumâtres,  caractérisées  sur  quelques  points  par  l'abondance 
des  Gongéries,  des  Bucardes,  de  petits  Gastropodes,  hôtes  habituels 
des  lagunes,  des  laisses,  des  étangs.  Mais  entre  ces  deux  périodes 
extrêmes  qui  ne  nous  ont  laissé  que  des  formations  peu  importantes, 
il  s*en  est  écoulé  une  autre,  notablement  plus  longue,  pendant  la* 
quelle  des  sédiments  épais,  semblables  à  ceux  qui  s'entassaient 
alors  au  pied  des  Alpes  piémontaises  et  des  Apennins,  se  déposaient 
sous  des  eaux  calmes,  souvent  profondes  à.  une  faible  distance 
du  littoral,  habitées  par  une  faune  assimilable  à  celle  des  rives  ac- 
tuelles de  la  Méditerranée. 

Ce  sont,  sauf  de  rares  exceptions,  les  mêmes  genres  représentés 
par  une  forte  proportion  d'espèces  identiques,  offrant  le  plus  sou- 
vent le  même  degré  de  fréquence  relative.  Les  conditions  d'habitat 
que  les  Mollusques  trouvaient  sur  les  côtes  du  golfe  de  Saint-Ariès, 
ne  pouvaient  donc  différer  sensiblement,  de  celles  que  présentent  les 
côtes  actuelles  de  la  Méditerranée. 

Mais  avant  d'analyser  les  notions  biologiques  qui  se  dégagent  des 
matériaux  recueillis  jusqu'ici,  il  convient  d'étudier  sommairement  la 
faune  des  couches  à  Gongéries,  —  horizon  qui  se  rattache  intime- 
ment par  ses  caractères  géographiques  et  stratigraphiques,  à  l'en- 
semble des  formations  qui  font  l'objet  de  cette  étude. 

II 

FAUNE  DES  COUCHES  A  GONGÉRIES 

Get  horizon  qui  joue  un  certain  rôle  dans  la  géologie  du  bassin 
méditerranéen,  n'est  encore  connu  en  France  que  par  quelques 
lambeaux  isolés,  répartis  dans  la  partie  moyenne  du  golfe  pliocène 
du  Sud-Est.  Découverts  en  1871  à  Saint-Ferréol,  près  de  Bollène, 
par  M.  Mayer,  étudiés  par  M.  Tournouêr  d'après  quelques  fossiles 
recueillis  à  Théziers  (Gard)  (1),  reconnus  par  moi-même  sur  plusieurs 
points  des  environs  de  Saint-Restitut  (Drôme),  de  Saint-Pierre-de- 

(1)  Ter.  tert.  snp.  de  Théziers,  Bull.  Soc.  géol.,  3«  s.  t.  II,  1874. 
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Cénos,  de  BoUène  (Vaucluse)  (1),  ainsi  que  dans  le  midi  de  rArdèche 
(Saint-Marcel  et  Saint-Montant)  (2),  ces  dé'pôts  dont  les  affleurements 
les  plus  importants  sont  réduits  à  une  bande  étroite,  auraient  pu 
longtemps  encore  passer  inaperçus,  s'ils  n'avaient  été  caractérisés 
par  une  faune  absolument  et  manifestement  distincte  de  toutes  celles 
des  autres  formations  néogènes. 

De  natures  lithologiques  très  diverses,  les  couches  à  Congéries,  le 
plus  souvent  limitées  à  de  faibles  anfractuosités,  ne  se  retrouvent  en 
effet  qu'avec  j)eine  au  milieu  de  l'appareil  littoral  des  temps  plio- 
cèneSy  au  milieu  des  éboulis  et  des  charriages  des  temps  modernes. 
Mais  si  leur  faciès  est  des  plus  changeants,  si  leurs  affleurements 
sont  presque  nuls  et  leurs  relations  stratigraphiques  difficiles  à  définir 
dans  le  Sud-Est,  il  est  à  remarquer  que  leur  faune,  ou  tout  au  moins 
que  leurs  typ^  l6s  plus  caractéristiques,  présentent  une  certaine 
constance.  Cette  constance,  remarquable  pour  des  espèces  confinées 
selon  toute  apparence  dans  des  bassins  isolés,  mais  d'ailleurs  en  har- 
monie avec  les  faits  actuels,  parait  établie  non  seulement  dans  les 
étroites  limites  que  nos  connaissances  tracent  en  France  à  ces  for- 
mations, mais  dans  la  plus  grande  partie  des  anciennes  dépendances 
septentrionales  de  la  Méditerranée. 

Cette  propagation  des  types  à  travers  de  grands  espaces  ne  ressort 
guère,  il  est  vrai,  d'une  simple  comparaison  des  listes  fauniques 
publiées  jusqu'à  ce  jour,  mais  il  faut  tenir  compte,  d'une  part,  du 
mauvais  état  et  de  la  rareté  des  fossiles  dans  un  grand  nombre  de  sta- 
tions, d'une  autre,  du  polymorphisme  inhérent  à  la  nature  des 
groupes  spécifiques  représentés,  et  enfin  de  l'éloignement  des  régions 
étudiées,  des  discussions  soulevées  au  sujet  des  caractères  stratigra- 
phiques, toutes  conditions  qui  ont  pu  faire  hésiter  les  auteurs  à 
admettre  les  assimilations  spécifiques  qui  n'étaient  pas  absolument 
indéniables. 

Quoiqu'il  en  soit,  voici  la  liste  des  espèces  décrites  et  figurées  dans 
le  mémoire  que  j'analyse,  avec  la  liste  des  gisements  où  elles  ont  été 
recueillies  : 

1.  Melania  Taumouëri,  Fachs,  var.  Ferreolensis,  Font.  —  Saint-Ferr6ol  près  do 

Bollène  (Vaucluse). 
f.  Mekmojms  Matheroni,  Mayer.  —  Saint-Ferréol,  Saiot-Ariès,  Saint-Restitut 

(Drôme)  ;  Saint-Maroel  (Ardèche)  ;  Théziers  (Gard). 
3.  Bydrobia  eongermana,  Fontannes.  —  Saint-Ferréol. 

(1)  Étude  II  :  Terr.  tert.  du  Haut  Comtat-Venaissin,  1876. 
(t)  Nouvelles  observations  sur  les  terr.  tert.  et  quat.  de  l'Isère,  de  la  Drôme  et 
de  l'Ardèche,  isss. 
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4.  Neriiina  micans,  Qaudry  et  Fischer,  var.  Bollenensis,  Font.  —  Saint-Restitat, 

Saint-Ferréol,  Saint-Ariès,  Saint-Marcel,  Théziers. 

5.  Cardium  BoUenense,  Mayer.  —  Sainl-Restitut,  Saint-Ferréol,  Saint-Ariès,  Saint- 

Montant  (Ardèche),  Saint-Marcel,  Théziers. 

6.  —         GouiHeffi,  Deshayes,  var.  Ferreolensis,  Font.  —  Saint-Peiréol,  Saint- 

Marcel. 

7.  —        Ledocis,  Fontannes.  —  Saint-Ferréol,  Saint-Marcel. 

8.  —         cf.  macrodon^  Deshayes.  —  Saint-Ferréol. 

9.  —        semisukatum,  Rousseau,  var.  magdalenensis,  Font.  —  Saint-Fer- 

réol, Saint-Ariès,  Saint-Marcel. 

10.  —         diversum^  Mayer.  —  Saint-Ferréol. 

11.  —        prxtenuc^  Mayer.  -^  Saint-Ferréol. 

12.  «-        Partschi,  Mayer.  —  Saint-Restitat,  Saint-Ferréol,  Saint-Pierre- de • 

Cénos  (Vaucluse),  Saint-Ariès. 

13.  —        subtile,  Mayer.  —  Saint-Ferréol. 

14.  Congeria  subcarinata,  Deshayes,  var.  rhodanica.  Font.  —  Saint- Fèrréol,  Sain^ 

Ariès,  Saint-Montant,  Saint-Alexandre  (Gard),  Thésiers. 

15.  •—       simpiex,  Barbot  de  Marny.  —  La  Oarde-Adhémar  (Drôme)»  Saint 

Restitut,  Saint-Ferréol,  Saint-Pierre-de-Cénos,  Saint-Ariès,  Saint- 
Montant,  Théziers. 

16.  —       aff,  amygdaloïdes,  Dunker,  var.  gracata.  Font.  —  Saint-Ferréol. 

17.  —       dubia,  Mayer.  —  Saint-Restitut,  Saint-Ferréol,  Saint-Pierre- de-Oénos 

Saint-Ariès. 

18.  —       laiiuscula,  Mayer.  —  Saint-Ferréol,  Saint-Pierre-de-Çénoi,  Saint- 

Ariès. 


La  plupart  de  ces  espèces,  qui,  ^ar  leur  groupement  et  leurs  ana- 
logues actuels  rappellent  la  faune  de  mers  fermées  et  particulière- 
ment de  la  mer  Caspienne,  sont  actuellement  connues  d*autres  gise- 
ments du  même  niveau  ou  d'un  âge  au  moins  très  voisin.  Le  Melania 
Toumouëri  est  un  type  des  couches  à  Potamidei  Atticus  de  la  Grèce  ; 
•^  le  Melanopsis  Matheroni  se  retrouve  en  Dalmatie,  en  Esclavonie  et 
probablement  aussi  en  Italie  ;  —  le  Neriiina  Bollenensis  est  si  voisin 
du  N.  micans  de  TAttique,  que  je  l'ai  rattaché  à  cette  espèce  à  titre 
de  variété  régionale. 

Le  Cardium  Bollenense^  s'il  ne  s'y  trouve  à  l'état  typique,  est  au 
moins  représenté  par  des  espèces  affines  dans  les  couches  à  Gongé- 
ries  de  la  Crimée,  de  la  Grèce  et  de  l'Italie  ;  —  le  Cardium  macrodon 
a  été  créé  par  Deshayes  pour  une  espèce  très  particulière  de  la  Crimée; 
—  le  Cardium  semisulcatum,  espèce  de  la  môme  région,  se  retrouve 
en  Esclavonie  et  peut-ôtre  en  Italie;  —  MM.  Fuchs  et  CapelUni  ont 
signalé  en  Grèce  et  en  Italie  une  forme  au  moins  très  voisine  du 
Cardium  prœtenue;  —  d'après  le  second  de  ces  auteurs,  on  rencon- 
trerait aussi  le  Cardium  Partscki  dans  le  vallon  de  la  Morra,  aux  en- 
virons de  Pise. 

Le  Congeria  rhodanica^  s'il  est  spécifiquement  distinct  du  C.  iubcih 
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rinata  de  la  Crimôe,  a  au  moins  vécu  en  Grèce;  —  le  Congeria  sim- 
pleXf  la  plus  ubiquiste  de  toutes  les  espèces  de  ce  niveau  et  celle  qui 
presque  partout  atteint  le  plus  grand  développement  numérique, 
est  cité  de  la  Grimée  (où  il  a  été  recueilli  pour  la  première  fois  dans 
le  Calcaire  d*Odessa),  de  la  Yalachie,  du  Bannat,  de  plusieurs  loca* 
lités  de  lltalie  centrale  ;  -—  la  variété  gfœcata  du  Congeria  amydaloïdes 
est  représentée  dans  les  couches  à  Gongéries  de  Tisthme  de  Gorinthe 
et  des  environs  d'Ancône,  et  il  est  fort  possible  que  les  Congeria  dubia 
et  C  latiuscula  de  Saint-Ferréol  aient  été  citées  sous  d'autres  noms 
des  couches  messiniennes  de  Tltalie. 

En  résumé,  on  voit  que  la  presque  totalité  des  espèces  de  la  vallée 
du  Rhône  sont  représentées  dans  les  couches  à  Gongéries  de  lltalie, 
de  la  Grèce,  de  la  Russie,  par  des  formes  identiques  ou  des  espèces 
affines  qui  ne  laissent  aucun  doute  sur  Thomotaxisme  de  ces  divers 
dépôts.  Les  rapports  de  cette  f annule  avec  la  faune  si  riche,  si  variée 
des  couches  pontiques  du  bassin  du  Danube  sont  moins  évidents,  et 
cependant  il  n'est  guère  admissible  qu*on  ait  affaire  à  des  formations 
d'âge  sensiblement  différent. 

En  Italie,  comme  en  France,  les  couches  à  Gongéries  sont  directe- 
ment recouvertes  par  les  marnes  plaisancienncs  à  Pecten  Comitatus 
et  Ostrea  navicularis.  En  France,  elles  sont  en  discordance  de  strati- 
iication  avec  les  terrains  miocènes  et  se  rattachent  plus  directement 
aux  formations  du  groupe  de  Saint-Ariès.  Dans  la  Péninsule,  où  la 
série  des  couches  néogènes  est  le  plus  souvent  concordante,  les  géo- 
logues italiens  les  considèrent  plus  généralement  comme  le  dernier 
terme  des  dépôts  miocènes.  Gctte  divergence  importo  peu  ;  le  rang 
assigné  aux  couches  à  Gongéries  sur  Téchelle  stratigraphique  reste  le 
même  dans  les  deux  appréciations  (i). 

Or,  dans  le  bassin  du  Danube ,  les  couches  à  Gongéries  (étage 
pontique)  succèdent  aux  couches  à  Géri thés  (étage  sarmatique),  super- 
posées elles-mômes  aux  couches  marines  de  Baden,  dont  la  faune 
a  un  caractère  un  peu  plus  récent  que  celle  de  Gabrières  d'Aiguës, 
réchelon  le  plus  élevé  dans  la  série  du  Miocène  marin  rhodanien. 
Me  pouvant  être  plus  jeunes  que  les  argiles  subapennines,  elles 
correspondent  donc,  dans  le  bassin  du  Rhône,  à  un  niveau  compris 
entre  les  marnes  de  Saint-Ariès  et  celles  de  Gabrièrcs-d'Aigues  et  de 
Visan,  mais  sont  notablement  plus  rapprochées  des  premières.  G'est 
là  précisément  la  position  qu'assigne  la  stratigraphie  aux  couches  à 
Gongéries  du  Gomtat,  du  Languedoc  et  du  Yivarais. 

(l)  Dans  le  remarquable  Traité  de  Géologie  qu'il  vient  de  terminer,  M.  de  Lap- 
parent  a  placé  dans  le  Pliocène  non  seulement  les  couches  à  Gongéries,  mais  encore 
les  coaohûs  à  Cériihes  qui  les  supportent  dans  le  bassin  du  Danube. 
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Ainsi,  malgré  des  divergences  fauniques  qui  me  paraissent  d'ailleurs 
plus  tt  naturelles  »  que  les  analogies  signalées  plus  haut,  il  est  cer- 
tain que  les  couches  à  Congéries  de  toute  l'Europe  méridionale,  si 
elles  ne  sont  pas  absolument  syncbroniques,  sont  toutes  subordonnées 
à  une  même  phase  tellurique  ou  ontologique,  à  laquelle  ont  mis  fin, 
sur  une  zone  très  étendue,  les  empiétements  de  la  mer  pliocène. 

III 

?AUNB  DBS  FORMATIONS  MARINES 

1.  Étude  analytique  générale,  «-a.  Composition  générique. 
—  Après  déduction  des  18  espèces  propres  aux  couches  à  Congéries 
et  de  7  autres  appartenant  plus  spécialement  aux  formations  sau- 
mâtres  dont  nous  nous  occuperons  plus  loin,  il  reste  315  espèces  pour 
la  faune  marine  du  Pliocène  du  Sud-Est. 

Ces  315  espèces  sont  réparties  entre  143  genres,  dont  18  ont  aban- 
donné la  mer  Méditerranée.  Ce  sont  les  suivants  : 


Persona, 

Ficula, 

Pholadid^ea; 

Metula, 

Terebraj 

Jouannetia, 

Genota, 

Strombm, 

Meleagrina, 

Clavatula, 

Lacuna? 

Pema, 

PhoSf 

Nerita, 

Hinnites, 

Monoceros, 

Plecotrema, 

Plicatula. 

Deux  autres  ne  s'y  retrouvent  plus,  d'après  M.  P.  Fischer,  que 
dans  les  grands  fonds  :  Yoldia  et  Pleuronectia^  ce  dernier  ne  comp- 
tant qu'une  petite  espèce  ou  deux  {PL  lucida^  Jeifreys). 

Mais  tous  ces  genres,  à  l'exception  d'un  seul^  sont  déjà  à  l'époque 
pliocène  très  faiblement  représentés  dans  le  Sud-Est,  soit  comme 
nombre  d'espèces,  soit  comme  nombre  d'individus.  Les  genres  Phos^ 
Monoceros^  Ficula^  Lacuna^  Nerita^  Pholadidœaj  Jouannetia^  Mekagrina^ 
Pemay  Plicatula^  ne  comptent  chacun  qu'une  espèce,  dont  les  spéci- 
mens sont  rares  et  très  localisés  ;  ceux  d'entre  eux  qui  habitaient  la 
mer  miocène  dans  cette  môme  région  (Ficula^  Jouannetia^  Pema, 
Plicatula)^  n*y  étaient,  d'ailleurs,  ni  plus  répandus,  ni  plus  riches  en 
individus. 

Le  genre  Strombus  n'est  représenté  que  par  deux  espèces.qui  n'ont 
encore  été  rencontrées  que  dans  le  Roussillon,  où  elles  sont  très  rares. 

Le  genre  Terebra  comprend  quatre  espèces,  mais  il  est  à  remar- 
quer que  ce  genre  n'a  pas  encore  été  signalé  en  dehors  des  environs 
de  Perpignan. 

Le  genre  Hinnites  qui,  pour  quelques  auteurs,  n'est  qu'un  faciès  du 
genre  Pecten^  ne  compte  que  deux  espèces  ;  mais  l'une  d'elles,  VBin- 
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nUes  crispuSf  est  assez  commune,  et  certains  exemplaires  atteignent  de 
fortes  dimensions. 

A  l'exception  des  Binnites  et  des  Lacuna^  tous  les  genres  perdus 
pour  le  bassin  méditerranéen,  continuent  à  vivre  dans  les  mers 
cbaudes  où  quelques-uns  acquièrent  un  remarquable  développement. 
Les  causes  qui  ont  déterminé  cet  appauvrissement  de  la  faune  depuis 
la  fin  des  temps  tertiaires,  continuent  d'ailleurs  à  se  faire  sentir,  car 
les  genres  actuellement  en  pleine  prospérité  dans  la  zone  équatoriale, 
ne  tarderont  probablement  pas  à  disparaître  de  la  Méditerranée,  où 
ils  ne  sont  plus  représentés  que  par  de  rares  espèces,  souvent  réduites 
à  un  petit  nombre  de  stations. 

Le  genre  Conus,  par  exemple,  qui  comprenait  encore  plusieurs 
espèces  dans  le  golfe  pliocène  du  Sud-Est,  n'en  compte  plus  qu'une 
sur  le  littoral  actuel.  Il  n'y  a  du  reste  qu'à  parcourir  dans  Weinkaufl 
la  liste  des  espèces  vivant  dans  cette  partie  de  la  province  lusita- 
nienne, pour  être  frappé  par  le  grand  nombre  de  genres  qui  ne  sont 
plus  représentés  que  par  une  ou  deux  espèces. 

La  disproportion  entre  les  Gastropodes  (18)  et  les  Lamellibran- 
ches (8)  qui  n'ont  pu  s'accommoder  des  conditions  biologiques 
actuelles  de  la  Méditerranée,  montre  une  fois  de  plus  l'indiSérence 
relative  de  ces  derniers  pour  les  modifications  de  milieux.  Cette 
observation  est,  en  outre,  corroborée  dans  le  Sud-Est  par  la  forte 
proportion  des  Lamellibranches  dans  la  liste  des  espèces  qui  passent 
du  Miocène  dans  le  Pliocène.  Sur  24  espèces,  on  ne  compte  que 
7  Gastropodes  et  17  Lamellibranches,  et  encore  les  premiers  ne  sont 
ils  représentés  que  par  de  très  rares  spécimens  (1). 

b.  Composition  spécifique.  —  Le  nombre  des  espèces  du  golfe  plio- 
cène de  la  mer  Gallique,  actuellement  décrites  et  figurées,  s'élève  à 
315  ;  bien  qu'inférieur  à  celui  fourni  par  les  dépôts  équivalents  de 
certaines  provinces  de  l'Italie,  il  est  cependant  important  lorsqu'on 
le  compare  à  celui  des  espèces  qui  habitent  aujourd'hui  cette  région 
de  la  Méditerranée.  En  ajoutant  à  celle-ci  la  c6te  comprise  entre 
Marseille  et  la  frontière  italienne,  M.  Weinkauff,  dont  la  manière  de 
comprendre  l'espèce  se  rapproche  beaucoup  de  la  mienne,  ne  cite 
que  415  espèces.  Étant  donnés  les  matériaux  inédits  que  j'ai  encore 
entre  les  mains,  je  suis  même  certain  que  ce  nombre  sera  bientôt 
atteint  et  peut-être  dépassé. 

Presque  toutes  les  espèces  ont  été  recueillies  sur  le  rivage  ou  à  une 

(1)  J'ai  fait  abstraction  dans  celte  statistique  de  trois  genres  créés  par  M.  Bel- 
lardi  pour  des  espèces  fossiles  :  Pseudotoma,  Dolichoioma  et  Jania,  et  qai  ne  sont 
à  proprement  parler  que  des  sections  de  genres  actuels. 
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faible  distance;  l'ensemble  de  la  faune  a  d'ailleurs  un  faciès  absolu- 
ment côtier,  surtout  si  l'on  considère  les  espèces  les  plus  riches  en 
individus.  Je  reviendrai  plus  loin  sur  les  caractères  propres  à  certains 
gisements  qui  attestent  des  conditions  biologiques  particulières. 

Sur  ces  315  espèces,  112  vivent  encore,  soit  sous  une  forme  iden- 
tique à  celle  des  temps  pliocènes,  soit  légèrement  modifiées.  On  en 
compte  34  spéciales  à  la  Méditerranée,  5  spéciales  à  l'Océan  (Atlan- 
tique ou  Indien)  et  73  communes  aux  mers  d'Europe. 

Parmi  celles  qui  se  rencontrent  dans  l'Océan  Atlantique,  72  font 
partie  de  la  faune  de  la  province  lusitanienne,  54  de  celle  de  la  pro- 
vince celtique,  30  de  celle  ;de  la  province  boréale,  et  5  se  retrouvent 
même  dans  la  province  arctique. 

234  espèces  ont  été  signalées  dans  les  argiles  subapennines  de  l'I- 
talie, qui  ont  fourni  le  type  de  111  d'entre  elles,  et  163  dans  les 
terrains  miocènes  de  la  région  méditerranéenne  et  plus  spéciale- 
ment du  bassin  de  Vienne. 

Le  nombre  des  espèces  communes  aux  deux  étages  est,  on  le  voit, 
relativement  considérable,  et  milite  fortement  en  faveur  des  classifi- 
cations qui  n'admettent  dans  les  terrains  tertiaires  que  deux  grandes 
divisions  :  Terrains  tertiaires  inférieurs  onéocènes  et  terrains  tertiaires 
supérieurs  ou  néogènes^  lesquels  peuvent  se  subdiviser  à  leur  tour  en 
Miocène  et  en  Pliocène.  11  ressort  clairement,  en  efiet,  de  toutes  les 
études  faites  sur  les  terrains  tertiaires  de  la  province  méditerra- 
néenne, d'une  part,  que  les  différences  existant  entre  les  faunes  des 
étages  pliocène  et  miocène  sont  infiniment  moins  accusées  que  celles 
qui  s'observent  entre  celles  du  Miocène  et  de  TÉocène,  —  et  d'autre 
part,  que  le  passage,  si  graduel  entre  le  premier  et  le  second  de  ces 
termes,  est  au  contraire  très  brusque  entre  le  second  et  le  troisième. 

Toutefois,  lorsqu'on  étudie  avec  beaucoup  de  soin  les  espèces  répu- 
tées communes  aux  deux  subdivisions  des  terrains  néogènes,  on  doit 
reconnaître  que  leur  nombre  a  été  quelque  peu  exagéré  par  certains 
auteurs  et  en  particulier  par  Hœrnes.  Môme  lorsque  l'assimilation 
spécifique  peut  être  considérée  comme  parfaitement  justifiée,  il  est 
facile  le  plus  souvent  de  distinguer  deux  variétés  chronologiques  ou 
mutations,  l'une  plus  ou  moins  spéciale  au  Miocène,  l'autre  au  Plio- 
cène. Or,  dans  ce  dernier  cas,  —  et  pour  en  revenir  à  la  faune  du  Sud- 
Est,  —  c'est  toujours  avec  la  variété  subapennine  que  la  forme  rho- 
danienne s'identifie  le  plus  complètement. 

La  seule  différence  de  quelque  constance  qui  se  remarque  entre  les 
types  pliocènes  de  l'Italie  et  la  plupart  de  leurs  représentants  dans 
le  bassin  du  Rhône,  consiste  dans  la  taille,  qui,  chez  ces  derniers, 
est  généralement  plus  petite.  Cette  divergence  n'est  d'ailleurs  bien 
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sensible  qu'au  nord  d*Avignon,  dans  le  golfe  étroit  de  Saint-Ariès  ; 
dans  le  Languedoc  et  le  Roussillon,  le  développement  individuel  est  à 
peu  près  le  môme  qu*au  pied  des  Apennins. 

Mais,  même  dans  les  cas  où  j*ai  reconnu  aux  variations  rhoda- 
niennes des  caractères  assez  accentués  pour  les  distinguer  sous  de» 
noms  de  Tariétés,  l'écart,  constaté  entre  celles-ci  et  le  type  subapen** 
nin  auquel  elles'se  rattachent,  ne  les  rapproche  nullement,  sauf  de 
rares  exceptions,  de  leur  analogue  miocène.  La  plupart  de  ces  varié* 
tés  coirespondent  à  des  modifications  régionales  et  presque  toutes 
seraieAt  considérées  comme  de  bonnes  espèces  par  les  sectionnistes 
à  outrance.  En  tous  cas,  ce  que  je  tiens  à  rappeler  ici,  c'est  que  cha- 
cune de  ces  variétés  comprend  tous  les  individus  de  l'espèce  dont 
elle  dépend»  qui  me  sont  connus  du  Sud-Est,  qu'ils  *  soient  de  taille 
plus  ou  moins  grande,  de  forme  plus  ou  moins  allongée  ou  ren* 
fiée,  etc. 

Sauf  de  très  rares  exceptions,  je  n'ai  pas  cru  devoir  distinguer 
sous  un  nom  spécial,  quelque  minime  qu'en  soit  la  valeur  systéma- 
tique, les  modifications  individuelles,  sur  lesquelles  certains  auteurs 
basent  un  nombre  infini  de  variétés,  lorsqu'ils  ne  vont  pas  jusqu'à 
leur  accorder  une  valeur  spécifique.  Ce  qui  importe,  en  effet,  ce  n'est 
pas,  par  exemple,  de. reconnaître  que  sur  une  agglomération  de  plu- 
sieurs milliers  d'individus,  il  en  est  deux  ou  trois  qui  présentent  des 
caractères  exceptionnels,  mais  bien  de  constater  que,  sur  certains 
points,  presque  tous  les  individus  offrent  ces  mêmes  caractères,  de 
rechercher  en  quoi  ces  particularités  se  lient  à  leur  origine,  au  mi- 
lieu dans  lequel  ils  vivent,  de  Hxer  l'aire  géographique  de  cette  race 
ou  variété  régionale. 

Par  contre,  je  n'admets  pas  que  la  découverte  d'un  individu  pré- 
sentant des  caractères  transitoires  entre  ceux  de  deux  espèces,  soit 
toujours  une  raison  suffisante  .pour  réunir  celles-ci  en  une  seule.  La 
notion  de  Vespèce,  en  paléontologie  surtout,  ne  saurait  dépendre  de 
quelques  spécimens  extrêmes;  avec  cette  méthode,  le  progrès  de 
nos  connaissances  sur  les  êtres  disparus,  en  nous  révélant  incessam- 
men^des  passages  ou  formes  de  transition,  étendrait  de  plus  en  plus 
dans  le  temps  et  dans  l'espace  les  limites  de  l'espèce,  dont  la  signifi- 
cation systématique,  conventionnelle  se  perdrait  dans  le  vague.  La 
conception  de  l'espèce  doit  se  rapporter  à  un  ensemble  d'individus, 
à  une  moyenne  idéale  pour  ainsi  dire,  et  dès  lors,  quelques  formes 
extrêmes  ne  sauraient  imposer  des  assimilations  que  repoussent  la 
grande  majorité  des  êtres  intéressés. 

Quant  à  la  variété,  pour  offrir  un  véritable  intérêt  scientifique,  elle 
doity  suivant  moi,  correspondre  à  une  notion  particulière  soit  sur 
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rhabitat,  soit  sur  la  distribution  géographique  ou  géologiquey  de  la 
forme  qu'on  veut  distinguer.  11  est,  en  effet,  contraire  à  toute  mé- 
thode, de  confondre  dans  une  môme  subdivision  systématique,  une 
modification  affectant  tous  les  individus  qui  vivent  ou  ont  vécu  dans 
certaines  conditions  données,  bathymétriques,  climatériques,  chro- 
nologiques ou  autres ,  et  une  variation  de  l'ordre  de  celles ,  par 
exemple,  qui  permettent  à  quelques  conchyliologues  de  reconnaître 
une  centaine  de  variétés  parmi  les  Belix  nemoralù  recadllis  sur  un 
même  point. 

C'est  tout  particulièrement  dans  la  détermination  des  Huîtres  fos- 
siles que  la  valeur  des  rapports  et  différences  spécifiques  est  le  plus 
sujette  à  des  interprétations  diverses.  Aussi,  suHira-t-il  de  lire  le  para- 
graphe consacré  à  VOsirea  cucuUata^  pour  se  rendre  compte  de  la  dis- 
tance qui  me  sépare  de  certains  auteurs  modernes,  qui  me  paraissent 
confondre  avec  l'espèce,  la  race  ou  variété  régionale  et  même  la 
forme  ou  modification  individuelle.  A  en  juger  d'après  les  nom- 
breuses espèces  auxquelles  a  donné  naissance  la  plasticité  de  VOstrea 
lamelhsaj  il  est  à  supposer  que  VO.  cueuUata  du  Pliocène  rhodanien, 
dont  les  variations  sont  encore  plus  accentuées,  aurait  été  de  leur 
part  l'objet  d'un  morcellement  inextricable. 

Plus  on  étudie  les  Mollusques  fossiles  avec  soin,  plus  les  matériaux 
dont  on  dispose  s'accroissent,  et  plus  on  reconnaît  que  la  difficulté 
réside  non  dans  la  constatation  de  différences,  d'autant  plus  sensibles 
que  l'œil  est  plus  exercé,  mais  bien  dans  un  groupement  naturel  de 
toutes  ces  formes,  c'est-à-dire  dans  un  groupement  qui  soit  en  h'ar- 
monie  avec  les  notions  que  nous  livre  non  seulement  l'étude  des 
coquilles  fossiles,  mais  celle  des  Mollusques  actuels,  de  leurs  mœurs, 
de  leur  plasticité,  de  leur  histoire. 

On  voudra  bien  excuser,  je  l'espère,  cette  incursion  dans  le  do- 
maine théorique  où  j'hésite  toujours  à  pénétrer  ;  mais  j'estime  que 
la  diversité  des  vues  touchant  la  notion  de  l'espèce,  ne  permet  pas 
d'apprécier  exactement  les  résultats  exposés  par  un  auteur  dont  on 
ignore  absolument  la  méthode.  Pour  n'en  citer  qu'un  exemple,  il  est 
de  toute  évidence  que  la  distinction  des  périodes  éocène,  miocène  et 
pliocène  serait  livrée  à  l'arbitraire  le  plus  complet,  si  l'on  ne  faisait 
intervenir  d'autres  considérations  que  la  proportion  des  termes  orga- 
niques qui  leur  sont  communs  avec  les  faunes  et  les  flores  actuelles, 
cette  proportion  subissant  de  notables  modifications  suivant  la  ma- 
nière de  comprendre  les  limites  de  ces  termes.  De  môme  on  ne  serait 
guère  fondé  à  mettre  dans  des  étages  distincts  les  dépôts  miocènes 
du  bassin  du  Danube,  ou  tout  au  moins  de  Baden  et  de  Lapugy,  et  les 
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marnes  subapennines  de  Tltalie,  si  l'on  admettait  toutes  les  assi- 
milations spécifiques  proposées  par  Hœrnes. 

Dans  le  sud-est  de  la  France,  cependant,  les  formations  marines 
du  Pliocène  se  distinguent  très  nettement  de  celles  du  Miocène  le 
plus  récent,  au  double  point  de  vue  de  la  stratigraphie  et  de  la  paléon- 
tologie. La  discordance  de  stratification  la  plus  tranchée,  la  plus 
constante,  les  sépare  depuis  le  Lyonnais  jusqu'au  pied  des  Pyrénées, 
et  le  nombre  des  espèces  communes  aux  deux  étages  est  aussi  insi- 
gnifiant que  leur  valeur  chronologique.  Sur  315  espèces  pliocènes  et 
178  miocènes  qui  nous  sont  connues  aujourd'hui,  29  seulement  se 
rencontrent  aux  deux  niveaux  et  de  ces  29  espèces,  8  représentent  des 
types  pliocènes  et  20  vivent  encore  actuellement. 

On  voit  que  cette  communauté,  si  elle  devait  avoir  une  significa- 
tion, tendrait  plutôt  à  rajeunir  la  faune  miocène  de  Tersanne  et  de 
Gabrières  d'Aiguës,  qu'à  vieillir  celle  du  groupe  de  Saint-Ariès. 

S.  Ëtnde  des  bassins  secondaires  de  la  mer  pliocène 
du  Sud-Est.  —  Les  considérations  qui  précèdent  s'appliquent  à 
l'ensemble  de  la  faune  pliocène  du  bassin  du  Rhône,  mais  en  raison 
de  certaines  vues  théoriques  sur  les  limites  septentrionales  de  la 
Méditerranée  &  cette  époque,  il  importe  de  rechercher  si,  au  point  de 
vue  ontologique,  les  gisements  qui  ont  livré  les  espèces  décrites  danâ 
le  Mémoire  que  je  présente  à  la  Société,  appartiennent  bien  à  un 
seul  et  même  horizon,  ainsi  qu'il  ressort  des  observations  stratigra- 
phiques  que  j'ai  consignées  dans  diverses  Études. 

Dans  ce  but,  je  réunirai  les  gisements  étudiés  en  cinq  grands 
groupes  dont  tous  les  termes  sont  intimement  liés  entre  eux. 

1®  Le  Roussillon.  —  Stations  principales  :  Millas ,  Banyuls-Ies- 
Aspres,  Trouillas  ; 

â<*  Le  Bas-Languedoc.  —  Stations  principales  :  Théziers,  Saint- 
Laurent-des-Garnols,  Saint-Alexandre  ; 

3**  Le  Gomtat-Yenaissin.  —  Stations  principales  :  Saint- Pierre-de- 
Génos,  Saint-Ariès,  Saint-Restitut,  Bouchet,  Nyons,  le  Rasteau,  Yille- 
dieu; 

4*  Le  Vivarais.  —  Station  principale  :  Saint-Laurent-du-Pape  ; 

5"  Le  Bas-Dauphiné.  —  Stations  principales  :  Eurre,  Ghabeuil, 
Marsas,  Fay-d'Albon,  Le  Péage-de-Roussillon. 

1*  Le  Roussillon/ —  J'ai  dit  plus  haut  que  tous  les  gisements  réunis 
du  Roussillon  m'ont  donné  225  espèces,  dont  168  au  moins  (92  Gas- 
tropodes et  76  Lamellibranches)  se  retrouvent  dans  les  argiles  suba- 
pennines  de  l'Italie,  qui  ont  même  fourni  le  type  de  78  d'entre  elles 
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(52  Gaàtropodes  et  26  Lamellibranches),  les  autres  types,  au  dg 
de  88,  appartenant  à  la  faune  actuelle. 

La  signification  des  50  espèces  qui  n'y  ont  pas  été  signalées,  n< 
rait  modifier  le  rapprochement  stratigraphique  imposé  par  une 
proportion  (75  pour  cent).  Celles-ci  comprennent  33  Gastropo< 
17  Lamellibranches,  et  cette  grande  disproportion  entre  les 
classes,  —  qui  s'accentuerait  encore  si  Je  faisais  intervenir  les  ' 
léS|  —  vient  à  l'appui  d'une  loi  dès  longtemps  reconnue,  et 
MM.  Fischer  et  TournouOr  ont  fait  ressortir  Texactitude  daj 
Mémoire  de  M.  Gaudry  sur  les  Animaux  fossiles  du  Mont-Léhero 
veux  parler  de  a  ila  loi  de  progression  plus  rapide  des  types  mpir 
même  appliquée  à  tétude  intérieure  dun  embranchement.  »  Sur  74 
tropodes  recueillis  à  Cabrières  d'Aiguës,  MM.  Fischer  et  Touri 
ont  trouvé  24  espèces  et  18  variétés  nouvelles,  -^  total,  42  ;  sur  l 
mellibranches,  4  espèces  et  2  variétés,  —  total,  6. 

«  Les  Gastropodes,  concluent  ces  auteurs,  ont  donc  plus  vari 
les  Acéphales  ;  et  dans  les  Gastropodes,  les  Siphonostomes  plu 
les  Holostomes,  et  dans  les  Siphonostomes,  les  groupes  sur  les 
portent  le  plus  grand  nombre  de  nos  espèces  nouvelles,  soi 
groupes  des  Conidés,  des  Buccinidés  et  des  Muricidés,  c'est-i 
les  groupes  qui  sont  en  plein  développement  dans  la  natur 
tuelle  I  » 

Parmi  les  33  espèces  de  Gastropodes  spéciales  au  Sud-Bst, 
du  quart  se  retrouvent  plus  au  nord  dans  la  vallée  du  Rhône, 
plus  grand  nombre  présentent  une  affinité  plus  ou  moins  accei 
avec  des  types  du  pliocène  italien.  Deux  ou  trois  seulement  sem 
se  rapprocher  davantage  de  types  miocènes. 

Les  14  espèces  de  Lamellibranches  comprennent  4  types 
vallée  du  Rhône  et  10  espèces  dont  le  type  a  été  fourni  par  1 
giles  sableuses  du  Roussillon.  Il  n'est  pas  sans  intérêt  d'ajouté 
les  4  premières  sont  représentées  par  un  nombre  beaucoup  plus 
sidérable  dlndividus  que  les  10  autres,  les  Huîtres  exceptées. 

Quant  aux  trois  espèces  déjà  connues  qui  n*ont  pas  encore  é 
gnalées  dans  les  terrains  pliocènes  sous  le  nom  que  j'ai  adopté,  1 
le  Murex  Àquitanicus^  n'est  pas  absolument  conforme  au  type  du 
Ouest  et  constitue  peut-être  une  espèce  nouvelle  ;  les  deux  {a 
sont  probablement  citées  sous  d'autres  dénominations  par  les  g 
gués  italiens  :  le  Ringicula  Grateloupi  sous  celui  de  It.  bticci) 
VAlvania  Venus  sous  celui  d'Alvania  acinus. 

Cette  faune  du  Roussillon  ainsi  analysée  avec  soin  et  con&rm< 
l'étude  la  plus  minutieuse  dans  la  place  qui  lui  a  été  assignée 
qu'ici,  c'est-à-dire  à  la  base  du  pliocène  marin  de  la  province  mé 
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ranéenne,  il  s'agit  de  rechercher  si  les  gisements  plus  septentrioDauz 
que  j'ai  rattachés  à  ce  mftme  horizon,  offrent,  en  effet,  des  rapports 
ontologiques  assez  accentués  pour  ne  laisser  aucun  doute  sur  ce 
parallélisme. 

2®  Le  Bas-Languedoc.  —  Les  gisements  du  Bas-Languedoc  que 
j*ai  eu  l'occasion  de  citer  sont  au  nombre  de  28  ;  ils  m'ont  livré  137 
espèces,  dont  une  centaine  environ  n*était  pas  encore  connue  de  celte 
région.  En  éliminant  celles  qui  sont  propres  aux  Couches  à  Gongéries 
ou  aux  formations  saumâtres  qui  occupent  le  sommet  du  pliocène 
marin,  il  reste  encore  pour  cette  province  137  espèces,  dont  62  Gas- 
tropodes et  65  Lamellibranches. 

Dans  ce  nombre,  il  s'en  trouve  88,  c'est-à-dire  60  pour  cent,  qui 
font  partie  de  la  faune  du  Roussillon.  Cette  proportion  parait  tout 
d'abord  un  peu  faible  pour  des  côtes  aussi  peu  éloignées;  cela  tient 
d'une  part  à  la  disposition  do  la  plupart  des  gîtes  fossilifères  qui 
n'est  pas  favorable  aux  recherches,  —  de  l'autre  à  un  changement 
dans  les  caractères  lithologiques  du  littoral,  qui  introduit  dans  la 
faune  un  élément  nouveau,  les  Mollusques  perforants  ou  lithodomes. 
Les  falaises  crétacées  de  l'Hérault  et  du  Gard  se  sont  en  effet  substi- 
tuées aux  escarpements  granitiques  des  Pyrénées-Orientales. 

D'ailleurs,  sur  les  39  espèces  qui  n'ont  pas  encore  été  rencontrées 
plus  au  sud,  15  sont  des  types  subapennins  (8  Gastropodes  et  7  La- 
mellibranches) et  12  vivent  encore  dans  les  mers  d'Europe  (3  Gastro- 
des  et  9  Lamellibranches).  Douze  espèces  seulement  pourraient  donc 
donner  à  la  faune  du  Languedoc  un  caractère  plus  ancien  que  celui 
de  la  faune  du  Roussillon;  en  voici  la  liste  avec  les  habitats  connus 
de  chacune  d'elles. 

1.  PoUiaretrospectanit  Font.  —  Type  de  Bolldne  (Gomtat-Venaissin). 

S.  Mangelia  tubulata.  Font.  —  Type  de  Saint-Ariès  (Comtat-Venaissin). 

3.  Nassa  Bollenensis,  Tourn.  —  Type  de  Saint-Ariès,  spécial  aux  formations  lit- 
torales et  occupant  toujours  la  partie  supérieure  de  i^assise;  il  passe  même 
dans  les  formations  saumâtres  et  se  retrouve  en  Italie  &  un  niveau  équi« 
valent. 

4*  GoMlrocKmna  intermedia,  Hœrnes,  yar.  obesa,  Font.  —  Variété  langaedo- 
cienne  d'un  type  miocène  du  bassin  du  Danube,  qui  passe  dans  le  pliocène 
italien. 

5.  Corbula  Cocconiij  Font.  —  Type  de  Saint-Ariès,  qui  se  rencontre  aussi  dans 
les  argiles  subapennines  de  l'Italie. 

e.  Sphenia  Toumouëri,  Font.  —  Type  de  Saint-Ariès. 

7.  Syndotmya  Rhodanica,  Font.  —  Type  du  Lyonnais,  qui  apparaît  sur  plusieurs 
points  de  la  vall4û  du  Rhône,  à  la  partie  supérieure  des  marnes  de  Saint- 
Ariès,  —voisin  d'une  espèce  pliocène  commune  aux  bassins  méditerranéen 
et  océanien. 
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8.  Modiolaria  aquistriata.  Font.  —  Type  langaedocien. 

9.  Lima  Cocconii,  Font.  —  Type  du  Comtat;  se  retrouve  peut-être  dans  le  Sub 

apennin  italien. 

10.  Pleuronectia  Comitatus,  Font.  —  Type  du  Comtat,  caractéristique  en  Itali< 

des  marnes  immédiatement  superposées  à  l'horizon  des  Couches  à  Coq 
géries. 

11.  Spondylus  Ferreolensis,  Font.  —Type  du  Comtat. 

12.  Ostrea  Hœrnesi,  Reuss,  var.  suàsidens.  Font.  —  Variété  d*UQ  type  iniocèni 

du  bassin  du  Danube. 

Ainsi  les  types  de  ces  12  espèces  ont  été  recueillis^  sauf  denz,  dans 
les  marnes  et  faluns  de  Saint-Ariès  (8  dans  le  Comtat,  1  dans  le  Lan 
guedoc,  1  dans  le  Lyonnais).  Le  Gastrochœna  [intermedia\eX  VOstret 
Bcemesi  représentent  seuls  Télément  miocène.  Or,  le  premier,  suivan 
M.  Tournouer,  doit  6tre  regardé  comme  une  espèce  distincte  du  typ( 
danubien  {G.  obesa)^  et  quant  au  second,  la  variété  tubsidens  est  assej 
éloignée  du  type  pour  lui  faire  perdre  toute  signification  exclusive 
ment  pliocène. 

En  résumé,  la  faune  du  Languedoc  comprend  : 

1®  115  espèces  signalées  dans  les  dépôts  pliocènes  les  plus  typi 
ques  ou  vivant  encore  de  nos  jours,  c'est-à-dire  90  pour  cent  de) 
espèces  qui  nous  sont  actuellement  connues. 

2"*  10  types  de  la  vallée  du  Rhône,  dont  4  sont  représentés  dani 
le  Subapennin  de  l'Italie. 

3"*  2  espèces  représentant  au  moins  des  variétés  fortement  caraC' 
térisées  de  types  miocènes,  dont  une  passe  dans  le  Pliocène. 

Son  étude  analytique,  basée  sur  des  matériaux  beaucoup  plus  nom 
breux  que  ceux  dont  on  avait  disposé  jusqu'ici ,  confirme  donc  lar- 
gement son  classement  dans  Tétage  pliocène,  sur  lliorixon  des  ar 
giles  sableuses  du  Roussillon. 

3^  Le  Gomtat-Ybnaissin.  — ^  Les  côtes  occidentale  et  orientale  di 
golfe  pliocène  du  Sud-Est  sont  trop  rapprochées  pour  qu*il  y  ait  intéré 
à  suivre  la  première  jusqu'à  son  extrême  limite;  l'important  est  d< 
remonter  vers  le  nord,  en  reliant  les  gisements  qu'on  y  rencontre  i 
ceux  que  nous  venons  d'étudier.  Nous  passerons  donc  du  Bas-Langue 
doc  dans  le  Comtat,  en  négligeant  quelques  stations  de  la  Provenci 
qui  n'ont  encore  fourni  que  de  rares  espèces,  faisant  toutes  partie 
de  la  faune  languedocienne. 

Les  23  gisements  qui  s'échelonnent  sur  plus  de  140  kilomètres  de 
côtes  entre  la  latitude  d'Orange  au  sud  et  celle  des  6ranges*Gon- 
tardes  au  nord,  donnent  un  total  de  231  espèces,  dont  123  Gastro- 
podes et  109  Lamellibranches. 

Sur  ce  nombre,  on  en  compte  140,  c'est-à-dire  60  pour  cent,  qui  se 
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retrouvent  identiques  dans  les  argiles  sableuses  des  environs  de  Per- 
pignan. En  réalité,  la  proportion  doit  être  plus  forte  qu'il  ne  ressort 
de  ce  chiffre,  car  d'une  part  le  grand  intérêt  stratigraphique  offert 
par  la  faune  des  environs  de  Bollène  a  provoqué  de  ma  part  des  re- 
cherches plus  minutieuses,  et  de  l'autre  un  certain  nombre  d'espèces 
du  Comtat  ne  manquent  dans  le  Roussillon  que  par  suite  de  la  nature 
défavorable  des  rivages.  | 

Les  91  espèces  qui  viennent  enrichir  la  faune  du  Sud-Est,  se  répar« 
tissent  entre  49  Gastropodes  et  42  Lamellibranches. 

Sur  les  49  Gastropodes,  35  se  rencontrent  dans  les  terrains  plio- 
cènes  les  mieux  caractérisés  ;  7  d'entre  eux  représentent  des  types 
des  mers  actuelles,  26  des  types  pliocènes  (dont  2  de  la  région  aUan- 
tique  et  1  du  Comtat),  2  enfin,  des  types  miocènes. 

Il  n'y  a  donc,  dans  la  faune  du  Comtat,  que  14  espèces  de  Gastro- 
podes spéciales  jusqu'ici  à  la  vallée  du  Rhône,  et  dans  ce  nombre,  il  en 
est  tout  au  plus  2  ou  3  qui  présentent  une  affinité  réelle  avec  des 
types  miocènes.  Ce  sont,  pour  la  plupart,  des  variations  régionales 
appartenant  à  une  phase  pliocène,  peut-être  un  peu  plus  ancienne  que 
celle  qui  a  vu  se  former  les  dépôts  analogues  du  Subapennin  italien. 

Les  42  Lamellibranches  comprennent  15  types  actuels,  dont  6  de 
rOcéaUi  proportion  relativement  élevée  qui  est  donnée  surtout  par 
les  Mollusques  lithodomes  ou  habitant  les  fentes,  les  crevasses  des 
falaises,  —  10  types  pliocènes,  —  6  types  miocènes  qui  passent  dans 
les  argiles  pliocènes  de  la  Péninsule,  —  2  types  exclusivement  mio- 
cènes jusqu'ici  :  Barbatia  polymorpha  et  Ostrea  Ilœmesi, 

J'ai  déjà  montré  plus  hautTinsignifiance,  au  point  de  vue  stratigra- 
phique, de  cette  dernière  espèce,  dont  l'histoire  dans  le  bassin  médi- 
terranéen semble  intimement  liée  à  celle  de  V Ostrea  navicularis.  Quant 
au  Barbatia  polymorpha^  la  présence  de  cette  espèce  à  Saint- Ariës, 
l'unique  gisement  du  Comtat  oîi  elle  ait  été  recueillie,  constitue  jus- 
qu'ici un  fait  assez  anormal  de  répartition^  car  d'un  côté  elle  n'était 
encore  signalée  que  dans  le  bassin  atlantique,  et  de  l'autre  elle  n'y 
franchissait  pas  les  limites  de  THelvétien. 

II  reste  donc  9  espèces  spéciales  à  la  vallée  du  Rhône,  dont  7  types 
do  Comtat,  1  du  Languedoc  et  1  du  Dauphiné. 

En  résumé,  en  groupant  les  espèces  de  la  faune  du  Comtat  qui 
se  retrouvent  soit  dans  les  faunes  actuelles  de  la  Méditerranée  et  de 
rOcéan,  soit  dans  les  terrains  pliocènes  classiques,  on  arrive  au  total 
de  104  Gastropodes  et  102  Lamellibranches,  soit  ensemble  206  espèces 
ou  89  pour  cent  de  la  faune  du  Comtat-Yenaisin  connue  et  décrite 
jusqu'à  ce  jour. 

Cette  proportion,  qui  est  la  même  que  dans  le  Languedoc,  ne  peut 
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donc  laisser  le  moindre  doute  sur  l'âge  pliocène  des  marnes  et  faluns 
de  Saint-Ariès,  et  s'accorde  absolument  avec  le  classement  qui  leur 
est  imposé  par  leur  superposition  aux  couches  à  Gongéries.  Les  diver- 
gences signalées  par  M.  Mayer,  et  d'ailleurs  [quelque  peu  exagérées 
dans  ses  conclusions,  entre  la  faune  des  environs  de  BoUône  et  celle 
de  certains  gisements  subapennins,  ne  sauraient  avoir  qu'une  valeur 
bien  secondaire  en  présence  de  la  corrélation  de  tous  les  faits  exposés 
soit  dans  mon  mémoire  sur  les  Mollusques  pliocènes  du  Sud-Est, 
soit  dans  les  Études  stratigrapbiques  qui  l'ont  précédé. 

4*  Le  Vivaràis.  —  Poursuivons  plus  au  nord  l'étude  ontologique 
de  la  mer  de  Saint- Ariës  et  examinons  si  les  dépôts  que  je  lui  ai  attri- 
bués doivent  en  effet  lui  être  rapportés. 

Le  Vivaràis  est  représenté  sur  la  liste  des  gisements  étudiés  jus- 
qu'ici, par  7  stations,  dont  4  groupées  autour  du  golfe  de  Saint-Mar- 
cel-d'Ardèche  et  1  seul  situé  plus  au  nord  au  fond  de  la  crique 
étroite  de  Sainl-Laurent-du-Pape. 

Les  espèces  que  j'ai  pu  réunir  de  ces  diverses  stations,  sont  au 
nombre  de  60,  dont  8  proviennent  des  couches  à  Gongéries  que  j'ai 
signalées  dans  cette  région  en  1882  (1).  Ce  nombre  est  relativement 
restreint  et  je  doute  qu'il  puisse  s'accroître,  les  points  fossilifères 
étant  peu  nombreux  et  d'une  exploration  diflicile  ;  il  est  du  moins 
suffisant  pour  faire  cesser  toutes  les  hésitations  touchant  l'âge  de 
cette  faune,  qui  ne  compte  qu'une  seule  espèce  spéciale  jusqu'ici  à 
la  côte  vivaraise. 

Les  52  espèces  des  couches  marines  se  répartissent  entre  S9  Gas- 
tropodes et  23  Lamellibranches.  Toutes,  moins  le  Vef*metus  mulHforis 
que  je  n'ai  encore  rencontré  qu'à  Saint- Laurent-du-Pape,  se  retrou- 
vent dans  le  Gomtat,  et  46  dans  le  Languedoc  ;  38  espèces  ou  75  pour 
cent  sont  communes  au  Roussillon  et  au  Vivaràis.  Les  14  espèces  qui 
manquent  encore  à  la  côte  pyrénéenne,  comprennent  3  types  actuels, 
6  types  pliocènes,  3  types  du  Gomtat  signalés  dans  les  argiles  sub- 
apennines  de  Biot  et  de  l'Italie,  et  enfin  3  types  (y  compris  le  Ver- 
metui  multiforis),  propres  à  la  vallée  du  Rhône. 

Le  nombre  des  espèces  du  Vivaràis  qui  se  retouvent  soit  dans  le 
pliocène  le  plus  typique,  soit  dans  les  mers  actuelles,  s'élève  donc  à 
49  sur  52,  c'est-à-dire  à  94  pour  cent  ;  les  autres  espèces  {Naiiea  sp. 
nov.,  Vermetus  multifom^  Syndosmya  Rhodanien)  n'ayant  pas  d'ailleurs 
une  classification  plus  ancienne  que  le  reste  de  la  faune. 

(1)  Nouvelles  observations  sur  les  terrains  tertiaires  et  quaternaires  de  Flsère,  de 
Ui  Dr^me  et  de  VÀrdèche,  p,  It.  ^ 
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5<>  Le  Lyonnais.  —  Les  gisements  du  Lyonnais,  au  nombre  de  deux 
gaulement,  n'oITrent  d'autre  intérôt  que  d'affirmer  l'extension  du 
golfe  de  Saint- Ariès  jusqu'à  celte  latitude,  qui  est  à  peu  près  celle 
de  la  côte  septentrionale  de  la  mer  Adriatique  ;  ils  ne  peuvent  être 
explorés  fraotueusement,  et  c'est  grâce  à  la  construction  de  la  ligne 
de  Lyon  à  Nîmes  et  au  soin  avec  lequel  M.  Torcapel  a  bien  voulu 
recueillir  tous  les  documents  géologiques  mis  à  jour,  que  j'ai  pu  les 
signaler.  On  n'observe  plus,  d'ailleurs,  sur  ces  points  extrêmes,  que 
la  partie  la  plus  supérieure  des  marnes  marines,  caractérisée  ici 
comme  dans  le  Daupbiné,  par  de  nombreux  exemplaires  du  Syn- 
doimya  Bhodanica^  et  il  est  à  présumer  qu'il  n'existe  plus  aucun  affleu" 
rement  au  nord  de  cette  région. 

6^  Le  Bas-Dauphiné.  —  11  ne  nous  reste  plus  à  analyser  que  la 
faune  du  Dauphiné,  dont  les  gisements  au  nombre  de  22  sont 
répartis  sur  plus  de  260  kilomètres  de  côtes,  falaises  abruptes  ou 
plages  sableuses  doucement  inclinées.  Cette  section  du  rivage  oriental 
du  golfe  de  Saint-Ariès,  qui  commence  au  sud  à  Montélimar  pour 
finir  au  nord  au  Péage-de-Roussillon,  a  été  de  beaucoup  le  plus  dif- 
ficile à  explorer.  Les  dépôts  pliocènes  encastrés  le  plus  souvent  dans 
les  sables  et  les  marnes  du  Miocène,  ne  sauraient  être  exactement 
délimités  que  par  les  plus  minutieuses  recherches,  et  sur  beaucoup 
de  points  les  alluvions  quaternaires  qui  les  recouvrent  s'opposent  à 
toute  investigation. 

En  outre,  la  pauvreté  fossilifère  de  ces  divers  gisements  et  la  variété 
des  faunules  qu'on  y  rencontre,  conséquence  de  la  mobilité  des  carac- 
tères dulittoral,  a  retardé  jusqu'en  ces  dernières  années  la  constatation 
indéniable  de  leur  synchronisme  et  l'appréciation  exacte  de  leur  âge. 
Cette  partie  de  ma  tâche  a  été  sans  contredit  la  plus  longue  et  la  plus 
ardue,  mais  du  moins  puis-je  croire  aujourd'hui  que  les  résultats 
obtenus  ne  sauraient  plus  être  mis  en  doute. 

La  faune  de  cette  province  s'élève  actuellement  &  62  espèces,  dont 
18  Gastropodes  et  44  Lamellibranches.  Le  rapprochement  de  ces 
deux  chiifres  montre  tout  d'abord  une  prédominance  exceptionnelle 
des  Acéphales;  mais  les  Gastropodes,  tout  en  étant  relativement 
moins  nombreux,  n'en  comprennent  pas  moins  quelques  espèces 
tréa  caractéristiques  par  leur  constance  à  ce  niveau,  telles  que  Nassa 
eemùtriataf  Turritella  iubangulaia,  Chenopus  Uttingeri,  Galeodea  echi- 
nophora^  etc.  Tous,  d'ailleurs,  sauf  le  Turritella  subangulata^  type 
subapennin  si  répandu  dans  la  région  méditerranéenne  et  dont  l'ab- 
sence ou  l'extrême  rareté  dans  le  Roussillon  est  assez  anormale,  se 
retrouvent  dans  les  argiles  sableuses  des  environs  de  Perpignan. 
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Sur  les  44  Lamellibranches,  32  se  rencontrent  sur  le  littoral 
pliocène  des  Pyrénées-Orientales.  En  sorte  que  49  espèces  sur  63  on 
80  pour  cent  rattachent  la  faune  qui  vivait  alors  au  pied  des  contre* 
forts  granitiques  des  Pyrénées,  à  celle  qui  habitait  les  plages  moUas- 
siques  du  Bas-Dauphiné  ou  les  anfractuosités  des  Ilots  crétacés  et 
cristallins  de  la  Drôme  et  de  l'Uère. 

Les  12  espèces  qui  manquent  au  Roussillon  n*ont  pas  au  reste  ane 
signification  plus  ancienne  que  la  faune  de  cette  région  ;  aucune 
d'elles  n'apparaît  dans  le  Miocène  du  bassin  du  Rhône  ;  6  représen- 
tent des  types  actuels,  4  des  types  subapennins,  1  un  type  miocène 
du  Sud- Ouest  qui  passe  aussi  dans  le  pliocène  italien,  et  enfin  le 
Syndosmya  Bhodanicaf  type  du  Lyonnais  qui,  dans  la  vallée  du  Rhône, 
caractérise  la  partie  supérieure  des  dépôts  marneux  du  groupe  de 
Saint-Âriès. 

La  totalité  de  la  faune,  moins  ce  dernier  type,  se  retrouve  donc 
dans  le  Subapennin,  tandis  que  5  ou  6  Lamellibranches  seulement^ 
dont  l'ubiquité  détruit  d'ailleurs  toute  valeur  stratigraphique,  font 
aussi  partie  de  la  faune  miocène  du  Sud-Est. 

Enfin,  j'ajouterai  que  les  62  espèces,  sans  exception^  se  rencontrent 
dans  le  Gomtat-Venaissin  et  particulièrement  à  Saii^Ariès. 

On  ne  saurait  établir,  je  pense,  sur  des  bases  paléontologiques  plus 
convaincantes,  l'extension  de  la  mer  pliocène  du  Roussillon,  de  la 
Provence,  du  Languedoc  jusque  dans  le^ud  du  Lyonnais,  à  400  kilo- 
mètres des  Pyrénées,  et  montrer  avec  plus  de  preuves  à  l'appui  que 
le  golfe  du  Lion  n'était  alors  que  l'entrée,  majestueusement  ouverte 
à  la  pleine  mer,  du  golfe  de  Saint- Ariès. 

3.  Étude  des  divers  faciès  fauniques  des  stations 
pliocènes  du  Sud-Est.  —  Nous  avons  vu,  dans  le  chapitre  pré- 
cédent, combien  les  faunes  de  rivages  très  éloignés  étaient  intime- 
ment liées  entre  elles  par  la  communauté  de  la  plupart  de  leurs  élé- 
ments. Ces  rapports  ressortent  clairement,  parce  que  j'ai  eu  soin  de 
grouper  les  gisements  fossilifères  en  un  certain  nombre  de  pro- 
vinces, dans  chacune  desquelles  sont  représentés  les  faciès  les  plus 
divers. 

11  n'en  serait  pas  de  même  si  j'avais  comparé  quelques  stations 
isolées  prises  au  hasard,  sans  tenir  compte  des  conditions  biolo- 
giques qu'elles  impliquent.  Les  difTérences  fauniques  peuvent  être 
beaucoup  plus  grandes,  et  elles  le  sont  en  effet,  entre  deux  gisements 
distants  de  cinq  à  six  kilomètres,  qu'entre  deux  autres  situés  aux 
extrémités  opposées  d'un  même  golfe.  Ce  sont  même  ces  diver- 
gences, si  profondes  parfois,  —  et  dont,  au  début  de  mes  rechercheSi 
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il  m'était  impossible  d'apprécier  la  valeur,  —  qui  m'ont  offert  le 
plus  de  difficultés  dans  le  raccordement  des  points  fossilifères  dont 
lesreUtioDs  stratigraphiques  n'étaient  pas  évidentes. 

Sans  sortir  des  dépôts  marins  proprement  dits,  c'est-à-dire  en 
éliminant  les  couches  ou  les  stations  où  domine  l'élément  saumâtre 
et  submaritime,  on  peut  reconnaître  au  moins  cinq  faciès  bien  dis- 
tiDctSy  qne  je  désignerai  par  les  dénominations  suivantes  : 

1.  Faluns  à  Cerithium  vulgatum  de  Saint- Ariès. 

2.  Sables  et  grès  à  Ostrea  BarrienHs  de  Saint-Pierre-de- 

Génos. 

3.  Argile  grise  à  Peclen  Comilatus  de  Bouchet. 

4.  Argile  grise  à  Polypiers  de  Saint-Restitut. 

5.  Sables  jaunes  à  Loripes  leucoma  de  Yilledieu. 

C'est  i  dessein  que  tous  ces  types  sont  pris  dans  un  périmètre  res- 
treint, qui  permet  d'observer  le  passage  latéral  des  uns  aux  autres  ; 
Il  distance  qui  sépare  les  plus  éloignés  (4  et  5}  est  au  plus  de  20  kilo- 
mètres. 

I*  F(Uwu  à  Cerithium  vulgatum  de  Saint- Ariès.  —  Ce  dépôt  formé 
dans  une  anfractuosité  des  falaises  gréseuses  de  l'ile  d'Uchaux,  est 
constitué  par  des  couches  sableuses  plus  ou  moins  agglutinées,  dont 
les  éléments  proviennent  de  la  démolition  du  grès  vert,  et  par  des 
liUoa  lentilles  de  marne  argileuse.  A  la  base  et  au  milieu  de  celte 
formation,  peu  épaisse,  se  trouvent  quelques  blocs  éboulés  de  l'es- 
carpement crétacé,  et,  comme  lui,  perforés  par  les  Mollusques  litho- 
phages. 

Les  espèces  qui  comptent  le  plus  grand  nombre  d'individus  sont 
les  suivantes  : 

Mwtx  Lauaignei,  Cerithiolum  scabrum,  Cytherea  chione, 

—  tealaris.  Turritella  Rhodanica.  Cardita  Matheronû 
^at$a  BoUenentis,                    —         aspera,  Cardium  papillosum. 

*-     UmaUu  —         communis,  Anomalocardia  dilivui, 

—  retieulata,  Vermetus  intorlus,  Peclunculus  glycimeris. 

—  ierraticoila.                Dentalium  Delphinense,  Pecten  Bollenensis. 
^ka  miilepunciata,  var.  Corbula  gibba,  —     pusio, 
^^<i'*iu  ftriatuius.                   Venus  islandicoides,  Hinnites  cnspus , 
Chenoputpet  pelicanL             —    vemicosi,  Ostrea  Barriensis. 
^tntknim  vulgatum.              —    ovata,  —      cucuUata,  var. 

Les  Nasses,  les  Gérithes,  les  Turritelles,  les  Dentales,  les  Corbules, 
1^  TéoQS,  les  Gardites,  les  Pétoncles,  les  petits  Peignes,  tels  sont 
'^genres  qui  donnent  ses  traits  les  plus  caractéristiques  à  la  phy- 
sionomie de  cette  station  absolument  côtière. 

ic8  premier  type,  le  plus  fossilifère  de  tous,  peuvent  ôtre  rap- 
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perlées  les  argiles  sableuses  de  Millas  (Roussillon),  où  dominent  le 
mômes  genres.  Dans  le  Languedoc,  les  stations  de  Tresques,  d 
Saint-Alexandre,  de  Saint-Laurent- de-Garnols,  —  dans  le  Vivarais 
celle  de  Saint-Laurent«du-Pape,  —  dans  le  Dauphiné,  celle  d'Eurre 
le  représentent  très  exactement. 

La  brèche  de  Saint-Laurent-du-Pape  formée  au  détriment  de; 
falaises  granitiques  des  Goirons  et  qui,  avec  ses  fossiles  noirâtres 
affecte  un  cachet  si  ancien,  n*est  qu*une  modification  pétrogra 
phique  des  faluns  de  Saint-Ariès  ;  la  faune  n'en  diffère  à  aucun  titre 

A  une  faible  distance  du  rivage,  les  dépôts  faluniens  passent  à  uni 
argile  marneuse,  grise,  compacte,  qui  représente  un  faciès  absolu 
ment  distinct,  celui  que  j'ai  désigné  sous  le  nom  de  (c  Argile  àPec^ei 
Comitatus  de  Bouchet  ». 

2®  Sables  et  grès  à  Ost^ea  Barriensis  de  Saint'Pietre'de-Cénos. —  Ce 
formations  paraissent  ôtre  étroitement  liées  avec  les  faluns  de  rivagi 
et  occupent  peut-être  plusieurs  niveaux  dans  l'ensemble  marin  d( 
l'étage  pliocène.  Cependant  on  les  rencontre  assez  souvent  isolées 
soit  qu'elles  recouvrent  les  faluns  dans  le  voisinage  du  littoral,  soi 
qu'elles  s'avancent  transgressivementsur  celui-ci. 

A  Saint-Pierre-de-Cénos,  localité  typique  de  VOstrea  Barriensis^  cei 
sables  reposent  directement  sur  les  marnes  à  Congéries  qui  sontsen 
sibleinent  ravinées.  Il  paraît  en  ôtre  de  môme  à  Saint-Ariès  et  l 
Saint-Paul-Trois-Châteaux,  oîi  toutes  les  espèces  qu'ils  renferment 
se  rencontrent  dans  les  faluns  situés  à  quelques  mètres  des  sablei 
ostréifères.  C'est  aussi  le  cas  dans  le  Dauphiné  septentrional,  à  Hau* 
terives,  à  Fay-d'Albon,  à  Horpieux,  etc.,  oti  ces  sables  ravinent  la 
mollasse  helvétienue. 

Dans  le  Languedoc,  ce  faciès  affleure  assez  souvent  au  pied  des 
falaises  crétacées;  les  environs  de  Bagnols^  deChusclan,etc.,  en  ren- 
ferment plusieurs  stations  bien  caractérisées. 

Il  faut  probablement  aussi  rapporter  à  ce  môme  groupe  de  forma- 
tions, quoiqu'ils  soient  un  peu  plus  récents  que  la  plupart  de  ceux  du 
Comtat  et  du  Dauphiné,  les  sables  jaunes  ostréifères  de  Montpellier, 
ceux  de  Trouillas  (Pyrénées-Orientales),  et,  par  analogie,  les  sables  el 
grès  à  Pecten  scabrellus  des  environs  de  Neffiach,  de  Millas,  qui  soni 
manifestement  superposés  aux  argiles  sableuses  h  Nassa  semistriata. 

La  faune  de  ces  sables  est  presque  exclusivement  composée  d( 
Lamellibranches  monomyaires  ;  ce  n'est  guère  qu'à  l'état  roulé  oi 
fragmentaire  qu'on  y  observe  de  très  rares  représentants  des  autrei 
ordres. 
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Dans  le  Comtat  et  le  Dauphiné,  les  seules  espèces  que  j*y  aie  re- 
cueillies sont  les  suivantes  : 

PtcUnfuum,  HinnUêê  critptu,  var.  Ostrea  cocMear,  var.  na* 

—  paffKi,  Ostrea  Banieniii,  vicularit, 

Awmiaepkippittm.  —      cucullata,  var. 

Les  dépôts  analogues  du  Gard  sont  caractérisés  par  les  mômes 
espèces. 

Dans  les  environs  de  Montpellier,  on  n*y  trouve  guère,  en  fait  de 
Hollnsqaes,  qu'une  Huître  longtemps  appelée  Ostrea  undata,  de 
Serres,  et  récemment  nommée  Ostrea  Serresi  par  M.  TournouGr. 
Pour  ma  part,  je  n'y  vois  qu'une  variété  languedocienne  de  V Ostrea 
cueulbta  p^ochne^  si  polymorphe  dans  toutes  les  stations  oîi  elle  pul- 
lule et  dont  j'ai  fait  figurer  un  certain  nombre  de  variétés. 

Cette  môme  espèce  abonde  encore  dans  les  sables  de  Trouillas,  où, 
pas  plus  qu'à  Montpellier,  je  n*ai  pu  recueillir  de  Gastropodes  ni  de 
Dimyaires  déterminables. 

Cet  horizon  est  d'ailleurs  assez  nettement  caractérisé  par  ses  Mam- 
mifères, pour  que  cette  pénurie  de  Mollusques  ne  soit  pas  une  en- 
trave à  l'exacte  estimation  de  son  âge. 


3*  Af gtfe  gntc  à  Pkcten  Comitatus  de  Bouchet.  —  Les  caractères  pé- 
trologiques  de  ce  faciès  sont  absolument  constants.  C'est  une  marne 
argileuse  grise,  compacte,  jaunâtre  ou  blanchâtre  par  altération  près 
du  sommet,  où  elle  est  assez  souvent  découpée  en  lits  minces  par  de 
petits  filets  sableux,  et  acquérant  parfois  une  épaisseur  énorme.  Sur 
certains  points,  comme  dans  le  nord  du  Bas-Languedoc,  près  de  Lou- 
dim  par  exemple,  cette  formation  est  directement  adossée  aux  falaises 
erétacées  qui  plongeaient  à  pic  sous  les  eaux.  Mais,  le  plus  souvent, 
elle  ne  se  montre  qu'à  une  certaine  distance  du  rivage,  surtout  lors- 
que ce]ai*ci  est  constitué  par  des  roches  sableuses  ou  gréseuses 
d*Qne  facile  désagrégation.  C'est  sous  ce  faciès,  qu'on  rencontre  le 
plut  communément  le  Pliocène  marin  dans  les  vallées  où  il  pénètre 
MM  la  nappe  des  alluvions  quaternaires  ou  récentes. 

Lee  fossiles  ne  sont  pas  communs,  ou  plutôt  ils  ne  sont  pas  faciles 
iatleiodre,  le  niveau  fossilifère  étant  assez  profond.  Dans  la  plupart 
dei  contrées,  ce  n'est  que  grâce  à  des  tranchées  de  chemin  de  fer,  à 
des  recherches  d'eau,  à  des  prises  d'argile  pour  les  tuileries  et  pote- 
ries que  j'ai  réussi  à  m'en  procurer.  Voici  les  espèoes  les  plus  carac- 
téristiques de  ce  faciès  : 
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Pkurotoma  rotata  —      helicina  Pinna  Brocchii 

Surcula  dimidiata  Chenopus  Uttingen  Anomalocardia  diluvii 

Drillia  AlUonii  Turritella  subangulata  Pîeuronectia  crUtattu 

Nassa  semistriata  Corbula  gibba                                 —           Comitatut 

Galeodea  echinophora  Syndosmya  Rhodanica  Ostrea  RastelUnris 

Natica  Companyoi  VeuM  islandicoidet                  —     cochlear,  var. 

Toutes  ces  espèces,  sauf  peut-être  V Anomalocardia  diluvii,  le  Venus 
islandicoides  et  le  Corbula  gibba,  sont  beaucoup  moins  communes  et 
moins  constantes  dans  les  faluns  à  Cerithium  vulgatum. 

Dans  un  certain  nombre  d'affleurements  de  cette  argile,  il  m'a  été 
impossible,  jusqu'ici,  de  trouver  d'autre  espèce  que  le  Corbula  gibba 
quelques  autres,  particulièrement  dans  le  centre  et  le  nord  du  golfe, 
ne  m'ont  fourni  que  le  Turritella  sabangulala  et,  —  ce  qui  est  assez 
singulier,  —  le  Galeodea  echinophora,  espèce  qui  partout  ailleurs  est 
d'une  grande  rareté. 

Dans  le  Languedoc,  on  peut  citer  comme  exemple  de  ce  faciès,  les 
gisements  des  environs  de  Saint-Pons,  de  Saint-Ândré-de-Roqne- 
pertuis,  de  Pont-Saint-Esprit,  —  dans  le  Yivarais,  ceux  de  Saint. 
Marcel-d'Ardèche,  —  dans  le  Comtat,  les  argiles  à  Pecten  cristatus 
des  environs  d'Orange,  —  dans  le  Bas-Dauphiné,  les  argiles  à  Noua 
semistriata  de  Fay-d'Albon,  de  Greure,  de  Horpîeux,  du  Péage-  de- 
Roussillon,  le  gtte  fossilifère  le  plus  septentrional  du  rivage  oriental 
du  golfe  de  Saint-Âriès. 

4®  Argile  grise  à  Polypiers  de  Saint-Restitut,  —  Ce  fades  n'est  à 
proprement  parler  qu'une  dépendance,  qu'une  variété  du  précédent, 
et  je  ne  le  connais  bien  caractérisé  que  sur  un  seul  point,  les  envi- 
rons de  Saint-Restitut. 

Dans  cette  localité,  les  argiles  pliocènes  très  épaisses  buttent 
contre  une  falaise  de  mollasse  sableuse,  sur  laquelle  sont  fixées  de 
nombreuses  valves  inférieures  de  Spondyles.  Les  eaux  devaient  être 
ici  d'une  remarquable  tranquillité,  car,  à  une  faible  distance  da 
bord,  l'argile  est  très  pure,  malgré  la  friabilité  de  la  roche  contre 
laquelle  elle  s'est  déposée.  Les  Ostrea  Hœmesi  var.  subsidens  et  0. 
cochlear  var.  navicularis,  les  Chama  gryphoides,  les  Barbatta  barbata 
var.  Bestitutensis,  les  petits  Polypiers,  y  sont  d'une  abondance  extraor- 
dinaire. Par  contre,  les  espèces  les  plus  communes  à  2  ou  3  kilo- 
mètres de  là,  manquent  absolument  ou  ne  sont  représentées  que 
par  de  très  rares  spécimens.  Voici  d'ailleurs  la  liste  complète  des  Mol 
lusques  de  cet  intéressant  gisement,  avec  le  degré  de  fréqne  nce  de 
chaque  espèce. 
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Jania  angulosa,  —  r. 
PoUia  fusulus,  var.  —  ac. 
Euihria  magna.  —  rr. 
Persona  Grasi,  —  rr. 
Ranella  marginata.  —  r. 
Nassa  semUtriata.  —  ac. 

—  crypsigona,  —  ar. 
Columàella  turgidula, 

—  ac 

Galeodea  echinophora, 

—  rp. 

Cyprxa  Davidi,  —  rr. 
Natica  sp.  nov.  —  ac. 
Scalaria  ienuieastata,  var. 

—  r. 

Chenoptis    Uttingerianus, 

—  ac. 


Turritella     suhangulata, 

—  ac. 

Vermetus  intortus,  —  c. 
Dentalium     Delphinense, 

—  ar. 
Pholadidxa  Heberti,  —  ac. 
Corbula  gibàa.  —  c. 
Donax  Âyguesii.  —  rr. 
Venus  islandicoides,  —  c. 

—  multilameUa,  —  c. 

—  Bronni,  —  ac. 

—  ovata,  —  c. 
CyptHcardia  coralliopha- 

gOf  var.  —  c. 
Cardium  aculeatum,  var. 

—  ac. 

Loripes  leucoma.  —  ar. 


133 

Barbai ia    barbota ,    var' 

—  ce. 

—  lactea.  —  ar. 

—  acanthis.  —  c. 

—  pidchella,  var. 

—  ac. 
Yoldia  nitida.  —  r. 
Pecten  pes  felis ,  —  r, 
Pleuronectia  cristata,  — 

r. 
Hinnitcs  Ercolanianus.  — 
Lima  Cocconii.  —  r. 
Spondylus    Fen^olensis. 

—  ce. 

Spondylus  Gussonii,  —  r. 
Ostreacochlear,  var,  — c 

—  Hœmesi,  va  r.  —  ce 


Les  Nasses,  les  Cérithes,  les  grosses  Turritelles,  les  Cardites,  les 
Pétoncles,  les  Oslrea  BafTiensis  et  cucullata^  dont  les  débris  couvrent 
les  berges  du  petit  vallon  de  Saint-Ariès,  manquent  ici  complète- 
ment. Par  contre,  quelques-unes  des  espèces  qui  y  abondent  ou 
leurs  analogues  actuelles,  se  complaisent  encore  aujourd'hui  dans  la 
zone  des  coraux,  et  contribuent  ainsi,  par  leur  habitat  favori,  à 
nous  éclairer  sur  les  conditions  biologiques  qui  caractérisaient  celte 
station. 


5*^  Sables  jaunes  à  Loripes  leucoma  de  Villedieu.  —  Il  y  a  peu  de 
temps  que  j'ai  découvert  ce  gisement,  dont  le  faciès  très  tranché  est 
complètement  différent  de  ceux  qui  précèdent,  mais  se  rattache 
par  transitions  aux  stations  qui  s'échelonnent  sur  la  rive  gauche  de 
l'Eygues  depuis  Mirabel  jusqu'à  Saint -Roman- de -Malegarde.  Il 
rappelle  par  ses  caractères  lithologiques  les  sables  fins  jaunâtres  qui, 
sur  quelques  points  du  littoral  provençal,  de  l'Italie,  couronnent  les 
argiles  subapennines,  et  dont  la  faune  se  distingue  souvent  assez 
nettement,  non  comme  âge,  mais  comme  composition  générique,  de 
celle  du  substratum. 

A  Villedieu,  la  présence  de  certains  fossiles  des  couches  saumâtres 
superposées  aux  faluns  de  Saint-Ariès,  indique  aussi  que  le  régime 
marin  touche  à  sa  fin  ;  mais  ce  qui  donne  à  ce  gisement  une  physio- 
nomie spéciale,  en  dehors  de  cette  plage  de  sable  fin,  mollement 
adossée  aux  dépôts  miocènes,  c'est  la  présence  de  plusieurs  espèces 
qui  recherchent  actuellement  la  proximité  des  embouchures,  et  qui 
ne  se  trouvent  qu'ici  en  grande  abondance. 
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Voici  la  liste  de  toutes  les  espèces  recueillies  dans  cette  localitéi 
qui  est  étudiée  ici  pour  la  première  fois  : 


Nassa  Bollenensis . 
Natica  eucleista, 

—  helicina, 

—  Josephinia, 
Potamides  BasteroH, 
Fissurella  Italica, 
Solen  vagina. 


Scrobicularia  plana,  var. 
Donax  Ayguesii. 
Venus  islandicoides, 

—  multilamella, 

—  rhysalea. 
Tapes  Rastellensis, 

—    aff,  decussaia. 


Cardittm  hians. 

—  aculeatum,  var. 

—  Rastellensis  {&■ 

dule,  ▼AT.) 
Loripes  lettcwna, 
Pecten  pusio, 
Anomia  ephippium. 


Il  est  à  remarquer  que  la  plupart  des  spécimens  de  Gastropodes 
sont  roulés  ou  brisés ,  tandis  que  bon  nombre  d'exemplaires  de 
Lamellibraches  ont  encore  leurs  deux  valves  réunies.  Au  nord  de 
Villedieu,  le  faciès  de  ce  gisement  est  tellement  anormal  pour  le 
Comtat,  qu'il  revêt  une  allure  quaternaire  très  prononcée  et  rappelle 
les  sables  à  Tellines  des  environs  de  Biot. 

La  station  de  la  Banyuls-les-Aspres  (Pyrénées-Orientales)  présente 
quelque  affinité  avec  ce  type,  soit  par  sa  nature  lithologique,  fine* 
ment  argilo-sableuse,  soit  par  la  présence  de  certains  Lamelli- 
branches qui  manquept  le  plus  souvent  aux  stations  voisines  de 
Millas  et  de  Neffiach,  et  dont  Thabitat  actuel  implique  des  conditions 
biologiques  analogues  à  celles  que  les  Mollusques  devaient  trouver  à 
Villedieu.  Ce  sont  les  espèces  suivantes  : 


Clavagella  baccillaris, 
Solen  vagina. 
Solecurius      strigilatus , 

var, 
Mactra  triangula, 
Lutraria  Massoti. 
Psammobia    Ferrœnsis , 

var. 


Psammobia  uniradiata. 
—        cf.  Labardei 
Tellina  planata, 

—  compressa. 
Tapes  aflf.  decussata, 
Modiola  aff'.  Brocchii, 

—  barbata,  etc. 


Il  est  surprenant  que  le  faciès  de  Villedieu  ne  se  rencontre  pas 
plus  souvent  sur  le  littoral  du  golfe  de  Saint-Ariès.  Si,  comme  toutes 
les  données  de  la  stratigraphie  le  font  supposer,  les  principales 
vallées  actuelles  existaient .  dès  cette  époque,  elles  étaient  certaine- 
ment sillonnées  par  des  C^rs  d*eau  dont  les  apports  devaient  être 
parfois  importants  et  dont  nous  devrions  retrouver,  sur  le  rivage, 
des  traces  plus  manifestes. 
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IV 

FAUNB  DES  FORMATIONS  SAUHATRES 

Les  dépôts  si  divers  dont  nous  venons  d*étudier  la  faune,  ne  sont 
que  des  fkclès  d*un  même  horizon  et  ne  sauraient  se  succéder,  sur 
l'échelle  stratigraphique,  dans  un  ordre  quelconque  présentant  une 
constance  absolue.  Mais  il  n'en  est  pas  de  même  des  formations  sau- 
mâtres  ou  de  mélange  dont  il  nous  reste  à  analyser  les  caractères  on- 
tologiques. 

'  Gelles-cl  occupent  toujours  la  partie  supérieure  des  dépôts  marins 
du  groupe  de  Saint-Ariès,  leur  formation  correspondant  à  cette  pé- 
riode de  transition  qui  est  la  conséquence  naturelle  d'un  retrait 
graduel  de  la  mer;  plus  haut,  dans  la  série  pliocène  du  bassin  du 
RhônOy  on  ne  constate  la  présence  d'aucun  dépôt  indiquant,  par  une 
recrudescence  de  Télément  marin,  un  affaissement,  même  local  ou 
de  courte  durée,  des  terres  exondées. 

Le  passage  des  argiles  ou  faluns  marins  aux  argiles  et  sables  carac- 
térisés parle  Potamides  Basief^oti^  est  parfois  insensible.  Dans  ce  cas, 
on  se  trouve  le  plus  souvent  en  présence,  non  d'une  faune  propre 
aux  lagunes,  aux  étangs,  mais  d'un  mélange  de  types  marins  et  con- 
tinentaux provenant  du  rapprochement  du  rivage  et,  par  suite,  d'ap- 
ports terrestres  de  plus  en  plus  abondants. 

Mais,  sur  le  plus  grand  nombre  des  points,  la  série  marine  est  assez 
nettement  limitée  par  un  banc  d'Huîtres  (Ostrea  Bastellensis  dans  le 
Gomtat).  Au-dessus  apparaissent  les  Potamides,  associés  d'une  part 
à  quelques  espèces  marines  qui  s'accommodent  du  nouveau  régime 
et  prennent  même  parfois  un  plus  grand  développement,  telles  que 
les  Ifaua  Bollenensis  et  Cardium  Boatelleme^  —  et  d'autre  part  à  des 
espèces  continentales  et  submaritimes,  comme  les  Mélanopsis,  les 
Aurlcules,  les  Hydrobies  ou  Paludestrines,  etc. 

Voici  les  espèces  qu'on  rencontre  plus  particulièrement  à  ce  ni- 
veau: 

Potamides  Basteroti,  Melampus  myottum  Hydrobia  EscoffiersB, 

Ophicardelus  Serrési,  Mélanopsis  Neumayri,  Congeria  sub-BMeroti, 

—  Brochii, 

Les  Potamides  qui  habitent  aujourd'hui  les  étangs  salés,  les  la- 
gunes vaseuses,  et  qu'on  trouve  aussi  à  l'embouchure  des  rivières, 
mêlés  avec  des  coquilles  marines,  —  les  petites  Bucardes  du  groupe 
du  Cardium  edule  saumàtre,  —  les  Auriculidés,  qui  ne  peuvent  se  dé- 
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velopper  que  dans  le  voisinage  de  la  mer,  se  montrent  déjà  sporadi- 
quement dans  les  couches  immédiatement  inférieures.  Mais  les  Hé- 
lanopsis,  les  Hydrobies,  les  Gongéries  n'apparaissent  qu'après  le 
retrait  des  eaux  marines.  Par  contre,  on  les  retrouve  jusque  dans  les 
marnes  à  lignite  qui  constituent  l'assise  superposée  aux  couches  à 
Potamides  Basteroti,  associés  aux  Limnées,  aux  Planorbes,  aux  Hélix. 
On  voit  par  ces  divers  mélanges,  combien  sont  intimement  liés  les 
uns  aux  autres,  surtout  lorsque  l'observation  embrasse  un  certain 
périmètre,  tous  les  termes  de  la  série  pliocène  depuis  les  dépôts  de 
la  zone  des  coraux  jusqu'aux  formations  continentales  de  l'époque 
du  Mastodon  Arvernensis. 

Par  l'abondance  du  CardiumRcateUeme^  parla  présence  des  Hydro^ 
bies,  des  Auricules,  la  faune  des  couches  à  Potamides  Basteroii  rap- 
pelle celle  des  étangs  salés  du  Languedoc,  tandis  que  la  présence 
des  Potamides,  des  Mélanopsis,  les  caractères  propres  aux  espèces 
d' Auricules,  témoignent  d*un  climat  plus  chaud  que  celui  dont  les 
mômes  parages  jouissent  aujourd'hui. 

Le  Potamides  Basteroti  n'a  pas  encore  été  rencontré  au  nord  du 
Comtat,  mais  j*ai  recueilli  le  Mélanopsis  Neumayri  dans  le  Bas-Dau- 
phiné  septentrional,  près  de  Saint-Yallier  (1)  ;  or,  les  Mélanopsis  qui, 
ainsi  que  les  Auricules,  ont  acquis  dans  le  Sud-Est  un  certain  déve- 
loppement à  la  fin  des  temps  miocènes,  sont  sur  le  point  de  dispa- 
raître de  l'Europe,  où,  d'après  Woodward,  ils  ne  se  trouvent  plus 
qu'en  Espagne. 

11  n'est  pas  non  plus  sans  intérêt  de  rappeler  ici  les  nombreuses 
analogies  fauniques  que  j'ai  signalées  entre  les  couches  du  Comtat 
où  se  mêlent  les  éléments  marins  et  saumàtres,  et  le  sommet  de  la 
colline  de  Sienne.  Le  gisement  classique  de  la  gare  du  chemin  de 
fer,  plus  spécialement,  reproduit  assez  exactement,  quoique  avec  une 
intensité  plus  grande,  les  caractères  dominants  des  argiles  sableuses 
qui  bordent  la  rive  droite  de  TEygues,  en  aval  du  Rasteau  (Vau- 
cluse). 

Les  végétaux  qui,  par  suite  des  progrès  de  l'exhaussement,  sont 
venus  s'accumuler  sur  le  fond  des  étangs  et  y  former  des  couches  de 
lignite  assez  importantes  parfois  pour  être  exploitées,  s'annoncent 
déjà  par  des  débris  plus  ou  moins  abondants  dans  les  couches  ma- 
rines et  saumàtres.  Ce  sont  généralement  des  empreintes  ferrugi- 
neuses de  feuilles,  de  tiges,  parfois  isolées  et  d'une  belle  conserva- 
tion, mais  le  plus  souvent  enchevêtrées,  amoncelées  en  de  petits  lits 
et,  par  suite  d'une  détermination  difficile.  Les  strobiles  de  pins  ^^^ 

{i)  Nouvelles  obsei^vations,  etc.,  p. 
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faitement  intactes  ne  sont  pas  rares,  mais  la  pyrite  dont  ils  sont 
chargés  ainsi  que  les  fragments  de  bois  qu'on  retire  des  argiles 
marines,  en  rend  la  conservation  assez  délicate. 

Cet  horizon  de  plantes  dont  j'ai  établi  la  constance  dans  la  vallée 
du  Rhône,  se  rattache  intimement  à  la  flore  de  Théziers-Yaquières, 
qui  occupe  d'ailleurs  le  môme  niveau  ;  les  spécimens  que  j'ai  re- 
cueillis seront  prochainement  décrits  par  M.  le  marquis  de  Saporta. 

Pour  compléter  le  tableau  de  la  faune  du  golfe  de  Saint-Ariès,  j'a- 
jouterai ici  quelques  mots  sur  les  fossiles  appartenant  à  d'autres  em- 
branchements que  celui  des  Mollusques. 

Ce  sont  d'abord  des  Poissons  appartenant  aux  genres  Clupea  et 
Cbipeops^  dont  les  empreintes,  quelquefois  très  nettes,  se  rencontrent 
dans  des  argiles  marneuses  compactes  avec  des  moules  de  Nasses, 
de  Donaces,  d'Oursins,  etc.  M.  le  D' Sauvage  en  a  décrit  deux  espèces 
{Clupea  Fantannesi  et  Ctupeops  insignis),  les  deux  seules  qui  soient 
actuellement  connues  du  Pliocène  de  la  France  (1). 

Il  est  à  remarquer  que  les  dents  de  Squalidés  si  abondantes  à  cer- 
tains niveaux  des  terrains  miocènes  du  Sud-Est,  sont  d'une  rareté 
extrême  dans  les  dépôts  pliocènes.  C'est  à  peine  si  les  recherches 
auxquelles  je  me  suis  livré,  malgré  leur  minutie  et  l'étendue  de  leur 
aire,  m'ont  fourni  trois  ou  quatre  dents,  témoignant  de  l'entrée  de 
ces  animaux  dans  le  golfe  étroit  de  Saint-Ariès. 

Au  même  niveau  que  les  Glupes,  j'ai  signalé  la  présence  d'un 
Grustacé  du  genre  Axia,  qui  n'était  pas.encore  connu  à  l'état  fossile. 
h'Axia  Fontannesi  sur  lequel  M.  Alph.  Miine-Edwards  a  pu  me  re- 
mettre une  note  intéressante,  grâce  à  la  parfaite  conservation  de 
l'empreinte  que  je  lui  ai  soumise,  est  voisin  de  Tespèce  qui  vit  actuel- 
lement sur  nos  côtes  de  l'Océan. 

La  section  des  Décapodes  brachyures  est  aussi  représentée  par 
quelques  pinces  de  Crabes  {Portunus^  etc.). 

Les  valves  de  Balanes  appartenant  à  des  espèces  qui  probablement 
vivent  encore,  une  belle  variété  du  Pollicipes  comucopia  (var.  Bolle- 
nensis)  représentent  la  classe  des  Cirrhipèdes  (2). 

Les  MoUuscoldes  sont  extrêmement  rares-;  je  ne  puis  citer  que  quel- 
ques fragments  d'une  grosse  Térébratule  trouvés  à  Millas  et  une 
Talve  d'une  Thécidée  voisine  du  Thecidea  MedUerranea. 

De  la  classe  des  Échinodérmes,  je  ne  connais  encore  que  des 

(1)  Etude  VI  :  Le  bassin  de  Crestt  p.  205  ,  pi.  VII.  —  J'ai  recueilli  depuis  uq 
troisième  type  très  intéressant,  qui  sera  prochainement  décrit  par  M.  le  docteur 
Sauva  ge. 

(2)  Etude  II,  p.  01. 
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moules  de  Schizasler  Scillœ  provenant  des  environs  de  Perpignan,  — 
des  moules  d'un  Brissopsis  voisin,  d*après  M.  Gotteau,  du  Briuoptii 
crescentinus,  Wright,  recueillis  à  Saint-Laurent-du-Pape  et  à  Eurre, 
—  quelques  baguettes  qui  n'ont  pas  encore  été  déterminées,  —  et 
une  empreinte  d'Astérie  des  argiles  à  Pecten  Comitaius  de  Bouchet. 

Les  Bryozoaires,  qui  pullulent  à  presque  tous  les  niveaux  de  l'Hel- 
vétien,  deviennent  assez  rares  dans  les  dépôts  pliocènes,  mais  les 
espèces  paraissent  être  les  mêmes.  Quant  aux  Foraminifères,  dont 
j'ai  recueilli  un  certain  nombre  d'espèpes,  je  me  propose  de  les  étu- 
dier prochainement  dans  un  Mémoire  spécial. 

En  somme,  on  voit  par  cet  aperçu  que  les  Mollusques  et  les  Fora- 
roiniûères  sont  presque  seuls  jusqu'ici  à  représenter  le  monde  animal 
parmi  les  débris  de  la  faune  du  golfe  de  Saint-Ariès  que  le  sol  nous  a 
livrés. 


CONCLUSIONS 

Lorsque  la  mer  miocène  se  retira  du  bassin  du  Rhône,  elle  aban- 
donna sur  les  rivages  successifs  formés  par  ses  retrait  graduels,  de 
nombreux  Mollusques  dont  les  coquilles  caractérisent  les  couches 
qui  supportent  les  formations  continentales  à  Hipparion  gracile^  à 
Hélix  Delphinensis  et  H,  Christoli  de  Tersanne  et  de  Gucuron.  Nous 
connaissons  aujourd'hui  près  de  âOO  espèces  de  cet  horiion,  que  ses 
caractères  ontologiques  placent  un  peu  plus  bas  que  Baden  et  Tor« 
tone,  et  que  j'ai  rapporté  à  la  partie  supérieure  de  rUelvétieo. 

Lorsque  la  mer^  grâce  à  une  de  ces  ondulations  si  fréquentes  dam 
les  temps  néogènes,  rentra  dans  le  golfe  de  Saint-Ariès,  modeste 
lambeau  de  ses  anciennes  possessions  momentanément  arraché  aux 
empiétements  du  continent,  les  eaux  ne  ramenèrent  avec  elles  aucun 
des  types  miocènes  qui  les  avaient  suivies  dans  leur  retraite. 

Si  Ton  s'en  tenait  à  l'étude  des  terrains  néogènes  de  la  vallée  du 
Rhône,  on  serait  donc  tenté  d'en  revenir  à  la  théorie  des  cata- 
clysmes renouvelant  complètement  les  faunes  par  l'anéantissement 
des  formes  anciennes  et  l'impulsion  donnée  à  de  nouvelles  créations. 

Mais  il  suffit  de  poursuivre  ces  études  le  long  des  anciens  rivages 
septentrionaux  de  la  mer  Méditerranéenne,  pour  en  juger  autrement. 
Les  termes  de  transition  qui  manquent  dans  le  sud-est  de  la  France, 
se  trouvent  dans  le  Piémont,  dans  le  bassin  du  Danube,  où  des 
formes  très  voisines  de  celles  de  la  mer  pliocène  de  Saint- Arièsappa- 
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paissent  au  milieu  d'espèces  identiques  à  celles  de  la  mer  miocène 
de  Cabrières  d'Aiguës. 

Ainsi,  l'enchainement  des  Mollusques  de  la  période  néogène  ne 
peut  se  suivre  sur  un  seul  et  môme  point,  et  c'est  seulement  en  in- 
tercalant les  divers  termes  de  séries  régionales  parallèles,  qu'on  par- 
vient à  diminuer,  siuon  à  combler  entièrement,  les  lacunes  qui  sé- 
parent encore  tant  d'espèces.  Du  Miocène  supérieur  do  Cabrières 
d'Aiguës,  il  faut  passer  au  Miocène  supérieur  de  Baden  ;  de  celui-ci 
il  faut  revenir  au  Pliocène  de  Saint-Ariès  pour  trouver  une  véritable 
transition  au  Pliocène  typique  de  l'Italie  et  particulièrement  d'Asti. 

Dans  les  dépôts  de  mers  plus  profondes  et  moins  morcelées, 
moins  favorables  par  conséquent  à  la  diversification  des  formes  par 
la  diversité  des  habitats,  le  môme  phénomène  peut  encore  s'observer, 
et  la  montagne  de  Crussol  (Ardèche)  en  fournit  un  remarquable 
exemple. 

Depuis  le  Lias  jusqu'au  sommet  du  Jurassique,  tous  les  étages 
sont  représentés,  et  bien  que  quelques-uns  n'atteignent  qu'une  faible 
épaisseur,  on  peut  trouver  dans  tous  des  fossiles  caractéristiques. 
Qu'on  étudie  les  faunes  qui  se  sont  successivement  développées  ou 
échouées  sur  ce  point,  et  particulièrement  les  Ammonites  dont  on 
peut  recueillir  de  nombreux  spécimens,  et  Ton  verra  à  tous  les  ni- 
veaux des  formes  apparaître  sans  transition  aucune  avec  celles  qui 
les  ont  précédées,  et  disparaître  sans  s'être  modifiées  dans  le  sens  de 
celles  qui  leur  succèdent.  Les  espèces  ne  semblent  pas  davantage 
passer  de  l'une  à  l'autre  par  des  transitions  contemporaines,  lors- 
qu'on se  borne  à  les  observer  dans  une  région  restreinte. 

J'ai  examiné  avec  soin  plus  de  trois  mille  Ammonites  soit  des 
couches  à  Oppelia  tenuilobata^  soit  des  Calcaires  du  Château  à  Tere^ 
bratula  janitor^  et  je  puis  affirmer,  que,  sauf  de  rares  exceptions,  je 
n'ai  éprouvé  aucune  difficulté  à  reconnaître  les  spécimens  apparte- 
nant à  chacune  des  espèces  représentées.  Est-ce  à  dire  pour  cela  que 
la  détermination  de  cette  faune  peut  se  faire  avec  une  précision  ma- 
thématique? Certes  non,  car  les  formes  transitoires  qui  font  défaut 
à  Crussol,  se  retrouvent  dans  les  Alpes  Suisses,  dans  l'Allemagne 
centrale,  dans  les  Apennins,  dans  les  Carpathes,  et  suscitent  ces  hé- 
sitations qu'on  reproche  parfois  aux  paléontologues  les  plus  exer- 
cés, tandis  qu'on  ne  devrait  y  voir  qu'un  témoignage  de  la  générali- 
sation de  leurs  études.  Plus  s'étend  le  champ  des  comparaisons  et 
plus  s'accroît  la  difficulté  des  déterminations. 

Le  môme  phénomène  peut  s'observer  dans  le  Sud-Est  pendant  la 
période  néogène,  et  sa  constatation  acquiert  d'autant  plus  de  portée 
qu'il  s'agit,  non  d'une  localité,  mais  d'un  bassin  étendu.  Je  l'ai  dit 


140  F.   FONTANNBS,   —  EÎCTBNSION  DE  LA  MER  PLIOCÈNE.      18  déc. 

plus  haut,  et  il  suffit,  pour  s'en  convaincre,  de  parcourir  les  planches 
des  Mollusques  pliocènes  de  la  vallée  du  Rhône  et  du  Roussillon:  aucune 
des  trois  cent  quarante  espèces  que  j*ai  décrites,  ne  saurait  se  con- 
fondre avec  l'espèce  la  plus  voisine  des  terrains  miocènes  du  bassin 
du  Rhône;  aucune  des  espèces  du  Bas-Dauphiné  septentrional  ne 
vient  combler  l'hiatus  qui  existe  entre  deux  espèces  du  Roussillon.. 

Mais  cette  facile  distinction  des  espèces  entre  elles  ne  m'en  a  pas 
moins  laissé  une  tâche  difficile,  celle  d'apprécier  leurs  rapports  et 
leurs  différences  avec  les  espèces  similaires  qui  se  sont  développées 
dans  d'autres  bassins,  soit  avant,  soit  après  la  formation  des  dépôts 
de  Saint-Ariès. 

Ces  faits  ne  permettent-ils  pas  d'admettre  qu'au  moins  chez  les 
Mollusques  l'espèce  ne  se  modifie  pas  sensiblement  sur  place,  —  à  moins 
que  le  temps  n'intervienne  dans  une  énorme  mesure,  —  et  que  les 
transitions  constatées  par  la  paléontologie  sont  constituées  le  plus 
souvent  par  des  races  ou  variations  régionales  ?  Si  les  conditions  bio- 
logiques changent  sur  un  point,  la  plupart  des  espèces  meurent  ou 
s'éloignent.  C'est  ainsi  que  nous  voyons  s'éteindre  peu  à  peu  les  types 
des  mers  chaudes  qui,  dans  les  temps  tertiaires,  faisaient  partie  delà 
faune  méditerranéenne.  Les  Terebra,  les  Strombes,  les  Potamides, 
les  Pernes,  les  Hinnites  ont  disparu;  les  Cônes  disparaissent,  les 
Mélanopsis  ne  comptent  plus  en  Europe  qu'une  station  très  méridio- 
nale, etc.  D'autres  espèces  répandues  autrefois  sur  le  littoral  septen- 
trional ne  se  trouvent  plus  que  sur  les  côtes  de  la  Sicile  ou  de  TAl- 
gérie,  ou  dans  les  grandes  profondeurs.  —  Ni  les  Strombes,  ni  les 
Terebra,  ni  les  Potamides,  ni  les  Cônes,  ni  les  Pernes,  ne  se  sont 
transformés.  La  faune  de  la  Méditerranée  s'appauvrit  dans  sa  com- 
position générique  ;  du  moins  ne  semble-t-il  pas  que  des  acquisitions 
nouvelles  viennent  compenser  les  pertes  que  nous  sommes  à  môme 
d'apprécier. 

Un  certain  nombre  d'espèces,  il  est  vrai,  ont  résisté  à  ces  mômes 
changements  dans  les  conditions  biologiques,  et  se  sont  plus  ou 
moins  modifiées  depuis  leur  apparition  dans  nos  mers,  mais  elles 
n'en  sont  pas  moins  restées  distinctes  de  celles  dont  elles  étaient 
alors  les  plus  voisines.  Aucune  soudure  ne  s'est  faite  sous  l'influence 
de  ces  variations  de. milieu. 

Je  ne  veux  pas  insister  sur  ces  conclusions,  ni  surtout  leur  donner 
un  caractère  trop  absolu  ou  trop  général.  J'ai  cru  bon  d'appeler  l'at- 
tention sur  des  observations  paléontologiques  qui  ne  me  paraissent 
pas  sans  intérôt,  mais  je  dois  laisser  à  des  esprits  plus  philosophiques 
le  soin  d'en  tirer  tout  l'enseignement  qu'elles  comportent. 

Ce  que  je  tiens  surtout  à  faire  ressortir  ici,  c'est  l'hiatus  profond 


\ 
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qui  ezisle  en  Ire  les  faunes  miocène  et  pliocène  du  bassin  du  Rhône; 
c'est  lenombre  infime  d'espècee,  —  d'ailleurs  sans  valeur  chrono- 
logique, —  qui  se  rencontrenl  à  la  fois  dans  les  dépôts  de  ces  deux 
périodes,  malgré  l'analogie  des  conditions  biologiques  attestée  par  la 
présence  des  mômes  genres. 

Il  a  donc  fallu  un  événemeut  considérable  pour  chasser  ou  anéan- 
tir les  espèces  qui  peuplaient  la  mer  miocène  du  Sud-Est  et  un  autre 
non  moins  important,  pour  permettre  aux  espèces  de  la  mer  pliocène 
du  Roussillon  de  pénétrer  dans  le  golfe  de  Saint-Ariès.  Ce  double 
événement  ne  peut  être  autre  qu'un  exhaussement  général  du  sol 
saivi,  après  une  longue  période,  d'un  affaissement,  —  affaissement 
d'une  moindre  amplitude  et  le  dernier  de  quelque  importance  que  le 
sud-est  de  la  France  ait  vu  se  produire  (1). 

Ce  fait,  que  j'ai  déduit  de  nombreux  témoignages  stratigraphiques, 
je  tenais  à  le  faire  contrôler  par  les  données  les  plus  rigoureuses  de 
la  paléontologie,  car  je  ne  me  dissimule  pas  que  sa  reconnaissance 
a  pu  rencontrer  une  certaine  résistance.  En  effet,  les  uns  éprouvent 
un  certain  étonnement  à  voir  la  mer  pliocène  pénétrer  aussi  avant 
dans  les  terres  ;  d'autres  rangent  dans  le  Miocène  les  formations  con- 
tinentales que  je  crois  supet'posées  aux  dépôts  marins  du  groupe  de 
Saint-Ariès,  et  se  montrent  par  conséquent  rebelles  au  classement 
de  ceux-ci  dans  le  Pliocène  ;  —  d'autres  enfin  regardent  tous  les 
dépôts  d'eau  douce  de  la  période  néogène  comme  pliocènes,  sup- 
primant ainsi  les  termes  qui,  pour  moi,  correspondent  à  la  période 
d'exhaussement  de  la  fin  des  temps  miocènes;  pour  ces  derniers,  les 
dépôts  de  Saint-Ariès  se  seraient  elîectués  dans  la  môme  mer  que 
les  dépôts  helvétiens,  réduite  seulement  à  d'étroites  limites  par  un 
lent  soulèvement  des  Alpes. 

Je  crois  que  les  considérations  paléontologiques  exposées  dans  les 
précédents  chapitres  répondent  à  toutes  ces  objections,  sans  qu'il 
soit  nécessaire  de  rappeler  combien  certain  goli'es  de  la  Norwège 
occidentale,  par  leurs  découpures  et  leur  pénétration  dans  le  conti- 
nent, se  rapprochent  du  golfe  de  Saint-Ariès,  tel  que  j'ai  essayé  de 
le  restaurer,  —  ou  de  citer  les  coupes  qui  montrent  avec  la  dernière 
éndence  les  terrains  miocènes  couronnés  en  stratification  concor- 
dante par  une  vaste  formation  d'eau  douce,  et  profondément  ravinés 
par  les  dépôts  marins  du  Pliocène  (2). 

(1)  A  en  juger  d'après  les  profondes  divergences  qui  séparent  au  point  de  vue 
spécifique,  les  faunes  marines  du  Miocène  et  du  Pliocène  du  Sud-Est,  la  période 
d'exondation  qui  se  place  à  la  limite  de  ces  deux  étages,  a  dû  être  très  longue, 
beaocoup  plus  longue  que  l'épaisseur  des  dépôts  ne  le  ferait  supposer. 

(2)  y.  Études  II,  III,  YI. 
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M.  le  D'  Lemoine  présente  à  la  Société  des  dessins  d*une 
mftchoire  complète  de  Plesiadapis,  récemment  recueillie  par 
lui,  donnant  en  place  la  totalité  des  dents  d*un  maxillaire  et  les 
dents  de  remplacement.  On  y  observe  que  celles-ci  sont  encore 
à  l'intérieur  de  la  mâchoire  alors  que  toutes  les  autres  dents  sont 
sorties  du  maxillaire.  M.  Lemoine  examine  successivement  la  for- 
mule dentaire  de  VHyenodon^  des  marsupiaux  et  de  différents  mam- 
mifères placentaires  actuels.  Il  en  conclut  que  THyenodon  n'était  pas 
un  marsupial  vrai,  mais  un  mammifère  ayant  un  placenta  en  voie 
d'évolution,  un  type  subdidelphe;  et  le  Plesiadapis^  qui  est  le  type  le 
plus  ancien,  serait  aussi  dans  cette  série  qui  s'éloignerait  le  moins 
du  type  didelphe. 


Sur  un  nouvel  insecte  fossile  des  terrains  carbonifères  de 

Commentry  (Allier)^  et  sur  la  faune  entomologique  du  terrain 
houiller. 

Par  M.  Charles  Brongniart. 

I 

En  1876  j'eus  l'honneur  de  présenter  à  la  Société  Géologique  une 
petite  note  sur  un  insecte  Diptère  des  marnes  tertiaires  d'Auvergne. 

Je  commençais  alors  à  m'occuper  de  l'entomologie  fossile  ;  et  je 
remarquai  qu'on  avait  déjà  décrit  un  grand  nombre  d'arthropodes 
provenant  des  terrains  secondaires  et  tertiaires,  tandis  qu'on  en  avait 
découvert  et  décrit  très  peu  des  terrains  primaires. 

En  1867,  M.  Samuel  Scudder  avait  cependant  étudié  cinq  ou  six 
espèces  provenant  des  terrains  dévoniens  duNouveau-Brunswick. 

Jusqu'en  1877,  les  travaux  de  Goldenberg,  de  S.  Scudder,  de  H. 
Woodward,  etc.,  nous  avaient  fait  connattre  cent  dix  espèces  des 
terrains  carbonifères  d'Allemagne,  des  États-Unis  et  do  la  Grande- 
Bretagne. 

C'est  peu,  si  l'on  compare  ce  nombre  à  celui  des  insectes  de  la  na- 
ture actuelle.  Aussi  était-on  habitué  à  dire  :  — les  insectes  sont  rares 
dans  les  couches  carbonifères  ;  —  et  l'on  se  croyait  autorisé  à  penser 
qu'il  avait  dû  y  en  avoir  très  peu  à  cette  époque. 

En  France  on  n'en  avait  pas  trouvé. 

A  la  fin  de  l'année  1875,  après  la  publication  de  mon  jMé moire  sur 
le  Palœocypris  Edwardsii^  ce  curieux  entooiostracé  trouvé  dans  la  si- 
lice des  terrains  houillers  de  Saint-Etienne,  M»  Grand'Eury  m'adressa 
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de  cette  même  localité  une  quarantaine  de  débris  d'ailes  d'insectes. 
Ces  échantillons  étaient  aussi  incomplets  que  ceux  qui  avaient  été 
décrits  jusqu'alors.  Ce  n'étaient  que  des  morceaux  d'ailes. 

n  peut  sembler  au  premier  abord  extraordinaire,  qu'on  ose  déter- 
miner, nommer  génériquement  et  même  spécifiquement  un  insecte 
que  Ton  ne  connaît  que  par  une  aile,  ou  souvent  que  par  une  portion 
d'aile.  C'est  que  les  ailes  présentent  une  structure  très  caractéris- 
tique ;  les  nervures  que  l'on  y  remarque  sont  constantes  pour  une 
espèce.  Il  n'est  donc  pas  surprenant  que  les  naturalistes  aient  pu  s'en 
contenter  pour  décrire  les  formes  fossiles.  Souvent  même,  à  Taide 
d'une  simple  aile,  on  peut  être  amené  à  reconstituer  le  corps  de  l'in- 
secte auquel  elle  a  appartenu,  si  l'on  examine  les  analogies  qu'elle 
présente  avec  les  ailes  des  insectes  vivants. 

Au  commencement  de  l'année  4878,  grâce  à  M.  Grand'Eury, 
M.Henri Fayol,  ingénieur  directeur  des  mines  de  Commentry,  m'en- 
Yoya  un  insecte  fort  curieux  et  d'une  conservation  remarquable  ;  son 
étude  méritait  d'être  faite  immédiatement,  car  pour  la  première  fois 
on  pouvait  examiner  facilement  toutes  les  parties  du  corps  d'un  in- 
secte de  l'époque  houillère  :  la  tête,  le  thorax,  les  pattes  armées  de 
dents  très  fines,  les  ailes.  L'abdomen  malheureusement  manquait. 
Mais  à  l'aide  des  caractères  des  pattes,  de  la  tête  et  du  thorax,  il  me 
fut  facile  de  reconstituer  cet  abdomen.  J'avais  sous  les  yeux  un 
Orthoptère  de  la  famille  des  Phasmiens  vulgairement  nommés  Spectres, 
Bâtons  animés ,  etc..  Je  lui  donnai  le  nom  de  Protophasma  Dumasii. 

Ces  quelques  trouvailles  prouvaient  de  la  manière  la  plus  évidente 
que  les  insectes  existaient  en  France  à  l'époque  du  dépôt  delà  houille. 
Leur  nombre  était  même  considérable. 

L'apparition  de  mon  Mémoire  sur  le  Protophasma  encouragea  les 
ingénieurs,  et  les  recherches  furent  poussées  activement.  De  1878  au 
mois  de  juillet  1882,  108  insectes  furent  trouvés  à  Commentry.  A  ce 
moment  les  élèves  de  rÉcole  Nationale  des  Mines,  sous  la  direction 
de  MM.  de  Chancourtois,  Mallard  et  Zeiller,  puis  les  élèves  du  Mu- 
séum sous  la  conduite  de  M,  Stanislas  Meunier  et  de  M.  Renault,  vin- 
rent à  Commentry  visiter  les  houillères.  Ces  deux  visites  eurent  un 
excellent  résultat  ;  en  effet  M.  Fayol  aidé  de  tout  son  personnel  n'a 
pas  découvert  moins  de  332  insectes  depuis  juillet  1882. 

Ainsi,  tandis  que,  dans  le  monde  entier  jusqu'en  1878,  110  échan- 
tillons d'insectes  avaient  été  trouvés,  à  Commentry  seulement^  en 
quatre  années,  440  spécimens  ont  été  recueillis  (1).  De  plus,  ce  ne 

(0  Jfote  ajoutée  pendant  Vimpression,  Depuis  la  présentation  de  cette  note,  de 
nombreuses  trcavailles  ont  été  faites  à  Commentry  ;  Téchantillon  portant  le  nu- 
méro 526  vient  de  m*ôtre  envoyé.  (23  janvier  issa). 
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sont  pas  des  débris  d'ailes  ;  le  plus  souvent,  les  insectes  sont  complets. 

Ce  nombre  relativement  considérable  des  insectes  trouvés  à  Com- 
mentry  est  dû  à  la  manière  dont  la  houille  y  est  exploitée. 

Le  plus  souvent,  on  perce  des  galeries  dans  les  différentes  couches 
de  houille,  et  celle-ci  est  montée  à  la  surface  du  sol  parles  puits.  Les 
morceaux  de  schistes  que  Ton  enlève  pour  arriver  à  la  houille,  sont 
employés  à  remblayer  dans  les  galeries.  Par  conséquent,  on  ne  les 
monte  pas  à  la  surface  du  sol,  et  comme  il  est  difflcile  de  les  exami- 
ner dans  l'intérieur  des  mines,  à  la  clarté  des  lampes  fumeuses  des 
mineurs,  on  découvre  rarement  des  empreintes  d'insectes.  Comme 
les  schistes  sont,  pour  ainsi  dire,  pétris  de  végétaux,  on  peut  en  trou- 
ver souvent  de  nouveaux,  mais  il  est  rare  que  Ton  ait  de  grands 
échantillons  ;  dans  les  galeries  souterraines,  on  ne  peut  suivre  un 
tronc  d'arbre,  par  exemple  ;  on  est  obligé  de  se  contenter  d'examiner 
la  portion  qui  se  trouve  sur  le  passage  de  la  galerie. 

Combien  de  richesses  paléontologiques  sont  perdues  à  jamais  I 

Au  contraire,  à  Commentry,  l'exploitation  se  fait  dans  des  condi- 
tions excellentes  pour  ce  genre  de  recherches  ;  la  plupart  des  glles 
de  bouille  sont  à  la  surface  du  sol,  ce  qui  permet  d'examiner  les 
morceaux  de  schistes  en  plein  jour,  et  de  reconnaître  facilement  les 
empreintes  les  plus  délicates. 

Mais  cette  raison  est  insuffisante.  Je  dois  ajouter  que  M.  Fayol 
s'intéresse  à  cette  question,  et  a  su  y  intéresser  tous  les  ingénieurs 
et  jusqu'aux  simples  mineurs  qui  sont  sous  ses  ordres. 

Si  je  me  suis  appesanti  sur  tous  ces  faits,  c'est  que  j'ai  voulu  mon- 
trer qu'il  n'y  a  qu'à  Commentry,  que  des  recherches  semblables  sont 
poursuivies  avec  ardeur,  et,  qu'en  se  donnant  un  peu  de  peine,  par- 
tout on  pourrait  arriver  à  de  pareils  résultats. 


II 

M.  Fayol  vient  de  m'envoyer  un  Orthoptère  très  remarquable  ;  sa 
taille  dépasse  de  beaucoup  celle  des  plus  grands  insectes.  Il  a  été 
trouvé  par  M.  le  surveillant  Bellard,  dans  des  schistes  à  grain  assez 
fin,  noirâtres,  de  la  tranchée  de  Forêt. 

Toutes  les  parties  du  corps,  sauf  la  portion  supérieure  du  thorax 
et  de  l'abdomen,  sont  conservées.  De  toutes  les  familles  d'insectes 
existantes,  c'est  de  celle  des  Spectres  ou  Phasmiens  que  se  rapproche 
le  plus  ce  fossile.  Je  le  désignerai  sous  le  nom  de  Titanophasma  Fayoli, 
le  dédiant  comme  témoignage  de  ma  profonde  gratitude  à  mon  ami 
M.  Fayol. 
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Le  genre  Ttlanophasma  (de  rcT«v6>$y}c,  monstrueux;  fi^fiay  spectre), 
devra  prendre  place  à  côté  des  Protophasma  parmi  les  fossiles  ;  parmi 
les  TiTants,  il  se  rapproche  des  Phibalosoma  par  la  forme  générale  du 
corps  et  par  la  taille (1),  par  la  présence  de  nombreuses  épines  et  ver- 
messurles  pattes.  Chez  ces  orthoptères,  le  thorax  est  divisé  en  trois 
segments,  prothorax,  mésothorax  et  métathorax.  Chez  les  Phasmiens 
Tivants,  le  mésothorax  est  plus  long  que  les  deux  autres  parties  du 
thorax  (2). 

Le  hotophoima  s'éloignait  des  vivants  parce  que  le  prothorax  était 
plus  long  que  le  mesothorax  et  le  métathorax. 

Chez  le  TUanophasma  le  prothorax  est  égal  en  longueur  à  chacun 
des  deux  autres  segments.  On  ne  peut  voir  distinctement  la  ligne  de 
séparation  de  ces  parties  du  thorax,  mais  comme  chacune  d'elles 
porte  une  paire  de  pattes,  il  est  facile  d'en  déterminer  la  longueur. 

Dans  le  genre  TUanophasma,  le  corps  est  trapu,  épais  ;  les  pattes 
sont  robustes  ;  les  articles  des  tarses,  au  nombre  de  cinq,  sont  à  peu 
près  égaux  de  taille. 

Chez  les  vivants,  au  contraire,  le  premier  article,  celui  qui  s*arti- 
cale  avec  la  jambe,  ainsi  que  le  quatrième,  sont  plus  longs  que  les 
antres. 

Dn  caractère  qui  écarte  encore  le  fossile  des  Phasmes  vivants, 
c'est  que  les  pattes  de  la  première  paire  sont  plus  courtes  que  celles 
des  deuxième  et  troisième  paires  (3). 

11  existe  à  l'extrémité  de  l'abdomen  des  appendices,  comme  cela  a 
liea  chez  les  Phasmes  de  notre  époque. 

TUanophasma  Fayoli  (Charles  Brongniart).  —  Cette  espèce  est  de 
grande  taille.  On  compte  0*^25  de  la  partie  antérieure  de  la  tète  à 
l'extrémité  de  l'abdomen.  Sur  la  pièce  qui  est  entre  mes  mains,  l'in- 
secte est  couché  sur  le  côté  ;  l'abdomen  et  le  thorax  ne  sont  intacts 
que  dans  leur  portion  inférieure.  La  tôte  présente  un  gros  œil  ovale, 
mais  peu  distinct  et  une  partie  des  mandibules,  armée  de  fortes  den- 
ticnlations.  Les  antennes  insérées  au  milieu  du  front  sont  courtes  et 
grêles,  relativement  à  la  taille  de  l'animal  ;  elles  mesurent  0"^035  ; 
dles  sont  à  peu  près  cylindriques  sans  renflements  ;  les  articles  les 
plus  près  de  la  tête  sont  plus  longs  et  plus  larges,  mais  leur  état  de 

(0  Voir  le  Phibalosoma  Apollonius  figuré  sur  la  planche  annexée  à  ce  mémoire. 

(t)  Chez  le  genre  vivant  Anisomorpha,  les  3  segments  du  thorax  sont  presque 
égaux  de  longueur. 

(3)  Qoelques  espèces  vivantes  ont  les  pattes  de  la  i"  paire  égales  ou  même  plus 
CDortes  que  celles  des  deux  autres  paires.  Mais  c'est  une  exception.  Sont  par 
exemple  dans  ce  cas  :  Euryeantha  Tyrrhaeug  ?  Westw.  —  Pygirhynchus  Iphiclus 
+  We8lw.  —  Anophelepis  Seythrus  ^   Westw.,  etc. 

10 
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conservation  n'est  pas  assez  parfait  pour  qu'il  soit  possible  d'en  don- 
ner le  nombre  exact  ;  on  en  compte  à  peu  près  une  vingtaine.  Le 
thorax  est  mal  conservé,  mais  il  semble  verruqueux  ou  épineux  ;  le 
prothorax  mesure  0"K)2  de  haut  près  de  la  tête.  Il  présente,  comme 
chez  le  Protophasma^  une  sorte  de  collerette  épineuse. 

L'abdomen  a  0<°18  de  long  ;  les  segments,  de  longueur  à  peu  près 
égale,  sont  au  nombre  de  huit  ;  le  dernier  est  plus  court  et  terminé 
par  deux*appendices  falciformes,  dont  on  ne  peut  malheureusement 
pas  voir  l'extrémité.  On  remarque  à  la  partie  inférieure  de  chacun 
des  segments  de  Tabdomen,  deux  lignes  épineuses,  qui,  au  premier 
anneau  et  au  dernier,  s'écartent  Tune  de  Tautre  et  remontent  vers  la 
partie  supérieure. 

Dans  les  trois  paires  de  pattes,  la  hanche  est  forte,  présente  plu- 
sieurs rangées  d*épines  et  les  autres  parties  des  pattes  sont  couvertes 
d'épines  fines  et  nombreuses,  disposées  pour  la  plupart  sur  quatre 
ou  six  lignes  parallèles  ou  s'anastomosant,  entre  lesquelles  on  re- 
marque des  sortes  de  grosses  verrues.  La  partie  supérieure  du  thorax 
n'étant  pas  conservée,  il  est  impossible  de  dire  si  l'insecte  était 
ailé  (1).  Toutefois,  bien  qu'on  n'ait  pas  rencontré  jusqu'ici  d^insectes 
aptères  dans  les  terrains  carbonifères,  il  ne  serait  pas  étonnant  que 
cette  espèce  fût  dépourvue  d'ailes;  car  les  femelles  des  Phibalosoma^ 
dont  cet  insecte  se  rapproche  un  peu,  sont  aptères.  Il  ma  semblé 
intéressant  de  faire  connaître  à  la  Société  géologique  ce  fossile  si 
eurieux. 


III 


Qu'il  me  soit  permis  en  terminant  défaire  quelques  remarques  sur 
les  insectes  de  la  période  houillère. 

D'après  la  description  qui  précède,  on  peut  voir  que  ce  TUano* 
phasma  différait  peu  des  insectes  actuels,  appartenant  à  la  famille 
des  Phasmes. 

On  pourrait  croire  que  tous  les  insectes  houillers  sont  différents 
des  insectes  actuels,  si  l'on  considère  les  différences  qui  existent 

(1)  Note  ajoutée  pendant  Vimpression,  Je  viens  de  recevoir  de  Commenlry  une 
aile  gigantesque,  mesurant  0b17  de  long,  sur  0«055  de  haut,  qui  pourrait  bien 
avoir  appartenu  à  un  Titanophasma, 
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• 

eplre  les  reptiles  de  cette  époque  et  ceux  de  la  faune  moderne,  si 
l'on  examine  les  changements  qui  se  sont  opérés  dans  la  flore. 

11  n'en  est  rien.  De  tous  les  êtres  vivants,  ce  sont  les  insectes  qui 
se  sont  le  moins  transformés  depuis  les  périodes  les  plus  reculées; 
ilswnlarrivés  jusqu'à  notre  époque  sans  subir  de  modifications  im- 
portantes dans  leurs  organes  extérieurs.  Bien  plus,  quelques-uns 
semblent  plus  complets.  Ainsi,  parmi  les  Phasmiens,  il  est  un  grand 
nombre  d'espèces  aptères  ;  d'autres  ont  bien  deux  paires  d'ailes, 
maisles  deux  ailes  de  la  première  paire  sont  réduites  à  deux  moi- 
gnons, à  deux  écailles,  tandis  que  les  ailes  de  la  seconde  paire  sont 
grandes. 

Chez  les  Phasmes  du  terrain  houiller,  les  aile»  de  la  première  paire 
sont  aussi  grandes  que  celle  de  la  seconde  paire,  comme  on  peut  en 
jogerpar-le  Protophasma. 

L'examen  des  espèces  carbonifères  décrites  et  celui  des  espèces 
non  décrites  que  j'ai  entre  les  mains,  prouvent  un  fait  intéressant. 
11  y  a  une  grande  homogénéité  entre  les  divers  types  d'insectes  car- 
bonifères cqnnus  ;  tous  ont  quatre  ailes,  les  nervures  sont  droites,  à 
réticulation  généralement  fort  simple.  La  forme  de  leur  corps  est 
lourde,  trapue.  Les  uns  se  rapprochent  des  Névroplères  actuels,  les 
antres  des  Orthoptères,  les  autres  des  Hémiptères,  mais  toutefois  on 
ne  peut  pas  dire  que  les  caractères  de  ces  trois  grands  ordres  soient 
anssi  tranchés  à  Tépoque  carboniière  qu'à  l'époque  actuelle.  Il  n'y  a 
pas  celte  diversité  déformes  des  insectes,  comme  on  le  remarque 
àctuelJement  ;  les  types  qu'on  rencontre,  ne  se  rapportent  qu'à  un  pe- 
tit nombre  d'ordres. 

Les  insectes  trouvés  dans  les  terrains  dévoniens  du  Nouveau-Bruns- 
wick  ressemblent  à  des  Pseudo-Névroptères. 

Dans  les  terrains  carbonifères,  on  a  décrit  18  Névroplères,  72  Or- 
tboptères  dont  62  Blatlides,  3  Hémiptères  du  groupe  des  Fulgores, 
i  Lépidoptère  très  douteux,  3  Coléoptères,  qui  no  sont  probablement 
qoe  des  Iruits  fo96iles.  Enfln  Goldenberg  a  créé  l'ordre  (ie§  f^qlœodic- 
^yoptèrei  pour  ranger  14  empreintes  d'ailes,  pouvant  prendre  place 
entre  les  Orthoptères  et  les  Névroplères. 

A  ces  1 1 1  insectes,  si  nous  ajoutons  les  440  découverts  à  Gommen- 
try  et  que  je  me  réserve  de  faire  connailre  ultérieurement,  nous 
avons  un  total  de  551  types.  Sur  ces  551  insectes,  il  y  a  d'une  part 
63  filattides  décrits,  et  d'autre  part  300  Blattides  de  Commentry, 
total,  362  Blattides. 

A  notre  époque,  les  Blattes  se  rencontrent  dans  les  lieux  sombres 
et  humides;  ceci  peut,  je  crois,  fournir  quelques  documents  bons  à 
raregistrer  pour  la  climatologie  de  l'époque  carbonifère. 
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Pour  terminer  celte  notice,  voici  la  liste  des  insectes  décrits  prove- 
nant des  terrains  primaires  : 


TERRAINS  DÉVONIBNS 


Nôvroptères 

et 

Pseado-NÔTroptères. 


Lépidoptères. 
Coléoptères  • 

Héraiptères  . 


Névroptères 


PkUephemera  antiqua \ 

Crerephemera  simplex 1  Fera  Ledges, 

Homolhetus  fosMU j  ^  Saint^ohn. 

Dyscntuê  vetustus i 

Lithenthonum  Hartii \  Nouveau-Bru nswick. 

Xenonettra  antiquorum / 

TERRAINS  CARBONIFÈRES 

Tinea  {?)  (Fabricius) Grande-Bretagne. 

Toxites  Germari Saarbrûck* 

CurcuHoides  Ansticii Coalbrook  Dale. 

Scarabœus? Saarbrûck. 

Fulgorina  Eberri Saarbrûck,  Schwarzenbad 

—  lebachensis, Saarbrûck. 

—  Klieveri Saarbrûck. 

Termes  Heeri  •  •  • 

—  affinU 

—  Hageni 

—  Buchi \  Saarbrûck. 

—  taxa 

Termitidium  amissum 

—  rugosum 

Lithosialis  Brongniarti Coalbrook  Dale  (Shropshire) 

—  lithanthraca Saarbrûck. 

Lithomantis   carb(marius Ecosse. 

Archœoptilus   ingens Chesterfleld,  entre  Shelton 

et  Ciay  Lane.  (Derbyshire.) 

Brodia  priscotincta Tipton,  Staffordshire. 

Libellula  carbonaria Cap  Breton. 

Breyeria  Borinensis Sars    Long  champs,    Mont 

(Belgique). 

Euephemerites  gigas \  Mazon  Creek,  près  Morris, 

—  simplex >    Danville  et  Çolchesier  (U* 

—  affinis }    linois). 

—  primordialis Cannelton,  Beaver  Co.;  et 

Pittston ,     fiuzerne     Co. 
(Pensylvanie). 

Crestotes  lapidea )  ^.         ^     ,   . 

MegathJomMm  pustuiatam  .    .    j  '*"<'"  ^'^^  <'•  *^»'*^ 
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Hf-iyoHevra  libellubïdet  .  .  . 
—         anthracophila  .   .   . 


—  ■    Deeheni  .... 

—  .fejan,  .... 

—  eUmgata.  .  ,  . 

—  Schmitsii  ,   .   . 

—  oitoMa .... 

—  BumboUUiana . 
l  Miamia  Bronioni 

I  Htmeriilia  oeeidenlalû.   .   , 
I  Eugrreon  Sfxckingii  .... 


!  Muon  Creek,  etc. 


.  .    SchwarMnlwcb-BirkeDMd , 
Cutel. 

[  BapiopMebium  Barnetii Cap  Breton. 

I   Paolia  vetuata Huon  Creek,  etc. 

Omalia  màcroplera SarE     LoDgchimpi,      prêt 

Honi  (Belgiqae] . 
\  Kphemeritet  Rûckerti '    Slockeim  (Bavière}. 

Pkatmien  (Kirkbj) Trouvé  près  Sanderland, 

TitaJoph'^^Fayoii j  Comme  Q.rj. 

I  Manlû  Scudder Qrondy,  Co,  (l'I'nof*)- 


Aeridittt  formona 

—       carbonalut  .  .  .  . 
Paehytylopn»   Perienairti   . 


§  [  Archegogrylbil  pritcus. 


■Cl  ! 


Mylacrii  Bntontnu 

—  Hem,  .   . 

—  Pentyh 


I  SaarbrOck. 

Sars    Longchampi ,    Hi 

(Belgique). 
Talimadge  et  Bellâtre 
(Ohio). 

{  Cap  Breton. 


Beaver     Co, 


—  ÂntAraatphilum.  . 

—  Uantfieldii.   .   .   . 
"  I  lÀthomylaerit  angustum.  . 

—  Pilhlonianum. 

—  timptex. 
Neeymglaeri)  laeoanum, 

■  /  Etoblattina  primava. 

S]  —         tnrigniJ. 

5  1  —  labachtnsit 


Canne)  ton, 

(Penn.). 
Colchflsier,   Hc.   Donoagh 

Co.  (lllinolt). 
Canne  lion  Co, 
Port  OriraUi,  prèa  Pittaton) 

(Penn.), 
Danville  (Illinois). 
Piilïton  (Penn.). 
Canne  lion  Co. 

I  Saarbracb. 
Labach ,     près     Saarlonie 
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j  —  attlhntm/ikiUi  .\ 

;  —         'iigltfptita.  .   .1 

■  —  '        aHat)li/pli:a .    ,\ 

—         cart'-narî-j   ,   .1 


aflii 


LffbtjQii  (A'ImagDeJ, 


Orlhoplèrei . 


.    PilUlon  'P«nai;lnaie]. 
.    Trag  BayoD  (Arkanau), 

—  •Ktni.-lmd^t .  .    SaDderlaad,  Dortum  (An- 

gleterre). 
•I'Imx'i   ...        Manebaob,    près    IlroenH 

—  •<iTi''f'A-i.jij.,i      ;Aliemagae). 

'.  mii':i?r't  omdKum  .   .     Ea»l  Kiver  of  PictOD  f Son- 
velie-Ei-oïH;. 
—  tuiriiittum. .    CiDDellon  (Pena.). 

'i--ti:-i'A<iUinarprct<i(,iin..  .     ,  „.  .    . 

_  ,'..(..         ■  LœbejùQ  et  W  eiMiy. 

—  (-.'-i  (■:.  .     WciHig. 

-~  <i'^fl-i-i>.    Kaiurschacht,    \k%    Klei- 

Qopiu  (Saxe). 

—  \Vint*riana    Saarbrûclc. 
Werocifireiler. 
Remi(na»berg,  près  CdmI, 

RheiD]jfl*t. 
R--k~rt\:  .    St^ikhi-im. OberfraDkfln. 


Manebacti. 


Wememreiler,  près   Saai^ 

briiok. 
SjarbrQck. 
L«bejùa. 

,  Wetiin. 

Pituton. 

Brilcheo,  canton  de  Wald. 

niohr,  Reinpfiau. 
Ciiiviiie,  ïiononglU   Ctj, 

W.  V». 
Wemmeuweiler,  prtoSur- 

Irù.li. 
I.fh»,?li,  prêï  S^rloDi). 
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jPmyonohlaltiiia  hflvetiea.  .    Erbifnon,  Cftnt.  de  VallU 
(Saiue}. 
—  Fiiliehii  .  .    Haneb&cb. 

l  OnjcloMnltina  reliculaia.   .    Wettin. 
J  PftrubtnUina  flrKci/iit  .   .   .    Lebacb. 
Oithoptërw  (faite).  .(^  /§{         -^         n^pulta.  .  .  .    Ckp  Breton. 
"  l  Blallinii  Tisdil<eini  ....    SaarbrQck. 

[aliitei-vii Haneb&ah, 

,,.nuM WemmetBweller, 

l  PohjzoHeriUs  jranosui  .  .    Ei*enb«lin«châchl.,  prit 
JogentreDde. 


M.  Dftubrée  présente  un  mémoire  de  M.  de  Tohlhatohet  (1)  sur 
les  déserts  de  l'Asie  et  de  l'Alrliiue,  et  donne,  d'après  M.  da 
Tchib&tcber,  le  résumé  suivant  de  rtûstoire  du  désert  Libyco-Saha* 
rien  : 

Les  origines  de  cette  histoire  sont  fort  anciennes,  car  les  régions 
méridionales  du  Sahara  actuel  furent  représentées  k  l'époque  dévo- 
nîenne  par  un  certain  nombre  de  masses  isolées  de  calcaire  fossili- 
Are,  de  goeiss  et  de  micaschistes.  Ces  masses  conserTëreot  au  ti-avera 
de  toutes  les  périodes  successives  leur  position  insulaire  et  ne  s'affais* 
■ërent  jamais  sous  la  mer. 

Ce  fut  pendant  l'âpoque  crétacée  qu'une  grande  portion  du  Sahara 
actuel  fut  soulevée  sous  la  forme  de  masses  diversement  ramifiées, 
de  telle  sorte  que  la  mer  des  périodes  géologiques  suivantes  pût  péné- 
trer dans  leur  intérieur  sous  la  forme  de  golfe  et  de  baies  nombreuses. 

Jusqu'au  Quaternaire,  le  Sahara  était  représenté  surtout  par  ces 
masses  crétacées,  qui,  depuis  leur  émcrsion,  n'ont  plus  jamais  été 
recouvertes  par  la  mer. 

Pendant  le  Quaternaire,  parmi  les  golfes  qui  baignaient  les  rivages 
de  la  terre  crétacée,  le  plus  grand  occupé  la  contrée  actuelle  de 
Igbargbar;  l'extrémité  nord  d&  ce  golfe  atteignait  Biskra,  et  son 
extrémité  sud,  les  plateaux  crétacés  de  Tademayt  et  de  Tingbert;  la 
ville  d'Ouargla  occupe  a  peu  près  le  contre  de  ce  golfe.  Vers  le  nord, 
le  fond  fut  entièrement  privé  do  communication  avec  la  mer,  le 
littoral  algérien  ayant  été  soulevé  longtemps  auparavant,  et  consis- 
tant alors,  comme  à  présent,  eu  montagnes  plus  ou  moios  hautes;  le 
grand  golfe  quaternaire  ne  pouvait  trouver  d'autre  communication 
avec  l'intérieur  du  continent  crétacé  du  Sahara,  qu'au  travers  du 
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golfe  de  Gabès,  et  ce  qui  prouve  que  telle  était  réellement  l'entrée 
du  golfe  actuel  de  quaternaire,  c'est  Tétroite  bandé  de  diluvium  qui, 
entourée  par  les  roches  crétacées,  s'étend  depuis  Gabès  jusqu'au  lac 
salé  de  £1-Fedjedj  (lac  Triton).  Ce  fait  géologique  est  intéressant, 
relativement  à  la  question  si  longtemps  discutée  de  Tancienne  com- 
munication du  lac  avec  la  mer.  Le  soulèvement  du  grand  golfe  qua- 
ternaire (et  de  beaucoup  d'autres  plus  petits)  fut  la  dernière  phase 
marine  subie  par  le  Sahara. 

Une  fois  entièrement  soulevé  dans  toutes  ses  parties,  le  Sahara  a 
été  soumis  à  une  opération  subaérienne  qui  consiste  dans  la  forma- 
tion et  l'accumulation  des  sables.  Elle  forme  la  quatrième  et  dernière 
étape  de  sa  longue  histoire  géologique,  abstraction  faite  des  diverses 
modifications  climatériques  et  topographiques  des  temps  tout  à  fait 
récents.  Cette  histoire,  ainsi  que  je  l'ai  montré,  prouve  qu'il  ne  peut 
être  plus  longtemps  question  d'une  récente  émersion  du  Sahara  tout 
entier  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Il  est  vrai  que  le  désert  de 
Libye  est  probablement  un  peu  plus  jeune  que  son  frère  saharien, 
car  les  dépôts  tertiaires,  éocène  et  miocène,  non  recouverts  y  ont  un 
plus  grand  développement  que  les  affleurements  crétacés  ;  mais 
même  en  admettant  que  le  désert  libyque  s'est  soulevé  pendant  la 
période  miocène,  il  ne  peut  pour  cela  être  appelé  récent. 

Pour  ce  qui  concerne  les  deux  grands  déserts  du  Turkestan  qui 
sont  situés  entre  le  Syr-Daria  (Yaxartes)  et  la  mer  Caspienne,  Tun, 
le  plus  oriental,  est  appelé  le  Kisyl-Kum(ce  qui  signifie  en  turc  sables 
rouges),  11  s'étend  entre  le  Syr-Daria  et  l'Amou-Daria  (Oxus);  la  mer 
d'Aral  le  limite  au  nord-ouest  et  il  s'étend  vers  le  sud  jusqu'à  Bokhara 
sur  une  longueur  N.S  de  400  milles  environ,  et  une  largeur  E.O.  de 
300  milles.  L'autre  désert,  d'une  surface  à  peu  près  égale,  est  compris 
entre  l'Amou-Daria  et  la  Caspienne,  et  s'étend  du  Khiva  à  Merv.  Les 
Turcs  l'appellent  d'ordinaire  Kara-Kum  (littéralement,  sable  noir). 

Les  sables  qui  recouvrent  ces  déserts- sont  en  certains  points  rem- 
plis de  coquilles  identiques  à  celles  de  mollusques  encore  vivants 
dans  la  mer  d'Aral.  Là  où  manquent  ces  sables,  les  schistes  consti- 
tuent le  sol,  et  il  est  probable  que  ces  sables  se  rapportent  aux 
périodes  paléozoïques  ;  ce  qui  signifle  que  les  déserts  du  Turkestan 
ont  été  émergés  à  une  époque  géologiquement  ancienne.  De  même 
que  pour  les  sables  à  coquilles  modernes,  ils  peuvent  avoir  été  par- 
tiellement ou  complètement  déposés  à  un  moment,  où  la  Caspienne 
et  la  mer  d'Aral  étaient  réunies  en  un  seul  amas  d'eau. 

Maintenant,  si,  quittant  ces  déserts,  nous  nous  dirigeons  exacte- 
ment  à  l'est,  nous  longerons  la  longue  chaîne  de  montagnes  qui 
sépare  la  Sibérie  de  l'Asie  centrale  et  qui  comporte  l'Altaï,  les  monts 
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Sayon  et  Tablonovoï,  que  j'ai  visités  mais  sans  les  traverser,  pour 
descendre  dans  le  désert  de  Gobi.  Cet  immense  désert,  le  plus  grand 
après  le  Sahara,  commence  presque  immédiatement  au  pied  sud  de 
la  chatoe  sibérienne  et  s*étend  vers  le  sud  juspu*à  la  chaîne  de  Kuen- 
lan;  ses  ramifications  orientales  ont  du  nord  au  sud  environ' 
l,800milles  et  environ  4,000  de  Test  à  l'ouest;  c'est-à-dire  de  la 
chaîne  montagneuse  de  Ghangan  jusqu'à  la  contrée  de  Yarkand. 

Grâceaux  persévérantes  et  héroïques  études  du  colonel  Prehewalski, 
nons  savons  que  le  sol  du  désert  est  partout  constitué  par  une  énorme 
iccumolation  de  sables,  sauf  entre  les  montagnes  d'Alachan  et  Ourga. 
11  décrit  cette  région  comme  très  ondulée  et  recoupée  en  certains 
points  par  des  hauteurs  considérables  composées  surtout  de  por- 
phyres. Dans  une  dépression,  il  observe  le  gneiss  pointant  à  travers 
les  dépôts  superficiels  et  çà  et  là  cette  roche  affleurant  comme  de 
petites  îles  au  milieu  de  la  mer  de  sables. 

De  semblables  dénudations  de  son  sol  sont  de  la  plus  grande 
importance  pour  notre  connaissance  de  la  trame  solide  du  désert. 
Car  si  nous  pouvons  nous  assurer  que  les  roches  pointant  au  travers 
dnsol,  ne  difi'èrent  pas  géologiquement  de  celles  qui  composent  les 
chaînes  bordant  le  désert,  nous  serons  conduits  à  reconnaître  que 
les  unes  sont  probablement  la  continuation  des  autres. 

Ici,  je  suis  en  mesure  de  certifier  Tâge  paléozoïque  de  l'Altaï  et  des 
chaînes  de  Say an,  lesquelles  consistent  surtout  en  schistes,  calcaires, 
porphyres,  etc.,  et  il  est  probable  que  les  Yablonovoï,  qui  sont  la 
contioaation  vers  Test  des  Sayan,  appartiennent  également  à  cet 
Age. 

Noos  ne  sommes  donc  pas  à  court  d'arguments  en  faveur  de 
deTaDcienne  formation  du  Gobi,  et  nous  pouvons  admettre,  qu'à 
l'époque  où  les  montagnes  qui  l'entourent  se  soulevèrent,  cet 
immense  espace  resta  plus  bas,  mais  cependant  à  une  hauteur  suffi- 
sante pour  constituer  l'un  des  hauts  plateaux  du  monde  ;  sa  hauteur 
moyenne  étant  de  1,285  mètres  avec  des  dépressions  locales  de 
î,000  mètres. 

Il  est  probable  qu'après  son  soulèvement,  cette  vaste  surface  n'a 
jamais  été  recouverte  par  la  mer,  aussi  peu  que  le  désert  Libyco- 
Saharien  depuis  le  Crétacé,  ou  les  déserts  du  Turkestan,  depuis  les 
temps  paléozoîques.  Une  fois  de  plus,  comme  dans  les  autres  déserts, 
ks  accumulations  de  sables  n'ont  rien  de  commun  avec  les  dépôts 
narins;  ils  sont  surtout  le  résultat  des  agents  atmosphériques,  et 
<l^stont  le  Gobi,  les  roches  siliceuses  si  fréquentes,  granité,  syénite, 
P6iss,  etc. 9  sont  particulièrement  aptes  à  fournir  des  matériaux 
iQfBsants  à  la  formation  des  sables  quartzeux. 
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Après  tout  ce  que  j*ai  dit,  il  n'est  pas  nécessaire  d'ajouter  que  le 
soulèvement  de  ces  déserts  ne  s'est  pas  fait  en  une  fois,  mais  succes- 
sivement. Il  est  donc  très  probable  que,  de  même  que  pour  le  Sahara, 
les  déserts  asiatiques  furent  longtemps  coupés,  après  le  soulèvement 
'de  leur  portion  principale,  par  des  golfes,  qui  constituèrent  de  nom< 
breux  bassins  d'eau  douce. 


Séance  du  8  ianvier  1883 


Présidence   de  M.  Douvillé 


M.  Bertrand,  secrétaire,  donne   lecture  du  procès-verbal   de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le  Pré- 
sident proclame  membres  de  la  Société  : 

M.  Tabbé  Poirier,  présenté  par  MM.  Bertrand  et  Garez  ; 

M.  Thomas,  chef  des  travaux  graphiques  de  la  Carte  géologique 
détaillée  de  la  France,  présenté  par  MM.  Fuchs  et  Michel-Lévy. 

Il  annonce  ensuite  trois  présentations. 

On  procède  au  vote  et  au  dépouillement  du  scrutin  de  la  province 
pour  l'élection  du  Président. 

M.  LoRT,  ayant  obtenu  96  voix,  sur  216  votants,  est  proclamé 
président  pour  Tannée  1883. 

La  Société  nomme  ensuite  successivement  : 

Vice-Présidents  :  MM.  Parran,  P.  Fontannes,  M.  Bertrand,  De- 

LAIRE  ; 

Secrétaire  pour  la  France  :  M.  Monthiers  ; 

Vice-Secrétaire  :  M.  E.  Fallot  ; 

Trésorier  :  M.  Bioche; 

Membres  du  Conseil  :  MM.   Douvillé,  Zeiller,  Gaudry,  de  Chan- 
couRTOis,  Sauvage,  Morbau. 


1888. 


SéANGB. 


166 


Par  toile  de  ces  nominations,  le  Bureau  el  le  Conseil  sont  com- 
posés pour  Tannée  1883,  de  la  manière  suivante  : 

Président  :  M.  Lory. 
Vice-'Présidents  : 


MM.  Paiuh  ; 

FORTAMHBS  *, 

Secrétaires  : 

HM.  HoNTniBRS,  pour  la  France; 
L  Cahbz,  pour  F  Étranger, 


Trésorier  : 


H.  filOCflE. 


I 


MM.  M.  Bertrand; 
Dblaire. 

Vice- Secrétaires  : 

MM.  Dagincourt, 
E.  Fallot. 

Archiviste  : 
M.  Ferrand  db  Missol. 


Membres  du  Conseil  : 


Mï.  DB  Lapparert; 

GOTTEAU  ; 

Fischer  ; 
Hésbrt; 
Schlumbergbr; 
Malurd; 


MM.  DouviLLÉ; 
Zeiller  ; 
Gaudry; 

db  guancourtois  ; 
Sauvage  ; 

MORBAU. 


Dans  sa  séance  du  23  décembre  1882,  le  Conseil  a  fixé  de  la  ma- 
oière  suivante  la  composition  des  Commissions  pour  Tannée  1883  : 

1*  Commission  du  Bulletin  :  MM.  Douvillé,  de  Lapparent,  Sauvage, 
Gaodry,  Bertrand  ; 

2*  Commission  des  Mémoires  ;MM.  Gaudry,  Vélain,  Mallard; 

i* Commission  de  Comptabilité  :  MM.  Jannettaz,  Parran,  Ferrand  de 
Wssoi; 

4*  Commission  des  Archives  :  MM.  Moreau,  Bioche,  Schlumberger. 

Séance  du  i^  Janvier  1883. 
PaÊsmENCB  DE  M.  DouviLLÉ,  puis  de  M.  Parram 


M.  Bertrand,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 
H.  Douvillé,  Président  sortant,  invite,  en  Tabscnce  de  M.  Lory, 
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M.  Parran  premier  Vice-Président  pour  Tannée  1883,  à  le  remplace 

au  Bureau. 

M.  Parran  prononce  quelques  paroles  de  remerciements  pou 
rhonneur  qui  lui  est  fait. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le  Pré 
sident  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM.  Gbanoey,  à  Lyon,  présenté  par  MM.  Hébert  et  Berthaud; 
CnA VANNE,  ingénieur  à  Toulouse,  présenté  par  MM.  Hébert  e 

Bertrand  ; 
Cheuot,  étudiant  à  Paris,  présenté  par  MM.  Dagincourt  e 

Garez. 

H  annonce  ensuite  la  mort  de  MM.  Emile  Benoît  et  Tawney. 
Conformément  aux  propositions  du  Conseil,  la  Société  décide  qui 
la  réunion  extraordinaire  de  1883  aura  lieu  à  Charleville. 

M.  Albert  Gaudry  fait  la  communication  suivante  : 

Noie  sur  touvrage  de  M.  le  marquis  de  Saporta  intitulé: 
A  propos  des  algues  fossiles, 

par  M.  Albert  Gaudry. 

J*ai  l'honneur  de  présenter  à  la  Société  géologique,  au  nom  d 
M»  de  Saporta,  un  Mémoire  sur  un  sujet  très  difQcile,  qui,  depui 
quelque  temps,  préoccupe  beaucoup  les  paléontologistes.  Plusieur 
savants  ont  attribué  aux  algues  un  assez  grand  nombre  d'empreinte 
qui  ont  été  trouvées  dans  divers  terrains  et  notamment  dans  le 
terrains  anciens.  Comme  les  plantes  de  structure  purement  cellu 
laire  ne  sont  pas  de  nature  à  se  conserver  aisément  par  la  fossilisa 
tion,  les  algues  n*ont  laissé  le  plus  souvent  que  des  empreintes  trè 
fugaces;  il  a  fallu  une  extrême  sagacité  pour  reconnaître  leurs  carac 
tères,  et  plus  d'une  fois  ceux  qui  les  ont  décrites  ont  éprouvé  d 
grandes  incertitudes.  Tant  de  peine  serait-elle  perdue? 

Dernièrement,  un  savant  suédois,  M.  Nathorst,  a  fait  d'ingénieuse 
expériences  qui  lui  ont  inspiré  des  doutes  sur  l'exactitude  des  déter 
minations  de  la  plupart  des  algues  fossiles.  Il  a  mis  au  fond  de  vases 
renfermant  de  l'eau,  des  substances  molles,  telles  que  du  plâtre  noi 
endurci,  et  il  y  a  déposé  de  nombreux  animaux  vivants  :  crustacés 
vers,  mollusques,  échinodermes,  etc.  11  a  pris  des  photographies  de 
empreintes  qui  ont  été  faites  par  ces  animaux  en  marche,  et  on  n 
peut  manquer  d'être  frappé  de  la  ressemblance  parfois  étroite,  par 
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ibis  aussi  plus  ou  moins  vague  de  ces  empreintes  avec  quelques-unes 
de  celles  qui  ont  été  jusqu'ici  attribuées  à  des  algues.  Que  M.  Nathorst, 
parces  expériences  habilement  dirigées,  ait  rendu  service  à  la  paléon- 
tologie, et  que  certaines  traces  autrefois  inexplicables  soient  mainte- 
nant susceptibles  d'être  définies,  personne  ne  voudrait  le  contester; 
toos  les  paléontologistes  lui  en  sont  reconnaissants.  Mais,  sans  doute, 
il  a  trop  généralisé  les  conséquences  de  ses  curieuses  recherches. 
SuiTantlui,  presque  toutes  les  empreintes  fossiles,  que  Ton  croyait 
devoir  être  rapportées  à  des  plantes  marines,  ne  seraient  que  des 
marques  formées  par  des  animaux  en  marche  ou  par  des  mouve- 
ments mécaniques  ou  giratoires  de  Teau.  Ainsi,  une  multitude  de 
corps  devraient  être  enlevés  au  monde  végétal  pour  être  transportés 
dans  le  domaine  du  monde  animal. 

M.  de  Saporta,  qui  a  publié  tant  de  travaux    sur  l'histoire  des 
plantes  fossiles,  a  pris  la  défense  du  monde  végétal.  Je  dis  qu'il  a 
pris  la  défense  du  monde  végétal,  et  non  sa  défense  personnelle, 
car,  s'il  s'est  trompé,  beaucoup  se  sont  trompés  avant  lui,  en  consi- 
dérant comme  des  algues  les  empreintes    litigieuses;    ainsi    que 
M.  Nathorst  l'a  reconnu,  l'idée  de  ranger  ces  empreintes  parmi  les 
algues  semblait,  avant  ses  expériences,  la  plus  vraisemblable.  Et 
puis,  tous  ceux  qui  connaissent  M.  de  Saporta  savent  bien  que  nul 
savant  ne  s'occupe  aussi  peu  que  lui  de  questions  personnelles.  En 
▼érité,  le  domaine  de  la  paléontologie  est  si  grandiose  et  si  varié 
dans  sa  magnificence,  qu'un  vrai  naturaliste  y  pénètre  rarement 
sans  se  sentir  bientôt  fasciné.  Que  nous  étudiions  les  grands  quadru- 
pèdes ou  les  invertébrés  ou  les  végétaux,  si  humbles  qu'ils  soient, 
ooQs  nous  passionnons  pour  leur  étude;  nous  voulons  découvrir  et 
découvrir  encore  ;  lors  même  que  l'immensité  des  temps  écoulés  ne 
nous  a  laissé  que  d'obscurs  linéaments,  nous  nous  efi'orçons  de  les 
interpréter,  au  risque  de  nous  tromper.  Qui  donc  oserait  nous  faire 
un  reproche  de  nous  égarer  un  instant  dans  la  noble  recherche  de 
rinconnu? 

Dans  le  Mémoire  que  M.  de  Saporta  offre  à  la  Société  géologique, 
il  a  étudié  minutieusement  plusieurs  empreintes  qu'il  avait  attribuées 
i  des  algues,  et  que  M.  Nathorst  suppose  avoir  été  de  simples  traces 
d'animaux  en  marche.  Considérant  l'ensemble  des  empreintes  qu'il 
a  figurées,  il  lui  paraît  difficile  de  les  interpréter  autrement  que 
comme  des  restes  de  végétaux.  Il  nous  montre  un  bryozoaire  incrus- 
tant sur  des  algues  que  M.  Marion  et  lui  avaient  décrit  dans  VÉvolu- 
(m  des  Cryptogames^  et  il  se  demande  comment  ce  bryozoaire  aurait 
pu  incruster  de  simples  empreintes  de  pas.  Il  compare  les  dichoto- 
mies de  certains  Chondrites  avec  les  ramifications  des   Goniada 
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étudiées  par  M.  Nathorst,  et  il  trouve  que  ces  ramifications  faites  par 
des  vers,  sont  très  loin  d*atteindre  le  degré  de  régularité  des  Gbon- 
drites.  11  admire  le  réseau  si  compliqué  des  Taonurus,  des  Gancello- 
phycus,  et  ne  conçoit  pas  quels  mouvements  d'animaux  en  marche 
pourraient  produire  un  tel  réseau.  Il  ne  veut  rien  afOrroer  au  sujet  des 
Bilobites;  néanmoins  il  trouve  tant  d'analogies  entre  la  structure  de 
quelques  échantillons  de  Bilobites  et  les  réseaux  superûciels  des 
Taonurus,  que  l'opinion  la  plus  vraisemblable,  à  ses  yeux,  est  encore 
qu'une  partie  au  moins  des  Bilobites  doit  être  rangée  parmi  les  végé- 
taux marins  (1). 

Je  n*ai  pas  qualité  pour  formuler  une  opinion  sur  des  questions 
qu'on  ne  peut  résoudre  sans  avoir  des  connaissances  approfondies  en 
botanique.  Je  dirai  cependant  qu'étant  évolutionniste,  c'est-à-dire 
croyant  à  un  processus  de  la  création  allant  du  simple  au  composé, 
je  verrais,  avec  quelque  étonnement,  supprimer  presque  entièrement 
des  catalogues  pa4éontologiques  les  algues  qui  représentent  un  état 
très  inférieur  du  monde  végétal;  ces  suppressions  ne  sauraient  être 
justifiées  que  par  des  preuves  tout  à  fait  décisives,  et  non  par  des 
indices  partiels  invoqués  par  M.  Nathorst.  Mes  études  sur  les  en- 
chaînements des  êtres,  m'ont  amené  à  m'occuper  des  ressemblances 
des  fossiles  plus  que  de  leurs  différences;  souvent  ainsi,  j'ai  eu  l'oc- 
casion de  m'apercevoir  que  les  apparences  de  ressemblance  peuvent 
être  trompeuses  ;  c'est  par  un  ensemble  de  recherches,  plutôt  que 
par  l'inspection  de  quelques  analogies  superficielles,  que  l'on  dé- 
couvre la  vérité. 

Je  demande  encore  à  faire  remarquer  que,  dès  les  temps  primaires, 
il  y  a  eu  de  nombreux  animaux  qui  devaient  se  nourrir  de  plantes 
marines.  Les  Gastropodes  Prosobranches  se  divisent  en  Siphono- 
stomes  qui  sont  carnivores  et  en  Holostomes  qui,  pour  la  plupart,  sont 
herbivores.  Les  Siphonostomes,  tels  que  le  Fu>ispira  et  le  Soleniscus, 
signalés  dans  les  temps  primaires,  sont  des  raretés  ;  presque  tous  les 
Prosobranches  de  ces  terrains  ont  été  des  Holostomes,  et,  par  conté* 
quent,  il  est  naturel  de  penser  que  les  plantes  marines  ont  été  abon- 
dantes dans  les  anciens  océans. 

Je  joins  à  ma  communication  la  note  suivante  de  M.  de  Saporta, 
qui  insiste  sur  certains  points  de  son  Mémoire,  plus  particulièrement 
en  rapport  avec  ses  connaissances  spéciales. 

(0  Le  laboratoire  de  paléontologie  du  Muséara  vient  de  recevoir  une  série  de 
Bilobites,  de  VexiUun),  etc.  qui  proviennent  de  la  collection  de  notre  savant  et 
regretté  confrère,  M.  Marie  Rouault;  cette  collection  est  une  des  plus  étonnantes 
choses  qu'on  puisse  voir  en  paléontologie;  elle  est  un  exemple  bien  frappant  des 
difficultés  que  présente  la  science  des  fossiles» 
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Hott  explicative  de  M.  de  Saporta,  sur  les  conclusions  de  son  Mé- 

moire  relatif  aux  Algues  fossiles. 

Li  question  des  Algues  fossiles,  obscure  par  elle-même,  sujette  à 
des  controverses  et  livrée  aux  opinions  les  plus  contradictoires  mé- 
ritée ces  divers  titres  l'attention  des  géologues.  Elle  était  loin  jus- 
qold  d'être  posée  sur  son  véritable  terrain,  et  il  semblait  que  chacun 
fftt  libre  de  s*appuyer  à  son  égard  sur  les  données  les  plus  fantai- 
sistes, tantôt  en  s'attacbant  à  des  vestiges  informes,  tantôt  en  inter- 
prétant comme  des  traces  d'Invertébrés  en  mouvement  de  vraies 
plantes  marines,  uniquement  parce  qu'elles  s'éloignaient  beaucoup 
de  celles  qui  peuplent  les  Océans  actuels. 

Après  la  publication  des  études  expérimentales  de  M.  Natborst  qui 
dépassaient  à  mon  sens  les  limites  raisonnables,  en  faisant  voir  par- 
tout des  pistes  ou  des  traces  mécaniques,  il  m'a  paru  essentiel,  non 
pasde  chercher  à  tout  résoudre  à  la  fois,  ni  de  vouloir  trancher  ce 
qui,  i  raison  de  l'extrême  éloignement,  échappe  encore  à  une  défini- 
tioD  rigoureuse,  mais  de  tracer  au  moins  une  ligne  de  démarcation 
entre  le  réel  et  le  chimérique.  C'est  ce  que  j'ai  lâché  de  faire,  ou  du 
moins  d'ébaucher  dans  le  Mémoire  présenté  en  mon  nom  à  la  So- 
ciété. 

Au  lieu  de  juger  les  œuvres  d'autrui,  le  plus  sûr  était  encore  de 
reprendre  mes  propres  espèces,  pour  formuler  à  leur  endroit  des 
conclosions  raisonnées.  Cette  méthode  était  la  seule  qui  fût  de  na- 
ture à  entraîner  des  résultats  satisfaisants,  puisque  j'avais  les  échan- 
tilloas  contestés  sous  les  yeux,  et,  que  je  pouvais  les  figurer  de  nou- 
veau, avec  plus  de  soin  et  d'exactitude.  Dès  qu'il  s'agissait  avant 
tout  d'établir  l'existence  d'Algues  fossiles,  le  moyen  le  plus  efficace 
était  de  choisir  les  moins  incertaines,  de  commencer  par  celles  dont 
l'analogie  avec  les  espèces  vivantes  est  la  plus  évidente,  et  de  les 
prendre  comme  point  de  départ  de  mon  étude  tout  entière.  Ces 
Algues  sûrement  définies,  parce  qu'elles  sont  similaires  des  nôtres, 
je  ne  les  ai  pas  rencontrées  au  delà  du  Cénomanien,  mais  en  deçà, 
duis  la  craie  moyenne  ou  supérieure  et  dans  le  tertiaire.  Je  ne  dis 
pu  que  nos  connaissances  ne  soient  destinées  à  s'étendre,  mais 
à»n$  l'état  présent  de  la  science,  c  est  alors  et  dans  les  limites  que  je 
^eos  de  marquer,  que  nos  types  encore  vivants  de  Fioridées  et  de 
Fucacées  habitaient  les  mers  de  l'Europe.  11  m'a  paru,  d'une  façon 
générale,  que  dès  lors  aussi  les  formes  fossiles  se  distinguaient  par 
teur  taille  relativement  élevée  des  formes  vivantes  les  plus  analogues. 
Nus  loin  dans  le  passé  et  dès  le  Jurassique,  par  exemple,  les  Flori-^ 
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dées  et  les  Fucacées  tendent  à  disparaître  ;  du  moins,  elles  devien- 
nent trop  clairsemées,  pour  que  leurs  empreintes,  sauf  en  ce  qui  con- 
cerne les  Lithothamniées,  aient  pu  arriver  jusqu'à  nous.  Faut-il 
renoncer  pour  cela  à  la  recherche  des  plantes  marines  et  admettre  que 
toutes  celles  qui  ont  été  signalées  jusqu'ici,  ne  seraient,  pour  ainsi 
dire,  que  des  «  trompe-l'œil  »?  Je  ne  saurais  le  croire,  mais  je  pense 
qu*un  choix  attentif,  un  examen  sérieux,  permettront  seuls  le  classe- 
ment des  Algues  secondaires  ou  primaires,  dont  les  types  singuliers 
égarent  d'autant  plus  notre  jugement  que  la  structure  uniquement 
cellulaire  et  la  déliquescence  finale  de  ces  sortes  d'organismes  ne  les 
prédisposent  pas  à  laisser  des  traces  bien  nettes. 

C'est  pour  ce  motif,  que  je  me  suis  attaché  à  définir  mieux  qu'on 
ne  l'avait  encore  fait,  les  divers  modes  de  fossilisation  qui  ont  pré- 
sidé à  la  conservation  des  Algues.  Ces  modes  diffèrent  beaucoup 
selon  la  consistance  et  l'habitat  du  végétal  que  l'on  considère.  La 
présence  des  résidus  de  substance  organique  qui  aide  à  reconnaître 
les  plantes  des  houilles  ou  des  autres  lits  charbonneux,  en  dehors 
même  de  leur  apparence  extérieure,  ne  constitue  qu'une  exception. 
Si  l'on  se  bornait  à  classer  dans  le  règne  végétal  les  empreintes  que 
ces  sortes  de  résidus  caractérisent,  on  excluerait  la  majorité  des 
plantes  fossiles,  de  celles  même  dont  l'attribution  n'est  mise  en  doute 
par  personne.  J'ai  donc  voulu  attirer  l'attention  des  paléontologues, 
d'abord,  sur  la  fossilisation  par  remplissage  qui  comble  le  moule 
creux  laissé  par  la  plante  décomposée,  au  moyen  d'une  matière  mi- 
nérale pulvérulente,  durcie  et  compacte  ou  même  cristalline,  intro- 
duite par  voie  d'infiltration  ;  ensuite,  j'ai  surtout  insisté  sur  un  autre 
mode  de  fossilisation  dont  j'ai  été  frappé  à  cause  de  sa  fréquence 
dans  le  règne  végétal  :  c'est  celui  auquel  j'applique  le  terme  de  fossi* 
lisation  en  demi-relief.  C'est  l'expression  que  j'avais  proposée,  de  con- 
cert avec  M.  le  professeur  Marion,  dans  VÉvolution  des  Cryptogames^ 
comme  rendant  le  plus  exactement  un  phénomène  des  plus  curieux, 
dont  il  existe  de  nombreux  exemples  parmi  les  végétaux,  même  en 
consultant  les  plantes  terrestres,  à  plus  forte  raison  en  interrogeant 
le  monde  des  Algues. 

Les  Algues  fossilisées  par  remplissage  ou  conservées  en  demi-relief 
sont  de  beaucoup  les  plus  nombreuses,  surtout  dans  les  terrains  an- 
ciens ;  mais  si  ces  plantes  ont  pu,  dans  une  foule  de  cas,  se  con- 
server par  l'un  ou  l'autre  de  ces  procédés,  il  ne  s'ensuit  pas  que 
tous  les  vestiges  présentant  ces  caractères  soient  par  cela  même  des 
Algues.  C'est  une  présomption,  et  rien  au  delà. 

Quel  que  soit  le  mode  de  fossilisation  qui  ait  prévalu,  je  considère 
comme  ayant  appartenu  à  la  classe  des  Thalassophytes  et  ne  pouvant 
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être  rejetés  parmi  les  vestiges  de  nature  mécanique  :  i®  les  corps  fos- 
siles, qui,  affectant  une  forme  et  des  contours  nettement  définis, 
sont  marqués  à  la  surface  de  stries  ramifiées  en  réseau,  visibles  à  la 
loope  et  n'ayant  rien  de  vague  ni  dans  l'ensemble,  ni  dans  les  dé- 
tiib;S*ceuz  qui  se  partagent  en  branches,  elles-mômes  subdivisées 
et  plus  ou  moins  atténuées  vers  le  haut,  d'après  un  ordre  constant, 
par  dichotomie  régulière,  par  sympodie  ou  encore  qui  sont  réunies 
par  des  anastomoses ,  lorsque  d'ailleurs  ces  corps  ne  présentent 
aocon  des  signes  caractéristiques  de  l'animalité  inférieure  (Zoo- 
phjtes.  Spongiaires,  Hydrozoaires). 

Ko  conséquence,  et,  après  nouvel  examen,  c'est  parmi  les  Thallas- 
sopbytes  que  je  range  le  type  du  Laminarites  Lagrangei^  dont  les  di- 
mensions énormes  ont  seules  retardé  la  détermination.  J'y  place  en- 
core les  Chondritées  (sauf  les  erreurs  individuelles)  qui  peuplent  des 
étages  entiers,  les  Phymatodermées  que  Brongniart  a  fait  connaître 
le  premier.  J'y  rapporte  sans  hésitation  le  groupe  curieux  des  Alec- 
tororidées  ou  Algues  scopariennes,  dont  M.  Dewalque  a  recueilli 
dans  la  craie  du  Nord  de  si  beaux  échantillons  convertis  en  silice 
(genre  Taonurm)  ;  enfin,  les  Arthrophycées,  qui  ont  des  rameaux  gra- 
doeDement  atténués  et  transversalement  annelés.  Ces  organismes, 
mtlgré  leur  singularité,  ne  sauraient  être,  à  mon  sens,  considérés 
comme  des  trous  de  vers. 

En  dernier  lieu,  et  sans  vouloir  trancher  absolument  ce  qui  con- 
cerne les  Bilobites,  j'ai  exposé  les  raisons  qui  me  font  incliner  de 
préférence  vers  l'opinion  que  ces  corps  doivent  être  rangés,  provi- 
soirement au  moins,  dans  le  règne  végétal,  et  être  considérés  comme 
lesTégétaox  marins  primitifs,  à  moins  de  preuves  contraires  déci- 
ti?6s,  qui  n'ont  pas  été  formulées  jusqu'ici. 

Après  avoir  proposé  sur  VEophyton  les  objections  en  sens  contraire 
soale?ées  par  des  vestiges  demeurés  énigmatiques,  j'ai  eu  soin  de 
préciser  les  points  controversés  sur  lesquels  les  études  expérimen* 
taies  de  M.  Nathorst  sont  de  nature  à  jeter  du  jour. 

Lorsque  j'ai  abordé  dans  ce  nouveau  Mémoire  toute  une  série  de 
problèmes  phytologiques,  c'est  avec  l'espoir  que  les  solutions  défini- 
ti?es  ne  se  feront  pas  attendre,  si  de  toute  part  on  s'efforce  de  réunir 
des  documents  en  vue  d'éclaircir  une  recherche  qui  ne  manque  ni 
d'importance  ni  d'avenir. 

ie  suis  heureux  de  témoigner  ici  ma  reconnaissance  envers  plu- 
ûeors  de  mes  confrères  de  la  Société  qui  ont  bien  voulu  entreprendre 
imoD  intention  des  recherches  suivies.  Je  citerai  en  première  ligne 
ILMorière,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  Caen,  M.  Dewalque, 
k  saTant  professeur  de  Liège,  M.  le  docteur  Lagrange,  M.  Croi- 
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zier,  etc.  La  liste  serait  longue,  si  j'énumérais  les  noms  de  tous  ceux 
à  qui  je  suis  redevable  d'une  communication  ou  d*un  renseignement. 

M.  L.  Garez  fait  la  communication  suivante  : 

Observations  sur  la  classification  des  couches  tertiaires  des  environs 

de  Cassel  {Nord), 

par   M.   L.    Garez. 

Nous  avons  présenté,  en  1879,  à  la  Société,  M.  Montbiers  et  moi, 
quelques  observations  sur  le  mont  des  Récollets,  et  sur  les  rapports 
des  coucbes  éocènes  de  la  Belgique  avec  celles  du  bassin  de  Paris  (1). 
Les  conclusions,  que  nous  avions  cru  devoir  formuler  dans  cette  note, 
ont  été  très  vivement  combattues,  à  cette  époque,  par  M.  Dollfus, 
qui  n'admettait  pas  l'absence  de  la  coucbe  à  Ditrupa,  ni  la  présence 
du  Cerithium  giganteum  dans  les  assises  wemmeliennes. 

En  1881,  MM.  Ortiieb  et  Gbellonneiz  présentèrent  à  la  Société  géo- 
logique du  Nord  quelques  observations  sur  notre  communication; 
mais  leurs  remarques  ne  concernaient  pas  les  points  essentiels  de 
notre  note,  et  s'attaquaient  plutôt  aux  divisions  admises  par  les 
géologues  belges. 

Enfin,  plus  récemment  encore,  M.  Rutot  a  publié  une  nouvelle 
coupe  du  mont  des  Récollets  et  des  principales  collines  avoisi- 
nantes  (2). 

Dans  ce  travail,  l'auteur  admet  que  le  Cerithium  giganteum  se 
trouve  bien  à  Cassel  dans  les  assises  wemmeliennes,  comme  nous 
l'avions  dit  en  1879  ;  mais  il  affirme  que  ce  fossile  n'y  a  pas  vécu  en 
place  et  s'y  trouve  à  l'état  remanié  ;  or,  il  m'est  impossible  d'être 
d'accord  avec  notre  confrère  belge  sur  ce  dernier  point.  Les  Gérithes 
sont  alignés  à  Cassel  dans  un  banc  de  0"^15  à  0"^20  d'épaisseur;  ils 
sont  tous  placés  horizontalement  et  en  nombre  considérable,  tou- 
jours dans  celte  môme  petite  couche,  dans  une  situation  qui  rappelle 
absolument  ce  que  l'on  voit  dans  le  Calcaire  grossier  parisien.  Aussi, 
je  continue  à  considérer  le  banc  à  Gérithes  du  nord  comme  l'équi- 
valent exact  de  celui  de  Paris,  et  non  de  nos  Sables  moyens. 

Mais,  si  M.  Rutot  place  la  base  du  Wemmelien,  à  Cassel,  au-dessous 
du  Cerithium  giganteum ,  il  n'en  laisse  pas  moins  encore  dans  le 
Laekenien  proprement  dit,  une  couche  de  sable  épaisse  d'environ 

(1)  Bull.,  s*  8ér.,  t.  VII,  p.  <»20,  1879. 

(2)  Société  McUacologique  de  Belgique,  Procès-verbal  de  la  séance  dn  l**  octo* 
bre  188f. 
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on  mètre  et  comprise  entre  la  couche  à  Cérithes  et  la  couche  à  Num- 
méia  lavigata.  Or,  je  persiste  à  considérer  cette  couche  (n°  14  de 
ma  coupe,  n®' 10  et  11  de  celle  de  M.  Rutot),  comme  faisant  partie 
daWemmelien;  j'y  ai  recueilli,  en  effet,  en  extrême  abondance,  la 
fiwmulites  variolaria  et  les  autres  fossiles  les  plus  caractéristiques 
daWemmelien  d'après  M.  Rutot.  Il  est  vrai  que  M.  Rutot  ne  cite  pas 
ces  fossiles,  mais  j'affirme  leur  existence,  déjà  reconnue  par 
HM.Ortlieb  et  Chellonneix  en  1870  (1).  En  effet,  le  n<>  18  de  leur 
eoope,  qui  n'est  autre  que  la  couche  en  discussion,  est  caractérisée 
par  eux  de  la  façon  suivante  : 

<  Sable  toujours  fin  et  doux,  jaune-verdâtre,  où  Ton  rencontre  à  la 
I  partie  moyenne,  avec  la  Nummulites  variolaria^  toujours  très  com- 
»  lUHS,  des  Nummulites  lœvigata,  à  l'état  libre,  mais  roulées,  etc.  » 

Est-ce  là  du  Laekenien?  D'ailleurs,  MM.  Ortlieb  et  Chellonneix 
n'hésitent  pas  à  réunir  cette  assise  à  celles  qui  lui  sont  superposées 
et  à  la  séparer  nettement  de  la  zone  à  N.  lœvigata^  comme  nous 
J'anona  fait  nous-mêmes.  M.  Ortlieb  aurait,  il  est  vrai,  changé  d'opi- 
nion depuis  l'époque  de  la  publication  de  son  travail,  et  admettrait 
maintenant  qu'il  y  a  lieu  de  placer  une  limite  importante  immédia- 
tement au-dessous  du  Cerithium  giganteum  ;  cette  nouvelle  manière 
de  Toir  serait  en  contradiction  formelle  avec  celle  qui  avait  été  sou- 
tenue dans  l'ouvrage  précité. 

Un  autre  point  du  travail  de  M.  Rutot  me  paraît  encore  donner 
prise  à  la  critique.  11  y  aurait,  d'après  lui,  à  Gassel,  deux  horizons  à 
N,  Imgati;  Tinférieur  correspondrait  à  la  couche  de  Paris,  le  supé- 
rieur serait  une  couche  de  remaniement,  et  représenterait  la  zone 
bien  connue  de  la  Belgique.  Je  ne  partage  pas  cette  opinion;  pour 
moi,  il  n'existe  à  Gassel  qu'une  seule  couche  à  N.  Isevigata  ;  seulement 
lorsque  la  mer  wemmelienne  est  venue  apporter  ses  premiers  sédi- 
ments, elle  a  remanié  quelques  iV.  lœvigata^  soit  isolées  soit  en  petits 
blocs,  sans  que  la  présence  de  quelques  fossiles,  certainement  hors 
de  place,  autorise  à  considérer  la  couche  qui  les  contient,  comme 
one  seconde  zone  à  iV.  lœvigata.  D'ailleurs ,  dans  cette  seconde 
couche  il  y  a  une  grande  abondance  de  N,  variolaria^  ce  qui  n'est  pas, 
fneje  sache,  le  caractère  de  la  couche  laekenienne  des  environs  de 
Bruxelles. 

En  résumé,  je  maintiens  absolument  les  conclusions  de  mon  tra- 
vail de  1879,  et  je  persiste  i  croire  :  1»  que  le  Laekenien  proprement 
dit  ou  couche  à  Ditrupa,  n'existe  pas  à  Gassel;  2^  que  le  Cerithium 
giganteum  de  Gassel,  parfaitement  en  place,  doit  être  mis  au  môme 

(1)  Étude  géologique  des  terrains  tertiaires  du  département  du  Nord,  Lille,  1870. 
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niveau  que  celui  de  Paris  ;  3®  que  les  couches  fossilifères  wemme- 
liennes  représentent  le  Calcaire  grossier  et  non  les  Sables  moyens  ; 
enfin  4**  que  Vunique  couche  à  N.  Ixvigata  de  Cassel  correspond  à  la 
fois  à  celle  de  Bruxelles  et  celle  de  Paris. 

M.  M .  Bertrand  fait  la  communication  suivante  : 

Le  Jurassique  supérieur  et  ses  niveaux  coralliens  entre 

Gray  et  Saint-Claude^ 

Par  M.  M.  Bertrand. 

Les  terrains  jurassiques  supérieurs  de  la  chaîne  du  Jura  ne  sem- 
blent pas  avoir  été  jusqu'ici  de  la  part  des  géologues  français  Tobjet 
d'études  aussi  suivies  que  le  mérite  leur  position  géographique,  in- 
termédiaire entre  le  bassin  de  Paris  et  le  bassin  méditerranéen.  Le 
Jura  français  est  comme  un  trait  d'union  entre  ces  deux  régions  si 
distinctes,  et  c'est  là  qu'on  peut  espérer  trouver  la  solution  des 
questions  encore  pendantes  pour  le  raccordement  des  diverses  as- 
sises. 

Les  premières  observations  ont  naturellement  porté  sur  l'ensemble 
de  l'orographie  stratigraphique  de  la  chaîne,  et  dans  la  grande  masse 
des  calcaires,  relativement  peu  fossilifères,  qui  surmontent  l'Oxfor- 
dien,  on  s'est  contenté  d'indiquer,  comme  point  de  repère  provi- 
soire, les  .couches  oolithiques,  riches  en  Polypiers  et  en  Diceras, 
qu^on  a  assimilées  aux  couches  réellement  coralliennes  de  la  lisière. 
L'identité  du  faciès,  celle  de  la  faune  au  point  de  vue  générique,  et 
môme  Tanalogie  des  espèces,  semblaient  légitimer  cette  assimilation, 
qui  fut  pendant  longtemps  acceptée  sans  contrôle. 

Étallon  a  bien  signalé,  dans  son  étude  sur  Saint-Claude,  les  contra- 
dictions où  elle  le  conduisait,  mais  dans  les  hypothèses  qu'il  hasarde 
avec  beaucoup  de  réserve  pour  les  expliquer,  l'idée  ne  lui  est  pas 
venue  de  douter  de  son  point  de  départ. 

Le  frère  Ogérien,  bien  qu'il  ait  étendu  ses  recherches  à  tout  le  dé- 
partement du  Jura  et  qu'il  y  ait  distingué  13  zones  dans  le  Juras- 
sique supérieur,  ne  semble  pas  avoir  non  plus  soupçonné  qu'il  pût  y 
avoir  des  couches  coralligènes  à  différents  niveaux. 

Il  n'a  pas  vu,  ou  pas  mentionné,  les  fossiles  astartiens  cités  par 
Etallon  au-dessous  du  «  Corallien  »  de  Yallin,  et  se  contente  de 
signaler  une  lacune  au-dessus  de  ces  couches.  D'ailleurs,  les  parallé- 
lismes  hâtifs  et  souvent  inexacts  qu'il  établit  à  propos  de  chaque 
zone  pour  les  couches  des  diverses  localités,  les  mélanges  qui  en 
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résultent  dans  les  listes  de  fossiles,  enlèyent  beaucoup  de  leur  valeur 
au  renseignements  accumulés  dans  son  ouvrage. 

Ce  sont,  on  peut  le  dire,  les  travaux  de  M.  Ghoffat  qui  ont  inau- 
guré une  étude  méthodique  de  détail  du  Jura  français.  Dans  son 
Esjuiuedu  Callovien  et  de  VOxfordien^  M.  GhofTat  a  suivi  les  variations 
de  &ciès  et  de  faune  que  présentent  ces  couches  du  nord  au  midi  ; 
pour  les  terrains  supérieurs,  il  a  seulement,  dans  deux  notes  plus 
restreintes,  résumé  les  résultats  les  plus  importants  de  ses  recher- 
ches :  le  parallélisme  des  coupes  de  Saint-Claude  avec  celles  du  Jura 
septentrional,  Tintercalation  à  des  niveaux  variables  du  faciès  coral- 
lien, et  le  mélange  près  de  Montépile  de  la  faune  astartienne  à  Wal- 
dkeimia  Egena  avec  celle  de  V Ammonites  polyplocm. 

Les  études  que  je  poursuis  depuis  cinq  ans  pour  l'établissement  de 
la  Carte  géologique  du  Jura  ont  pour  moi  confirmé  pleinement,  en 
les  précisant  sur  certains  points,  les  conclusions  de  M.  ChoITat.  Le 
but  de  cette  note  est  de  montrer,  par  la  série  continue  des  coupes 
entre  Gray  et  Saint-Claude,  qu'il  n'y  a  dans  cette  région  ni  lacune, 
ni  mélange  ou  confusion  de  fossiles;  qu'à  part  une  certaine  difficulté 
à  préciser  en  certains  points  la  limite  des  sous -étages;  on  en  retrouve 
partent  la  succession  normale  avec  leurs  fossiles  caractéristiques  ;  et 
qne  le  faciès  et  la  faune  coralligènes  se  développent  suivant  les  ré- 
gions à  trois  niveaux  différents^  formant  ainsi  dans  la  série  trois 
grandes  lentilles  parallèles  aux  couches,  et  permettant  de  distin- 
guer: 

l'Oolithe  corallienne,  au-dessous  des  premiers  bancs  à  W^^ldheimia 
Egena; 

VOolithe  astartienne,  au-dessous  du  Ptérocérien  et  du  Calcaire  à 
Astartes  de  la  Haute-Marne  ; 

VOolithe  virgulienne,  au-dessous  du  banc  supérieur  à  Exogyra  vir- 
guk. 

Osera  peu  question  dans  cette  note  du  Portlandien,  sur  la  connais- 
stnoe  duquel  je  n'ai  rien  de  nouveau  à  ajouter.  Aussi  est -inutile, 
comme  point  de  départ,  de  résumer  ici  ses  caractères,  très  constants 
dtns  toute  la  chaîne  du  Jura,  et  la  manière  dont  il  y  est  délimité.  Il 
se  compose  en  majeure  partie  de  calcaires  compacts,  d'un  blanp  ou 
d'nn  gris  jaunâtre,  parfois  cariés,  souvent  lithographiques.  A  Gray, 
il  a  70  mètres  environ  de  puissance;  il  renferme  dès  la  ))ase,  au- 
dessas  des  Ex.  virgula,  YA^monites  rotundus  et  la  Trigonia  gibbosa, 
puis  plus  haut  de  nombreux  fossiles,  parmi  lesquels  Y  Ammonites 
^V^etla  Nerinea  trinodosa  (1).  Au  sommet  se  trouvent  des  calcaires 

• 

(1]  V.  Perron,  Sur  Tétage  portlandien,  dans  les  environs  de  Oray,  Bull,  Soc. 
GéoL,  r  sér.,  t.  XIII,  p.  709.  . 
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jaunes  ou  rougefttres  un  peu  dolomitiques,  souvent  scoriacés,  dési- 
gnés SOUS  le  nom  de  Dolomies  portlandiennes^  formant  dans  tout  le 
Jura  un  niveau  très  constant  au-dessous  du  Crétacé. 

A  Besançon,  les  bancs  portlandiens  ont  le  môme  faciès  qu'à  Gray, 
mais  ne  montrent  pas  de  fossiles  ;  à  Salins,  on  y  retrouve  la  Nerinea 
trinodosa.  Plus  au  sud  et  jusqu'à  Saint-Claude,  les  calcaires  compacts 
conservent  leur  aspect  caractéristique,  mais  ils  s'entremêlent  dès  la 
base  de  bancs  de  dolomies,  blancbes  ou  plus  souvent  grisâtres,  gre- 
nues et  cristallines,  très  différentes  du  banc  supérieur  de  «  Dolomies 
portlandiennes  ».  On  peut  signaler  aussi,  vers  le  haut,  des  bancs  à  pla- 
quettes, également  très  caractéristiques  et  montrant  malgré  leur  cas- 
sure compacte  une  multitude  de  petits  lits  surperposés  très  réguliè- 
rement, de  moins  d'un  millimètre  d'épaisseur.  Cet  ensemble,  très 
peu  fossilifère,  a  rarement  dans  le  haut  Jura  moins  de  100  mètres,  et 
atteint  150  mètres  d'épaisseur.  A  40  mètres  environ  au-dessus  de  la 
base,  on  peut  reconnaître  de  gros  bancs,  pétris  de  Nerinea  (rinodosa, 
dont  le  moule  souvent  disparu  laisse  des  cavités  dans  la  roche,  et 
qui,  en  dehors  de  la  continuité  stratigraphique,  fixent  l'âge  de  la 
série. 

Il  résulte  de  cette  description  que  la  limite  inférieure  du  Portlan- 
dien  n'est  fixée  dans  le  haut  Jura  que  par  l'apparition  d'un  faciès  (en 
général  d'un  banc  de  dolomies).  Or,  il  n'y  a  pas  de  raison  pour  que 
les  conditions  qui  ont  déterminé  la  production  de  ce  faciès  aient 
commencé  ou  cessé  partout  à  la  môme  époque  ;  rien  n'empocherait 
donc  que  le  faciès  portlandien  ne  se  fût  étendu  par  places  à  une  partie 
des  sous-étages  inférieurs,  et  il  y  aurait  lieu  à  un  examen  attentif 
avant  de  conclure  à  une  lacune,  parce  que  le  Portlandien  ainsi  déter- 
miné reposerait,  par  exemple,  directement  sur  le  Ptérocérien.  En  fait, 
nous  verrons  qu'il  n'en  est  rien,  au  moins  jusqu'à  Saint-Claude,  et 
que  les  bancs  dont  on  peut  suivre  la  continuité  au-dessous  des  pre- 
mières dolomies  et  du  faciès  portlandien,  montrent  à  leur  base  et  à 
leur  partie  supérieure  des  lits  d'Exogyra  virgula.  Ainsi,  quand  je  me 
contenterai,  à  la  partie  supérieure  de  mes  coupes,  de  citer  le  Port- 
landien, j'entendrai  seulement  parler  d'un  faciès  ;  mais  l'ensemble 
môme  de  la  note  montrera  que  ce  faciès  correspond  à  un  âge. 

Haute- Marne  et  Haute-Saône. — Je  commencerai  par  rappeler  la  coupe 
de  la  Haute-Marne,  bien  connue  par  les  travaux  de  MM.  Royer  et 
Tombeck.  Il  suffira  en  effet,  grâce  à  la  note  précédente  de  M.  Dou- 
villé  (1),  de  se  raccorder  avec  cette  région  pour  se  raccorder  avec  les 
falaises  de  la  Manche  et  la  partie  septentrionale  du  bassin  parisien. 

(1)  BulL  Soc,  Geol.,  3*  sér.,  t.  IX,  p.  4S9. 
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Dans  cette  coupe  les  accolades  de  gauche  indiquent  les  groupements 
faits  par  HM.  Royer  et  Tombeck,  et  les  accolades  de  droite  ceux  qui 
correspondent  aux  dénominations  usitées  dans  le  Jura. 

DivisioDS  Divisions 

de  MM.  Boyer  et  des  géologaes 

Ibobedu  l.  Portlandien.  jurassiens. 

i2.  Alternats  inarno-calcaires(ilm.'ca/e<a- 
nus.  A,  Erinus,  Ex,  virgula 15m. 
3.  Calcaires  marneux  (Am.caletanits,  A. 
Eumeius,  Ex,  virgula) 10m.>    Virgulien. 

4.  Gale,  à  Am,  orthocera 4m.! 

5.  Marnes  bleues  à  Am,  orthocera  et  Dy^ 
saster  granulosus  ,' 14m.^ 

6.  Calcaire  à  Isocardia  striata  et  Phol, 

Ptérocérien,  zone!       Protêt lOm. 

i  in.  orthocera. \    7.  Marnes  à  Pinna  granulata  et  Rhabdo- 

cid,  orbignyana 10m. ^  Ptérocérien. 

8,  Marnes  à  Ceromya  excentrica  .... 

9.  Cale,    à  Pterocera  Oceani  et   Ostrea 
pulligera 5m.^ 

10.  Cale,   compacts  (2*  niveau  à   Wald. 
Gale,  à  Astartes.  {       humeralis,dLYecNautiiusgiganteus,Am, 

Achilles,  Mytilus  perplicatus,  etc  .  ■ .  .  25m. 

11.  Oolithe  de  la  Mothe  (2*  niveau  à  Card. 
corallinum) 4  à  lOm.j 

Goralliencompactfl  12.  Calcaires  lithographiques /    Astardien. 

r  niveau  i  W.)  13.  Oolithe  deSaucourt 

hvmeraHs{Wald,\  14.  Cale.  kNautilus  giganteus 10m. 

Bfena),        \  15.  Cale,  grumeleux  à  Ctdam/roWj^emma.    3m. 
16.  Cale,  k  Am,  Achilles  et  Mytilus  per-  ^ 

plicatus lOm. 

Cofill>     4«*     •  C  *^*  CsAc,  et  marnes  à  Am,  marantianus.    4m.\ 

«^-  X  !n    j.      1  18.  Oolithe  de  Doulaincourt  (Dtcera^  an>-  f    ^ 
'•tu  à  Cardiumi      ,-         ^,   x                                               .r,^  ?    Coiallieu. 
...             i      <mum,  etc.) 40m.i 

\  19.  Marnes  sans  fossiles / 

20.  Marnes  k  Am,  Bateanus. 

M.  Douvillé  a  montré  que  dans  cette  coupe  la  base  du  Corallien 
compact,  marquée  par  un  petit  niveau  marneux  où  apparaissent  la 

WaUheimia  Egena  et  VExogyra  bruntrutana^  correspond  au  niveau  ar- 
gileux qui,  plus  au  nord,  dans  la  Meuse,  et  jusque  sur  les  bords  de 
ia  Manche,  contient  V Ostrea  deltoxdea  et  forme  la  base  du  Kimmérid- 
9^Ti{fato sensu)  de  d'Orbigny;  2*  qu'au-dessus  de  l'Oolithe  de  la  Mothe, 
U  Wald,  Egena  fait  place  à  une  forme  voisine,  la  Wald,  humeralisy 
qui  remonte  jusqu'avec  les  Ptérocères.  Il  a  été  ainsi  amené  à  séparer 
dans  le  système  kimméridgien  les  3  zones  suivantes,  que  Ton  peut 
soifre  dans  tout  le  bassin  Parisien  : 

1*  Zone  à  Am.  orthocera  et  Exogyra  virgula  (2  à  5  de  la  coupe)  ; 
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2^  Zone  à  Am.  Cymodoce  et  Waldheimia  humeralis  (6  à  10)  ; 

3*  Zone  à  Am.  Achilles  et  Wald.  Egena  (11  à  16). 

Au  dessous,  vient  le  Corallien  (17  à  19),  ou  zone  à  Am.  marantianus 
et  (pan)  zone  k  Am.  canaliculatus  et  Waldheimia  delemonlana. 

Je  passe  maintenant  à  la  coupe  de  la  Haute-Saône,  dans  les  envi- 
rons de  Gray,  en  renvoyant  pour  plus  de  détails  à  la  a  Paléonstatique 
du  Jura  graylois  »,  par  Étallon  (1).  On  y  trouve  (2)  : 


Virgulien 


Pléroci^rien 


1<  à  14. 


Astardien 


I.  PortlaDdieD 

t.  Marnes  à  Exogyra  virgula 10m. 

8  et  4.       Cale,  blancs  en  petits  bancs  (PhoU  muUicostala, 

Litcina  rugosçL,  etc.) 15  à  80m. 

^  Marnes    pétries  d*£x.   virgula  {Am,  hngispinits. 

Ter,  subsella) 2m. 

6  à  9.  Bancs  mamo-grumeleux  {Ter.  subsella,  T,  supra- 
jurensiSt  Pterocera  Oceani,  0.  pulligera,  CerO' 
mya  excentricat  etc.),  surmontant  une  alter- 
nance de  bancs  compacts  et  de  bancs  grumeleux 

avec  Wald.  humeralis 15  à  20m. 

10.         Cale,  compacts,  pauvres  {Ajn*  Achilles,  Pholado-     . 

mya  Protêt 25m, 

II.  Oolithes  blanches  désagrégées  (Nérinées,  Diceras, 
Polypiers  (Cardmm  cora//inum) 2  à  4m. 

a)  Calcaires  compacts  ou  marneux  {Naut.  gigan- 
teusj  Am,  Achilles,  Mytilus  perplicatus,  Phol, 
Protêt) 15m. 

b)  Marno-calcaires,  avec  plaquettes  à  Astartes  .        2m. 

c)  Cale,  spathique  rougeàtre,  à  oolithes  empâ- 
tées, avec  marnes  subordonnées,  {Wald.  Egena, 
Rynch,  pinguis,  Ex.  bruntrutana) 5m. 

15.  Gale,  spatbiques  à  nombreux  débris  de  fossiles, 
visibles  dans  la  vallée  du  Salon,  perdant  ce  ca- 
ractère plus  au  sud 3m. 

16.  Gale,  compacts,  peu  fossilifères,  avec  banc  marneux 
à  Wald,  Egena  et  Exogyra  bruntimlana  à  la  base.       15m. 

17.  Cale,  plus  compacts,  pauvres,  avec  Nérinées  et 
Diceras  par  places 2  à  6m. 

18.  a)  Oolithe  blanche  désagrégée  &  Diceras  aneti- 
num  (Diceratien) 10  à  12m. 

b)  Cale,  compact  ou  oolithique  k  Polypiers,  fa- 
ciès très  variable  (Zoanthairien) .  .....   25  à  3om. 

10 .  Marnes  grumeleuses  à  Cid.  florigemma  (Qlypticien) 

20.  Calcaire  à  chailles  (Pholadomyen) lOm. 

L'analogie  des  deux  coupes  est  évidente;  elle  est  confirmée  par 
ridentité  presque  complète  de  la  liste  des  fossiles  donnée  par  Etallon 

(i)  Paléontostatique  du  Jura.  Jura  graylois  {Soc,  d* Agriculture  de  Lyon,  1860). 
(2)  Les  numéros  de  cette  coupe  correspondent  à  ceux  de  la  coupe  de  la  Haute- 
Marne. 


i88l.    BBRTRAIID.  — JUBASSIQUE  SUP.  BUTRE  GRAT  ET  ST-CLAUDE.  169 

poorrAsiartien  avec  ceOe  du  Corallien  compact  de  la  Haute-Marne. 
On  voit  de  plus  par  ce  qui  précède,  que  la  limite  choisie  par  les  géo- 
logues jarassiens  entre  le  Corallien  et  TAstartien,  correspond  exacte- 
ment i  la  base  du  Kimméridgien  du  Havre  ;  que  l'Astartien  embrasse 
poarenxie  Corallien  compact  et  le  Calcaire  à  Astartes  de  la  Haute- 
Marne;  leur  Ptérocérien,  contrairement  à  ce  qui  a  été  dit  plusieurs 
fois,  est  bien  celui  de  la  Haute-Marne,  sauf  une  moins  grande  exten- 
sion ?en  le  haut. 

Qflant  aux  zones  de  M.  Douvillé,  elles  concordent  presque  exacte- 
ment avec  ces  divisions.  La  seule  différence  est  qu*il  rattache  à  sa 
seconde  zone  et  non  à  la  troisième  les  calcaires  compacts  (10)  qui, 
dans  la  Haute-Marne,  contiennent  la  Waldheimia  humeralU^  et  sont  à 
peu  près  stériles  près  de  Gray.  Je  n^aurais  aucune  raison  pour  ne  pas 
adopter  théoriquement  ce  groupement,  mais  au  point  de  vue  des 
contoars  géologiques,  la  limite  devient  difficile  à  suivre  quand 
rOoliihe  de  la  Mothe  fait  défaut,  et  je  crois  d'ailleurs  préférable, 
dans  cette  étude  consacrée  au  Jura,  de  conserver  aux  étages  la  signi- 
fication qu'ils  y  ont  reçue  ordinairement,  après  l'avoir  précisée  aussi 
nettement  qu'il  m'a  été  possible. 

Bmmçon  et  Salins.  —  En  descendant  au  sud- est  de  Gray,  on  peut 
soiTreuoe  coupe  analogue  dans  les  tranchées  de  Montagney,  sur  les 
bords  de  TOgnon  et  près  de  Besançon  (route  de  Morre).  Les  seules 
modifications  qui  s'y  observent  sont  l'envahissement  du  niveau  moyen 
de  l'Astartien  par  des  marnes  sans  fossiles,  qui  près  de  Besançon  pas-, 
senti  des  calcaires  plus  ou  moins  marneux  :  de  plus  l'Oolithe  de  la 
Motbe  (Oolithe  astartienne)  disparaît  peu  à  peu  ;  rudimentaire  dans  , 
la  tranchée  de  Montagney,  elle  n'existe  plus  à  Besançon. 

De  Besançon  à  Salins,  cette  oolithe  reparaît  en  quelques  points 
(nouvelle  route  à  l'est  de  Boussières,  est  du  marais  de  Saône,  Port- 
Lesné,  Deservillers).  De  plus  une  modification  importante  se  fait  dans 
le  faciès  du  Corallien  inférieur.  Prenons  en  effet  la  coupe  de  la  tran- 
chée da  chemin  de  fer,  au  nord  de  Liesle  ;  on  y  observe  : 

1.  Marnes  astartiennes. 

t.  Calcaires  compacts 8ro. 

3.  Cale,  à  grosses  oolithes  blanches  et  Diceras  (Dicératien) sm. 

4.  Cale,  roanio-compacts,  avec  banc  de  Térébratules  à  la  base  {Ter. 

ellipsoïdes) i4ni. 

5.  Bancs  à  taches  bleaes  et  à  débris  apathiques,  avec  Térébratules, 

Rhynchonelles  et  Cardium^  en  partie  siliceux  ;  Polypiers  à  la  base.        iôm. 

6.  Banc  marno-grumeleox,  avec  Pecten  et  Cidaris  florigemma  très 

abondants 4od. 

7.  Bancs  compacts  à  taches  bleues  et  coupes  de  Spongiaires,  mar- 

neux et  feuilletés  à  la  base 5m. 

I.  Bancs  hydrauliques  de  passage,  peu  fossilifères lOm. 


170  BERTRAND.  —  JURASSIQUE  SUP.  ENTRE  6BAY  ET  ST-CLAUDE.   15  janv. 

9.  Bancs  à  apparence  oolîthiqae  avec  Oarsins  oxfordiens lOm. 

f  a)  Marno-calcaires. 
10.  Oxfordien.  \   b)  Goaches  à  sphérites. 

'  c)  Marnes  à  Ammonites  pyriteuses. 

Cette  coupe,  sans  permettre  de  préciser  la  limite  entre  l'Oxfordien 
et  le  Corallien,  montre  du  moins  la  disparition  du  faciès  grumeleux 
du  Glypticien.  A  quelques  kilomètres  de  là,  à  Touest  de  Liesle,  dans 
les  calcaires  marneux  de  passage,  j'ai  trouvé  le  Glypticus  hierogly- 
phicus.  A  l'est  de  Quingey,  au  point  où  la  route  de  Cessey  longe  la 
Loure,  elle  montre  le  Corallien  ainsi  composé  :  à  la  base,  calcaires 
marneux  à  Waldheimia  delemontana  et  Glypticus  hieroglyphicus,  puis 
calcaires  plus  compacts  à  Térébralules,  et  à  la  partie  supérieure, 
calcaires  compacts  montrant  des  coupes  de  Polypiers  et  de  Dicéras. 
La  coupe  s'arrête  là,  mais  l'Oolithe  dicératienne  existe  plus  loin  au- 
dessus  de  ces  calcaires. 

A  Test  de  Salins,  près  de  Dournon,  dans  une  coupe  déjà  citée  par 
M.  Choffat  (1),  on  voit,  au-dessus  des  couches  à  sphérites  et  à  Phola- 
domya  exaitata  de  l'Oxfordien  supérieur,  commencer  une  série  de 
marno-calcaires  (25  mètres  environ),  avec  Ammonites  cf.  Martelli^ 
vers  la  base  desquels  s'intercalent  quelques  petits  bancs  de  calcaires 
grumeleux  avec  fossiles  siliceux  et  coralliens  {Cidans  florigemma^ 
Hemicidaris  crentUaris).  Il  en  est  de  même,  d'une  manière  assez  régu- 
lière dans  la  région  plus  méridionale  :  le  faciès  glypticien  n'apparaît 
plus  que  par  places,  formant  des  nids  ou  lentilles  dans  le  faciès 
marno-calcaire  ou  vaseux,  dont  la  prolongation  a  maintenu,  au 
niveau  et  au-dessus  des  premiers  fossiles  coralliens,  la  présence  de 
formes  (surtout  pour  les  Pholadomyes  et  les  Myacées),  tout  à  fait 
analogues  aux  formes  de  l'Oxfordien  supérieur.  Si  l'on  s'en  autorise 
pour  classer  ces  couches  dans  l'Oxfordien,  sans  tenir  compte  ni  de 
la  continuité  stratigraphique,  ni  de  l'apparition  des  Oursins  coral- 
liens, on  prend  pour  limite  des  deux  étages  la  ligne  sinueuse  de  sépa- 
ration de  deux  faciès,  c'est-à-dire  une  limite  variable  dans  le  temps 
avec  les  points  considérés. 

On  trouve  d'ailleurs  dans  le  bassin  de  Paris  des  faits  tout  à  fait 
analogues  ;  c'est  là  évidemment  l'explication  de  la  prétendue  anomalie 
stratigraphique  signalée  par  M.  Tombeck  à  Saint-Ansiau  (Haute- 
Marne)  (2);  c'est  aussi  le  même  phénomène  qu'à  Creuc,  où  l'âge 
corallien  de  ces  couches  est  généralement  admis.  Je  dois  ajouter 
qu'à  Creu6  on  cite  dans  ces  calcaires  marneux  du  Corallien  l'Ammo- 

(1)  Esquisse  du  Galiovien  et  de  TOifordien  dans  le  Jara  occidental  et  le  Jura 
méridional,  p.  104. 

(t)  Bull,  Soc  géol.,  8*  sér.,  t.  IV,  p.  164. 
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nita  cûnalieulatuSi  que  je  n*ai  jamais  vu  dans  le  Jura  monter  jusqu'à 
ce  nifeau. 

Cette  modification  du  Corallien  inférieur  ne  s*étend  pas  aux  envi- 
rons immédiats  de  Salins,  si  bien  décrits  par  M.  Marcou.  Les  diffé* 
rents  aons-étages  supérieurs  s'y  montrent  bien  caractérisés ,  mais 
très  réduits  dans  leur  puissance  ;  TAstartien  n'a  plus  que  30  mètres, 
le  Ptérocérien  de  5  à  10  mètres,  et  le  Virgulien  20  mètres.  Il  en  est 
de  même  plus  à  Test,  du  côté  de  Nans-sous-Sainte-Anne.  Là,  on  voit 
reparaître  l'Oolithe  astartienne  ;  on  a  de  plus  l'avantage  de  trouver 
entre  Éternoz  et  Montmaboux  une  coupe  qui  montre  la  succession 
complète  des  bancs  borizontaux  depuis  le  Batbonien  jusqu'au  Port- 
iandien  supérieur  et  ne  peut  laisser  ainsi  aucun  doute  sur  la  place 
retetive  et  la  superposition  des  niveaux  coralligènes.  On  y  observe 
(route  de  Montmaboux)  : 

1 .  Portlandien 80m. 

S.  Marnes  bleuâtres  à  Exogyra  virgula 6m. 

8.  Calcaire  très  blanc  compact,  aspect  éburnéeD em. 

Virgaiieu.      \   4.  Calcaire  ua  peu  gras,  aspect  portlandien,  avec  parties 

oolithiques  {Oolithe  vtr^u/ienne  rudimentaire)....  7m* 

5.  Calcaire  blanc  analogue  à  3 tm. 

0.  Calcaire  grumeleux,  sableux,  spatbique 5m. 

^^    .  7.  Marnes  grises  sableuses  avec  Terebraiula  supraju» 

™'*^**'^^    *            rensis,  Ostrea  pulUgera im. 

8.  Calcaire  spatbique  rouss&tre 2m. 

9.  Bancs  assez  puissants  de  calcaire  compact,  grenu,  à 
cassure  esquilleuse 12m. 

10.  Bancs  compacts,  à  oolithes  blanches  peu  cimentées  à 
leur  partie  supérieure;  nombreux  fossiles  emp&tôs 
(Oolithe  astarlienne) 7m. 

11.  Marno-calcaires,  avec  Waldheimia  Egena^  Rhyncho^ 
AtUrtien.       l  nellaptnguis,  Exogtp^a  bruntnUana  très  abondante, 

plaquettes  à  Astartes * . . . .       5m. 

12.  Calcaires  compacts,  d'un  blanc  grisâtre tm. 

13.  Marnes  grumeleuses  avec  Ex,  bruntrutana  et  grandes 
Huîtres 8m. 

14.  Marnes  et  calcaires  marneux,  formant  combe,  non 
observables 2m. 

15.  Calcaires  compacts  à  Nérinées  et  Polypiers,  avec 
bancs  oolithiques  k  la  base  (Oolithe corallienne)., ,      lOm. 

16.  Calcaires  spathiques  et  compacts,  remplis  de  Poly- 
-    ...            ,  piers 19A1. 

^^  \  )'  \   17,  Alternances  de  bancs  compacts  spathiques  et  de  bancs 

marno-calcaires,  avec  Waldheimia  deUmontana  et 
Cidaris  florigemma,  Polypiers  ;  Pholadomya  pareil 

Costa  k  la  base 30m. 

18.  Marnes  à  sphérites,  oxfordiennes. 

(1)  La  partie  inférieure  de  cette  coupe  a  déjà  été  donnée  par  M.  Ghoffat,  4rch. 
^  Sc.de  la  Biblioth.  universelle,  Dec.  1875. 
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La  même  succession  se  retroave  aux  environs  immédiats  de  Nans, 
sur  la  route  de  Nans  à  Bolandoz;  là  le  Ptérocérien  (10  mètres)  est 
beaucoup  plus  fossilifère  et  contient  Pterocera  oceani,  Pholadomya 
Protei,  Thracia  incerta,  Natices  et  nombreuses  Nérinées.  Il  est  direc- 
tement surmonté  par  un  banc  à'Exogyra  virgula^  qui  correspond  au 
banc  inférieur  de  Gray.  L*Oolithe  astartienne  fait  défaut.  A  Salins 
même,  où  elle  manque  également,  on  trouve  TOolithe  virgulienne 
dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer,  près  de  la  grange  Jolibois,  et'  sur 
la  route  de  Mouchard,  près  du  viaduc,  avec  grosses  oolithes  blanches 
irrégulières  qui  se  détachent  de  leur  pâte. 

La  coupe  précédente,  où  les  niveaux  coralligènes  sont,  il  est  vrai, 
peu  développés,  est  la  seule  qui,  i  ma  connaissance,  les  montre  tous 
trois  réunis.  Il  importe  aussi  d'y  remarquer  le  faciès  spécial  du  Yirgu- 
lien  représenté  par  une  alternance  de  calcaires  d'un  blanc  laiteux, 
faciles  à  reconnaître  malgré  Tabsence  de  fossiles,  avec  d*autre8 
calcaires  à  aspect  portlandien  (cariés  près  de  Salins).  Je  les  ai  suivis 
de  là,  d'une  manière  presque  continue,  par  Bolandoz,  Levier  et  les 
bords  du  bassin  de  Nozeroy,  jusqu'aux  Planches  et  à  Saint-Laurent, 
où  nous  les  retrouverons  tout  à  l'heure.  Dans  cette  région,  la  couleur 
blanche  subsiste,  mais  les  bancs  passent  par  places  à  un  aspect 
pseudo-crayeux,  accusé  par  la  ûssilité  des  calcaires  qui  se  délitent  à 
l'air  en  grandes  plaquettes.  Ces  caractères  minéralogiques  m'ont 
servi  de  points  de  repère  pour  découvrir  dans  le  haut  Jura  plusieurs 
gisements  de  Gryphées  virgules,  dont  la  position,  soit  au  sommet,  soit 
à  la  base  de  ce  petit  ensemble,  est  venue  confirmer  la  première  assi- 
milation. 

Je  ne  fais  qu'indiquer  ce  raccordement,par  un  léger  détour  à  l'esti 
avec  le  Haut- Jura  ;  les  coupes  que  ce  détour  me  mènerait  à  étudier 
permettent  également  de  bien  distinguer  les  sous-étages  successifs, 
mais  elles  présentent  moins  d'intérêt,  par  suite  de  l'absence  des 
niveaux  coralligènes. 

Plateau  des  bords  de  F  Ain  entre  Champagnole  et  Clairvaux.  —  En  se 
dirigeant  au  sud  de  Salins  vers  ce  plateau,  on  ne  trouve  plus,  pen- 
dant25  kilomètres,  d'affleurements  des  terrains  jurassiques  supérieurs 
qui  ont  été  enlevés  par  les  dénudations.  Le  raccordement  des  assises 
n'en  peut  pas  moins  s'opérer,  avec  quelques  difficultés  au  premier 
abord,  mais  avec  une  complète  certitude. 

A  l'ouest  du  mont  Rivel,  dont  la  coupe  a  été  donnée  par  M.  Ghoffat, 
s'élève,  sur  la  rive  droite  de  l'Ain,  au  milieu  des  alluvions  glaciaires, 
une  colline  isolée,  le  mont  Sogeons,  toute  couverte  de  bois  et  dont 
la  masse  principale  est  formée  par  les  calcaires  marneux  de  l'Oxfor- 
dien.  Au  sommet  de  cette  colline,  peu  au-dessus  du  point  où  cessent 
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les  manio-calcairesy  on  trouve  une  carrière  exploitée  dans  un  cal- 
eaire  à  oolithes  blanches,  avec  Polypiers  et  Nérinées,  qui  correspond 
par  sa  position  et  son  faciès  à  TOolithe  coralienne  (Dicératien)  des 
ooopes  précédentes.  Les  couches  plongent  au  sud,  vers  l'Ain,  si 
bienqae  dans  l'escarpement  de  la  rive  opposée  on  ne  trouve  plus  de 
mano-calcaireSy  mais  des  bans  oolithiques  plus  ou  moins  analogues 
à  ceux  de  la  carrière  précédente  ;  les  oolithes  en  sont  plus  clairse- 
mées, plus  noyées  dans  la  pâte  bleuâtre,  dont  elles  partagent  la 
cooleor.  On  y  rencontre  encore  quelques  oursins,  mais  il  n*y  a  plus 
de  Polypiers;  le  faciès  coralligène  tend  à  disparaître.  Au-dessus  de 
cesbancsi  sur  30  mètres  de  hauteur,  tout  est  masqué  par  des  éboulis, 
ei  II  route  de  Mont-sur-Monnet,  qui  part  de.  là,  permet  seulement 
d'observer  la  succession  suivante  : 

Ptérocérien  ;  bancs  de  calcaires  marneux,  fossilifères,  visibles  aa  haat  de 

ttcarpement,  an -dessus  de  la  source  de  Balerne. 

i.Bucs  compacts,  à  cassure  lisse,  d'un  gris  jaunâtre  ou  rougeâtre,  peu 
oniliières 30m. 

2.  Cilcaires  à  oolithes  blanches,  unes,  assez  régulières,  avec  faune  coral- 
ligène et  plusieurs  bancs  compacts  à  Cidaris  florigemma  intercalés  vers  la 
l>Me 18m. 

I.  Calcaires  gris  compacts,  avec  sections  nombreuses  de  Nérinées,  Dice- 
rai,  Pinnigèoes 3m. 

4.  Calcaires  blancs  à  taches  oolithiques  rouges  et  marnes  feuilletées 
oolidùques  (Exogyra  bruntrutana,  Rhynchonella  pinguis,  Apiocrinus,  ba- 
goetteid^oarsins,  Cidaris  florigemma) tm. 

5.  Alternance  de  bancs  compacts  avec  marne  grumeleuse  à  oolithes  ir- 
régoJiéres  oblongues  {Exogyra  bruntrutana) 12m. 

Parties  cachées  par  les  éboulis. 

On  peut  encore  observer  la  coupe  du  flanc  septentrional  du  plateau 
<nr  la  route  qui,  un  peu  à  l'est,  monte  de  Ney  à  Loulle.  On  y  voit,  à 
partir  du  village  de  Loulle  : 

I.  Bancs  à  oolithes  blanches,  grosses  oolithes  désagrégées  à  la  partie  su- 
périeure (groisières).  Polypiers,  Rhynchonella  pinguis 15  à  20m. 

t  Bues  grumeleux  avec  oolithes  oblongues  irrégulières,  nombreux  (os- 
silttemp&tés  (Exogyra  bruntrutana) 5m. 

3.  Bancs  calcaires  avec  délits  marneux  et  marnes  feuilletées 4m. 

4.  Banc  marneux  avec  grosses  oolithes  grumeleuses  à  plusieurs  centres  .  Om.so 

lolerraption 6m. 

(•  Calcaires  compacts  et  saccharoïdes,  contenant  par  place  des  oolithes 

''fiSQiières,  se  brisant  avec  la  pâte  ;  délit  marneux  à  Waldheimia  Egena?.  .      4m. 

0.  Bancs  tendres,  à  aspect  dolomitique. 2m. 

7*  Calcaires  blancs,  compacts  ou  grenus,  avec  grosses  oolithes  rouges, 

D*!éei  dans  la  pâte  et  rares •     9m. 

1.  Bancs  durs,  compacts,  â  grains  Uns,  par  place  un  peu  saccharoïdes  •      6m. 
*•  Calcaires  durs,  d'un  gris  bleuâtre,  parfois  feuilletés  avec  fines  oolithes 
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disiéminées;  baguettes    d^oursins,  grands  Polypiers;  lits  marneux  ayec 
Bourguetia  striata  et  Terebratoles 4m.50 

10.  Banc  spathiqae  à  entroqaes  et  débris  d'oursins lm.50 

11.  Calcaire  compact  un  peu  feuilleté  dans  le  haut 4m. 

12.  Calcaire  spatkique  jaunâtre  aTec  Huîtres,  Nérinées,  Diceras 4m. 

Marno-calcaires  coralliens  et  oxfordiens. 

Si  du  village  de  Loulle  on  se  dirige  vers  le  petit  coteau  que  suiv 
monte  une  statue  de  la  Vierge,  on  trouve  au-dessus  de  la  série  pré* 
cédente,  une  épaisseur  difficile  à  évaluer  (15  à  20")  de  calcaires 
compacts,  à  cassure  lisse  et  taches  roses,  puis  des  bancs  mameuzp 
visibles  sur  10  mètres,  avec  grands  Polypiers  branchus  et  fossiles 
ptérocériens  {Pterocera  Oceani^  Ceromya  excentrica^  Pseudoeidarim 
Thurmanni). 

Ces  deux  coupes  montrent  bien  dans  leur  partie  supérieure  une 
succession  analogue  à  celles  que  nous  avons  vues  :  Ptérocérien,  cal- 
caires compacts,  Oolithe  astartienne;  mais  rien  n'y  indique  la  limite 
du  Corallien  et  de  l'Astartien.  Les  fossiles  astartiens  que  j'ai  pu  y 
citer  sont  contestables  ou  sans  grande  valeur,  et  ils  permettraient 
très  bien  de  supposer  que  le  Corallien  prend  ici  une  extension  consi- 
dérable aux  dépens  de  l'Astartien  et  comprend  tous  les  niveaux  ooli- 
thiques  et  coralligènes^ 

La  coupe  de  Pillemoine  à  Loulle  (versant  est),  ne  serait  guère  pins 
probante;  elle  diffère  seulement  des  précédentes  en  ce  que  deux 
nouveaux  bancs  coralligènes  à  oolithes  blanches  viennent  s'y  inter- 
caler, le  premier  à  25  mètres  environ  au-dessous  des  groisières  de 
Loulle,  et  le  second,  plus  puissant  (15°^),  correspondant  sans  doute  à 
la  carrière  du  mont  Sogeons,  à  7  mètres  au-dessus  des  marno-cal- 
caires inférieurs. 

Heureusement,  un  peu  au  sud,  les  environs  de  Chatelneuf  étudiés 
avec  beaucoup  de  soin  et  de  succès  par  M.  Girardot,  professeur  au 
lycée  de  Lons-le-Saunier,  montrent  de  nouveau  les  Watdheimia  Egena 
en  abondance  et  permettent  de  lever  les  difficultés.  On  y  trouve  au- 
dessus  des  marno-calcaires  (1)  :  10  mètres  environ  de  calcaires  ooli- 
thiques  compacts  (à  oolithes  oviformes  noyées  dans  la  pâte)  ;  puis  un 
calcaire  marneux  pétri  de  Waldheimia  Egena,  surmonté  par  8  mètres 
de  calcaires  compacts  avec  Polypiers,  Wald.  Egena,  Terebratula 
Bauhini,  Rhynchonella  pinguis,  Cidaris  florigemma.  L'attribution  de  ces 
couches  à  l'Astartien  ne  peut  dont  faire  de  doute;  le  petit  banc 
marneux  &  Wald,  Egena  est  le  niveau  que  nous  suivons  depuis  la 
Haute-Marne.  On  voit  ainsi  que  la  limite  du  Corallien  doit  être  mise 
assez  bas  dans  les  coupes  précédentes,  et  que  parmi  les  bancs  coral* 

(1)  Voir  Cboffkt,  esquisse  du  Gallorien  et  de  TOxfordien,  p.  06. 
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ligènos  signalés,  les  bancs  inférieurs  de  Pillemoine  penvent  seuls 
irec  cenx  du  mont  Sogeons,  être  rapportés  à  cet  étage.  C'est 
d'aiOeors  l'exemple  le  plus  méridional  que  je  connaisse  de  YOolithe 
cmlliefine  nettement  développée  (1). 

Au-dessus  des  couches  déjà  mentionnées,  viennent  à  Chatelneuf 
(chemin  de  Franois,  route  de  Saifloz),  40  mètres  de  calcaires  compacts 
spathiqnes  ou  oolithiques,  où  il  est  assez  difficile  de  trouver  de  bons 
points  de  repère  ;  on  peut  cependant  signaler  à  la  base  un  banc  avec 
oursins  assez  nombreux  (Cidaris  florigemmaj  Hemicidaris  Agassizi^ 
Bm.  ttramonium)  ;  des  calcaires  à  grosses  oolithes  empâtées,  ana- 
logues aux  bancs  inférieurs  du  Corallien,  et  un  second  lit  marneux 
pari  de  Waldheimia  Egena.  Puis  vient  la  série  déjà  tant  de  fois 
signalée  :  calcaires  blancs,  crayeux  ou  oolithiques,  avec  Nérinées, 
Dioeras,  Cardium,  Polypiers  (Oolithe  astartienne,  25"^);  calcaires 
compacts  à  cassure  lisse,  peu  fossilifères  (25  à  30"),  et  calcaires  mar« 
neoz  du  Ptérocérien. 

Les  assises  supérieures  peuvent  s'observer  près  du  Francis,  où  les 
eonebent  plongent  brusquement  sous  le  petit  bassin  néocomien  d'illay. 
Le  Ptérocérien  a  80  mètres  environ  de  puissance,  et  est  formé  d'al- 
ternances de  bancs  marneux  et  compacts,  avec  Polypiers  branchus 
tiPmidocidarts  Thurmanni  à  la  base,  puis  au-dessus  Terebratula  suh» 
ftHa,  Pterœera  Oceani^  Corbis  subclathrata^  nombreux  Bivalves,  Néri- 
nées,  etc.  Vingt-cinq  mètres  environ  de  calcaires  blancs,  correspon- 
dant à  ceux  de  Salins^  contenant  encore  le  Pseudocidaris  Thurmanni 
et  montrant  vers  le  milieu  des  coupes  de  Nérinées,  le  séparent  du 
Portlandien  et  de  ses  alternances  de  calcaires  compacts  et  dolomi- 
tiqnes.  H.  Girardot  m'a  signalé,  sous  les  premières  dolomies  portlan- 
diennes,  un  banc  d^oolithes  blanches  désagrégées,  avec  petits  Bi- 
nlres  (Oolitbe  virgulienne). 

Je  citerai  encore  sur  le  môme  plateau,  un  peu  au  sud,  la  coupe  de 
Menetrux  à  la  fromagerie  d'illay  : 

s  •  Portlandien  (alternances  de  ban«s  compacts  et  dolorai- 

tiques). 
S.  Petit  banc  marneux,  avec  petites  oolithes  rares,  et  Exo- 

gyra  virgula. 

8.  Calcaires  compacts 5m. 

Virgalieo.  .\^-  Oolithe  blanche  désagrégée,  avec  nombreux  débris  de  tos- 

siïea  {Oolithe  virgulienne) 4m. 

5.  Calcaires  compacts,  gris  et  blancs,  avec  tubulures  et 
quelques  Nérinées ism. 

6.  Marnes  grumeleuses  à  petites  oolithes  rou{^es  (te  niveau  à 
Ex.  virgula?) Om.lO 

(1)  Voir  pourtant  plus  bas  la  coupe  de  Chaux-du-Dombief  à  Saint^Laurent. 


Ptéroeérien. 
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7.  Marnes  et  calcaires  marneux  grisâtres,  avec  nombreux 
Bivalves,  Terebratula  subsella,  Pseudocidaris  TAurmaiint.      12m. 

8.  Calcaires  compacts  perforés em. 

tf.  Alternances  de  calcaire  compact  et  calcaire  gris  mar- 
neux         30m«. 

10.  Calcaires  et  marnes  grises  avec  Pterocera  Oceani,  Phola- 
domya  Protêt,  Ceromya  excentrica.  Polypiers,  AmorphO' 
spongia 10m  «. 

11.  Calcaires  marneux  à  petites  taches  lie  de  vin  (Pterocera 
Oceani,  Nautilus  Amorphospongia) 15m  . 

112.  Calcaires    compacts  à  cassure  lisse,   peu  fossilifères; 

quelques  coupes  de  Nérinées  et  de  Pinnigônes 25m 

13.  Oolithe  astartienne,  en  partie  masquée lom  • 

Iiterruption. 

14.  Calcaire  compact  se  désagrégeant  par  places;  coupes  de 
Nérinées  et  de  Diceras;  grosses  oolithes  grumeleuses  à 
plusieurs  centres;  Ex,  bruntrxUana 4m. 

15.  Bancs  compacts  à  oolithes  noyées  (Hutlres,  Nérinées, 
Cidaris  floriyemma Sm. 

le.  Calcaire  à  grosses  oelithes  concentritfues  ovoïdes,  noyées 
dans  la  pâte,  qui  est  elle-même  pétrie  de  petites  oolithes 
blanches,  fines  et  régulières 2id. 

17.  Calcaires  à  taches  bleues  se  délitant  à  la  surface  {Rhyn- 
chonella,  %p.) lim. 

18.  Banc  marno-grumeleux,  à  petites  oolithes  rougeÀtres, 
pétri  de  Wald,  Egena  et  Ex,  bruntrutana im« 


Astartien. 


On  peut  avoir  la  continuation  de  la  coupe  en  descendant  de  Mené- 
trux  au  val  Chambly  (1);  la  routre  montre  au-dessous  des  couches 
précédentes,  et  après  une  petite  interruption,  10  mètres  de  calcaires 
à  Polypiers,  puis  30  mètres  de  calcaires  plus  ou  moins  marneux  et 
grumeleux,  avec  grosses  oolithes  rougeâtres  à  la  base  et  faune  coral- 
lienne, le  tout  surmontant  les  marno'-calcaires  et  TOxfordien. 

De  l'autre  côté  du  ravin  des  lacs,  la  route  de  Glairvaux  à  Chaux- 
du-Dombief  présente  une  série  analogue.  Le  Portlandien,  notamment 
près  des  Petites-Chiettes,  y  est  mieux  découvert  et  plus  facile  àéta- 
dier  ;  j'y  signalerai,  au-dessus  du  gros  banc  à  Nerinea  trinodosa  des 
calcaires  feuilletés  avec  moules  de  Bivalves,  et  un  banc  d'oolithes 
blanches  à  faciès  coralligène  (2). 

Aux  environs  immédiats  de  Clairvaux,  je  n'ai  pas  trouvé  le  banc  à 


(1)  V.  Choffat,  esquisse  du  Callovien  et  de  TOxfordien,  p.  74. 

(2)  La  suite  de  cette  coupe  montre  un  fait  intéressant,  c'est  ralternance,  déjà 
signalée  par  M.  Benoit  sans  préciser  de  localité,  des  calcaires  purbeckiens  à  Fia- 
norbes  avec  les  marnes  grumeleuses  à  Terébratules  du  Valenginien.  G* est  le 
seul  point  où  jusqu'ici  j*aie  pu  constater  cette  alternance,  qui  prouve  nettement  la 
liaison  intime  du  Purbeck  du  Jura  avec  le  Crétacé. 
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WaUheimia  Egena.  L'Astartien  inférieur  y  semble  d'ailleurs  moins 
poissant.  L'escarpement  qui  sépare  la  route  de  Saint-Maurice  de 
celte  des  Petites-Ghiettes  montre,  près  de  l'endroit  dit  roche  de 

Gargantua: 

1.  Ptérocérien  (sur  la  roate  nalionale),  avec  Tertbratula 
subsella,  Pholadamya  Protei,  Ceromya  excentrica,   • 

s.  Calcaire  compact  à  cassure  li^se  ;  qqs  coupes  de 
Nériaées  et  de  Dlceras  ;  rares  Térébratules  dans  les 
délits  marneux tOm. 

i3.  Banc  compact,  crayeux,  très  blanc,  fissile,  avec 
nombreuses  Nérinées tm. 
4,  Falaise  crayeuse  ou  oolitbique,  avec  Huîtres  et  Né- 
rinées  * 4m. 

5.  Calcaires  spalbiques,  mal  observables 6m. 

6.  Bancs  compacts  ou  grumeleux  avec  Polypiers.  .  .    5m. 

Les  bancs  inférieurs,  masqués  par  la  végétation,  correspondent 
straligraphiqaement  à  ceux  qui  sont  exploités  un  peu  plus  loin,  tout 
aotoorde  Glainraux.  Ces  bancs,  à  grosses  oolithes  noyées  et  luma- 
dieDiqaes  par  places,  offrent  à  leur  partie  inférieure  de  grandes 
dalles  toutes  couvertes  de  fossiles,  grandes  huîtres,  Térébratules, 
Bhjnchonelles,  baguettes  d'oursins,  le  tout  malheureusement  peu 
reconnaissable.  Au-dessous,  vient  (route  de  Châtel-de-Joux,  route  do 
Souda),  un  banc  de  marnes  grises,  agglomérées  par  places  en  cal- 
caires dolomitiques  avec  Exogyra  bruntrutana,  Ëncrines,  Cidaris  flori- 
tmmOf  et  qui  ne  semble  correspondre  au  banc  à  Waldheimia  Egena. 
Dix  mètres  environ  de  calcaires  à  grosses  oolithes  empâtées  et  à 
nombreux  débris  de  fossiles  séparent  ces  marnes  des  marno-calcaires 
eoralliens. 

La  route  de  ChAtel-de-Joux  permet  d'observer  un  peu  plus  au  sud, 
au-dessus  de  cette  série,  le  Ptérocérien  fossilifère,  les  calcaires 
Idancs  virguliens,  et,  à  leur  partie  supérieure,  TOoIithe  virgulienne. 

Pour  ce  qui  regarde  la  succession  des  assises  du  Corallien  marneux 

et  leur  délimitation  avec  l'Oxfordien,  je  renverrai  à  la  coupe  de  la 

Billode  à  Chatelneuf  par  M.  Girardot  (1).  On  y  voit  signalé,  vers  le 

milieu  des  couches  de  Geissberg,  un  gros  banc  avec  Ostrea  rastellariSj 

PhatanieUa  striata,  Cidaris  Blumenbachi ;  \*d\  trouvé  plus  haut  à  l'est, 

i  ce  niveau,  sur  la  nouvelle  route  de  Vaudioux,  le  Cidaris  florigemma. 

C'est  là,  que  pour  les  raisons  précitées,  je  fais  descendre  la  limite 

des  deux  étages.  Au  point  de  vue  de  la  carte,  cette  solution  est  assez 

pratique,  car  ce  gros  banc  se  reconnaît  et  se  suit  assez  facilement 

dans  les  régions  que  j'ai  étudiées. 

(1)  Choffiat,  esquisse  du  Callovien,  etc.,  p.  97. 
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Le  faciès  glypticien  est  bien  accusé  près  de  Glainraux  ;  à  Champ- 
signa,  il  est  représenté  par  un  gros  banc  de  6  mètres,  rempli  de 
CidartB  florigemma^  avec  Rhynchonella  pectunculata,  et  grosses  Téré- 
bratules  (7".  semifarcinata).  Sur  Tancienne  route  de  Pont-de-Poitte,  à 
Gourdaine,  à  Ghâtel-de-Joux,  ce  faciès  est  surmonté  ou  partiellement 
remplacé  par  des  bancs  à  grosses  oolilhes  grumeleuses,  à  plusieurs 
centres  ;  à  Gbampsigna,  il  est  séparé  de  la  masse  des  calcaires  supé- 
rieurs par  20  mètres  de  mamo-calcaires  avec  rares  Pholadomya  hemi- 
cardia,  Ges  mamo-calcaires,  sur  la  rive  gauche  du  lac,  présentent  uq 
aspect  particulier  ;  durcis  et  compacts  comme  le  seraient  des  no- 
dules, ils  montrent  à  la  cassure  une  multitude  de  petites  taches 
rouges,  et  quelquefois  des  dessins  spathiques  qui  semblent  être  des 
coupes  de  Spongiaires,  Les  fossiles  y  sont  très  nombreux,  mais  difQ- 
ciles  à  obtenir  entiers  (Pectens,  Mytiles,  Pernes,  Térébratules,  Tut- 
bos,  moules  de  Gastéropodes  à  flne  ornementation,  etc). 

M.  Ghoffat  cite  dans  les  bancs  grumeleux  V Ammonites  bimammatm; 
j'y  ai  trouvé  seulement,  à  Gourdaine,  une  Ammonite,  très  semblable 
à  une  variété  de  A.  perarmatus^  que  Quenstedt  a  figurée  du  même 
niveau.  Gontrairement  à  Tavis  de  M.  Ghoffat,  et  malgré  la  différence 
d*épaisseur  qui  les  sépare  de  TAstartien,  j'assimile  ces  bancs  au  gros 
banc  à  Ostrea  rastellaris,  signalé  tout  à  l'heure  dans  la  coupe  de  Cha- 
telneuf.  En  tout  cas,  à  Uxelles,  localité  intermédiaire,  YOstrea  rastel" 
loris  abonde  dans  ces  bancs  avec  le  Cidaris  florigemma  et  la  Rhyncho» 
nella  pectunculata. 

Chaînons  du  Mont  Jura  et  du  Mont  Noir.  —  Ges  chaînons,  intermé- 
diaires entre  le  plateau  précédemment  décrit  et  la  région  de  Yalfin, 
ne  montrent  pas  de  changement  important  dans  la  succession  des 
couches.  Dans  le  premier,  qui  sépare  la  vallée  oxfordienne  du  Dom- 
bief  du  bassin  néocomien  de  Saint-Laurent,  je  n'ai  pas  trouvé  jusque 
ici  la  Waldheimia  t'gena;  je  n'ai  donc  pu  y  tracer  qu'un  peu  arbi- 
trairement la  limite  du  Gorallien  et  de  TAstartien.  Voici  d'ailleurs 
la  coupe,  relevée  sur  la  route  de  Ghaux-du-Dombief  à  Saint-Laurent 

1.  Portlandien.  A  la  partie  inférieure,  sous  le  dernier  banc  de  dolomies, 
j'y  ai  observé  un  petit  banc  marneux  avec  Ex,  cf.  virgula  (la  forme  est 
la  même,  mais  la  partie  supérieure  du  test  ayant  été  enlevée,  on  ne  voit 
pas  les  stries) 

t.  Calcaires  blancs  et  gris,  compacts,  peu  épais  avec  un  banc  d'oolithes 
blanches  à  leur  partie  supérieure  (Oolithe  virgulienne) 20m 

3.  Calcaires  marneux  gris,  en  bancs  parfois  feuilletés,  avec  Bivalves,  Na« 
tices,  Ptérocères  (Ptérocérien) 60m 

4.  Calcaires  durs,  un  peu  rouge&tres,  cassure  lisse fOiiL 

5.  Banc  à  oolithes  blanches  désagrégées  (Oolithe  astartienne)  et  banc  snb- 

crayeux.  .  

Interruption. 
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I  Oilcaire  compact  à  grosses  oolithes  fondues  dans  la  pâte  et  nombreoz 
ëbrii  de  fossiles  (an  banc  coralligène  d*oolithes  blanches,  de  Om  80,  y 
«t  intercalé) lOm. 

T.  Gilciire  compact  ronge&tre,  pétri  de  débris  de  fossiles,  compris  entre 
ta  bancs  à  faciès  dolomitique 8m. 

i  Base  i  oolithes  blanches  irrégulières  (peut-être  équivalent  du  Dicéra- 
tieo?) 4m. 

9.  CUeaire  mamenz,  formant  délit,  sans  fossiles Im. 

10.  Oyctire  compact,  avec  quelques  oolithes tmso. 

11.  Alttmances  de  mamo-calcaires  avec  marnes  feuilletées  (couches  du 
OeiMbergde  M.  Choffat) 30m. 

II  Qroibtnc  à  Ostrea  rastellaris. 

Do  peu  au  nord-est,  dans  la  continuation  de  la  même  chaîne,  on 
oherre,  sur  la  route  de  Morillon  à  Saint-Laurent,  à  quelques  mètres 
lo-dessas  des  marno-calcaires,  des  marnes  avec  Exogyra  bruntfmtcma 
lombreoses,  Terebratula  cf.  suprajurensis  (variété  indiquée  par  Etallon 
lit  base  de  TAstartien),  Cidaris  florigemma^  et  débris  de  tests  d'our- 
ftiis.  Ce  niveau  semble  bien  correspondre  à  celui  de  la  WaUheimia 
Egam.  Sur  la  route  des  Planches  à  Foncine,  j'ai  trouvé,  entre  le 
Ptérooérien  et  le  Portlandien,  V Exogyra  virguia  bien  caractérisée. 

Je  citerai  encore,  quoique  un  peu  plus  au  nord,  à  cause  de 
raxMme  richesse  du  Ptérocérieu,  la  route  de  Syam  aux  Planches. 
Le  Ptérocérien  y  forme  voûte  et  est  fortement  entamé  par  les  tran- 
chées de  la  route,  qui  donnent  en  abondance  :  Nautiles,  Terebratula 
mtêdla^  OUrta  pulligera,  Pterocera  Oceani,  Thracia  incerta,  Lueina  rur 
foia,  Pieudocidariê  Thurmanni,  etc).  Au-dessus,  de  part  et  d'autre  de 
la  voûte,  on  trouve  30  mètres  environ  de  calcaires  blancs,  compacts 
00  sobcrayeux,  se  délitant  dans  ce  dernier  cas  en  grandes  plaquettes 
et  en  fragments  pseudo- cubiques,  avec  Pseudocidaris  Thurmanni; 
pus  viennent  les  calcaires  et  dolomies  portlandiennes. 

Le  chaînon  du  Mont  Noir,  à  Test  des  Monts  Jura,  sépare  le  basbin 
<e  Saint-Laurent  de  la  vallée  de  la  Bienne  et  du  vallon  de  Morbief  ;  il 
forme  nne  voûte  qui  s'ouvre  seulement  jusqu'au  Ptérocérien  au  col 
delà  Savine,  jusqu'à  l'Astartien  à  la  combe  David,  et  jusqu'à  l'Oxfor- 
dien  et  même  au  Bathonien,  au  sud  de  Château-des-Prés,  au-dessus 
deValAn. 

La  coupe  du  col  de  la  Savine  est  tout  à  fait  analogue  à  celle  de 
.  Sfim  aux  Planches  ;  le  Ptérocérien  y  est  seulement  moins  fossili- 
flte.  Dans  la  combe  David,  au  nord,  l'Astartien  inférieur  se  montre 
tfec  on  faciès  plutôt  compact  et  marneux,  au  lieu  des  bancs  spa- 
thiqnes  ou  qplilhiques.  signalés  plus  haut.  Les  marnes  contien- 
'oent:  Waldheimia  Egena^  Terebratula  Bauhini,  Exogyra  bruntrutana, 
Cidariê  flarigemma  ;  plus  haut  en  marchant  vers  la  Ghapelle-des-Bois, 
on  retroave  rOolitbe  astartienne,  beaucoup  plus  développée  dans  la 
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combe  de  Gize  (route  de  la  Chaux-Neuve)  ;  puis  les  calcaires  com- 
pacts, et  eufin  le  Ptérocérien,  très  fossilifère,  séparé  là  des  couches 
astartiennes  par  des  bancs  blancs  compacts  à  nombreux  Polypiers 
et  Pseudocidans  Thurmannû  Ce  niveau  de  Polypiers,  déjà  indiqué 
dans  quelques  coupes  à  la  base  du  Ptérocérien,  se  retrouve  mieux 
marqué  encore  sur  le  chemin  forestier  qui  part  des  Rochats,  et  qui 
montre  aussi,  au-dessous  du  Portlandien,  un  banc  d'Oolithe  virgu- 
lienne. 

A  la  descente  de  la  route  de  Cize  à  la  Chaux-Neuve,  en  compagnie 
de  notre  confrère,  M.  W.  Kilian  (1),  j*ai  trouvé  au-dessus  des  cal- 
caires marneux  grisâtres  du  Ptérocérien,  d'ailleurs  assez  mal  carac- 
térisé sur  ce  point,  deux  petits  bancs  consécutifs  d*Ex.  virgulOf  sur- 
montés là,  non  parles  dolomies  du  Portlandien,  mais  par  les  calcaires 
blancs  à  Pseudocidaris  Thurmanni.  Ces  huîtres  examinées  avec  soin 
par  M.  Douvillé,  lui  ont  paru  se  rapprocher  de  la  variété  ptérocé- 
dicnne  (stries  plus  proéminentes  et  plus  irrégulières,  forme  générale 
plus  élargie  et  plus  courte).  Sur  la  route  de  Morez  à  Saint-Claude, 
où,  comme  je  le  dirai  tout  à  Theure,  on  trouve  deux  bancs  d*Exogyra 
virgula,  à  la  base  et  au  sommet  des  calcaires  blancs,  on  observe  la 
môme  distinction  entre  les  huîtres  des  deux  niveaux.  Le  caractère 
paléontologique  s'accorde  avec  la  position  stratigraphique.  Le  Yirgu- 
lien  est  donc,  dans  cette  région  (2),  parfaitement  représenté  et 
délimité,  non  seulement  par  son  faciès  minéralogique,  mais  par  les 
deux  bancs  d'Ex,  virgula  (intermittents,  il  est  vrai),  qui  l'enclavent, 
et  peuvent  môme  se  distinguer  l'un  de  l'autre  par  l'examen  seul  de 
ces  huîtres. 

Le  gisement  de  la  Chaux-Neuve  a  un  autre  intérêt  pratique,  la  plu- 
part des  huîtres  y  montrent  à  la  surface  une  couleur  blanchâtre  due 
à  l'altération  de  la  partie  supérieure  du  test;  parmi  elles  d'autres 
échantillons,  où  l'altération  a  été  plus  profonde,  sont  identiques  à 
ceux  que  j'ai  déjà  signalés  sur  la  route  de  Chaux-du-Dombief  à  Saint- 
Laureot,  et  que  j'ai  retrouvés  dans  la  même  situation  en  plusieurs 
autres  points,  notamment  dans  la  forêt  du  Risoux,  près  de  la  Croix- 
du-Trône.  On  est  donc  autorisé  à  prendre  dans  les  recherches  ces 
huîtres  incomplètes  comme  points  de  repère,  et  à  leur  accorder,  au 

• 

(1)  M.  Kilian,  avec  qui  j*ai  eu  le  plaisir  de  faire  Tanuée  dernière  une  excursion 
dans  cette  région  et  dans  les  environs  de  ValQn,  a  pu  reconnaître  de  nombreux 
points  de  rapprochement  avec  les  coupes  des  environs  de  Ifontbéliard,  qu'il  a 
étudiées  en  grand  détail. 

(2)  M.  Choiïata  déjà  dit  {BM.  Soc.  Géol.,  3*  série,  t.  III,  p.  769}  :  «  Ce  n*est 
que  plus  au  nord  (de  Valfln)  qu^apparaissent  des  calcaires  blancs,  dans  lesquels 
on  découvrira  peut-être  une  faune  virgulienne.  » 
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moins  proTisoirement,  dans  la  région,  une  valeur  analogue  à  celle  des 
Exogi/ra  virguia  bien  caraclérisées. 

Environs  de  Valfin  et  de  Saint-Claude,  —  Nous  arrivons  maintenant 
lia  viUée  de  la  Bienne,  où  se  trouvent  les  couches  célèbres  de  Yal- 
ftn.  Gomme  je  Tai  dit  au  début,  l'âge  corallien  de  ces  couches  a  pen- 
dant longtemps  été  considéré  comme  un  axiome  et  a  servi  de  point 
de  départ  aux  études  de  la  région.  Tous  les  observateurs  successifs 
ont  d*iilleurs  reconnu  qu'elles  étaient  surmontées  directement  par 
kPorOandien.  a  L*étage  portlandien,  dit  Etallon  (1),  commence  par 
les  calcaires  immédiatement  supérieurs  au  Dicératien,  avec  lequel  ils 
ne  se  lient  pas.  »  Bayan  (2)  le  premier,  je  crois,  a  conclu  de  l'exa- 
men de  la  faune  que  les  couches  de  Valfin  devaient  appartenir  au  Kim- 
meridgien  {lato  sensu).  Puis  M.  Choffat,.  s'attachant  surtout  à  Tétude 
delà  coupe  de  Hontépile,  où  les  couches  coralligènes  semblent  bien 
d'ailleurs  occuper  à  peu  près  le  môme  niveau,  a  montré  qu'elles  y 
occopaient  la  place  du  Ptérocérien  (le  Yirgulien  pour  lui  n'existant 
Itts  dans  la  région)  (3). 

La  maltiplicité  des  niveaux  coralligènes,  qui  ressort  des  coupes 
pécédentes,  montre  avec  quelle  réserve  on  peut  substituer  à  l'étude 
d'un  gisement  celle  d'un  gisement  voisin,  d'autant  plus  que  les  va- 
riitions  de  la  faune  coralligène  dans  le  temps,  au  moins  à  cette  pé- 
riode, sont  encore  trop  mal  connues  pour  permettre,  avec  une  sûreté 
complète,  les  assimilations  à  distance;  aussi  est-ce  à  Valfin  même 
qa'il  convient  d'étudier  l'âge  des  couches  de  Valfin.  La  vallée  de  la 
Kenne  et  les  coteaux  qui  la  bordent  à  l'ouest,  donnent  d'ailleurs 
tons  les  éléments  d'une  solution  précise  de  la  queslion. 

Soiyons  d'abord  la  nouvelle  route  de  Morez  à  Valfin  (fig.  1).  En 
iortant  de  Morez,  qui  est  construit  en  majeure  partie  sur  le  Batho- 
iM  (Foliers-earth),  la  route  traverse  des  alluvions  glaciaires  qui 
Buqnent  la  tombée  verticale  de  l'Oxfordien  et  du  Jurassique  supé- 
Mr,  et  les  premières  tranchées  sont  dans  des  calcaires  compacts, 
Uuics  .ou  gris&tres,  avec  Nérinées  et  quelques  Pseudocidaris  Thur- 
*0Mi.  On  pent  y  remarquer  un  banc  dur,  peu  épais,  à  grosses  ooli-  ' 
ttes  blanches  irrégulières.  A  la  partie  supérieure  existe  (en  a)  un 
petit  banc  d'huttres,  semblables  aux  exemplaires  dont  j'ai  parlé  plus 
hnt,  i'Exogyra  virguia  dépouillées  de  la  partie  externe  du  test.  Au 

(1)  SulloD,  Esquisse  dune  description  géologique  du  Haut-Jara,^.  40. 

(tj  A(/t  Soe.  Géol.^  3*  sér.,  t.  II.  p.  316. 

À)  ^  Cboffat  a  d*aillear8  bien  expliqué  qa*il  ne  voulait  pas  ainsi  parler  de  la- 
^Oêt  mail  seulement  de  rimpossibilité  de  préciser,  soit  au  sommet  du  Ptérocé- 
râOf  Mit  à  la  base  du  Portlandien,  les  bancs  qui  s'étaient  déposés  à  l'époque  vir- 
folifluie. 
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premier  détour  de  la  route,  avant  le  passage  d*un  petit  ravin,  eu 
on  voit  apparaître  soas  les  calcaires  compacts  des  bancs  d'un  a 
caire  un  peu  marneux,  gris  bleuâtre,  montrant  en  haut  un  lit  pli 
marneux  rempli  d'Ex,  virguîa^  avec  les  stries  irrégulières  de  la  fora 
inférieure.  Si,  au  lieu  de  la  route,  on  suit  le  bord  de  la  Sienne  sur! 
rive  droite,  on  arrive,  en  c,  au  débouché  du  petit  ravin,  juste  ai 
dessous  du  point  i,  et  là  on  peut  recueillir  les  fossiles  typiques  cl 
Ptérocérien  {Pterocera  Oceani^  Ceromya  excentrica^  etc.) 


fh^îfv 


va. 


Fig.  1. 
Route  de  Morex  à  Valfin. 
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VM,  roate  de  Mores  à  Valfln.  MR,  Ut  de  la  Bienne.  a»  d,  /*,  g,  afDearement  • 
banci  supérieur  à  Ex,  virgula.  b,  affleurement  du  banc  inférieur  à  Ex,  virgu 
e,  affleurement  des. gros  bancs  h  Nerinea  trinodosa,  Pt.  Ptérocérien.  Virg.  Y 
gulien.  P,  Portlandien.  p,  Purbeck.  Val,  Valenginien.  ^  Les  parties  poncuu 
marquent  les  bancs  envahis  par  le  faciès  oolithique  corailigéne. 

> 

'  En  continuant  la  route,  on  retrouve  la  série  des  calcaires  blin 

(25")  avec  Nérinées  et  Pseudocidaris  Thurmanni;  puis,  au-dessus,  ea 

un  banc  i'Exogyra  virgula  ,  très  nettes,  et  présentant  la  forme  i 

pique  du  niveau  supérieur.  Il  est  surmonté  directement  par  des  do' 

mies  qui  commencent  la  série  portlandienne.  On  suit  cette  sér 

avec  ses  alternances  de  dolomies  et  de  calcaires  compacts,  jusqu'à  i 

gros  banc  {e)  à  Nerinea  trinodosa,  sous  lequel  il  faut  signaler  là  i 

nouveau  niveau  d^oolithes  blanches,  fines  et  serrées,  avec  nombrei 

débris  de  fossiles  spatbiques.  On  a  là  au-dessus  de  soi  la  masse.d 

assises  portlandiennes  supérieures,  que  couronne  le  petit  bassin  né 

comien  de  Tancua. 

Un  nouvel  infléchissement  des  couches  ramène  en  /le  banc  sup 

rieur  û'Ex,  virgula,  surmonté  comme  en  d  par  un  banc  de  dolomii 

Immédiatement  sous  les  huîtres,  se  montrent  des  calcaires  oolitiqu 
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blancs,  se  délitant  en  l'air  en  grandes  plaquettes,  identiques  comme 
aspect  à  ceux  du  ravin  de  Valûn,  avec  Polypiers,  Nérinées,  Diceras, 
biralTes  et  fragments  de  Gastéropodes.  Ces  calcaires,  dont  ia  partie 
inlirieure  est  plus  crayeuse,  ont  7  mètres  d'épaisseur  environ  ;  on 
Toii au-dessous  des  bancs  compacts  grisâtres  à  Pinnigènes  et  Pseudo- 
eUarit  Thurmannû  Des  éboulis  masquent  un  instant  la  coupe;  mais 
peu  après  apparaissent  les  couches  coralligènes,  plongeant  en  sens 
inverse,  puis  (en  g)  le  banc  d*£x.  virgula  et  les  dolomies.  La  plongée 
s'accentue;  les  masses  portlandiennes  se  succèdent  sur  la  route,  et, 
après  on  coude  à  angle  droit,  au  point  où  elle  reprend  sa  direction 
versTalfin,  elle  montre  le  Purbeckiea  et  leValenginien,  qui  continuent 
jusqu'à  La  Rixouse.  On  peut  môme  voir  là,  dans  le  Yalenginien, 
plosieurs  mètres  de  calcaires  à  grosses  oolithes  blanches,  désagré- 
gées, contenant  aussi  des  Nérinées,  et  que,  n'étaient  les  fossiles  des 
bancs  voisins,  on  prendrait  aussi  bien  pour  du  Dicératien. 

De  La  Rixouse  jusqu'à  Valfln  et  jusque  à  mi-chemin  de  Saint- 
Qaude,  la  route  reste  sur  le  Portlandien  et  n'offre  plus  d'intérêt  ; 
c'est  aa  fond  du  ravin  qu'il  faut  descendre  pour  y  poursuivre  la  con- 
tinuité des  couches.  On  ne  peut  le  faire  en  amont  de  la  Roche- 
Blanche  (1),  mais  on  suit  les  gros  bancs  de  Portlandien  qui  font  cor- 
niche sur  la  rive  gauche;  le  niveau  des  lambeaux  néocomiens  qui  les 
sonnoDtent  et  se  reconnaissent  de  loin  par  leur  végétation,  peut 
aussi  servir  de  repère,  et  il -ne  peut  y  avoir  aucun  doute  sur  la  conti- 
nuité des  bancs,  qui  surmontent  les  calcaires  coralligènes  de  la  route 
et  sur  ceux  qui  afQeureqt  dans  cette  partie  inabordable  du  lit  de  la 
ririère.  A  la  Roche  Blanche,  on  voit  apparaître  sous  ces  bancs  les  cou- 
ches coralligènes,  avec  leur  magnifique  développement  de  fossiles, 
sunnontées  directement  par  un  gros  banc  de  dolomies.  La  couche 
iEx,  virgula  manque  là,  ce  qui  s'explique  par  le  voisinage  du  faciès 
corallien. 

Les  couches  sont  à  peu  près  horizontales,  et  la  pente  de  la  rivière 
lut  successivement  apparaître  les  divers  termes  de  la  coupe  donnée 
par  le  frère  Ogérien,  d'après  M.  Guirand;  je  reproduis  cette  coupe, 
enfkisant  quelques  réserves  sur  les  épaisseurs;  àValûn,  ainsi  que 
EChoffat,  je  n'ai  trouvé  que  50  mètres  pour  l'épaisseur  totale  : 

• 

1.  Calcaire  coropact  portlandien.  {Le  banc  de  dolomies  de  la  b<ue  n'est  pas 
signalé), 

t.  Calcaire  oolithique  p&teux  ;  oolithes  très  cosses  et  débris  roulés 
et  osés  ;  Nérinées,  Diceras,  Cardium  corallinnm  ?  etc.  {faune  y  es 
riche ^   le  faciès  de  charriage  n'existe  qu'à  la  partie  supérieure),        15m. 

(1)  Cette  localité,  malgré  l'identité  des  noms,  n'a  aucun  rapport  avec  celle  dont 
parle  M.  Cboffat,  et  qoi  domine  au  sud  la  route  de  Montépile« 
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3.  Calcaire  composé  d'oolithes  d'inégale  grosseur,  avec  masses  énor- 

mes de  Polypiers.  *. 

4.  Calcaire  crayeux  blanc;  grand  nombre  de  petits  Qastéropodes  et 

de  Lamellibranches  bien  conservés,  Co/tim6e//tna  So/îa  ..... 

5.  Calcaire  blanc,  compact,  crayeaz;  grand  nombre  de  Diceras,  Poly- 

piers nombreux,  Nérinées  et  petits  Gastéropodes  (1) 

6.  Calcaire  presque  crayeux,  suboolithique,  se  débitant  facilement; 

Rhyncbonelles  très  nombreuses,  associées  aux  Limes  et  Pecten  . 

7.  Calcaires  à  petites  ooliihes  presque  égales  en  grosseur,  se  délitant 

facilement  et  passant  au  précédent.  Moins  fossilifère  que  les  cou- 
ches supérieures;  Nérinées,  Chemnitzia,  Cardium  coraUiniim, 
Diceras,    Polypiers 

8.  Le  fossile  dominant  dans  cette  zone  est  un  bivalve  à  texture  fibreuse 

(Pinoigène),  dont  on  ne  peut  obtenir  que  des  fragments  .  .  • 

9.  Calcaire  blanc  compact  et  dur,  visible  seulement  dans  le  lit  du 

ruisseau  (Nérinées,  Cardium  corallinum^  Diceras,  peu  abondants) 

J'avoue  ne  pas  reconnaître  la  partie  inférieure  de  la  coupe  ; 
seulement  observé,  au-dessous  des  couches  coralligènes,  des  calca 
compacts  sans  fossiles  (2">),  puis  2  à  3  mètres  de  calcaires  marni 
à  faciès  légèrement  dolomitique,  sur  lesquels  coule  la  rivière  el 
j'ai  recueilli  des  Nérinées  et  un  Ptérocère  (?),  en  trop  mauvais  < 
pour  permettre  aucune  détermination. 

Un  peu  en  aval,  il  y  a  un  léger  relèvement  des  couches,  qui  an 
certainement  Taffleurement  de  bancs  inférieurs  ;  malheureusea 
les  alluvions  et  les  éboulis  dans  les  bois  rendent  là  toute  observa 
sérieuse  bien  difficile. 

Le  faciès  oolithique  coralligène  ne  se  termine  pas  d'ailleurs  à 
fin  avec  les  couches  mentionnées  dans  la  coupe  de  M.  Guirand  ; 
autres  observateurs  ont  arrêté,  comme  lui,  leur  description  à  Ta 
rition  des  dolomies  et  du  faciès  portlandien  ;  mais  plus  haut  il 
alternance  des  deux  faciès.  Si  l'on  suit  la  route  de  la  Roche-Blai 
à  Combe-Noire  (rive  gauche),  on  y  observe,  de  haut  en  bas,  la  i 
cession  suivante  : 

Bancs  oolithiques  fossilifères  de  la  Roche  blanche  (n«  t  de  la  coupe  précède 

1.  Calcaires  à  oolithes  blanches  (même  faciès  coralligène  que 

dans  le  ravin),  criblés  de  Polypiers 

2.  Bancs  compacts  à  taches  bleuâtres  avec  Nérinées  et  perfo- 

rations    

8.  Bancs  blancs,  faiblement  oolithiques ( 

4.  Dolomies  et  roche  perforée ] 

5.  Plaquage  d'alluvions,  masquant  les  couches  sur 

6.  Bancs  compacts  perforés  et  dolomie 

7.  Calcaire  blanc,  oolithique  en  haut 

(i)  M.  Kilian  a  trouvé,  dans  les  éboulis  de  la  couche  à  Gastéropodes,  une 
monite  qui  a  été  déterminée  comme  A,  compsus;  près  de  l'Ammonite  s*en  tro 
aussi  le  moule,  dont  la  gangue. écarte  toute  idée  d'erreur  de  provenance. 
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t.  Btncs  eompacts  oa  dolomitiques,  masqaés  en  partie  par  les 

allnyions lOm. 

9.  Dolomie 2in. 

fiiOGS  oolithiques  fossilifères  de  la  Roche-Blanche  (d*  2  de  la  conpe  précédente). 

La  môme  alternance,  avec  un  plus  grand  nombre  de  bancs  ooli- 
thiques, s'observe  sur  la  route  de  Ghâteau-des-Prés  et  sur  celle  de 
Saint-Claude,  entre  les  premières  dolomies  portlandiennes  et  les  gros 
bancs  à  Pferinea  trinodosa,  c'est-à-dire  sur  une  quarantaine  de  mètres. 
Ilyamême  une  grande  Nérinée,  fineet  allongée,  que  jusqu'ici  je  n'ai 
troQiée  que  dans  ces  niveaux  supérieurs. 

Ainsi,  les  bancs  supérieurs  des  couches  du  ravin  de  YalQn,  du  «  Go- 
nllien  s  de  Yalfin,  sont  le  prolongement  stratigraphique,  direct  et 
indéniable,  des  couches  coralligènes  à  môme  faciès,  qui  sont,  sur  la 
nmte  de  Morez  à  Valfin,  intercalées  entre  deux  bancs  d'Exogyra  vir- 
fukf  à  plus  de  20  mètres  au-dessus  du  Ptérocérien  bien  caractérisé 
et  fossilifère.  Or  ces  bancs  supérieurs  du  ravin  sont  les  plus  riches 
et  œox  d'où  proviennent  la  plupart  des  beaux  fossiles  des  collec- 
tions ;  ces  fossiles  sont  donc  virguliens.  Le  faciès  coralligène  envahit 
d'aillears  à  Yalfin  même,  très  probablement  (d'après  la  comparaison 
des  épaisseurs),  utte  partie  du  Ptérocérien,  et  sûrement,  mais  par 
alternances,  le  Portlandien  inférieur  jusqu'aux  bancs  à  Nerinea 
i^TModota.  C'est  un  point  d'épanouissement  de  la  lentille  oohthique 
Tûrgnlienne,  qui  commence  au  nord  aux  environs  de  Salins  (1),  et  qui, 
sans  aucun  doute,  s'étend  beaucoup  plus  loin  vers  le  sud. 

La  coupe  transversale  de  la  vallée  de  la  Bienne  (fig.  2),  à  la  hauteur 
de  la  Bizouse,  confirme  complètement  cette  conclusion,  ainsi  que 
Tibsence  de  toute  lacune,  en  nous  montrant  la  série  continue  des 
bines  depuis  FOxfordien,  et  même  la  coexistence  de  l'Oolilhe  astar- 
tienne. 

Onpent  observer  cette  série  sur  la  nouvelle  et  sur  l'ancienne  route 
<le  la  Rixouse  à  GhAteau-des-Prés.  La  première  montre,  à  partir  de 
la  bifurcation  : 

1*  Une  alternance  de  bancs  compacts,  de  dolomies,  et  de  bancs 
oolithiques  coralligènes,  qui  représente  là,  comme  sur  la  route  de 
Noire«Coml>e,  le  Portlandien  inférieur  ; 

3*  Après  une  interruption  dont  les  détours  de  la  route,  oblique  aux 
coQches,  permet  difficilement  d'apprécier  l'importance,  des  calcaires 
iBvneuz  à  Bivalves,  avec  un  banc  à  petites  oolithes  disséminées, 

(0  Étalloo  signale  même  dans  la  Hante-Saône  (Et.  pal.  sur  le  Jura  graylois), 
M  Qéme  niveau,  sont  le  banc  snpérienr  à  Ex,  virgula,  la  présence  intermittente 
'•Bbanc  de  Polypiers.  Je  n'en  ai  pas  parlé  dans  le  texte,  ne  rayant  pas  moi- 
obiervé. 
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bleues  et  rouge&tres,  contenant  :  Holtres,  grande  Pinne  et  Teretratuli 
tubtella  (Ptérocérien)  ; 

3*  Après  une  nouvelle  et  courte  interruption,  20  mètres  environ  d( 
calcaires  compacts,  à  cassure  lisse  et  Fouge&tre  (Astartien  supé 
rieur)  ; 

k"  Un  grand  banc  (6"),  d'oolîthes  blanches  désagrégées,  à  Tauni 
coralligène,  identique  comme  aspect  aux  couches  du  ravin  (Oolithc 
astartienne)  ; 

8*  Une  quarantaine  de  mètres  de  calcaires,  ayant  à  leur  base  m. 
banc  de  Polypiers,  Limes  et  grandes  Huîtres,  qui  lui-même  snrmonb 
une  couche  marneuse  remplie  de  Waldheimia  Sgena  typiques,  avet 
Ex.  àruntrutana  et  Tertàralula  BauAini  (Astartien  inférieur)  ; 

0'  3  à  4  mètres  de  Corallien  spathiqoe,  surmontant  des  mamei 
oolithiques  &  Terebratula  cf.  imigni»  et  RhynchowUa  pectutunUata  ; 

T  Les  mamo-calcaires  du  Corallien  inférieur  et  de  l'Oxfordien. 

Kg.  2. 

Coupe  frannierta/e  de  la  vallée  de  ta  Bieime  à  la  Rùcoute. 

Longueur  j^n.  Haateur.  „i„. 


1.  AMutlen.  —  t.  PtérocérieD.  —  3.  VirgQlieo.  —  4.  Portiuidieii. 
Les  parties  pooétiiéee  marqaeot  les  bancs  envahis  par  le  faciès  oolitliique  coral- 
ligtee. 

La  vieille  route  complète  la  partie  supérieure  de  cette  coupe.  On  y 
voit,  à  partir  de  la  bifurcation  :  40  mètres  d'alternances  de  calcaires 
compacts,  dolomitiques  et  oolithiques  (Portlandien  inférieur),  puis  : 

1.  Oolomie om.w 

1.  Gros   banc  compacta  tubulures sm. 

s.  Ooiitbe  blanche  à  faune  coralligène sm. 

t,  Qfoi  banc  compact,  gris-blanch&tre tm. 

0.  Banc  avec  Kérinies  et  tubulures im. 

e.  Calcaire  compact  grisâtre,  k  surface  se  délitant  un  peu  à  l'air  «n. 


BBITBAND.  —  IURAS8IQUB  SUP.  ENTHE  MAI  ET  ST-GLAUDB.  187 

7.  Calcaire  marneax  avec  Tcreàratula  subsella,  Ottrea  pulligera, 
Pteudoeidariê  Thurmannif  Pterocera  Oceani^  Thracia  incertat 
Oeromyes,  Natices^  (Ptérocérien) 

Uon  ?oit  bien  nettement,  entre  le  Ptérocérien  et  le  Portlandien, 
les  couches  dont  j'ai  établi  l'âge  virgulien  et  qui  ne  sont  encore  que 
partiellement  envahies  par  le  faciès  corallien. 

Infln  on  peut  encore  observer  une  coupe  de  la  série  un  peu  plus 
an  sud,  entre  les  prés  de  Valfln  et  le  sommet  de  la  côte  de  Yalfin,  où 
afleore  TOolithe  Tirgulienne,  surmontée  par  les  mômes  bancs  port- 
landiens,  qui  couronnent  également,  à  un  kilomètre  de  là,  l'escarpe- 
ment oolithique  du  ravin.  Sur  la  route  môme,  presque  tout  est 
masqué,  et  je  n'ai  remarqué  qu'un  banc  ptérocérien,  rempli  de  Téré- 
bratoles  et  de  Rhyncbonelles  ;  dans  les  rochers  au  nord  de  la  route, 
obon  pourrait  espérer  relever  une  bonne  coupe,  je  n*ai  pas  observé 
de  points  de  repère  suffisants,  sans  doute  parce  que  les  parties  mar- 
neoses  sont  masquées  par  la  végétation.  Il  importe  [pourtant  d'y  si- 
gnaler, à  peu  près  à  mi-hauteur,  un  niveau  oolithique  très  fossilifère 
(Polypiers,  Diceras,  Nérinées),  qui  correspond  évidemment  par  sa 
litoation  à  l'Oolithe  astartienne  de  la  coupe  précédente.  M.  Munier- 
Chalmas  m'a  dit  y  avoir  recueilli  le  Glypticus  hieroglyphicus.  Il  est 
probable  que  beaucoup  de  fossiles  de  ce  banc  existent  dans  les  col- 
leetioQs,  étiquetés  comme  de  Yalfin,  quoique  étant  d'un  niveau  bien 
inférieur  à  celui  des  couches  du  ravin. 

Coupes  de  la  route  de  Montépile  et  de  Ravilhles  aux  Crozets.  —  Le  nom- 
bre des  coupes  que  j'ai  étudiées  au  sud  de  Yalfin  est  encore  trop 
restreint  pour  que  je  puisse  actuellement  poursuivre  plus  loin  cette 
étude.  Je  désire  pourtant  ajouter  quelques  observations  au  sujet  des 
deux  coupes  données  par  M.  Ghoffat  (1),  tant  au  point  de  vue  des 
épaisseurs  relatives  si  différentes  assignées  aux  étages,  qu'à  celui  de 
Imposition  attribuée  par  Tune  d'elles  aux  couches  de  Valfin, 

J'ai  visité  deux  fois  la  coupe  de  Montépile,  où  j'ai  reconnu  d'ail- 
iers la  parfaite  exactitude  de  la  description  de  M.  Ghoffat;  mais  il 
ressort  de  cette  description  môme  que  le  groupement  des  couches  y 
hisse  une  large  place  à  l'arbitraire.  Dans  les  120  mètres  de  calcaires 
compacts  (n®  3  de  la  coupe),  qui  surmontent,  avec  de  très  rares  fos- 
siles les  bancs  mamo-calcaires  et  la  couche  à  Hemicidaris  crenularis^ 
il  est  impossible  de  trouver  une  limite  précise,  mais  il  n'en  est  pas 
moins  très  possible,  et  môme  très  probable  d'après  les  descriptions 
précédentes,  qu'une  grande  partie  de  ces  calcaires  est  contemporaine 
des  premiers  bancs  à   Waïdheimia  Egena  de  Cb&telneuf  ou  de  la 

(1)  Bull.  SocGéoL,  3*  sér.,  t.  III,  p.  700  et  771. 
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Haute-Marne.  De  plus  le  n<»  5  (calcaires  compacts,  bleus  intérieure- 
ment, gris  par  altération),  contient  à  sa  partie  supérieure  des  bancs 
très  délitables  qui  forment,  sur  une  trentaine  de  mètres,  entre  les 
bancs  plus  durs  fortement  inclinés,  une  longue  traînée  d'éboulis  ;  or 
la  cassure  de  ces  bancs  rappelle  le  Plérocérien  ;  M.  Kilian  y  a  trouvé 
avQC  moi  la,  Lucina  rugosa^  fossile  ptérocérien,  et  quelques-uns  des 
fossiles  cités  dans  la  liste  de  M.  CbofTat,  qui  semble  s'appliquer  à 
l'ensemble  de  son  Astartîen,  sont  également  ptérocériens.  On  voit 
que  la  coupe  de  Montépile,  excellente  pour  montrer  la  succession 
des  étages,  peut  laisser  bien  des  doutes  sur  leur  épaisseur  relative. 

11  en  est  de  même  évidemment  de  toute  coupe  oh  les  niveaux  fos- 
silifères sont  très  éloignés,  il  en  est  ainsi  à  plus  forte  raison  de  la 
coupe  des  Grozsts  à  Ravillole,  où  Ton  ne  trouve  de  fossiles  caracté- 
ristiques que  dans  le  Ptérocérien.  Le  groupement  de  M.  Ghoffat  ne 
laisserait  plus  là  que  16  mètres  à  l'Astartien  ;  mais  là,  pas  plus  qu'à 
Montépile,  il  n'est  possible  jusqu'ici  de  préciser  la  limite  inférieure 
de  l'Astartien  et,  d'après  les  analogies,  elle  devrait  être  reportée  beau- 
coup plus  bas  ;  sa  limite  supérieure  n'est  pas  plus  nette,  parce  que  la 
base  du  Ptérocérien  est  envahie  par  le  faciès  coralligène.  Ce  faciès 
est  d'ailleurs  très  développé  dans  l'Astartien,  comme  on  peut  le  voir 
dans  la  coupe  suivante,  qu'il  sera  facile  de  paralléliser  avec  celle  de 
M.  Ghoffat. 

1.  Portlandien. 

2.  Alternance  de  bancs  compacts  ou  dolomitiques  et  de  bancs  blancs 

fragmentés  avec  Nérinées  (Virgulien} fOm. 

3.  Calcaires  compacts  et  marno-compacts  avec  Terebratula  subfeUa 

et  Corbit  subclathrata 11m. 

4.  Calcaires  marneux  à  pâte  bleue  et  oolithes  rougeàtres  (faciès  ordi- 

naire et  fossiles  du  Ptérocérien) sm. 

5.  Calcaire  compact  grisÀtre,  avec  perforations  à  la  partie  sapôrieure.        5m. 
s.  Calcaire  oolithique  coralligône,  avec  Dicéras  et  Ter,  subsella,,»        8m. 

7.  Calcaire  compact  avec  délits  marneux 5m« 

8.  Oolithe  blanche  à  Cardium  corallinum  (?)  et  Nérinées. Sm. 

0.  Bancs  compacts,  gris  ou  jannes,  cristallins  par  place 4m. 

10.  Oolitbe  blanche 5m. 

il .  Calcaires  blancs  fragmentés,  faciès  subcrayeox 8m. 

IS.  Calcaires  compacts,  délitables  vers  le  haut,  avec  bancs  à  apparence 

dolomitique 18m. 

18.  Oolithe  blanche,  enclavant  à  sa  partie  supérieure  8  mètres  de  cal- 
caire dolomitique tOm. 

i4.  fiancs  calcaires,  à  oolithes  fondues,  ou  compacts 6m. 

15.  Marnes  grisâtres  sableuses,  avec  moules  de  fossiles  et  baguettes  de 

Cidaris , , lm« 

le.  Alternance  de  bancs  compacts  cristallins  avec  marnes  à  grosses 

oolithes  grumeleuses stm. 

17.  Marnes  et  marno-calcaires. 
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Pour  moi,  cette  coupe  s'interprète  de  la  manière  suivante,  qui 
cadre  bien  avec  les  résultats  précédents  :  TOolithe  virgulienne  man- 
que,  mais  sa  place  est  marquée  par  les  calcaires  blancs  fragmentés 
(faciès  subcrayeux),  analogues  à  ceux  de  Syam  et  du  Mont-Noir.  Plus 
bas,  au-dessous  du  Ptérocérien  bien  caractérisé  (n^  3,  4  et  5),  com- 
mence une  alternance  de  calcaires  oolitbiques  coralligènes  et  de  cal- 
caires compacts,  dont  le  sommet  peut  bien  être  au  même  niveau  que 
la  base  des  coucbes  du  ravin  de  Yalûn,  mais  qui  n'est  en  somme 
qu'un  épanouissement  de  TOolithe  astartienne.  De  plus,  comme  dans 
les  coupes  où,  ainsi  qu'à  Ménétrux,  la  Waldheimia  Egena  coexiste 
avec  les  couches  (n*'  16),  elle  les  surmonte  presque  immédiatementi 
je  descendrais  ici  la  limite  de  l'Astartien  jusqu'au  bas  de  ces  alter- 
nances (n<>  14).  Tant  qu'on  n'aura  pas  trouvé  d'autres  fossiles  dans 
cette  coupe  ou  au  voisinage,  cette  discussion  peut  sembler  un  peu 
vaine,  mais  elle  a  surtout  pour  but  de  montrer  qu'il  n'y  a  rien  de 
contradictoire  dans  cette  série  et  celle  de  Yalfin,  que  les  différents 
faciès  y  ont  seulement  des  développements  différents,  ce  qui  ne 
donne  nullement  le  droit  de  conclure  à  la  différence  des  épaisseurs 
relatives  des  étages. 

D'ailleurs,  si  l'on  rapproche  de  cette  coupe  celle  qu'on  observe  un 
peu  au  N.O.,  entre  Etival  et  les  Piards,  où  TOolithe  astartienne,  puis- 
sante de  35  mètres  environ,  s'étend  sans  interruption  jusqu'au  Ptéro- 
cérien fossilifère,  on  pourra  par  le  diagramme  ci-joint  (flg.  3)  se 

Pig.  3. 

Diagramme^  théorique  du  développement  du  faciès  oolithique  coralligène 
{parties  ponctuées)  entre  les  Crozets  et  Montépile. 

BmacM  à  Maém»  irùndoê»  Baaca  &  lfêrin»m  trioôêaam 

v•y.^•.^•^^v:;••:.^•^v.:;.v^;V-;^;...:v./;  ••'•.■■••              '■■•••.:•..•,•.••••,;.•'•• 
■••••  •.•:;.■:••,•■.■.•.•:■.•.■.?•.•.••.■•■•■■••■  "  :.;;v 

■■    ■».,ll'*''"  ..'V-'. -r  ^..■■■'■'■'■'l'.".'Vr.V;'"-''  •■■  .".W-'-    ..  n.i.P  .'V.K'ï'.'.'i'.' ■'•>■.»■>.» 

■    ■•'tMi;^:jirv.r:i^\<;  :;/::;/;■  "y •;i!^;^^::^:■^:;^v;rt/:;;!•■,7■•;■••■;/^y^^;•. 
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rendre  compte  de  la  variation  probable  des  bancs  coralligènes  entre 
les  Crozets  et  Yalfin,  c'est-à-dire  sur  une  longueur  de  8  kilomètres. 
Ces  variations  rapides,  ces  extensions  ou  disparitions  brusques  ne 
sont  d'ailleurs  pas  un  cas  anormal  en  ce  qui  touche  les  faciès  coral- 
ligènes, et  j'en  peux  citer  près  de  là  un  exemple  bien  plusnet  encore. 
Au-dessus  de  Morez,  la  montée  des  granges  de  Morez  au  plateau  du 
Risoux,  montre  tous  les  bancs,  depuis  la  base  de  l'Astartien  presque 
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jusqu'à  la  dolomie  portlandienne,  ne  formant  qu'une  seule  masse 
coralligëne,  pétrie  de  Polypiers,  d'Oursins,  de  Nérinées  et  de  Dicéras; 
à  moins  de  3  kilomètres  de  là,  sur  la  route  de  Morez  aux  RonsseSi 
soit  à  la  sortie  de  Morez,  soit  au-dessous  do  Gouland,  on  retrouve  la 
même  série,  de  TOxfordien  au  Portlandien,  uniquement  composée 
de  calcaires  compacts,  où  s'intercalent  à  peine  S  ou  3  mètres  de 
calcaires  oolithiques. 

Conclusions  :  Les  conclusions  de  cette  note  sont  résumées  dans  le 
tableau  ci-joint,  qui  met  en  regard  les  différentes  coupes  de  la  région 
étudiée,  et  aussi  celle  du  Jura  vaudois,  empruntée  à  M.  Jaccard  et 
tout  à  fait  analogue.  Il  montre  à  la  fois  la  continuité  des  sous-étages, 
l'absence  de  lacunes,  et  Tintercalation  des  bancs  à  faciès  dit  corallien. 
L'Oolithe  corallienne  (ou  Dicératien)  ne  s'étend  vers  le  sud  que  jus- 
qu'aux environs  de  Champagnole;  l'Oolithe  virgulienne,  déjàrodi- 
mentaire  à  Salins,  commence  à  se  montrer  assez  régulièrement  I 
partir  du  sud  du  même  plateau,  et  a  tout  son  développement  dans  la 
région  de  Yalfin;  l'Oolithe  astartienne  ne  s'interrompt  qu'entre 
Besançon  et  Salins. 

Une  chose  à  remarquer  c'est  que  ce  faciès  oolithique,  en  dehors 
des  points  où  il  s'épanouit  brusquement  et  s'étend  alors  indifférem- 
ment aux  bancs  inférieurs  ou  supérieurs  (points  qui  correspondent 
en  général  à  l'enrichissement  de  la  faune),  se  montre  à  des  niveaux 
tout  à  fait  constants,  sans  aucune  tendance  à  se  déplacer  oblique- 
ment aux  couches.  Il  semble  impossible,  dans  l'état  actuel  de  nos 
connaissances,  de  préciser  le  phénomène  auquel  il  correspond  dans 
l'histoire  des  mers  jurassiques,  on  ne  peut  que  constater  en  fait  son 
intime  connexion  avec  la  présence  d'une  faune  coralligène.  Il  n*y  a 
pourtant  là  rien  d'analogue  à  des  récifs  de  Polypiers  ;  ce  sont  tou- 
jours, même  aux  points  où,  comme  à  Yalûn,  existent  de  grands 
Polypiers  en  place  dans  leur  position  normale,  des  bancs  parfaite- 
ment et  régulièrement  stratifiés,  qui  passent  latéralement,  à  plus  on 
moins  grande  distance,  à  un  faciès  normal  sans  oolithes  (i).  On 
peut  observer  ce  passage  en  plusieurs  points,  et  notamment  près 
d'Oyrières  (Haute-Saône),  où  des  nids  d'oolithes  blanches  parsèment 
le  banc  compact  qui  surmonte  l'Oolithe  astartienne. 

En  fait  de  véritables  récifs  coralliens,  s'étant  élevés  plus  rapide- 
ment au  milieu  du  dépôt  normal  des  couches  environnantes,  je  ne 
peux  citer  dans  la  région  étudiée  par  moi  que  celui  de  Vouéconrt 
(Haute- Marne),  déjà  signalé  par  M.  Douvillé,  et  les  environs  de  Levier 
(Doubs).  Là  un  petit  vallon  sinueux,  qui  longe  au  sud  la  route  de 

(1)  M.  Dienlafait  a  déjà  insisté  sur  ce  point,  BulL  Soc.  géol.,  8«  sér.,  t.  VI,  p.  lia. 
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Gros  bancs  à  Ner,  trinodosa. 

Calcaires  compacts  et  dolo- 
mies, alternant  avec  faciès 
oolithiqae  (40»). 
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\Am,  canalicattu. 
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et  Àm,  polyphcw  (route 
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et 
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Banc  à  Hem,  crenularis. 


Marno-caJ  caires. 
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d'après  M.  Jaceard. 


Gale  compacts  et  dolomies  (so»), 

avec  Ammonites  gigas,  TMgonia 

gibbosa,  Nerinea  trinodota 


Marnes  dolomitiqnes  à£v.  virgula. 

Calcaires  à  Bryoumiras  à 
LHeeroM   iupnfjwremiê  ^   et    Ner. 
bruntruianà  (to*). 

Cale,  marneux  et  compacts  (lOO*). 
Pter.  Ocfa$U,  Pseudœidaris  7%iir- 

ffUIfllU. 


Gale,  compacts,  peu  fossilifères 
(40-). 

OoUtke  oitartienne  (10  à  15"). 

Calcaire  compact  (80"). 

Marne  et  lumachelle  à  AstarUa 
et  à  Waldheimia  Egena. 

Calcaires  oolithiqnes  et  marnes  à 
Bourguetia  striaia  (iO-). 

Calcaire  marneux  à  Cid.  Bkimen' 
bachi  (20»). 


Marno-calcaires  (cale,  à  Ghailles, 
part)  à  Phol.  acutieostaia?  (20»}. 

Marne  ar^leuse  à  Glypiieus  Me- 
roglgpkictu. 


Calcaire  à  Pholadomyes  et  cale, 
hydrauliques  supérieurs. 
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Salins,  sépare  d'un  côté  des  marno-calcaires  presque  horizontaiix, 
deTantre  on  massif  de  Polypiers,  et  du  côté  de  ce  massif  on  voit  par 
place  les  marnes  plaquées  s'intercaler  et  s'enchevôtrer  dans  ses 
bords. 

La  présence  de  Polypiers  plus  ou  moins  nombreux,  mais  égale- 
ment étrangers  à  la  construction  de  la  roche,  dans  des  bancs  compacts 
(Zoantbairien  de  la  Haute-Saône,  Astartien  inférieur  et  Ptérocérien 
inférieur  plus  an  sud),  semble  un  fait  moins  régulier  dans  sa  pro- 
duction que  le  faciès  oolithique,  et  en  tout  cas  beaucoup  plus  localisé. 

M.  Donvillé  fait  ressortir  Timportance  des  études  entreprises 
par  M.  Bertrand;  c'est  en  suivant  ainsi  les  couches  pas  à  pas,  qu'il 
sera  possible  d'établir,  d'une  manière  certaine,  la  concordance  entre 
les  assises  da  bassin  parisien  et  celle  du  bassin  méditerranéen.  La 
multiplicité  des  niveaux  coralliens  et,  d'une  mauière  plus  générale, 
la  réapparition  d'un  même  faciès  à  des  niveaux  différents,  intro- 
dnisent  des  difficultés  telles  dans  l'étude  de  ces  terrains,  qu'elles 
enlèvent  toute  valeur  aux  assimilations  tentées  entre  des  coupes  un 
pea  éloignées. 

Ia Secrétaire  analyse  la  note  suivante  : 

Qafisification  pétrogénique,  ou  groupement  des 
Roches,  (Taprès  leur  mode  de  formation^ 

Par  M.  E.  Renevier. 

Lausanne,  SO  décembre  isss. 

Moniieur  le  Président  de  la  Société  géologique, 
le  désire  faire  connaître  à  tous  mes  confrères,  par  le  moyen  du 
Metm^  la  nouvelle  méthode  de  classification  des  roches  à  laquelle  je 
rais  arrivé,  petit  à  petit,  par  plus  de  vingt-cinq  années  d'enseigne- 
ment géologique.  La  conviction  s'est  successivement  formée,  et  de 
pins  en  plus  affermie,  chez  moi,  que  le  vrai  groupement  scientifique 
des  roches  devait  avoir,  pour  base  première,  leurs  conditions  de  for- 
mation, bien  plutôt  que  leur  composition  minéralogique.  Celle-ci 
doit  être  réservée  pour  les  subdivisions  de  dernier  ordre,  et  primée 
la  plnpart  du  temps  par  les  caractères  de  structure  et  de  texture,  en 
rapport  plus  direct  avec  l'origine  des  masses  minérales. 
J'ai  commencé  par  la  classification  de  L^yell,  la  seule  de  ce  genre 
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qui  exist&t  dans  le  temps.  Mais  Lyell  n'a  fait  qa'ébaacher  cette  m£ 
ttiode»  et  après  avoir  établi  ses  4  classes  de  roches  suivant  rorigin^ 
il  ne  les  a  subdivisées  que  d'après  l'âge.  Or,  la  question  d'âge  es 
d'un  tout  autre  ordre  ;  elle  ressortit  à  la  stratigraphie,  et  non  à  1 
pétrographie.  Il  est  évident  que  des  roches  semblables  ont  pu  s 
former  à  tout  âge,  lorsque  les  mêmes  conditions  physiques  se  son 
représentées.  Une  roche  est  une  substance  d'une  certaine  nature 
qui  doit  pouvoir  être  définie  d'une  manière  tout  à  fait  indépendante 
de  l'âge  de  sa  formation. 

J'ai  donc  cherché  à  grouper  les  roches  de  la  manière  la  plus  direc- 
tement en  rapport  avec  leur  mode  de  formation,  par  analogie  avec 
les  produits  des  formations  géologiques  actuelles. 

Les  difficultés  mêmes  que  présente  une  telle  classification  sonl 
avantageuses  ;  elles  stimulent  les  recherches  dans  la  bonne  direction 
puisque  le  but  principal  de  la  géologie  est  toujours  la  recherche  d( 
Torigine.  Les  mélanges,  les  types  intermédiaires  se  comprennen 
d'eux-mêmes,  puisque  souvent  les  causes  naturelles  sont  mixtes.  Ei 
définitive,  on  arrive  facilement  à  comprendre  l'origine  de  la  plupai 
des  roches  non  cristallines,  ou  faiblement  cristallines. 

Il  n'y  a  que  les  roches  cristallines  proprement  dites,  et  encore  pa 
toutes,  qui  soient  réfractaires,  ou  plutôt  au  sujet  desquelles  les  avi 
sont  trop  partagés  pour  qu'on  puisse  dès  maintenant  leur  attribue 
une  origine  certaine.  Ce  sont  évidemment  des  roches  qui  ne  se  soi 
pas  formées  dans  les  conditions  normales  actuelles,  ou  qui  ont  sut 
de  profondes  transformations  depuis  leur  dépôt.  Leurs  caractère 
génétiques  sont  oblitérés  par  la  cristallisation.  Il  est  donc  naturel  d 
les  grouper  à  part,  en  une  catégorie  plus  ou  moins  provisoire, 
laquelle  j'ai  donné,  avec  Naumann,  le  nom  de  roches  cryptogènt 

La  question  de  nomenclature  n'est  point  indifférente.  Une  bonn 
nomenclature,  précise  et  euphonique,  contribue  beaucoup  à  popula 
riser  une  idée  nouvelle.  J'ai  adopté,  pour  les  groupes  de  premier  c 
deuxième  ordre,  une  nomenclature  homophone,  basée  sur  l'origine 
la  terminaison  euphonique  gène  (engendré,  produit),  déjà  en  usag 
en  pétrographie  (pyrogène,  etc.),  se  trouve  précédée  d'un  radicj 
grec  qui  précise  autant  que  possible  Torigine.  Pour  mes  5  groupe 
de  premier  ordre,  je  n'ai  pas  eu  de  peine  à  trouver  des  termes  déjà  e 
usage  chez  divers  auteurs  ;  mais  pour,  les  groupes  de  deuxième  ordn 
j'ai  dû  créer  quelques  dénominations  nouvelles  basées  sur  le  mên 
principe,  et  construites  conformément  au  génie  de  la  langue. 

Cette  nouvelle  classification  a  été  publiée  une  première  fois,  e 
langue  anglaise  dans  les  Proceedings  of  the  Geologist  Association  c 
Londres  (vol.  VI,  n<»  9),  par  M.  le  prof.  T.  Rup.  Jones,  qui  l'avait  r< 
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marquée  dans  les  vitrines  du  Musée  de  Lausanne.  Dès  lors,  je  l'ai 
encore  modifiée,  j'espère  perfectionnée,  et  Tai  publiée  d'une  manière 
plos  complète  dans  le  Bulletin  de  la  Société  Vaudoise  des  Sciences  natu- 
relles i^ol  XIll,  p.  81  .)i  auquel  je  dois  renvoyer  ceux  de  mes  con- 
frères qni  voudraient  l'examiner  en  détail. 

Je  me  contenterai  de  la  résumer  ici  sous  forme  de  tableau,  et  serai 
reconnaissant  à  tous  ceux  de  mes  collègues  qui  pourront  m'aider  à 
la  perfectionner  encore. 


13 
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CUuilioation  pétrogénique  de  E.  RENEVIER. 


GROUPES  NATURELS 


I.  Roches  deutérooènes. 

A.  Roches  clastogénes. 

B.  -*     fiâammogènes, 

C.  —      ilyogènes» 
a)  terreuses. 

à)  schisteuses, 
c)  lithoïdes. 

II.  Roches  oroanogânes. 

A.  Boches  zoogènes. 

a)  calcaires  phanérozoï- 

ques. 
à)       —    microzoïques. 

c)  —    clastozoïqaes. 

d)  —  cryptozoïques. 

B.  Roches  microntogènes, 
a)  —    siliceuses. 

à)  —    ferrugineuses. 


G.  Roches  phytogènes, 
'  a)  Résines  fossiles. 
à)  Bitumes. 
rj  Charbons  fossiles. 
a)  Terres  végétales. 

III.  Roches  htdatooènes. 

A.  Roches  halogènes, 

a)  Salines. 
à)  Gypseuses, 

B.  Roches  crénogènes, 
a)  Incrustations. 
à)  Concrétions. 

c)  Pisolites. 

C.  Roches  phlébogèncsr, 

IV.  Roches  pyrooIuves. 

A,  Roches  chysiogènes, 

a)  Laves  trachytiqueff* 

b)  —     basaliiques. 

c)  —      euritiques. 

d)  —      dioritiques. 


B.  Roches  alhrogènes, 
a)  Brèches  volcaniqew 
à)  TuJBTas  volcanique», 


V.  Roches  cryptooènbs. 

A.  Roches  granitoïdes. 

B.  Schistes  cristallins. 


MODE  D'ORIGINE 


Sédimentaires  par  voie  mécanique. 

Formées  de  fragments. 

—  de  sables. 

—  de  limons. 

—  de  limons  desséchés. 

—  de  limons  comprimés. 

—  de  limons  endurcis. 

Sédimentaires  par  voie  organique. 

Calcaires  d'origine  organique  à  élé- 
ments reconnaissables. 

—  microscopiques. 

—  plus  ou  moins  triturés. 

—  oblitérés. 

Formées  de  Diatomées,  Radiolai- 
res, etc. 

—  de  carapaces  siliceuses. 

—  de  carapaces  ferrugineu- 

ses . 

Formées  de  tissus  végétaux. 

—  de  résines. 

—  par  distillation  organique. 

—  par  carbonisation. 

—  par    décomposition    aé- 

rienne. 

Chimiques  par  voie  aqueuse. 

Précipitation    saline    dans     des 

çappes  d'eau. 
Formées  de  sels  très  solubles. 

—  de  sels  peu  solubles. 

Dépôts  concrétionnés  des  sources. 
Dépôts  de  sources  incrustantes. 
Sécrétions  d'eaux  dormantes. 
Dépôts  de  sources  bouillonnantes. 

Dépôts  spathiques  dans  les  veines 
du  sol. 

Chimiques  par  voie  ignée. 

Formées  de  laves  refroidies. 
Magmas  de  silicates  basiq.  alu- 

mino-aicalins. 

—  de     —         plutôt   ma- 

gnésiens. 

—  de     —     acides  alumi- 

no-alcalins. 

—  de      —         plutôt   ma- 

gnésiens. 

Agrégats    volcaniques    d'origine 
mixte. 

—  de  matériaux  grossiers. 

—  de  matériaux  fins. 

Roches  cristallines,  d'origine  con- 
testée. 

ou  Roches  cristallines  massives. 

ou  Roches  cristallines  schisteuses. 


EXEMPLES 


Graviers,  Poudingues. 
Sables,  Grès. 


Argiles,  Marues. 
Schistes  areileux,  Ardoi 
Argillites,  Petrosilex. 


Lumachelle,  Calcaire  n 

dréporique. 
Craie,  Cale,  à  miliolitei. 
Cale,  grossiers,  oolitiqiu 
Calcaires  compacts,  sacd 
roïdes. 


Tripoli,  Silex. 
Minerai  des  marais. 


Ambre,  Copal. 
Pétrole,  Asphalte* 
Houille,  Anthracite. 
Humus,  Terre  d'ombre. 


Sel  gemme,  Carnalite. 
Gypse,  Anhydrite. 


Tufs,  Travertins,  Hemati 
Rognons  divers. 
Calcaire  et  fer  pisolitiqa 

Quartz,  Gaicite,    Gangv 
diverses. 


Trachyte,  Ponce. 
Basalte,  Dolérite. 
Eurite,  Rétinite. 
Diorite,  Trapp. 


Lapillis,  Peperino. 
Cendres,  Trass,  Wacke. 

(Groupe  provisoire] 

Granité,  Syènite. 
Gneiss,  Micaschiste. 
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H.  Oardnar  fait  la  communication  suivante  (1)  : 
Observations  sur  la  Formation  eocène  de  /* Angleterre. 

Par  M.  Gardner. 

Dans  les  limites  de  la  présente  communication,  il  m*est  impossible 
de  traiter  à  fond  un  sujet  aussi  étendu  que  Thistoire  des  formations 
tertiaires  de  l'Angleterre.  On  m'excusera  donc,  si  je  ne  m'arrête  point 
sur  les  travaux  des  premiers  pionniers  de  la  science  géologique,  ni 
même  sur  les  œuvres  classiques  de  Prestwich  et  d'Edward  Forbes, 
ni  sur  les  publications  admirables  de  la  Société  paléontographique 
anglaise  et  autres,  déjà  connues  des  membres  de  la  Société.  Je  lais- 
serai également  de  côté  la  corrélation  de  ces  gisements  avec  ceux 
des  autres  pays ,  question  qui  m'entraînerait  trop  loin.  Enfin,  pour 
me  limiter  encore  plus,  j'abrégerai,  autant  que  possible,  toutes  les 
considérations  théoriques,  en  présentant  comme  introduction,  celles 
que  je  croirai  absolument  nécessaires  pour  l'intelligence  des  rap- 
porta intimes,  qui  existent  entre  les  couches  si  diverses  qui  com- 
posent rÉocène  de  l'Angleterre. 

Comme  on  le  sait,  ces  couches  s'étendent  à  travers  le  pays,  depuis 
le  comté  de  Dorsetshire  au  sud-ouest,  jusqu'à  Southwold  dans  le 
Suffolk,  au  nord-est.  Cette  étendue  est  interrompue  par  les  terrains 
crétacés  supérieurs  du  nord  du  Hampshire,  qui  la  divisent  en  deux 
bassins  principaux  avec  quelques  lambeaux  détachés.  Au-delà  de  ces 
limites,  il  n'y  a  guère  que  des  couches  insignifiantes  dans  le  De- 
▼onshire,  l'Ecosse  et  l'Irlande,  rapportées  jusqu'à  présent  à  tort  à 
l'époque  miocène. 

Dans  les  deux  bassins  du  Hampshire  et  de  Londres,  les  couches 
éocènes  reposent  immédiatement  sur  la  Craie  blanche.  Ainsi,  aux 
dépôts  purement  pélagiques,  succèdent  sans  transition  des  dépôts 
littoraux, 'boueux,  sablonneux  et  remplis  de  cailloux  roulés,  prove- 
nant de  la  craie  sur  laquelle  ils  reposent.  Toute  trace  des  couches 
qui  auraient  pu  exister  jadis  entre  les  formations  crétacées  et  ter- 
tiaires inférieures  a  disparu.  La  liaison  entre  leurs  faunes  et  leurs 
flores,  telle  qu'on  peut  l'observer  dans  les  assises  crétacées  supé- 
rieures, à  Aix-la*Ghapelle,  à  Maestricht,  en  Danemark  et  dans  l'Amé- 
rique du  Nord,  n'existait  pas  en  Angleterre.  Ce  hiatus  s'accroît 
encore  par  le  manque  complet  du  groupe  éocène  le  plus  inférieur, 
qui  se  trouve  en  Belgique  et  en  quelques  points  du  bassin  de  Paris. 
Il  n'existe  môme  aucune  raison  de  croire  qu'il  se  soit  formé  en 
Angleterre,  quelque  dépôt  de  cette  époque.  On  peut  supposer  que 

(1)  Cette  note,  présentée  dans  la  séance  du  18  décembre  a  été  déposée  trop  tard 
ao  secrétariat. 
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les  mers  étaient  déjà  arrêtées  vers  Touest  par  les  falaises  de  craie  d^ 
rAngleterre. 

Avant  d'entrer  plus  loin  dans  les  détails,  il  sera  utile  d'essayer  de 
se  figurer,  autant  que  possible,  les  conditions  dans  lesquelles  s'est 
effectué  le  dépôt  de  TÉocène.  Quoique  de  pareilles  considérations 
soient  essentiellement  théoriques,   nous  possédons  déjà  un  assez 
grand  nombre  de  faits  sur  lesquels  il  nous  est  possible  de  nous 
appuyer,  pour  que  notre  imagination  puisse,  avec  quelque  probabilité, 
rétablir  l'histoire  de  chacun  des  dépôts^  sans  trop  s'égarer. 

De  tous  les  faits  qui  sautent  aux  yeux  de  ceux  qui  étudient  l'Éû- 
cène  d'Angleterre,  le  plus  éclatant  est  la  proximité  immédiate  d'une 
terre  sèche  et  de  masses  d'eau  douce,  et  ceci,  pendant  la  formation 
de  la  série  éocène  tout  entière.  Ensuite,  si  nous  considérons  un 
moment  les  assises  marines,  nous  observons  que  les  faunes  q'ui  se 
succèdent  stratigraphiquement,  ne  sont  pas  celles  qui  laissent  voir 
les  relations  les  plus  intimes  au  point  de  vue  paléontologique,  mais 
que  des  assises,  séparées  par  des  épaisseurs  considérables,  contien- 
nent des  faunes  plus  étroitement  liées  ensemble,  que  d'autres  faunes 
qui  se  trouvent  stratigraphiquement  juxtaposées. 

On  reconnaît  que  ces  faunes  qui  s'intercalent  ainsi,  se  rapportent 
à  deux  types  assez  distincts  :  l'un,  représenté  par  la  faune  du  Calcaire 
grossier,  et  l'autre,  par  celle  de  Y  Argile  de  Londres,  On  reconnaît  de 
plus,  que  les  êtres  marins  de  cette  dernière  assise,  présentent  un 
aspect  d'ensemble  plus  boréal  que  les  animaux  du  Calcaire  grossier, 
d'oti  on  a  tiré  la  conclusion  qu'ils  appartiennent  à  une  mer  ouverte 
au  nord,  sans  communication  avec  la  mer  du  sud  qui  a  déposé  le 
Calcaire  grossier.  On  a  longtemps  pensé  que  la  faune  du  Calcaire 
grossier  était  caractéristique  de  l'Éocène  moyen.  Mais,  cette  illusion 
a  été  dissipée  par  la  découverte  du  système  Montien,  contenant  à  la 
base  de  l'Éocène  une  faune  très  rapprochée  de  celle  du  Calcaire 
grossier  lui-même. 

Depuis  qu'on  a  abandonné  la  théorie  des  créations  spéciales  pour 
chaque  époque,  il  est  devenu  évident  que  des  modifications  légères, 
mais  successives  et  persistantes  dans  les  genres,  seront  la  preuve  de 
l'âge  relatif  des  formations  par  toute  la  terre  ;  l'apparition  subite  de 
types  nouveaux,  n'ayant  d'importance  que  sur  des  espaces  restreints. 
L'apparition  subite  d'une  faune  nouvelle  ne  peut  être  due  qu'à  l'im- 
migration d'une  faune  qui  a  existé  ailleurs  assez  longtemps  pour  avoir 
pu  y  faire  subir  aux  types  nouveaux  les  modifications  qu'ils  nous 
présentent.  En  ayant  ces  considérations  toujours  en  vue,  l'histoire 
des  dépôts  éocènes  ne  nous  est  plus  un  livre  tout  à  fait  fermé. 
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Avec  le  calcaire  de  Mons,  à  la  base  de  TEocène,  nous  trouvons  la 
mer  du  Sud,  avec  sa  faune  distincte,  occupant  une  partie  de  la  Belgi- 
que ;  puis,  nous  trouvons  la  mer  du  Nord,  occupant  les  mômes  lieux, 
et  déposant  le  Heersien^  le  Landémien  et  les  Sables  de  Bracheux. 

Nous  n'avons  aucune  trace  du  Montien,  en  Angleterre,  mais  les 
Assises  de  Thanet  correspondent  au  système  Landénien  et  ont  été 
certainement  déposées  par  la  même  mer.  Le  premier  événement  de 
l'ère  tertiaire  dont  nous  ayons  connaissance  en  Angleterre,  c'est  donc 
la  présence  d'une  mer  du  Nord  sur  une  partie  assez  restreinte  du 
bassin  de  Londres.  Cette  môme  mer  s'étendit  plus  tard  dans  d'autres 
conditions  jusqu'aux  limites  occidentales  du  bassin  du  Hampsbire 
pendant  l'époque  de  l'Argile  de  Londres. 

Il  est  très  important  d'observer,  comme  confirmation  de  la  sépara- 
tion complète  des  deux  mers  à  cette  époque,  que,  malgré  l'accrois- 
sement énorme  de  température  qui  eut  lieu  entre  l'époque  des  assi- 
ses de  Thanet  et  celle  de  l'Argile  de  Londres,  aucune  des  espèces 
tropicales  du  Calcaire  grossier,  —  par  conséquent  plus  propres  à 
habiter  la  mer  du  Nord  dès  que  sa  température  se  fut  élevée,  — 
n'a  pénétré  dans  cette  mer.  Au  contraire,  il  y  a  eu  une  immigration 
d'espèces  tout  autres  (Cypraea,  Yoluta,  Nautilus).  A  la  suite  de  la  mer 
du  Nord,  cette  mer  du  Sud  a  occupé  le  bassin  de  Hampsbire  en  cou- 
vrant l'Argile  de  Londres  de  ses  dépôts,  jusqu*à  une  distance  de  7  à 
8  lieues  de  la  ville  de  Londres.  Ces  formations  ont  été  en  effet  dépo- 
sées dans  des  directions  tout  opposées,  comme  il  paraît  certain 
d'après  leurs  épaisseurs  relatives  à  l'ouest  et  à  l'est,  leur  diminution 
n'étant  pas  le  résultat  d'une  dénudation,  mais  bien  de  la  manière 
dont  elles  se  sont  effectuées  (fig.  1). 

Fig.  1.- 

S.O.  Ti.E. 


Londres 


Les  assises  de  Barton,  nous  présentent  pour  la  première  fois  un 
mélange  des  deux  faunes,  quoique  les  espèces  les  moins  tropicales 
de  Bracklesbam  y  soient  seules  restées.  Les  assises  de  Brockenhurst 
rappellent  un  peu  plus  la  faune  de  Bracklesbam  que  la  faune  de 
Barton  qui  est  plutôt  celle  du  nord. 

Comme  on  sait  maintenant  que  deux^  faunes  marines  ne  peuvent 
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rester  parfaitement  distinctes  dans  deux  aires  voisines,  si  les  condi- 
tions de  profondeur  et  de  fonds  sont  semblables,  on  est  obligé  de 
supposer  ou  des  courants  chauds  et  froids  très  accentués,  ou  une 
terre  intermédiaire. 

11  est  clair  que  la  séparation  n'a  pas  été  effectuée  par  des  courants 
de  température  différente,  puisque  Ton  peut  tracer  le  littoral  de 
chaque  mer  par  ses  dépôts,  avec  formations  d'eau  douce  intercalées, 
démontrant  que  Taire  marine  est  redevenue  périodiquement  une 
partie  du  continent  après  chaque  submersion.  Il  faut  donc  supposer 
Texistonce  d'un  isthme,  unissant  la  France  et  l'Angleterre  pendant 
toute  la  durée  de  la  période  éocène  jusqu'au  Bartonien. 

Cet  isthme  n'était  cependant  pas  fixe,  mais  ondoyait  du  nord  au 
sud  sans  se  rompre  complètement.  Ainsi,  pendant  l'époque  du  Tha- 
nétien,  il  s'étendait  probablement  de  Calais  vers  l'ouest  par  le  Weald 
dans  le  comté  de  Kent,  et,  pendant  l'époque  de  l'Argile  de  Londres 
(Yprésien),  il  ne  pouvait  exister  entre  la  France  et  l'Angleterre  qu'au 
sud  de  nie  de  Wight  et  passant  par  la  ligne  élevée  des  Purbecks.  A 
l'époque  de  Bracklesham  au  contraire,  il  traversait  la  Manche  de 
nouveau  plus  au  nord. 

Pendant  l'époque  du  Bartonien,  la  séparation  ne  fut  plus  si  com- 
plète, les  mers  s'unissant  probablement  par  la  Manche  ou  encore  plus 
à  l'est.  Ces  positions  variées  de  l'isthme  ne  sont  pas  toutes  de  con- 
jecture, sauf  dans  les  parties  occupées  par  la  mer  actuelle,  car  on 
peut  retracer  la  ligne  des  côtes  du  nord  dans  l'Argile  de  Londres,  et 
celles  du  sud  dans  les  assises  de  Bracklesham. 

De  plus,  une  vaste  rivière  éocène,  dont  la  présence  se  faisait  sentir 
à  grande  distance  dans  les  moindres  couches,  avait  son  estuaire  à  peu 
près  dans  la  direction  de  la  Tamise  d'aujourd'hui  pendant  tout  l'Éo- 
cène  inférieur,  mais  son  embouchure  fut  détournée  au  sud,  vers 
l'île  de  Wight,  au  môme  moment  et  vraisemblablement  par  la  môme 
barrière,  qui  par  son  élévation  croissante  a  fait  reculer  la  mer  du  Nord. 

Son  embouchure  a  gardé  cette  position  pendant  le  dépôt  de  toutes 
les  formations  éocènes  supérieures  et  oligocènes  qui  ont  été  conser- 
vées en  Angleterre.  Les  apports  de  cette  rivière  montrent  qu'elle 
traversait  une  aire  paléozoïque,  et  la  vaste  étendue  des  dépôts  homo- 
gènes fluviatiles  et  d'estuaires  tels  que  les  couches  de  Woolwich  et 
de  Reading  qui  passent  sans  changement  d'Angleterre  en  France,  font 
voir  son  immense  extension. 

La  variété  extraordinaire  des  débris  végétaux  des  forêts  ensevelies 
dans  ces  apports  nous  forcent  à  croire  qu'elle  venait  d'une  terre  de  di- 
mensions continentales,  s'étendant  indéfiniment  vers  l'ouest,  et  même 
communiquant  de  quelque  manière  mystérieuse  aveo  l'Amérique. 
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Bien  des  raisons  donnent  Tidée  qu'elle  était  à  peine  inférieure  aux 
plus  grands  fleuves  du  inonde  d'aujourd^hui.  Si  nous  admettons  le 
rôle  prédominant  de  cette  rivière  majestueuse  dans  la  formation  de 
toutl'Éocène  d'Angleterre  (et  peut-être  de  la  France),  sa  stratigra- 
phie devient  assez  simple,  mais  si  nous  essayons  de  l'expliquer  par 
d'autres  moyens,  nous  sommes  forcés  de  supposer  des  conditions 
sans  parallèle  dans  le  monde  actuel,  et  nous  ne  pouvons  nous  rendre 
compte  de  cette  accumulation  continuelle  de  boues  et  de  vases  dans 
tant  de  points. 

Noos  devons  donc  supposer  qu'au  temps  de  notre  première  forma- 
tion éocène,  deux  mers  existaient,  occupant  peut-être,  l'une  à  peu 
près  la  baie  de  Biscaye,  et  l'autre,  la  mer  du  Nord,  séparées  par  un 
isthme  occupé  maintenant  par  la  Manche,  et  que  l'Angleterre  s'éten- 
dait bien  avant  vers  l'ouest  dans  l'Atlantique  et  donnait  naissance  à 
one  rivière  superbe  dont  l'embouchure  avançait  vers  l'est,  ou  recu- 
lait, selon  les  mouvements  d'affaissement  ou  de  soulèvement  du  sol. 
Les  côtes  du  Sud  et  de  l'Est  étaient  probablement,  comme  aujourd'hui 
terminées  par  des  falaises  de  craie;  plus  loin  le  Gault,  les  Grès  verts 
etIeWealdien  étaient  peut-être  rongés  par  les  flots. 

Ayant  ainsi  réalisé  en  quelque  sorte  les  conditions  physiques  qui 
fidstaient  alors,  il  nous  sera  plus  facile  d'apprécier  la  valeur  relative 
des  subdivisions  de  TÉocène. 

VÈocètiê  inférieur  de  l'Angleterre  a  été  divisé  par  le  professeur 
Prestwich  en  Assises  de  Thanet^  purement  marines,  Assises  de  Woot- 
^ichetSeading^  comprenant  des  sédiments  fluviatiles,  littoraux  et 
nuirins  et,  couches  marines  du  Basement  Bed  du  London  Clay,  Ce 
dernier  nom  a  été  remplacé  en  grande  partie  par  les  offlciers  du 
Sorvey,  par  celui  A* Assises  d*Oldhaven;e\lG^  sont  composées  de  dépôts 
presque  exclusivement  littoraux. 

Assises  de  thanbt.  —  Les  limites  de  l'aire  occupée  par  ces  assises 
ont  été  tracées  aussi  exactenfient  que  possible  à  celte  époque  par  le 
professeur  Preslwich  en  1852,  et  il  est  peu  probable  qu'elles  s'éten- 
daient beaucoup  au  delà  des  limites  plus  récemment  tracées  sur  la 
Carte  géologique  du  «  Geological  Survey  ».  La  flgure  suivante,  tirée 
dn  mémoire  du  Survey  explique  assez  bien  leur  distribution  (flg.  2). 
Le  tout  est  composé  de  Sables  marins,  siliceux,  devenant  un  peu 
a^leox  vers  leur  base,  et  mêlés  de  grains  verts  épars. 

Les  divisions  D  E,  un  peu  marneuses,  contiennent  des  fossiles 
quelquefois  siliciflés  et  ne  se  rencontrent  que  dans  le  Kent  oriental; 
la  division  C,  presque  sans  fossiles,  représente  ces  assises  dans  les 


200  GAHDNBR.   —   ÉOCÈNE  DE  l' ANGLETERRE.  15  janv. 

autres  parties  du  Kent  et  du  Surrey.  En  B  sont  des  lits  argileux  et 
glaiseux  sans  fossiles  et  A  n'est  que  le  lit  à  silex  verts  qui  se  trouve 
toujours  entre  la  Craie  et  TÉocène. 

Fig.  2. 

Ep4oa&  Rocbesick*  '  SHUngb^nn&e  Canterburj 


Cette  formation  ne  possède  pas  un  grand  intérêt  en  dehors  des 
limites  des  environs  de  Canterbury  et  de  l'île  de  Thanet  où  elle  est  fos- 
silifère. Les  quelques  coupes  signalées  par  Prestwich  dans  lesquelles 
des  fossiles  ont  été  rencontrés,  ne  diffèrent  sous  aucun  rapport 
important  des  grandes  coupes  de  Herne-Bay  et  de  Pegwell-Bay,  et 
il  n*est  pas  besoin  d'y  revenir. 

La  formation  entière  se  laisse,  en  effet,  parfaitement  étudier  sur 
les  côtes  de  la  mer,  qui  nous  en  présentent  à  la  fois  la  coupe  la  plus 
complète  et  la  plus  typique.  Les  falaises  de  Herne-Bay  se  terminent 
aux  Reculvers  et  ne  montrent  qu'une  vingtaine  de  pieds  de  Thanétien, 
comme  l'ont  indiqué  Prestwich  et  le  Survey,  mais  à  Pegwell-Bay,  la 
coupe  se  continue  jusqu'à  la  Craie. 

La  position  du  dernier  lit  des  Reculvers  est  facilement  déterminable 
à  Pegwell-Bay,  tant  par  ses  fossiles  que  par  son  caractère  litholo- 
gique ;  mais,  comme  pour  nous  donner  une  certitude  plus  complète 
du  raccord  des  coupes,  un  puits  a  été  creusé  aux  Reculvers  jusqu'à 
la  Craie,  à  70  pieds  de  profondeur.  La  coupe  de  Pegwell-Bay  explique 
suffisamment  la  composition  des  assises;  elles  reposent  sur  la  Craie 
sous  un  angle  de  S""  d'abord  et  deviennent  ensuite  horizontales ,  la 
base  reposant  sur  de  grandes  masses  tabulaires  de  silex.  Le  premier 
lit  est  celui  qui  contient  les  silex  verts  non  roulés  ;  il  se  compose 
d'un  sédiment  boueux  d'un  vert  noirâtre,  qui,  en  brûlant,  donne  de 
l'ammoniaque,  preuve  selon  Prestwich  de  la  présence  de  matières 
organiques.  Il  est  maintenant  reconnu  que  ces  silex  ont  été  dissous 
de  la  Craie  par  la  môme  action  dissolvante  qui  a  produit  les  puits 
naturels  ;  la  surface  supérieure  de  la  Craie  que  nous  voyons  mainte- 
nant n'est  donc  plus  la  môme  que  celle  sur  laquelle  les  premiers 
sables  éocènes  se  sont  déposés. 


1883.  GAHDIIBR.   —  ÉOGÈNE  DB  L'ANGLBTERRB.  201 

Comme  ces  dépôts  sont  tout  à  fait  littoraux,  on  peut  supposer  que 
h  surface  de  la  Craie  sur  laquelle  ils  %e  formaient,  était  la  zone  des 
Laminaires,  et  par  conséquent  couverte  d'Algues  marines,  ce  qui 
peot  avoir  produit  les  caractères  exceptionnels  que  nous  voyons  quel- 
qnefob  dans  les  sédiments  qui  reposent  immédiatement  sur  la  Craie. 

Les  coQches  suivantes  ne  contiennent  pas  de  fossiles  ;  les  couches 
fossilifères  peuvent  être  mieux  examinées  à  Herne-Bay,  oix  elles  sont 
mises  à  découvert  à  marée  basse  sur  la  plage.  La  seule  différence 
entre  les  deux  endroits  est  qu'à  Pegwell,  il  y  a  quelques  traces  de 
coquilles  brisées  et  une  zone  de  cailloux  roulés  indiquant  une  plus 
grande  proximité  de  la  côte. 

Aux  Reculvers,  on  trouve  en  abondance  une  coquille,  la  Thracia 
otoa,  dans  une  position  horizontale,  avec  les  deux  valves  fermées, 
et,  moins  abondamment,  la  Pholadomya  Koninckii^  toujours  en  posi- 
tion verticale  comme  pendant  la  vie,  puis  la  Cyprina  Aîorrisiiy  des 
Nocnles,  des  Natices  et  un  Aporrhaïs  indéterminé  qui  sont  plus  rares. 

Le  Sable  marneux  a  été  déposé  à  une  profondeur  hors  de  l'action 
des  vagues,  puisque  les  coquilles  n'y  sont  pas  brisées,  ni  môme  avec 
leurs  valves  séparées,  et  que  le  bois  siliciûé  n'est  nullement  roulé.  Le 
dépôt  s'est  accompli  probablement  de  la  môme  façon  que  celui  des   <. 
sédiments  qui  couvrent  la  Craie  maintenant  encore  sur  cette  côte. 

Les  dépôts  exclusivement  marins  provenant  de  la  destruction  de  la 
Craie  par  les  vagues,  semblent  ôtre  aujourd'hui  insignifiants  dans  la 
Manche,  à  part  le  silex,  la  chaux  ayant  été  dissoute  et  portée  très 
loin.  La  Craie  du  fond  de  la  mer  semble  rarement  recouverte  dans 
la  Manche,  et  quand  elle  l'est,  près  des  côtes  de  l'Angleterre  au 
moins,  les  apports  de  la  Tamise  viennent  en  premier  lieu.  En  tout 
cas,  ces  dépôts  éocènes  étaient  formés  sous  Tinfluenpe  de  la  rivière, 
fait  démontré  par  la  présence  de  bois  non  roulé,  de  cônes  de  pins 
et  de  la  tige  d'une  fougère. 

Aux  Reculvers,  les  falaises  se  dirigent  d'abord  vers  le  nord,  ensuite 
QO  peu  au  sud  et  de  nouveau  au  nord-ouest  ;  une  inclinaison  de  2^ 
fait  voir  dans  cet  endroit  la  série  tout  entière  jusqu'à  l'Argile  de 
l^ndres.  A  4  mètres  au-dessus  du  rivage  on  voit  une  ligne  de  concré- 
tions calcaires  fortement  prononcée,  et  à  4  mètres  plus  haut,  un 
horizon  à  Corhula  Begulbiensis  silicifiées,  que  M.  Prestwich  a  choisi 
pour  sa  ligne  de  démarcation  entre  les  assises  de  Thanet  et  celles  de 
Woolwich  et  Reading.  Ces  dernières  ne  présentent  pas  dans  cette 
INtrtie  du  Kent  un  grand  changement  lithologique  ;  les  seules  espèces, 
d'après  le  Survey,  qui  ne  passent  pas  plus  haut,  sont  le  Cardium 
l^ytoni  el  le  Teredo  antenauiœ.  Des  29  espèces  thanétiennes,  14  se 
trouvent  dans  les  assises  de  Woolwich,  superposées  en  ce  môme 
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endroit;  mais  ce  qu'il  y  a  de  particulier,  c'est  que  la  faune  de  cetU 
dernière  assise  est  tout  à  fait  limitée  à  l'horizon  des  Gorbula,  et  i 
quelques  pieds  aU'des8ou$;  le  reste  des  8  mètres  d'épaisseur  que  pos* 
sèdent  aux  Reculvers  les  assises  de  Woolwich  sont  sans  fossiles. 
Cette  faune  se  distingue  surtout  par  une  grande  Gyprina  (14  centi- 
mètres de  diamètre),  Astarte  tenerot  CucuUœa  decusiata^  Pectunculus 
terebratulariSf  Sanguinolaria  Edwardsii  et  Dentalium.  Le  bois  silicifl^ 
est  ici  remplacé  par  le  bois  ligniteuz  perforé;  de  petits  cailloux  d< 
quartz  apparaissent  ;  la  faune  est  plus  variée,  les  valves  sont  souveni 
séparées  et  brisées  et  il  n'y  a  point  de  Mollusque  en  position  nor* 
maie;  tout  y  indique  l'action  de  l'eau  en  mouvement,  c'est-i-âirc 
une  profondeur  diminuée.  En  effet  nous  voyons  15  à  SO  mètres 
de  sables  accumulés  dans  une  profondeur  originairement  de  quelquei 
mètres,  la  sédimentation  Tayant  emporté  sur  l'affaissement  qui  l'ao* 
compagnait. 

Ces  faits  nous  démontrent  d'une  manière  très  nette,  qu'il  n*y  b 
aucune  raison  de  séparer  les  deux  subdivisions  inférieures  de  Teocènc 
et  qu'on  ne  peut  pas  séparer  Tassise  marine  inférieure  de  Wool* 
wich  et  Reading,  des  couches  Ihanétiennes  de  cette  partie  du 
Kent.  La  série  tout  entière  est  formée  de  produits  littoraux  par  le 
seul  envahissement  de  la  mer  du  Nord  à  l'époque  de  l'Éocène  Infé- 
rieur.  La  série  se  termine  par  6  mètres  environ  de  sables  glaiseui 
glauconifères  panachés,  gris-brun,  remplis  de  pyrite,  provenant  peut- 
être  de  la  décomposition  d'Algues  marines,  de  morceaux  de  lignite 
et  de  quelques  dents  de  requins.  Un  changement  assez  brusque 
annonce  les  assises  suivantes. 

Assises  d^ouiaven.  -^  A  Herne  Bay,  cette  série  se  compose  de 
sables  de  nuance  claire,  quartzeux,  avec  de  rares  lentilles  d'argile 
brune,  des  concrétions  ferrugineuses  ou  calcaires,  et  une  bande 
de  cailloux  noirs  très  roulés  de  5  &  45  centimètres  d'épaisseur.  Ail- 
leurs ,  elle  peut  être  presque  entièrement  composée  de  cailloux 
roulés  comme  au  sud-est  de  Londres,  ou  de  sables  fins.  On  recon- 
naît difficilement  la  trace  de  cette  assise  au  delà  de  Groydon  vers 
l'ouest.  La  différence  entre  cette  série  et  la  précédente  à  Herne  Bay 
est  assez  prononcée  ;  elle  indique  que  tandis  que  le  Thanéticn  était 
déposé  au  fond  delà  mer,  les  Assises  d'Oldhaven  sont  d'origine  tout  à 
fait  littorale. 

Le  sable,  quand  il  est  concrétionné,  laisse  voir  parfaitement  les 
rides  des  flots,  et  là  disposition  des  sables  et  des  cailloux  ;  les  co- 
quilles amoncelées  et  brisées  par  le  mouvement  des  vagues  sont  des 
caractères  qui  se  reproduisent  parfaitement  sur  la  plage  non  loin  du 
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oême  endroit,  à  Shellness,  encore  aujourd'hui.  On  y  voit  même  de 
patitf  étangs  très  ferrugineux  et  d'autres,  où  se  forment  des  argiles 
Ml  fines.  On  peut  très  bien  s'imaginer,  que  si  maintenant  l'île  de 
Sheppsy  s'aiTaissait  lentement,  des  couches  tout  à  fait  semblables  à 
edlM  d'Oldhaven,  s'avanceraient  à  mesure  vers  l'ouest. 

Au  milieu  de  cette  masse  de  fragments  de  coquilles,  se  trouve 
une  fftone  malacologique  plus  riche  qu'on  ne  s'y  attendait,  plus  nom* 
hreose  que  celle  des  couches  précédentes  ;  les  coquilles  y  sont  ame* 
niii  de  profondeurs  diverses  et  probablement  de  divers  fonds.  La 
gnnde  majorité  des  fragments  appartient  aux  genres  Cyprina  et 
Protocirdinm,  mais  les  Gastropodes  n'y  sont  pas  rares. 

La  liste  du  Survey  contient  123  espèces,  dont  39  sont  indétermi- 
nées; de  celles  qui  restent,  750/0  se  trouvent  également  dans  l'Argile 
de  Londres  et  50  0/0  dans  le  Thanétien,  12  espèces  passant  d'une 
assise  i  l'autre.  Je  ne  trouve  que  S  espèces,  d'après  le  mémoire  du 
Soney,  qui  soient  spéciales  à  cette  époque,  mais  cette  faune  est  en- 
eontrèi  imparfaitement  connue,  car  8  espèces  importantes  passent 
do  Thinétien  aux  couches  inférieures  de  l'Argile  de  Londres,  sans 
iToir  été  rencontrées  jusqu'à  présent  dans  les  Oldhaven  beds  1 

n  est  évident  que  des  dépôts  littoraux,  tels  que  ceux  d'Oldhaven, 
pinient  succéder  immédiatement  à  des  dépôts  d'une  mer  très  peu 
profonde,  tels  que  les  couches  du  Thanétien  comme  cela  aurait  faci- 
lementlieu  à  Shellness,  à  Pagwell  Day,  s'il  y  avait  un  mouvement  d'é- 
lération  qui  fit  graduellement  reculer  la  mer.  Mais  11  est  aussi  bien 
poisiUa  qu'un  intervalle  très  long  a  pu  s'écouler  entre  les  dépôts  des 
deu  séries.  La  question  à  résoudre  est  de  savoir  quelle  a  été  la  durée 
de  cet  intervalle.  A  Herne  Bay,  on  observe  que  les  cailloux  reposent 
f or  nne  surface  assex  inégale,  tandis  que  leur  limite  supérieure  est 
ttoie,  comme  si  elle  avait  été  aplanie  par  l'action  des  vagues  ;  ce  fait 
Ajouté  i  la  prépondérance  des  espèces  de  l'Argile  de  Londres  qu'on 
îoit  arriver  pour  la  première  fois,  à  l'apparition  de  restes  asses  nom- 
breox  de  Tortues  marines  et  de  dents  de  Requins,  peuvent  nous  in- 
doirs  à  croire  qu'ailleurs,  c'est-à-dire  à  Test,  il  existait  des  assises 
marines  intercalées  entre  celles  du  Thanétien  et  celles  d'Oldhaven. 

Avant  d'aller  plus  loin,  il  faut  remarquer  que  les  sables  et  cailloux 
d'Oldhaven  côtoient  l'Argile  de  Londres  et  n'atteignent  jamais  une 
épaisseur  considérable  ni  à  l'ouest,  ni  au-dessous  de  l'Argile  de 
I^odres,  ni  vers  le  centre  de  son  bassin.  Ce  fait  n'est  pas  sans  signi- 
flcation.  Un  autre  fait  à  signaler  c*est  que  les  bancs  de  cailloux  roulés 
ne  reposent  jamais  directement  sur  la  Craie  et  ne  contiennent  près- 
<Ioe  jamais  de  cailloux  non  roulés.  Il  en  résulte  que  les  arêtes  de 
craie  qui  bordent  presque  entièrement  nos  bassins  éocènes,  n'étaient 
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pas  saillantes  à  cette  époque  et  ne  fournissaient  pas  de  silex  d 
rivage,  car  autrement  nous  verrions  des  cailloux  plus  ou  moio 
roulés  comme  sur  les  côtes  crayeuses  de  la  Manche  actuelle.  Les  cail 
loux  arrondis,  noirs,  qui  forment  un  trait  si  caractéristique  à  travei 
tout  TEocène,  dérivent  de  quelque  Craie  lointaine  et  peut-ôtre  d 
quelque  dépôt  enseveli  et  de  nouveau  relevé,  repris  plusieurs  fo 
parles  eaux,  avant  d'atteindre  son  gisement  final.  Déplus,  le  manqn 
complet  de  toutes  traces  de  silex  dérivés  de  la  Craie  dans  la  série  ei 
tière  de  notre  Eocène  fluviatile,  démontre  que  la  Craie  avoisioant 
cours  du  fleuve  était  au-dessous  du  niveau  de  la  mer,  et  que  les  coi 
crétions,  qui  ont  produit  les  graviers  quaternaires,  n*ont  pas  existé 
cette  époque. 

Assises  de  'wooli;^ich  et  de  reading.  —  Ces  assises  comprenne! 
maintenant  les  couches  éocènes  situées  entre  TArgile  de  Londres 
^a  Craie,  moins  le  Thanétien  et  les  dépôts  littoraux  de  l'Oldhave] 
Comme  ces  dernières  ne  dépassent  guère  Londres  à  l'ouest,  toutes  1 
couches  au  delà  de  ce  point  rentrent  dans  cette  série,  quelle  que  se 
leur  composition. 

En  éliminant  de  ces  assises  les  couches  marines  du  Kent  orienta 
qu'on  y  a  fait  rentrer  pour  des  raisons  particulières  de  classificatic 
et  que  nous  avons  vues  appartenir  plus  certainement  au  Thanétiei 
la  série  de  Woolwich  et  Reading  présente  à  mon  sens  deux  éta 
dont  le  faciès  est  bien  différent.  Il  y  a  le  faciès  d*estuaire,  à  eau  sai 
mâtre  ou  fluvio-marin,  et  lé  faciès  fluviatile,  et  il  nous  paraît  fàchei 
que  des  formations  si  distinctes  n'aient  pas  été  coloriées  différemmei 
sur  la  carte  géologique  d'Angleterre. 

La  partie  fluviatile,  purement  d'eau  douce,  est  caractérisée  surto) 
par  une  argile  plastique  panachée  (i).  L*étendue  de  cette  argile  e 
immense,  car  elle  se  trouve  partout  dans  le  bassin  du  Hampshire 
jusqu'au  delà  de  Croydon  et  Woolwich,  dans  le  bassin  de  Londre 
Son  épaisseur  diminue  toujours  vers  le  nord  et  l'est  (2).  Elle  présen 
un  horizon  bien  défini,  bien  que  les  fossiles  en  aient  généralemei 
disparu,  par  suite  probablement  d'un  changement  chimique  surven 
dans  la  masse  principale  de  l'argile. 

(1)  Ces  argiles  pauachées  à  couleurs  vives,  sans  fossiles,  constituent  le  trait  c 
ractéristique  de  cette  série;  elles  peuvent  cependant  se  trouvera  d*autres  niveau 
car  j'en  ai  môme  rencontré  un  petit  lambeau  dans  le  Bagshot  moyen  de  Bouri 
mouth  et  elles  sont  assez  développées  dans  le  Bagshot  inférieur  à  Corfe  dans 
Dorsctshire. 

(2)  La  même  argile  est  répandue  en  France  à  Touest  et  au  sud  du  bassin 
Paris. 
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NoQs  trouvons  quelquefois  à  sa  base  de  minces  couches  d'argile 
Ueae  intercalées  dans  le  sable  et  contenant  une  flore  très  bien  con- 
lerrée.  C'est  le  cas,  surtout  à  Reading,  d'où  j'ai  tiré  une  collection 
assez  considérable  servant  à  démontrer  sans  aucun  doute,  que  la  flore 
decette  époque  est  essentiellement  la  même  que  celle  rapportée  du 
Groenland  par  M.  Whymper  et  qui  a  été  attribuée  au  Miocène.  Des 
feuilles  ont  aussi  été  rencontrées  à  Groydon  à  Test  et  à  Thatcham, 
près  de  Newbury  à  l'ouest,  ainsi  qu'à  Newbaven  ;  quoique  l'argile 
panachée  fasse  complètement  défaut,  les  miqces  couches  d'argile 
Ueoe  renferment  une  flore  tellement  identique  à  celle  de  Reading 
qu'il  est  impossible  de  Fen  séparer. 

Cette  flore  appartient  à  la  zone  tempérée,  sans  aucune  essence  sub- 
tropicale ;  le  platane  et  le  tilleul  (?)  dominent,  et  représentent  un 
horizon  très  distinct.  Dans  l'île  de  Wight  et  dans  l'ouest  du  bassin  du 
Hampshire,  cette  argile  repose  directement  sur  la  surface  corrodée 
de  la  Craie,  mais  à  Newbury,  près  de  l'extrémité  occidentale  du 
bassin  de  Londres,  on  voit  au-dessous,  des  argiles  verdâtres  impures, 
contenant  des  huîtres  à  leur  base.  Ces  couches  d'estuaire  prennent 
de  pins  en  plus  d'importance  vers  l'est,  et  à  Croydon  elles  ont  déjà 
one  épaisseur  considérable. 

On  travaille  en  ce  moment  à  une  nouvelle  ligne  de  chemin  de  fer 
do  Sonth-Eastern  qui  donne  une  coupe  à  travers  la  série  entière  de- 
pois  la  Craie.  Ici  on  voit,  au-dessus  du  Thanétien,  des  marnes  sablon- 
neases  vertes  d'une  couleur  très  vive  sur  place,  reposant  à  la  surface 
corrodée  des  sables  de  couleur  claire  du  Thanétien.  Les  fossiles  man- 
quent, excepté  quelques  rares  Crustacés,  jusqu'à  une  ligne  de  cail- 
lou ronlés,  au-dessus  de  laquelle  vient  une  couche  d'huîtres.  Il  est 
remarquable  que  les  cailloux  sont  pour  la  plupart  debout  ou  verticaux, 
u  lien  d'être  horizontalement  couchés  sur  leur  surface  plane. 

Il  est  probable  que,  quoique  la  formation  soit  marine,  ces  cailloux 
n'indiquent  pas  dutout  un  rivage  de  la  mer,  mais  ont  é  lé  rapportés 
de  quelque  plage  plus  ancienne  située  plus  haut  dans  l'estuaire  et 
déposés  par  les  hautes  eaux  dans  la  vase,  incident  qui  doit  être  assez 
commun  pendant  le  retrait  graduel  de  l'eau  salée. 

Ces  couches  d'estuaire  montent  à  une  épaisseur  considérable,  et 

sont  suivies  immédiatement  par  les  argiles  plastiques  panachées, 

déjà  mentionnées.  Ces  argiles  d'eau  douce  passent  insensiblement 

à  de  nouvelles  couches  d'estuaire,  d'abord  à  des  argiles  ligniteuses 

noires  contenant  des  Cyrènes,  une  Mélanie  scalariforme,  de  jolies 

Néritines  qui  ont  conservé  leur  couleur,  et  une  masse  de  plantes.  Ces 

plantes  sont  mal  conservées,  mais  d'un  intérêt  extrême,  puisqu'elles 

iont  tout  autres  que  celles  qui  sont  inférieures  à  l'argile  plastique. 
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et  Qout  laissent  voir  des  essences  subtropicales,  telles  que  des  Pal- 
miers, un  Lygodium,  des  tiges  pareilles  à  celles  du  Séquoia  Gouttsi» 
à  Bovey ,  etc. 

Les  plantes  de  la  flore  précédente  n'étaient  peut-être  pas  entière- 
ment bannies,  mais  elles  ne  sont  plus  au  premier  rang  et  semblent 
complètement  manquer  à  Croydon. 

Cette  zone  distincte,  dont  j'étais  jusqu'à  présent  loin  de  soupçon- 
ner l'importance,  comprend  probablement  la  flore  rencontrée  à 
Dulwioh  en  creusant  les  égouts,  celle  des  carrières  d'argiles  de 
Woolwich,  de  Lewisham,  de  Counter^Hill  et  de  Broml'ey  ;  elle  m'ex- 
plique tout  ce  qui  m'avait  embarrassé  jusqu'ici  par  l'immixtion  de 
types  étrangers  qui  semblaient  se  trouver  dans  les  flores  de  cette 
époque.  Sur  les  argiles  ligniteuses  à  Groydon,'reposent  des  couches  à 
Gyrènes  et  à  Melania  inquinata,  puis  des  huîtres  et  enfin  des  bancs 
de  cailloux  roulés  de  l'Oldhaven.  L'Argile  de  Londres  n'y  existe  pas. 
A  Lewisham,  les  lits  coquilliers  reposent  sur  une  couche  d'argile 
plastique  de  quelques  centimètres  seulement  d'épaisseur.  Ce  point 
semble  être  la  dernière  trace  des  argiles  plastiques  de  Reading  dans 
l'Est,  car  à  Woolwich  cette  mince  épaisseur  a  disparu.  Cette  indica- 
tion est  précieuse,  parce  qu'elle  permet  de  fixer  la  situation  relative 
de  l'argile  plastique  avec  les  bancs  de  cailloux  qui  la  remplacent  et 
qu'on  peut  suivre  à  leur  tour  depuis  Upnor  jusqu'à  Herne-Bay. 

Elle  nous  prouve  aussi  que  les  feuilles  de  plantes  trouvées  autre- 
fois à  Lewisham  appartiennent  au  niveau  supérieur  comme  à  Croy- 
don, et  que  le  Lygodium  et  autres  plantes  ne  s'assimilent  nullement 
avec  la  flore  de  Reading  qui  est  d'un  niveau  nettement  inférieur. 

A  Newhaven,  dans  le  Sussex,  les  lits  coquilliers  reposent  sur  des 
argiles  contenant  la  flore  de  Reading  sans  interposition  d'argile  plas- 
tique intermédiaire, 

En  se  rapprochant  de  la  Tamise,  de  chaque  côté,  vers  l'est,  l'argile 
plastique  disparaît  et  cède  la  place  à  des  argiles  marneuses  et  à  des 
sables.  Cependant  dans  tout  le  bassin  de  Londres,  jusqu'à  l'est  de 
Chatbam,  on  peut  considérer  les  assises  de  Woolwich  et  de  Reading 
comme  une  formation  fluviatile  entre  deux  formations  d'estuaire. 

A  l'ouest,  comme  dans  Tlle  de  Wight,  les  formations  d'embou- 
chure disparaissent  entièrement  et  l'Argile  de  Londres  repose  immé- 
diatement sur  l'argile  plastique,  et  celle-ci  elle-même  sur  la  Craie.  A 
l'est,  au  contraire,  comme  à  Herne-Bay,  la  formation  fluviatile  flsil 
défaut  et  les  deux  formations  d'estuaire  reposent  l'une  sur  l'autre. 
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Fig.  3 
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A.  =  Formations  marines. 

B.  •>       «  d'estuaire  ou  littorales,  marines  ou  saumâtres. 

C.  VI        — .  fluviatiles. 

Cette  coope  ne  prétend  à  aucune  exaoiitude  réelle,  mais  elle  sert  à 
dimontrer  les  relations  générales  des  formations  en  suivant  la  vallée 
dila  Tamiseï  et  en  se  dirigeant  ensuite  vers  l'Ile  de  Wight.  Les  épais* 
saurs  relatives  sont  très  inexactes. 

Eoiapposant  toujours  que  nous  ayons  les  dépôts  complexes  de 
rettQtirs  d*Qne  grande  rivière  à  déchiffrer,  il  semble  clair  qu'un 
iDoovement  d'affaissement  venant  de  Test  a  permis  à  Teau  de  mer  de 
monter  plus  loin  dans  l'embouchure  du  fleuve  à  Tépoquethanétienne, 
etqa'uQ  mouvement  d'élévation  à  l'époque  des  assises  fluviatiles  de 
Bttdioga  fait  reculer  l'eau  salée,  en  laissant  la  rivière  s'avancer  vers 
Tsit.  Tons  les  sables  marins,  bancs  de  cailloux,  les  huîtres,  etc.,  au- 
deiioasda  l'argile  panachée  appartiennent  évidemment  au  mouve- 
osât  tbaDétien,  et,  s'il  était  permis  d'introduire  une  innovation,  ce 
serait  pour  les  réunir  à  ces  assises.  Le  terme  (c  aisise  de  Reading  »  (i) 
pourrait  être  limité  aux  argiles  plastiques  caractérisées  par  une  flore 
tempérée,  et  aux  couches  d'eau  douce  subordonnées,  et  celui  d^aêsUê 
éWoùlwieh  serait  réservé  aux  couches  fluvio-marines  qui  ne  se 
trouvent  qu'à  l'est  de  Londres  et  qui  contiennent. une  flore  plus  sub- 
tropioale. 

Un  second  affaissement  a  fait  place  à  la  mer  qui  a  déposé  l'Argile  de 
Londres  ;  son  avancement  dans  Test  a  été  précédé  par  les  puissants 
dépôts  littoraux  d'Oldhaven,  et  c'est  à  cette  série,  qui  est  nommée  le 
Basmeni  bedûe  l'Argile  de  Londres  par  le  Prof.  Preslwich,  et  Oldha' 
M  Mi  par  Whitaker,  que  j'aimerais  rapporter  les  lits  à  Ostreai 

(1]  On  a  àéik  propo&é  de  limiter  les  termes  de  Woolwich  et  de  Reading  à  des 
parties  différentes,  mais  d'une  manière  peu  précise. 
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Peciunculas,  etc.,  qui  séparent  T Argile  de  Londres  des  formations 
d'eau  douce  depuis  les  environs  de  Reading  jusqu'à  Woolwich  ou 
même  Ghalham.  Les  couches  minces,  pyriteuses,  à  cailloux  roulés  et 
à  Ostrea,  de  Textrémité  du  bassin  du  Hampshire  (Dorsetshire)  repré- 
sentent en  partie  les  limites  extrêmes  de  TArgile  de  Londres  et  suivent 
les  bords  de  cette  formation.  Mais  malgré  leur  contemporanéité  avec 
la  vraie  argile  de  Londres,  ils  forment  une  partie  intégrante  de  la 
formation  précédente  (i). 

Ce  changement  dans  notre  classification  me  semble  la  rendre  plus 
simple,  et  s'il  est  permis  de  le  dire,  plus  rationnelle.  L'emploi  de 
noms  nouveaux  n'est  pas  nécessaire  et  les  limites  de  chaque  for* 
mation  sont  faciles  à  tracer  par  leur  faune  et  leur  flore. 

Ainsi  par  Série  de  Readingy  on  cqu'omprendra^on  veut  dire  les  for- 
mations fluviatiles  de  l'époque  tempérée  de  TÉocène  inférieur,  et, 
par  Thanétien,  les  formations  d'estuaire  ou  marines  de  cette  mèm» 
époque.  Par  Série  de  Woolwich,  on  comprendra  les  formations  flu- 
viatiles de  l'époque  presque  subtropicale  de  TÉocène  inférieur,  et  par 
Série  d'Oldhaven,  les  formations  littorales  et  d'estuaire  à  peu  près  d^ 
la  même  époque. 

Les  caractères  lithologiques  des  deux  époques  sont  faciles  à  saisir* 
en  l'absence  de  fossiles  pour  les  formations  fluviatiles,  et,  plus  à  Test, 
la  ligne  persistante  de  cailloux  roulés,  sert  à  séparer  les  deux  séries 
d'estuaires  qui  se  ressemblent  beaucoup  du  reste. 

L'horizon  des  cailloux  à  Herne-Bay  semble  donc  représenter  uxl 
écoulement  de  temps  pendant  lequel  un  mouvement  considérable  a 
dû  avoir  lieu  dans  le  delta  de  notre  grande  rivière;  il  s'est  aussi 
effectué  un  changement  de  climat  qui  a  forcé  les  arbres  indigènes  k 
se  retirer  vers  le  nord.  Des  Palmiers  et  d'autres  plantes  -  subtropi- 
cales sont  venus  prendre  leur  place. 

La  faune  de  la  mer  a  subi  un  changement  pareil  ;  beaucoup  d'es- 
pèces du  nord  disparaissent  en  faisant  place  à  un  ensemble  bien 
plus  rapproché  de  la  faune  de  l'Argile  de  Londres,  sans  cependant 
comprendre  les  espèces  tropicales  de  cette  époque  (2). 

Ce  qui  semble  le  plus  surprenant,  c'est  que,  dans  des  coupes  prises 

(1)  II' n'est  pas  besoin  de  dire  que  cet  affaissement  graduel  tel  qae  nous  le  voyons, 
venant  de  Test,  ferait  avancer  et  se  répandre  de  tous  côtés  vers  Touest,  les  limites 
de  Tembouchure  où  ces  dépôts  littoraux  se  sont  formés. 

(2)  Les  échantillons  de  Nautilus  trouvés  dans  le  Tbanétien  ont  été  cités  comme 
indiquant  qu  il  n'y  avait  pas  de  changement  dans  la  température.  Leur  présence 
pourrait  être  accidentelle,  ces  coquilles  flottant  peut  être  de  loin,  et  ne  suflii  cer- 
tainement pas  pour  contredire  Tévidence  fournie  par  le  reste  de  la  faune  et  de  la 
flore. 
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«ibasard  dans  tous  les  sens,  dans  le  delta  d'une  grande  rivière,  on 
troQTe  encore  tant  d'unilé.  Chaque  sorte  de  sédiment  semble  avoir 
eo  une  extension  très  considérable,  qui  peut  être  facilement  recon- 
nue à  travers  de  grands  espaces.  L'argile  panachée  devrait  nous 
permettre  de  tracer  le  cours  de  la  rivière;  nous  la  voyons  iden- 
tique en  des  points  très  éloignés,  dans  l'île  de  Wight,  à  Reading,  à 
Groydon  et  à  Paris.  Il  ne  sera  possible  de  bien  rétablir  les  conditions 
physiques  de  notre  terre  pendant  TÉocène,  que,  lorsque  chacune  de 
ces  formations  sera  coloriée  séparément  sur  une  carte  géologique. 
L'Argile  de  Londres  qui  succède,  nous  fait  voir  le  dernier  et  le 
plus  considérable  des  affaissements  venus  de  l'est,  que  l'Angleterre 
ait  subi  pendant  la  durée  de  l'Ëocène. 

AifiaB  DE  Londres.  — *  L'Argile  dite  London  Clay,  est  de  toutes  les 
divisions  de  l'Éocène  la  plus  nettement  distincte,  la  plus  homogène 
et  la  plus  étendue.  Elle  se  compose  d'une  argile  ferme,  de  couleur 
foncée,  bleuâtre,  renfermant  ordinairement  des  Septarias.  Vers  sa 
base,  elle  devient  plus  ou  moins  sableuse,  quelquefois  mêlée  de  cail- 
loux roulés,  et  dans  ces  conditions,  d'après  les  officiers  du  Survey, 
elle  prend  le  nom  de  Oldhaven  Beds  ;  Prestwich  l'appelle  Basement 
M,  Les  couches  supérieures  deviennent  aussi  quelque  peu  sablon- 
neuses, très  fossilifères,  et  se  rapprochent  sous  tous  les  rapports  de 
TEocène  moyen.  Cette  formation  s'étend  de  la  limite  occidentale  du 
bassin  du  Hampshire  jusqu'à  Harwick,  où,  par  suite  de  dénudation, 
elle  n'a  plus  que  120  pieds  de  profondeur. 

AAlum  Bay,  elle  se  divise  en  deux  masses  d'argile  à  Septaires  ; 
l'inférieure  a  environ  135  pieds  d'épaisseur,  et  la  supérieure  40  pieds  ; 
elles  sont  séparées  par  18  pieds  de  sables  jaunes  et  grisâtres.  Ces 
sables  intercalés  ont  quelque  importance. 

L'argile  est  très  fossilifère,  mais  leii  espèces  sont  peu  nombreuses 
et  indiquent  une  mer  peu  profonde.  Les  principaux  genres  sont  : 
Torrilella,  Ditrupa,  Pholadomya,  Pinna,  Panopœa;  ce  dernier  repré- 
sente  par  le  P.  intermedia  semble  spécial  à  la  partie  inférieure  dans 
le  bassin  de  Londres. 

La  masse  supérieure  montre  des  conditions  plus  littorales  et  pré-^ 
sente  des  traces  végétales.  Les  sables  intercalés  nous  laissent  voir 
qoe  cette  mer  a  déposé  des  sables  aussi  bien  que  des  argiles,  lorsque 
son  rivage  est  rapproché  ;  aussi,  le  nom  d'Argile  de  Londres,  comme 
presque  tous  ceux  fondés  sur  des  caractères  lilhologiques,  n'est-il 
pas  parfaitement  choisi.  Il  en  est  résulté  que,  dans  cette  localité  et 
ailleurs,  on  a  jusqu'à  présent  séparé  comme  Assises  de  Bagshot^  les 
sables  et  argiles  qui  reposent  sur  la  masse  principale,  bien  qu'ils 
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soient  identiques  avec  ceux  qu'on  voit  intercalés  dans  celle-ci,  e 
bien  différents,  d'ailleurs^  des  sables  fluviatiles  de  la  formation  sui 
yante. 

Ainsi,  à  Alum  Bay,  il  y  a  en  tout  369  pieds  d*Argile  de  Londre 
comprenant  une  forte  assise  de  sables  de  couleur  claire,  gris,  jaunei 
verts,  etc. 

A  Tautre  extrémité  de  File  de  Wight,  nous  avons  également  d6 
sables  intercalés  dans  la  véritable  Argile  de  Londres  ;  mais  il  est  bie 
plus  difficile  de  fixer  là  sa  limite  supérieure  ;  on  peut  cependao 
estimer  son  épaisseur  à  coup  sûr  au  delà  de  307  pieds  et  peut-être  d 
400. 

A  Portsmouth,  pendant  les  travaux  de  1867-70,  on  a  observé  le  Loi 
don  Clay  jusqu'à  une  profondeur  de  97  pieds.  L'étendue  des  travauxc 
.Tinclinaison  des  couches,  de  2  ^  *^  à  3<*  8.-S.0.,  nous  a  permis  de  voi 
4  groupes. 

i<*  Argile  à  Cyprina  et  Argile  sablonneuse.    ...  55  pieds. 

â*"  Sables  à  Lingula ,    •    .    .    .  8  pieds. 

3"*  Sables  argileux  à  Dentalium 25  pieds, 

4°  Argiles  et  Argiles  sablonneuses  avec  Pyrite    .    .  36  pieds. 

La  première  est  peu  fossilifère,  mais  remplie  de  bois  fossile  perfor 
par  les  Térédines,  et  d'Huîtres. 

Dans  la  deuxième,  on  a  trouvé  plusieurs  espèces  nouvelles  de  Pa 
nopœa,  de  Pholas  et  de  Pholadomya  dans  leur  position  naturelle.  L 
troisième  couche  a  fourni  80  espèces,  dont  plusieurs  nouvelles  pou 
TAngleterre,  d'autres  qui  sont  encore  inédites,  d'autres  telles  qu 
Cardita  planicosta^  Turritella  sulcifera,  7\  imbricataria^  jusqu'ici  re 
gardées  comme  propres  à  l'Locène  moyen,  quoique  bien  moins  nom 
breuses,  enfin  d'autres  encore  propres  àTÉocène  inférieur.  M.  Meyei 
à  qui  l'on  doit  la  connaissance  de  cette  coupe,  démontre  que  cett 
partie  est  littorale,  tandis  que  l'argile  qui  la  recouvre  et  qui  corres 
pond  mieux  avec  les  couches  d'Alum  Bay,  doit  avoir  été  déposéi 
dans  une  mer  quelque  peu  profonde. 

Des  puits  nous  ont  fait  voir  que  l'Argile  de  Londres,  à  Portsmouth 
a  une  épaisseur  totale  de  290  pieds.  M.  Galeb  Évans  (1),  a  aussi  dé 
crit  ces  couches,  en  les  comparant  aux  autres  couches  de  l'Éocèni 
de  l'Europe. 

En  même  temps  le  D'  Woodward  (2)  a  décrit  deux  espèces  de  crus 
tacés  Portuniens,  trouvés  pendant  les  travaux,  comme  genre  nou 

(l)  Proceed.  Geol.  Associaliont  vol.  II,  p.  61,  149. 

(t)  Quart,  Joum.  Geoi,  Soc,  vol.  XXVII,  p.  74.  -»  /6irf„  XXIX,  p.  25. 
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?e«D,  et  deux  ans  plus  tard  deux  autres  Crabes,  en  ajoutant  que  tous 
mi  dei  espèces  littorales  et  se  rapprochent  plus  de  celles  des  tro- 
piques que  de  celles  de  notre  climat. 

A  Bognor,  quelques  parties  de  l'argile  sont  très  dures  et  contien- 
D6&t  des  Pectunculus,  des  Pinna,  des  Pyrula  et  autres  fossiles  en 
grande  quantité  ;  elles  correspondent  à  la  partie  la  plus  proronde 
de  l'argile  d*Alum  Bay. 

Dinile  bassin  de  Londres,  à  l'ouest,  près  deNewbury,  on  suppose 
qierArgUe  de  Londres  a  une  épaisseur  de  50  pieds,  et  elle  diminue 
gradaellement  jusqu'à  disparaître  vers  les  limites  du  bassin.  A 
Ramsdell  et  dans  le  voisinage,  on  a  observé  une  masse  d'argile  bru* 
Qttra  de  37  pieds  d'épaisseur,  qui  présente  tous  les  caractères  de  la 
véritabld  Argile  de  Londres  près  de  son  rivage,  au  contact  des  sables 
daBagshot  supérieur;  elle  est  séparée  de  la  masse  principale  recon«» 
nue  comme  véritable  Argile  de  Londres,  par  des  marnes  limoneuses. 
Cette  région  est  tout  à  fait  pareille  à  celle  d'Alum  Bay,  de  Ports- 
moutb  et  de  Wbitecliff  Bay,  et  les  mêmes  causes  y  ont  produit  les 
mêmes  effets.  Cette  intercalation  de  sables  limoneux  semble  carac- 
tériier  la  partie  supérieure  de  l'Argile  de  Londres  vers  son  extrémité 
occidentale,  c'est-à-dire  là  où  elle  n'a  point  été  dénudée.  Vers  l'est, 
l'épaiiseur  de  l'argile  augmente  toujours,  et  à  Londres,  elle  s'élève  à 
ilû  pieds.  Ici,  elle  renferme  une  grande  quantité  de  beaux  Nautiles, 
dei  Pholadomya  et  des  Cardium,  et  à  Londres,  des  masses  de  Penta- 
crious  ont  été  trouvées  dans  trois  puits. 

Les  couches  sablonneuses  supérieures,  qui  ont  été  conservées  seu« 
lementsur  les  hauteurs  environnant  Londres,  renferment  un  grand 
nombre  de  Gastéropodes,  tels  que,  Voluta  nodosùy  Pectuncului  decuMsa- 
^Mi  Foius,  Pleurotoma,  Scalaria,  Murex,  Natica,  ainsi  que  des  Uo- 
dioIa,Pecten,  etc.,  espèces  qui  ont  peut-^ôlre  vécu  à  iOO  mètrjas  de  pro- 
fondeur. A  Sheppey,  dans  les  160  pieds  exposés,  les  Mollusques  sont 
moins  communs  et  sa  trouvent  associés  à  des  débris  de  Poissons,  de 
Beptiles,  etc.,  et  à  des  matières  végétales  ;  mais  les  270  pieds  au 
dessous  du  niveau  de  la  mer  semblent  moins  fossilifères  (1).  Plus  au 
'lord  (3),  vers  Harwich,  la  partie  la  plus  inférieure  est  seule  corser-» 
^i»\  las  fossiles  y  deviennent  rares  et  l'argile  remplie  de  morceaux 
de  bois  fossiles  brisés. 

Il  est  à  regretter  que  les  fossiles  du  London  Clay  ne  soient  encore 
que  très  imparfaitement  connus. 
Les  Reptiles  décrits  par  MM.  Owen  et  Bell  en  1849,  comprenaient 

(l)Shrabsole,  Proc,  Geol,  4ss.,  vol.  V,  1878,  p.  355. 
(t)  Mem.  Geol.  Stf/u.,  1977.  Çeol.  U,  Snd  of  ^mx. 
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19  espèces,  dont  16  Tortues,  2  Crocodiles  et  1  Serpent.  Parmi  les 
Mammifères,  3  espèces  sont  connues,  dont  2  de  Harwich.  Plusieurs 
Oiseaux  ont  été  ajoutés  récemment. 

Le  gigantesque  Dasomis  londiniensis  (1)  égalant  les  grands  Moas  de 
la  Nouvelle-Zélande;  V Odontopterix  toliapicus  {2)  et  YArgillomislon 
gipennis  viennent  de  Sheppey.  Dans  la  liste  des  Poissons  fossiles  pu- 
bliée par  le  Geological  Survey,  se  trouvent  90  espèces  déterminées. 
Parmi  les  Mollusques,  240  environ  se  trouvent  dans  la  même  liste, 
dont  13  sont  limités  au  Basement  bed  :  à  ce  nombre,  il  faut  ajouter  3 
de  Harwich,  3  de  Sheppey,  35  de  Tile  de  Wight  et  34  de  Portsmoutb, 
total  315  espèces. 

Une  espèce  d'eau  douce  très  remarquable,  Camptoceras  (3)  de  Shep 
pey,  a  été  dernièrement  ajoutée  à  la  liste  par  le  colonel  Godwin-Aus- 
*tin.  Les  Polyzoa,  les  Crustacés,  les  Annélides,  les  Échinodermes 
sont  nombreux,  bien  qu'encore  imparfaitement  connus. 

Aux  42  Foraminifères  décrits,  M.  Shrubsole  vient  d'en  ajouter  44 
de  Sheppey. 

Quant  aux  végétaux  de  l'Argile  de  Londres,  M.  Shrubsole  (4)  y  a 
ajouté  des  Diatomées  dont  la  plupart  sont  triangulaires  ou  discoïdes 
et  qu'on  trouve  dans  une  zone  constante,  bien  exposée  à  Heme  Bay, 
vers  la  base  de  la  formation.  Le  baron  Ettingshausen  a  publié  (5)  une 
liste  des  Plantes  fossiles  de  Sheppey,  qui  s'élève,  d'après  lui,  à  200  es- 
pèces. Ce  nombre  est  probablement  trop  élevé,  car  bien  que  j'aie 
reçu  de  Sheppey,  depuis  1880,  20,000  échantillons,  je  ne  trouve  que 
25  espèces  distinctes,  dont  les  genres  Nipadites  et  Wetherellia  sont  de 
beaucoup  les  plus  communs. 

En  admettant  qu'il  y  ait  encore  25  espèces  rares  ou  obscures  dans 
ma  collection,  et  que  la  collection  de  Bowerbank  au  musée,  en  con- 
tienne encore  50  autres,  ce  qui  est  peu  probable,  nous  sommes  bien 
loin  de  700  comme  on  le  croyait  autrefois ,  et  même  des  200  de  la 
liste  précitée.  La  multiplication  [d'espèces  est  due  à  leur  mauvais 
état  de  conservation  et  à  ce  que  n'étant  presque  jamais  trouvées  en 
place,  mais  toujours  plus  ou  moins  roulées  par  les  flots,  on  les  ra- 
masse en  tout  état  de  jiécomposition.  Il  est  rare  que  l'enveloppe 
externe  ligneuse  soit  conservée  (6),  et  nous  n'avons  le  plus  souvent 

(1)  Voir  Trans.  Zool,  Soc,  vol.  VII,  p.  145. 

(l)   Quart.  Journ.   Geol.  Soc,   vol.  XXIX,   p.    516;   vol.  XXXIV,    p.    If 4 
vol.  XXXIV,  p.  28.   . 

(3)  Communiqué  à  la  Soc  GéoL,  28  mars  188S. 

(4)  Journ,  Royal,  Microscop.  Soc,  séries  2,  vol.  I,  p,  331  ;l 881. 

(5)  Proc,  Roy,  Soc,  1879. 

(6)  Uq  fruit  de  Légumineuse,  trouvé  dans  un  puiu  à  Sheerness,  a  iAstantané- 
ment  rompu  son  tégument  qui  s'est  immédiatement  décortiqué. 
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qn'on  moule  interne.  Il  est  facile  d'imaginer  combien  une  tête  de 
PaTot,  par  exemple,  serait  difficile  à  reconnaître  dans  ces  condi- 
tions, et  que  les  fruits  à  plusieurs  enveloppes  comme  les  Noix,  les 
Amandes,  etc.,  nous  paraîtraient  différents,  selon  Tenveloppe  que  le 
hasard  aurait  détruite  ou  conservée. 

Les  Gymnospermes  que  j'ai  étudiés  sont  assez  nombreux  :  Deux 
Gallitris  rares,  dont  un  tout  à  fait  nouveau  et  joli  ;  un  Séquoia, 
on  plutôt  i  Arthrotaxis,  2  Pinus  dont  un  nouveau,  unique  et  très 
bien  conservé,  1  Podocarpus,  i  Ginkgo  également  douteux  et  un  Gne- 
\am,\A  Fttrophiloides  appelé  aussi  SeqtAoia  Richardsoni  ou  Bower* 
k/iâi  n'est  évidemment  qu'un  fruit  d'Alnus,  et  toutes  les  autres  es- 
pèces dites  Gymnospermes  doivent  être  définitivement  retranchées 
des  listes. 

Le  mode  de  dépôt  de  l'Argile  de  Londres  est  très  instructif,  lors- 
qu'on cherche  à  se  figurer  comment  il  a  pu  s'accomplir.  Une  vase  de 
ri?ière,  tout  à  fait  analogue  à  celle  de  la  Tamise  à  Sheerness  (1),  s'est 
aiancée  peu  à  peu  de  l'est  à  l'ouest  pendant  une  période  d'affaisse- 
ment lent  mais  continuel. 

Gettevase  ne  s'est  jamais  déposée  directement  sur  la  Craie,  mais 
toujours  sur  les  dépôts  précédents  de  la  rivière  éocène.  L'affaisse- 
ment a  dû  continuer  à  travers  une  période  énorme  qui  a  permis  de 
déposer  500  pieds  d'épaisseur  sans  que  Taccumulaiion  ait  surpassé 
l'affaissement,  de  sorte  que  l'embouchure  a  continué  à  posséder  une 
profondeur  d'une  ou  deux  centaines  de  mètres,  pendant  que  la  vase, 
pénétrait  jusqu'aux  limites  du  Dorsetshire.  On  peut  tracer  le  littoral 
du  gouffre  profond  qu'elle  a  formé  dans  le  Sussex,  leHampshire,  le 
Berkshire  et  le  Hertfordshire.  A  l'est,  où  Tembouchure  était  très 
large, les  vagues  ont  déposé  petit  à  petit  des  pierres  et  des  sables  sur 
leri?age,  à  mesure  que  la  mer  a  gagné  sur  la  terre  ou  sur  la  rivière 
(assises  d'Oldhaven),  mais  vers  l'ouest,  ces  dépôts  diminuent  insensi- 
Uemeot.  A  la  fin  de  cette  période,  la  mer  a  également  laissé  vers  l'est 
do  bassin  en  se  retirant,  des  bancs  de  sables  et  de  cailloux,  dits 
Bagthot  inférieur. 

Vue  des  causes  de  la  grande  différence  entre  ces  assises  et  les  au- 
tres formations  éocènes,  c'est  sans  doute  la  profondeur  exception- 
nelle dans  laquelle  elles  se  sont  formées,  mais  la  faune  est  complète- 
ment séparée  de  celle  de  la  mer  du  Sud,  représentée  plus  tard  par 
les  couches  de  Bracklesham.  Pendant  le  d^épôt  de  l'Argile  de  Londres, 
l'augmentation  de  température,  déjà  visible  dans  les  assises  infé- 
rieures, continuait;  en  effet,  les  cônes  de  l'Aune,  etc.  de  la  partie 

(1)  80  pieds  de  profondeur. 
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inférieure  cèdent  de  plus  en  plus  la  place  aux  Nipadites  et  aux  ei- 
sences  tropicales  de  la  partie  supérieure,  si  bien  exposée  à  Sheppey. 
A  la  fin  de  cette  période,  la  chaleur  semble  être  arrivée  à  son  maxi- 
mum dans  cette  partie  du  monde,  et  c'est  probablement  à  cette 
époque  qu'appartiennent  les  représentants  de  cette  flore  de  rÉocène 
inférieur  qui  a  été  forcée  par  le  climat  d'émigrer  au  Groenland. 

Plusieurs  indications  nous  donnent  des  probabilités  à  cet  égard. 
On  peut  d'abord  en  suivre  l'étendue  de  Reading  à  l'Irlande,  de 
rirlande  à  TBcosse,  à  l'Islande  et  au  Groenland.  Dans  les  régions 
arctiques  circumpolaires,  nous  trouvons,  (dans  les  formations  ter- 
tiaires d'abord,  des  assises  épaisses  sans  traces  d'arbres  feuillus  ;  elles 
correspondent  probablement  à  la  période  tempérée  de  notre  Éocène, 
et  pendant  leur  dépôt,  selon  toutes  les  lois  physiques  connues,  l'exis- 
tence des  forêts  aurait  été  aussi  impossible  dans  ces  latitudes  qu'au- 
jourd'hui. Ensuite  nous  trouvons  des  assises  renfermant  une  flore 
d'un  climat  tempéré,  telle  que  celle  existant  à  10°  plus  au  sud,  et 
enfin  nous  voyons  de  nouveau  des  roches  sans  arbres  feuillus  fos- 
siles, correspondant  à  l'époque  miocène ,  temps  de  refroidissement 
graduel,  pendant  lequel  les  flores  jusqu'alors  circumpolaires,  sont 
descendues  aussi  loin  au  sud  que  la  Suisse  et  l'Italie. 

La  flore  qui  a  dû  rester  au  Nord  pendant  toute  la  durée  de  l'Éocène 
à  température  intertropicale,  s'est  probablement  beaucoup  enrichie 
par  les  essences  venues  également  dans  ces  lieux  de  l'Asie  et  de 
l'Amérique,  et  elle  est  ainsi  descendue  au  sud,  bien  plus' riche  comme 
flore  miocène,  qu'elle  n'était  partie  de  l'Éocène  anglais,  mais  au- 
cune trace  de  cette  descente  vers  le  sud  n'est  conservée  dans  la 
Grande  Bretagne. 

Il  est  intéressant  de  penser  que  précisément  pendant  cette  époque, 
la  terre  s'étendait  vers  le  nord  depuis  l'Europe  jusqu'en  Amérique, 
fermant  par  conséquent  toute  issue  aux  eaux  glacées  arctiques,  et 
faisant  monter  par  là  la  température  de  l'Atlantique  au  moins  à 
10  degrés  P. 

Au  même  moment,  les  masses  basaltiques  énormes  de  l'Islande, 
des  Ferod,  de  l'Ecosse  et  de  l'Irlande  ont  cessé  de  couler,  et  il  n'est 
pas  difficile  de  rattacher  cet  arrêt  à  l'élévation  des  terres  arctiques 
puis  la  réapparition  d'autres  coulées  de  basalte  à  l'afi'aissement  de 
ces  mêmes  terres  dans  le  Miocène,  qui  rouvrait  ainsi  les  issues  et 
abaissait  de  nouveau  la  température. 

Il  ne  serait  pas  sans  intérêt  de  rechercher  si  le  surcroît  de  chaleur 
produite  par  l'exclusion  totale  des  eaux  arctiques  de  l'Atlantique,  en 
même  temps  que  par  l'existence  d'une  terre  unissant  l'Amérique  et 
l'Afrique  dans  la  région  des  tropiques,  comme  nous  le  verrons  pro- 
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bablement  avoir  eu  lieu  plus  tard,  ne  suffirait  pas  à  élever  Téquateur 
de  chaleur  de  iO  degrés  plus  au  nord,  ce  qui  permettrait  presque  aux 
flores  tertiaires  du  Groenland  d*y  exister. 

UÂrgile  de  Londres  termine  le  premier  chapitre  des  dépôts  éocènes 
etDoas  passons  maintenant  à  la  considération  d*un  affaissement  ve- 
naiitdu  sud  qui  a  permis  une  invasion  de  la  mer  de  ce  côté,  et  fermé 
pour  jamais  pendant  la  période  éocène,  Tembouchure  de  la  rivière 
anglaise  qui  avait  coulé  jusqu*alors  vers  Test. 

Assises  db  Bagsuot.  —  Ces  assises  se  divisent  nettement  en  trois 
sobdiyisions  (i)  qui  ont  chacune  au  moins  la  même  importance  que 
les  antres  divisions  principales  de  TEocène.  A  Tezception  de  l'Argile 
deloDdres,  elles  comprennent  toutes  les  formations  qui  doivent,  en 
Angleterre,  entrer  dans  TEocène  moyen  et  môme  supérieur.  Le  nom 
est  mal  choisi,  car  quoique  toutes  les  divisions  soient  plus  ou  moins 
représentées  dans  les  landes  autour  de  Bagshot,  elles  sont  toutes 
bien  mieux  développées  ailleurs.  Elles  comprennent  les  formations 
très  importantes  de  Studland,  Bournemouth,  Bracklesham  et  Barton, 
entre  lesquelles  il  n*y  a  pas  la  liaison  que  ferait  supposer  cette  clas- 
sification. Cependant  je  crois  préférable,  de  chercher  à  bien  préciser 
les  limites  et  les  caractères  de  chaque  division,  que  de  changer 
leurs  noms. 

Assises  du  Bagshot  infébibur.  —  Cette  formation,  comme  tant 

d'antres  de  FEocône  en  Angleterre,   se  compose  de  dépôts  d^eau 

donceetde  dépôts  marins.  Les  premiers  se  montrent  très  puissants 

sor  les  limites  du  Hampshire  et  du  Dorsetshire,  où  ils  se  composent 

d'argile  blanche  très  pure,  d*argile  panachée,  rouge  ou  noirâtre  plus 

on  moins  sablonneubc,  de  sables  quartzeux  Uns  ou  grossiers,  purs, 

jamais  limoneux  gris,  blancs  ou  rouges.  C'est  purement  un  dépôt 

de  rivière,  sans  aucune  trace  d'eau  saumàtre,  et  provenant  de  la 

tritnration  de  roches  granitiques.  Les  transitions  du  sable  à  l'argile 

sont  très  nettes,  et  je  ne  me  rappelle  pas  avoir  vu  les  bois  et  les  li- 

gnites  qu'il  renferme,  perforés  par  des  Térédines,  comme  on  les  voit 

tonjoors  à  Boumemouth.  La  flore  que  renferme  cette  couche  est 

^spéciale  et  presque  entièrement  distincte  de  celle  du  Bagshot 

moyen.  Ces  conditions  s'étendent  sur  tout  le   bord  occidental  du 

basNJndu  Hampshire  et  jusqu'à  Alum-Bay  vers  l'est. 

Il  semble  que  ces  mêmes  dépôts  se  sont  étendus  sur  les  bords  occi- 
dentaux du  bassin  de  Londres  dans  le  voisinage  de  Inkpen,  New- 

(1)  Prestwich  les  a  ainsi  divisées  eu  1847. 
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bury,  etc.,  car  on  lit  dans  le  Mémoire,  tome  IV  du  Survey  précité, 
qu*on  a  trouvé  dans  un  puits,  à  30  pieds  de  la  surface,  de  la  terre  de 
pipe  renfermant  des  plantes  semblables  à  celles  du  Purbeck.  Elles  ne 
paraissent  pas  avoir  été  conservées,  et  leur  âge  réel  reste  douteux 
par  suite  de  la  connaissance  incomplète  de  la  flore  éocène  par  les 
officiers  du  Survey.  En  tout  cas,  ces  dépôts  ne  s'étendent  pas  loin 
vers  Test,  et  on  voit  qu'ils  ont  complètement  disparu  à  Soutbamp- 
ton,  et  à  Whitecliff  Bay  dans  l'île  de  Wight,  pour  faire  place  à  des 
coucbes  non  fossilifères  mais  certainement  d'une  origine  fluyiale.  De 
même,  dans  le  bassin  de  Londres,  la  terre  de  pipe  pure  passe  vers 
l'est  à  des  terres  limoneuses  et  à  des  sables  jaunâtres  plus  ou  moins 
impurs,  sans  fossiles,  et  par  conséquent  très  difficiles  à  distinguer 
des  couches  d'eau  douce  du  Bagshot  moyen  (1).  Ils  proviennent  de  la 
même  source,  et  c'est  sans  doute  la  même  rivière  qui  les  a  déposés, 
ce  qui  rendra  toujours  leur  différenciation  difficile. 

Depuis  Egham  vers  l'est,  toutes  les  formations  d'estuaire  de  cette 
époque  sont  remplacées  par  des  couches  marines  littorales,  soit  des 
bancs  de  cailloux  de  silex  très  roulés,  soit  des  sables  siliceux.  Au 
nord  de  Londres,  quelques  collines  sont  couronnées  par  des  sables 
fauves  de  60  pieds  d'épaisseur  reposant  sur  l'Argile  de  Londres.  Les 
mêmes  sables  se  trouvent  à  Sheppey  et  ailleurs  ;  dans  l'Ëssex,  où  ils 
ont  une  épaisseur  de  100  pieds,  les  cailloux  dominent  et  on  y  voit 
une  transition  graduelle  vers  l'argile.  Il  est  évident  que  la  mer  qui  a 
formé  l'Argile  de  Londres  a  laissé  ces  dépôts  en  se  retirant,  et  cette 
formation  marine  du  Bagshot  inférieur  n'a  qu'une  existence  litholo- 
gique distincte. 

La  flore  contient  beaucoup  de  types  australiens  et  difi'ère  presque 
complètement  de  toutes  les  autres  flores  éocènes  de  l'Angleterre.  Je 
ne  connais  encore  aucun  rapport  entre  elle  et  celte  de  l'Argile'  de 
Londres,  et  il  reste  à  savoir  si  les  fruits  de  cette  dernière  assise  ont 
plus  de  liaison  avec  celle-ci  qu'avec  la  flore  de  Woolwich. 

Ces  changements  subits  dans  la  flore  nous  font  voir  au  moins  que 
la  tôrre  dans  laquelle  la  vaste  rivière  éocène  prenait  sa  source  était 
de  dimension  continentale,  avec  une  immense  étendue  vers  le  sud, 
et  que  de  grands  changements  dans  sa  distribution  ont  eu  lieu  pen- 
dant cette  époque.  Il  semble  presque  évident  qu'une  flore  a  émigrée 
pir  terre  jusqu'au  Groenland  et  qu'une  autre  flore  est  venue  des  an* 
tipodes  pour  la  remplacer. 

(1)  Le  Prof.  Prestwich  les  distingue  par  la  présence  du  mica,  qu'il  y  a  souvent 
observé.  Les  seules  plantes  connues  les  rapprochent  du  Bagshot  moyen. 
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Bagshot MOYEN,  (bracklesham.)  —  Comme  tant  d'autres  divisions  de 
notre  ÉocènOy  les  formations,  dites  du  Bagshot  moyen,  se  composent 
de  dépôts  fluYiatiles,  d'estuaires  et  marins. 

Les  premiers  se  trouvent  dans  le  Devonshire  et  à  Touest  du  bassin 
dQHampshire,  et  passent  graduellement  vers  Test  au  type  marin. 

A  Bovey  Tracey,  dans  le  Devonshire,  à  80  milles  à  l'ouest  de  Bour- 
nemouth,  se  trouvent  des  dépôts  assez  considérables  d'argile  et  de 
lignites.  Il  parait  difficile  de  constater  leur  épaisseur  actuelle,  mais 
ils  dépassent  440  pieds.  Ils  ont  été  bien  décrits  par  Pengelly  (1)  ;  un 
nombre  considérable  de  plantes  en  provenant  ont  été  déterminées 
pur  Heer,  et  il  en  a  tiré  la  conclusion  que  Tâge  de  ces  couches  était 
cdai  du  Miocène  inférieur.  Les  caractères  tant  lithologiques  que  pa- 
léoDtoIogiques  les  placent  cependant  définitivement  dans  TÉocène 
moyen;  c'est  une  question  que  j'ai  soulevée  pour  la  première  fois 
en  1879  (2)  et  sur  laquelle  je  suis  souvent  revenu  depuis.  11  n'y  a 
aocon  doute  que  ces  couches  représentent  le  comblement  d'un  ou 
plusieurs  lacs  situés  probablement  dans  le  cours  de  la  rivière  éocène 
qui  débouchait  à  cette  époque  près  de  Bournemouth. 

Les  couches  d'eau  douce  de  Bournemouth,  s'étendent  depuis  l'ouest 
de  l'entrée  du  port  de  Poole,  à  l'est  de  Bournemouth.  Leur  épaisseur 
n'a  probablement  pas  moins  de  500  pieds.  Classées  jusqu'en  1879 
dans  le  Bagshot  inférieur,  je  les  en  ai  séparées  depuis,  parce  que 
leur  composition  lithologique  ne  ressemble  nullement  à  celle  des 
couches  inférieures,  tandis  qu'elles  passent  insensiblement  à  leur 
partie  supérieure  aux  couches  marines  de  Bracklesham,  et  leur  flore 
qui  a  peu  de  rapports  avec  celle  qui  la  précède,  (les  unit  au  contraire 
aux  couches  de  Bracklesham  et  semble  se  continuer  sans  grandes 
modifications  jusqu'à  l'Oligocène. 

Les  falaises  de  Bournemouth,  de  100  pieds  de  hauteur  en  moyenne, 
sont  composées  de  sables  quartzeux  qui  renferment  des  masses  lenti- 
culaires d'argile  jaunâtre  ou  noirâtre,  presque  toujours  un  peu  sa- 
blonneuse. Elles  nous  présentent  la  coupe  transversale  du  lit  d'un 
fleufe  considérable  qui  coulait  de  l'ouest  à  l'est.  Les  argiles  ren- 
ferment quelquefois  des  plantes  fossiles  parfaitement  conservées. 
Ters  le  centre  de  cette  coupe,  on  ne  rencontre  presque  pas  de  fos- 
siles, mais  à  mesure  qu'on  s'éloigne  de  la  partie  centrale  de  l'ancien 
lit  de  la  rivière,  les  argiles  deviennent  de  plus  en  plus  riches  en 
fossiles. 

Chose  bien  surprenante,  les  plantes  de  l'ouest  diffèrent  presque 

(*)  PkiL  Trans.   186«. 

(*)  ^Kine  fl.  Pal,  Soc.,  1879  p.  18. 
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complètement  de  celles  de  Test.  D'un  côté,  nous  voyons  des  feuillei 
semblables  aux  Lauriers,  aux  Saules,  etc.,  très  variées,  et  de  Tautre,  h 
présence,  au  milieu  d'une  quantité  énorme  de  Dicotylédones,  d< 
Palmiers,  de  Fougères,  etc.  Très  peu  d'espèces  se  trouvent  égale 
ment  des  deux  côtés,  et  même  chaque  couche,  si  mince  qu'elle  soit 
semble  posséder  sa  flore  spéciale. 

Vers  la  partie  septentrionale,  les  plantes  prennent  un  caractèn 
plus  marécageux  et  on  rencontre,  pour  la  première  fois,  des  lam* 
beaux  de  l  Araucaria  Cunninghami^  d'une  grande  Âroïdée ,  d'ui 
Palmier  flabelliforme  et  enfin  des  Fougères  de  marais. 

Ce  fait  ne  peut,  je  pense,  s'expliquer  qu'en  supposant  un  inter 
valle  très  considérable  entre  le  dépôt  des  deux  séries  d'argile.  J'a: 
étudié  le  dépôt  des  végétaux  dans  les  vases  des  rivières  actuelles  et  je 
ne  vois  aucune  combinaison  de  circonstances  qui  pourrait  y  pro- 
duire de  pareils  résultats. 

Dans  toute  cette  épaisseur,  parmi  des  milliers  de  restes  végétaux 
que  j'ai  vus,  il  y  a  quelques  ailes  isolées  et  autres  débris  d'insectes 
démembrés  et  flottés,  une  petite  plume  d'oiseau,  des  œufs  de  Lépi- 
doptère (?)  sur  une  feuille,  et  quelques  traces  de  coquilles  hélici- 
formes.  11  n'y  a  aucune  trace  de  poisson  ni  d'autres  êtres  aquatiques; 
les  eaux  semblent  avoir  été  impropres  à  la  vie  et  le  règne  animal  a 
dû  faire  presque  complètement  défaut  dans  des  forêts  si  luxuriantes 
et  si  riches. 

Pendant  tous  ces  dépôts,  la  température  s'est  maintenue  et  TatTais- 
sement  de  la  terre  a  continué  sans  cesse.  La  proximité  de  la  mer  se 
signale  dans  ces  couches,  à  Bournemouth,  par  des  bois  criblés  de 
trous  de  Térédines  ;  ce  signe  se  multiplie  encore  un  peu  plus  loin 
vers  l'est,  puis,  sans  transition,  nous  arrivons  à  des  argiles  noirâtres 
pétries  de  tiges  et  de  feuilles  entremêlées  de  Crabes  littoraux  des 
genres  Stenorhynchus  et  Xanthopsis j  de  Gallianassa  et  de  Mollusques. 

A  partir  et  au-dessus  de  ce  niveau,  tout  a  été  déposé  par  la  mer. 
Tantôt  nous  avons  des  restes  d'Araucarias  et  de  Palmiers,  de  Proléa- 
cées,  tantôt  des  entassements  de  fruits,  des  cônes  de  Nipadites 
échoués  sur  des  hauts-fonds  ;  la  présence  de  la  mer  se  trahit  ici  par 
des  dents  de  Requin,  là  par  des  bancs  d'huîtres  ou  par  des  feuilles 
couvertes  de  Bryozoaires. 

Cette  série  se  termine  enfin  par  des  masses  épaisses  de  sables 
blancs  et  par  des  cailloux  très  roulés  indiquant  une  plage  sur  laquelle 
les  eaux  d'autrefois  se  brisaient  et  qui  contraste  d'une  manière  frap- 
pante avec  les  dépôts  argileux  noirâtres  inférieurs. 

L'existence  de  ces  couches  marines,  qui  n'avait  pas  été  soupçonnée 
auparavant,  aété  signalée  d'abord  à'ia  Société  géologique  de  Londres, 
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ta  printemps  de  1878,  et  la  description  en  a  été  publiée  Tannée  sui- 
finte  (1).  Lft  série  inférieure  se  compose  d'argiles  sablonneuses  à 
grtini  ^rts,  de  sables  blancs  quelquefois  jaunâtres  et  ooreux  mêlés 
de  mttières  ligniteuses;  elle  peut  s'élever  à  une  épaisseur  de 
100  pieds.  Sur  cette  série  reposent  les  sables  purs  et  blancs  et  les 
bancs  de  cailloux  roulés  que  j'appelle  Sables  de  Boscombe.  Le  petit 
promontoire  de  Hengistbury,  nous  laisse  voir  que  ces  sables  peuvent 
derenir  ferrugineux  avec  des  nuances  variées,  noire  et  brune.  Nous 
troavons  ensuite  12  pieds  d'argile  glauconifère,  45  pieds  d'argile  avec 
grandes  concrétions  ferrugineuses  et  enfin  25  pieds  de  sable  blanc. 
Cm  couches  se  poursuivent  à  travers  l'estuaire  de  Christchurch  et 
noQs  voyons  dans  les  falaises  de  la  rive  gauche  ce  sable  blanc  passer 
au  féritables  couches  de  Bracklesham  de  HighclifT.  Cette  série  est 
représentée  à  Âlum-Bay  par  des  couches  semblables  de  358  pieds 
d'épaisseur.  A  HighclifT,  les  couches  reconnues  comme  étant  de  Brac- 
ideihtai,  étaient  limitées  jusqu'à  présent  à  40  pieds  d'épaisseur.  Au- 
deasos,  commence  la  série  du  Barton  et  la  limite  supérieure  de  TÉo- 
eàns  moyen  est  atteinte.  Cette  limite  fixée  en  1861  par  M.  Osmond 
Fisher  (2)  est  à  peu  près  la  dernière  limite  des  Nummulites  en  An- 
gleterre, où  les  espèces  sont  presque  entièrement  restreintes  à  l'Éo- 
eèoe  moyen,  et  quoique  cette  limite  ne  soit  marquée  que  par  quel- 
qnea  cailloux  épars,  c'est  probablement  une  des  plus  importantes 
lignes  de  démarcation  qu'il  y  ait  dans  TÉocène.  Les  fossiles  à  Bour- 
nemouthetà  Alum-Bay,  ne  sont  que  des  moules  mêlés  de  beaucoup 
de  débris  végétaux. 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  revenir  sur  les  travaux  si  bien  connus  de 

Preitwichet  de  Dixon,  sur  les  couches  de  Bracklesham  proprement 

dites;  il  suffira  de  rappeler  l'ouvrage  précité  de  Osmond  Fisher.  Ce 

aaviot  les  divise  en  quatre  groupes  principaux  reconnaissables  par  des 

fosailes  spéciaux.  La  meilleure  coupe  se  trouve  à  Whitecliff-Bay  dans 

lliede  Wight,  où  la  série  presque  entière  peut  être  étudiée  et  à  l'aide 

de  laquelle  on  a  pu  fixer  les  horizons  de  Stubbington  et  du  New- 

Forait  qui  ont  fourni  des  fossiles  magnifiques  comparables  à  ceux  du 

Calcaire  grossier  de  Paris.  Son  épaisseur  totale  est  de  653  pieds.  Rien 

oa  été  ajouté  à  notre  connaissance  à   cette   faune    depuis   1861. 

Remarquable  surtout  par  le  Cerithium  giganteum^  les  grosses  Cy- 

prœa,  les  belles  Volutes,  les  Pleurotomes ,  les  Cardita  et  enfin  les 

grandes  Nummulites,  elle  présente  un  contraste  frappant  avec  celle 

de  l'Argile  de  Londres  et  ne  'laisse  point  de  doute  que  les  deux 

mers  aient  été  réellement  séparées. 

(I)  Quarterly  Journal,  1879,  p.  209. 

(t)  Quart,  Joum.  GeoL  Soc ,  t.  XVIII,  p.  65. 
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On  ne  peut  douter  que  cette  invasion  par  la  mer  soit  venue  du  c6l 
du  sud,  puisque  les  plus  puissantes  couches  se  trouvent  dans  le  Ham| 
sbire  oriental,  et  son  littoral  se  trace  du  Hampshire  occidental  ju 
qu*à  Ghertsey  et  Windsor.  On  peut  aussi  constater  à  Brackleshai 
Testuaire  d'un  grand  fleuve,  celui  qui,  en  effet,  a  produit  le  gisemei 
de  Bournemouth. 

Prestwich  a  le  premier  séparé  les  couches  de  Bracklesham  d( 
autres  formations  du  Bagshot  dans  le  bassin  de  Londres  (1).  La  part 
moyenne  qui  correspond  tout  à  fait  lithologiquement  et  paléontol 
giquement  aux  séries  de  Bracklesham,  ne  dépasse  pas  40  à  60  pie( 
d'épaisseur,  et  il  se  peut  môme  que  la  partie  vraiment  marine  so 
limitée  à  une  vingtaine  de  pieds. 

On  peut  la  déterminer  en  partie  par  sa  texture  un  peu  argileu* 
semée  de  grains  verts,  jusqu'à  Ghertsey,  où  paraît  être  sa  demie] 
limite.  La  faune,  à  l'état  de  moules,  est  très  indistincte  ;  non  seuli 
ment  Prestwich,  mais  plus  tard  Herries  (2)  et  Monckton  (3)  ont  réus 
à  extraire  des  moules  dont  l'identification  est  hors  de  doute  et  q\ 
comprennent  des  espèces  aussi  caractéristiques  que  les  Carditaplan 
Costa,  Corbula  gallica,  Cardium  semigranulatum,  C.  porulosum,  etc. 

Des  traces  de  plantes,  surtout  d'une  Dryandra  à  petites  feuilles  c< 
riaces,  trouvées  par  M.  Prestwich  dans  les  argiles  du  bassin  c 
Londres,  appartenant  au  Bagshot  inférieur,  me  font  croire  qu'elle 
sont  réellemeat  de  l'âge  de  Bournemouth  et  appartiennent  à  cetl 
division. 

Bagshot  supérieur  {Série  de  Barton),  —  Gette  formation  est  entiè 
rement  d'origine  marine  et  renferme  les  assises  célèbres  de  Barton 
Ses  limites  inférieures  sont  tracées  à  Higbcliff,  à  Alum  et  à  Whitc 
cliff-Bay  dans  l'île  de  Wight,  un  peu  au-dessous  des  zones  à  Nummx 
lites  Presiivichiana  ou  N,  variolaria.  Ges  Nummulites  se  trouver 
dans  les  parties  les  plus  inférieures  de  la  formation  et  disparaissez 
dès  lors  de  notre  Ëocène.  Les  assises  de  Barton  atteignent  leur  pli 
grand  développement  sur  les  côtes  du  Hampshire  vis-à-vis  d'Aluni 
Bay  et  forment  les  falaises  entre  HighclilT  et  Hordwell,  avec  un 
épaisseur  de  285  pieds.  A  leur  base,  les  fossiles  sont  rares  et  m; 
conservés,  et  les  couches  sont  remplies  de  matières  végétales  mac< 
rées,  au  milieu  desquelles  on  trouve  quelquefois  des  cônes  de  pii 
Aucune  description  n'a  paru  depuis  celle  de  Prestwich,  mais  u 

(1)  Quart,  Journ,  GcoL  Soc,,  1847. 

(2)  GeoL  Mag,  Décade  II,  vol.  VIII,  1881. 

(3)  M.  S.,  1882 
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earnen  minutieux  est  actuellement  entrepris  par  MM.  Tawney  et 
Eeeping.  Les  zones  des  fossiles  sont  bien  distinctes  et  passent  vers 
Hordwell  aux  sables  siliceux  blancs,  connus  autrefois  comme  sables 
deHeadon-Hill.  A  Alum-Bay,  les  assises  de  Barton  atteignent  une 
épaisseur  de  250  pieds  et  passent  sans  transition  aux  sables  blancs 
sans  fossiles  du  Bagsbot  supérieur.  On  sait  maintenant  qu'un  dépôt 
semblable  pourrait  s'opérer  au  fond  de  la  mer  sans  aucun  cbange- 
ment  physique,  et  les  deux  couches  ne  sont  plus  regardées  que 
comme  des  subdivisions  de  peu  d'importance, 

Â  Whitecliff-Bay,  leur  place  semble  remplie  par  202  pieds  de 
sables  limoneux  jaunâtres  qui  n'ont  fourni  que  quelques  moules  de 
coquilles  marines. 

H.  Prestwich  a,  le  premier,  soupçonné  l'existence  de  représentants 
de  ces  assises  dans  le  bassin  de  Londres,  mais  en  conservant  toujours 
quelques  doutes  à  cet  égard.  Notre  Survey  géologique  a  reconnu 
l'impossibilité  de  les  tracer  dans  ces  limites  en  les  séparant  du  Bra- 
cklesham.  Hais,  tout  dernièrement,  grâce  aux  travaux  de  M.  Hernies 
etsQrtout  de  M.  Honckton,  la  question  est  mise  hors  de  doute.  Ce 
dermer  a  trouvé  moyen  de  conserver  les  moules  qui  représentent  la 
tanne  de  cet  endroit  et  il  attribue  une  épaisseur  de  50  pieds  à  cette 
assise  dans  le  comté  de  Berkshire. 

La  faune  des  assises  de  Barton  rappelle  presque  autant  celle  des 
dernières  couches  de  l'Argile  de  Londres,  que  celle  du  Bracklesham, 
dentelle  n*est  séparée  que  par  quelques  cailloux  roulés.  Les  grands 
Cônes,  les  Gyprœas,  les  Cérithes,  les  Bulles,  les  Cardites,  les  Nummu- 
liles,  etc.,  manquent  complètement  et  sont  remplacés  par  des 
formes  d'un  faciès  moins  tropical.  Cependant  une  grande  quantité 
des  espèces  les  plus  tempérées  de  l'époque  de  Bracklesham  restent. 

La  flore  exacte  de  cette  époque  reste  inconnue,  mais  puisqu'on  voit 
dans  les  couches  supérieures  de  Bournemouth  une  flore  indiquant 
une  chaleur  considérable,  et  qu'on  trouve  des  Crocodiles,  des  Tor- 
tues marines,  de  grands  Palmiers  et  des  Fougères  dans  les  couches 
immédiatement  superposées,  on  ne  peut  guère  admettre  qu'un  chan- 
gement général  de  climat  ait  eu  lieu,  et  on  est  forcé  pour  expli- 
quer le  changement  dans  la  faune  marine  de  croire  que  les  deux 
mers  séparées  jusqu'alors  pendant  l'époque  Éocène,  se  sont  enfin 
unies.  La  faune  n*est  encore  connue  que  d'une  manière  qui  laisse 
beaucoup  à  désirer,  et  la  collection  magnifique  de  M.  Edwards, 
déposée  dans  le  Musée  britannique,  attend  que  quelqu'un,  pouvant 
comparer  ces  fossiles  à  ceux  de  la  France  déjà  décrits,  vienne  en- 
éprendre  d'achever  les  travaux  commencés  par  MM.  Edwards  et 
Searles  Wood. 
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A  Texception  d'une  description  d'un  crâne  deZeuglodon  deBarto 
par  le  prof.  Seeley  (1),  rien  n'a  été  ajouté  aux  publications  de  1 
Scfciété  paléontograpbique  sur  la  faune  bartonienne,  que  M.  Judd  {i 
croit  s'élever  à  1,000  espèces. 

La  partie  supérieure  de  ces  assises,  trahit,  à  Hordwell,  la  pr< 
sence  d'eau  saumfttre,  et  môme  en  quelques  parties,  d*eau  douce.  Eli 
se  compose  de  sables  siliceux  blancs  de  15  à  30  pieds  d'épaiiseui 
remplis  dans  les  dernières  couches  de  Gyrena,  Mélania,  et  Cerithm 
pleuroiomotdes  ;  ce  fait  a  été  très  nettement  décrit  par  M.  Tawney  (3 
au  printemps  de  cette  année. 

Le  prof.  Judd  a  voulu  séparer  ces  sables  de  ceux  du  Bagsbot,  e 
les  rattachant  aux  couches  de  Headon,  principalement  à  cause  de  1 
présence  supposée  du  C«  concavum,  M.  Tawney,  après  avoir  visité  le 
coupes  du  bassin  de  Paris  soutient  au  contraire  que  le  Ceritbium  d 
ce  niveau,  à  Hordwell  n'est  pas  le  C.  concavum,  mais  le  C.  plem^oto 
moïdes  des  sables  de  Mortefpntaine,  De  l'ensemble  des  fossiles,  Ai 
4  p.  0/0  se  trouvent  dans  le  Bartonien  et  seulement  21,  3  p.  100,  dan 
la  série  de  Hcadon. 

Il  est  donc  établi  que  ces  sables  ont  plus  de  rapport  avec  les  argile 
de  Barton  qu'avec  les  couches  purement  d'eau  douce  du  Headon  ii 
férieur  qui  les  suivent. 

Assises  de  Headon.  —  Les  Assises  de  Headon,  décrites  en  premic 
lieu  par  Edward  Forbes,  ne  dépassent  pas  beaucoup  les  limites  d 
l'île  de  Wight  et  les  côtes  les  plus  proches  du  Hampshire.  La  sérii 
divisée  par  cet  auteur  en  Headon  supérieur,  moyen  et  inférieur,  s 
compose  à  Headon  Hill  et  Colwell-Bay  de  calcaires  jaunes,  d'argile 
et  marnes  vertes  et  bleues  et  de  sables  blancs,  jaunes  et  gris,  que 
quefois  ligniteux. 

A  Whitecliff-Bay,  les  calcaires  font  défaut.  Le  Headon  moyen  es 
d'origine  marine,  et  comme  toutes  les  autres  couches  marines  éocènç 
de  l'Angleterre,  il  devient  bien  plus  important  à  l'est,  commeà  Whi 
tecliff-Bay,  tandis  que  les  couches  d'eau  douce,  au  contraire,  attei 
gnent  leur  plus  grande  épaisseur  dans  l'ouest  de  l'tle  de  Wight. 

Cette  classification  si  simple,  n'a  jamais  été  mise  en  question  jus 
qu'en  1880  époque  à  laquelle  le  prof.  Judd  (4)  a  proposé  une  autre  in 
terprétation.  Gomme  cette  proposition  a  soulevé  une  grande  discos 
sion,  il  est  important  d'en  suivre  les  arguments  avec  attention. 

(1)  Quart,  Journ,  GeoL  soc»  vol.  XXXI,  p.  428. 
(t)  Quart.  Joum.  Geol.  tocièSQ,  p.  151. 

(3)  Camù,  Phil.  Tram,  vol.  IV,  part,  3. 

(4)  Quart,  Joum,  GeoL  Soc,  1880,  p.  137. 


1883.  GAADHCft.   ^  ÉOCàNE  DE  t'ANGLETBBaË.  223 

8«loDtou8  lei  auteurs  anglais  qui  ont  précédé  M.  Judd,  les  couches 
mirioet  de  Whitecliff-Bay  qui  ont  400  pieds  d'épaisseur,  de  Golwell- 
Bay,  de  BrockcDhurst,  Roydon  et  Lyndhurst  sout  au  même  niveau 
queles  couches  légèrement  plus  saumàtres  qu'on  a  décrites  comme 
H^n  moyen  à  Headon-Hill,  et  qui  sont  également  représentées  à 
Hordweli  par  une  bande  plus  mince,  maintenant  cachée  par  des 
éboulements.  M.  Judd  maintient  au  contraire  que  le  Headon  moyen  de 
Ueadon«Hill  doit  être  uni  au  Bagshot  supérieur  de  Hordweli  et  que 
tousces  dépôts  occupent  un  horizon  très  inférieur  aux  autres  couches 
précitées.  Pour  soutenir  sa  manière  de  voir,  il  maintient  que  les 
eottchei  exposées  respectivement  à  Headon-Hill  et  à  Golwell-Bay,  ne 
sont  pas,  comme  on  suppose,  une  répétition  de  la  série  par  suite  d'un 
pli  anticlinal,  mais  bien  deux  horizons  distincts.  Il  nie  presque 
raxistence  du  pli  constaté  par  le  Survey  et  dont  Totland-Bay  forme 
le  sommet,  et  il  ne  trouve  pas  les  sables  blancs  du  Bagshot  supérieur 
dans  les  excavations  où  il  aurait  pu  les  voir,  si  les  idées  du  Survey 
sont  exactes. 

licite  le  fait  que  le  calcaire  de  Bembridge  se  trouve  à  Headon-Hill 
Inné  hauteur  de  260  pieds,  tandis  qu'à  Gohvell-Bay,  il  est  seulement 
illO  pieds  au-dessus  de  la  mer,  et  il  dit  que  son  interprétation  nou- 
TsUe  maintient  une  épaisseur  relative  entre  son  horizon  marin  supé- 
rienr  et  le  calcaire  de  Bembridge  dans  ces  deux  localités^  en  reléguant 
ploi  bas  son  horizon  marin  inférieur  à  Headon-Hill,  et  sous  le  niveau 
de  la  mer  à  Golwell-Bay. 

n  t'appuie  aussi  beaucoup  sur  le  caractère  plus  saumâtre  de  la 
couche  de  Headon-Hill,  comparée  à  celle  de  Golwell-Bay,  et  sur  les 
différences  de  leurs  faunes  ;  il  prétend  enûn  que  sa  manière  de 
voir,  en  élevant  l'épaisseur  des  assises  de  Headon  à  800  ou  900  pieds, 
8*aceorde  mieux  avec  les  faits  observés  en  France,  en  Belgique  et  en 
Allemagne.  En  réunissant  d'un  côté  les  assises  de  Whitecliff,  Brocken* 
hust  et  Golwell-Bay,  il  trouve  que  leur  faune  n'a  que  le  i/5  des  es- 
picea  communes  avec  le  Bartonien,  contre  1/3  d'espèces  communes 
AW lia  assises  de  Headon-Hill  et  Hordweli  réunies;  il  constate  la  ri- 
chesse supérieure  des  premières  localités^ 

VM.  Keeping  et  Tawney  se  sont  occupés  à  défendre  et  à  soutenir 
l'ouTrage  d'Edward  Forbes  et  de  Bristow.  Ils  signalent  une  erreur 
dn  prof.  Judd  qui  veut  placer  le  Headon  moyen  de  l'est  de  Headoa- 
HiU  au  niveau  de  la  mer,  tandis  qu'il  est  réellement  à  105  pieds 
plus  haut  dans  cet  endroit.  De  cette  erreur  découle  immédiatement 
cette  conclusion  que  la  zone  marine  de  Colwell-Bay  occupe  un  horizon 
plus  élevé,  et  par  conséquent  plus  rapproché  du  calcaire  de  Bftmbridge 
tue  la  zone  marine  de  Ileadon-UilL 
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Ils  démontrcni  ensuite  que  les  couches  de  Headon-Hill  n^indiquent 
pas  des  conditions  plus  saumàtres  que  celles  de  Colwell-Bay  et  môme 
qu'on  peut  y  tracer  jusqu'aux  moindres  subdivisions  fossilifères,  sem- 
blables dans  les  deux  localités.  Nous  trouvons  à  Headon-liill,  et  à 
peu  près  aussi  à  Golwell-Bay,  reposant  sur  le  calcaire  d*eau  douce  du 
Headon  inférieur,  de  1  à  1  pied  1/4  d*argile  gris-foncé  renfermant 
les  Neritina  concava,  Cerithium  pseudocmctum,  Melania  muricata^  Lim- 
nœa  et  Corbicula  obovata  ;  puis  un  demi-pied  de  sable  noirâtre  très 
ligniteux  à  sa  base,  avec  Neritina  concava,  Melanopsis  fuslformis  el 
Corbicula  obovaia.  Ensuite  vient  une  couche  caractérisée  surtout  pai 
des  Trigonocœliaj  et  formée  de  sable  brun  foncé  de  3  pieds  1/â.  Des 
argiles  grisâtres  sablonneuses  dites  Venus  Ded^  lui  succèdent  et  for- 
ment des  couches  plus  spécialement  marines  sur  un  pied  d'épais- 
seur ;  elles  sont  plus  riches  en  fossiles  et  sont  caractérisées  par  h 
Cytherea  incrassaia.  Les  espèces  les  plus  importantes  sont  :  Cytherec 
incrassatùf  Mya  angustata^  Mactra  fastigiala,  Psammobia  rudis,  P.œstua 
r/na  (Ed.  M.  S.),  Nticuia  headonensis,  N.  undata,  Trigonocœlia  deiioîdea 
Corbicula  obovata,  Cerithum  concavum,  Ancyllaria  buccinoïdes,  Fu$u 
labiatusj  Cancellaria  elongala,  Natica  Studeri,  N.  labellaia^  VoluU 
spinosa,  Melanopsis  fusiformis,  Netnatura  parvula,  Limnœa  longiscata 
Planorbis  oblusus. 

Les  fossiles  occupent  une  épaisseur  de  11  pieds,  et  sont  couvert! 
de  3  pieds  d* argile  sans  fossiles.  Neuf  pieds  d*argile  verte  et  grise 
viennent  au-dessus  renfermant  des  Huîtres,  Ostrea  velataen  grande 
abondance ,  Fusus  labiatus^  Nerita  aperta,  Melania  fasciata,  M.  mûri- 
cata^  Cerithium  variabile^  C.  pseudocinctum,  Mytilus  af finis,  Corbicula 
obovata. 

Ce  lit  à  Ostrea  se  présente  également  dans  toutes  les  localités  et 
toujours  à  un  niveau  correspondant  et  inférieur  à  celui  du  C.  ventri- 
cosum.  A  Headon-Hiil,  de  minces  couches  de  calcaire  d*eau  douce  et 
de  lignite  viennent  s'intercaler  ici,  et  la  série  se  termine  enfin  par 
une  couche  de  1  à  2  pieds  d'épaisseur  renfermant  :  Neritina  concava^ 
Cetnthium  concavum,  C.  ventricosum,  Corbicula  obooata,  Marginella  vit- 
tata,  Melania  muricata,  Melanopsis  fusifomiis. 

Des  collections  des  fossiles  les  plus  ordinaires  faites  par  ces  auteurs, 
donnent  pour  les  deux  localités  le  résultat  de  94  p.  0/0  des  espèces  se 
trouvant  également  dans  Tune  et  l'autre  couche.  Ils  affirment,  à  i'en- 
contre  des  observations  du  prof.  Judd,  que  les  Cerithium,  Gyrena, 
Hydrobia,  Limsea,  Paludina,  Planorbis,  Melania  et  Melanopsis  s€ 
trouvent  également  dans  les  couches  marines  de  Golwell-Bay,  qu( 
le  Cerithium  ventricosum  est  aussi  abondant  et  occupe  la  môme  positioi 
dans  les  deux  coupes,  et  que  le  C  concavum,  quoique  plus  rare  qu'i 
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Headon-Hill ,  n'est  nullement  absent  à  Golwell-Bay  ;  en  somme, 
ils  maintiennent  qu'il  n'y  a  certainement  qu*un  niveau  marin,  celui 
du  Headon  moyen,  et  qu'on  peut  le  tracer  stratigraphiquement  d'une 
localité  à  Tautre. 

Eu  appuyant  leur  manière  de  voir,  M.  0.  Fisher  a  constaté  que  les 
couches  marines  se  trouvent  dans  une  carrière  d*argile  à  Totland- 
Bay,  de  sorte  qu'il  n'existe  maintenant  qu'un  hiatus  de  quelques 
mètreâ  dans  la  continuité  absolue  et  visible  de  ces  couches. 

A  rencontre  de  tous  ces  faits  si  bien  développés  et  si  logiques,  le 
prof.  Judd  a  dernièrement  annoncé  que,  entre  Golwell-Bay  et  Headon- 
Hill,  les  couches  changent  de  caractère,   qu'elles  se  développent 
presque  subitement  en  un  banc  épais  composé  à  peu  près  entiè- 
rement û'Ostrea,  et  qu'elles  sont  devenues  plus  minces  dans  la  car- 
rière d'argile.  Il  est  cependant  évident  que,  si  l'on  envisage  la  coupe 
entière  de  Golwell-Bay  à  Headon-Hill,  comme  une  section  à  travers 
Testuaire  d'une  rivière,  ainsi  que  cela  semble  probable,  on  aurait  pré- 
cisément, dans  le  milieu  du  chenal,  c'est-à-dire  la  partie  la  plus  pro- 
fonde, des  bancs  considérables  d'Huîtres,  tandis  que  les  deux  bords 
reproduiraient    probablement  la  môme  succession  d'animaux  que 
nous  voyons  actuellement  reproduite  vers  les  deux  extrémités  de  la 
coupe. 

Récemment  j'ai  fait  creuser  cette  partie  du  Headon-Hill  indiquée 
par  lui  comme  le  niveau  des  couches  de  Golwell-Bay,  depuis  le  cal- 
caire de  Bembridge  jusqu'à  celui  de  Headon-Hill,  sans  trouver  la 
moindre  trace  de  dépôts  d'eau,  môme  quelque  peu  marine.  Ainsi, 
pour  éviter  un  changement  supposé  d'une  eau  marine  en  une  eau  un 
peu  plus  saumâtre  à  une  distance  de  300  mètres,  il  faudrait  accepter 
un  changement  de  dépôt  complet  à  la  môme  distance. 

Il  semble  curieux  d'insister  sur  la  contemporanéité  absolue  de 
zones  si  minces,  telles  que  celle  du  C,  concavum,  dans  des  pays  aussi 
éloignés  que  la  Suisse  et  l'Angleterre,  quand  on  la  nie  entre  deux 
couches  semblables  séparées  par  deux  ou  trois  cents  mètres.  Je  me 
suis  arrêté  quelque  peu  sur  cette  question  qui,  je  l'espère,  ne  sera 
plus  discutée. 

La  succession  des  couches  fluvio-marines  est  des  plus  nettes  en 
Angleterre,  et,  si  elle  contredit  ce  qu'on  a  observé  dans  les  autres 
pays,  il  serait  peut-être  bon  d'examiner  de  nouveau  les  preuves 
fournies  par  ces  derniers. 

Je  n'ai  aucun  doute  que  les  lits  de  Brockenhurst  et  de  Headon  Hill 
soient  à  peu  près  du  môme  âge,  les  premiers  formant  la  zone  la  plus 
inférieure  des  deux  et  représentant  les  conditions  toutes  différentes 
résultant  de  la  pleine  mer  et  de  l'embouchure  d'une  rivière. 

15 
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C'est  une  répétition  sur  une  moindre  échelle  de  tout  ce  que  nous 
voyons,  du  reste,  dans  notre  Éocène.  Cette  année,  M.Etheridgea 
aussi  très  soigneusement  examiné  ces  localités  et  affirme,  de  la  ma- 
nière la.  plus  décisive,  Texactitude  des  observations  de  MM.  Keeping 
et  Tawney  et  du  Geological  Survey, 

La  succession  de  la  série  de  Headon  reste  donc  comme  elle  a  été 
décrite  en  premier  lieu  par  le  professeur  Forbes. 

Par  suite  de  leur  examen  minutieux  de  la  coupe  de  WhiteclilTBay, 
MM.  Keeping  et  Tawney  ont  pu  constater  que  la  faune  de  Brocken- 
hurst  est  limitée  tout  à  fait  à  la  base  du  Headon  moyen  en  cet  en- 
droit, tandis  que  la  faune  propre  à  Colwell-Bay  est  renfermée  seule- 
ment dans  la  partie  supérieure  des  100  pieds  de  la  formation.  La 
môme  succession  est  constatée  pour  le  New  Forest,  et  ils  trouvent 
que  la  faune  de  la  zone  inférieure  est  celle  qui  se  rapproche  le  plus 
du  Bartonien. 

Personne  n*a  aussi  bien  étudié  ]*Éocène  du  Hampshire  que 
M.  Keeping,  qui  a  passé  sa  vie  presque  entière  à  faire  des  collections, 
et  on  peut  se  fier  tout  à  fait  à  son  exactitude.  J'ai  eu  moi-même 
l'avantage  d*examiner  la  plupart  des  localités  à  plusieurs  reprises 
avec  lui  et  je  pyis  en  répondre. 

Il  serait  trop  long  de  suivre  ces  messieurs  dans  tous  leurs  argu- 
ments statistiques,  mais  ils  me  paraissent  prouver  d'une  manière 
indubitable  la  position  relativement  un  peu  inférieure  des  lits  de 
Brockenhurst  aux  lits  de  Colwell  Bay  et  de  Headon  Hill. 

Les  couches  d* Headon  inférieur  ont  une  épaisseur  de  67  pieds  à 
Headon  Hill,  69  au  Totland's  et  à  Colwell  Bay,  et  49  pieds  à  Wbite- 
clifi*  Bay.  Dans  les  premiers  endroits,  elles  se  composent  de  marnes 
et  de  calcaires,  et  dans  le  dernier,  d'argile  et  de  sables.  La  série 
entière  est  un  produit  d'eau  douce  et  riche  en  Limnsea,  Paludina, 
Unio,  etc.  Elles  se  trouvent  aussi  à  Hordwell,  à  Lymington  et  dans 
le  New  Forest. 

Le  Headon  moyen  est  au  contraire  presque  entièrement  marin  ou 
fluvio-marin.  C'est  à  Whitecliff"  Bay  qu'on  peut  le  mieux  l'étudier  et 
on  peut  y  reconnaître  la  zone  marine  de  Brockenhurst  au-dessous  de 
la  zone  plus  fluviatile  de  Headon  Hill,  les  conditions  marines  ne 
s'étant  pas  étendues  jusqu'à  l'ouest  de  l'île  de  Wight.  Les  100  pieds 
d'épaisseur  de  cette  subdivision  à  cet  endroit  se  subdivisent  en  trois 
zones.  La  première,  celle  de  Brockenhurst,  ayant  14  pieds,  repose 
sur  \q  Headon  inférieur;  elle  est  d'origine  tout  à  fait  marine.  Les 
deux  derniers  pieds  sont  les  plus  riches  en  fossiles,  et  on  y  recon- 
naît 69  espèces. 

A  Brockenhurst,  dans  le  New  Forest,  cette  assise  est  encore  plus 
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riche;  elle  a  fourni  104  espèces  d*u ne  conservation  magnifique.  La 
découverte  très  remarquable  de  15  espèces  de  coraux  qui  ont  peu  de 
rapports  avec  ceux  jusqu*alors  connus  dans  TÉocène,  et  dont  les 
genres  existent  aujourd'hui  sur  les  récifs,  nous  laissent  voir  des 
conditions  physiques  inattendues  dans  notre  Rocène.  Le  Roydon  zone 
n*est  pas  bien  marqué  à  WhiteclifrBay,mai$  peut  comprendre  toutes 
les  couches  entre  la  zone  de  Brokcnhurst  et  celle  de  Headon  à 
Cythej^ea.  Elle  aurait  40  à  30  pieds  d'épaisseur  et  contient  surtout 
Psammobia  œstuarina  et  Cardita  deltoidea.  Le  nom  lui  vient  d'une 
carrière  d'argile  à  Roydon  dans  le  New  Forest,  où  on  voit  15  ou 
18  pieds  d'argile  très  fossilifère  h  découvert. 

La  zone  de  Headon  à  Whitecliû  ne  diffère  pas  beaucoup  de  la 
même  zone  à  Golwell  Bay. 

Le  Headon  stipérieur  est  aussi  une  formation  d'eau  douce,  plus 
puissante  que  le  Headon  inférieur.  Les  calcaires  sont  d'une  épaisseur 
très  considérable  à  Headon  Hill,  mais  diminuent  sensiblement  vers 
l'est  et  disparaissent  également  avec  ceux  du  Headon  inférieur  à 
WhiteclifT  Bay. 

Vers  sa  partie  supérieure,  on  rencontre  des  traces  d'eau  saumàtre 
caractérisée  par  la  présence  de  Potamomya  et  de  la  Cyrena  obovata. 
Les  marnes,  ordinairement  de  couleur  vert  pâle,  sont  parfois  remplies 
de  Paludina,  de  Melanopsis,  de  Potamomya,  de  Melania  muricata^  et 
les  calcaires  de  Limnica,  Paludina,  Planorbis  et  Hydrobia%  Son  épais- 
seur à  Headon  Hill  dépasse  80  pieds. 

Assises  d'Osborne.  —  Les  couches  d^Osôome  ont  été  si  bien  et  si 
minutieusement  décrites  par  Edward  Forbes  en  1856,  que  rien  n'a 
été  ajouté  à  cette  description.  La  série  est  très  variable  et  se  com- 
pose d'argile  panachée,  do  marnes  et  de  calcaires  d'eau  douce  d'une 
épaisseur  de  80  pieds,  sans  qu'elles  possèdent  pourtant  une  faune 
très  caractéristique. 

Série  de  Bkmbridge.  —  La  série  de  Dembridge^  également  décrite 
par  Forbes,  est  bien  «plus  concluante  dans  ses  caractères  et  facile  à 
reconnattre.  La  partie  inférieure  est  partout  composée  de  calcaires, 
quelquefois  accompagnés  de  marnes  et  d'argiles. 

Le  tout  est  divisé  par  Tauteur  en  : 

1.  Marnes  de  Bembridge  supérieures. 

2.  id.  id.         inférieures. 

3.  id.  id.        à  Ostrea. 

4.  Calcaire  de  Bembridge. 
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Le  Calcaire  de  Bembridge  atteint  une  épaisseur  de  15  à  30  pieds 
et  se  montre  exclusivement  dans  Tîle  de  Wight  ;  la  faune  de  Verté- 
brés à  Binstead  est  célèbre,  ainsi  que  les  Mollusques  pulmonés  de 
Headon  Hill,  comprenant  le  grand  Bttlimus  eWpticus  et  ses  œufs, 
YAchatina  costellata  et  plusieurs  Hélix. 

La  couche  à  Ostrea  de  Bembridge  est  d'origine  marine,  et  quoique 
très  mince,  est  presque  constamment  présente  entre  le  calcaire  et 
les  marnes  d'eau  douce  de  cette  série.  A  Whitediff,  où  elle  est  le 
mieux  développée,  elle  semble  avoir  au  plus  une  dizaine  de  pieds 
d'épaisseur  et  contient:  IVIylilus,  Nucula,  Gorbula,  Cyrena  semisiriaia, 
Cylherea  incrassata^  elc. 

La  limite  supérieure  peut  être  fixée  et  très  bien  suivie  par  une 
bande  remarquable  et  constante  de  calcaire  à  Septaria  bleuâtre  très 

■ 

dur  et  compact,  d*un  pied  au  plus  d'épaisseur.  Cette  pierre  reparaît 
d'une  manière  identique  à  Gurnet  Bay,  près  de  Cowes  et  a  fourni  à 
M.  A.  Court  Smith  une  série  magnifique  de  plantes  et  d'insectes 
d'une  conservation  exceptionnelle,  quoique  à  WhiteclifTelle  ne  semble 
pas  fossilifère. 

Les  marnes  inférieures  sont  bien  exposées  à  l'ouest  de  Cowes  et  à 
l'est  de  Yarmouth.  Leur  base  bien  marquée  à  Gurnet  Bay,  par  la 
pierre  précitée,  devient  plus  obscure  vers  l'ouest,  où  pour  déter- 
miner leur  épaisseur,  il  faut  partir  du  calcaire  de  Bembridge  visible 
à  l'embouchure  de  Newtown  River. 

De  là,  vers  Hempstead,  chaque  couche  est  parfaitement  visible  et 
forme  une  coupe  naturelle  magnifique. 

La  division  inférieure  à  Whiteclifi*  a  une  épaisseur  de  36  pieds,  sa 
limite  supérieure  étant  marquée  par  une  bande  de  pierre  variable 
dont  l'épaisseur  maximum  peut  ôtre  de  4  pieds.  La  division  supé- 
rieure monte  à  30  pieds  dans  la  même  localité.  La  coupe  de  Hemp- 
stead nous  montre  une  épaisseur  de  75  pieds  depuis  le  calcaire  jus- 
qu'à l'a  pointe,  où  Forbes  a  fixé  le  commencement  de  la  série  de 
Hempstead.  Cette  épaisseur  laisse  voir  41  zones  distinctes,  mais  il  n'y 
a  point  de  limites  fixes  pour  les  deux  divisions. 

Les  zones  sont  tantôt  d'eau  douce,  tantôt  saucnâtres  et  renferment 
des  graines  et  autres  matières  végétales.  Les  fossiles  principaux 
apparaissent  à  peu  près  de  la  manière  suivante  :  Melanta  muricata^ 
Cyrena  obovata^  C.  semisiriatay  C.  pulchra,  Melania  turritissima^  Mêla- 
nopsis  carinata^  M,  fusiformis,  Melania  costata  et  Af .  Forhesii. 

C'est  ici  que  Edward  Forbes  a  cherché  à  séparer  la  série  de  Bem- 
bridge de  celle  de  Hempstead,  ayant  vu  dans  une  couche  de  cet 
horizon  des  indications  d*une  surface  terrestre  et  l'arrivée  de  quelques 
espèces  ou  genres  nouveaux,  surtout  de  VEuchilus  Chastelii. 
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KM.  Bristow,  Ramsay  et  Morris  n'ont  pas  reconnu  ces  indices  et 
pensent  que  cette  série  entièrement  fluvio-marine  devrait  ôtre  réunie 
i  h  précédente  ;  leur  opinion  obtient  Tassentiment  général  aujour- 
SM. 

NoDs  aurons  donc  à  ajouter  135  pieds  de  marnes  d'estuaire  aux  75 
donnés  par  Forbes  comme  épaisseur  totale  des  marnes  de  Sembridge 
iHempstead. 

Cette  épaisseur  a  été  subdivisée  par  Forbes  en  3  zones. 

La  première  commence  par  une  bande  noire  très  fossilifère  d'argile 
charbonneuse  de  deux  pieds  et  se  termine  par  une  zone  blanchie  par 
limasse  des  coquilles  réduites  en  fragments  qu'elle  contient  et  qui 
appartiennent  principalement  à  la  Cyrena  semistriata.  Les  fossiles 
principaux  sont  :  Euchilus  Chastelii^  Cyclas  Bristowiiy  Unio  Gibbsii, 
Cijfrena  semistriata.  Son  épaisseur  est  de  65  pieds. 

C'est  dans  cette  partie  qu'a  été  recueillie  la  flore  de  Hempstead 
IferiteparHeer.  La  deuxième  zone,  de  50  pieds  d'épaisseur,  consiste 
f  abord  en  une  bande  blanche  de  4  à  5  pieds  facile  à  reconnaître  et 
mtérmant  :  Cerithium  Sedgwickii,  C»  inomatum,  Melania  fasciata, 
Dreissena,  Panopœa  minor  et  autres,  suivie  de  35  à  40  pieds  de 
marnes  argileuses  presque  dépourvues  de  fossiles  et  se  terminant 
par  quelques  couches  argileuses  minces  d'eau  douce. 

La  troisième,  de  40  pieds,  se  compose  premièrement  de  couches 
d'ean  douce,  mais  passe,  après  une  vingtaine  de  pieds,  à  des  marnes 
siDmâtres  caractérisées  par  Cerithium  plicatum,  Corbula  vectensiSy 
Cmtkimn  ekgans,  Hydrobia  pupa^  Melania  inflata,  etc. 

Tonte  la  série  abonde  en  matières  végétales  et  elle  a  fourni  des 
hgments  de  Crocodiles  et  de  Trionyx  ainsi  que  des  dents  et  des 

mièbfes  d*Hyopotamus. 

f 

Assises  d'Hbmpstead.  —  Les  Couches  de  Hempstead^  restreintes 
comme  elles  le  sont  maintenant,  se  composent  de  9  à  12  pieds 
faigile  marine  contenant  Voluta  Bathieri^  Corbula  pisum^  Ostrea 
tÊUifera,  Natica  labellata  et  autres  fossiles.  G*est  à  peine  si  on  les 
Innife  en  -dehors  de  la  colline  de  Hempstead  ;  leur  faune  est  excessi- 
fBment  paovre. 

n  y  a  25  ans  que  le  professeur  Prestwich  a  publié  sa  série  clas- 
sique  d'observations  sur  l'Eocène  d'Angleterre  à  la  Société  Géolo- 
gique de  Londres  et  21  ans  que  M.  Fisher  a  communiqué  la  descrip- 
tion des  assises  de  Bracklesham  à  la  môme  Société.  Ces  travaux  et 
ceux  d'Edwards  et  de  Searles  Wood  à  la  Société  Paléontographique, 
ceux  de  Bristow  et  Forbes  dans  Tile  de  Wight  et  ceux  de  Whitaker 
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dans  le  bassin  de  Londres,  semblaient  avoir  épuisé  le  sajet  et  ne  riei 
laisser  aax  géologues  à  venir. 

En  efiet,  pendant  20  années,  presque  rien  n'a  été  publié  sur  c* 
sujet,  sauf  le  mémoire  du  gouvernement  sur  le  bassin  de  Londres,  e 
ce  n'est  que  depuis  1880,  que  l'attention  et  l'intérêt  des  géologue 
anglais  ont  été  dirigés  de  nouveau  de  ce  côté.  Nous  commençons  ei 
effet  à  croire  que  Tétat  de  notre  science  demande  aujourd'hui  d* 
nouveaux  examens  et  des  comparaisons  plus  minutieuses  qu* 
celles  qui  suffisaient  pleinement  autrefois. 

D'habiles  observateurs  comme  MM.  Keeping  et  Tawney,  achève 
ront  cet  ouvrage  dans  le  bassin  du  Hauts  ;  M.  Monckton,  le  profes 
seur  Morris,  M.  Dowker  et  autres  préparent  des  communications  su 
l'Éocène  du  bassin  de  Londres;  M.  Pleydell  travaille  à  rendr 
compte  de  l'Éocène  du  Dorsetshire  et  moi-môme  j'espère  poursuivra 
des  études  sur  la  flore. 

Il  est  bien  à  souhaiter  que  quelqu'un,  ayant  les  facilités  de  corn 
parer  les  faunes  tertiaires  de  l'Angleterre  à  celle  de  l'Europe,  achève 
la  description  de  nos  Mollusques  dans  les  volumes  de  notre  Société 
Paléontographique. 

Par  suite  des  observations  que  j'ai  eu  le  grand  honneur  de  voas 
soumettre,  il  me  semble  que  l'Éocène  de  l'Angleterre  peut-être  classé 
de  la  manière  suivante  dans  le  tableau  ci-joint  : 

Tableau  de  TËocène  en  Angleterre. 

OLIGOCÈNE  (1) 
Ile  de  Wighl  seulement, 

ORIOINB  DES  DÉPÔTS.  OUBST.  BST. 

/  Hempstead  Beds  marins.     1  «     .   . , 
Bembridge    maris    fluvia-      ^embridge  maris,  forait 
Eau  marine  saumàtre.     l      tiles  et  d'estuaires.  )    ^'^"  ^  estuaires  et  mannes 

Fleuve  coulant  au  sud,  )  Bembridge   limestone   la-     Bembridge    limestoDe   li 

diminuant.  i      custre.  custre. 

Chaleur  diminuant.         /  Osborne    et    Saint-Helen's   Osborne    et    Saint-Helei' 

I      Bcds,   fluviatiles  et  la-     Beds,  Ûuviatiles  et  lacaitni 
\      custres. 

(1)  La  division  de  cette  série  en  Éocène  et  Oligocène  est  purement  arbitraire  fl 
Angleterre,  et  la  démarcation  est  moins  sensible  entre  ces  deux  termes  qu*eati 
d'autres  subdivisions  par  exemple.  II  n'est  pas  bien  démontré  qu'on  doive  admettr 
le  terme  Oligocène  ;  mais  si  on  devait  remployer,  une  classification  plus  natarel 
serait  de  commencer  l'Oligocène  à  la  base  du  Bartonien,  en  formant  rÈocèr 
moyen  aux  dépens  du  London  Clay  et  du  Bagshot  supérieur,  et  rËocène  supériii 
aux  dépens  de  TÉocône  moyen  du  tableau. 
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Uee  da  Sud. 

Fiente  coulant  an  sud, 

Aminiiant.  —  Climat 

chaud. 


MAiog«  des  deux  men. 
Itane  coulant  an  sad. 
QiBat    moins     chaad, 

pois  ledeyenant   très 

diaad. 


Mer  da  Sod. 

neuve  coalant  au  sud. 

CUmat  très  chaud. 

Mer  da  Nord. 

FlenTe  coulant  à  Test. 

Ctiout  très  chaud. 


Mer  da  Nord. 
FieaTe  coulant  au  sud- 
eit.— Climat  tempéré. 


Bassin  du  Hampshire 

Headon  supérieur  fluYia- 

tile  et  lacustre. 
Headon  moyen,  formation 

d'estuaire. 

Bassin  du  Hampshire. 

ÉOCÈNB  SUPÉRIEUR. 

« 

Headon  inférieur  et  Hord- 
wcll  fluyiatile  et  lacustre. 

Sables  de  Bagshot  supé- 
rieurs littoraux,  Barton 
Beds  marins. 

ÉOCÉNB  MOYEN. 

Bracklesham  Beds  marins. 
fHengistbury  Beds  littoraux. 
Bournemouth  Beds    litto- 
raux et  fluviatiles. 
Bagshot  inférieur  fluvia- 

tile. 
Sables  littoraux  manns. 
London  Clay  marin. 

ÉOGÈNE   INFÉRIEUR. 


Reading  Beds  fluviatiles. 


Headon  supérieur  fluviatile. 
Headon  moyen,   formation 
d'estuaire  ou  marine. 
Brockenhurst  Beds  marins. 

Bassin  de  Londres. 


Bagshot  supérieur  marin  et 
littoral. 


Bagshot   moyen  marin   et 

littoral. 
Bagshot  dit  inférieur  flu- 

viatile. 

Bagshot  inférieur  littoral. 
London  Clay  marin. 
Oldhaven  Beds  littoraux. 


Woolwich  Beds  fluvio-ma- 
rins. 

Reading  Beds  fluviatiles. 
Tbanet  Beds  littoraux. 


Mon  bat  sera  pleinement  rempli,  si  j*ai  réussi  à  mettre  en  lu- 
mière les  alternances  nombreuses  de  couches  marines,  saum&tres  et 
loTiatiles  d*une  manière  qui  puisse  être  comprise  par  tous.  Il  reste  à 
UToir  si  les  dépôts  de  TÉocène  français  qui  doivent  être  étroitement 
liés  avec  les  nôtres  et  qui,  en  quelques  points  identiques,  comme  le 
suppose  la  théorie,  le  sont  réellement,  et  si  le  bassin  de  Paris  se 
prête  également  à  une  série  d'événements  pareils  et  à  une  explica- 
tion si  peu  compliquée.  11  est  évident  qu'en  étudiant  TAngleterre 
leolement,  on  ne  pourra  savoir  jusqu'à  quel  point  les  dépôts  fluvia- 
tiles et  marins  qui  nous  restent  sont  bien  contemporains  de  ceux  des 
antres  pays  et  quelles  sont  les  lacunes  que  nous  aurons  à  y  combler. 
Dans  ce  but  il  faudrait,  ce  me  semble,  établir  deux  systèmes  paral- 
lèles de  classification,  l'un  fondé  sur  la  vie  terrestre  et  l'autre  sur  la 
vie  marine  ;  car  tant  que  nous  nous  appuyons  exclusivement  sur  les 
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faunes  marines,  il  sera  impossible  d'apprécier  les  changements  pro- 
gressifs qa*a  subi  la  terre. 

Des  changements  radicaux  dans  la  flore  d*un  pays  n'ont  pu  rester 
sans  écho  dans  la  vie  des  êtres  marins,  et  à  leur  tour  ceux-ci  ont  pu 
changer  sous  l'influence  d'une  modification  dans  la  vie  terrestre. 

Un  point  qui  ressort  avant  tout,  c'est  la  certitude  que  des  couches 
les  plus  différentes  au  point  de  vue  de  leur  structure  lithologique  ou 
paléontologique,  peuvent  être  absolument  contemporaines  dans 
l'Éocène.  ' 

Deux  séries  parallèles,  dont  l'une  nummulitique,  et  l'autre  argi- 
leuse et  sablonneuse,  se  sont  formées  en  môme  temps,  et  sont  pro- 
bablement  contemporaines,  sans  renfermer  beaucoup  d'espèces  com- 
munes entre  elles.  C'est  ainsi  que  dans  les  dépôts  d'une  seule  mer 
ou  rivière,  les  faunes  difl^rent  selon  la  profondeur  ou  la  proximité 
d'eau  saumâtre;  de  légers  changements  suffisent  quelquefois  pour 
bannir  presque  toutes  les  espèces  et  en  faire  arriver  de  nouvelles. 
Souvent  ces  espèces  manquent  dans  un  grand  espace  et  ne  re- 
viennent jamais  ;  elles  servent  à  fixer  des  zones;  mais  dans  d'autres 
cas  elles  reparaissent,  comme  le  Melania  turritissima  qui  reparait 
après  un  intervalle  de  300  pieds. 

En  cherchant  à  préciser  l'Âge  des  formations  par  leurs  plantes  fos- 
siles, il  faut  mettre  la  plus  grande  réserve.  Dans  les  assises  du 
Bagshot  moyen,  nous  trouvons  par  exemple  les  restes  des  forêts  des 
rivages  de  la  mer,  des  bords  de  la  rivière,  de  l'intérieur,  des  pays 
élevés,  des  bois,  des  marécages  et  des  plantes  flottées  de  loin  ;  de 
sorte  que  les  différences  entre  les  florules  sont  très  considérables. 
En  ignorant  ou  en  appréciant  insuffisamment  ces  différences  et  les 
latitudes  relatives,  la  botanique  fossile  devient  un  piège  et  nous 
mène  à  des  résultats  aussi  faux  que  la  détermination  des  flores 
circumpolaires  comme  étant  de  l'époque  miocène,  le  rapprochement 
des  flores  de  Bovey  et  de  Hempstead^  et  autres  méprises  que  j'aurai 
à  traiter  ailleurs. 

Ce  n'est  qu'en  suivant  les  méthodes  exactes  et  soignées  du  mar- 
quis de  Saporta,  toujours  prêt  à  reconnaître  même  ses  propres  er- 
reurs, rendues  inévitables  par  la  ns^ure  de  cette  étude,  qu'on  peut 
arriver  à  des  résultats  valables  pour  les  géologues.  Une  seule  plante 
saillante  et  bien  déterminée  vaut  mieux  pour  la  science  que  des  vo- 
lumes de  déterminations  auxquelles  on  ne  peut  pas  sûrement  se  fier. 

La  série  éocène  de  l'Angleterre  a  une  valeur  toute  particulière 
puisqu'elle  renferme  une  flore  à  chaque  étage,  dont  l'âge  est  assuré 
d'une  manière  positive  par  les  faunes  marines  qui  l'accompagnent, 
aussi  bien  que  par  la  stratigraphie.  Ces  flores,  il  me  semble,  servi- 
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rontiin  jour  d'échelle  de  comparaison  pour  les  flores  d'âge  douteux 
de  l'Europe. 

H.  Manier  Chalmas  insiste  sur  Tintérôt  des  coupes  de 
M.  Gardner  et  sur  leur  analogie  avec  celles  du  bassin  parisien. 

Séance  du  29  Janvier  1883. 

PRESIDENCE   DE   M.   PARRAN. 

M.  Monthiers,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès- verbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le  Pré- 
sident proclame  membre  de  la  Société  : 

Bl.  l'abbé  Raboisson,  97,  rue  Denfert-Rochereau  à  Paris,  présenté 
par  HM .  Daubrée  et  de  Lapparent. 

,  H.  Hébert,  en  présentant  à  la  Société,  au  nom  de  l'auteur,  M.  Eu- 
gène Trutat,  l'ouvrage  intitulé  :  Traité  élémentaire  de  Microscopie, 
s'exprime  ainsi. 

Ce  traité  se  divise  en  deux  parties  : 

La  première  contient  la  description  des  diverses  sortes  d'instru- 
ments dont  le  micrographe  peut  maintenant  disposer,  ainsi  que  leur 
maniement. 

La  seconde  est  consacrée  aux  moyens  d*observation.  Après  une 
description  des  différentes  pièces  des  appareils  et  de  leur  application, 
M.  Trutat  expose  les  règles  générales,  tracées  par  les  micrographes, 
pour  arriver  rapidement  à  de  bonnes  observations. 

Toutes  les  questions  relatives  à  l'éclairage,  à  la  mesure  des  gros- 
sissements, à  l'emploi  de  la  chambre  claire,  sont  exposées  en  détail. 

M.  Trutat  donne  ensuite  la  description  des  microscopes  et  des 
lanternes  à  projection,  en  insistant  sur  leur  utilité  au  point  de  vue  de 
renseignement. 

Cet  ouvrage  se  termine  par  une  suite  de  chapitres  consacrés  à  l'em- 
ploi du  microscope  polarisant  à  lumière  parallèle  à  l'étude  des 
loches.  Les  indications  spéciales  que  demandent  les  études  de  ce 
genre  ont  été  empruntées  par  M.  Trutat  aux  meilleurs  sources,  c'est- 
k-dire  aux  descriptions  données  pour  l'étude  des  propriétés  opti- 
cpies  des  minéraux  microscopiques  par  MM.  Bertrand,  Fouqué  et 
Michel-Lévy. 

Le  livre  de  M.  Trutat  présente  donc  les  meilleures  garanties  ;  nous 
pouvons  en  toute  confiance  le  recommander  aux  naturalistes  et  en 
particalier  aux  géologues. 
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EN  RÉSUMÉ 


NATURE  DES  RECETTES 

RECETTES                    | 

PRÉVUES 

pour 
1881-82 

EFFECTUÉES 

en 
1881-82 

PRÉVUES 

poar 

1882-83 

§  1"  Produits  des  cotisations.  .  i  . 
§  S         —       des  publications  .  •  . 
§  3  Recettes  diverses 

Totaux  

13800 
5270 
9055 

178eO  »» 
8426  95 
8983  58 

UlOO 
5970 
0150 

28.093 

35.270  53 

29.220 

Les  recettes  effectuées  du  l*'  novembre  I8âl  au  31  octobre  1882 

étant  de 

L'encaisse  au  31  octobre  1881  étant  de 


35.270  52 
4.505  74 


Le  total  général  des  recettes  est  de 39.776  27 


NATURE  DES  DÉPENSES 


DEPi.NSES 


PREVUES 

Ipour 
1881-82 


§  1"  Personnel   .  .  . 
§  2  Frais  de  logement 

§  8  Matériel 

§  4  Publications.  .  . 
§  5  Dépenses  diverses 

Totaux 


1700 
6200 
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Les  recettes  pour  1881-82  étant  de. 
Les  dépenses  de 


Il  restait  au  31  octobre  1882 

Comprenant  une  créance  litigieuse  de.  .  .  .    3.799  49 
Les  recettes  prévues  pour  1882-83  étant  de 

Le  total  des  recettes  peut  être  évalué  à 

Les  dépenses  prévues  étant  de 

L'excédent  des  recettes  sur  les  dépenses  au  3i  octobre  1883,  peut 

être  évalué  à 


39.776  27 
31.678  30 

8.097  97 

20.220  »» 

37.317  97 
32.670  »» 

4.647  97 
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M.  Ferrand  de  MiBSOl,  donne  lecture  du  rapport  suivant  : 

Je  viens,  au  nom  de  votre  Commission  de  comptabilité,  vous  faire 
connaître  le  résultat  de  son  travail  sur  les  comptes  du  trésorier  pour 
l'année  1881-1882.  No\fs  les  avons  trouvés  conformes  à  ses  écritures. 

Les  Recettes  présentent  une  augmentation  de  7.175  fr.  53  sur  le 
chiS^  prévu.  On  les  avait  prévues  pour  28.095  fr.,  et  elles  ont  été 
de  35.270  fr.  53.  Ces  augmentations  portent  sur  les  chapitres  suivants  : 

Cotisations  de  l'année  courante  :  12.090  fr.  au  lieu  de  11.000,  soit 
une  augmentation  de  1.090  fr. 

Cotisations  arriérées  :  690  fr.  au  lieu  de  500,  ce  qui  donne  une 
augmentation  de  190  fr. 

Cotisations  anticipées  :  elles  s'élèvent  à  690  fr.,  soit  190  fr.  de  plus 
que  le  chiffre  prévu. 

Cotisations  à  vie  et  perpétuelles  :  elles  ont  produit  8.930  fr.  au 
lieu  de  1.200  fr.,  augmentation  2.730  fr. 

Lavante  du  Bulletin  qui  avait  été  prévue  pour  3.000  fr.,  a  at- 
teint 5.884  fr.  25,  soit  2.884  fr.  25  en  plus.  Pour  les  mémoires,  on 
avait  prévu  600  fr.  ;  le  chiffre  s'est  élevé  à  1.119  fr.  80. 

Il  n'y  a  de  diminution  noUible  que  sur  la  souscription  ministé- 
rielle aux  mémoires  qui  n'a  été  que  de  360  fr.  au  lieu  de  600,  soit 
une  diminution  de  240  fr. 

Les  dépenses  présentent  aussi  une  augmentation  sur  celles  qui 
avaient  été  prévues;  elles  s'élèvent  à  31.678  fr.  30  au  lieu  de  27.970, 
ce  qui  fait  en  plus  3.708  fr.  30. 

L'augmentation  porte  sur  deux  articles  surtout. 

Le  Bulletin,  impression  et  planches.  Le  chiffre  prévu  avait  été 
de  H.500  fr.  ;  il  a  été  de  13.622  fr.  40,  augmentation  2.122  fr.  40. 

Pour  les  Mémoires,  on  a  dépensé  5.177  fr.  55  au  lieu  de  2.500, 
augmenUtion  de  2.677  fr.  55. 

Cela  provient  de  ce  nous  avons  mis  au  courant  notre  Bulletin, 
6tqae  nous  avons  publié  plusieurs  Mémoires  importants. 

Les  recettes  ont  été  de 35.270  fr.  53 

Le  reliquat  de  Tannée  précédente  de.  .  .      4.505        74 

Au  total, 39.776  fr.  27 

Le  total  des  dépenses  étant  de 31.678       30 

Le  reliquat  au  31  octobre  1882  était  de 8.097        97 

Comprenant  une  dette  litigieuse  de ,  .      3.799  fr.  49 

La  Commission  vous  propose  d'approuver  les  comptes  de  l'année 
1881-1882,  et  de  voter  de  chaleureux  remerciements  à  M.  Delaire. 


338  BAFFOHT  DE   LA   COMMISSION   DE   COHPTABIUTË.  39  JAI 

TABLSAU  BËSUHË  DES  RBCETTES  ET   DÉPEDSBS  DE  L'eXERCICK   1881-8 
RECETTES 


r -s  1 

RECETTES . 

PRKVUKS 

RECETTES 
KFFKCTrées 

AUGHÏHTATIOS 

DlilHnTlOJ 

j 

SÏO  u» 

Bo  .. 

î 

ll.SOO  1» 

li.OllO  ■» 

1.090  -. 

X 

^00   IB 

Q30   BB 

130  " 

A 

Mt)   B* 

aira  as 

IDD  ■• 

5 

l.SOO  >a 

».»3U  >N 

Î.730  »» 

a 

3.000  n» 

S.Bdl  :â 

3.8S4  ::» 

7 

eoo  H> 

I.I19  80 

519  80 

S 

:o  >» 

3fl  -10 

14  'lO 

S 

M  •• 

sa  Bti 

Ï3  bO 

10 

SOO  »• 

1.000  B> 

ï*0  »■ 

11 

■1.150  11» 

1.14H   10 

1  «0 

13 

t.Bîa  B" 

■I.BUO  »i 

ta  >B 

1* 



SO  ." 

35  18 

14  81 

Sd.OTâ  ». 

SS.t70  5ï 

7.sao  là 

3S1K 

DÉPENSES 


DÉPENSES 

DÉPENSES 

ADGKElITiTlOII 

mmim 

,„.. 

400   .. 

ioo  .» 

I.ÏOO  .• 

.1.400  H 

itï  « 

MOO   BB 

040  110 

IM  40 

J.OOO  » 

1.J17  J5 

jn  5.i 

900  Bh 

ri.soo  B. 
1.000  .- 

eee  œ 

69  05 
ï.lïï  40 

lit»  17 

l.ïOO  .. 

3IT  05 

2.877  55 
305  HO 

î  35 

î7.'J7U   .. 

31.U7S  ao 

5.54ft  " 

1 .S40  45 

A.  Pahran,  Ed.  Jahrettaz,  Febband  su  Missoc. 
Les  conclusions  de  ce  rapport  sont  adoptées  &  l'unanimité. 


4883  PBTITON.   —  GÉOLOGIR  DE  LA  GOGHINGHING.  239 

• 

M.  Petiton  dépose  sur  le  bureau  de  la  Socié.té  de  Géologie  son 
travail  intitulé  :  La,  Géologie  de  la  Cochinchine. 

Ce  travail  est  divisé  en  cinq  parties  : 

La  première  partie  comprend  le  Mémoire- Journal  des  explorations 
géologiques  pendant  l'année  1869  et  pendant  Tannée  1870. 

La  deuxième  partie  est  la  description  des  deux  collections  géolo- 
giques :  celle  qu'il  a  laissée  en  Cochinchine  à  M.  le  Directeur  de  Tin- 
tériear  à  Saigon  et  celle  quUl  a  rapportée  en  France  qui  est  le  double 
delà  première  et  qui  contient  en  plus  les  échantillons  qu*il  a  recueil- 
lis dans  sa  dernière  et  grande  exploration  dans  la  Cochinchine,  dans 
leGami>odge  et  dans  le  royaume  de  Siam  pendant  les  mois  d'avril, 
de  mai  et  de  juin  1870. 

La  troisième  partie  est  Tétude  pétrographique  proprement  dite  des 
roches  de  la  collection. 

La  quatrième  partie  est  le  résumé  de  la  Géologie  de  la  Cochinchine 
française,  du  Cambodge  (province  de  Poursat)  et  du  royaume  de 
Siam  (province  de  Battambang.) 

La  cinquième  partie  comprend  différentes  cartes  dont  la  princi- 
ple  est  la  carte  géologique  de  la  Cochinchine  française,  du  Cam- 
bodge (province  de  Poursat)  et  du  royaume  de  Siam  (province  de 
Battambang).  11  montre  les  dessins  des  huit  principaux  types  des 
roches  de  la  Cochinchine  étudiées  au  microscope. 

H.  Petiton  donne  des  extraits,  notamment  de  la  quatrième  partie 
de  son  travail  ;  il  fait  la  description  rapide  des  principales  divisions 
géologiques  de  la  Cochinchine  française,  et  indique  l'itinéraire  de 
son  voyage  dans  le  Cambodge  et  dans  le  Siam. 

Il  donne  également  une  description  succincte  des  types  principaux 
des  roches  qu'il  a  trouvées  dans  Tlndo-Chine. 

Enfin  il  explique  que  la  forme  ancienne  de  la  Cochinchine  fran- 
çaise devait  être  tout  autre  que  la  forme  actuelle  qui  fait  une  pointe 
(la  pointe  de  Camao)  au  sud  d'une  ligne  est-ouest  sensiblement,  qui 
irait  du  Hach-Gia  côte  ouest  de  la  Cochinchine,  au  Cap  Saint-Jacques 
côte  est.  La  Cochinchine  autrefois  devait  au  contraire  former  un 
golfe  profond  qui  s'enfonçait  dans  le  nord  du  côté  de  Pnom  Penh  et 
qui  peut-être  conduisait  à  la  petite  mer  intérieure  représentée  actuel- 
lement par  les  deux  grands  lacs  le  Canman  Daï  et  le  Canman  Tieu 
dont  rétendue  devait  être  autrefois  bien  plus  considérable. 

Ce  sont  les  apports  détritiques  amenés  depuis  des  siècles  des  grands 
flea?es  de  la  Cochinchine,  par  le  Donnai,  par  les  deux  Vaico  et  sur- 
tout par  le  Mékong,  cette  artère  de  Tlndo-Chine  qui  a  un  développe- 
ment de  plusieurs  milliers  de  kilomètres,  qui  ont  donné  la  forme 
actaeile  des  côtes  de  la  Cochinchine  annamite  en  comblant  le  golfe 
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primitif  et  en  formant  le  triangle  qui  se  termine  au  sud  par  la  pointe 
de  Gamao. 

M.  Bertrand  présente  une  note  de  M.  de  Chaignon  sur  les 
couches  et  les  fossiles  de  la  Bresse,  aux  environs  de  Saint- 
Amour.  M.  de  Chaignon,  depuis  plusieurs  années,  a  relevé  avec  un 
soin  extrême  les  affleurements  et  suivi  les  forages  de  puits  dans  la 
région  avoisinante.  Il  a  pu  ainsi  établir  la  succession  régulière  des 
couches  :  1*  limon,  graviers  et  sables  superficiels  à  la  partie  Supé- 
rieure ;  2°  marne  argileuse  jaunâtre  ;  3^  argile  bleue  à  lignites,  avec 
faune  analogue;  4^  sables  à  Hélix  Chaixi  (sables  de  Mollon).  Au  des- 
sous viennent  des  marnes  que  les  puits  n*ont  pas  besoin  d'atteindre 
pour  rencontrer  l'eau.  M.  de  Chaignon  a  distingué  dans  ces  bancs 
trois  faunes  distinctes,  celle  du  Yillard,  celle  du  Niquelet  et  celle 
des  sables;  il  a  montré  de  plus  que  celle  du  Niquelet  occupe  à  peu 
près  le  même  niveau  que  celle  du  Yillard  et  correspond  à  un  petit 
accident  marneux  à  la  partie  supérieure  des  sables. 

Quand  les  terrains  de  recouvrement  sont  assez  épais,  les  puits 
trouvent  Teau  à  la  rencontre  de  la  couche  marneuse  supérieure, 
mais  d*une  manière  très  irrégulière.  M.  de  Chaignon  cite  l'exemple 
de  deux  puits,  creusés  à  10  mètres  de  distance,  dont  l'un  est  allé  jus- 
qu'à 15  mètres  sans  rencontrer  l'eau,  tandis  que  l'autre  l'a  donnée  à 
une  profondeur  moitié  moindre. 

M.  Bertrand  ajoute  que  ce  fait  s'explique  par  les  ondulations 
souvent  observées  par  lui,  de  la  ligne  de  contact  entre  les  marnes  et 
les  terrains  de  recouvrement  supérieurs,  qui  doivent  encore  être  en 
partie  rapportés  au  Pliocène  (Pliocène  do  transport).  Il  insiste  sur 
l'importance  de  ces  études  locales  et  détaillées,  qui  seules  peuvent 
amener  à  la  connaissance  définitive  des  terrains,  presque  toujours 
masqués,  de  la  Bresse. 

M.  Charles  Brongniart  dépose  sur  le  bureau  une  brochure 
renfermant  le  compte-rendu  des  excursions  faites  en  Algérie  par 
l'es  membres  de  l'Association  française  pour  l'avancement  des 
sciences  en  avril  1881.  Celui  qui  est  en  tête  du  fascicule,  est  le  récit 
de  l'excursion  dans  l'Atlas  dirigée  par  M.  Brongniart.  A  la  fin  de  la 
brochure  se  trouvent  des  notes  complémentaires  sur  les  nécropoles 
mégalithiques  de  l'Algérie. 

Dans  la  séance  du  18  décembre  1882,  M.  Brongniart  avait  présenté 
une  note  relative  à  la  découverte  d'un  insecte  orthoptère  gigan- 
tesque (28  centimètres  de  long)  trouvé  par  M.  Fayol  dans  les  terrains 
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houillers  de  Commentry;  cet  insecte,  décrit  sous  le  nom  de  Titano- 
pkoma  Fayoli  (Gh.  Brong.)  se  rapprochait  des  Phasmiens  actuels.  La 
portion  supérieure  du  thorax  manquant,  il  était  impossible  de  dire 
si  cet  orthoptëre  était  ailé  ou  aptère. 

M.  Fayol  vient  d'envoyer  à  M^  Brongniart  une  aile  dont  les  dimen- 
sions sont  en  rapport  avec  la  taille  du  Titanophasma.  Elle  mesure 
enîiron  17  centimètres  de  long  sur  6  centimètres  de  haut. 

En  outre,  sa  nervation  est  très  semblable  à  celle  d'un  autre  Phas*- 
mienhouiller  de  Commentry  dont  le  corps  est  analogue  à  celui  du 
Titanophasma. 

M.  Brongniart  se  croit  donc  autorisé  à  penser  que  cette  grande  aile 
a  appartenu  à  un  Titanophasma  ou  à  un  insecte  très  voisin. 

M.  Samuel  Scudder,  le  savant  entomologiste  des  États-Unis,  a 
publié  dans  le  n*  4  du  journal  «  Science  »,  une  notice  à  propos  de 
cette  découverte,  et  il  appuie  les  conclusions  de  M.  Brongniart. 

M.  F.  Fontannes  annonce  à  la  Société  qu'il  a  reçu  communi- 
cation de  documents  intéressants  concernant  les  sondages  opérés 
dans  les  environs  de  Toussieu  (Isère),  par  M.  E.  Sarran,  ingénieur- 
sondeur,  pour  le  compte  de  la  Société  des  Recherches  d*Heyrieu,  et 
donne  les  détails  suivants  sur  la  coupe  de  Tun  d'eux  : 

Le  sondage  de  Toussieu  est  parvenu  aujourd'hui  à  305  mètres. 
AS67  mètres  il  a  atteint  la  base  de  la  mollasse  marine  (Helvétien),  ce 
qui,  déduction  faite  des  31  mètres  d'alluvious  qui  la  recouvrent,  lui 
donne  sur  ce  point  une  épaisseur  de  236  mètres.  La  partie  inférieure 
de  cette  assise,  sur  14  mètres  environ,  est  constituée  par  un  conglo- 
mérat où  dominent  les  fragments  d'un  calcaire  jaunâtre,  plus  ou 
moins  gréseux,  qui  supporte  la  mollasse  helvétienne  à  Terebratulxna 
fdatkisciu.  Ce  calcaire  et  quelques  lits  de  marne  jaune  intercalés  for- 
ment une  assise  d'une  épaisseur  de  14  mètres,  et  reposent  sur  une 
couche  de  minerai  de  fer  manganésifère  en  grains  ou  concrétions.  A 
M  base,  cette  couche,  qui  ne  dépasse  pas  9  mètres,  passe  à  une 
vgile  rougeâtre  avec  grains  de  quartz,  fragments  de  micaschistes, 
filets  et  concrétions  de  manganèse,  dont  l'épaisseur  révélée  jusqu'à 
ce  jour  atteint  29  mètres. 

En  l'absence  de  tout  fossile  et  d'indications  stratigraphiques 
Mtres  que  de  simples  superpositions,  il  serait  téméraire  de  vouloir 
classer  définitivement  ces  divers  niveaux.  Cependant,  d'après  les 
cvactères  lithologiques  et  l'ordre  de  succession  des  diverses  assises, 
il  est  vraisemblable  que  toutes  les  couches  rencontrées  jusqu'ici  par 
le  sondage  de  Toussieu,  appartiennent  aux  terrains  tertiaires.  Le 
calcaire'et  les  marnes  jaunâtres  de  la  cote  267  représenteraient  le 
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calcaire  lacustre  de  la  Drôme,  de  Tlsère,  de  la  Bresse,  et  les  argiles 
ferrugineuses  sous-jacentes  correspondraient  soit  aux  argiles  sablo- 
marneuses  et  aux  grès  du  Tongrien,  superposés  dans  le  bassin  de 
Crest  au  calcaire  à  Gyrènes,  soit  aux  sables  et  argiles  bigarrés  de 
TEocène  (Sidérolithique  ou  ?  Bartonien). 

A  s*en  rapporter  aux  caractères  des  fragments  qui  m'ont  été 
soumis,  à  Taspect  terreux  de  l'argile,  bariolée  de  rouge,  de  brun,  de 
jaune,  à  la  présence  des  petits  grains  de  quartz  et  du  manganèse, 
c'est  avec  les  dépôts  des  environs  de  Gbarpey  et  de  Barbières  (Drôme), 
que  l'analogie  est  la  plus  complète.  On  sait  que,  dans  cette  région, 
plusieurs  gisements  de  ce  môme  horizon  ont  fourni  un  minerai  assez 
riche  pour  donner  lieu  à  des  exploitations. 

Au  point  de  vue  géologique,  le  seul  dont  je  veuille  m'occuperici,  la 
coupe  du  sondage  de  Toussieu  offrirait  ainsi  un  grand  intérêt.  En 
effet,  si  les  formations  marines  peuvent  se  supposer,  avec  une  grande 
vraisemblance,  sur  des  points  où  l'observation  n'a  pu  les  constater,  il 
n'en  est  pas  de  môme  pour  les  formations  lacustres,  généralement 
plus  localisées.  Or  les  stations  les  plus  rapprochées  de  Toussieu,  où 
l'on  ait  signalé  du  Calcaire  lacustre  appartenant  à  Tensemble  que 
j'ai  désigné  sous  le  nom  de  Groupe  (TAix^  peuvent  ôtre  reliées  par 
une  ligne  passant  au  sud  dans  les  environs  de  Barcelonne  (Drôme}, 
à  l'est  à  Poliénas  dans  la  vallée  de  l'Isère,  au  nord  près  de  Goligny, 
au  pied  du  Jura. 

Entre  ces  points  extrêmes,  il  restait  un  vaste  périmètre  sur  lequel 
on  ne  possédait  aucune  donnée.  La  présence  de  cet  horizon  dans  le 
Viennois  septentrional,  à  une  profondeur  de  267  mètres,  constituera 
donc,  si  l'avenir  confirme  des  déductions  que  je  n'indique  ici  que 
sous  toutes  réserves,  un  fait  nouveau,  très  intéressant  pour  la  géo- 
logie tertiaire  du  Sud-Est,  et  dont  on  devra  la  constatation  aux  re- 
cherches de  gisements  de  houille  qui  se  poursuivent  actuellement 
dans  les  environs  d'Heyrieu,  sous  la  direction  de  M.  Grand'Eury  (1). 

Quant  au  minerai  de  fer  en  grains  et  aux  argiles  ferrugineuses 
sous-jacentes,  on  en  retrouve  au  moins  quelques  traces  dans  des 
poches  ou  des  crevasses,  sur  le  flanc  de  la  plupart  des  montagnes  qui 
encaissent  les  terrains  néogènes  du  bassin  du  Rhône.    . 

(1)  Le  terrain  houiller  a  été  atteint  à  la  profondeur  de  322  m.  {Noie  ajoutée 
pendant  l'impression .  ) 
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Séance   du   12  Février   1883. 


PRESIDENCE   DE   M.    PARRAN. 


M.  Hontbicrs,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  annonce  la  mort  de  M.  Berthelot. 

Le  Président  annonce  à  la  Société  que  M.  Plessier,  député  de 
SeÎDe-et-Marne,  a  proposé  d'ouvrir  un  concours  sur  la  question  de 
h  pénétration  du  Petit- Morin  dans  les  terrains  tertiaires  de  la  Brie. 
Le  Conseil  fera  prochainement  paraître  le  programme  de  ce  concours 
inqnel  M.  Plessier  a  alTecté  un  prix  de  300  francs. 

M.  Delaire  présente  à  la  Société,  au  nom  de  M.  Hanks,  le 
I Second  report  of  the  State  Mineralogist  of  California  ».  Ce  volume 
qui  correspond  aux  années  1881  et  1882,  expose  le  rapide  accroisse- 
ment de  la  bibliothèque  et  des  collections  du  Mining  Bureau  de  Ca- 
lifornie, et  renferme  plusieurs  mémoires  et  rapports  intéressant  les 
recherches  géologiques  ou  Texploitation  des  mines.  Le  plus  impor- 
tant est  celui  de  M.  Hanks  sur  les  sables  aurifères.  On  peut  citer 
encore  des  notes  sur  les  Diatomées,  sur  un  nouveau  gisement  de 
Napoléonite  (diorite  orbiculaire  de  Corse),  sur  la  Roscoelite,  etc. 
M.  Hanks  envoie  aussi  à  la  Société  une  belle  série  de  trente  prépara- 
tions microscopiques  qui  montrent  la  condition  de  Tor  et  des  sables, 
arec  les  minéraux  qui  leur  sont  associés  dans  les  placers.  Cette  col- 
lection sera  remise,  selon  le  vœu  du  donateur,  à  M.  Daubrée  pour 
lêmnsée  de  l'École  des  Mines,  et  fera  Tobjet  d'une  communication 
illérieare  à  la  société. 

H.  Charles  Brongniart  fait  la  communication  suivante  : 
J'ai  déjà  eu  l'honneur  de  présenter  à  la  Société  plusieurs  notes  sur 
kl  insectes  fossiles  des  terrains  houillers  de  Commentry.  Le  nombre 
te  échantillons  que  M.  Fayol  m'envoie  s'accroît  rapidement;  il  est 
<ie  700  actuellement. 

ie  fais  passer  sous  les  yeux  de  la  Société  quelques  types  pour 
donner  une  idée  du  bon  état  de  conservation  des  insectes  à  Com- 
nwntry.  Dans  cette  localité  les  schistes  sont  fins  et  gris,  de  sorte  que 
ks  insectes  apparaissent  très  bien  et  présentent  parfois  des  restes  de 
cok)ratioQ.  A  Saint-Étienne,  à  Fontanes  près  Alais,  à  Sarrebriick,  etc.i 
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les  schistes  sont  plus  compacts  et  noirs,  ce  qui  permet  de  voir  moins 
facilement  les  empreintes. 

On  peut  se  demander  pourquoi  les  insectes  sont  si  bien  conservés 
à  Gommentry.  Par  la  théorie  de  M.  Fayol  sur  la  formation  des  bas- 
sins houillers  du  centre  de  la  France,  on  en  a  l'explication. 

Ces  insectes  tombaient  dans  Teau,  soit  dans  un  courant,  soit  dans 
un  lac  profond  où  se  jetaient  des  courants.  S*ils  tombaient  dans  un 
courant,  ils  étaient  entraînés  et  arrivaient  dans  le  lac  après  avoir  été 
roulés  et  par  suite  abîmés. 

Si,  au  contraire,  ils  tombaient  directement  dans  le  lac,  ils  avaient 
plus  de  chance  de  se  bien  conserver.  Là,  après  avoir  flotté  quelque 
temps,  ils  finissaient  par  tomber  au  fond.  Mais  ils  se  seraient  décom- 
posés infailliblement,  s'ils  n'avaient  pas  été  recouverts  immédiatement 
par  des  sables  fins  amenés  par  les  courants. 

Avec  la  théorie  de  la  formation  des  bassins  houillers  sur  place, 
c'est-à-dire  à  l'endroit  môme  où  poussaient  les  végétaux,  il  me  paraît 
bien  difficile,  sinon  impossible,  d'expliquer  la  conservation  des 
insectes. 

M.  Mallard  s'associe  aux  idées  émises  par  M.  Fayol. 

M.  Parran  fait  la  communication  suivante  : 

Relations  des  cours  d'eau 
avec  les  systèmes  de  fractures,  failles  et  filons 

dans  les  régions  affectées  par  ces  accidents, 
Par  M.  Parran. 

Les  relations  de  direction  qui  existent,  d'une  manière  générale, 
entre  les  cours  d'eau  et  les  accidents  de  terrains,  notamment  les 
systèmes  de  fractures  et  de  filons,  ont  été  signalées  depuis  longtemps 
par  un  grand  nombre  d'observateurs. 

Il  nous  a  paru  possible,  en  mettant  à  profit,  d'une  part,  les  plans 
de  surface  dressés  pour  l'exploitation  des  mines  métalliques  et  des 
mines  de  houille,  d'autre  part,  les  données  positives  que  les  travaux 
fournissent  sur  l'âge  relatif  des  fractures,  failles  et  filons,  de  préciser 
les  relations  dont  il  s'agit  et  d'en  déduire  des  règles  simples  que  le 
géologue  et  le  mineur  peuvent  utiliser  dans  leurs  explorations. 

En  attendant  que  nous  puissions  présenter  à  la  Société  un  travail 
plus  complet,  avec  cartes  à  l'appui,  nous  lui  demandons  la  permis- 
sion de  résumer  les  faits  qui  nous  paraissent  résulter  des  comparai- 
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sons  déjà  faites  et  de  lui  en  présenter  la  justification  par  trois  cartes, 
que  nous  plaçons  ici  :  celle  du  district  métallifère  de  Vialas,  celle  du 
district  métallifère  de  Yillefort  et  celle  de  la  houillère  de  Gagnières. 
Nos  conclusions  sont  d'ailleurs  restreintes,  quant  à  présent,  aux 
régions  où  les  fractures,  failles  et  filons  prédominent  et  ont  produit 
le  relief  de  la  région. 

Région  de  Violas.  —  Les  filons  de  Yialas  sont  représentés  par  des 
groupes  de  veines  minéralisées  ou  de  fentes  détritiques,  parmi 
lesquelles  nous  citerons,  suivant  Tordre  d'importance  orographique  : 

1*  Les  grands  filons  quartzeux  h.  8  à  9,  peu  métallifères  dans  cette 
localité  (1); 

2*  Les  filons  croiseurs  A.  3  à  gangue  de  quartz  ferrugineux  carié, 
avec  galène  à  280  grammes  d'argent,  sidérose  ou  pyrite,  et  galène 
à  500  grammes  d'argent  aux  croisements  de  veines  h.  5; 

3*  Les  croiseurs  k.  1,  non  métallifères,  à  remplissage  de  quartz  plus 
00  moins  carié  ou  ferrugineux  et  de  schistes  brisés  ; 

4*  Les  veines  A.  5  à  7  qui  forment  de  nombreuses  fractures  dans  les 
schistes  et  dont  les  réouvertures  ont  amené  la  baryte,  puis  la  galène 
lapins  argentifère,  à  500  grammes  d'argent,  et  à  gangue  de  calcite  ; 

5*  Les  fentes  N.S.  avec  remplissages  détritiques. 

L'ordre  d'ancienneté  de  ces  fractures  établi  par  l'étude  des  rejets 
dans  la  mine  est  le  suivant,  en  commençant  par  les  plus  anciennes  : 

A.  5  à  7  ;  —  A.  9;  —  A.  1  ;  —  A.  3  ;  —  fentes  N.S. 

Les  filons  A.  8  à  9  présentent  des  crêtes  quartzeuses  visibles  ou  du 
moins  jalonnées  sur  plus  de  10  kilomètres  de  longueur.  Ce  sont  les 
plos  importants  au  point  de  vue  orographique,  et  le  principal  cours 
d'eau  de  la  région,  le  Luech,  est  coordonné  à  la  direction  de  ces 
nions,  dont  les  deux  principaux  sont  appelés  Filons  du  Nord  et  du 
Sod. 

Les  filons  A.  3  viennent  ensuite  comme  importance,  et  ils  sont  pos- 
térieurs aux  filons  A.  9,  qu'ils  recoupent  nettement;  leur  influence 
l'est  fait  sentir  sur  la  direction  du  cours  du  Luech  en  l'infléchissant 
brusquement  de  l'A.  9  à  l'A.  3,  à  plusieurs  reprises.  Le  repli  du  Luech, 
en  aval  de  l'usine  de  Yialas,  est  produit  par  le  filon  du  Bosviel,  qui 
appartient  au  groupe  de  l'A.  3. 

C'est  suivant  l'A.  3  que  s'est  creusé  le  lit  du  Luech  supérieur  entre 
les  deux  grands  filons  du  N'^d  et  du  Sud. 

(1)  Les  heures  sont  rapportées  au  Nord  maç^nétique,  suivant  Tusage  des  mineurs, 
mais  las  plans  sont  rapportés  au  méridien  vrai. 
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Le  ruisseau  des  GhauJD[%s  est  aussi  coordonné  à  la  direction  A.  3  des 
filons  Gortez. 

Le  ruisseau  de  troisième  ordre  des  Combes  et  du  Colombert  a  une 
direction  parallèle  à  celle  des  croiseurs  h,  i,dits  premier  et  deuxième 
croiseurs,  déviée  par  celle  de  Vh,  3  plus  récente  et  recevant  des 
affluents  parallèles  aux  A.  5  à  7  et  aux  h,  9  plus  anciennes. 

Le  ruisseau  de  la  Picadière,  affluent  de  quatrième  ordre,  présente 
dans  son  ensemble  la  direction  des  veines  A.  5  à  7,  dérangée  et  déviée 
par  les  directions  plus  récentes  /^  9  et  h.  3,  et  recoupée  par  une  série 
d'affluents  du  cinquième  ordre,  nettement  coordonnés  aux  fentes  N.S. 

Les  cours  d*eau  sont  donc  coordonnés  à  Yialas,  comme  direction 
et  comme  importance,  à  des  systèmes  de  fractures  de  môme  direction 
et  d'ordre  orographique  correspondant. 

Nous  ne  quitterons  pas  cette  région  de  Yialas  sans  faire  remarquer 
la  brusque  déviation  h,  1  que  subit  le  cours  du  Luech  {h.  9)  entre 
Bellepoele  et  Chamborigaud.  Celte  déviation  indique  nettement  le 
passage  de  la  grande  faille  de  Concoules,  qui  limite  le  granité  por- 
phyroïde  entre  Genolhac  et  Concoules  et  s'étend  au  Nord  jusqu'au 
delà  de  Yillefort.  M.  Fabre  attribue  à  cette  faille  une  dénivellation 
maxima  de  700  mètres.  Elle  coupe  et  rejette  les  A.  9  qui  sont  plus 
anciennes  et  a  produit  pour  ce  motif  la  brusque  déviation  du  Luech 
en  amont  de  Chamborigaud. 

Région  de  Ville  fort.  —  Les  cassures  et  filons  de  la  région  de  Ville- 
fort  présentent  les  mêmes  caractères,  dans  leur  ensemble,  que  ceux 
de  Yialas,  mais  leur  importance  orographique  est  difl'érente. 

On  peut  les  classer  à  ce  point  de  vue  dans  l'ordre  suivant  : 

A.  8  à  9;  —  A.  1;  —  A.  5  à  7. 

Et  par  ordre  d'ancienneté,  en  commençant  par  les  plus  anciens  : 

1°  Filons  quartzo-barytiques,  plombeux,  argentifères,  A.  5  à  7. 

2°  Filons  quartzeux  avec  réouvertures  et  remplissages  successifs 
de  baryte,  pyrites  de  fer  et  de  cuivre,  galène  argentifère,  A.  8  à  9; 

3<»  Failles  et  filons  A.  1,  avec  remplissage  détritique  ou  quartzeux 
et  réouvertures  contenant  du  plomb  phosphaté  vert  et  de  la  galène 
argentifère. 

Les  filons  quartzeux  A.  8  à  9,  comme  ceux  de  l'A.  1  présentent  dans 
cette  région  des  dykes  d'une  régularité  et  d'une  hauteur  imposantes. 
Aux  premiers  se  rattachent  les  filons  du  Mazimbert  et  de  la  Garde; 
aux  derniers,  la  grande  faille  de  Concoules,  le  beau  dyke  quartzeux 
de  la  Roche  et  le  filon  croiseur  du  Puechadou. 

La  fnillQ  de  Concoules-Yillefort  peut  être  suivie  sur  plus  de  20  kilo- 
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mètres.  Son  amplitude  verticale  atteint,  d'après  M.  Fabre,  jusqu'à 
700  mètres,  et  elle  rejette  horizontalement  de  1,500  mètres  au  Sud 
le  filon  du  Mazimbert. 

Les  filons  A.  5  à  7  sont  constitués  par  des  veines  parallèles  très 
nettes  et  bien  minéralisées.  Ce  sont  les  veines  métallifères  propre- 
ment dites.  Elles  sont  extrêmement  nombreuses  et  se  groupent  en 
neuf  faisceaux  désignés  sous  les  noms  de  Chalondres,  Bocard,  Peyre- 
lade,  Grands-ûlons,  Marquise,  David,  Larivaux,  Maulévrier  etLuchet. 
LesTeines  secondaires  et  les  diaclases  parallèles  sont  innombrables. 
Elles  coupent,  comme  lestions,  les  micaschistes,  le  granité  porpby- 
roldeetla  granulite  dont  on  voit,  sur  la  rive  gauche  du  Chalondres, 
Qoe enclave  lançant  dans  les  micaschistes  des  épanchements  inter- 
stratiflés  et  des  veines  pegmatoïdes  en  filons  tourmalinifères. 

Dans  le  voisinage,  sur  le  plateau  du  Mas  de  TAir,  Tarkose  triasique 
renferme  de  la  galène  grenue  argentifère  qui  fait  l'objet  d'une  exploi- 
,    tition. 

LeChassezac  est  le  cours  d'eau  le  plus  important  de  la  région  ;  sa 
direction  moyenne  est  celle  des  grands  filons  quartzeux  A.  8  à  9.  Seu- 
lement, cette  direction  est  modifiée  fréquemment  et  déjetée  par  les 
fentes  h.  1  postérieures  à  TA.  9. 

ToQtefois,  cette  direction  h.  1  joue  un  rôle  orographique  trop 
important  pour  rester  entièrement  subordonnée  à  celle  des  A.  8  à  9. 
nie  reprend  son  influence  en  redressant  du  Sud  au  Nord,  vers  Pré- 
^enchère,  la  direction  du  Chassezac,  et  régit  d*une  manière  exclu- 
iive  le  cours  de  la  Borne,  affluent  de  premier  ordre  du  Chassezac. 

Les  ruisseaux  de  TAltier  et  du  Chalondres  sont  subordonnés  à  la 
direction  A.  5  à  7  des  veines  métallifères  correspondant  aux  fractures 
les  plus  anciennes.  Aussi  voit-on  cette  direction  déviée  fréquemment 
par  des  coudes  A.  8  à  9  et  A.  1,  sous  Tinfluence  de  ces  cassures  plus 
ifeentes. 

BégUm  de  Gagnières.  —  Dans  le  voisinage  du  viaduc  du  chemin  de 
fer,  les  couches  du  terrain  houiller  suivent  la  direction  des  A.  6  et 
wnt  coupées  par  une  grande  faille  inverse,  dite  faille  de  Castillon, 
906  sa  direction  rattache  aux  A.  9.  Le  cours  d*eau  de  la  Gagnières  se 
coordonne  exactement  à  cette  faille  et  présente  une  déviation  de 
même  sens  que  le  rejet. 

Nous  croyons  pouvoir  tirer  des  faits  que  nous  venons  d'exposer  les 
conclusions  suivantes  : 

I*  Dans  les  régions  accidentées  qui  présentent  des  systèmes  de 
fractures,  de  failles^  de  filons,  les  cours  d'eau  principaux  et  leurs 
aflloents  suivent ,  dans   leur  importance  relative  orographique  le 
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même  ordre  que  les  systèmes  de  fractures  de  la  région.  Cet  ordr 
indépendant  de  celui  d*ancienneté  ; 

2^  Chaque  cours  d'eau  est  coordonné  à  la  direction  d*un  sys 
de  fractures  parallèles  ; 

3°  A  sa  rencontre  avec  un  système  de  fractures  plus  récei 
cours  d*eau  est  dévié  et  rejeté  dans  le  même  sens  que  le  systèn 
fractures  auquel  il  est  coordonné.  Il  reprend  ensuite  son  aligne: 
primitif  par  un  ou  plusieurs  rejets  inverses  ou  par  une  courbe  i 
relie  d'érosion. 

Il  y  a  souvent,  il  est  vrai,  à  ces  lois  simples,  des  perturba 
locales  qui  paraissent  les  compliquer,  telles  que  des  glissemen 
terrains,  des  érosions,  des  barres  résistantes  que  le  cours  d'ea 
obligé  de  contourner,  mais  ces  complications  sont  de  même  < 
que  celles  qui  se  présentent  dans  l'étude  des  fractures  et  des  i 
eux-mêmes. 

Une  observation  attentive  permet  d'éliminer  assez  facilemec 
perturbations  et  de  dégager  les  rapports  essentiels  à  l'aide  des* 
on  peut  démêler  l'ordre  orographique  et  l'âge  relatif  des  princi 
systèmes  de  fractures  d'une  région. 

M.  de  Chancourtois  est  heureux  de  voir  dans  Fintéresi 
communication  de  H.  Parran  une  nouvelle  preuve  du  progrè: 
fait,  dans  les  préoccupations  des  géologues,  la  théorie  des  frac 
de  l'écorce  du  globe  à  laquelle  il  n'a  cessé  de  s'intéresser  pai 
lièrement,  progrès  déjà  hautement  manifesté  par  les  récentes  éi 
sur  les  conditions  de  production  de  ces  fractures  et  de  leurs 
ports  naturels,  à  la  suite  desquelles  M.  Daubrée  a  proposé  d'à 
quer  les  dénominations  distinctives  de  diaclases  et  de  paraclase 
simples  fentes  ou  fissures  et  aux  fentes  avec  dénivellation  app 
communément  failles. 

Au  sujet  des  coïncidences  et  des  rapports  de  direction  qui  exi 
entre  les  traces  de  fracture  et  les  cours  d'eau  superûciels,  il  dem 
la  permission  de  rappeler  les  idées  émises  dans  un  mémoire  qu 
partie  des  Etudes  stratigraphiques  publiées  en  commun  par  El 
Beaumont  et  par  lui,  en  même  temps  que  la  carte  géologique 
Haute-Marne  de  Duhamel. 

De  ses  observations  dans  cette  région,  il  avait  conclu  que  le  ti 
d'érosion  qui  a  modelé  les  vallées  a  été  préparé,  même  dans  les 
de  plaine,  par  la  production  de  faisceaux  de  fentes  dépendant  d 
déments  montagneux  plus  ou  moins  éloignés,  que  les  cours 
actuels  accusent  encore  directement  beaucoup  de  traces  de  ces  f 
malgré  les  dépêts  d'alluvions  qui  tendent  à  les  masquer,  et  que 
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prolongements  en  dehors  des  vallées  sont  souvent  manifestés,  tantôt 
par  des  lignes  de  failles,  accompagnées  ou  non  d'accidents  de  relief, 
tantôt  par  des  séries  de  gîtes  minéraux  dont  on  ne  saurait  mécon- 
naître l'origine  filonienne,  lors  môme  qu'ils  sont  intercalés  et  plus  ou 
moins  épanouis  dans  les  formations  sédimentaires. 

De  tels  rapports  s'observent  souvent  à  de  grandes  distances,  comme 
il  en  a  donné  de  nombreuses  preuves  dans  ses  études  ultérieures  sur 
les  alignements  géologiques,  et  ils  montrent  combien  la  structure  des 
plaines  est  liée  à  celle  des  montagnes.  Par  exemple,  le  prolongement 
de  la  ligne,  évidemment  de  fracture,  que  suit  le  llhône  après  le  coude 
delfartigny,  est  jalonné  par  les  sources  de  Plombières,  avant  d'aller 
longer  la  côte  nord-est  de  l'Angleterre. 

H.  de  Ghancourtois  partage  donc,  en  thèse  générale,  les  manières 
de  voir  de  M.  Parran,  mais  il  ne  pense  pas  que  l'importance  des 
fentes,  remplies  ou  non  par  les  émanations,  soit  toujours  propor- 
tionnée à  celle  des  accidents  oro-hydrographiques  qui  y  corres* 
pondent. 

M.  Lemoine  fait  la  communication  suivante  : 

ffiufe  sur  le  Neoplaglaulax  de  la  Faune  ëocène  inlérieure 

des  environs  de  Reims, 

Par  M.  Lemoine. 

PI.  V  et  VI. 

Le  genre  Plagiaulax^  qui  présente  tant  d'intérêt  pour  les  zoolo- 
gistes et  les  paléontologistes  par  suite  de  l'étrangeté  des  caractères 
de  sa  dentition  et  de  la  difficulté  qu'on  paraît  devoir  éprouver  à  le 
rapprocher  à  la  fois  des  types  actuels  et  des  types  anciens^  se  trouve 
décrit  pour  la  première  fois  par  M.  Hugh  Falconer  {Quarterly  journal 
ofGeological  Society  ofLondon,  vol  XÏII,  p.-âGi). 

Son  nom  Plagiaulax,  diminutif  de  Plagiaulacodon  (TrÀayioc,  oblique, 
«Wy  sillon,  oSgv,  dent),  a  rapport  aux  sillons  obliques  si  caractéris- 
tiqnes  des  ceux  faces  de  ses  étranges  prémolaires. 

Ces  prémolaires,  à  couronne  semi-ovalaire,  vont  en  augmentant  très 
rapidement  de  la  première  à  la  dernière.  Elles  sont  précédées  d'une 
pure  unique  de  grandes  incisives  à  direction  oblique  et  à  pointe 
idns  ou  moins  acuminée,  et  suivies  de  2  molaires  extrêmement  ré- 
duites dans  leurs  dimensions. 
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Falconer  décrit  deux  espèces  :  le  Plagiaulax  minor  dont  la  reconsti- 
tution est  donnée  (PI.  V,  9)  et  le  Plagiaulax  Becklesti  (PL  V.  7)  (1). 

M.  Owen,  dans  son  mémoire  sur  les  Mammifères  mésozoîques  (Pa- 
lœontographical  Society  1871),  passe  en  revue  les  différentes  formes  du 
Plagiaulax  Becklesii  et  décrit  le  Plagiaulax  Falconeri  et  le  Plagiaulax 
médius  (PI.  Y,  8).  Le  savant  professeur  donne  comme  formule  den- 
taire du  genre  Plagiaulax  [Loco  citato,  p.  88)  :  l-^;  P  izi;  ou  3^^;  M  ^^j. 

Il  termine  son  intéressant  mémoire  par  des  déductions  anatomiques 
et  physiologiques  sur  lesquelles  nous  aurons  plus  loin  occasion  de 
revenir. 

M.  Marsh  (dans  American  Journal  of  science  andarts,  voL  XVIII,  nov. 
1879)  décrit  un  nouveau  genre  du  groupe  des  Plagiaulacidés;  c'est  le 
genre  Gtenacodon  caractérisé  par  Tabsence  de  tout  sillon  oblique  sur 
ses  prémolaires  qui  ne  présentent  de  dentelures  que  sur  leur  bord 
tranchant. 

Ces  prémolaires  sur  le  maxillaire  inférieur  figuré  par  le  savant  pa- 
léontologiste américain  sont  au  nombre  de  4,  suivies  de  2  molaires, 
dont  la  deuxième  n'est  représentée  que  par  son  alvéole.  En  avant  des 
prémolaires,  existe  une  barre,  puis  l'alvéole  d'une  incisive. 

Ce  nouveau  type  proviendrait  des  couches  jurassiques  du  Wyoming 
{Atlantosaurus  beds  of  Wyoming). 

Ces  divers  représentants  du  groupe  de  Plagiaulacidés  dont  nous 
venons  déparier  provenaient  de  couches  exclusivement  secondaires  et 
n'étaient  encore  connus  que  par  les  dents  de  la  mâchoire  inférieure. 

Dans  le  courant  de  l'année  1879,  nous  avons  trouvé  dans  TÉocène 
inférieur  des  environs  de  Reims,  mélangés  à  diverses  pièces  osseuses 
de  la  faune  Cernaysienne,  des  fragments  de  dents,  puis  des  dents  en- 
tières qui  nous  avaient  tout  d'abord  singulièrement  embarrassé  par 
leur  étrangeté  et  dont  nous  n'avons  connu  la  véritable  signification 
qu'en  1880,  après  avoir  eu  à  notre  disposition  le  mémoire  de 
M.  Owen. 

C'étaient  bien  là  des  prémolaires  d'un  Plagiaulax  éocène  (PL  Y,  2  et 
PL  YI,  12  à  16)  qui  constituait  un  lien  nouveau  et  bien  important 
entre  les  faunes  tertiaires  et  les  faunes  secondaires.  Du  reste  l'étrangeté 


(1)  Dans  les  planches  qui  accompagnent  ce  travail,  chaque  pièce  osseuse  est  dé- 
signée par  un  chiffre  accompagné  d'une  lettre  qui  indique  sous  quel  aspect  la 
pièce  est  représentée. 

a.  (Extrémité  antérieure),  —p.  (Extrémité  postérieure).  —  s.  (Bord  supérieur). 
—  u.  (Bord  inférieur).  —  i.  (Face  interne).  —  e.  (Face  externe).  Chaque  pièce  est 
représentée  de  grandeur  naturelle;  quand  elle  a  dû  être  grossie,  une  figifre  accom- 
pagnée de  la  lettre  (n)  indique  les  dimensions  réelles  dont  le  lecteur  pourra  tinsi 
facilement  se  rendre  compte. 
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desiotres  types  mammalogiques  de  la  faune  Gernaysienne  (Arctocyon 
Hfsoodictis,  Pleuraspidotherium,  Plesiadapis,  Adapisorex)  indiquait 
bien  déjà  ce  caractère  mixte  et  transitoire  entre  ces  deux  grandes  pé- 
riodes géologiques.  Les  dents  du  Plagiaulax  tertiaire  n'avaient  en- 
core été  rencontrées  qu*isolées  de  tout  fragment  de  mâchoire,  quand 
en  octobre  4  880y  nous  avons  pu  recueillir  un  fragment  de  mandi- 
bole  inférieure  (PI.  V,  1)  portant  une  incisive  bien  intacte  ainsi  qu*une 
prémolaire  remarquable  par  son  développement  qui  contrastait 
iTecles  dimensions  restreintes  des  premières  prémolaires  des  Pla- 
giaulax secondaires. 

Le  volume  tout  spécial  de  celte  première  prémolaire  semblait  déjà 
indiquer  qu*elle  devait  être  unique,  mais  nous  n'avons  eu  la  preuve 
matérielle  de  cette  disposition  qu*en  juin  1881  par  suite  de  la  décou* 
Terteque  nous  avons  faite  d'une  mandibule  inférieure  (PI.  Y,  3)  à  peu 
près  complète,  nous  donnant  les  2  molaires  précédées  d'une  pré- 
molaire unique  el  de  l'alvéole  bien  intacte  de  l'incisive.  Le  Plagiaulax 
tertiaire  était  donc  caractérisé  par  sa  prémolaire  unique,  caractère  de 
grande  importance,  si  l'on  admet  qu'on  peut  considérer  le  nouveau 
Plagiaulax  comme  un  type  de  transition  entre  les  Plagiaulax  secon- 
daires à  prémolaires  multiples  et  le  Bettongia  (PI.  V,  6)  actuel  à  pré- 
molaire unique  et  à  molaires  plus  nombreuses  que  dans  les  formes 
secondaires  et  tertiaires. 

Si  des  recherches  ultérieures  ne  viennent  pas  contredire  cette  ma- 
nière de  voir,  on  pourrait  donc  admettre  la  série  suivante  : 

Beltongia  des  temps  modernes  (6). 

Incisive,  1;  .Prémolaire,  1;  Molaires,  4. 

Les  molaires,  allant  en  diminuant  d'avant  en  arrière,  de  telle  sorte 
qneles  deux  dernières  sont  singulièrement  réduites. 
Plagiaulax  tertiaire  (3,  n). 

Incisive,  1  ;  Prémolaire,  1;  Molaires  2. 

La  deuxième  molaire  plus  petite  que  la  première. 
Plagiaulax  secondaire  (7-8-9). 

Incisive,  1  ;  Prémolaires,  3  ou  4  ;  2  Molaires  fort  petites. 

Deions-nous  aller  plus  loin  et  par  suite  de  l'analogie  très  réelle 
des  molaires  de  Plagiaulax  (PI.  Y,  3,  s)  et  des  molaires  de  Mi- 
crolestes représentées  (PI.  Y,  10-11)  d'après  le  mémoire  de  M.  Owen, 
deTons-nous  admettre  un  nouveau  lien  entre  les  Plagiaulacidés  ter- 
tiaires el  jurassiques  et  cet  ancien  vertébré  triasique  regardé  jus- 
qn*ici comme  la  première  trace  de  l'apparition  du  type  mammifère? 

Si  le  fait  était  complètement  démontré,  nous  aurions  là  une  série 
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des  plus  intéressantes,  puisque  prenant  un  type  mammifère  dans  le 
Trias  et  le  suivant  dans  les  couches  jurassiques,  tertiaires  et  jusque 
dans  la  période  actuelle,  nous  pourrions  pour  ainsi  dire,  assister  aux 
modifications  successives  de  ce  type,  modifications  qui  se  traduiraient 
pour  sa  formule  dentaire,  par  la  diminution  du  nombre  des  prémo- 
laires et  l'augmentation  de  ses  molaires  à  la  fois  comme  nombre  et 
comme  dimensions. 

N*est-on  pas  du  reste  frappé  en  étudiant  les  mammifères  si  inté- 
ressants de  la  période  mésozoïque,  de  la  simplicité,  de  forme  de  leurs 
nombreuses  dents,  qui,  par  suite  de  leur  disposition  tranchante  et 
acuminée,  rappellent  singulièrement  les  prémolaires  du  type  mam- 
mifère actuel? 

Le  Stylodon  n'offre-t-il  pas  une  transition  toute  naturelle  aux 
dents  plus  ou  moins  compliquées  de  certains  reptiles  ? 

Ces  analogies  sont  tellement  réelles,  que,  lors  de  la  découverte  des 
premiers  mammifères  mésozoiques,  on  avait  tout  d'abord  cru  avoir 
affaire  à  de  véritables  reptiles. 

M.  A.  Gaudry,  en  décembre  1880,  a  bien  voulu  faire  une  commu- 
nication à  la  Société  de  Géologie  sur  le  Plagiaulaz  tertiaire  des  envi- 
rons de  Reims. 

Dans  une  notice  sur  les  ossements  fossiles  de  nos  environs,  parue 
en  janvier  1881,  je  proposai  pour  ce  nouveau  type  le  nom  de  Plagiau- 
lax  eocœnus. 

L'existence  d'une  prémolaire  unique  me  paraissant  devoir  motiver 
l'établissement  d'un  nouveau  genre,  j'ai  proposé  en  novembre  1881, 
en  présentant  à  la  Société  géologique,  à  la  fois  la  description  et  les 
planches  relatives  aux  deux  espèces  du  nouveau  genre  rémois,  les 
noms  de  Neoplagiaulax  eoccenus  et  de  Neoplagiaulax  Manhii. 

Cette  dernière  espèce  présentait  ce  caractère  singulièrement  inté- 
ressant, que,  par  suite  du  manque  de  toute  espèce  de  stries  sur  les 
faces  de  sa  prémolaire  (PI.  yi-18)  elle  rentrait  bien  dans  la  définition 
du  genre  Ctenacodon  de  M.  Marsh.  D'une  autre  part  nous  croyons 
que  cette  prémolaire  devait  être  unique  et  peut-être  la  deuxième  es- 
pèce de  Plagiaulax  des  environs  de  Reims,  devrait-elle  constituer  un 
deuxième  genre. 

Nous  attendons  toutefois  pour  proposer  un  nouveau  nom  géné- 
rique que  nous  ayons  trouvé  la  dent  en  place  sur  un  maxillaire.  La 
conclusion  intéressante  de  l'étude  de  ces  deux  espèces  serait  que  la 
faune  éocène  rémoise  aurait  contenu  à  la  fois  des  descendants  ou  au 
moins  des  formes  analogues  aux  Plagiaulacidés  des  terrains  jurassi- 
ques d'Europe  et  d'Amérique. 
.   En  novembre  1881,  M.  Gope  signale  dans  American  Naturalùt  la 
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découverte  d'une  dent  de  Plagiaulax  eocône  :  [From  the  lowesl  Eocene 
perAaps  Puerco  beds  of  IS^ew  Mexico),  M.  Cope  étudie  d'une  façon 
extrêmement  complète  la  dent  en  question  qui  nous  paraît  beau- 
coup se  rapprocher  des  prémolaires  du  Plagiaulax  rémois  ;  il  insiste 
spécialement  sur  la  disposition  des  stries  des  deux  faces  qui  s'arrê- 
taient sur  cet  exemplaire  unique  à  une  certaine  distance  du  bord 
postérieur,  de  façon  à  laisser  à  ce  niveau  une  petite  surface  lisse. 

NEOPLAGIAULAX   EOCOBNUS,   Nob. 

PI.  V  (1  à  5),  PI.  VI  (12  à  17)    . 

Nous  basons  rétablissement  de  cette  espèce  du  nouveau  genre 
rémois  sur  l'étude  : 

1*  D'un  fragment  de  maxillaire  inférieur  (PI.  V,  1)  offrant  une  inci- 
sive bien  intacte  ainsi  qu'une  prémolaire  remarquable  par  sou  obli- 
quité en  avant  et  en  dedans. 

Le  maxillaire  fracturé  en  arrière  de  cette  prémolaire  est  resté  bien 
intact  sur  ses  divers  bords  et  ses  deux  faces,  aussi  nous  permet-il 
d'acquérir  des  données  bien  complètes  sur  cette  partie  de  la  mâ- 
choire. 

Sp  Un 'autre  maxillaire  (3)  nous  offre  l'alvéole  de  l'incisive  (t),  la 
prémolaire  [pm)  qui  a  une  direction  presque  rectiltgne;  les  deux 
molaires  (ma-mp)  en  place,  l'apophyse  coronoïde  (ac),  le  condyle  ar- 
ticulaire (ca).  Il  n'y  a  que  l'angle  de  la  mâchoire  qui  ait  été  brisé. 

Les  deux  molaires  (5)  ont  pu  être  extraites  momentanément  de 
leurs  alvéoles,  aussi  avons-nous  pu  examiner  à  la  fois  les  racines  de 
ces  molaires  et  la  forme  de  leurs  cavités  de  réception  (3.  s'  ma-mp), 

3*  Une  branche  d'un  maxillaire  inférieur  (4),  privée  de  dents  nous 
permet  d'acquérir  des  notions  sur  les  alvéoles  et  la  structure  spon- 
gieuse assez  spéciale  des  os  du  Neoplagiaulax. 

Nous  retrouverons  du  reste  plus  tard  ce  caractère  en  étudiant  plu^ 
sieurs  os  des  membres  (PL  VI,  25-27-31)  qui  nous  semblent  pouvoir 
être  rapportés  à  ce  type  mammalogiquc. 

4^  Deux  incisives  (PI.  VI,  21)  isolées  et  fracturées  nous  montrent  la 
constitution  de  la  dent  et  la  disposition  de  la  couche  d'émail  dans 
ses  divers  points. 

5«  Plusieurs  prémolaires  séparées  (PI.  V,  2;  PI.  VI,  12-13-14-15-16), 
de  dimensions  assez  variables,  nous  ont  permis  d'étudier  complète- 
ment ces  dents  dans  leurs  variations  de  forme  et  de  volume. 

Parmi  ces  prémolaires,  les  unes  (PI.  V,  2;  PI.  V,  12)  représentent 
la  moitié  d'un  surovale  dont  la  grosse  extrémité  est  tournée  en  avant 
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comme  les  prémolaires  recueillies  en  place  sur  les  maxillaires  infé- 
rieurs. 

Les  autres  (PI.  VI,  13  à  16)  offrent  une  courbure  semi-circulaire 
bien  régulière  et  bien  distincte. 

Les  prémolaires  à  couronne  ovalaire  appartenant  à  la  mâchoire 
inférieure,  nous  croyons  pouvoir  considérer,  au  moins  jusqu'à  preuve 
du  contraire,  les  prémolaires  à  couronne  circulaire  comme  apparte- 
nant à  la  mâchoire  supérieure,  dont  la  formule  dentaire  est  encore 
complètement  inconnue  pour  le  genre  Plagiaulax  lui-même. 

Nous  serions  confirmé  dans  cette  manière  de  voir  par  l'étude  du 
mode  d'usure  de  ces  prémolaires. 

Effectivement,  elles  sont  toutes  un  peu  courbées  selon  leur  dia- 
mètre antéro-postérieur,  de  façon  à  présenter  une  face  un  peu  con- 
cave tournée  vers  l'intérieur  de  la  cavité  buccale. 

Chacune  de  ces  faces  présente  des  stries  plus  ou  moins  saillantes, 
plus  ou  moins  émoussées,  selon  que  la  face  correspondante  de  la 
dent  était  libre  ou  frottait  contre  la  dent  opposée. 

Or,  pour  les  prémolaires  inférieures  à  couronne  ovalaire,  c'est  la 
face  externe  convexe  qui  se  trouve  plus  ou  moins  usée. 

Pour  les  prémolaires  à  couronne  circulaire,  c'est  la  face  interne. 

6^  Des  prémolaires  fracturées  suivant  leur  diamètre  antéro-posté- 
rieur  ou  transversal  nous  permettront  d'étudier  (PI.  YI,  2â-23)  l'in- 
térieur de  ces  dents  bien  remarquables  par  la  facilité  avec  laquelle 
les  deux  moitiés  se  séparent  l'une  de  l'autre. 

«7°  Des  fragments  plus  petits  nous  ont  servi  à  faire  l'examen  histo- 
logique  de  ces  dents  (24). 

8^  Nous  rapporterons  au  moins  momentanément  à  cette  espèce 
une  dent  (17)  à  deux  racines  courtes  et  à  large  couronne  garnie  de 
trois  rangs  de  denticules  sur  sa  surface  triturante. 

Une  autre  molaire  (17  bis)  tout  à  fait  comparable  comme  forme,  a 
sa  surface  de  trituration  complètement  lisse  et  unie  par  suite  de  la 
destruction  de  la  couche  d'émail. 

Etude  de  la  branche  du  maxillaire  inférieur  (PI.  V,  1-3-4).  —  Elle  est 
remarquable  par  la  brièveté  de  son  diamètre  antéro-postérieur  com- 
paré à  son  diamètre  vertical  et  à  son  diamètre  transversal  (3u-iti). 

Sa  Tace  externe  (PI.  V,  le,  3e,  4e.)  courte  et  bombée  est  oc- 
cupée en  grande  partie  par  la  base  de  l'apophyse  coronoïde  de  telle 
sorte  qu'on  peut  étudier  successivement  de  haut  en  bas  et  d'avant  en 
arrière  une  surface  déprimée  contiguô  à  la  base  des  dents  et  irrégu- 
lièrement triangulaire,  le  sommet  du  triangle  se  trouvant  dirigé  en 
arrière,  puis  une  surface  saillante  irrégulièrement  ovalaire  se  pro- 
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longeant  jusqu'au  bord  inférieur  de  la  mâchoire.  La  petite  extré- 
mité de  l'ovale  dirigée  en  avant  est  échancrée  par  Talvéole  de  Tinci- 
sive  (i). 

La  grosse  extrémité  tournée  en  arrière  est  également  échancrée 
par  la  profonde  dépression  de  Tapophyse  coronoïde. 

Celte  apophyse  {ac)  présente  un  développement  tout  spécial,  à  tel 
point  môme  qu'elle  masque  à  peu  près  complètement  la  face  externe 
de  la  dernière  molaire  (m/>).  De  forme  irrégulièrement  triangulaire  à 
sommet  semi-ovalaire,  elle  s'incline  un  peu  en  arrière. 

Le  bord  postérieur  de  cette  apophyse  est  droit  et  relativement 
court,  surtout  si  on  le  compare  au  bord  correspondant  de  l'apophyse 
coronoïde  des Plagiaulax  jurassiques. 

Le  condyle  articulaire  (ca)  de  la  mâchoire  du  Neoplagiaulax 
éocène  est,  dans  sa  partie  conservée,  dirigé  transversalement,  de 
façon  à  constituer  une  lame  horizontale  assez  mince. 

La  partie  du  bord  postérieur  de  la  mâchoire  qui  réunissait  le 
condyle  articulaire  au  bord  inférieur,  manque  ;  aussi  nous  ne  pou- 
vons encore  savoir  si  le  maxillaire  inférieur  du  Neoplagiaulax  ter- 
tiaire se  terminait  par  un  angle  postéro-inférieur  comme  chez 
i'Hypsiprymnus  et  surtout  le  Bettongia  actuels,  ou  bien  s'il  s'arron- 
dissait insensiblement  comme  chez  les  Plagiaulax  secondaires. 

La  face  interne  (iz,  3/,  A-i)  du  maxillaire  du  Neoplagiaulax  est  re- 
lativement droite  et  unie.  Elle  présente  en  arrière  (3t,  Aip,  Ap)  une 
vaste  dépression  ovalaire  communiquant  par  deux  pertuis  avec  le 
large  canal  (4  a-i)  qui  parcourt  toute  l'étendue  du  corps  de  l'os. 

En  haut  et  plus  en  arrière  on  peut  étudier  la  face  interne  de  l'apo- 
physe coronoïde  et  l'extrémité  interne  du  condyle  articulaire. 

Le  bord  inférieur  (PI.  Y,  3  u,  i  u)  du  maxillaire  est  relativement 
épais  surtout  en  arrière  il  sincurve  de  façon  à  devenir  convexe  dans 
sa  moitié  inférieure  qui  se  prolonge  jusqu'à  l'orifice  alvéolaire  de 
l'incisive. 

Nous  pouvons  (PI.  V,  4a)  constater  le  mode  de  structure  du  maxil- 
laire, ses  remarquables  vacuoles  séparées  par  de  minces  lamelles;  la 
branche  osseuse  du  maxillaire  vue  par  son  extrémité  antérieure  se 
trouve  en  efTet  fracturée  au  niveau  de  l'alvéole  de  la  prémolaire  {pyn). 

La  figure  Ap  représente  la  même  pièce  osseuse  vue  par  son  extré- 
mité postérieure. 

Incisive  (PI.  V,  i*  ;  PI.  VI,  21).  —Elle  est  isimple  pour  chaque  moitié 
de  la  mâchoire.  Sa  racine,  de  forme  assez  régulièrement  cylindrique, 
est  reçue  dans  un  vaste  canal  (3a/-4aO  qui  parcourt  la  branche  hori- 
zontale du  maxillaire  dans  presque  toute  sa  longueur. 

On  peut  étudier  {3ai)  l'orifice  antérieur  de  ce  vaste  canal  alvéolaire* 
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La  racine  de  l'incisive  est  parcourue  par  une  cavité  qui  représente 
presque  la  moitié  de  son  diamètre. 

La  partie  extra-alvéolaire  de  Tincisive  est  remarquable  à  la  fois 
par  sa  courbure,  par  son  extrémité  effilée  et  surtout  par  la  disposition 
de  sa  couche  d*émail  qui  se  trouve  limitée  au  bord  inférieur  ou 
convexe  de  la  dent. 

Cette  bande  d'émail  est  loin  d'avoir  la  même  épaisseur  sur  toute 
sa  longueur;  assez  large  au  niveau  de  la  pointe  et  dans  la  moitié 
supérieure  de  la  couronne,  elle  s'amincit  ensuite  de  plus  en  plus 
jusqu'à  l'orifice  alvéolaire. 

Le  bord  supérieur  de  la  couronne  de  la  dent  est  concave,  comme 
taillé  en  biseau  et  ne  présente  aucune  trace  d'émail. 

Le  diamètre  transversal  de  la  dent  va  augmentant  insensiblement 
de  la  pointe  à  la  base  de  la  couronne. 

L'incisive  (PI.  VI,  21)  se  trouvant  fracturée  à  ses  deux  extrémités, 
nous  pouvons  (21 1^,  21$)  y  constater  la  disposition  de  la  lame  d'émail 
et  les  traces  du  canal  qui  parcourt  la  dent  dans  toute  sa  longueur. 

L'incisive  s'incline  assez  fortement  en  bas  et  en  avant. 

Prémolaire  (PI.  V,  1, 3/)m,  2  ;  PL  VI,  12,  22, 23,  24).  —  Elle  est  unique 
pour  chaque  branche  de  la  mâchoire.  Elle  contraste,  par  son  volume 
et  par  sa  forme  semi-ovalaire,  avec  les  prémolaires  correspondantes 
des  Plagiaulax  secondaires. 

Sa  couronne  affecte,  en  effet,  la  forme  d'une  moitié  supérieure 
d'ovale,  dont  la  grosse  extrémité  serait  tournée  en  avant  et  la  petite 
en  arrière.  Le  bord  qui  réunit  ces  deux  extrémités  est  taillé  en  biseau 
et  surmonté  de  denticules  (3  spm)  résultant  de  la  jonction  des  stries 
qui  recouvrent  les  deux  faces  de  la  dent. 

Le  volume  de  ces  denticules  est  variable  selon  le  point  où  on  les 
examine. 

C'est  ainsi  qu*en  étudiant  le  bord  tranchant  d'arrière  en  avant,  on 
peut  compter  de  9  à  10  denticules  bien  distincts  et  assez  régulière- 
ment espacés  ;  plus  en  avant,  les  stries  en  se  réunissant  ne  forment 
plus  que  des  saillies  peu  appréciables. 

La  face  externe  (2e,  le,  3epm)  de  la  couronne  est  assez  régulière- 
ment convexe.  Elle  se  trouve  limitée  inférieurement  par  une  ligne 
un  peu  sinueuse  à  convexité  supérieure.  Cette  ligne,  dont  la  direction 
coïncide  avec  celle  du  bord  supérieur  de  la  dent,  s'éloigne  de  plus 
en  plus  de  ce  bord  supérieur^  à  mesure  que  l'on  se  rapproche  de 
l'extrémité  antérieure  de  la  couronne. 

La  face  externe  est  parcourue  par  des  stries  courbées  sur  leur  axe, 
de  telle  sorte  que  leur  convexité  se  trouve  dirigée  en  haut  et  en 
avant.  Ces  stries  fines  et  très  rapprochées  à  l'extrémité  antérieure  de 
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la  couronne,  où  elles  finissent  même  par  se  confondre,  vont  en  aug- 
mentant de  volume  et  divergeant  de  plus  en  plus,  à  mesure  que  l'on 
se  rapproche  de  l'extrémité  postérieure.  Généralement  la  dernière 
strie,  presque  rectiligne,  s*écarte  sensiblement  des  autres.  Souvent 
même  l'extrémité  postérieure  de  la  couronne  de  la  prémolaire  man- 
que complètement  de  stries  ;  mais  cette  disposition  est  fort  variable, 
les  stries  dans  certains  cas  recouvrant  la  totalité  de  la  face  externe. 
Le  nombre  des  stries  paraît  varier  de  11  à  13.  Elles  ont.  une  cer- 
taine tendance  à  s'user  sur  la  face  externe  par  suite  du  frottement 
de  la  prémolaire  supérieure.* 

La  face  interne  (1/,  2i,  Sz,  Mpm)  de  la  couronne  de  la  prémolaire  que 
nous  étudions  est  plane  et  même  un  peu  concave.  Elle  est  également 
parcourue  par  des  stries  identiques,  comme  description,  à  celles 
de  la  face  externe,  mais  à  arête  toujours  plus  acuminée. 

L'extrémité  antérieure  de  la  couronne  (3  apm)  est  relativement 
épaisse,  surtout  vers  sa  base.  Elle  est  en  même  temps  déprimée  sur 
la  ligne  médiane.  On  peut,  sur  la  même  figure,  étudier  le  point  de 
séparation  de  la  couronne  et. de  la  racine  de  la  dent^  séparation  établie 
par  un  sillon  à  concavité  inférieure.  On  peut  de  plus  constater  que 
la  face  externe  de  la  couronne  se  prolonge  plus  bas  que  la  face  in- 
terne. 

L'extrémité  postérieure  de  la  couronne  de  la  dent  est  à  la  fois  plus 
courte  et  plus  étroite  ;  souvent  ce  bord  manque  à  peu  près  complè- 
tement de  denticules  et  de  stries. 

Les  deux  racines  (2e,  2;)  de  la  prémolaire  diffèrent  complètement 
comme  volume,  comme  forme  et  comme  direction. 

La  racine  antérieure  (à)  descend  beaucoup  plus  bas  que  la  racine 
postérieure  (/>).  Son  volume  est  presque  double,  et  elle  se  trouve  par- 
courue par  un  sillon  sur  son  bord  postérieur.  Entre  les  deux  racines, 
la  partie  correspondant  au  bord  inférieur  de  la  couronne  se  pro- 
longe de  façon  à  former  une  petite  crête  (m)  qui  constitue  une  sorte 
de  troisième  racine  intermédiaire  et  qui,  du  moins  à  notre  connais- 
sance, n'existerait  dans  aucune  autre  dent  de  mammifère. 

Il  en  résulte  que  l'alvéole  de  la  prémolaire  se  présente  {Ss'pm^ 
kapm)  comme  un  vaste  sillon  qui  se  creuse  en  avant  et  en  arrière  de 
deux  vacuoles  correspondant  comme  forme  et  comme  volume  aux 
deux  racines  de  la  dent. 

Les  prémolaires  que  nous  étudions  ont  la  plus  grande  tendance  à 
se  fracturer  sur  la  ligne  médiane  dans  le  sens  longitudinal  (PI.  VI,  23), 
et  il  en  résulte  une  coupe  naturelle  de  la  dent  (PI.  YI,  22). 

On  peut  y  reconnaître  une  vaste  dépression  centrale  limitée  par  un 
rebord  assez  irrégulier,  plus  épais  en  avant  et  en  haut.  C'est  par  ce 
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rebord  que  les  deux  moitiés  de  la  dent  se  trouvent  mises  en  contact. 
La  forme  et  le  volume  de  la  cavité  de  la  couronne  de  la  prémolaire 
varient  suivant  le  point  de  la  dent  examinée. 

Les  coupes  verticales  effectuées  au  niveau  du  tiers  antérieur  (23  a) 
et  du  tiers  postérieur  (23  p)  de  la  dent  peuvent  nous  faire  connaître 
à  la  fois  les  variations  de  forme  de  cette  cavité  centrale  et  de  la 
partie  correspondante  de  la  dent. 

La  couche  d*émail,  bien  distincte  et  bien  facile  à  isoler,  se  replie 
d*une  des  faces  de  la  dent  sur  Tautre,  de  façon  à  constituer  une  véri- 
table coque  qui  maintient  —  du  moins  sur  la  dent  fossile  —  les  deux 
moitiés  en  contact. 

L'étude  histologique  de  la  prémolaire  (PL  YI,  24)  indique  une 
couche  d'émail  (e)  à  bâtonnets  assez  irréguliers,  parallèles,  séparés 
en  certains  points  par  des  vacuoles  et  limités  extérieurement  par  une 
mince  lamelle. 

L'ivoire  (i),  nettement  distinct  de  l'émail,  contient  des  canalicules 
fort  étroits,  irréguliers  comme  volume  et  comme  direction.  Ces  cana- 
licules se  trouvent  interrompus  par  deux  zones  de  vacuoles  irrégu- 
lières plus  développées  dans  la  zone  la  plus  interne. 

Prefnière  arrière-molaire  (3?,  3s,  3ema,  5wa).  —  Elle  est  à  la  fois  plus 
allongée  dans  le  sens  antéro-postérieur  et  plus  étroite  dans  le  sens 
transversal  que  la  deuxième  molaire;  elle  est  réellement  intermédiaire 
comme  dimensions  et  comme  forme  entre  cette  deuxième  molaire  et 
la  prémolaire  unique. 

La  couronne  (3,  5 ma)  déprimée  au  niveau  de  sa  face  supérieure 
présente  en  ce  point  un  sillon  longitudinal  entouré  par  un  rebord 
denticulé.  Les  denticules  du  rebord  sont  plus  prononcés  et  plus 
nombreux  sur  le  contour  externe,  où  nous  pouvons  compter  six  den- 
ticules plus  saillants  en  avant  qu'en  arrière.  La  couronne  de  cette 
dent  est  creusée  intérieurement  d'une  assez  vaste  cavité. 

Les  deux  racines  sont  fort  inégales  (3ima),  et  la  racine  antérieure 
est  à  la  fois  plus  longue  et  plus  développée  dans  le  sens  antéro-pos- 
térieur. 

Les  alvéoles  (3s'ma,  ^sma)  qui  les  reçoivent  sont  nettement  sépa- 
rées et  de  forme  correspondante  aux  racines.  L'alvéole  antérieure 
est  de  forme  ovalaire  à  grand  axe  antéro-postérieur  et  l'alvéole  posté- 
rieure assez  régulièrement  circulaire. 

Deuxième  arrière-molaire  (3t,  3^,  3em/>,  5m/>).  —  Étudiée  de  haut  en 
bas,  la  couronne  de  cette  dent  constitue  un  ovale  dont  les  deux  axes, 
l'un  antéro-postérieur,  l'autre  transversal,  diffèrent  beaucoup  moins 
que  pour  la  dent  précédente  ;  il  en  résulte  une  cavité  centrale  {^smp) 
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presque  circulaire  limitée  par  un  bourrelet  denticulé  plus  épais  en 
arrière  et  sur  les  côtés  qu*en  avant. 

Les  denticules,  plus  accentués  sur  le  bord  externe,  sur  lequel  ils 
sont  au  nombre  de  cinq,  vont  augmentant  d'arrière  en  avant.  Le 
bourrelet  (3  imp)  que  constitue  extérieurement  la  couronne  de  la  dent 
va  s'incurvant  par  en  bas,  de  façon  à  établir  une  séparation  bien 
nette  entre  la  couronne  et  les  racines.  Près  de  ce  point  de  sépara- 
tion, la  couronne  présente  quelques  petites  stries  verticales. 

Les  deux  racines  (5  mp)  ne  diffèrent  pas  comme  volume  ;  Tante- 
rieure  toutefois  descend  un  peu  plus  bas.  Ces  deux  racines  se  con- 
tournent en  sens  inverse,  de  façon  à  venir  se  mettre  presque  en  con- 
tact par  leur  extrémité  terminale. 

Il  en  résulte  que  leurs  alvéoles  se  confondent  en  une  alvéole 
unique  en  forme  de  8  de  chiffre  (3  s'  mp). 

Parfois  (4  s'mp)  les  deux  racines  étant  séparées,  il  y  a  en  réalité 
deux  alvéoles  distinctes  pour  cette  dent. 

Prémolaires  de  la  mâchoire  supérieure  (PI.  VI,  13-14-15-16).  —  Nous 
croyons  pouvoir  donner  cette  signification  à  des  prémolaires  bien 
caractérisées  par  la  forme  régulièrement  arrondie  de  leur  couronne, 
par  la  disposition  de  leurs  stries  qui  se  prolongent  constamment  jus- 
qu'à leur  bord  postérieur,  par  l'inégalité  moins  grande  de  leurs  ra- 
cines antérieure  et  postérieure  et  par  le  plus  grand  développement 
de  la  lamelle  radiculaire  intermédiaire  aux  deux  racines.  Lesr  stries, 
d'une  autre  part,  paraissent  plus  émoussées  sur  la  face  interne  (con- 
cave) que  sur  la  face  externe  (convexe). 

On  peut  à  ces  différents  points  de  vue  comparer  les  prémolaires 
supérieures  et  inférieures.  Les  ûgures  13  et  12  sont  surtout  bien  pro- 
bantes, puisqu'elles  représentent  des  dents  tout  à  fait  comparables 
comme  volume. 

On  est  d'une  autre  part  frappé  de  la  différence  de  volume  des  pré- 
molaires (14  et  13).  Cette  différence  indique-t-elle  de  simples  varia- 
tions dans  la  même  espèce  ou  bien  des  espèces  différentes?  La  ques- 
tion ne  pourra  être  réellement  tranchée  que  lorsque  l'on  aura  trouvé 
une  de  ces  grosses  dents  en  place  sur  un  maxillaire.  Nous  avons 
toutefois  recueilli  un  fragment  osseux,  qui,  par  sa  forme  et  son  vo- 
lume, rappellerait  bien  la  partie  postérieure  d'un  maxillaire,  qui, 
par  sa  taille  aurait  pu  recevoir  les  plus  grosses  de  ces  dents.  Si  le 
fait  était  démontré,  la  nouvelle  espèce  de  Neoplagiaulax  serait  des 
plus  caractérisée  par  la  forme  de  sa  mâchoire  dont  la  surface  externe 
présenterait  des  aspérités  granuleuses  plus  ou  moins  comparables 
h  celles  que  Ton  trouve  chez  le  Paca. 
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Molaires  supérieures  (PI.  VI,  17-17  bis,),  —  Nous  croyons  pouvoir 
considérer  comme  telles  deux  dents  à  couronnes  aplaties  de  forme 
ovalaire  ;  Tune  de  ces  dents  (17  bis),  a  pçrdu  la  lame  d*émail  et  les  den- 
ticules  qui  la  garnissaient,  mais  elle  nous  présente  bien  conservées 
deux  racines  de  forme  conoïdale,  la  base  du  cône  correspondant  à  la 
couronne  de  la  dent  et  le  sommet  se  dirigeant  en  haut  pour  la  racine 
postérieure,  en  haut  et  en  avant  pour  la  racine  antérieure.  Chacune 
de  ces  racines  présente  un  pertuis  qui  communique  avec  la  cavité 
générale,  dont  est  creusée  la  couronne  de  la  dent. 

La  couronne  dentaire  dépasse  largement  le  contour  des  racines, 
de  telle  sorte  qu'elle  constitue  une  sorte  de  plateau  sur  la  partie 
moyenne  duquel  les  racines  viennent  prendre  leur  point  d'insertion . 
Ce  plateau  présente  d'une  autre  part  une  surface  concave  sur  la- 
quelle se  moule  la  lame  d'émail. 

Celle-ci  peut  être  étudiée  dans  tous  ses  détails  sur  une  autre  mo- 
laire supérieure  (17  ucen)  qui  nous  présente  trois  rangées  de  den- 
ticules  bien  caractéristiques. 

Une  de  ces  rangées  (17  u)  occupe  la  partie  moyenne  de  la  couronne 
dentaire  ;  nous  avons  pu  y  compter  six  denticules  de  forme  prisma- 
tique peu  différents  comme  volume  ;  peut-être  la  dent  tout  à  fait 
intacte  présentait-elle  un  ou  deux  denticules  de  plus,  car  la  dent 
était  fracturée  vers  son  extrémité  tout  à  fait  antérieure. 

La  rangée  médiane  de  denticules  se  trouve  séparée  des  deux  ran- 
gées latérales  par  un  sillon  assez  large.  Les  rangées  latérales  de  den- 
ticules bordent  de  chaque  côté  la  couronne  ;  les  denticules  en  ques- 
tion sont  de  môme  forme  que  les  denticules  médians,  mais  ils  sont 
plus  petits.  Nous  avons  compté  cinq  denticules  pour  chacune  de  ces 
rangées.  Peut-être  la  dent  intacte  présentait-elle  un  denticule  de 
plus  pour  chacune  de  ces  rangées  latérales  qui  n'atteignent  pas  tout 
à  fait  l'extrémité  postérieure  du  bord  de  la  dent. 

Nous  ne  connaissons  pas  d'autres  dents  de  mammifères  qui  nous 
présentent  une  conformation  tout  à  fait  comparable  à  la  singulière 
disposition  que  nous  venons  de  décrire.  Ce  serait  chez  les  Rongeurs 
qu'on  trouverait  les  types  les  moins  dissemblables  :  c'est  ainsi  que 
le  Mus  decumanus  nous  présente  des  molaires  supérieures  munies  de 
trois  rangs  de  denticules  beaucoup  moins  nombreux,  il  est  vrai,  car 
la  bande  médiane  ne  comprend  que  deux  ou  trois  de  ces  denticules 
et  les  bandes  latérales  n'en  ont  pas  également  plus  de  trois. 

Au  point  de  vue  physiologique,  le  rôle  des  molaires  supérieures  du 
Neoplagiaulax  est  facile  à  comprendre,  car  la  rangée  médiane  de  den- 
ticules correspond  tout  naturellement  à  la  dépression  que  nous 
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avons  signalée  sur  la  partie  moyenne  de  la  couronne  des  molaires 
inférieures  (PI.  Y,  ^s-ma-mp). 

Neoplagiaulax  Marshii,  Nob. 

PI.  VI,  flg.  18-19-20. 

Cette  nouvelle  espèce  dont  les  caractères  de  la  dentition  paraissent 
si  tranchés  que  nous  devrons  peut-être  plus  tard  en  faire  un  genre 
(tistinct,  se  trouve  représentée  par  la  prémolaire  (18)  et  les  deux 
arrière-molaires  (19-20)  de  la  mâchoire  supérieure. 

La  dernière  de  ces  dents  adhère  encore  à  un  fragment  de  maxillaire 
supérieur  qui  ne  peut  laisser  aucun  doute  sur  sa  position. 

Prémolaire  (18  e-t-u-n).  —  Elle  se  distingue  nettement  par  sa  forme 
sabquadrilatère  et  par  l'absence  de  toute  strie  sur  ses  deux  faces  dont 
la  couche  d*émail  bien  conservée  est  lisse  et  unie. 

Le  bord  inférieur  de  la  couronne  est  garni  de  denticules  de  forme 
conique  et  à  direction  verticale  qui  vont  augmentant  de  volume 
d'avant  en  arrière.  Nous  avons  compté  15  de  ces  denticules,  3  an- 
térieurs fort  petits.  Les  5  suivants  sont  encore  réduits  comme  vo- 
lume. Les  denticules  qui  viennent  ensuite  s'isolent  davantage  et 
sont  plus  volumineux. 

Le  dernier  denticule  ne  correspond  pas  complètement  au  bord 
postérieur  de  la  dent  qui  présente  en  ce  point  une  sorte  d'angle  ar- 
rondi. Le  bord  antérieur  est  droit  et  mince. 

Bien  que  les  racines  de  la  prémolaire  aient  en  grande  partie  dis- 
paru, on  retrouve  néanmoins  des  traces  d'une  racine  antérieure 
plus  développée,  d'une  racine  postérieure  moindre  avec  une  lan- 
guette intermédiaire. 

Première  arrière-molaire  (19-e-i-M-n).  — Nous  croyons  pouvoir  donner 
cette  signification  à  une  dent  qui,  par  sa  forme  générale,  rappelle  bien 
la  molaire  supérieure  que  nous  attribuons  au  Neoplagiaulax  eoccenm. 
La  couronne  a  bien  encore  une  forme  ovalaire,  mais  l'ovale  est 
échancré  sur  un  de  ses  bords,  de  telle  façon  que  nous  ne  trouvons 
plus  que  deux  rangées  de  denticules,  une  rangée  médiane  et  une 
rangée  latérale  externe;  la  rangée  latérale  interne  se  trouve  encore, 
il  est  vrai,  représentée  par  des  mamelons  fort  petits  qui  constituent 
une  bande  légèrement  gondolée. 

Les  denticules  de  la  rangée  médiane  (19  ti)  sont  relativement 
prononcés  ;  ils  sont  de  forme  conique  et  ils  vont  diminuant  de  vo- 
lume d'avant  en  arrière  ;  nous  avons  compté  six  de  ces  denticules. 
Sur  la  dent  que  nous  étudions,  les  quatre  premiers  denticules  pré- 
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sentent  une  trace  évidente  d'usure,  moins  prononcée  toutefois  sur  le 
quatrième  denticule. 

La  rangée  latérale  externe  de  denticules  est  moins  saillante  ;  nous 
m'y  avons  compté  que  cinq  denticules^  le  premier  et  surtout  le  der- 
nier se  trouvant  relativement  éloignés  des  extrémités  correspon- 
dantes de  la  dent. 

Ces  denticules  ne  nous  ont  pas  offert  de  trace  d'usure.  Le  bord  de 
la  dent  qui  les  porte  est  convexe.  Le  bord  interne  est  au  contraire 
concave  et  ne  nous  présente,  comme  nous  avons  déjà  eu  occasion  de 
le  dire,  qu'une  bande  d'émail  légèrement  gondolée  ;  les  deux  extré- 
mités de  la  dent  sont  arrondies,  elles  forment  ainsi  que  les  bords  de 
la  couronne  un  bourrelet  périphérique  qui  dépasse  le  point  d'attache 
des  racines,  mais  dans  des  proportions  moindres,  il  est  vrai,  que  pour 
la  molaire  supérieure  du  Neoplagiaulax  eocœnus. 

Deuxième  arrière-molaire,  (20  e-i-u-a-n).  —  Elle  contraste  par  sa 
forme  plus  arrondie  et  par  la  diminution  notable  de  son  diamètre 
antéro-postérieuravecla  première  arrière-molaire.  Il  semblerait  pour 
ainsi  dire,  que  la  dent  ait  été  comprimée  d'avant  en  arrière,  de  telle 
sorte  que  ses  deux  racines  se  soient  rapprochées  et  comme  accolées 
et  que  le  nombre  des  denticules  de  la  couronne  ait  diminué.  La  cou- 
ronne a  néanmoins  conservé  sa  forme  semi-ovalaire  (20  u). 

Le  bord  externe  convexe  présente  deux  denticules  assez  gros  et 
usés  sur  l'échantillon  que  nous  étudions. 

La  rangée  médiane  (m)  de  denticules  se  rapproche  beaucoup  du 
bord  interne  de  la  dent  ;  nous  y  trouvons  un  gros  denticule  central 
fortement  usé  ;  en  avant  de  ce  denticule  s'en  trouvent  deux  plus 
petits  tout  à  fait  intacts,  le  premier  de  ces  denticules  correspondant 
au  bord  antérieur  de  la  dent. 

En  arrière  du  gros  denticule  central  s'en  trouve  un  plus  petit  qu^ 
répond  au  bord  postérieur  de  la  dent.  Ce  dernier  denticule  a  une 
direction  non  pas  verticale  comme  les  denticules  précédents,  mais 
bien  horizontale  de  façon  à  constituer  un  véritable  talon  qui  prolonge 
en  arrière  et  en  dedans  la  saillie  du  bourrelet  de  la  couronne  de  la 
dent. 

'  La  bande  d'émail  qui  contourne  la  couronne  dentaire  est  gondolée  ; 
elle  dépasse,  mais  peu,  le  point  d'insertion  des  racines. 

Celles-ci  (20  e-i-a)  sont  au  nombre  de  deux  étroitement  accolées 
par  leur  face  correspondante  ;  elles  sont  à  peu  près  égales  comme 
volume,  elles  se  trouvent  du  reste  en  partie  dissimulées  par  des  frag- 
ments de  maxillaire  supérieur.  Ces  fragments  nous  indiquent  que 
la  lame  osseuse  qui  couvrait  en  dehors  (20  e)  les  racines  était  mince. 
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En  dedans  de  la  dent  (20  twx)  se  trouve  une  partie  de  la  voûte  pala 
Une  (p)  qui  paraît  avoir  été  assez  étroite  à  ce  niveau. 

11  semblerait  que  chez  le  Neoplagiaulax,  comme  chez  les  Rongeurs 
actuels,  la  partie  postérieure  de  la  voûte  palatine  se  trouvait  profon- 
dément entamée  par  Touverture  postérieure  des  fosses  nasales. 

La  forme  et  l'incurvation  des  restes  de  la  voûte  palatine  que  nous 
étudions,  sembleraient  indiquer  d'une  autre  part,  que  les  molaires 
sapérieures  se  trouvaient  un  peu  déjetées  en  dehors,  de  telle  sorte 
que  leur  surface  de  trituration  regardait  à  la  fois  en  bas  et  un  peu  en 
dehors. 


DB  QUBLQUBS  OS   DBS  MEMBRES  ATTRIBUABLES    AU   NEOPLAGIAULAX 

PI.  VI,  25  à  36. 

Nous  représentons  (PI.  YI)  quelques  pièces  osseuses  que  nous 
croyons  pouvoir  rapporter  au  Neoplagiaulax.  C'est  d'abord  une  petite 
vertèbre  cervicale  (30),  un  fragment  de  côte  (29),  une  extrémité  infé- 
rieure d'humérus  (31),  une  extrémité  supérieure  de  cubitus  (32)  et  de 
radius  (33),  4  extrémités  supérieures  de  fémur  (25-26-27-28),  l'un 
d'entre  eux  représentant  la  plus  grande  partie  de  Tos,  une  phalange 
(34)  et  enfin  la  singuhère  pièce  figurée  (36)  qui,  par  suite  de  la  bifur- 
cation inférieure,  semblerait  indiquer  la  présence  de  deux  pièces 
soudées»  à  une  de  leurs  extrémités.  Nous  indiquerons  plus  loin  les 
motifs  qui  nous  portent  à  considérer  celte  pièce  comme  correspon- 
dant à  l'extrémité  proximale  de  deux  métatarsiens  soudés. 

On  conçoit  avec  quelle  réserve  des  pièces  osseuses  séparées,  bien 
que  trouvées  dans  le  voisinage  des  maxillaires  et  des  dents  de  Neo- 
plagiaulax, peuvent  être  attribuées  à  ce  type  générique.  Néanmoins, 
le  rapprochement  semble  pouvoir  être  justifié  par  la  structure  assez 
spéciale  de  ces  os  creusés  de  vacuoles  qui  rappellent  celles  que  nous 
avons  eu  occasion  de  décrire  dans  le  maxillaire  inférieur  et  par  les 
dimensions  des  diverses  pièces  qui  paraissent  pouvoir  être  groupées 
conformément  aux  diverses  tailles  indiquées  par  les  prémolaires.  La  fi- 
gure 14  nous  donne  la  plus  volumineuse  de  ces  prémolaires;  nous  en 
rapprocherons  le  fémur  (25)  et  rhumérus(31).  A  la  prémolaire  (15)  pa- 
rait pouvoir  se  rapporter  le  fémur  (26);  le  fémur  (27)  correspondrait 
à  la  prémolaire  (16).  Enfin,  aux  plus  petites  dents  (12-13),  de  beau- 
coup les  plus  nombreuses,  se  rapporteraient  le  fémur  (28),  le  cubitus 
(3i),  le  radius  (33),  la  phalange  (34),  la  vertèbre  (30)  et  la  côte  (29). 

Ias  divers  fémurs  ont  certes  la  plus  grande  analogie  comme 
forme.  Us  sont  tous  bien  remarquables  par  le  développement  des  di- 
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Ters  points  destinés  aux  implantations  tendineuses,  d'où  une  cavité 
profonde  et  des  trochanters  qui  contrastent  avec  le  petit  volume  re- 
latif de  la  tête  fémorale. 

Le  grand  Irochanter  {gt)  est  prismatique,  il  dépasse  considérable- 
ment le  niveau  représenté  par  Textrémité  supérieure  de  la  tète  fémo- 
rale en  haut  et  en  avant  ;  le  grand  trochanter  offre  (25  a)  une  large  sur- 
face d'implantation  parsemée  d'irrégularités.  Cette  face  est  fortement 
inclinée  en  haut  et  en  dehors  ;  elle  indique  une  très  grande  puissance 
dans  les  mui^cles  qui  venaient  s'y  attacher.  En  arrière  et  en  dedans, 
le  grand  trochanter  se  trouve  creusé  d'une  cavité  de  dimensions 
toutes  spéciales,  dette  cavité  (e),  largement  ouverte,  présente  de  nom- 
breux sillons.  Le  petit  trochanter  {pt)j  également  fort  prononcé,  vient 
aboutir  par  une  petite  crête,  au-dessus  et  en  dedans  du  col  de  la  tète 
fémorale.  Le  corps  de  Tos  présente,  en  outre,  un  troisième  tro- 
chanter {mi)  des  plus  accentués. 

Ces  saillies,  en  même  temps  que  la  largeur  toute  spéciale  de  Tos, 
indiquent  un  développement  tout  à  fait  inusité  dans  les  muscles  des- 
tinés à  maintenir  le  tronc  sur  les  membres  inférieurs,  et  se  prêtent, 
par  suite,  fort  bien  à  l'hypothèse  d'une  station  bipédale.  La  tête 
fémorale  {()  est  petite,  irrégulière,  et  forme  un  angle  fortement  ou- 
vert par  rapport  à  la  direction  du  col  fémoral. 

Si  nous  comparons  la  conformation  de  ces  fémurs  de  Neopla- 
giaulax  aux  divers  fémurs  des  mammifères,  nous  leur  trouvons  une 
certaine  analogie  d'une  part  avec  le  fémur  de  certains  rongeurs 
comme  le  lièvre  et  d'autre  part  avec  le  fémur  de  divers  macropodes 
comme  THypsiprymnus;  mais  ce  qui  distingue  surtout  le  fémur  du 
Neoplagiaulax,  c'est  le  développement  du  troisième  trochanter  ainsi 
que  de  la  cavité  digitale.  Sa  structure  (25-27)  est  également  toute 
spéciale  et  tellement  celluleuse  qu'elle  rappelle  plutôt  la  structure 
des  os  des  oiseaux. 

La  même  remarque  est  applicable  à  rextrémité  inférieure  de  rhu- 
mérus  représenté  (31,  a-p).  Cet  humérus  serait  relativement  grêle, 
surtout  si  on  le  compare  au  fémur  représenté  (25);  il  est  remar- 
quable par  son  vaste  pertuis  olécrânien  et  par  l'étroitesse  de  sa  région 
condylienne  comparée  à  la  région  épitrocléenne.  Il  rappellerait 
plutôt  par  suite,  l'humérus  des  Rongeurs  que  l'humérus  de  l'Hypsi- 
prymnus. 

L'extrémité  supérieure  du  radius  (33  a-p-s-n),  par  suite  de  l'apla- 
tissement antéro-postérieur  de  sa  cupule  (33«),  indique  des  mouve- 
ments très  limités,  comme  pronation  et  comme  supination.  Le  radius 
était  bien  distinct  du  cubitus  dont  il  devait  être  assez  éloigné,  ainsi 
que  l'indique  le  développement  de  la  tubérosité  bicipitale. 
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Le  cubitus  (32  e-a-n),  a  une  apophyse  olécrânienne  peu  saillante. 

La  phalange  digitale  (34  s-l-n)^  par  suite  de  son  incurvation  et  du 
développement  de  ses  surfaces  articulaires,  semble  indiquer  une  cer- 
taine force  dans  la  partie  correspondante  du  membre. 

Le  fragment  de  côte  (29)  et  la  vertèbre  cervicale  (30  s-a-n)  n'offrent 
guère  d*autre  caractère  que  leur  stucture  spongieuse.  Il  n'en  est  pas 
de  même  de  la  pièce  représentée  (36  i-e-s-n)  ;  ses  dimensions  res- 
tremtes  nous  obligent  nécessairement  à  une  grande  réserve  dans 
nos  appréciations;  néanmoins  sa  forme  toute  spéciale  et  son  appa- 
rence bifide  paraissant  bien  indiquer  la  soudure  partielle  de  deux 
pièces  normalement  libres  du  squelette,  nous  ont  amené  après  de 
nombreuses  recherches  à  la  comparer  à  la  disposition  si  caracté- 
ristique d'une  partie  du  pied  des  Marsupiaux  syndactyles.  Si  effecti- 
vement,  nous  comparons  la  pièce  en  question  (36)  avec  l'extrémité 
sapérieure  (35)  du  troisième  segment  métatarsien  del'Hypsiprymnus, 
nous  trouvons  que  les  deux  petits  métatarsiens  qui  se  fixent  sur  la 
face  inféro-interne  du  gros  métatarsien  médian,  présentent  à  ce  ni* 
▼eau  une  dépression  assez  prononcée  (35  i  d)  que  nous  retrouvons 
sur  une  des  faces  de  la  pièce  figurée  (36  i  d).  Cette  dépression  est 
surtout  produite  aux  dépens  de  la  tête  d'un  des  deux  métatarsiens; 
l'autre  présente  une  sorte  de  dilatation  (c)  destinée  à  former  une  par- 
tie du  contour  de  la  cupule  articulaire.  Cette  cupule  et  cette  saillie 
peuvent  être  étudiées  comparativement  sur  la  pièce  que  nous  attri- 
baons  au  Neoplagiaulax  (36,  i)  et  sur  les  métatarsiens  de  l'Hypsi- 
prymnus  (35,  i). 

On  peut  de  plus  constater,  en  examinant  l'extrémité  supérieure 
des  deux  pièces,  que  l'une  et  l'autre  (35  s,  36  s)  présentent  une  partie 
dilatée  suivie  d'une  partie  plus  étroite. 

L'autre  face  des  mêmes  pièces  (35  e,  36  e),  nous  ofi're  également 
trois  petits  tubercules  successifs,  l'un  appartenant  au  métatarsien  à 
tête  aplatie,  et  les  autres  au  métatarsien  à  tête  arrondie.  Sur  le  pied 
del'Hypsiprymnus,  la  soudure  nous  paraît  très  réelle  à  l'extrémité 
proximale  des  deux  métatarsiens.  Sur  la  pièce  que  nous  attribuons 
au  Neoplagiaulax,  cette  soudure  (36)  serait  beaucoup  plus  complète 
et  plus  étendue,  mais  néanmoins  les  deux  os  reprendraient  bientôt 
leur  individualité. 

Si  les  dimensions  restreintes  de  la  pièce  que  nous  décrivons,  ne 
laissaient  pas  forcément  un  certain  doute  dans  l'esprit,  nous  aurions 
là  on  caractère  de  grande  valeur  puisqu'il  nous  amènerait  à  considé- 
rer le  Neoplagiaulax  comme  ayant  eu  deux  métatarsiens  soudés  pour 
constituer  un  doigt  interne. , C'est  là,  comme  on  sait,  le  caractère 
spécial  du  groupe  des  Marsupiaux  syndactiles.  Remarquons,  toute- 
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fois,  que  dans  le  groupe  môme  des  Rongeurs,  chez  la  Gerboise,  les 
métatarsiens  des  second,  troisième  et  quatrième  doigts  sont  soudés 
en  un  seul  os  comparable  au  tarse  des  oiseaux.  Quoi  qu'il  en  soit, 
nous  devons  faire  à  ce  sujet  toutes  nos  réserves  jusqu^à.  la  découverte 
d'une  pièce  complètement  probante. 

Nous  terminerons  cette  étude  en  cherchant  quels  peuvent  être  les 
points  de  comparaison  à  établir  entre  le  Neoplagiaulax  et  les  types 
mammalogiques  déjà  connus.  Nous  nous  appuierons,  pour  ces  re- 
cherches comparatives,  surtout  sur  Tétude  que  nous  venons  de  faire 
des  pièces  dentaires  qui  ne  peuvent  laisser  aucune  incertitude  comme 
interprétation. 

Le  Neoplagiaulax  est  certes  un  type  complètement  spécial  :  il  ne 
peut  être  complètement  assimilé  à  aucune  forme  de  mammifère 
éteinte  ou  vivante,  mais  les  caractères  si  bizarres  de  sa  dentition 
rappellent  néanmoins  deux  grands  groupes  actuels  éloignés,  il  est 
vrai,  d'ordinaire  dans  les  diverses  classifications  ;  nous  voulons  parler 
des  Marsupiaux  macropodes  et  des  Rongeurs. 

Des  rapprochements  entre  ces  types  étranges  d* Australie  et  les 
Rongeurs  ont  été  du  reste  déjà  indiqués  par  quelques  zoologistes  ; 
c'est  ainsi  que  Paul  Gervais  parlant  des  macropodes,  dit  :  a  Les  ani- 
maux de  cette  famille  ont  une  physionomie  fort  singulière  et  qui  per- 
met difficilement  de  les  comparer  à  quelqu'un  des  groupes  des 
mammifères  monodelphes,  cependant  leur  pelage,  la  forme  de 
leur  tête  et  le  grand  allongement  de  leurs  membres  postérieurs 
les  ferait  jusqu'à  un  certain  point  rapprocher  des  lapins.  » 

Dans  une  autre  partie  du  même  ouvrage,  Téminent  zoologiste 
donnant  la  dentition  d'un  jeune  lapin,  a  fait  représenter  un  maxil- 
laire supérieur  garni  de  trois  paires  successives  d'incisives,  la 
seconde  et  la  troisième  paire  singulièrement  réduites  dans  leurs  di- 
mensions. 

Ces  trois  paires  d'incisives  supérieures  opposées  à  la  paire  unique 
d'incives  inférieures,  rappellent  sans  contredit  la  disposition  que  l'on 
trouve  chez  le  kangourou,  mais  ce  rapprochement  ne  peut  être  fait 
que  pendant  une  période  très  limitée  de  la  vie  du  lapin,  alors  que  ses 
mâchoires  offrent  simultanément  les  quatre  incisives  de  remplace- 
ment déjà  sorties  et  les  deux  incisives  de  lait  qui  ne  vont  pas  tarder 
à  tomber. 

Les  analogies  de  certains  macropodes  de  petite  taille  avec  les  Ron- 
geurs, ont  été  du  reste  confirmées  par  le  langage  ordinaire:  l'une 
des  formes  d'Hypsiprymnus  n'est-elle  pas  désignée  sous  le  nom  de 
Potoroo  Rat  1 
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Le  maxillaire  inférieur  du  Neoplagiaulaz,  par  la  forme  de  son  inci- 
sire  nnique  et  acuminée,  et  de  sa  prémolaire  grande,  unique  et  sil- 
lonnée, rappelle  certainement  le  maxillaire  du  Bettongia  penicillafa 
(PI.  Y,  6)  ;  dans  cette  deuxième  forme,  il  est  vrai,  TincisiVe  est 
plos  inclinée,  les  slries  de  la  prémolaire  sont  moins  nombreuses  et 
plus  Terticales  ;  cette  dent  elle-même  est  plus  épaisse  et  elle  dépasse 
moins  les  molaires  suivantes  que  dans  le  Neoplagiaulax.  La  forme 
des  molaires  du  Bettongia  est  également  différente  ;  leur  couronne 
est  terminée  par  une  surface  plane;  elles  sont  au  nombre  de  quatre, 
et  bien  que  la  troisième  et  la  quatrième  rappellent,  par  la  décrois- 
iince  de  leur  volume,  la  disposition  des  deux  molaires  du  Neopla- 
giaulax, la  première  et  la  deuxième  molaire  par  leur  volume  égal,  en 
diSèrent  complètement.  M.  Owen  insiste  avec  raison  sur  la  pré- 
sence d'un  vaste  pertuis  qui,  s'ouvrant  au  niveau  de  la  dépression 
externe  da  maxillaire  du  type  australien,  se  prolonge  dans  le  corps 
de  Tos. 

Le  Bettongia  a  une  apophyse  coronoîde  et  un  prolongement  an- 
gulaire de  la  mâchoire,  tous  deux  bien  accentués  et  bien  différents  de 
ce  que  l'on  trouve  chez  les  Plagiaulax  jurassiques;  nous  ne  pouvons 
pas  dire  si  le  Neoplagiaulax  tertiaire  manquait  d'apophyse  angu- 
laire à  la  m&choire.  La  forme  de  son  apophyse  coronoîde  et  la  direc- 
tion presque  transversale  du  condyle  de  la  mâchoire  se  rapprochent 
plus  de  la  disposition  constatée  che%  le  Bettongia  que  celle  qui  a 
été  étodiée  chez  le  Plagiaulax. 

La  disposition  de  la  mâchoire  de  THypsiprymnus  va  nous  offrir, 
avec  les  mêmes  analogies  de  forme  de  l'incisive  et  de  la  prémolaire, 
de  nouvelles  différences  dans  la  configuration  et  le  volume  des  quatre 
arrière-molaires  qui  sont  toutes  sensiblement  égales  et  qui  se  com- 
posent de  deux  collines  successives  déprimées  dans  leur  partie  cen- 
trale et  relevées  de  chaque  côté  en  un  tubercule  saillant,  de  telle 
sorte  que  la  molaire  est  en  réalité  surmontée  de  quatre  denticules, 
deux  externes  et  deux  internes. 

Quoi  qu'il  en  soit,  si  la  iorme  des  arrière-molaires  s'oppose  à  un 
rapprochement  complet  entre  les  deux  types  australiens  dont  nous 
lenons  de  parler  et  le  Neoplagiaulax,  ces  types,  par  la  singulière  dis- 
position de  leur  prémolaire  et  de  leur  incisive  unique  sont  dans  le 
monde  actuel  les  formes  qui  s'éloignent  le  moins  à  ce  point  de  vue 
du  Neoplagiaulax,  et  celui-ci,  par  la  réduction  du  nombre  de  ses  pré- 
molaires semble  véritablement  former  un  type  intermédiaire  aux 
Plagiaulax  secondaires  à  trois  ou  à  quatre  prémolaires. 

Les  analogies  entre  le  maxillaire  inférieur  du  Neoplagiaulax  et  la 
mandibule  inférieure  de  certains  Rongeurs  ne  laissent  pas  également 
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que  d*ôtre  assez  nombreuses.  La  paire  unique  d*incisives  offre  ce 
caractère  commun  de  présenter  une  bande  d'émail  au  niveau  de  son 
bord  convexe;  le  mode  d*usure  serait  par  conséquent  le  même,  la 
partie  voisine  du  bord  supérieur  concave  de  la  dent  se  détruisant 
facilement  et  la  partie  qui  avoisine  le  bord  convexe,  par  suite  de  sa 
résistance  plus  grande,  formant  une  pointe  constamment  avivée. 
Voici  les  analogies.  Quant  aux  différences,  elles  consistent  dans  la 
forme  môme  de  la  dent  qui  est  plus  aplatie  dans  le  sens  antéro-pos- 
térieur  chez  le  Rongeur  et  dans  le  sens  transversal  chez  le  Neopla- 
giaulax,  dans  la  disposition  de  la  bande  d*émail  qui  forme  un  ruban 
bien  régulier  chez  le  Rongeur  (37-38-39)  et  une  bande  festonnée  au 
contraire  chez  le  Neoplagiaulax  (21).  Si  nous  n'envisageons  que  le 
nombre  et  que  le  volume  relatif  des  trois  dents  inférieures  (prémo- 
laire et  molaires)  du  Neoplagiaulax,  certains  Rongeurs  de  la  famille 
des  Muridés  vont  nous  off^rir  des  analogies;  le  Hamster  a  trois  mo- 
laires dont  la  première  est  sensiblement  supérieure  comme  volume  ; 
les  deux  dernières  diffèrent  peu  à  ce  point  de  vue. 

Chez  les  Gerbilles  et  chez  l'Otomys,  la  première  molaire  a  un 
volume  presque  double  de  celui  de  la  deuxième,  et  la  deuxième  est 
double  de  la  troisième. 

C'est  surtout  chez  le  Dendromys  que  la  disproportion  comme 
volume  se  prononce  sur  les  trois  molaires,  qui  à  ce  point  de  vue  peu- 
vent réellement  être  comparées  aux  molaires  du  Neoplagiaulax. 
Quant  à  la  forme  même  des  dents,  elle  est  assez  différente,  les  arôtes 
et  les  denticules  des  dents  des  Rongeurs  que  nous  venons  de  citer 
contrastant  par  leur  direction  transversale  avec  la  disposition  cupu- 
liforme  des  deux  arrière-molaires  du  Neoplagiaulax. 

C'est  plutôt  dans  la  famille  des  Sciuridés  que  nous  trouverons  des 
analogies  de  forme,  mais  avec  cette  remarque  qu'ici  la  cupule  cen- 
trale des  molaires  inférieures  est  bien  plus  développée.  Les  molaires 
intérieures  de  la  Marmotte  ont  une  forme  quadrilatère  et  un  rebord 
à  denticules  antéro-externes  d'un  développement  tout  spécial.  La 
forme  des  dénis  du  Polatouche  est  également  quadrilatère  et  les  den- 
ticules externes  sont  plus  prononcés.  Chez  l'Écureuil  commun ,  les 
molaires,  également  quadrilatères,  sont  traversées  par  une  sorte  de 
sillon  transversal  qui  sépare  la  cupule  en  une  portion  antérieure  et 
une  portion  postérieure. 

Notre  étude  comparative  relative  au  maxillaire  inférieur  du  Neo- 
plagiaulax peut  également  porter  sur  un  type  voisin  des  Rongeurs  du 
groupe  des  Sciuridés  et  que  nous  avons  découvert  et  étudié  dans  la 
faune  des  sables  à  Térédines.  Les  dents  de  ce  nouveau  type  sont 
cupulirormes  et  entourées  d'un  bourrelet  sauf  pour  la  première 
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molaire  qui  parait  contraster  par  l'absence  de  cupule  et  le  dévelop- 
pement de  son  promontoire  antérieur;  les  deux  molaires  suivantes 
présentent  quelques  traces  d'une  séparation  de  la  dent  en  un  pro- 
montoire antérieur  et  un  talon  postérieur. 

La  quatrième  molaire  offre  en  arrière  un  épaississement  plus  ou 
moins  comparable  au  talon  qui  termine  la  même  dent  chez  le  Plésia- 
dapis  etleProtoadapis,  de  telle  sorte  que  le  nouveau  type  rémois  qui 
nous  semble  constituer  le  premier  représentant  connu  du  groupe  des 
Rongeurs  offrirait  des  affinités  réelles  avec  le  groupe  des  Adapidés 
d'où  le  nom  de  Decticadapis  ((^ixtcxoç,  rongeur  et  Adapis),  que  nous 
avons  cru  devoir  proposer. 

Nous  avons  représenté  (PI.  YI,  37-38-39)  deux  incisives  supé- 
Heures  et  une  incisive  inférieure  du  nouveau  genre  rémois.  On  peut 
j  étudier  la  disposition  de  la  bande  d'émail.  L'incisive  inférieure 
86  termine  en  avant  par  une  pointe  plus  allongée.  Les  incisives  supé- 
rieures (37-38)  présentent  au  même  point  une  sorte  d'encoche  et 
comme  un  petit  talon  surajouté  en  arrière.  Ces  incisives  se  clivent 
facilement  en  deux  bandes  latérales  qui  rappellent  la  disposition  que 
nous  avons  indiquée  pour  les  prémolaires  du  Neoplagiaulax. 

La  figure  (38  bis)  nous  donne  la  surface  intérieure  d'une  de  ces 
bandes  latérales  de  l'incisive  du  Decticadapis. 

A  c6té  se  trouve  figurée  (40)  l'extrémité  supérieure  d'une  singu- 
lière pièce  trouvée  isolément.  Par  sa  forme,  ses  dimensions,  et  la 
présence  de  sa  bande  d'émail  elle  semblerait  pouvoir  être  rapprochée 
des  incisives  supérieures  du  Decticadapis. 

En  étudiant  les  deux  faces  légèrement  excavées,  la  pointe  et  l'arête 
tranchante  et  comme  gondolée  de  cette  pièce,  on  ne  peut  d'une  autre 
part  lui  refuser  de  l'analogie  avec  l'incisive  typique  du  Neoplagiau- 
lax. Hais  ne  connaissant  pas  la  partie  plus  dilatée  qui  faisait  suite  à 
eette  portion  acuminée  et  tranchante,  nous  ne  pouvons  proposer  ce 
rapprochement  qu'avec  la  plus  complète  réserve. 

Si  nous  étudions  maintenant  comparativement  les  molaires  supé- 
rieures du  NeoplagiaulaX;  leurs  rangées  multiples  de  denticules  à 
direction  antéro-postérieure  peuvent  être  surtout  comparées  à  la  dis- 
position des  molaires  supérieures  de  certaines  formes  de  Rongeurs  de 
la  famille  des  Muridés. 

Le  Mus  decumanus  nous  offre  sur  ses  molaires  supérieures  trois 
rangées  de  denticules,  un  rang  médian  à  trois  denticules  plus  gros  et 
deux  latéraux  présentant  deux  ou  trois  denticules  selon  la  dent 
observée  ;  la  dernière  molaire  n'aurait  même  que  deux  rangs  de  den- 
ticules. Mais  ici  les  denticules  par  leur  forme  mamelonnée  et  obtuse 
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contrastent  avec  les  denticules  aigus  et  coniques  que  nous  avons  étu- 
diés chez  le  Neoplagiaulax. 

La  môme  remarque  pourrait  être  faite  encore  pour  le  genre  Hapa- 
lotis,  singulier  rongeur  de  la  Nouvelle-Hollande,  dont  les  molaires 
supérieures  au  nombre  de  trois,  diminuant  comme  volume  d'avant 
en  arrière  offrent  deux  rangées  de  denticules,  Tune  externe  composée 
de  deux  à  trois  gros  mamelons  ovalaires,  l'autre  interne  formée  de 
deux  à  trois  denticules  coniques  plus  petits. 

Quelles  déductions  au  point  de  vue  du  régime  alimentaire  du 
Neoplagiaulax  peut-on  tirer  de  l'étude  de  sa  dentition  ?  On  sait  com- 
bien la  question  a  été  discutée  pour  les  Plagiaulax  secondaires  d'An- 
gleterre. M.  Owen  frappé  surtout  de  la  forme  tranchante  de  la  pré- 
molaire considérait  le  Plagiaulax  comme  un  type  carnassier. 

M.  Falconer,  se  laissant  principalement  guider  par  les  dimensions 
restreintes  et  par  les  affinités  qu'il  avait  cru  reconnaître  avec  cer- 
tains macropodes,  croyait  pouvoir  attribuer  au  Plagiaulax  un  régime 
végétal. 

Si  nous  envisageons  les  denticules  si  nombreux  et  si  accentués  des 
molaires  du  Neoplagiaulax  Marshii,  nous  émettrions  volontiers 
l'hypothèse  d'un  régime  insectivore,  au  moins  pour  cette  espèce  qui 
rentre  bien  du  reste  dans  les  dimensions  ordinaires  du  type  insec- 
tivore. Les  denticules  des  molaires  du  Neoplagiaulax  eocœnus  sont, 
il  est  vrai,  moins  accentués.  Leur  disposition  cupuliforme  pourrait 
les  faire  comparer  davantage  comme  rôle  aux  dents  des  Sciuridés. 
D'une  autre  part,  nous  reconnaissons  volontiers  combien  la  prémo- 
laire est  tranchante.  Ne  s'agirait-il  pas  là  en  réalité  d'un  type  à 
régime  omnivore  dans  lequel  pouvaient  entrer  à  la  fois  les  substances 
végétales  et  animales  (Vertébrés  de  petite  taille.  Insectes)  ?  N'est-ce 
pas  encore  là  le  régime  actuel  de  beaucoup  de  Rongeurs  ? 

Ce  régime  omnivore  nous  parait  d'une  autre  part  bien  caractériser 
ces  types  mammalogiques  anciens. 

Nous  avons  déjà  indiqué  à  plusieurs  reprises  chez  les  mammifères 
de  l'Éocène  inférieur,  combien  la  forme  des  dents  et  par  suite  le  ré- 
gime étaient  mixtes,  et  nous  ne  pouvons  pas  citer  de  meilleur  exemple 
que  la  dentition  si  singulière  de  l'Arctocyon  chez  lequel  les  canines 
sont  restées  tranchantes  et  acuminées  comme  chez  nos  types  actuel- 
lement les  plus  carnassiers  alors  que  les  molaires  sont  usées  comme 
chez  nos  Pachydermes. 

Une  remarque  analogue  peut  être  faite  sur  les  caractères  mixtes 
du  mode  de  locomotion  indiqués  par  la  conformation  des  membres. 

La  spécialisation  des  membres  pour  les  divers  modes  de  progres- 
sion, la  spécialisation  des  mâchoires  et  des  dents  pour  un  régime 
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exclusif  seraient  donc  Tœuvre  du  temps.  Aux  époques  modernes 
seraient  dévolus  les  types  éminemment  carnassiers,  éminemment 
herbivores  ;  aux  époques  anciennes  les  formes  et  le  régime  mixtes 
dont  nous  retrouvons  du  reste  encore  des  traces  chez  nos  Rongeurs, 
chez  nos  Pachydermes  et  même  chez  certains  Carnassiers  comme 
l'ours  (4). 

(i)  La  présente  étude  sur  le  Neoplagiaul&x  était  sous  presse,  qaand  j*ai  reçu  de 
M.  Cope,  une  planche  non  accompagnée  de  texte  et  destinée  sans  doute  à  un  tra- 
Tail  d'ensemble  que  le  savant  paléontologiste  américain  va  faire  paraître  sur  ses 
dernières  découvertes.  Au  milieu  d'un  certain  nombre  de  types  nouveaux,  je 
trou  Te  figurés  le  PlUodus  mediœvus  et  le  Catopsalis  foliatus  qui  offrent  des 
analogies  incontestables  avec  les  Plagiaulax  tertiaires  rémois,  bien  qu'ils  aient 
encore  retenu  quelques-uns  des  caractères  des  Plagiaulacidés  secondaires,  notam- 
ment celui  d'avoir  des  prémolaires  multiples. 

La  grosse  prémolaire  du  Ptilodus  est  effectivement  précédée  d'une  fort  petite 
«lejit  très  intéressanie  en  ce  qu'elle  nous  fait  bien  comprendre  le  mode  de  dispa- 
ritioa  successif  des  diverses  prémolaires  des  Plagiaulax  jurassiques  d'Angleterre 
et  du  Cténacodon  d'Amérique. 

La  grosse  prémoiaire  du  Ptilodus  se  distingue  du  reste  nettement  de  la  même 
lent  du  Neoplagiaulax  par  sa  forme  semi-circulaire,  par  ses  denticules  beaucoup 
noina  accentués,  et  par  la  présence  d'une  sorte  de  petit  talon  cupaliforme  qui 
Banque  sur  le  type  rémois. 

Les  molaires  inférieures  du  Ptilodus  et  du  Catopsalis  présentent  deux  rangées 
de  denticules  séparées  par  un  simple  sillon. 

8ar  lei  dents  du  Neoplagiaulax  rémois,  ce  sillon  s'élargit  et  tend  à  prendre  ane 
disposition  cupuliforme. 

L'inciaive  du  Ptilodus  contraste  également  par  ses  faibles  dimensions  avec  la 
iDème  dent  si  développée  chez  le  Neoplagiaulax. 

Le  maziUaire  inférieur  du  type  américain  se  trouvant  fracturé  en  arrière  des 
solaires,  nous  manquons  de  termes  de  comparaison  relatifs  à  la  disposition  de 
l'apophyse  coronoïde  et  du  condyle  articulaire. 

La  présence  de  plusieurs  prémolaires  chez  le  Ptilodus  nous  parait  indiquer 
chez  ce  type  de  Plagiaulacidé,  un  degré  d'évolution  moins  avancé  que  chez  le 
Neoplagiaulax  qui  n'a  plus  qu'une  seule  prémolaire. 

Oe  développement  plus  lent  ou  cette  apparition  plus  tardive  de  certains  types 
urtébréi  dans  le  Nouveau  Monde  ne  nous  parait  pas  du  reste  constituer  un  fait 
conplèteroént  isolé.  Les  mammifères  de  la  faune  du  Nouveau-Mexique  qui 
offrent  tant  d'analogie  avec  les  formes  que  nous  avons  étudiées  dans  les  sables  à 
Térédines,  sont  accompagnées  du  Coryphodon,  qui  cbez  nous  a  déjà  disparu  pour 
bire  place  an  Lophiodon. 

Le  Compsosaure  américain  qui,  d'après  M.  Cope,  offre  beaucoup  d'analogie 
ivee  ie  Simœdosaure,  se  trouve  mélangé  à  des  restes  de  Dinosauriens,  sans  au- 
eue  trace  de  mammifères,  tandis  que  le  Simaedosaure  rémois  est  accompagné  de 
tonte  la  série  mammalogique  de  la  faune  Cernaysienne. 

D'une  autre  part,  les  genres  Amia  et  Lépisostée,  qjae  nous  avons  pu  étudier 
<Uos  rÉocéne  des  environs  do  Reims,  ont  encore  des  représentants  dans  la  faune 
Mtoelle  de  TAmérique. 


* 
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Séance   du    19   Février  1883. 

PRÉSIDENCE   DE  M.    PARRAN. 

M.  Monihiers,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

M.  Schlumberger  fait  la  communication  suivante  : 

Noie  sur  le  genre  Cuneolina, 
par  M.  Schlumberger. 

Dans  la  Planche  XXI  de  son  ouvrage  sur  les  Foraminifères  de 
Vienne,  d'Orbigny  a  figuré  les  genres  qu'il  n'a  pas  trouvés  dans  les 
terrains  tertiaires  de  cette  région. 

Ses  études  sur  les  Foraminifères  ont  surtout  été  basées  sur  Texa- 
men  des  caractères  extérieurs  qui  résultent  du  groupement  des  loges 
et  de  l'apparence  du  test;  de  sorte  que  beaucoup  de  ses  descriptions 
ont  besoin  d'être  complétées  par  l'adjonction  des  caractères  qui  se 
rattachent  à  la  structure  et  à  l'organisation  interne  des  loges  et  à 
l'embryologie  de  ces  Rhizopodes. 

Brady  (1)  a  déjà  montré  que  la  Pavonina  (2)  a  des  loges  alternantes 
dans  un  seul  plan  et  doit  être  rapprochée  des  TexlUaria. 

Par  contre  d'Orbigny  et  après  lui  Garpenter  (3)  (qui  probablement 
n'avait  jamais  vu  ce  fossile)  relient  les  Cuneolina  aux  Textilaria,  ce 
qui  est  inadmissible. 

Les  Cuneolina  ont  une  forme  aplatie,  à  contour  plus  ou  moins  trian- 
gulaire; elles  sont  formées  de  loges  étroites  et  allongées,  très  nom- 
breuses, disposées  sur  deux  plans  superposés;  les  loges  d'un  plan 
alternent  avec  celles  de  l'autre;  une  section  passant  par  le  plan  des 
loges  démontre  la  présence  dans  chacune  d'elles  d'un  grand  nombre 
de  cloisons  perpendiculaires  au  plan  général  du  test.  Une  section 
perpendiculaire  à  la  précédente  indique  en  outre  que  chacune  de  ces 
divisions  secondaires  est  subdivisée  par  cinq  ou  six  courtes  cloisons, 
normales  au  contour  extérieur  de  la  loge,  mais  n'atteignant  pas  le 
centre. 

(1)  Quarterly  Jowmalofmicrosc,  Se.;  vol.  XIX,  n.  s.  p.,  68. 

(2)  For.  de  Vienne,  PI.  XXI,  fig.  9. 

(3)  Introd,  to  the  Study  ofForam,,  p.  193. 
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Les  ouvertures  dessinées  par  d'Orbigny  ne  s'observent  sur  aucun 
échantillon,  mais  le  test  parait  être  partout  largement  perforé. 

L'ensemble  de  ces  caractères  rapproche  les  Cunéolines  du  groupe 
des  Orbitolines. 

Jusqu'à  présent  les  Cuneolina  n'ont  été  rencontrées  que  dans  le  ter- 
rain crétacé. 

On  en  trouve  une  petite  espèce,  assez  mal  conservée  et  très  sem- 
blable comme  forme  à  la  C.  pavoniaj  d'Orb.  dans  la  couche  à  Orbito- 
lina  lenticulata^  Lmk.  de  TAptien  de  Bellegarde. 

Le  Génomanien  de  Tlle  Madame  en  contient  deux  espèces  très 
abondantes  signalées  par  d'Orbigny  :  C.  pavonia^  d'Orb.  et  C.  conica^ 
d'Orb.  (1). 

Enfin  le  Sénonien  des  Martigues  présente  aussi  une  espèce  très  voi- 
sine, sinon  identique  :  la  C  conica,  d'Orb. 


Séance   du  5  3Iar$   1883. 


PRESIDENCE   DE  M.   PAKRAN. 


M.  Honthiers,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  président  annonce  la  mort  de  MM.  Merian  et  db  Hauslab. 

11  annonce  ensuite  deux  présentations. 

H.  Fischer  présente  la  cinquième  livraison  de  son  Manuel  de 
Conchyliologie. 

H.  Michel-Lévy  fait  la  communication  suivante  : 

Swr  les  roches  éruptives  basiques,  cambriennes 
du  Maçonnais  et  du  Beaujolais, 

par  M.  Michel-Lévy. 

Dans  la  note  que  nous  avons  présentée  à  la  Société,  le  24  janvier 
1881,  sur  les  schistes  micacés  des  environs  de  Saint-Léon  (Allier), 
nons  avons  indiqué  Texistencc  de  roches  précambriennes  et  cam- 

(1)  La  C,  pavonia,  d'Orb.,  de  l'Ile  Madame  a  exactement  la  forme  de  Talgue 
dont  elle  porte  îe  nom  et  c'est  par  suite  d'une  erreur  dans  le  choix  de  l'échantillon 
^  r&atre  espèce  a  été  dessinée  à  la  place  de  la  première. 

18 
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briennes,  non  seulement  au  sud-ouest  du  Morvan,  vers  Luzy  (Nièvre), 
mais  encore  dans  le  Maçonnais  et  le  Beaujolais  où  elles  prennent  un 
développement  considérable. 

Elles  forment  dans  cette  région  un  pli  synclinal  dont  le  centre  est 
occupé  par  le  terrain  carbonifère,  et  sont  associées  à  une  puissante 
formation  de  roches  éruptives  basiques,  antérieure  au  granité  com- 
mun à  grands  cristaux  du  Plateau  central,  de  même  que  les  schistes 
micacés  et  maclifères,  les  quartzites  et  les  cornes  vertes  des  terrains 
stratifiés  cambriens. 

C'est  à  l'étude  de  cette  série  si  ancienne  de  roches  éruptives  basi- 
ques et  à  l'action  métamorphique  qu'elles  exercent  dan^  leur  voisi- 
nage que  nous  consacrons  cette  note.  Il  nous  paraît  inutile  de  déve- 
lopper l'historique  de  la  question  :  un  seul  auteur,  M.  Drouot  (1), 
dans  la  description  du  gîte  de  Romanèche,  a  appelé  l'attention  sur 
quelques-uns  des  pointements  éruptifs  en  question  ;  il  les  rapporte  à 
la  diorite,  mais  les  considère  comme  postérieurs  au  granité  et  n*a 
pas  saisi  retendue  et  la  continuité  de  la  formation.  MM.  Fournet, 
Drian,  Ebray  l'ont  successivement  confondue,  soit  avec  le  granité  à 
amphibole  (syénite)  qui  n'est  dans  la  région  qu'une  variété  du  granité 
commun,  soit  avec  les  roches  éruptives  carbonifères.  A  ce  point  de 
vue,  les  tracés  et  les  légendes  des  cartes  de  canton  au  1/40,000,  pu- 
bliées par  M.  Ebray,  établissent  une  telle  confusion  entre  des  roches 
d'âges  très  différents,  que  ces  cartes  n'ont  aucune  analogie  avec  la 
minute  de  la  feuille  de  Bourg  que  nos  excursions  de  1881,  188â  et 
1883  nous  permettront  de  livrer  prochainement  au  service  de  la  carte 
géologique  de  France.  M.  Gruner  a  nettement  établi  l'antériorité  des 
cornes  vertes  au  granité,  dans  sa  description  géologique  du  départe- 
ment de  la  Loire;  mais  il  semble  que  les  roches  éruptives  basiques 
contemporaines  lui  aient  échappé,  bien  qu'elles  existent  aux  envi- 
rons de  Néronde. 

SUCCRSSION  STRATIGRAPHIQUE  DES  ÉTAGES  DANS.  LE  PLI  SYNCLINAL 
FORMÉ  PAR  LES  TERRAINS  DE  TRANSITION  DU  MAÇONNAIS  ET  DU  BEAUJO- 
LAIS. —  Si  l'on  fait  une  coupe  de  Belleville  (Rhône)  à  Matour  (Saône- 
et-Loire),  on  trouve  la  succession  suivante  que  nous  rendons  à 
dessein  aussi  complète  que  possible  En  partant,  au  sud-est  de  la 
vallée  de  la  Saône  (166"),  on  rencontre  d'abord  son  remplissage 
pliocène  qui  ne  laisse  pointer  que  quelques  lambeaux  clairsemés 
de  terrains  jurassiques.  Puis  on  atteint  la  grande  faille  termi- 
nale NNE  du  Beaujolais,  et  l'on   gravit  une  première  ride  monta- 

(1)  Drouot.  Gttes  minéraux  de  Saône-et-Loirej  1857. 
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gnease  (SainULager  545*",  Morgon),  composée  de  schistes  mica- 
cés, macliièresy  parfois  feldspathisés,  percés  par  des  diabases,  des 
diorites  et  des  porphyrites  amphiboliques  ;  le  lambeau  de  terrains 
cambriens  plonge  en  moyenne  vers  le  sud-est.  Il  constitue  l'amorce 
d'un  pli  synclinal  interrompu  par  la  faille  et  formant  sans  doute  le 
fond  de  la  Bresse. 

On  traverse  ensuite  les  ondulations  adoucies  de  la  région  vinicole 
da  Beaujolais  ;  son  sol  est  composé  de  granité,  percé  par  de  nombreux 
dykes  de  granulite  et  par  d'innombrables  filons  minces  de  porphy- 
rite  micacée  (1).  Le  contact  du  granité  avec  les  roches  cambriennes 
(versant  ouest  de  Saint-Lager,  de  Morgon)  indique  qu'il  a  bouleversé 
ces  dernières  ;  il  en  englobe  des  fragments  souvent  volumineux  sem- 
blant avoir  pénétré  par  intrusion  entre  leurs  strates  et  les  gneiss 
dont  on  retrouve  plus  au  nord  ou  plus  au  sud  (Mont-Saint-Yincent, 
Pilate)  de  vastes  régions  également  antérieures  au  granité  et  cepen- 
dant rarement  en  contact  immédiat  avec  les  roches  précambriennes. 

Puis  les  montagnes  s'élèvent  brusquement  à  une  altitude  de  plus 
de  800  mètres  par  un  versant  abrupt,  principalement  composé  de 
schistes  micacés,  de  quartzites,  de  cornes  vertes  et  enfin,  à  la  partie 
sapérieure,  de  diabases  éruptives  ;  ici  le  plongement  moyen  se  fait 
vers  le  N.O.  Lorsqu'on  a  gravi  la  montagne  d'Avenas  (850  mètres)  ou 
celle  de  l'ancien  télégraphe  de  Marchampt,  on  voit  nettement  que  le 
noaveau  pli  synclinal  de  terrains  de  transition  dont  on  a  atteint  le 
bord  oriental,  se  rattachait  au  bord  occidental  du  précédent  par  une 
Toûte  anticlinale  dont  la  clef  a  été  balayée  par  les  érosions;  il  est 
même  probable  que  le  granité  qui  forme  une  ellipse  allongée  entre 
Fleurie  et  Vaux  n'est  pas  venu  au  jour  au  moment  de  son  éruption; 
il  s'e&t  injecté  souterrainement  et  se  cache  d'ailleurs  encore  aujour- 
d'hui, au  sud  de  Vaux,  vers  Montmelas  et  Rivolet,  sous  le  prolonge- 
ment intact  de  la  voûte  cambrienne. 

Nous  venons  de  toucher  au  bord  oriental  du  pli  synclinal  le  mieux 
conservé  de  la  région,  de  celui  dont  on  peut  suivre  le  prolongement 
au  nord  dans  le  Maçonnais  jusqu'à  Sainte-Cécile,  près  Gluny,  et  au 
sud  dans  la  Loire,  jusqu'à  Néronde^  sur  une  étendue  de  80  kilomè- 
tres environ.  Le  contact  du  granité  avec  les  roches  cambriennes 
présente  ici  les  mômes  apparences  qu'à  Saint-Lager;  sur  la  route 
neuve  de  Beaujeu  à  Avenas,  ou  encore  dans  la  côte  montagneuse  au- 
dessus  de  Quincié,  on  voit  le  granité  pénétrer  par  intrusion  dans 
toutes  les  roches  cambriennes;  il  en  englobe  en  outre  des  fragments 


(1)  Voir,  sur  la  porphyrite  micacée  du   Mo r van  :  Réunion  extraordinaire  de  la 
Société  géologique  à  Semur,  1879,  p.  123. 
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souvent  volumineux  et  parfois  il  les  injecte  si  intimement  qu'elles 
sont  entièrement  transformées  en  schistes  feldspathisés. 

Si  l'on  continue  à  s'avancer  vers  le  N.O.,  on  pénètre  dans  les  ter- 
rains moins  bouleversés  du  Carbonifère,  accompagnés  de  coulées 
éruptives  (orthophyres  ou  porphyres  noirs j  micro- granulites)  qui 
occupent  souvent  le  centre  du  pli.  On  atteint  ensuite  son  bord  septen- 
trional où  reparaissent,  dans  Tordre  inverse,  les  roches  cambriennes 
dont  la  série  éruptive  basique  prend  un  vaste  développement  au 
Saint-Rigaud,  à  Matour,  en  s'appuyant  sur  le  granité  du  Charollais. 

Si  nous  résumons,  dans  une  coupe  théorique,  ces  diverses  forptia- 
tions  en  les  rangeant  par  ordre  d*âge,  nous  trouvons  la  série  suivante 
en  commençant  par  les  plus  anciennes  : 

1^  Schistes  feldspathisés  (1),  analogues  aux  gneiss  granitiques,  en 
lambeaux  irréguliers,  dus  à  l'action  du  granité  sur  les  schistes  cam- 
briens  ; 

2**  Schistes  sériciteux,  micacés^  maclifères,  également  en  lambeaux 
discontinus,  mais  plus  étendus  que  les  précédents  ; 

3®  Schistes  verts  compacts  et  quartzites  blarichâtres ,  fréquemment 
accompagnés  de  cornes  vertes  et  Ae  schistes  amphiboliques  ; 

4®  Vastes  épanchements  et  dykes  de  diabasesy  de  diorites  et  de  por* 
phyrites  amphiboliques  éruptives  ; 

^^  Granité  à  mica  noir  et  parfois  à  amphibole,  généralement  à 
grands  cristaux  d*orthose,  en  masses  intrusives,  ne  formant  pas  de 
filons  minces  ; 

6*^  Granulite  à  mica  blanc,  à  grain  assez  fin,  en  dykes  et  en  filons 
minces  ; 

V  Schistes  ternes  et  quartzites  foncés  du  Carbonifère  marin,  en  lits 
alternants,  présentant  à  leur  partie  supérieure  des  lentilles  calcaires 
avec  la  faune  de  Regny  et  des  poudingues  contenant  des  galets  de 
granité  et  de  granulite  ; 

8"  Tufs  orthophyriques  et  porphyritiques  contenant  des  traînées  dis- 
continues de  poudingues  très  roulés  avec  schistes  à  Sagenaria^  Stig» 
maria,  Sphenopteris  dissecta  (Culm).  Ces  tufs  ressemblent,  par  leurs 
allures,  à  de  véritables  cinérites  anciennes  et  présentent  en  interca- 
lations  des  coulées  d*orthophyres  à  mica  noir  et  de  porphyrites  à 
pyroxène.  Ce  sont  les  porphyres  noirs  ou  bruns,  les  grès  métamor- 
phiques anthracifères  des  auteurs  ; 

0^  Nombreux  filons  et  vastes  coulées  ùe  microgranulite  occupant 
souvent  le  centre  du  pli  synclinal  mais  ayant  aussi  débordé  sur  ses 

(1)  Nous  nMndiquons  pas  ici  de  localités  poar  les  gisements;  la  Carte  de  Bourg, 
qui  paraîtra  prochainement,  comblera  cette  lacune  avec  plus  de  précision  que  ne 
pourrait  le  faire  une  énumération  incomplète. 
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flancs  granitiques  et  par  conséquent  postérieurs  à  un  plissement 
violent  et  à  une  érosion  considérable  ; 

i(y*  Coulées  de  porphyre  pétrosiliceux,  au  centre  des  massifs  de 
de  micro  granulite  ; 

11*  Lambeaux  de  terrain  houiller  supérieur  englobé  par  failles  dans 
la  microgranulite  et  dans  le  porphyre  pétrosiliceux  (La  Cbapelle- 
soos-Dun,  Sainte-Paule,  Saint-Nizier-sur-Arroux,  etc.)  ; 

12^  Filons  minces  de  porphyrites  micacées^  de  porphyrites  amphibo- 
liquis  (rares),  de  mélaphyres^  de  mélaphyrites,  surtout  abondants  dans 
le  grauite  de  Fleurie,  mais  perçant  aussi  en  filons  isolés  toutes  les 
formations  précédentes  et  à  paralléliser  avec  les  roches  similaires  de 
la  base  du  Permien  d'Autun. 

SODLÂVEMENTS    ET    FRACTURES   SUBIS    PAR    LES    FORMATIONS    PRÉCÉDENTES 

I.  Nous  avons  vu  que  Téruption  du  granité  s'est  faite  postérieure- 
ment au  dépôt  du  Garabrien  ;  elle  a  dû  être  accompagnée  d'une  émer- 
lion  partielle  ;  car  le  Silurien  n'a  pas  encore  été  signalé  avec  certi- 
tode  dans  le  Morvan,  le  Gharollals  et  le  Beaujolais,  et  les  lambeaux 
divoniens  authentiques,  que  nous  avons  découverts  aux  environs  de 
GiUy-sur-Loire^  semblent  fort  inégalement  répartis  entre  les  terrains 
pins  anciens  et  le  Carbonifère  marin. 

Le  fait  stratigraphique  le  plus  marquant  qui  se  rapporte  à  ce  pre- 
mier mouvement  du  sol  de  la  contrée,  est  celui  que  nous  avons  déjà 
hit  ressortir  :  il  semble  que,  le  plus  souvent,  le  granité  se  soit  injecté 
à  l'état  pâteux  et  par  intrusion  entre  les  gneiss  et  les  strates  cam- 
briennes.  Quant  à  la  direction  des  rides  résultantes,  elle  reste  dou* 
teuse  et  se  trouve  masquée  par  le  soulèvement  carbonifère  N.-E.  dont 
nous  allons  parler. 

IL  La  disposition  zonaire  N.-E.,  affectée  par  les  formations  diverses 
do  Morvan,  se  retrouve  au  8.  de  la  grande  dépression  formée  par  le 
bassin  de  Blanzy  ;  on  rencontre  successivement  une  bande  gneissique, 
celle  du  Mont-Saint-Vincent  ;  puis  les  collines  formant  Tarôte  gra- 
nitique du  CharoUais;  puis  le  grand  pli  synclinal  de  terrains  de  tran- 
sition que  nous  avons  décrit  dans  les  paragraphes  précédents  ;  et 
ensuite  les  régions  granitiques  et  gneissiques  qui  encaissent  le  bas- 
tin  de  Saint-Étienne.  L'âge  de  ce  plissement  s'intercale  entre  le  Gulm 
et  le  Houiller  de  Rive-de-Giers,  comme  celui  de  même  direction  qui  a 
affecté  le  Morvan.  Il  correspond  doncâ  la  phase  d'émersion,  contem- 
poraine du  Culm  dans  le  Plateau  central  et  parait  couper  en  deux  la 
longue  période  éruptive  dont  les  produits  se  sont  accumulés  sur  les 
rivages  de  Tépoque  ;  nous  avons  vu,  en  effet,  que  les  orthophyfes 
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sont  certainement  intéressés  par  le  soulèvement  en  question,  tandis 
que  la  microgranulite  lui  paraît  postérieure  ;  car  elle  a  coulé  tantôt 
au  centre  des  plis  synclinaux,  tantôt  sur  leurs  flancs  redressés,  repo- 
sant indistinctement  sur  le  Carbonifère,  le  Cambrien  ou  le  granité. 
La  disposition  des  coulées  de  microgranulite  et  de  porphyre  pétrosi- 
liceux  entre  La  Mure  et  Chauffailles  indique  même  que  de  puissantes 
érosions  avaient  déjà  entamé  les  clefs  des  voûtes  anticlinales  après  le 
soulèvement  carbonifère,  avant  l'éruption  de  ces  roches. 

III.  De  grandes  failles  N.*0.  se  sont  ensuite  ouvertes  après  le  dépôt 
des  bassins  houillers  et  permiens,  avant  celui  des  Arkoses  triasiques  ; 
elles  sont  de  même  âge  que  la  faille  de  Blanzy,  c'est-à-dire  comprises 
entre  le  grès  rouge  à  Walchia  et  les  grès  bigarrés  ;  elles  correspondent 
donc  à  la  lacune  que  présente  ici  lePermien  supérieur. 

L'influence  de  ces  failles  est  très  caractéristique  dans  la  partie  du 
Beaujolais  que  nous  étudions  ici  ;  on  peut  en  distinguer  quatre  fais- 
ceaux principaux  dont  les  fentes  ont  été  en  partie  remplies  par  des 
sources  geysériennes  dont  l'action  intense  s'est  prolongée  durant  le 
Trias  et  une  partie  du  Lias.  Ainsi  du  N.-E.  au  S.-O.  on  trouve  le  fais- 
ceau de  fractures  correspondant  aux  filons  quartzeux,  fluorés  et 
manganésifères  de  Romanèche;  puis  celui  des  Ardillals,  galénifère 
et  cuprifère  ;  puis  celui  de  la  Groix-Rozier  principalement  quartzeux 
et  barytifère  ;  enfin  celui  des  environs  de  Sainle-Paule,  surtout  quart- 
zeux, et  le  long  duquel  est  enfoui  un  lambeau  houiller. 

Lorsqu'on  s'astreint  à  tracer  en  détail  les  contours  des  terrains 
cambrien  et  carbonifère,  l'influence  de  ces  grandes  failles  ressort 
d'une  façon  évidente  ;  on  voit  alors  que  le  pli  synclinal  ancien  du 
Beaujolais  est  composé  de  tronçons  N.-E.,  régulièrement  rejetés  vers 
l'Est  à  chaque  échelon  de  failles,  lorsqu'on  descend  du  N.-E.  vers  le 
S.-O.  Ainsi  se  trouve  expliqué  le  fait  que,  sur  toutes  les  cartes  géolo- 
giques actuellement  existantes,  les  terrains  de  transition  du  Beau- 
jolais paraissent  en  longues  bandes  N.-S^  tandis  qu'en  réalité  leur 
direction  dominante  et  leurs  plissements  caractéristiques  sont  N.-E. 
et  doivent  être  rapportés  au  soulèvement  intercalé  entre  le  Gulm  et  le 
Houiller  supérieur. 

De  plus,  si  l'on  juxtapose  les  cartes  de  Bourg,  de  CharoUes  et  de 
Mâcon,  on  voit  que  ces  fractures  transversales  N.-O.  correspondent 
à  celles  de  môme  direction  qui  bouleversent  la  côte  charoUaise  aux 
environs  de  la  Clayette.  Ainsi  le  faisceau  de  la  Croix-Rozier  se  pro- 
longe par  la  faille  contre  laquelle  disparaît  le  terrain  Houiller  de  la 
Chapelle-sous-Dun  ;  celui  des  Ardillats  se  prolonge  par  la  faille  de 
Dyo,  etc. 

En  résumé,  les  fractures  N.-O.  percent  la  côte  granitique  du  Charol- 
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lais  et  les  montagnes  microgranulitiques  de  Chauffailles  et  de  Dun. 
Elles  viennent  s*appuyer  sur  les  failles  N.-E.  faisant  partie  du  faisceau 
de  Blanzy  et,  notamment,  sur  celle  de  Mont-Saint-Vincent  à  Gham- 
plecy,  à  laquelle  elles  servent  de  traverse  ;  de  plus,  les  dénivellations 
qu'elles  font  subir  aux  esquilles  jurassiques  de  la  côte  charoUaise, 
proavent  qu'elles  ont  subi  une  importante  réouverture  à  Tépoque 
tertiaire,  lors  du  dernier  mouvement  dont  il  nous  reste  à  parler. 

lY.  Tandis  que  les  failles  permo-triasiques  se  produisaient,  la 
région  a  continué  à  subir  reflet  des  érosions  qui  ont  commencé  leur 
action  aussitôt  après  le  soulèvement  carbonifère,  fournissant  les  ma- 
tériaux propres  au  comblement  des  bassins  houillers  et  permiens. 
Le  Beaujolais  devait  être  déjà  singulièrement  nivelé  lors  du  dépôt  du 
grès  bigarré,  dont  on  trouve  des  lambeaux  au  sommet  de  la  mon- 
tagne d'Âvenas,  à  894  mètres  d'aitilude,  lorsque  le  Saint-Rigaud, 
point  culminant  de  la  contrée,  ne  dépasse  pas  1,010  mètres  et  qu'on 
ne  rencontre  jamais  une  discordance  de  stratification  brusque  entre 
le  Trias  et  les  dépôts  successifs  du  Jurassique. 

Les  phénomènes  de  rivage  sont  des  plus  marqués  durant  tout  le 
dépôt  du  Trias,  du  Rbétien,  de  Tlnfra-lias,  du  Lias  intérieur.  Dans  le 
Talion  du  Briant,  h  Touest  de  Saint-Christotle-en-Brionnais,  nous 
avons  vu  la  base  du^Lia^  moyen,  àgryphées  géante^,  reposer  direcie- 
ment  >ur  le  granité. 

Nous  lais>ons  à  notre  ami  et  collaborateur  M.  Delafond  le  soin  de 
pour>uivre  d'une  façon  approfondie  Tétude  dt\s  terrains  stratifiés  qui 
fervent  de  bordure  au  Beaujolais  et  au  iMâconnais;  mclis  il  nou>  faut 
indiquer  que  nos  cours«'S  communes  sur  la  li>ière  du  massif  monta- 
gneux ancien  nous  paraissent  assigner  à  son  relief  actuel  une  origine 
récente  :  des  plissements  très  surbaissés  et  de  grandes  faillos  N.-N.-E., 
probablement  comprises  entre  le  commencement  et  la  (in  du  Miocène, 
ont  préparé  le  relief  définitif  que  des  érosions  pliocènes  et  quater- 
naires ont  achevé  de  modeler. 

Ainsi,  par  exemple,  Tarôte  granitique  du  Charollais  constitue  la 
clef  d*utie  voûte  très  surbaissée  flanquée  à  Touest  par  les  côtes 
triasiques  et  jurassiques  du  Chalonnais  et  du  Charollais,  à  Test  par 
la  côte  mâconnaise  prolongée  par  les  lambeaux  jurassiques  de  Roma- 
nèche,  de  Charentay  et  du  Bois-d'Oingt;  les  coupes  mettent  en  évi- 
dence que  cette  clef  de  voûte  granitique  s'est  enfoncée  en  donnant 
ainsi  naissance  aux  failles  multiples  dont  la  direction  générale  s'al- 
longe suivant  le  N.-N-E. 

En  résumé,  les  terrains  cambriens  dont  nous  avons  essayé  d'es- 
quis.ser  l'histoire  slratigraphique,  devaient  primitivement  reposer  sur 
les  gneiss  (étage  supérieur  des  gneiss  et  micaschistes  avec  interca- 
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latioQ  d*amphibolites  et  de  serpentines)  dont  les  traînées  du  Mont- 
Saint-Vincent  et  de  Marmagne  sont  encore  des  témoins. 

Le  granité  a  pénétré  par  intrusion  entre  les  gneiss  et  le  Gambrien 
qu'il  a  dû  bouleverser  une  première  fois. 

Après  le  dépôt  du  Cuiih,  la  région  a  subi,  dans  la  direction  N.-E., 
le  plissement  le  plus  énergique  dont  elle  porte  encore  actuellement 
la  marque  et  a  dû  se  transformer  en  un  pays  très  montagneux.  Ce 
soulèvement,  effaçant  la  trace  du  bouleversement  précédent,  a  établi 
une  sorte  de  concordance  grossière  entre  les  lambeaux  cambriens  et 
les  terrains  de  transition  postérieurs  qui  leur  paraissent  souvent 
régulièrement  superposés  dans  les  plis  synclinaux  conservés. 

De  grandes  failles  transversales  N.-O.  ont,  après  le  dépôt  du  per- 
mien  à  Walchia^  rejeté  et  disloqué  les  débris  de  ces  plis  synclinaux 
que  l'érosion  avait  respectés. 

Enfin  des  plis  très  surbaissés  et  de  grandes  fractures  N.-N.-E.,  d'âge 
tertiaire,  ont  donné  à  ces  lambeaux  anciens  leur  altitude  actuelle  et 
ont  clos  Tère  des  soulèvements  dans  le  Beaujolais. 

On  Yoit  combien  cet  ensemble  stratigraphique  se  rapproche  de 
celui  que  nous  a  présenté  le  Morvan  (1),  et  qui,  d'après  M.  de  Lappa- 
rent  (2),  conyient  à  l'Europe  tout  entière. 
• 

ÉTUDE  FÉTR06RAFHIQUE  DES  PRINCrPALES  ROCHES  ÉRUPTIVES  BASIQUES 
CAMBRIENNES    DU    MAÇONNAIS    ET    DU    BEAUJOLAIS.    DIABASES,    DIORITES  ET 

PORPHYRiTES  AMFHiBOLiQUES.  —  La  grande  masse  des  roches  éruptives 
basiques  qui  perce  les  schistes  et  quartzites  cambriens  et  se  montre 
antérieure  au  granité  commun  du  Plateau  central,  présente  une  com- 
position moyenne  et  une  structure  très  simples  :  c'est  une  association 
granitoïde  à  gros  grain  de  fer  titane,  de  fer  oxydulé,  de  sphène,  de 
pyroxène  et  de  labrador,  association  à  laquelle  s'applique  tout  natu- 
rellement le  nom  de  diabase. 

Mais  lorsqu'on  étudie  un  nombre  suffisant  d'échantillons  prove- 
nant de  gisements  variés,  on  ne  tarde  pas  à  constater  que  cette  appa- 
rente uniformité  n'exclut  pas  une  grande  diversité  dans  la  structure 
et  môme  dans  la  composition  minéralogique. 

Diabases  granitoîdes  et  ophitiques.  —  D'abord  le  feldspath  triclinique 
varie  de  l'oligoclase  à  l'anorthite.  Tantôt  il  est  en  grandes  plages 
à  peu  près  également  développées  dans  tous  les  sens,  et  de  consoli- 
dation en  partie  postérieure  à  celle  du  pyroxène  ;  on  a  alors  affaire  à 
des  diabases  granitoîdes.  Tantôt  le  feldspath  s'allonge  suivante  l'arête 

(1)  Réunion  extraordinaire  de  la  Soc.  géol.  à  Semar,  1879,  p.  8. 
(S)  Traité  de  géologie^  page  iseo. 
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pg*  et,  moulé  par  le  pyroxène,  il  en  larde  les  plages  qui  servent  de 
ciment  à  la  roche  ;  ce  sont  alors  des  dlabases  ophitiques. 

Ouralitisation.  —  Mais,  en  outre,  le  pyroxène  a  subi  une  série  de 
transformations  qu'il  faut  rapporter  soit  à  des  actions  secondaires 
immédiates,  soit  môme  à  la  fin  du  second  temps  de  consolidation  de 
la  roche  ;  il  est  régulièrement  transformé  à  sa  périphérie  en  amphi- 
bole, et  souvent  le  centre  de  ses  cristaux,  déjà  modifié,  montre  les 
clivages  et  les  inclusions  du  diallage.  Il  y  a  donc  ouralitisation  du 
bisilicate  magnésien;  et  ce  phénomène  n'est  pas  ici  l'exception,  mais 
bien  la  règle  :  il  est  extraordinairement  rare  de  trouver  des  diabases 
franches  ;  la  plupart  méritent  le  nom  de  diabases  à  ouralites, 

Diorites.  —  Dans  un  grand  nombre  de  gisements,  Touralitisation 
est  totale  ;  l'amphibole  a  complètement  remplacé  le  pyroxène.  Tantôt 
on  saisit  nettement  encore  les  formes  épigénisées  de  ce  dernier  mi- 
néral, tantôt  il  s'est  produit  des  cristaux  d'amphibole  à  contours 
caractéristiques  ;  on  a  donc  affaire  à  de  vraies  diorites. 

Il  résulte  de  la  formation  même  de  ces  diorites  que  l'amphibole  y 
est  postérieure  au  feldspath  ;  elle  en  injecte  les  fissures,  et  moule 
irrégulièrement  leurs  contours.  II  n'y  a  que  de  rares  exceptions  à 
cette  règle  qui  sépare  nettement  la  série  que  nous  étudions  des  am- 
phibolites  gneissiques  ;  cependant,  lorsque  l'amphibole  épigénise 
des  fragments  de  pyroxène,  elle  prend  parfois  leur  place  avec  une 
telle  exactitude  qu'elle  parait  elle-même  en  débris. 

Développement  de  microlithes  dtactinote,  —  Dans  un  grand  nombre  de 
cas,  l'amphibole  est  susceptible  de  se  présenter  simultanément  sous 
une  autre  forme  plus  originale,  à  laquelle  se  rapporte  la  descrip- 
tion des  microlithes  d'actinote  développés  métamorphiquement 
dans  les  cornes  vertes.  Ces  mêmes  microlithes  envahissent  parfois 
tous  les  éléments  des  diorites  ;  ils  pénètrent  curieusement  dans  les 
plages  de  feldspath  triclinique  où  ils  se  font  leur  place  à  la  façon  du 
quartz  de  corrosion.  Les  apparences  qu'ils  présentent,  les  petits  filon- 
nets  secondaires  qu'ils  remplissent,  ne  permettent  pas  de  douter 
qu'ils  ne  fassent  partie  des  derniers  éléments  consolidés.  Et|cepen- 
dant  les  types  qu'il  nous  reste  à  décrire  ne  justifient  pas  leur  attribu- 
tion à  de  simples  actions  secondaires. 

Porphyrites  amphiboligues.  —  Il  existe,  en  efiet,  dans  la  série  que 
nous  étudions,  un  certain  nombre  de  roches,  non  plus  granitoïdes, 
mais  trachytoîdes  et  admettant  un  magma  de  seconde  consolidation 
microlitiiique.  Les  grands  cristaux  sont  composés  de  fer  titane,  de  fer 
oxydulé,  de  labrador  et  de  pyroxène  plus  ou  moins  ouralitisant.  Les 
éléments  microlithiques  sont  formés  d'oligoclase  et  de  cette  acti- 
note  qu'on  est  si  souvent  tenté  de  rapporter  à  des  actions  second 


â82    MICHBL-LÉYY. — BOCHES  ÉRUPT.  GAHBRIfiNMES  DU  MAÇONNAIS.     5  IDarS 

daires  et  qui  effectivement  doit  leur  être  attribué  dans  bien  des 
cas. 

Types  vacuolaires.  —  Mais  ici  elle  joue  bien  le  rôle  d'élément  de 
seconde  consolidation  ;  une  preuve  intéressante  el  des  plus  curieuses, 
s'appliquant  à  des  roches  d'une  antiquité  si  reculée,  en  est  fournie 
par  une  partie  de  ces  porphi^rites  amphiboliques  elles-mêmes.  Elles 
présentent  en  effet  parfois  des  vacuoles,  contournées  par  l'écoule- 
ment fluidal  des  précédents  microlithes. 

Types  variolitigues.  —  Parfois  le  magma  de  seconde  consolidation 
des  porpbyrites  amphiboliques  prend  un  faciès  spécial  qui  rappelle 
entièrement  certaines  variolites  el  qui  doit  sans  doute  son  origine  à 
un  refroidissement  relativement  brusque.  Les  microlithes  d'oligo- 
clase  se  rétrécissent,  s'allongent  et  s'arborisent  ;  ceux  d'actinote 
deviennent  fort  petits  et  soulignent  les  arborisations  feldspathiques. 
Toutefois,  les  sphérolitbes  réguliers  manquent  ici  et  le  phénomène 
endogène  de  contact  ne  s'est  pas  complètement  développé. 

Variétés  exceptionnelles  riches  en  amphibole^  en  fer  oxydulé,  en  grenat. 
—  Il  nous  reste  à  mentionner  quelques  variétés  exceptionnelles  dans 
lesquelles  la  basicité  s'exagère,  et  l'élément  feldspathique  disparaît. 
Il  est  remarquable  que,  même  alors,  le  péridot  n'apparaisse  dans 
aucun  des  échantillons  que  nous  avons  étudiés. 

Serpentine,  —  Quand  l'amphibole  devient  à  peu  près  l'unique  élé- 
ment de  la  roche,  elle  est  susceptible  de  subir  une  dernière  transfor- 
mation en  une  belle  serpentine  noble,  verte  et  brune. 

Mines  de  fer  oxydulé,  —  Parfois  aussi,  à  l'amphibole,  s'adjoint  une 
teneur  exceptionnelle  en  feroxydulé.  Parfois  enfin,  la  roche  se  ré- 
duit à  une  association  de  grenat  mélanite,  de  fer  oligiste  et  de  fer 
oxydulé. 

Telle  est,  dans  son  ensemble,  cette  série  de  roches  éruptives 
basiques  que  nos  dernières  explorations  nous  ont  conduit  à  inter- 
caler au  sommet  du  Cambrien  et  à  considérer  comme  antérieures  à 
l'apparition  du  granité.  Nous  allons  chercher  à  en  donner  une  idée 
plus  approfondie,  en  décrivant  d'une  façon  détaillée  quelques-uns 
des  types  qui  nous  ont  amené  à  la  classification  précédente. 

A)  DiABASES  GRANiTOiDES.  —  Lorsqu'ou  suit  le  chemin  de  Gler- 
main  (Saône-et-Loire)  au  hameau  de  Champlot,  on  trouve  au  passage 
du  ruisseau  de  Bergesserin,  sur  la  rive  gauche,  au  pied  du  bois  de  Bra- 
don,  des  affleurements  rocheux  d'une  diabase  très  résistante.  C'est 
une  roche  foncée,  à  assez  gros  grain  ;  on  y  aperçoit  à  l'œil  nu  un 
feldspath  d'un  vert  pâle,  alternant  avec  un  minéral  vert  foncé  ou  noir, 
présentant  des  indices  de  clivages  faciles.  Les  petites  esquilles  que 
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l'on  peut  en  détacher  par  le  choc,  donnent  parfois  au  goniomètre 
Tangle  124** 11' caractéristique  de  l'amphibole;  mais  souvent  aussi, 
les  clivages  sont  interrompus  et  ne  reflètent  plus  que  fort  mal  la 
lumière.  On  ne  peut  découvrir  aucun  indice  de  formes  cristallines 
extérieures. 
Au  microscope,  la  roche  montre  les  éléments  suivants  : 

I.  Première  consolidation.  —  Fer  oxydulé.  Grandes  plages  irrégu- 
lières  depyroxène  brun-pâle,  non  polychroïque  avec  clivages  inter- 
rompus suivant  m,  m;  facile  suivant  h*,  Çà  et  là  apparaissent  les 
inclusions  brunes,  ferrugineuses,  en  petites  lamelles  allongées  qu'on 
rencontre  fréquemment  dans  le  diallage.  L'extinction  maxima  dans 
la  zone  h^  y^  atteint  38\ 

II.  Deuxième  consolidation .  —  Labrador  en  plages  aussi  grandes  que 
celles  du  pyroxène  et  moulant  parfois  ce  minéral.  Les  lamelles  hémi- 
tropes,  suivant  les  lois  de  l'albite  et  du  péricline,  sont  largement  dé- 
veloppées. Les  angles  d'extinction  dans  la  zone  de  symétrie,  vont 
jusqu'à  un  maximum  de  65°  et  se  rapportent  bien  aux  propriétés 
optiques  du  labrador.  Çà  et  là  apparaissent  quelques  cristaux  de 
feldspath  à  bandes  hémitropes  plus  larges,  à  plus  grands  angles 
d'extinction,  attaquables  par  l'acide  chlorhydrique  à  chaud  et  cons- 
titués par  VanorthUe, 

m.  Actions  secondaires. —  Chacune  des  plages  de  pyroxène  est 
entourée  par  un  liséré  plus  ou  moins  large  à* amphibole  verte,  poly- 
chroïque dans  les  tons  vert-jaunâtre  et  vertémeraude  ;  les  clivages 
caractéristiques  de  l'amphibole  y  apparaissent,  en  même  temps  que 
l'angle  d'extinction  dans  la  zone  h^  g^  s'abaisse  à  un  maximum  de  16°. 
Cette  extinction  se  fait  en  général  du  même  côté  que  pour  le  noyau 
pyroxénique central,  par  rapporta  la  trace  des  clivages  faciles.  L'am- 


phibole est  donc  mâclée  avec  le  pyroxène  suivant  A*  avec  retourne- 
ment de  180<>  autour  d'un  axe  perpendiculaire  à  la  face  d'association. 
On  sait,  en  effet,  que  la  bissectrice  positive  du  pyroxène  fait,  dans 
la  face  ^*,  un  angle  de  38°  environ  avec  l'arête  A*  ^S  compté  dans. 
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l'angle  obtus  ph}  ;  tandis  que  la  normale  optique  positive  de  1* amphi- 
bole fait  un  angle  de  16®  avec  la  môme  arête,  dans  l'angle  aigu  ph}. 

L'amphibole  pénètre  en  outre  en  veinules,  non  seulement  dans  les 
clivages  du  pyroxène,  mais  encore  dans  ceux  des  feldspaths  tricli- 
niques.  Elle  paraît  ici  franchement  secondaire. 

Il  existe  dans  la  roche,  si  basique  qu'elle  soit,  quelques  granules 
authentiques  de  quartz  également  secondaire. 

Font'Pelly.  —  Au  hameau  de  Font-Pelly,  au  S.-E.  de  Trambly 
(Saône-et-Loire),  la  diabase  qui  bute  par  faille  contre  les  tufs  car- 
bonifères, présente  une  association  minéralogique  très  analogue  à  la 
précédente  ;  mais  le  feldspath  triclinique  paraît  en  majeure  partie 
composé  Sanorthite. 

Avenas.  —  Au  Verger,  près  Beaujeu  (Rhône),  et  en  général  dans  la 
montagne  d'Avenas,  on  recueille  de  nombreux  échantillons  de  dia- 
base labradorique.  Le  phénomène  de  Touralitisation  y  est  très  mar- 
qué. Deux  particularités  sont  dignes  de  remarque  dans  la  roche  du 
Verger  :  une  partie  du  fer  oxydul^est  remplacée  par  des  grilles  hexa- 
gonales de  fer  titane,  autour  duquel  se  développent  de  beaux  enduits 
de  sphène  (leucoxène).  En  outre,  les  cristaux  de  feldspath  sont  enva- 
his par  des  microlithes  d'actinote  secondaire. 

On  doit  à  M.  Drouot  (1)  une  analyse  du  bisilicate  de  la  diabase 
d'Avenas  ;  après  l'avoir  trié  avec  soin,  il  lui  a  trouvé  la  composition 
suivante  : 

Oxygène  0/0 

Silice 50,00 

Alumine 8,50 

Chaux 12,50 

Magnésie  par  différence  12,30  4,76  [    11,88 

Protoxyde  de  fer.     .     .  15,70 
Perte  au  feu    ....        1,00 

100,00 


La  teneur  relative  en  chaux,  en  magnésie  et  en  oxyde  de  fer  con- 
corde d'une  façon  satisfaisante  avec  les  données  micrographiques 
qui  indiquent  un  mélange  d'augite  et  de  hornblende. 

L'analyse  du  feldspath  laisse  beaucoup  plus  à  désirer  ;  car  il  est  à 
peu  près  impossible  de  le  purifier  des  microlithes  d'actinote  qu'il 


(i)  Notice  sur  les  gttes  de  manganèse  et  les  terrains  situés  aux  environs  de 
Romanèche,  isst,  pi  148» 
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englobe*  M.  Drouot  a  trouvé  dans  un  échanlillon  des  environs  de 
JnUié: 

Oxygène  0/0 

Silice -i8,00  24,92 

Alumine 31,20  14,58 

Chaux 10,50  2,99)           ' 

Magnésie 1,50  0,58)     '      [  4J0 

Soude  et  potasse.      .     .  4,40  1,13.  .  . 

Perte  au  feu.        ...  2,00 

97,60 


\ 


On  peut  néanmoins  conclure  de  cette  analyse  que  le  labrador 
domine  de  beaucoup  sur  Tanorthite  dans  la  diabase  étudiée. 

AnosL  —  Aux  environs  d'Anost  dans  le  Morvan  (Saône-et-Loire), 
on  voit  apparaître  les  mêmes  roches  basiques  éruptives  que  dans  le 
Maçonnais  et  le  Beaujolais  ;  bien  que  les  variétés  dioritiques  prédo- 
minent ici,  nous  y  avons  cependant  recueilli  plusieurs  échantillons 
de  diabase  à  ouralite.  Elles  présentent  quelques  particularités  inté- 
ressantes. D'abord  le'sphène  s'y  montre  en  cristaux  isolés  et  non  plus 
simplement  en  enduits  autour  du  fer  titane.  L'amphibole  contient 
quelques  fins  cristaux  de  zircon  autour  desquels  se  développent  des 
auréoles  polychroïques  analogues  à  celles  qui  entourent  si  fréquem- 
ment le  même  minéral  dans  le  mica  noir. 

Enfin  le  feldspath,  principalement  composé  de  labrador,  présente 
à  un  haut  degré  le  phénomène  des  zones  concentriques  à  propriétés 
optiques  variables.  Nous  avons  constaté  parfois  des  différences  de 
35"*  entre  les  extinctions  de  deux  zones  appartenant  à  un  même 
cristal.  Il  n'y  a  aucune  succession  régulière  dans  les  extinctions  des 
diverses  zones,  souvent  très  nombreuses  qui  s'entourent  mutuelle- 
ment. Par  contre  elles  présentent,  toutes,  quatre  positions  d'égale 
intensité  lumineuse  (1),  à  angles  droits,  lorsqu'on  fait  tourner  de 
360*"  une  plaque  très  mince  entre  les  Niçois  croisés,  et  ces  quatre 
positions  coïncident  généralement  avec  l'effacement  total  des 
lamelles  hémitropes  suivant  les  lois  de  l'albite  et  du  péricline.  On  est 
donc  en  droit  d'en  déduire  que,  dans  la  diabase  d'Anost,  les  zones 
concentriques  sont  dues  à  des  associations  submicroscopiques  de 
lamelles  hémitropes  du  labrador  fondamental,  et  non  à  des  variations 
chimiques  des  cristaux  de  feldspath  du  centre  à  leur  périphérie. 

Les  cristaux  de  labrador  présentent  ici  fréquemment  une  décom- 

(1)  Michel  Lévy,  C.  R.  1882,  23  janvier. 
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position  profonde  de  leur  partie  centrale.  Ils  se  chargent  alors  de 
petites  paillettes  à  polarisation  vive  de  talc  (?)  et  de  grains  de  calcite. 
Extérieurement  règne  un  liséré  encore  intact  et  adulaire. 

B)  DiABASES  OpniTiQOES.  Sainl-Sorliîi  {Rhône),  —  Le  plus  bel  exemple 
de  structure  ophitique  nous  a  été  fourni  par  les  diabases  qui  affleu- 
rent au  milieu  des  schistes  cambriens,  entre  Saint-Sorlin  (Rhône),  et 
le  télégraphe  de  Saint-Bonnet.  On  en  a  tiré  quelques  blocs  dans  de 
petites  carrières,  à  500  mètres  à  Touest  du  clocher  de  Téglise,  au 
pied  môme  de  l'escarpement  boisé,  au  sommet  duquel  se  dresse  la 
vieille  chapelle  de  Saint-Bonnet. 

La  roche  a  une  composition  primordiale  très  simple,  fer  oxydulé, 
labrador,  pyroxène.  Les  plages  irrégulières  de  pyroxène  moulent  de 
la  façon  la  plus  évidente  les  cristaux  de  labrador,  allongés  à  la  façon 
des  microlitbes,  suivant  l'arête  pg^  et  atteignant  dans  cette  zone  des 
extinctions  maxima  de  30^.  La  différence  caractéristique  de  celte 
structure  avec  celle  des  diabases  granitoïdes,  est  tout  entière  dans  cet 
allongement  des  cristaux  de  feldspath,  et  dans  la  façon  dont  ils 
lardent  pour  ainsi  dire  les  plages  de  pyroxène. 

Quant  aux  actions  secondaires  subies  par  le  bisilicate  magnésien, 
elles  ressemblent  à  celles  que  nous  avons  déjà  décrites  plus  haut  ;  en 
maints  endroits,  le  clivage  facile  h}  du  dialiage  et  ses  inclusions 
brunes  allongées  se  développent  dans  le  pyroxène.  Puis  du  brun 
pâle,  il  passe  au  vert  tendre  et  se  transforme  partiellement  en  amphi- 
bole ;  cette  transformation,  confirmée  par  la  position  du  plan  des 
axes  optiques,  parait  accompagnée  d'un  phénomène  réducteur  ;  il  se 
développe  du  fer  oxydulé  secondaire  dans  les  plages  d'amphibole. 
Enfin,  par  une  dernière  métamorphose,  l'amphibole  donne  çà  et  là 
naissance  à  de  la  chlorite  et  à  de  l'épidote. 

Au-dessus  de  Vareille.  —  Au  nord  de  la  montagne  des  Allogners, 
près  Avenas  (Rhône),  les  escarpements  diabasiques  sèment  de  gros 
blocs  éboulés  la  côte  au-dessus  du  hameau  de  Vareille.  La  structure 
de  la  diabase  labradorique  y  est  ophitique  ;  mais,  la  majeure  partie 
du  bisilicate  magnésien  est  ici  transformée  en  amphibole. 

Envif*ons  de  Serfavre,  —  Lorsqu'on  suit  le  chemin  de  Rivolet 
(Rhône)  au  hameau  de  Serfavre,  au  confluent  des  ruisseaux  de  Mize- 
rand  et  de  Serfavre,  après  avoir  quitté  la  route  du  col  du  Gruison, 
on  trouve  de  gros  blocs  d'une  belle  diabase  vert  foncé,  à  grands  cris- 
taux de  feldspath  ;  les  mômes  variétés  affleurent  plusieurs  fois  dans 
les  bois  au-dessus  de  Yernay. 

Au  microscope,  cette  diabase  présente  plusieurs  particularités  in- 
téressantes :  d'abord,  les  grands  cristaux  feldspathiques  sont  compo- 
sés d'anorthite,  offrant  la  triple  association  des  màcles  de  Garlsbadi 
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de  l'albite  et  du  péricline  ;  dans  les  sections  appartenant  à  la  zone  de 
symétrie  perpendiculaire  à  g*,  les  extinctions  des  diverses  lamelles 
hémitropes  se  font  souvent  à  45**  de  la  trace  g^,  c'est-à-dire  presque 
simultanément.  Nous  n'avons  pas  remarqué  que  cet  anorthite  pré- 
sentât le  phénomène  des  zones. 

Le  magma  de  seconde  consolidation  de  la  roche  est  ophitique  ;  des 
cristaux  de  labrador  allongés  suivant  A*  g^  et  présentant  des  extinc- 
tions maxima  de  25°,  sont  nettement  moulés  par  de  grandes  plages 
de  pyroxène,  en  partie  ouralitisé.  Parfois,  ce  minéral  présente  une 
mâcle  suivant  h^. 

Enfin,  le  fer  titane,  en  belles  grilles  hexagonales,  accompagné 
d'enduits  de  sphène  (leucoxène),  est  abondant. 

Il  est  remarquable  que  les  microlithes  de  labrador  soient  beau- 
coup plus  attaqués  et  kaolinisés  que  les  grands  cristaux  d'anorthite. 

Carrières  des  environs  du  Pïre^  près  Rivolet,  —  Si  l'on  remonte  la 
route  du  Cruison,  jusqu'aux  environs  du  hameau  du  Pire,  on  passe 
devant  plusieurs  carrières  qui  ont  été  ouvertes  dans  les  schistes  cam- 
briens,  pour  l'empierrement  de  la  route.  La  dernière,  en  amont,  con- 
tient plusieurs  roches  intéressantes,  paraissant  interstratifiées  dans 
la  masse  des  schistes.  On  y  trouve  notamment  une  roche  d'apparence 
serpentîneuse  que  le  microscope  décèle  comme  une  diabase  ophi- 
tique, fortement  attaquée  par  les  actions  secondaires. 

Seulement  ici,  le  type  est  plus  acide  ;  les  cristaux  feldspatbiques 
allongés  appartiennent  eu  général  à  l'oligoclase  et  s'éteignent  cons- 
tamment suivant  l'arête  A*  g^  ;  ils  présentent  régulièrement  les 
màcles  de  Garlsbad  et  de  l'albite.  Le  pyroxène  est  entièrement  trans- 
formé en  amphibole  et  enchlorite. 

Comme  élément  de  première  consolidation,  on  trouve  en  abon- 
dance le  fer  titane  avec  enduits  de  sphène.  Gomme  élément  secon- 
daire, intéressant  par  sa  rareté  dans  la  série,  il  convient  de  signaler 
quelques  granules  de  quartz  authentique. 

Montagne  de  Morgan,  —  Les  affleurements  de  diorite  qui  apparais- 
sent au  sommet  de  la  montagne  de  Morp;on  (Saône-et-Loire),  au 
milieu  des  schistes  mâclitères,  sont  d'un  type  ophitique  à  labrador, 
extrêmement  attaqué  par  les  actions  secondaires.  Leur  manifes- 
tation réside  ici  dans  le  développement  de  nombreux  microlithes 
d'actinote  qui  s'insinuent  en  telle  abondance  dans  les  clivages  et  les 
moindres  cassures  du  labrador,  qu'en  certains  points  la  roche  simule 
une  porphyrite  amphibolique. 

G)  DiORiTES.  —  Nous  avons  déjà  montré,  chemin  faisant,  le  passage 
incessant  des  diabases  granitoïdes  ou  ophitiques  à  des  roches  où  le 
bisilicate  magnésien  est  entièrement  transformé  en  amphibole.  11 
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nous  reste  à  décrire  certaines  diorites,  dans  lesquelles  une  partie  au 
moins  de  Tamphibole  parait  primordiale. 

Hameau  de  Ctle  d'Elbe,  près  Anost.  —  Au  hameau  de  Tîle  d'Elbe, 
près  Anost  (Saône-et-Loire),  on  recueille  des  échantillons  d*une  belle 
diorite  à  labrador  blanc,  à  amphibole  verte,  à  grain  très  variable, 
dans  laquelle  le  microscope  permet  de  démêler  la  succession  suivante 
de  minéraux  : 

I.  Première  consolidation.  —  Fer  oxydulé^  fei'  titane.  Partie  de 
Vamphibole. 

II.  Seconde  consolidation.  —  Labrador, 

III.  Éléments  secondaires.  —  Partie  de  V amphibole^  chlorite,  épidote. 

Ici,  la  majeure  partie  de  Tamphibole  paraît  moulée  par  le  labra- 
dor ;  les  sections  suivant;?,  présentent  parfois  leurs  faces  m  m,  paral- 
lèles aux  clivages  faciles.  L'amphibole  ancienne  est  à  rapporter  à  la 
hornblende  ;  son  polychroïsme,  assez  intense  et  variable,  donne  sui- 
vant le  plus  petit  axe  d'élasticité  une  couleur  vert  bouteille  foncé, 
suivant  Taxe  moyen  une  teinte  analogue  un  peu  moins  accentuée, 
suivant  le  plus  grand  axe  un  brun  pâle.  Les  cristaux  sont  parfois  plu- 
sieurs fois  mâclés  suivant  h^  ;  ils  se  présentent  souvent  en  groupes 
polysynthétiques  d'orientations  variées.  L'extinction  dans  la  zone  A*  g^ 
se  fait  presque  parallèlement  à  cette  arête. 

L'amphibole  secondaire  est  d'un  vert  émeraude  plus  pâle,  moins 
polychroïque  ;  elle  épigénisc  une  partie  des  anciens  cristaux,  et 
pénètre  en  outre  dans  les  moindres  fissures  du  labrador.  Ses  clivages 
sont  moins  marqués  ;  les  extinctions  dans  la  zone  h^  g^  plus  grandes, 
atteignent  i^^.  Ce  sont  là  des  propriétés  qui  se  rapportent  à  des  am- 
phiboles moins  ferrugineuses  tendant  Vers  l'actinote. 

Le  labrador  se  présente  en  une  mosaïque  de  cristaux  souvent 
zones,  dans  lesquels  la  mâcle  de  l'albite  prédomine  et  s'associe  assez 
rarement  à  celles  du  péricline  et  de  Garlsbad.  Les  extinctions  entre 
les  deux  séries  de  lamelles  hémitropes  atteignent  et  ne  dépassent  pas 
65®,  dans  la  zone  de  symétrie. 

FuÎBséy  La  Charrue  près  Matour,  —  De  pareilles  diorites  affleurent 
en  maints  endroits  dans  le  Maçonnais  et  dans  le  Beaujolais.  Nous 
citerons  les  environs  de  Fuisse,  et  le  hameau  de  La  Charrue  près 
de  Matour  (Saône-et-Loire),  où  l'amphibole  parfois  brune  et  peu 
polychroïque,  contient  les  mômes  inclusions  ferrugineuses  que  nous 
avons  signalées  dans  le  diallage. 

Environs  de  Saint-Léon  (Allier).  —  Dans  la  couche  de  marbre, 
exploitée  immédiatement  au-dessous  de  Saint-Léon  (Allier),  pour 
pierre  à  chaux,  on  trouve  un  filon  mince,  presque  horizontal,  d'une 
roche   d'apparence    serpentineuse ,  vert  foncé.  Le    microscope   y 
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montre  des  cristaux  d'oligoclase  sensiblement  allongés  suivant  p  g\ 
moulés  par  de  la  hornblende  verte  et  du  mica  brun  associés  dans  les 
mêmes  plages.  Les  actions  secondaires  .ont  énergiquement  attaqué 
cette  roche  qui  est  chargée  d*épidote  et  de  chlorite.  Mais  on  y  re- 
connaît encore  nettement  un  type  de  diorite  micacée  à  structure 
ophitique,  perçant  le  Gambrien. 

Cette  constatation  est  d'autant  plus  intéressante  que  le  granité  à 
amphibole  contient  de  nombreux  et  volumineux  fragments  d'une 
roche  similaire,  dans  les  tranchées  de  la  route  entre  Saint-Léon  et 
Yaumas.  La  roche,  empâtée  dans  le  granité,  est  souvent  d*une  fraî- 
cheur absolue.  La  structure  est  franchement  ophitique  ;  les  cristaux 
allongés  d'orthose  (macle  de  Garlsbad),  et  d'oligoclase  (macles  de  l'al- 
bite,  de  Garlsbad),  sont  comme  flchés  dans  de  grandes  plages  de  horn- 
blende et  de  mica  brun  très  polychroïques,  la  première  du  brun 
pâle  au  vert  émeraude  par  le  vert  bouteille,  le  second  du  jaune  pâle 
au  vert  brunâtre  foncé.  L'extinction  maxima  de  la  hornblende  dans 
la  zone  d'allongement  A*  g^  ne  dépasse  pas  12'';  elle  contient  parfois 
des  microlithes  ferrugineux  opaques  allongés  et  alignés. 

Le  mica  noir  laisse  voir  un  seul  axe  optique  en  lumière  conver- 
gente ;  il  contient  de  l'apatite  et  quelques  petits  zircons  à  auréoles 
polychroïques.  Il  y  a  en  outre  un  peu  de  sphène,  du  fer  oxydulé  en 
cristaux  anciens  et  de  Tépidote  secondaire  développée  dans  le  mica. 
Ce  type  dioritique  micacé,  acide,  est  très  remarquable  ;  le  rôle  qu'y 
joue  le  mica  mérite  d'y  être  signalé. 

Montagne  des  Allogners,  près  Avenas.  —  La  montagne  des  AUo- 
gners,  près  Avenas  (Rhône),  est  composée  d'une  diorite  à  grands 
cristaux  dans  laquelle  la  hornblende  moule  les  cristaux  de  feldspath, 
principalement  composés  d'anorthite. 

La  hornblende  est  ici  remarquable  par  Tabondance  des  inclusions 
brunes,  tabulaires,  à  contours  régulièrement  déchiquetés,  en  tout 
semblables  à  celles  du  diallage,  qu'elle  contient. 

Du  Moulin-de-Crène  aux  Vauts^  près  Onlay.  —  Parfois  les  actions  se- 
condaires masquent  presque  entièrement  l'élément  feldspathique,  et 
les  cristaux  de  hornblende,  transformés  en  actinote  et  en  chlorite,  se 
montrent  au  milieu  d'un  magma  informe,  oil  se  détachent  d'abon- 
dants cristaux  d'épidote  et  des  plages  de  calcite.  Tel  est  le  cas  de  la 
diorite  qui  affleure  entre  le  Moulin-de-Grène  et  le  hameau  des  Vauts, 
près  Onlay  (Nièvre). 

Parfois  aussi,  la  transformation  est  moins  complète,  et  il  se  déve- 
loppe seulement  dans  le  feldspath  d'innombrables  petits  microlithes 
allongés  d' actinote,  identiques  à  ceux  que  nous  avons  déjà  décrits 
dans  la  diabase  du  Verger,  près  Beaujeu.  On  peut  signaler  cette  acti- 

19 
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note  microliihique  secondaire  dans  la  diorite  des  Vauts  mômes,  près 
Onlay  (Nièvre),  dans  celle  du  Mont-Bessay,  près  Pruzilly  (Sa6ne-et- 
Loire),  etc. 

D)  PoRPHYRiTES  AMPHiBOLiQUES.  —  Cette  Variété  de  diorite  nous  amène 
à  la  description  des  porphyrites  amphiboliques  franches  qu'on  est 
étonné  de  rencontrer  dans  une  série  de  roches  éruptives  basiques 
aussi  anciennes.  Les  mêmes  microlithes  d'actinote  allongés  et  à  con- 
tours lamelleux,  comme  frangés,  y  abondent  ;  mais  ici  ils  s'associent 
à  de  véritables  microlithes  feldspathiques,  et  tout  en  pénétrant  dans 
les  grands  cristaux,  ils  fourmillent  en  bien  plus  grande  abondance 
dans  le  magmainème  de  la  roche  ;  enfin  nous  avons  déjà  dit  qu'ils 
se  disposent  fluidalement  autour  de  vacuoles,  postérieurement  rem- 
plies. 11  y  donc  une  sorte  d'enchevêtrement  entre  les  actions  secon- 
daires immédiates  et  celles  qui  ont  produit  les  éléments  de  seconde 
consolidation,  et  l'on  peut  remarquer  que  cette  confusion  apparente 
se  produit  souvent,  dans  toutes  les  roches  qui  ne  sont  pas  d'origine 
purement  ignée.  Les  produits  des  actions  secondaires  immédiates 
ressemblent  alors  beaucoup  à  ceux  du  dernier  stade  de  consolida- 
tion. Tels  sont  les  sphérolithes  et  les  filonnets  secondaires  de  calcé- 
doine des  porphyres  pétrosiiiceux,  comparés  aux. sphérolithes  pri- 
mordiaux et  aux  traînées  pétrosiliceuses. 

Environs  de  Cressy-sur-Somme,  —  Entre  Mont-Petit,  Cressy-sur- 
Somme  et  Maltat  (Saône-et-Loire),  on  rencontre  environ  huit  dykes 
distincts  de  porphyrite  amphiboiique,  perçant  les  schistes  micacés  et 
maclifères  de  la  région  et  les  chargeant  parfois  d'amphibole  et  de 
pyroxène  dans  leur  voisinage  (1).  La  planche  XXI,  fig.  2,  de  la  Miné- 
ralogie micrographique  représente  une  de  ces  roches  dont  la  compo- 
sition peut  être  résumée  ainsi  qu'il  suit  : 

I.  Première  consolidation.  Fer  oxydulé,  augiiCy  labrador. 


(i)  On  trouvera,  sur  la  feuille  d'Autun,  ces  roches  avec  la  notation  (V|),  et  la 
mention  qu'elles  percent  les  quartzites  foncés  de  la  base  du  Dévonien.  Nous  les 
avions  d^à  rattachées  à  la  formation  diabasique  et  dioritique  (^ïi)  du  Morvan  ; 
mais  il  nous  parait  maintenant  inexact  de  placer  toute  cette  série  à  un  niveau 
aussi  élevé  ;  on  a  vu  que  l'étude  de  la  feuille  de  Bourg  nous  a  induit  à  placer 
stratigraphiqueroent  les  diabases  et  diorites  au  sommet  du  Oambrien,  au-dessous 
du  granité.  D'autre  part,  les  exemples  que  nous  allons  donner  ici-môme,  prou- 
vent que  les  porphyrites  amphiboliques  en  question,  sont  bien  un  accident  de  la 
formation  des  diabases  et  diorites.  Il  y  a  donc  lieu  de  changer  la  notation  des 
porphyrites  de  Cressy-sur- Somme  et  de  leur  attribuer  la  lettre  (^hi)  (porphyrites 
amphiboliques  du  sommet  du  Cambrien).  En  même  temps»  il  convient  de  recaler 
légèrement  vers  l'ouest  la  limite  entre  le  Dévonien  et  le  Cambrien  ;  limite  qui 
nous  parait  précisément  jalonnée  par  ces  éruptions  basiques. 
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■II.  Seconde  consolidation.  Microlithes  d'oligoclasey  d'amphibole^  de 
fer  axydulé. 

lU.  Actinote^  épidole,  calcite^  quartz^  pyrite. 

Les  minéraux  de  première  consolidation  sont  en  cristaux  de  grande 
taille  qui  prêtent  à  la  roche  une  apparence  porphyrique.  Le  fer 
oxydulé  est  surtout  en  petits  grains  de  seconde  consolidation.  L'an- 
gite,  rarement  intact,  présente  parfois  de  nombreuses  lamelles  hé- 
milropes  suivant  h}  ;  il  est  à  peine  brunâtre  et  très  caractérisé  par  les 
formes  bien  conservées  de  ses  sections  octogonales,  par  ses  cli- 
vages mm,  et  par  ses  extinctions.  Il  est  transformé  sur  ses  bords  et 
parfois  à  son  centre  en  actinote  vert  pâle.  Le  labrador,  partiellement 
épigénisé  en  une  matière  talqueuse  et  en  calcite,  est  maclé  surtout 
suivant  les  lois  de  Talbite  et  de  Garlsbad  ;  dans  la  zone  de  symétrie, 
Tangle  compris  entre  les  extinctions  des  deux  séries  de  lamelles  hé- 
mitropes  atteint  des  maxima  de  54  à  62<>;  nous  n'y  avons  pas  cons- 
taté de  zones  concentriques,  et  les  cristaux  sont  homogènes.  Les 
microlithes  d'actinote  s'y  sont  abondamment  développés. 

Parmi  les  éléments  de  seconde  consolidation,  on  distingue  nette- 
ment des  microlithes  d  oligoclase  à  macles  multiples,  s'éteignant 
constamment  suivant  leur  longueur.  Mais  en  outre  il  existe  des  mi- 
crolithes feldspathiques,  maclés  suivant  la  loi  de  Garlsbad,  à  extinc- 
tions obliques  (jusqu'à  20*')  dont  nous  n'avons  pu  préciser  la  nature. 
L'amphibole  se  présente  en  petits  cristaux  allongés  suivant  h^  ^S  à 
extinction  maxima  de  15**,  à  polychroïsme  marqué  ;  suivant  le  plus 
petit  axe  d'élasticité,  ils  sont  d'un  bleu  verdâtre;  suivant  le  moyen, 
vert  bouteille  ;  suivant,  le  plus  grand,  jaune  verdâtre.  On  a  probable- 
ment affaire  ici  à  une  variété  d'amphibole  intermédiaire  entre  l'ac- 
Unote  et  la  hornblende. 

Les  éléments  secondaires  remplissent,  isolément  ou  en  associa- 
tions, des  vacuoles  sphériques  et  de  petits  filonnets.  En  outre,  Tacti- 
note  et  le  quartz  se  rencontrent  çà  et  là  dans  le  magma  de  seconde 
consolidation  en  petites  plages  granulitiques. 

Il  y  a  de  grandes  variations  dans  la  proportion  des  divers  éléments. 
Ainsi,  parfois  le  pyroxène  manque  dans  les  cristaux  anciens  ;  parfois 
le  magma  de  seconde  consolidation  est  presq^  exclusivement 
composé  de  microlithes  d'amphibole  à  l'exclusion  oe  ceux  de  felds- 
path. Parfois  enfin,  l'oligoclase  domine  dans  les  derniers,  tandis  que 
les  microlithes  à  extinctions  obliques  abondent  dans  d'autres  échan- 
tillons^ notamment  au  Reverdeau,  près  Gressy-sur-Somme.  Un  fait 
f^arquable  consiste  dans  l'absence  de  pâte  amorphe;  ces  anciennes 

Porphyrites  sont  entièrement  cristallisée^.  Enfin  notons,  comme  un 
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trait  curieux,  renvahissement  parfois  complet  des  grands  cristaux  de 
labrador  par  les  microlithes  amphiboliques. 

Faîte  554°,  au-dessus  de  Montémier.  —  Des  roches  tout  à  fait  ana- 
logues aux  porphyrites  de  Gressy-sur-Somme,  apparaissent  près  de 
Beaujeu  (Rhône),  au  nord  des  Bidons,  et  à  Touest  de  Monternier  ; 
elles  constituent  le  sommet  de  la  crête  N.-N.-E.  marquée,  sur  la 
carte  d*État-major,  comme  atteignant  l'altitude  de  544  "'.  La  des- 
cription précédente  s*y  applique  entièrement,  avec  cette  particula- 
rité que  les  grands  cristaux  de  pyroxène  n'y  apparaissent  pas  et  que 
les  microlithes  feldspathiques  sont  principalement  à  attribuer  à  Toli- 
goclase.  En  outre,  il  y  a  dans  le  magma  de  seconde  consolidation, 
une  foule  de  très  petits  cristaux  d'épidote.  Or,  nous  verrons  plus 
loin  qu'ici  la  porphyrite  amphibolique  se  relie  par  gradations  insen- 
sibles aux  masses  diabasiques  et  dioritiques  de  la  montagne  d'Ave- 
nas,  et  que  de  plus  le  granité  la  disloque  et  lui  est  postérieur. 

Montagne  de  Saint-Lager.  —  Toute  la  montagne  de  Saint-Lager, 
au-dessus  de  Mont-Brouilly  (Rhône),  est  composée  d'une  porphyrite 
analogue  ;  de  petits  microlithes  d*aclinote  jaune  verdàtre,  peu  po- 
lychroïque,  allongés  suivant  h^g^  et  s'éteignant  à  environ  i5<*,  au 
maximum,  de  cette  arête,  fourmillent  dans  un  magma  feldspathique 
où  l'on  distingue  de  longs  microlithes  filiformes  d'oligoclase,  néga- 
tifs et  s'éteignant  constamment  suivant  leur  longueur.  Parfois  ces 
microlithes  sont  arborisés  et  rappellent  le  feldspath  des  variolites.  Le 
magma  de  seconde  consolidation  contient  en  outre  de  fins  cristaux 
de  fer  oxydulé  et  englobe  quelques  rares  fragments  de  labrador. 

A  Tœil  nu  la  roche  parait  essentiellement  bréchiforme  et  semble 
composée  de  blocs  vert  foncé,  cimentés  par  des  parties  blanchâtres. 
Cette  apparence  est  surtout  frappante  sur  les  surfaces  usées  par  les 
agents  atmosphériques  ;  car,  dans  les  cassures  fraîches,  le  contraste 
s'atténue  beaucoup  et  il  y  a  passage  insensible  entre  les  parties  vert- 
foncé  et  les  traînées  vert-pâle.  En  fait,  toutes  deux  sont  fusibles  au 
chalumeau  et  l'actinote  y  est  simplement  plus  ou  moins  abondante. 

Ancien  télégraphe  de  Marchampt.  —  Au  sommet  où  était  situé 
l'ancien  télégraphe  sémaphorique  de  Marchampt,  près  Beaujeu 
(Rhône),  apparaît  une  roche  amphibolique,  dont  la  structure  tient  le 
milieu  entre  celle  des  ophites  et  celle  des  variolites.  Elle  est  essen- 
tiellement composée  de  microlithes  de  labrador,  moulés  par  des 
cristaux  d'actinote. 

Le  labrador,  en  microlithes  très  allongés  et  très  étroits,  se  groupe 
en  arborisations  assez  irrégulières.  Les  macles  de  Carlsbad^et  de 
Talbite,  cette  dernière  assez  rare,  peuvent  être  constatées  et  les 
extinctions  dans  la  zone  pg^  d*allongement  atteignent  30"*. 
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L'actinote  est  en  plus  grands  cristaux,  lamelleux,  à  bords  frangés, 
présentant  souvent  la  macle  suivant  AS  Dans  la  zone  d'allongement 
Ây,  l'extinction  atteint  un  maximum  de  15*'  et  le  plan  des  axes 
optiques  est  parallèle  à  la  longueur  des  cristaux.  Le  polychroïsme 
est  sensible  dans  les  teintes  vertes. 

Il  existe  un  peu  de  mica  noir  secondaire,  accolé  à  Tactinote. 

E)  Roches  exceptionnelles.  —  1°)  Amphibole  et  fer  oxydulé, — Les  Épé- 
rtaux.  — £n  Charue.  -^La  Mouille.  — Dans  certaines  diorites,  la  basicité 
s*exagère;  Télément  blanc,  non  ferrugineux,  disparaît;  l'élément  bisili- 
caté  ferrugineux,  associé  au  fer  oxydulé,  domine  ou  même  constitue 
à  lui  seul  toute  la  roche.  Aux  Ëpériaux,  à  l'est  de  Verrière  (Saône-et- 
Loire),  on  a  essayé  d'exploiter  une  pareille  roche  pour  fer  oxydulé  ; 
la  hornblende  y  présente  un  polychroïsme  très  variable,  elle  est 
représentée,  PI.  XXIII,  dans  la  Minéralogie  micrographique. 

Des  gisements  semblables  nous  ont  été  signalés  à  la  Mouille,  au 
N.O.  de  Matour,  et  en  Gharue,  au  S.O.  de  ce  chef-lieu  de  canton.  Les 
paysans  y  ont  découvert  des  blocs  de  plusieurs  dizaines  de  kilo- 
grammes presque  exclusivement  composés  de  fer  oxydulé  magné- 
tique. Dans  ces  diverses  localités  l'association  en  question  fait  cer- 
tainement partie  des  masses  diabasiques  et  dioritiques  voisines  ;  c'edt 
donc  un  gisement  en  masse  et  non  en  filon. 

2*)  Grenat^  mélanite  et  fer  oxydulé  de  Lantinié.  —  On  peut  en  dire 
autant  du  gisement,  bien  connu  au  point  de  vue  minéralogique,  de 
fer  oxydulé,  fer  oligiste  et  grenat  mélanite  qui  a  fait  à  diverses 
reprises  l'objet  de  quelques  recherches  aux  environs  de  Lantinié 
(Rhône).  Les  débris  de  minerai  se  rencontrent  en  abondance  à 
environ  800  mètres  au  N.-N.-O.  de  Lantinié,  sur  le  côté  N.  du  chemin 
du  Verger,  au  croisement  de  ce  chemin  avec  un  sentier  qui  monte 
vers  la  route  de  Chiroubles. 

Ce  gîte  est  situé  au  contact  même  des  masses  diabasiques  et  diori- 
tiques avec  le  granité;  les  fragments  granatifères  sont  bruns  ou  ver- 
dfttres  ;  on  y  distingue  à  la  loupe  quelques  druses  renfermant  des 
dodécaèdres  de  grenat,  des  lamelles  de  calcite  et  des  cristaux  de 
quartz.  Mais  le  plus  souvent  la  roche  granatifère  est  compacte  et  à 
grain  serré. 

Au  microscope  on  peut  constater  que,  dans  la  plupart  des  échan- 
tillons, cette  roche  ne  contient  que  du  grenat  et  du  fer  oligiste.  Les 
variétés  foncées  se  montrent  seules  riches  en  fer  oxydulé.  Le  fer  oli- 
giste est  en  petites  lamelles  rouge  vif,  semées  çà  et  là,  et  en  outre  il 
jalonne  les  plus  fines  cassures  du  grenat.  Souvent  il  dessine  au  milieu 
de  la  roche,  des  contours  polyédriques,  et  le  long  de  ces  contours, 
extérieurement  et  intérieurement,  il  se  produit  entre  lei  niçois 
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croisés  les  phénomènes  optiques  anomaux  qui  ont  été  signalés  à 
diverses  reprises  dans  les  cristaux  d*aplome;  souvent  aussi  les  par- 
ties qui  polarisent,  sont  comprises  entre^  deux  séries  de  cassures 
parallèles.  Il  est  malheureusement  difficile  de  rapporter  les  extinc- 
tions à  des  directions  cristallographiques  déterminées  ;  car  on  ne 
peut  se  rendre  compte  ici  de  l'orientation  du  grenat.  En  outre,  le 
plus  souvent,  les  extinctions  ne  se  font  pas  tout  d'une  pièce  et  il  se 
produit  des  ombres  roulantes. 

Tout  récemment,  M.  Lacroix  (1)  a  reproduit  une  partie  des  indi- 
cations déjà  données  par  Drian,  dans  sa  Minéralogie  et  Pétrologie 
lyonnaises  (1849),  sur  le  grenat  de  Lantinié  ;  il  y  signale  des  stries  sur 
les  faces  a*  et  des  ondulations  rares  sur  6^ 

Quant  aux  minéraux  que  les  deux  auteurs  précédents  considèrent 
comme  associés  dans  le  gisement  de  Lantinié,  marcassite,  galène, 
céruse,  malachite,  fluorine  et  harytine,  ils  proviennent  de  filons 
quartzeux  bien  postérieurs,  de  Tâge  des  arkoses  triasiques  et  liasiques. 
Plusieurs  de  ces  filons  traversent  dans  la  direction  N.O.-S.E.  les 
roches  cambriennes  de  la  localité. 

3')  Serpentine,  —  LesJoanerets.  —  Saint-Bonnet-des- Bruyères.  —  Les 
diorites  pauvres  en  feldspath,  riches  en  amphibole,  passent  quelque- 
fois, par  décomposition  secondaire,  à  de  véritables  serpentines  mas- 
sives; on  en  trouve  deux  affleurements' intéressants  dans  les  monta- 
gnes des  environs  de  Matour,  le  premier  au-dessus  du  hameau  des 
Joanerets,  sur  la  route  de  Matour  à  Saint-Pierre  le  Vieux,  le  second 
au  nouveau  bourg  de  Saint-Bonnet-des-Bruyères,  dont  les  maisons 
en  sont  en  partie  composées. 

L'examen  microscopique  de  cette  serpentine  ne  laisse  aucun  doute 
sur  son  origine  ;  elle  provient  de  la  transformation  secondaire  de 
l'amphibole;  on  y  voit  de  nombreux  cristaux  de  ce  minéral  déjà 
transformés  en  chrysotile  et  présentant  encore  leurs  formes  et  leurs 
clivages  caractéristiques.  Le  terme  le  plus  avancé  de  cette  décomposi- 
tion nous  montre  une  serpentine  en  grande  partie  amorphe  dans 
laquelle  nagent  de  petites  fibres  positives  de  chrysotile  et  des  traînées 
de  fines  granulations  secondaires  de  fer  oxydulé.  11  semble  que  le 
phénomène  ait  été  accompagné  d'influences  réductrices  notables. 

P)  Action  du  granitk  sur  les  diabases  et  diorites.  —  Sur  les  bords 
de  la  formation  diabasique,  on  voit  le  granité  pénétrer  dans  ces  roches 
basiques  et  y  mêler  ses  éléments  acides.  Parfois  même  le  granité 
réapparaît  au  milieu  des  montagnes  de  diorite  et  passe  par  gradations 
insensibles  à  la  roche  ambiante.  Déjà  l'examen  à  l'œil  nu,  sur  le  ter- 

(1)  Bull,  Soc.  min,  de  France,  1881,  p.  84. 
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rain,  permet  de  constater  avec  vraisemblance  que  le  granité  a  dis- 
loqué les  diabases  et  diorites. 

Au  microscope,  ces  roches  de  contact  présentent  des  particularités 
dignes  de  remarque.  Le  plus  souvent  le  granité  est  réduit  à  ses  élé- 
ments de  seconde  consolidation,  quartz,  orthose,  oligoclase.  Par 
contre,  la  roche  basique  voit  son  pyroxène  toujours  entièrement 
transformé  en  amphibole  et  son  élément  feldspathique  tellement 
modifié  qu'il  est  en  général  méconnaissable. 

Vaux-Renard.  —  A  Touest  de  Vaux-Renard  (Rhône),  sur  la  route 
d'Ouroux,  on  peut  recueillir  de  nombreuses  variétés  de  contact,  entre 
le  granité  et  les  diabases.  Les  cristaux  de  feldspath  appartenant  au 
granité  sont  blancs  ou  rosés,  de  grande  taille,  mêlés  de  quartz, 
tandis  que  le  labrador  des  diabases  franches  est  verdâtre.  De  pins, 
ici,  l'amphibole  vert-foncé  est  par  paquets  irréguliers,  abondante 
suivant  certaines  traînées,  manquant  entièrement  dans  d'autres,  au 
lieu  d'être  régulièrement  semée  dans  la  roche,  comme  elle  se  pré- 
sente par  exemple  dans  les  granités  à  amphibole  bien  francs  d*Eme- 
ringe. 

Au  microscope,  on  constate  que  la  hornblende  est  entièrement 
brisée  et  parfois  comme  émiettée  dans  les  éléments  du  granité  ;  son 
polychrolsme  est  intense  entre  le  vert  bleuâtre  foncé  et  le  brun  pâle. 
Elle  est  transformée  çà  et  là  sur  ses  bords  en  une  autre  variété  d'am- 
phibole plus  pâle,  moins  ferrugineuse,  disposée  en  microlilhes 
allongés  et  comme  chevelus. 

Dans  la  hornblende,  on  observe  de  gros  amas  de  fer  oxydulé;  sur 
les  bords,  associé  aux  microlithes  d'actinote,  le  fer  oxydulé  forme 
nn  grand  nombre  de  très  petits  octaèdres  réguliers  qui  parsèment  le 
quartz  et  le  feldspath,  moulant  les  cristaux  disloqués  de  hornblende. 

Il  faut  quelques  recherches  pour  trouver  la  trace  à  peine  recon- 
naissable  des  cristaux  primordiaux  de  labrador  de  la  roche  basique; 
ils  sont  en  général  entièrement  envahis  par  du  quartz  de  corrosion, 
de  la  calcite,  le  fer  oxydulé  et  l'actinote  précédents. 

Les  éléments  granitiques,  qui  ont  cristallisé  in  situ^  sont  l'orthose 
en  grands  et  moyens  cristaux,  maclés  suivant  la  loi  de  Garlsbad  ; 
l'oligoclase  moins  abondant  et  en  général  fort  décomposé;  enfin  le 
quartz  en  plages  polysynthétiques  moulant  tous  les  autres  éléments. 
Il  y  a  en  outre  des  veinules  d'épidote  et  de  quartz  grenu. 

Faubourg  Saint-Martin  {Reaujeu).  Saint-Cyr  près  Quincié,  Croix-Ro- 
lier,  —  Les  mêmes  remarques  peuvent  être  faites  au  sujet  des  ro- 
ches similaires  que  l'on  rencontre  à  la  sortie  du  faubourg  Saint- 
Martin,  sur  l'ancien  chemin  de  Beaujeu  à  Chiroubles,  à  Saint-Cyr 
près  Quincié,  à  la  Croix-Rozier,  au-dessus  du  Perréon  (Rhône).  Par- 
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fols  à  l'amphibole  sont  associées  de  belles  plages  de  sphène  avec 
clivages  marqués  (Groix-Rozier),  et  de  fins  cristaux  de  zircon  (Saint- 
Gyr)  qui  ne  développe  pas  autour  de  lui  d'auréole  polychroïque  dans 
l'amphibole.  Le  quartz  du  granité  est  souvent  criblé  de  grosses  in- 
clusions aqueuses  à  bulles  mobiles  (faubourg  Saint-Martin  à  Beaujeu). 

Mais  les  traits  généraux  sont  toujours  les  mêmes  :  1*"  effacement 
presque  total  de  l'élément  feldspathique  de  la  roche  basique  ;  frag- 
mentation et  répartition  inégale  de  son  amphibole  hornblende  ; 
i^  développement  normal  des  éléments  de  seconde  consolidation  de 
granité;  absence  du  mica  noir;  3^  action  réductrice  caractérisée 
par  la  formation  secondaire  d'actinote  et  de  fer  oxydulé. 

G)  Action  de  la  granulite  sur  les  diabases  et  diorites.  —  La  gra- 
nulite  en  dykes  et  en  filons  minces  traverse  nettement  les  diabases  et 
diorites.  Plusieurs  des  carrières  o^p vertes  sur  la  route  de  Rivolet.au 
col  du  Gruison  en  montrent  des  exemples  bien  caractérisés.  Les  por- 
phyrites  amphiboliques  de  Gressy-sur-Somme  sont  dans  le  même 
cas.  Le  fait  dominant  est  surtout  alors  un  enrichissement  de  la 
granulite  en  feldspath  triclinique  ;  c'est  donc  une  action  endogène, 
propre  à  la  granulite. 

H)  Action  de  la  migro-granulite  sur  les  diabases  et  diorites.  —  En 
maints  endroits,  des  massifs  et  des  filons  de  micro-granulite  tou- 
chent et  disloquent  les  diabases.  La  finesse  de  grain  du  magma  de  se- 
conde consolidation  de  la  roche  éruptive  récente  permet  de  suivre 
facilement  l'action  qu'il  exerce  sur  le  feldspath  triclinique  de  la  roche 
basique  ancienne.  Il  est  d'autant  plus  intéressant  de  suivre  cette 
action  dans  tous  ses  détails,  que  nous  avons  vu  le  contact  du  granité 
faire  disparaître  pour  ainsi  dire  le  labrador  habituel  aux  diabases. 

La  route  neuve  de  Ghiroubles,  à  sa  sortie  de  Beaujeu,  présente  de 
beaux  exemples  d'injection  de  la  micro-granulite  dans  les  diabases 
et  diorites;  la  couleur  et  la  différence  de  grain  des  deux  roches  per- 
met de  suivre  à  l'œil  nu  les  détails  de  cette  injection  :  la  micro-gra- 
nulite a  une  pâte  compacte  rose  ou  rouge  à  grain  très  fin  ;  la  roche 
basique  est  vert  foncé,  à  gros  grain. 

Au  microscope,  les  échantillons  finement  injectés  montrent  que  la 
hornblende  est  presque  entièrement  transformée  en  microlithes  d'ac- 
tinote  avec  développement  de  nombreux  et  petits  octaèdres  de  fer 
oxydulé  dans  leur  voisinage.  Les  cristaux  de  labrador  de  la  roche 
basique  sont  encore  en  partie  reconnaissables  ;  mais  ils  se  montrent 
criblés  de  microlithes  racourcis  d'orthose  avec  macle  de  Garlsbad  et 
de  petits  granules  hexagonaux  de  quartz,  en  tout  semblables  aux  élé- 
ments de  seconde  consolidation  de  la  micro-granulite  et  développés 
Ici  par  corrosion  du  labrador* 
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Çà  et  là,  ces  éléments  micro-granulitiques  se  condensent,  se  tou- 
chent et  constituent  le  fond  môme  de  la  roche;  ils  sont  eux-mêmes 
trayersés  par  des  filonnets  quartzeux  à  gros  grain  avec  actinote  et 
fer  oxydulé. 

Ainsi  on  assiste  pour  ainsi  dire  d'une  part  à  la  transformation  des 
cristaux  disloqués  de  hornblende  en  actinote  microlithique  et  en  fer 
oxydulé,  d'autre  part  à  Tépigénie  des  cristaux  de  labrador  en  magma 
mlcro-granulitique. 

Senavelle,  —  Sur  le  bord  occidental  du  bassin  d*Autun,  à  Test  du 
hameau  de  Senavelle  près  Verrière  (Saône-el-Loire),  la  diorite  an- 
cienne est  également  disloquée  par  des  filons  de  micro-granulite  et 
donne  naissance  à  des  roches  analogues.  On  y  distingue  en  outre  du 
mica  noir,  souvent  décomposé  en  épidote  et  en  calcite,  et  dans  les 
feldspatbs  tricliniques  décomposés,  une  grande  abondance  d*épidote 
secondaire. 

Versant  oriental  du  Saint-Rigaud.  —  Dans  les  blocs  éboulés  du  ver- 
sant oriental  du  Saint-Rigaud,  près  du  hameau  du  Ghicr;  on  trouve 
de  nombreux  débris  d*une  micro-granulite  à  grands  cristaux  d'or- 
those  et  d'oligoclase,  avec  pâte  noirâtre  ou  verdâtre  assez  compacte, 
sortant  des  types  habituels  à  cette  roche  et  manquant  de  grands  cris- 
taux bipyramidés  de  quartz.  Uexamen  microscopique  y  montre  un 
magma  micro-granulitique  bien  franc,  englobant  de  nombreux  débris 
émiettés  de  hornblende  avec  décomposition  partielle  en  chlorite,  en 
épidote,  en  fer  oxydulé. 

Les  éboulis  du  Ghier  coïncident  en  position  avec  la  prolongation 
du  faisceau  NO-SE  de  franche  micro-granulite  qui  perce  les  faites  du 
Saint-Rigaud,  et  nous  pensons  que  la  roche,  décrite  ici,  doit  son  ori- 
gine à  une  pénétration  intime  de  la  micro-granulite  dans  la  diorite 
ancienne. 

K)  PoRPHTRiTES,  PORPHYROÏDES.  —  Les  schistes  cambriens  entre  Ri- 
volet  et  Saint-Cyr-le-Chatoux  (Rhône)  contiennent  des  filons-couches 
d'une  roche  noire,  micacée,  à  cristaux  de  feldspath  blanc  nacré,  qui 
rappellent  par  leur  apparence  certains  orthophyres  (porphyres  noirs) 
da  Gulm.  L'étude  pétrographique  de  ces  roches  en  fait  des  porp^iy- 
ntes  plus  ou  moins  modifiées.  Il  nous  est  difficile  de  les  rattacher 
avec  précision  à  une  quelconque  des  séries  éruptives  de  la  région. 
Aussi  donnons-nous  avec  toutes  réserves  leur  description  à  la  fin 
de  cette  note  consacrée  aux  roches  éruptives  cambriennes. 

Environs  du  col  du  Cruisson.  —  On  peut  voir  plusieurs  affleurements 
de  ces  porphyrites  à  mi-chemin  entre  Saint-Sorlin  et  Tauberge  du 
Cmison,  et  sur  le  petit  chemin  qui  monte  de  cette  auberge  à  Saint- 
Cyrmème.  Dans  ce  dernier  gisement,  la  roche  comprend,  comme 
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éléments  de  première  consolidation,  de  grands  cristaux  d'orthose  et 
d*oligoclase,  et  comme  magma  de  seconde  consolidation,  de  nom- 
breux microlithes  d'oUgoclase  nettement  maclés  suivant  la  loi  de 
Talbite.  Çà  et  là,  ces  microlithes  sont  moulés  par  d'innombrables 
petites  lamelles  de  mica  noir  et  par  des  granules  de  quartz.  Il  y 
a  en  outre  un  peu  de  chlorite  secondaire.  Les  microlithes  feldspa- 
thiques  sont  doués  d*une  structure  fluidale  ;  au  contraire  les  petites 
lamelles  de  mica  noir,  semées  en  désordre,  rappellent  celui  des  cor- 
néennes. 

Sommet  de  la  Combe  des  Fées.  —  Au  nord  et  à  l'est  du  sommet  734, 
dans  le  prolongement  de  la  chaîne  montagneuse  du  télégraphe  de 
Saint-Bonnet,  on  voit  affleurer  dans  les  sentiers  boisés  qui  se  diri- 
gent vers  Roche-Folle,  ou  dans  les  fossés  de  la  route  neuve  des  Salles, 
plusieurs  roches  similaires,  dans  lesquelles  le  mica  noir  est  seule- 
ment plus  abondant  et  en  lamelles  moins  petites. 

Carrières  de  Rivolet.  —  Enfin  dans  la  première  carrière  que  Ton  ren- 
contre en  descendant  la  route  du  hameau  du  Pire  à  Rivolet,  on  extrait 
pour  l'empierrement  des  schistes  noirs  compacts  passant  par  grada- 
tions insensibles  à  une  roche  à  grands  cristaux  de  feldspath.  Au  mi- 
croscope, ces  cristaux  généralement  groupés  entre  eux,  ont  des  formes 
arrondies  rappelant  celles  que  présentent  les  feldspaths  des  porphy- 
roîdes  de  TArdenne.  L'oligoclase  y  domine  de  beaucoup;  il  présente 
des  exemples  fréquents  des  macles  associées  de  Garlsbad,  de  l'albite 
et  du  péricline;  nous  avons  vu  un  exemple  de  celle  de  Baveno. 
L'angle  maximum  de  la  zone  de  symétrie,  facile  à  constater  à  cause 
de  la  conservation  et  du  grand  nombre  des  cristaux,  atteint  36**. 

Le  magma  qui  enveloppe  les  cristaux  de  feldspath,  est  comme 
moucheté  de  quartz;  c'est  le  seul'élément  qui  s'y  individualise  en 
même  temps  que  d'innombrables  petites  lamelles  très  minces  de 
mica  noir.  La  roche  est  fortement  chargée  de  chalcophyrite. 

Résumé  sur  la  formation  dabasique  et  dioritique.  —  En  résumé,  les 
roches  éruptives  basiques  dont  nous  venons  d'étudier  les  nombreuses 
variétés,  nous  ont  présenté  des  diabases  et  des  diorites  granitoîdes  et 
à  structure  ophitique,  des  porphyrites  amphiboliques  et  des  vario- 
lites.  L'élément  non  ferrugineux,  surtout  feldspathique,  oscille  entre 
l'oligoclase  et  l'anorthite.  L'élément  ferrugineux  admet  le  pyroxène, 
l'amphibole,  et  même  parfois  le  mica  noir.  Enfin  le  fer  oxydulé,  le 
fer  titane,  le  sphène,  le  grenat  apparaissent  en  plus  ou  moins  grande 
abondance  dans  cette  série  dont  l'âge  reculé  constitue  l'intérêt.  Au 
point  de  vue  pétrographique,  les  roches  de  contact  avec  les  massifs 
granitiques,  granulitiques  et  micro-granulitiques,  méritent  une  étude 
approfondie. 
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Modification  des  schistes  cambriens  dues  aux  diabasbs  et  dio- 
RITES.  —  Les  grandes  éruptions  basiques  qui  ont  précédé  l'arrivée 
du  granité  dans  le  Maçonnais  et  le  Beaujolais,  ont  intimement  péné- 
tré et  injecté  les  couches  cambriennes  de  la  région  ;  de  là  l'existence 
de  toute  une  série  de  roches  de  passage  entre  les  schistes  et  les 
quartzites  d'une  part,  et  les  roches  éruptives  basiques  de  Tautre. 

On  peut  les  classer  en  deux  groupes  principaux  :  schistes  amphi- 
boliqoes,  cornes  vertes. 

Â)  Schistes  ampdiboliques  entre  Yeaux  et  Jullié.  —  Les  schistes 
amphiboliques  sont  en  général  d'un  vert  franc,  parfois  foncé  ;  on  y 
distingue  Tamphibole  en  cristaux  allongés ,  à  la  loupe.  Ceux  qu'on 
recueille  par  exemple  entre  Jullié  (Rhône)  et  le  hameau  de  Veaux, 
montrent  au  microscope  une  pâte  amorphe  argileuse,  englobant  de 
petits  grains  de  quartz  élastique  assez  rares.  11  s'y  est  développé  des 
granules  très  Uns  de  quartz  secondaire  et  un  véritable  lacis  de  cris- 
taux d'actinote  grossièrement  orientés  comme  la  schistosité.  Les 
faces  m  m  y  sont  très  développées;  rallongement  est  très  marqué 
suivant  leur  arête  d'intersection  ;  souvent  le  pointement  est  irrégu- 
lier et  les  bords  des  cristaux  sont  comme  effilés  ou  frangés.  Le 
polychro!sme  est  faible  dans  les  tons  vert  émeraude;  l'extinction 
maxima  dans  la  zone  d'allongement  atteint  15  à  i8<*.  Les  clivages 
dans  les  sections  transversales  sont  peu  marqués  et  les  sections 
longitudinales  sont  comme  fibreuses.  Cette  amphibole  est  accom- 
pagnée de  traînées  parallèles  de  fer  oxydulé  en  petits  granules  mal 
formés  et  de  nids  de  pyrite. 

B)  Cornes  vertes.  —  Nouvelle  route  de  Beaujeu  à  Avenas.  —  Les 
cornes  vertes  se  distinguent  des  schistes  précédents,  à  Tœil  nu,  par 
leor  pâte  serrée,  leur  cassure  cornée  et  l'absence  de  tout  élément 
cristallin  visible  à  la  loupe.  Elles  sont  souvent  comme  rubanées, 
par  alternance,  de  bandes  verdâtres  et  grisâtres. 

Sur  la  route  neuve,  encore  inachevée  (1883),  de  Beaujeu  à  Avenas 
(Rhône),  on  en  trouve  de  nombreux  et  volumineux  fragments  englo- 
bés dans  les  diabases  éruptives.  Le  microscope  permet  de  recon- 
oaltre,  dans  les  bandes  vertes,  les  mêmes  éléments  cristallins  que 
dans  les  schistes  amphiboliques  :  quartz  élastique,  quartz  grenu 
secondaire,  microlithes  allongés  et  fibreux  d'actinote,  fer  oxydulé, 
pyrite  fréquente  ;  seulement  le  grain  de  la  roche  est  ici  beaucoup 
plus  fin,  et  ces  divers  éléments  ne  dépassent  pas  quelques  centièmes 
de  millimètres.  Les  bandes  grisâtres  ou  jaunâtres  ne  contiennent  pas 
d'actinote,  et  ce  bisilicate  y  est  remplacé  par  des  granules,  vert  très 
pile,  d'un  pyroxène  (diopside  ?)  Souvent  plusieurs  granules  voisins 
s'Aeignent  simultanément  et  préparent  le  squelette  d'un  cristal  de 
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plus  grande  taille  ;  il  est  visible  que  le  pyroxène  est  postérieur  à  uu 
grand  nombre  de  grains  quartzeux.  La  détermination  de  ce  pyroxène 
nous  paratt  d'une  grande  importance  dans  Thistoire  des  cornes  vertes; 
c'est  en  effet  un  minéral  qui  se  présente  rarement  à  l'état  secondaire 
ou  métamorphique,  et  de  plus  l'absence  de  formes  cristallines  nette- 
ment définies  augmente  la  difficulté  du  diagnostic.  Cependant,  grâce 
aux  clivages  très  nets  du  minéral,  on  peut  lui  trouver  des  caractères 
distinctifs  suffisamment  précis  ;  dans  les  sections  oh  Ton  ne  constate 
qu'une  direction  de  clivages  (zone  h^g^)^  l'extinction  atteint  un  angle 
maximum  de  38**  et  le  plan  des  axes  optiques  est  souvent  voisin  de 
la  trace  des  clivages.  Dans  les  sections  transversales,  on  constate 
parfois  deux  séries  de  clivages  rectangulaires  ;  et  alors,  l'extinction 
se  fait  suivant  leur  bissectrice  ;  de  plus  on  peut  vérifier  qu'un  des 
axes  optiques  est  sensiblement  perpendiculaire  à  une  des  sections 
transversales  voisines  de  p.  De  pareilles  propriétés  excluent  Tépidote 
et  confirment  le  pyroxène.  D'ailleurs  les  couleurs  de  polarisation  ne 
sont  pas  aussi  vives  en  plaque  mince  que  celles  de  l'épidote,  comme 
on  peut  facilement  s'en  convaincre  en  les  comparant  à  celles  de  l'é- 
pidote authentique  qui  remplit  parfois  de  petits  filonnets  dans  la 
même  roche.  Le  pyroxène  en  question  est  sensiblement  polychroïque  ; 
on  constate,  suivant  le  plus  grand  axe  d'élasticité,  un  vert  jaunâtre 
pâle,  suivant  Taxe  moyen  un  blanc  verdâtre  très  pâle,  suivant  le  plus 
petit  axe  un  vert  bleuâtre.  Au  pyroxène  sont  souvent  associés  de  petits 
granules  de  sphène,  allongés  en  fuseau. 

Un  échantillon  recueilli  au-dessus  de  Monternier  près  Beaujeu 
(Rhône),  s'est  montré  percé  de  petits  filonnets  remplis  d'épidote  et 
d'oligoclase  ;  nous  y  avons  observé  en  outre  des  veines  d'une  sub- 
stance fibreuse,  en  agrégats  radiés,  présentant  des  teintes  de  polari- 
sation assez  vives  et  des  extinctions  à  0**.  L'allongement  des  fibres 
est  tantôt  positif,  tantôt  négatif  et,  en  effet,  en  lumière  coi)vergente, 
on  constate  deux  axes  optiques  assez  rapprochés,  disposés  dans 
un  plan  perpendiculaire  à  la  longueur  des  fibres.  L'apparence  de  ce 
minéral  se  rapproche  beaucoup  de  celle  de  la  wollastonite  de  Ro- 
guedas  et  les  propriétés  optiques  constatées  confirment  ce  rappro- 
chement. 

Ravine  du  Bas-Blanchon.  —  On  recueille,  en  descendant  les  sen- 
tiers du  Saint-Rigaud  au  Bas-Blanchon,  des  cornes  vertes  identiques 
aux  précédentes  et  contenant  des  grains  élastiques  de  quartz,  des 
traînées  avec  actinote  et  sphène,  d'autres  avec  pyroxène,  enfin  des 
filonnets  d'épidote. 

Parfois,  dans  ces  diverses  variétés  de  cornes  vertes,  le  fond  argi- 
leux le  montre  comme  émaillé,  entre  les  niçois  croiiés,  par  de  petits 
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points  à  polarisation  vive  dans  les  teintes  brunâtres  ;  aux  forls  gros- 
sissements, ces  points  se  révèlent  comme  de  petites  lamelles  nais- 
santes de  mica  noir  (0™°',003),  probablement  dues  à  l'action  posté- 
rieure du  granité. 

Cornes  vertes  de  Cressy-sur-Somme.  —  Mais  le  plus  bel  exemple  de 
superposition  des  métamorphismes  attribués  d'une  part  à  la  roche 
basique,  d* autre  part  au  granité,  nous  a  été  fourni  par  des  schistes  à 
la  fois  micacés  et  cornés  qui  affleurent  à  la  sortie  N.-E.  de  Cressy- 
sor-Somme  (Sa6ne-et-Loire),  sur  la  vieille  route  de  Luzy.  On  y  trouve 
d'abord  des  schistes  fcldspathisés,  puis,  après  le  premier  fond,  des 
affleurements  rocheux  d'un  schiste  vert  compact ,  d'une  ténacité 
extrême  ;  la  décomposition  lui  donne  une  apparence  mamelonnée 
qui  fait  ressembler,  de  loin,  la  roche  à  un  poudingue.  On  y  distingue 
à  Tœil  nu  des  filonnets  contenant  du  grenat,  de  Tépidote  et  de  la 
pyrite.  La  proximité  du  granité  à  Test,  et  des  masses  de  porphyrite 
amphibolique  à  l'ouest,  justifle  l'intérêt  exceptionnel  que  présente 
ce  schiste  cambrien  au  microscope. 

Comme  précédemment,  le  fond  même  de  la  roche  est  composé  de 
grains  quartzeux,  en  partie  élastiques,  en  partie  remis  en  mouve- 
ment et  granuli  tiques. 

L'action  de  la  porphyrite  amphibolique  se  révèle  par  l'abondance, 
suivant  certaines  zones,  de  granules  de  pyroxène  identiques  à  ceux 
que  nous  avons  décrits  dans  les  cornes  vertes  d'Avenas.  Par  places, 
ces  granules  se  réunissent  et  constituent  des  cristaux  de  plus  grande 
taille,  moulant  le  quartz.  Ils  contiennent  parfois  des  inclusions 
gazeuses.  En  certains  points,  ils  sont  en  partie  épigénisés  par  des 
fibres  d'actinote  vert  émeraude  assez  polychroïques.  Enfin  ils  sont 
associés  à  des  cristaux  de  sphène  en  forme  de  fuseau,  et  à  des 
octaèdres  de  fer  oxydulé. 

L'action  du  granité  a  ensuite  développé  d'innombrables  petites 
lamelles  orientées  de  mica  brun  olivâtre,  très  polychroïque,  à  un 
axe  optique.  Ces  lamelles,  irrégulièrement  enchevêtrées  et  présen- 
tant parfois  des  formes  naissantes  arrondies,  sont  en  tout  identiques 
au  mica  noir  des  schistes  micacés  que  nous  avons  décrit  à  propos  du 
Cambrien  de  Saint-Léon  (Allier).  Il  y  a,  en  outre,  quelques  plages  de 
chiastolite  et  de  calcite.  Le  mica  et  la  chiastolite  sont  nettement  de 
consolidation  postérieure  à  tous  les  autres  éléments  précités.  La  cal- 
cite est  tout  à  fait  secondaire. 

Résumé,  —  En  résumé,  on  voit  que  l'action  des  diabases,  diorites 
et  porphyrites  amphiboliques  sur  les  schistes,  qu'elles  traversent  et 
bouleversent,  se  caractérise  surtout  par  un  développement  méta- 
morphique d'actinote,  de  pyroxène  et  de  sphène.  Il  y  a  une  certaine 
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Ces  marbres  renferment  bien,  il  est  vrai,  des  assises  à  nodules  jau- 
nâtres cernés  d*une  auréole  brune  ;  mais  il  suffit  d'étudier  la  roche  avec 
soin  pour  reconnaître  qu'elle  doit  cette  stucture  non  à  des  tests  de 
fossiles,  mais  à  des  phénomènes  chimiques  contemporains  du  dépôt 
et  à  des  altérations  atmosphériques  bien  différents  je  crois  du  proces- 
sus métamorphique  qu'invoque  M.  Yirlet  d'Aoust.  Cette  apparence 
a  été  souvent  observée  en  l'absence  de  toute  trace  de  fossiles,  par 
M.  de  Rouville,  dans  le  calcaire  du  Garumnien  et  du  Miocène  d'eau 
douce  de  l'Hérault. 

■ 

Enfin,  la  troisième  catégorie  de  marbres  lithographiques  de 
M.  Yirlet  d'Aoust  se  serait,  dit  ce  savant,  «  évidemm^pt  formée  dans 
un  lac  existant  autrefois  à  quelques  kilomètres  à  l'ouest  de  Quillan  ». 
En  l'absence  du  mémoire  détaillé,  ces  expressions  me  permettent  de 
supposer  que  l'auteur  a  en  vue  une  origine  quaternaire  analogue  à 
celle  des  travertins.  Or,  le  lac  dont  il  est  question,  ne  peut  être  que 
l'ancien  étang  de  Puivert,  desséché  seulement  vers  le  treizième 
siècle,  étang  qui  n'a  formé  aucun  dépôt  important;  quant  aux  cal- 
caires, les  seuls  calcaires  lithographiques  exploités  à  quelques  kilo- 
mètres à  l'ouest  de  Quillan,  sont  les  calcaires  d'eau  douce  de  Nébias, 
qui  vont  au-dessous  du  château  de  Puivert,  supporter  les  premières 
couches  du  calcaire  à  miliolites  du  Nummulitique  inférieur,  peut-être 
alterner  avec  elles,  comme  je^rais  porté  à  le  croire  d'après  de  nou- 
velles observations.  Plus  au  sud,  ces  calcaires,  qui  doivent  donc  être 
rapportés  au  Garumnien,  butent  en  faille  contre  les  calcaires  à  Ton- 
casia  carinata  du  plateau  de  Sault. 

M.  Berthelin  fait  la  communication  suivante  : 

Réponse  à  la  Note  de  M.  Terqnezn,  au  sujet  de  Couverture 

de  la  Placentula  Partschiana, 

Par  M.  Berthelin. 

Une  note  que  j'ai  présentée  dans  la  séance  du  6  novembre  1882, 
sur  les  caractères  de  l'ouverture  de  la  Placentula  Partschiana,  a  motivé, 
de  la  part  de  M.  Terquem  (Tome  XI,  p.  39),  des  observations  dont  je 
viens  d'avoir  connaissance  par  la  dernière  livraison  du  Bulletin^  et 
qui  tendent  à  établir  : 

1®  Que  l'espèce  en  question  ne  possède  pas  les  caractères  que  j'ai 
signalés;  2*^  que  celle  à  qui  ils  appartiennent  est  différente,  et,  selon 
M.  Terquem,  ne  serait  pas  encore  publiée;  3"^  que  c'est  à  tort  que  j'ai 
repris  le  nom  de  Placentula,  Lamk. 


■   BulV  Soc  Geol.de  Frmce.  3*  Smc  .T.  XI .  PI.  5. 


• 


3ull  Soc.  Géol.  de  France  .  gt         ql 


J'  Sene,T.Xr,P1.6. 


5  .«  li  » 


'I     s 


àk 


Jf^iWt^lrtk^  :; 


•  •• 


•'• 


1883.       BkRTHBLlN.   —  NOTE   SUR  LA  PLAGENTULA  PARTSCHIANA.  305 


\ 


En  résumé,  j'aurais  fait  une  erreur  de  détermination  et  une  appli- 
cation fausse  des  règles  de  priorité. 

Pour  prouver  que  la  Rotalina  Partschiana,  d'Orb.,  ne  présente  pas 
la  forme  spéciale  d'ouverture  que  j'ai  indiquée,  M.  Terquem  invoque 
les  types  de  d'Orbigny,  existant,  dit-il,  dans  la  collection  du  Muséum. 
Cette  assertion  m'imposait  le  devoir  d'examiner  ceux-ci,  et  j'ai  pu  le 
faire,  grâce  à  la  bienveillance  avec  laquelle  sont  rendues  accessibles 
les  collections  de  Paléontologie.  Le  carton  portant  le  nom  de  «  Rota- 
lina Partsckiana,  d'Orb.,  —  Nussdorf,  —  »  comprend  trois  échantil- 
lons ;  l'un  est  vraisemblablement  une  Nonionine;  un  autre  est  une 
Discorbis  ;  le  troisième  est  quelque  chose  qui  ne  ressemble  pas  plus 
que  les  deux  autres  à  l'espèce  décrite  et  figurée  par  d'Orbigny  dans 
les  Foraminifères  de  Vienne.  Il  est  bien  naturel  qu'aucun  des  trois 
n'ait  pu  présenter  les  caractères  qui  appartiennent  à  celle-ci. 

Cependant,  pour  me  donner  toute  sécurité,  en  contrôlant  mes 
observations  par  l'examen  d'échantillons  réellement  typiques,  je 
m'adressai  à  M.  F.  Karrer,  en  le  priant  de  vouloir  bien  m'en  commu- 
niquer, qui  fussent  à  l'abri  de  toute  contestation.  Le  savant  conserva- 
teur au  Muséum  I.  et  R.  de  Vienne,  dont  l'autorité  en  matière  de 
foraminifères  est  si  bien  assise,  a  eu  l'extrême  obligeance  de  m'en- 
voyer  plusieurs  échantillons  de  Rotalina  Partschiana,  extraits  du  tube 
même  qui  a  été  entre  les  mains  de  d'Orbigny  pour  l'ouvrage  oti  il  a 
créé  cette  espèce.  Tous  se  sont  trouvés  identiques  à  ceux  que  je 
possédais,  identiques  aussi  à  la  figure  donnée  dans  les  Foraminifères 
de  Vienne,  —  sauf,  bien  entendu,  l'ouverture  marginale,  omise  par 
d'Orbigny,  —  et  m'ont  montré,  de  la  manière  la  plus  évidente,  la 
longue  fente  arquée,  au  bord  carénai  de  la  dernière  loge,  telle  que  je 
l'ai  décrite. 

Je  crois  donc  pouvoir  penser  qu'il  n'y  a  point,  de  ma  part,  erreur 
de  détermination. 

«  M.  Berthelin  a  ajouté,  —  dit  M.  Terquem,  —  que  ce  caractère  a 
a  échappé  jusqu'à  ce  jour  à  l'attention  des  auteurs  et  en  particulier 
»  de  d'Orbigny  ;  »  —  cela  me  paraît  prouvé,  —  «  que  ces  fossiles 
»  doivent  constituer  un  nouveau  genre  qui  répond  au  genre  Placen- 
»  tula  de  Lamarck.  » 

La  note  qui  a  fait  l'objet  des  remarques  de  M.  Terquem  avait 
précisément  pour  seul  et  unique  but  d'établir  que  la  Rotalina  Parts- 
chiana^  d'Orb.,  et  les  espèces  qui  ont  les  mêmes  caractères,  difi'èrent 
complètement,  sous  ce  rapport,  des  Placentula,  Lamk,  ou  Pulvinu- 
lina,  Park.  et  J.,  dont  le  type  est  la  P.  repanda  (Ficht.  et  MoH)  et 
quelles  me  paraissent  ne  pouvoir  pas  être  laissées  dans  ce  genre. 

Quant  au  terme  de  Placentula^  si  je  l'ai  appliqué  à  l'espèce  en 
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(jucblioii,  c'est  que,  dans  Tétat  présent  de  la  nornenclaluro,  elle  ni 
pas  d'autre  nom  régulier  que  celui  de  Pulvinulina  Partschiana  et  que 
je  considère  la  dénomination  de  Pulvinulina  comme  primée  par  celU 
de  Placentula. 

A  la  vérité,  ce  dernier  genre  n'a  pas  été  défini  par  Lamarck  avec 
Texactitude  et  la  rigueur  que  l'on  exige  des  travaux  modernes  ;  mai: 
si  c'était  là  un  cas  de  nullité,  la  plupart  des  anciens  genres,  encore 
conservés,  devraient  disparaître  ;  la  loi  de  priorité  n'aurait  presque 
plus  d'applications  ni  de  raison  d'être. 

Je  me  bornerai  à  faire  remarquer  que  : 

fo  PulvinuluSy  en  admettant  qu'il  soit  antérieur  à  Placentula, 
devrait  purement  et  simplement  être  substitué  à  Pulvinulina  ;  mais 
il  n'a  jamais  été  régulièrement  défini  ;  pour  établir  l'existence  d'un 
genre,  on  admet  ordinairement,  si  je  ne  me  trompe,  qu'il  ne  sufût 
pas  d'une  figure  sans  diagnose  ni  description. 

2*^  Des  deux  espèces  qui  constituaient,  pour  Lamarck,  le  genre 
Placentula,  l'une  doit  en  être  éloignée  et  reportée  dans  les  Nonioni- 
nés  ;  mais  l'autre,  qui  est  le  Nautilus  répandus  de  Fichtel  et  Moll, 
sufût  à  préciser  parfaitement  la  signification  du  genre  dans  lequel 
elle  reste  seule  et  à  éclaircir  ce  que  la  diagnose  peut  avoir  d'insufQ- 
sant.  Elle  en  demeure  le  type  et,  par  conséquent,  ne  pouvait  pas, 
quarante  ans  plus  tard,  servir  à  fonder,  sous  un  nouveau  nom,  une 
nouvelle  coupe  générique,  tandis  que  celle  à  laquelle  elle  apparte- 
nait originairement  n'est  primée  par  aucune  autre  et  reste  absolu- 
ment disponible. 

Si  cette  manière  de  voir  ne  repose  que  sur  une  interprétation 
erronée  des  règles  de  la  nomenclature,  je  suis  prêt  à  y  renoncer,  dès 
que  la  preuve  en  aura  été  faite. 

Telles  sont  les  considérations  qui  m'ont  paru  établir  les  droits  du 
nom  de  Placentula,  entendu,  d'ailleurs,  dans  le  sens  que  les  beaux 
travaux  de  MM.  Parke  et  Jones  ont  attaché  à  celui  de  Pulvinulina. 
Quant  à  l'argument  tiré  de  la  forme  extérieure  de  la  coquille,  il  suf- 
fit de  se  reporler^aux  publications  des  éminents  auteurs  dont  je  viens 
de  rappeler  les  noms,  pour  s'assurer  qu'ils  n'ont  jamais  songé  à  don- 
ner à  ce  genre  une  base  si  peu  sérieuse;  leurs  Pulvinulines  compren- 
nent, eu  effet,  des  espèces  des  formes  les  plus  variées,  et  non  pas 
seulement  des  coquilles  coniques  en  dessus,  et  planes  ou  concaves  en  des- 
sous. Il  n'y  a,  par  exemple,  qu'à  regarder  la  figure  de  la  Pulvinulina 
Micheliniana  (d'Orb.)  Park.  et  J. 

Les  spécimens  figurés  du  nouveau  genre  Epistomina  paraissent 
affiliées  de  vices  de  développement  qui  ont  singulièrement  nui  à  la 
régularité  de  leurs  formes  et  ont  peut-être  influé  aussi  sur  celle  de 
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rouvL'iiurc.  Un  m'uI  (lîg.  17)  se  rapproche  un  peu  de  ce  qui  se;  re- 
marque d'une  manière  si  caractérisée  chez  l'ancienne  HotaUmi  Part- 
schina.  Tous  les  antres,  comme  on  peut  s'en  convaincre  en  les  com- 
parant aux  deux  figures  ci-contre,  s'en  éloignent  considérciblement, 
de  sorte  qu'il  me  semble  permis  de  conserver  des  doutes  sur  l'oppor- 
tunité d'englober  dans  cette  nouvelle  coupe  les  espèces  dont  j'ai 
parlé.  Il  est  aussi  à  remarquer  que  les  Ëpistomina  ne  montrent,  sur 
les  anciennes  loges,  aucun  vestige  de  l'ouverture.  Cependant,  celle- 
ci  est  située  sur  la  partie  médiane  de  la  loge  (surtout  fig.  13  et  14), 
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'•  l*I.U'onlul;t  Parlschiana  vue  de  protil,  la  faro  infi'^heiiro  louniiV  en  do^sniis.  — 
«  Louverturo  rnart;iuale  vue  de  profil.  —  //  La  lèvre  inférieure,  donl  les  iraccs 
f.  après  oblitération  <le  rouverture,  forment  le  bourrelet  intérieur  ou  seconde 
carène.  —  d  Lèvre  supérieure  qui  se  corifond  avec  la  carène  proprement  dite.  — 
"  Hanueptal,  sans  ouverture  suturale;  celle-ci  ne  se  montre  que  dans  les  indi- 
vidus très  développés,  et  à  pro{K)rtiou  de  leur  dé\eîoppenient,  ou  dans  ceux  où 
'a  matière  cxo^'ène  est  très  abondante  (1). 

-•  La  même,  vue  en  dessous,  un  peu  obliquement.  —  a  Ouverture  de  la  dernière 
'^ge,  encore  béante.  —  A  Ouverture  de  l'avant-dernière  loge,  déjà  oblitérée  et 
'^nnée.  —  c  Les  traces,  de  moins  en  moins  marquées,  sur  les  anciennes  loges, 
'^e  la  lèvre  inférieure. 


(*i  Même  lorsque  le  plan  septal  terminal  est  complètement  lermé,  si  l'on  exa- 
"^^oe,  en  brisant  la  coquille,  les  plans  scptaux  précédents,  on  les  voit  tous  pour- 
^^8 d'une  ouverture  normale,  qui  est  en  elVet  n»''iessaire  pour  donner  passa^'e  au 
**olon.  C'est  donc  par  voie  de  résorption  qu'a  lieu  la  formation  de  cette  ouverture, 
^*i  sans  doute,  seulement  au  moment  où  une  nouvelle  loge  est  prête  à  se  pro- 
^^if»;  la  clôture  du  plan  septal  extérieur  ne  peut  être  interprétée  comme  le  signe 
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qui  n*est  point  recouverte  par  la  suivante;  si,  à  tous  les  âges  et  sur 
toutes  les  loges,  l'ouverture  occupait  la  même  position,  il  semble 
qu'elle  devrait  laisser  au  moins  une  dépression,  une  cicatrice  quel- 
conque, permanente,  comme  cela  a  lieu  si  nettement  chez  la  Placen- 
tula  Partschiana  et  espèces  voisines,  oh  cette  disposition  constitue 
un  des  caractères  les  plus  remarquables  et  les  plus  exceptionnels  ; 
dans  toute  la  série]des  Foraminifères  à  croissance  définie,  il  ne  reste, 
en  effet,  à  découvert,  que  la  dernière  ouverture,  ou  les  ouvertures  de 
la  génération  de  loges  la  plus  récente.  Toutes  les  précédentes  sont 
immédiatement  cachées  par  le  progrès  de  Taccroisscment.  11  est  à 
regretter  que  M.  Terquem,  connaissant,  ainsi  qu'il  le  déclare,  sous 
quelque  nom  qu'il  la  désigne,  l'espèce  que  j'ai  citée,  n'ait  pas  pro- 
fité de  cette  occasion  pour  la  comparer  à  son. nouveau  genre,  sous 
ce  rapport  et  éclaircir  ce  point  intéressant  de  morphologie. 

Le  nom  d*'Epistomina  a  probablement  trait,  non  pas  à  la  situation 
de  l'ouverture,  qui  est  aussi  en  dessous  que  possible,  mais  plutôt  à  la 
présence  d'une  sorte  d'épistome;  mais  si  l'on  peut  voir  quelque  chose 
de  cette  nature  dans  la  PL  Partschiana,  —  où  ce  serait,  cependant, 
plutôt  un  hypostome,  la  lèvre  inférieure  étant  la  plus  saillante,  —  il 
n'y  a  rien  du  tout  d'analogue  dans  les  figures  produites  par  M.  Ter- 
quem. Quant  à  la  texture  du  test,  elle  est  dite  à  la  fois  porcelanée  et 
poreuse.  Le  terme  deporcelané  a  reçu,  de  ceux  qui,  les  premiers,  l'ont 
appliqué  aux  foraminifères,  un  sens  spécial  très  précis,  sous  le- 
quel il  est  universellement  reçu  dans  la  langue  rhizopodique  ;  il  veut 
dire  :  complètement  dépourvu  de  tout  pore  ou  de  toute  perforation,  et  ne 
s'applique  nullement  à  l'aspect  plus  ou  moins  opaque,  vernissé  ou 
émaillé  de  la  surface  de  la  coquille. 


d'un  arrôt  définitif  de  croissance,  car  alors  elle  devrait  se  rencontrer  plus  souvent 
chez  les  individus  âgés  que  chez  le  jeunes,  tandis  que  c'est  le  contraire  qui  a  lieu. 
Un  exemple  de  résorption  analogue  existe,  d'une  manière  peut-être  encore  plue 
évidente,  chez  la  Placentula  erinacea  (Karr.-Pulvinulina),  pour  laquelle  j'ai  pro 
posé  le  nouveau  nom  générique  de  Lamarckina  (Ass.  franc.,  Cong.  de  Reims). 
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Séance  du   19  Man    1883. 


PRÉSIDENCE  DE   M.    PARRAN. 


M.  Monthiers,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

M.  Maurice  Hovelacque,  88,  rue  des  Sablons,  à  Paris,  présenté 
par  MM.  Lemire  et  Vasseur; 

M.  le  D'  DuBEBGÉ,  59,  rue  Basse-des- Bains,  à  Angoulème,  présenté 
par  MM.  Arnaud  et  Fallot. 
11  annonce  en  outre  une  présentation. 

M.  Albert  Gaudry  présente  un  mémoire  de  M.  l'abbé  Pouoch  sur 
un  fragment  de  Mâchoire  d'un  grand  Saurien  fossile  de 
la  famille  des  Ichthyosaures,  trouvé  à  Bedeille  (Ariège).  Ce 

fossile  a  été  trouvé  dans  le  Sénonien,  d'après  M.  Pouecb,  et  examiné 
par  M.  Sauvage. 

M.  Hébert  fait  remarquer  que  ces  couches  appartiennnent  au 

\      Danien. 

H.  Gaudry  insiste  sur  l'intérêt  de  la  présence  d'un  pareil  fossile 
dans  des  couches  aussi  élevées. 

H.  Schlumberger  présente  au  nom  de  M.  Loenhardtune  étude 
géologique  de  la  région  du  Mont-Ventoux,  présentée  comme 
thèse  à  la  Faculté  de  Montpellier.  Ce  travail,  très  considérable,  de 
273  pages  in-4®,  est  accompagné  d'un  grand  nombre  de  coupes. 

M.  Cotteau  présente  la  SS'^  livraison  de  la  Paléontologie  fran- 
çaise, comprenant  la  fin  du  genre  Diademopsis  et  le  commencement 
du  genre  Hemipedina.  13  espèces  de  Diademopsis  ont  été  rencontrées 
en  France,  toutes  dans  Tlnfra-lias,  sauf  une  dans  le  Lia«î  moyen  ;  ces 
fossiles  sont  surtout  abondants  dans  TArdèche. 
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Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

Note  sur  la  classification  de  /'Urgonien  du  Languedoc, 

par  M.  A.  Torcapel. 

Dans  un  récent  travail  (1),  j'ai  montré  par  des  coupes  détaillées 
que,  dans  les  départements  de  TArdèche  et  du  Gard,  les  couches  néo- 
comiennes  comprises  entre  Thorizon  d'Hauterive  et  l'Aptien  infé- 
rieur, constituent  un  ensemble  beaucoup  plus  puissant  et  plus  com- 
plexe qu'on  ne  l'avait  admis  jusquMci.  J'ai  distingué  dans  col 
ensemble  trois  zones  qui  se  différencient  nettement,  soit  par  leurs 
caractères  pétrographiques,  soit  par  leurs  fossiles  et  j'ai  rattaché  ces 
trois  zones  à  l'étage  urgonien. 

Mes  conclusions  ayant  été  l'objet  d'objections  et  de  critiques  que 
je  ne  saurais  laisser  sans  réponse,  malgré  mon  peu  de  goût  pour  la 
polémique,  je  me  propose  d'indiquer  ici  sommairement  les  motifs 
qui  m'ont  fait  adopter,  après  mûre  réflexion,  la  classification  que  j'ai 
proposée. 

Cette  classification,  qui  consiste,  en  somme,  à  ranger  dans  le 
Néocomien  supérieur  ou  Urgonien  l'ensemble  des  dépôts  compris 
entre  l'horizon  d'Hauterive  et  l'Âptien  a  été  surtout  contestée  pai 
MM.  de  Rouvilie  et  Carez.  Pour  l'éminent  doyen  de  la  Faculté  de 
Montpellier,  l'Urgonien  doit  se  restreindre  au  calcaire  à  Chama, 
M.  Garez  paraît  être  du  même  avis,  car  il  range  mes  zones  inférieure 
et  moyenne,  c'est-à-dire  tout  ce  qui  est  sous  ce  calcaire,  dans  le  Néo- 
comien inférieur. 

Quant  à  M.  de  Lapparent,  qui  a  également  contesté  mes  conclu- 
sions, ses  objections  portent,  d'après  ce  qu'il  a  bien  voulu  m'écrira, 
sur  ce  que  la  série  stratigraphique  telle  que  je  l'établis,  ne  serait  pas 
en  concordance  avec  celle  qu'on  observe  dans  d'autres  localités.  Je 
ne  nie  pas  ce  qu'a  de  particulier  et  d'un  peu  anormal  la  constitution 
du  Néocomien  supérieur  du  Languedoc,  par  suite  de  l'inlercalation 
de  couches  à  affinités  aptiennes  entre  les  couches  à  Criocères  et  le 
calcaire  à  Chama.  Mais  cette  intercalation  est  un  fait  facile  à  vérifier. 
Je  crois  d'ailleurs,  ainsi  que  je  l'expliquerai  plus  loin,  que  les  trois 
zones  que  j'ai  décrites  doivent  être,  à  raison  de  leurs  fossiles,  rangées 
dans  l'Urgonien,  plutôt  que  dans  toute  autre  subdivision  du  Néoco- 
mien. 

(1)  V.  Suprà,  p.  72. 
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La  manière  de  voir  de  MM.  de  Rouvîlle  et  Garez,  qui  consiste  à  ne 
donner  le  nom  d'Urgonien  qu'au  seul  calcaire  à  Chaîna^  n'est  pas 
nouyelle,  et  elle  a  déjà  donné  lieu  à  de  longs  débats  dans  le  détail 
desquels  je  ne  pourrais  entrer  sans  allonger  démesurément  cette 
note.  Soutenue  par  d*Archiac  et  par  Reynès,  elle  a  été  combattue  par 
Goqaand  avec  une  autorité  que  je  ne  saurais  égaler.  Je  me  bornerai 
donc  à  renvoyer  aux  travaux  de  notre  regretté  et  savant  confrère  et 
notamment  à  son  mémoire  sur  la  montagne  de  la  Glappe  (1),  où  il 
fait  voir  avec  sa  verve  accoutumée  que  TUrgonien  restreint  au  cal- 
caire à  Chaîna  ne  saurait  constituer  un  étage,  ni  môme  un  sous- 
étage,  et  qu'il  faut  absolument  lui  adjoindre,  pour  en  faire  un  élément 
ayant  une  valeur  slrati*;raphique,  les  couches  à  Ancyloceras  et  à 
Scaphites  Yvani,  qui  constituent  son  faciès  pélagique. 

C'est  ainsi,  du  reste,  que  l'Urgonien  a  été  conçu  par  d'Orbigny. 
Lorsque  Tillustre  stratigraphe  institua  cet  étage,  il  y  comprit  non 
seulement  le  calcaire  à  Chaîna  d'Orgon,  mais  aussi  les  couches  supé- 
rieures de  Barrôme,  d'Escragnolles,  etc. 

M.  de  Lapparent^  dans  le  remarquable  Traité  de  Géologie  qu*il 
vient  de  publier,  a  adopté  la  môme  classification  et  c'est  ainsi  que  je 
comprends  moi-mOme  l'Urgonien.  J'ajouterai  que  la  faune  à  A/ic^- 
bceras  faisant  son  apparition  en  Dauphiné,  en  Languedoc,  comme 
en  Provence,  avant  le  calcaire  à  Chaîna  et  se  continuant  auMont- 
Ventoux,  à  la  Bédoule,  etc.,  dans  les  couches  supérieures  à  ce  cal- 
caire, c'est  cette  faune  qui  doit,  selon  moi,  être  considérée  comme 
caractérisant  spécialement  cet  étage,  dans  nos  contrées  surtout,  bien 
plutôt  que  le  calcaire  à  Chama,  qui  n'en  constitue  en  réalité  qu'une 
partie  et  dont  la  position  stratigraphique  n'a  d'ailleurs  rien  de  fixe, 
puisqu'on  trouve  du  calcaire  à  Chaîna  depuis  le  Néocomien  inférieur 
jusque  dans  l'Aptien. 

J'estime  donc  que  la  limite  inférieure  de  l'Urgonien  doit  être 
placée  à  l'apparition  de  la  faune  à  Ancyloceras  et  que  sa  limite  supé- 
rieure doit  comprendre,  non  seulement  les  couches  à  Orbitolines  qui 
alternent  souvent  avec  le  calcaire  à  Chama^  mais  aussi  les  couches  à 
Ancyloceras  supérieures  à  cei  calcaire,  qui  ne  renferment  encore 
qu'une  minorité  de  types  apticns. 

Ainsi  compris,  l'étage  urgonien  forme  un  ensemble  parfaitement 
défini,  caractérisé,  d'une  part,  par  le  Chaîna  ammonia  et  ses  compa- 
gnons habituels,  comme  faciès  coralligône  et,  d'autre  part,  par  la 
riche  faune  à  Ancyloceras  et  h  Scaphites  Yvani  comme  faciès  péla- 
gique. Tantôt  le  faciès  pélagique  existe  seul  au-dessus  de  l'horizon 

(1)  nulh  Sor,  géoL,  2'  sOr.,  XXVI,  p.  137. 
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d'Hauterive,  comme  dans  les  Basses-Alpes;  tantôt,  comme  dans  le 
Jura,  c'est  le  faciès  coralligène  qui  seul  s'est  développé.  Sur  d'autres 
points,  dans  le  Languedoc,  par  exemple,  le  faciès  à  Céphalopodes 
ayant  pu,  par  suite  des  conditions  locales,  s'établir  avant  le  dévelop- 
pement de  la  faune  coralligène,  les  deux  faciès  coexistent  superposés 
l'un  à  l'autre.  Sur  d'autres  points  encore,  comme  au  Yentoux,  à  la 
Bédoule,  il  y  a  eu,  après  le  dépôt  du  calcaire  à  Chanta,  un  retour  de 
la  faune  à  Ancyloceras  avant  l'arrivée  de  la  faune  aptienne,  d'oîi 
résulte  une  alternance  des  deux  faciès. 

Ces  explications  données,  il  ne  me  sera  pas  difficile  de  faire  voir 
que  les  trois  zones  existant  dans  le  Languedoc  doivent  être  rattachées 
à  cet  étage. 

En  ce  qui  concerne  le  Cruasien,  qui  constitue  la  zone  inférieure, 
sur  les  23  espèces  citées  dans  mon  mémoire,  4  seulement  :  le  Nau- 
tilus  neocomiensis,  V Ammonites  Leopoldmus,  VA.  cryptoceras^VA,  subfim- 
briatus,  se  trouvent  dans  le  Languedoc  au  niveau  d'Hauterive  ou 
dans  des  couches  inférieures.  Trois  autres,  VOstrea  macroptera,  le 
Nautilus  pseudo-eiegans,  le  Crioceras  Duvalii,  sont  signalées  dans  des 
couches  rapportées  à  cet  horizon,  mais  elles  n'en  sont  pas  caracté- 
ristiques et  appartiennent  plutôt  à  un  niveau  supérieur.  Les  autres, 
c'esl-à-dire  16  espèces,  appartiennent  à  la  faune  à  Ancyloceras,  et 
7  d'entre  elles  passent  jusque  dans  l'Aptien  inférieur.  Cette  faune, 
même  en  dehors  de  toute  idée  systématique  sur  les  limites  de  l'Urgo- 
nicn,  ne  saurait  donc  être  rattachée,  dans  son  ensemble,  au  Néoco- 
mien  inférieur,  comme  le  voudrait  M.  Carez,  et  j'ai  peine  à  m'expli- 
quer  la  manière  de  voir  de  notre  confrère  à  ce  sujet. 

Le  Barutélien  ou  zone  moyenne  de  notre  Urgonien,  est  caractérisé 
par  une  faune  plus  littorale  oti  les  oursins  abondent,  et  où  les  Cé- 
phalopodes sont  plus  rares  que  dans  la  précédente. 

Néanmoins,  les  4  espèces  de  cette  classe  que  j'y  ai  rencontrées 
continuent  à  représenter  la  faune  à  Ancyloceras.  Sur  les  10  espèces 
restantes,  trois  seulement,  Corbis  corrugata,  Rhynchonella  gibbsiana  et 
Rh.  depressa  appartiennent  au  Néocomien  d'Hauterive,  sans  être 
toutefois  caractéristiques  de  cet  horizon,  car  elles  passent  toutes  trois 
dans  l'Aptien.  Les  autres  sont  citées  commes  urgoniennes  ou  ap- 
tiennes,  mais  les  types  caractéristiques  de  l'Aptien  manquent  évi- 
demment, et  je  ne  pense  pas  qu'il  y  ait  lieu  de  classer  cette  assise 
dans  cet  étage. 

Ici  je  comprends  encore  moins  l'appréciation  de  M.  Carez  qui  ne 
voit  dans  cette  zone  que  les  «  véritables  couches  à  Spatangues  »  (1), 

(1)  Je  dirai  en  passant  que  je  n*ai  pas  encore  trouvé  un  seul  Spalangtu  retusut 
dans  les  nombreux  oursins  du  Barutélien. 
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tout  en  lui  reconnaissant  cependant  un  caractère  aptien  assez  pro- 
noncé, pour  qu'elle  puisse  être  aptienne  en  partie.  Je  ne  m'explique 
pas  comment  cette  zone  pourrait  faire  partie  à  la  fois  du  Néocomien 
etdeTAptien,  étant  recouverte,  comme  elle  Test,  par  le  calcaire  à 
Chôma  ammonia^  que  M.  Garez  place  avec  raison  dans  TUrgonien. 

Le  calcaire  à  Chama  qui  constitue  ma  zone  supérieure  ou  Donzé- 
rien,  contient  le  Chama  arnmonià,  même  dans  ses  couches  supérieures. 
11  est  d'ailleurs  compris  entre  les  marnes  de  la  zone  précédente  et 
les  couches  à  Belemnites  semicanaliculatus^  Ammonites  fissicostatus^  Pli- 
eatula  placunea,  etc.,  qui  constituent  la  base  de  l'Aptien.  Il  occupe 
donc  ici  une  position  normale,  et  il  ne  me  paraît  pas  pouvoir  être 
parallélisé  avec  le  calcaire  à  Requienia  Lonsdalii  observé  dans  d'autres 
contrées  au  sein  même  des  couches  aptiennes.  C'est  donc  bien  dans 
i'Urgonien  qu'il  se  place. 

Ha  classification  se  trouvant  ainsi  expliquée,  et,  suivant  moi,  justi- 
fiée, je  passe  aux  critiques  spéciales  que  M.  Garez  a  cru  devoir  diri- 
ger contre  la  valeur  stratigcaphique  de  mes  subdivisions,  tout  en 
ayouant  sa  connaissance  très  incomplète  du  Néocomien  de  notre 
région. 

M.  Garez  s'excuse  d'abord  d'être  obligé  d'employer. les  dénomina- 
tions nouvelles  que  j'ai  proposées  pour  ces  subdivisions,  dénomina- 
tions qui  sont  pour  lui  «  non  seulement  inutiles,  mais  nuisibles, 
puisqu'elles  ne  correspondent  pas  à  des  divisions  réelles  ».  Que 
notre  confrère  se  rassure  ;  il  n'est  pas  seul  à  en  faire  usage.  Les  géo- 
logues locaux  se  sont  en  effet  empressés  de  les  adopter  pour  dé- 
signer, d'un  mot,  des  couches  dont  ils  connaissaient  très  bien  la 
réaUtéy  mais  qu'ils  ne  savaient  auparavant  comment  distinguer  ni 
classer.  C'est  déjà  une  première  utilité  que  notre  confrère  voudra 
bien  reconnaître.  N'eussent-elles  que  celle-là,  elle  me  suffirait  quant 
à  moi  parfaitement. 

Ce  ne  sont  pas  en  effet  des  subdivisions  générales  et  devant  se  re- 
trouver partout  que  j'ai  prétendu  distinguer,  mais  de  simples  zones 
qui  ont  un  grand  développement  dans  nos  deux  départements,  mais 
qui  peuvent  fort  bien  s'amoindrir  et  manquer  même  complètement 
d^s  d'autres  régions  ;  aussi  est-ce  à  tort  que  notre  confrère  leur 
applique  le  nom  d'étages  que  je  n'ai  nullement  employé  pour  ma 
part.  Je  persiste  d'ailleurs  à  croire  que  la  distinction  des  zones  môme 
locales  a  une  grande  utilité,  et  même  une  grande  importance,  et  que 
la  clarté  du  langage  s^  tout  à  gagner  à  ce  qu'on  les  désigne  par  des 
noms  particuliers. 

Voyons  maintenant  s'il  y  a,  dans  les  observations  de]  M.  Garez, 
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rien  qui  constitue  la  moindre  preuve  de  ce  qu'il  avance  quant  à  la 
réalité  de  mes  subdivisions. 

Sans  revenir  sur  la  question  paléontologique  que  je  viens  de 
traiter,  il  ressort,  au  contraire,  de  ce  que  dit  notre  confrère,  qu'il  a 
reconnu  lui-môme,  non  seulement  dans  le  Gard,  mais  aussi  sur  le 
plateau  de  Saint-Remèze,  c'est-à-dire  dans  l'Ardèche,  et  au  nord,  par 
conséquent,  de  la  rivière  de  ce  nomj  le  calcaire  à  Chama  donzérien 
et  les  marnes  barutéliennes,  ainsi  que  la  superposition  du  premier 
sur  celles-ci.  Gela  fait  donc  déjà  deux  de  mes  zones  dont  notre  con- 
frère ne  saurait  contester  l'existence.  Quant  au  Gruasien,  M.  Garez 
cherche  à  montrer  qu'il  se  confondrait  avec  le  Donzérien  dont  il  ne 
serait  que  la  partie  inférieure. 

Il  annonce  à  cet  efl'et  qu'il  a  observé  des  calcaires  à  silex  à  la  base 
du  calcaire  à  Chama,  Je  n'ai  rien  à  objecter  sur  ce  point,  car  cette 
observation  cadre  très  bien  avec  les  miennes.  J'ai  même  pris  soin 
d'expliquer  (page  15  de  mon  mémoire)  que  la  base  du  Donzérien  est 
formée  par  un  calcaire  blond,  subcristallin,  qui  ressemble  beaucoup 
au  calcaire  à  silex  et  à  lumachelles  du  Gruasien.  Mais  qu'ont  de  com- 
mun les  calcaires  à  silex  observés  par  M.  Garez  à  la  base  du  Donzé- 
rien avec  les  calcaires  à  silex  et  à  lumachelles  qui  forment  l'assise 
supérieure  du  Gruasien?  Évidemment  aucun,  puisque  ces  deux  as- 
sises calcaires  sont  séparées  par  toute  l'épaisseur  du  Barutélien, 
c'est-à-dire  par  200  mètres  de  marnes  dont  M.  Garez  ne  conteste  pas 
d'ailleurs  l'existence. 

Quant  à  la  barre  de  Roquemaure^  elle  ne  me  paraît  pas  former  né- 
cessairement, ainsi  que  le  suppose  M.  Garez,  le  prolongement  des 
couches  qui  affleurent  le  long  du  bord  septentrional  du  grand  plateau 
urgonien  d'Uzès,  entre  la  Bruguière  et  Saint-Laurent-des-Arbres. 
Elle  en  est  séparée,  en  effet,  par  2  kilom.  1/2  de  terrains  tertiaires, 
Gette  barre  isolée  peut  dont  fort  bien  être  cruasienne  comme  j'ai  cru 
pouvoir  l'admettre  d'après  la  stratigraphie  générale  de  la  contrée, 
sans  que  pour  cela  les  calt;aires  à  silex  observés  par  M.  Garez  entre  la 
Bruguière  et  Saint-Laurent-des-Arbres  le  soient  également. 

Gette  barre  est  d'ailleurs  séparée  des  calcaires  qui  s'étendent  sur 
la  rive  gauche  du  Rhône  au  nord  de  Ghâteauneuf-du-Pape  par  une 
faille  très  prononcée,  et  on  ne  peut  affirmer  non  plus  a  priori  qu'elle 
soit  formée  par  les  m^mes  couches. 

Toute  l'argumentation  de  M.  Garez,  qui  a  pou^  point  de  départ  l'assi- 
milation de  la  barre  de  Roquemaure  à  ces  calcaires  et  à  ceux  qui  re- 
couvrent le  Barutélien  à  Tavel,  pèche  donc  par  la  base.  Notre  con- 
frère s'est  mépris  en  prétendant  trouver  le  Gruasien  au-dessus  du. 
Barutélien.  G'est  au-dessous  qu'il  faut  le  chercher  et  je  ne  doute  pas 
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qu'il  ne  Vy  trouve  dans  la  suite  de  ses  explorations  comme  il  a  déjà 
reconnu  mes  deux  autres  zones. 

MM.  Hébert,  Parran  et  de  Lapparent  échangent  quelques 
obBenrations  à  ce  sujet. 

M.  Douvillô  a  eu  occasion  d'examiner  quelques  fossiles  prove- 
nant des  calcaires  à  chaux  hydraulique  de  LaFarge,  près  le  Theil,  qui 
lui  ont  été  envoyés  par  M.  Orieulx  de  la  Porte.  C'est  une  localité  type 
du  Cruasien  de  M.  Torcapel.  La  faune  de  La  Fargc  se  compose  à  peu 
près  exclusivement  de  Céphalopodes  de  grande  taille  :  un  Ancyloceras 
très  voisin  du  Matheroni,  Ammonites  fissicostatus,  Ainm.  Cornueli  et 
Nautilus  plicatus  de  l'Aptien,  A,  recticoslalus  de  TUrgonien.  Il  ne  lui 
parait  donc  pas  possible  d'adopter  l'opinion  de  M.  Carez  qui  rattache 
ce  niveau  au  Néocomien.  11  faudrait,  au  contraire,  ou  rattacher  la 
faune  du  Theil  à  TAplien  et  alors  supprimer  TUrgonien,  qui  ne  serait 
plus  qu'un  faciès  de  l'Aptien  inférieur,  ou  considérer  cette  faune 
comme  le  faciès  à  Céphalopodes  de  l'Urgonicn. 

La  faune  du  Theil  présente  de  grandes  analogies  avec  celle  de  la 
couche  rouge  de  Vassy,  caractérisée  par  ÏAm,  Cornueli,  VAncyl,  va- 
rians,  également  très  voisin  du  Maiheronl, 

M.  Virlet  d'Aoust  fait  la  communication  suivante  : 


Réponse  aux  différentes  objections  de  M,  Viguier, 
relatives  à  sa  commimication  sur  les  Marbres  de  l'Aude, 

Par  M.  Virlet  d'Aoust. 

Dans  le  voyage  rapide,  de  quatre  jours  seulement,  dans  le  dépar- 
tement de  l'Aude,  entrepris  en  septembre  dernier,  avec  le  proprié- 
taire de  diverses  carrières  de  marbres,  dont  il  désirait  avoir  la 
description  minéralogique,  je  n'ai  pas  été  assez  chanceux,  pour  ren- 
contrer un  seul  fossile  déterminable  ;  je  n'avais  pour  guide  que  le 
seul  Mémoire  sur  les  terrains  nummulitigues  des  Corbicres  et  de  la  Mon- 
%ne  Noire,  de  Leymerie,  remontant  déjà  à  l'année  1846,  et  la  petite 
<^e  géologique  qui  l'accompagne;  celle-ci  indique  les  terrains  des 
Uautes-Corbières  et  les  marbres  de  La  Fajeole  et  de  Kubenti  comme 
appartenant  au  terrain  de  transition,  désignation  vague,  qui  ne  s'em- 
ploie plus  guère  aujourd'hui. 

i"  Tout  en  comparant  quelques-unes  des  variétés  de  marbres  de 
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la  localité  gui  vient  d'être  indiquée,  celle,  par  exemple,  désignée 
sous  le  nom  de  Brèche  violette^  comme  ayant  eu  une  origine  fossi- 
lifère analogue  à  celle  des  marbres  à  Goniatites  des  départements 
de  la  Haute-Garonne  et  des  Hautes-Pyrénées,  dont  les  faciès  géolo- 
gique et  minéralogique  sont  tout  à  fait  différents,  j'ai  cru  devoir 
les  rapporter  aux  calcaires  du  Col  de  la  Taule  et  du  voisinage  des 
mines  de  Sentein  (Ariège),  associés  à  des  schistes  à  Graptolithes,  avec 
lesquels  ils  ont,  au  contraire,  une  très  grande  ressemblance.  Mais 
M.  Viguier,  plus  heureux  que  moi,  annonce  avoir  trouvé,  à  la  Fajeole, 
des  Goniatites.  Je  ne  puis  que  m'incliner  devant  l'autorité  de  fossiles 
caractéristiques  ;  cela  ne  change,  du  reste,  absolument  en  rien  les 
conclusions  de  mon  rapport,  où  les  questions  géologiques  ne  figu- 
rent que  d'une  manière  très  éventuelle. 

Du  reste,  j'aurais  dû,  plus  qu'aucun  autre  géologue,  me  tenir  en 
garde  contre  une  classification  un  peu  trop  hâtive  des  marbres  de  la 
Fajeole  dans  le  terrain  silurien,  moi  qui,  de  tout  temps,  ai  insisté 
sur  les  inconvénients  de  ne  s'en  rapporter,  en  géologie,  qu'aux  seules 
apparences  minéralogiques ,  attendu  les  modifications  que  les  ro- 
ches sédimentaires  peuvent  présenter,  même  à  de  très  petites  dis- 
tances, dans  la  composition  de  leurs  éléments  constitutifs,  mais  plus 
particulièrement  à  cause  des  modifications  différentes  que  le  méta- 
morphisme normal  a  pu  leur  imprimer  sur  différents  points. 

C'est  ainsi,  par  exemple,  que  dès  1829,  cela  ne  date  pas  d'hier,  j'ai 
pu  constater,  dans  l'île  de  Syra  (archipel  grec),  que  des  schistes  parfai- 
tement amorphes  d'un  côté,  étaient  passés,  par  gradations  insensibles, 
de  l'autre,  à  l'état  cristallin  le  plus  grenu,  en  sorte  qu'observés  iso- 
lément sur  différents  points,  j'aurais  pu  les  prendre  pour  autant  de 
roches  différentes,  s'il  ne  m'avait  pas  été  donné  de  pouvoir  suivre 
très  exactement  la  continuité  de  leurs  plans  de  couche.  J'ai  constaté 
également,  à  la  même  époque,  que  les  calcaires  crayeux  compacts 
et  grisâtres  de  l'ouest  de  la  Morée  étaient  passés,  sur  quelques  points 
de  l'est,  à  l'état  de  marbres  blancs  statuaires,  et  que  les  argiles  ter- 
reuses de  même  formation  avaient  été  converties,  sur  certains  points 
de  la  Messénie,  en  une  série  de  couches  de  jaspes  variés,  et  en  Ar- 
golide,  à  Epidaure,  en  de  véritables  porphyres. 

La  couleur  des  calcaires  est  d*ailleurs  un  caractère  également  très 
fugitif  et  très  changeant  qui  peut,  par  conséquent,  très  facilement 
induire  en  erreur,  car  leur  couleur  originelle,  ordinairement  d'un 
gris  café  au  lait,  plus  ou  moins  foncé,  selon  la  quantité  de  matières 
organiques  qu'ils  renferment,  a  pu  varier  et  passer,  par  la  transfor- 
mation de  ces  matières  organiques  en  carbone,  soit  en  gris  d'ardoise, 
qui  parfois  a  donné  lieu,  par  suite  de  mouvements  moléculaires  inté- 
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rieurs,  à  de  simples  taches  bleuâtres  :  telles  sont,  par  exemple,  celles 
si  remarquables  que  présentent  les  calcaires  jurassiques  de  la  Fran- 
che-Comté ;  soit  à  ces  zones  plus  ou  moins  nuageuses  de  bleu  tur- 
quoise, de  certains  marbres  grenus  anciens  ;  soit  aux  diverses  nuances 
noires,  quand  les  matières  organiques  étaient  très  abondantes.  Toutes 
ces  masses  ont  enfin  pu  être  ramenées  au  blanc,  quand  les  actions 
calorifiques  ont  été  assez  prolongées  pour  faire  disparaître  entière- 
ment les  éléments  carboniques,  et  la  preuve  en  est  fournie  par  la 
cuisson  qui  fait  disparaître  toutes  les  nuances,  même  les  plus  noires, 
pour  ne  donner  que  de  la  chaux  parfaitement  blanche.  Ainsi,  les 
différentes  nuances  des  calcaires,  avec  leurs  différents  degrés  de 
compacité  et  de  cristallinité,  sont  autant  de  preuves  des  actions 
très  variables  du  métamorphisme  normal. 

2*  Les  observations  de  M.  Viguier,  en  ce  qui  concerne  les  marbres 
de  Campagne,  ne  sont  nullement  fondées,  car  je  les  ai  tf)ut  bon- 
nement désignés,  dans  mon  rapport,  sous  le  nom  de  marbres  crû- 
taeét,  et  ce  n'est  seulement  que  dans  l'analyse  du  Bulletin  de  la 
Société  que  je  les  ai  indiqués  comme  appartenant  à  la  partie  supé- 
rieure du  terrain  crayeux,  c'est-à-dire  au  ten^ain  danien,  qui  par 
suite  de  la  manie,  qu'on  a  de  changer  les  noms,  a  été  transformé 
en  celui  de  terrain  dordonien ,  puis  en  celui  de  teri^ain  garumnien, 
nom  qui  m'a  toujours  paru  quelque  peu  barbare,  et  je  n'ai  ajouté, 
en  parenthèse,  Vépithète  dEpicrétacé  de  Leymerie,  qu'à  titre  de  syno- 
nymie d'auteur.  Je  suis  donc  parfaitement  d'accord  avec  MM.  Vi- 
guier et  de  Rouville. 

3»  Enfin,  en  ce  qui  concerne  les  marbres  lithographiques  d'eau 
douce  de  Nébias,  dans  lesquels  je  n'ai  pu|apercevoir  aucune  trace  de 
fossiles  qui  pût  me  permettre  d'établir  leur  âge  synchronique,  je 
me  sais  contenté  de  dire  qu'ils  s'étaient  formés  dans  le  lac  qui  avait 
autrefois  existé  à  l'ouest  de  la  ville  de  Quillan,  et  j'y  avais  été 
d'autant  plus   porté  qu'ils   en   occupent  presque  horizontalement 
le  fond   et   qu'informations   prises    auprès  des   carriers,  ils  m'a- 
vaient assuré  que  ces  calcaires  ne  se  prolongeaient  pas  au-delà 
dePuivert  et  des  talus  montagneux  qui  limitent  le  lac  vers  le  sud. 
MH.  Viguier  et  de  Rouville,  tout  en  admettant  comme  moi  l'origine 
lacustre  de  ces  calcaires ,  les  rapportent  au  terrain  nummulitique, 
gestion  que  j'ai  laissée  indécise,  mais  ils  annoncent  que  le  lac  assez 
ïwtreint  de  Puivert  n'aurait  été  desséché  que  vers    le  treizième 
siècle,  en  ne  laissant  aucun  dépôt  important,  en  sorte  que  les  cal- 
caires de  Nébias,  congénaires  du  terrain  nummulitique,  se  seraient 
déposés  dans  un  lac  beaucoup  plus  étendu  que  le  lac  de  Puivert, 
dont  il  occupait  également  l'emplacement.  Il  me  semble  donc  qu'il 
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n'y  avait  pas  là  d'autre  motif  à  réclamation  que  celui  de  précise 
Tâgo  des  calcaires,  ce  qu*il  ne  m'avait  pas  été  possible  de  faire  e 
l'absence  de  fossiles  et  en  uoe  visite  d'une  heure. 

M.  Fischer  annonce  qu'il  a  dragué,  en  1882,  à  l'état  vivant  ( 
par  440  mètres  de  profondeur,  dans  l'Atlantique,  une  grande  espèc 
de  Dentalium  (D.  Delessertianum^  Chenu),  désignée  par  les  paléon 
tologistes  sous  les  noms  de  />.  elephantinum  et  striatum^  et  considéra 
comme  caractéristique  du  Pliocène  italien.  En  1882,  il  s'était  assui 
qu'un  autre  Mollusque  solénoconque,  le  Cadulus  ovulum,  Philipp 
vivait  encore  dans  les  mers  d'Europe  à  une  très  grande  profondeu 
Ces  faits  qui  se  multiplient  depuis  quelque  temps  permettent  de  su] 
poser  qu'un  grand  nombre  de  formes,  réputées  fossiles,  vivent  encoi 
dans  les  grands  fonds  dé  la  mer  et  que,  par  conséquent,  les  dilT^ 
rences  entre  la  faune  pliocène  et  la  faune  actuelle  sont  beaucou 
moins  isensibles  qu'entre  la  faune  miocène  et  la  faune  pliocèni 

M.  Hébert  désire  qu'on  publie  la  liste  des  espèces  trouvées  dai 
chaque  voyage;  de  cette  manière  on  aura  la  proportion  exacte  d< 
espèces  pliocènes  et  des  espèces  vivant  encore  actuellement. 


Séathce  générale  annuelle  du  29  Mars  1883. 

PRÉSIDENCE   DE   M.    DOUA'ILLÉ. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance,  le  Pn 
sident  proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  Alfred  de  Madrid  Davila,  ingénieur  des  mines  du  gouverm 
ment  espagnol,  demeurant  à  Paris,  36,  rue  JouITroy,  présenté  p; 
MM.  Daubrée  et  Mallard. 

Il  annonce  en  outre  une  présentation. 

M.  Douvillé,  président,  prononce  l'allocution  suivante  : 

Messieurs, 

Il  est  d'usage  que  votre  Président  vous  rappelle,  aucommencemei 
de  cette  séance  générale,  les  noms  des  confrères  que  nous  avoi 
perdus  pendant  l'année  précédente. 

La  Société  géologique  a  été  particulièrement  éprouvée  en  1882. 

Elle  a  perdu  d'abord  deux  de  ses  anciens  présidents,  M.  le  marqu 
de  Roys  et  M.  Tournoufir. 
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M.  le  marquis  de  Roys  faisait  partie  de  la  Société  depuis  un  grand 
nombre  d*années;  dès  183G  il  publiait,  dans  notre  Bulletin,  les  pre- 
miers résultats  de  ses  recherches  sur  les  terrains  tertiaires  compris 
entre  la  Seine  et  le  Loing.  Les  études  qu'il  fut  amené  à  faire  dans  la 
suile,  sur  d'autres  points  de  la  France  et  en  particulier  sur  le  bassin 
du  Rhône,  ne  lui  firent  jamais  perdre  de  vue  l'objet  de  ses  premiers 
travaux,  et,  il  y  a  peu  de  temps,  il  nous  communiquait  encore  des 
observations  intéressantes  sur  la  môme  région. 

Venu  plus  tard  parmi  nous,  M.  Tuumouër  s'était  de  suite  placé 
au  premier  rang  par  ses  recherches  sur  les  terrains  tertiaires  du 
bassin  de  Bordeaux.  Vivement  attiré  par  l'étude  si  attachante  des 
variations  successives  des  faunes  dans  les  temps  tertiaires,  incessam- 
ment préoccupé  d'en  rechercher  les  enchaînements,  il  avait  acquis 
une  compétence  toute  spéciale  dans  la  détermination,  si  difficile, 
des  formes  spécifiques.  M.  Tournouër  venait  de  visiter,  encore  une 
fois,  ces  curieux  dépôts  tertiaires  des  environs  de  Dax,  et  il  en  avait 
rapporté  des  idées  nouvelles  et  d'une  grande  importance  sur  Tâge 
du  soulèvement  des  Pyrénées,  quand  la  mort  est  venue  inopinément 
le  frapper.  11  a  pu  encore  laisser  à  la  Société  un  dernier  témoignage 
du  profond  intérêt  qu'il  lui  avait  voué  en  lui  léguant  la  partie  géolo* 
gique  de  sa  bibliothèque. 

Cette  perte,  si  inattendue,  nous  a  tous  douloureusement  surpris, 
et  nous  la  ressentons  plus  vivement  à  mesure  que  nous  reconnais- 
sons mieux  le  vide  qu'elle  a  laissé  parmi  nous. 

M.  Delbos  s'était,  lui  aussi,  occupé  de  l'étude  des  terrains  tertiaires 
de  l'Aquitaine  ;  ses  premiers  travaux  sur  le  bassin  de  l'Adour  ont 
fait  connaître,  d'une  manière  complète,  la  stratigraphie  do  cette 
région.  Appelé  plus  tard  à  Mulhouse,  il  put,  grâce  à  ses  connais- 
sances spéciales,  mettre  en  œuvre  les  notes  laissées  par  M.  Koechlin 
cl  publier  la  carte  et  la  description  géologique  du  Haut-Rhin,  dont 
une  grande  partie  est  son  œuvre  personnelle. 

Nous  devons  encore  revendiquer  comme  un  des  nôtres,  le  grand 
philosophe  anglais  Darwin^  qui  depuis  1837  était  membre  de  la  So- 
ciété géologique  de  France.  Tous  les  géologues  connaissent  les  belles 
obsenations  qu'il  a  publiées  sur  la  structure  des  îles  madréporiques, 
et  ses  travaux  sur  les  Cirripèdes  fossiles.  Mais  ce  sont  surtout  ses 
recherches  sur  l'origine  des  espèces  qui  sont,  pour  nous,  d'une  im- 
portance capitale.  Complétant  et  précisant  les  idées  de  Lamarck, 
Darwin  s'est  efforcé  de  montrer  que  les  espèces,  loin  d'ôtre  des 
entités  absolues  et  isolées,  devaient,  au  contraire,  être  rattachées 
les  unes  aux  autres  par  des  liens  directs  de  filiation.  Si  la  concur- 
rence vitale  par  laquelle  il  a  voulu  expliquer  ces  transformations 
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nous  paraît  encore  insuffisante  pour  rendre  compte  de  l'ensem 
des  faits,  c*est  qu'il  existe  sans  doute  bien  des  agents  modilicate 
qui,  comme  le  temps  par  exemple,  échappent  complètement  à  no| 
observation  directe. 

Sans  doute  l'étude  de  la  nature  vivante  peut  nous  montrer  Ti 
fluence  considérable  du  milieu  dans  lequel  Tanimal  est  placé;  c'*€ 
ce  que  nous  appellerions»  en  géologie,  l'influence  du  faciès.  Mais 
paléontologie  seule  peut  mettre  en  lumière  les  modifications  \erx^ 
et  progressives  que  le  temps  a  introduites  dans  une  faune  rest 
soumise  aux  mêmes  conditions  extérieures.  De  là,  le  grand  inté 
que  présente  la  recherche  de  ces  enchaînements  qui  relient,  les 
aux  autres,  les  types  successifs,  et,  comme  r?\  dit  un  de  nos  p 
éminents  paléontologues,  il  n'est  peut-être  pas  téméraire  d'espéi 
que,  dans  un  avenir  prochain,  il  pourra  suffire,  pour  détermi 
l'âge  d'un  terrain,  de  considérer  le  degré  d'évolution  auquel  sont  p 
venus  les  animaux  dont  il  renferme  les  débris.  C'est  certainemc 
dans  l'étude  des  enchaînements  des  animaux  fossiles  que  la  théo 
du  transformisme,  renouvelée  et  mise  en  lumière  par  Darwin, 
appelée  à  trouver  ses  applications  les  plus  intéressantes  et  les  pL 
immédiates. 

Nous  avons  perdu,  dans  M.  Cari  Vogi,  un  défenseur  ardent  d 
nouvelles  théories.  Principalement  occupé  d'études  embryologiqu 
notre  confrère  n'a  cependant  jamais  abandonné  les  sciences  géo 
giques.  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  rappeler  cet  ouvrage  hardi 
poussant  jusqu'à  ses  dernières  limites  les  conséquences  du  transf 
misme,  il  a  cherché  à  montrer  que  l'homme  n'était  pas  non  p^ 
isolé  dans  la  nature  et  qu'il  devait  être  rattaché  à  des  formes  anc^ 
traies  inférieures. 

Un  autre  géologue  suisse  des  plus  éminents,  M.  Desor^  nous  a  ^ 
encore  enlevé  dans  le  courant  de  cette  même  année.  Tour  à  te 
géologue  et  paléontologue,  bien  peu  de  sujets  lui  sont  restés  étr< 
gers.  Deux  cependant  l'ont  toujours  plus  vivement  attiré  :  d'un  c 
la  question  des  phénomènes  glaciaires,  pour  laquelle  le  massif  8l 
lui  fournissait  sans  cesse  de  nouveaux  matériaux  de  comparaison 
l'autre,  l'étude  de  cette  classe  des  Échinides,  si  variée  et  si  im 
tante  pour  le  géologue.  Collaborateur  et  continuateur  d'Agass 
nous  a  donné,  dans  son  Synopsis^  le  résumé  le  plus  complet  d( 
connaissances  sur  ce  groupe  d'animaux  fossiles. 

Ajoutons  à  cette  liste,  déjà  trop  longue,   le  nom  de  M.  ( 
liibeirOy  le  promoteur  et  l'initiateur  des  travaux  géologiques  ai 
tugal.  On  lui  doit  la  première  carte  géologique  de  ce  pays, 
nombreux  mémoires  sur  diverses  questions  de  géologie  locale 


J883.         CHOFFAT.   —  NOTICE   MÉGROLOG.   SUR   CARLOS  RIBEIRO.  321 

récemment  il  avait  soulevé  la  question  de  Thomme  tertiaire  devant 
le  congrès  anthropologique  de  Lisbonne.  Notre  confrère,  M.  GhoiTat, 
a  bien  voulu  nous  adresser  une  intéressante  notice  sur  cet  éminent 
géologue  ;  elle  vous  sera  communiquée  dans  le  cours  de  cette  séance. 

J'ai  encore  à  vous  nommer  M.  Dufour^  le  savant  directeur  du 
musée  de  Nantes,  qui  nous  a  adressé  plusieurs  communications  im- 
portantes sur  les  terrains  tertiaires  de  la  Basse-Loire. 

H.  Comaliaj  directeur  du  musée  d*histoire  naturelle  de  Milan,  à 
qui  l'on  doit  plusieurs  Mémoires  sur  des  vertébrés  fossiles. 

H.  l'abbé  Richard^  professeur  au  séminaire  de  Montlieu. 

M.  Lacretelle,  ingénieur  civil  des  mines. 

H.  Golesco^  de  Bucharest. 

Enfin  MM.  Canat  et  Depontailler. 

Vous  voyez,  Messieurs,  par  cette  rapide  énumération  combien 
nos  pertes  ont  été  douloureuses  et  multipliées  pendant  l'année  qui 
vient  de  s'éfcouler. 

C'est  à  nos  jeunes  confrères  surtout  qu*il  appartient  de  rivaliser 
(i*ardeur  et  de  zèle  pour  atténuer  les  vides  laissés  par  nos  anciens. 
C*est  à  eux  qu'est  destiné  le  prix  Yiquesnel,  fondé  tout  spécialement 
peur  exciter  l'émulation  des  jeunes  géologues,  et  les  encourager  à 
persévérer  dans  la  voie,  souvent  difficile,  où  ils  sont  entrés. 

La  Société  l'a  décerné  cette  année  à  M.  Gustave  Dolltus,  dont 
"VOUS  connaissez  les  nombreux  et  importants  travaux.  Si  notre  con- 
jDrèrea  pu  les  mener  à  bonne  fin,  malgré  de  lourdes  occupations  pér- 
onnelles, il  le  doit  à  son  zèle  infatigable  pour  tout  ce  qui  touche  à  la 

ïologie.  C'était  là.  Messieurs,  des  titres  tout  particuliers  à  la  bien- 
veillance et  aux  sufi^rages  de  la  Société. 

Le  Président  annonce  la  mort  de  M.  Gruner. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  notice  suivante  : 

Notice  nécrologique  sur  Carlos  Ribeiro, 
par  M.  P.  Choffat. 

< 

Carlos  Ribeiro  appartient  à  ce  petit  groupe  d'hommes  qui  doivent 
^ontàeux-mômes  et  qui  sont  parvenus  aux  hauteurs  de  la  science 
B^ce  à  leur  énergie  et  à  leur  désir  de  connaître. 

Pour  ainsi  dire  livré  à  lui-môme  dans  un  pays  où  la  géologie  était 
ci^core  considérée  comme  une  science  spéculative,  il  a  eu  le  mérite 
^comprendre  que  celte  science  repose  sur  l'observation  et  qu'elle 
^^Uêtre  étudiée  sur  le  terrain  et  non  dans  le  silence  du  cabinet. 

21 
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Doué  d'un  esprit  vaste,  aimant  à  passer  par-dessus  les  détails  pour 
rechercher  les  caractères  généraux,  Carlos  Ribeiro  n'était  pourtant 
pas  de  ceux  qui  dédaignent  Tinvestigation  lente  et  qui  veulent 
résoudre  les  problèmes  sans  leur  vouer  l'étude  nécessaire,  mais  il 
avait  compris  que  sa  première  tâche  consistait  à  reconnaître  les 
caractères  généraux  du  pays  avant  d'en  aborder  les  détails.  La  pre- 
mière partie  de  son  travail  accomplie,  il  avait  abordé  la  seconde,  et 
c'est  au  milieu  d'une  étude  toute  spéciale,  celle  de  la  faune  du, Cré- 
tacé, que  la  mort  est  venue  le  frapper. 

Carlos  Ribeiro  puisait  dans  l'amour  de  la  science  les  forces  néces- 
saires pour  lutter  contre  les  revers  et  les  déceptions  ;  on  peut  dire  de 
lui  qu'il  ne  connaissait  pas  le  découragement  et  qu'il  allait  toujours 
de  l'avant,  sans  s'inquiéter  des  difficultés  que  sa  marche  faisait  naître. 
Il  était  donc  fort  bien  doué  pour  l'étude  d'un  pays  neuf;  aussi, 
presque  toutes  les  connaissances  géologiques  que  nous  possédons  sur 
le  Portugal  se  groupent-elles  autour  de  son  nom,  qu'elles*soient  direc- 
tement le  fruit  de  son  travail  ou  qu'elles  soient  dues  &  son  initiative. 
«  Ce  que  nous  voulons,  c'est  la  lumière,  ^eu  nous  importe  le  côté 
((  d'où  elle  nous  vient,  »  disait-il  à  l'auteur  de  ces  lignes  en  renga- 
geant à  prendre  part  aux  travaux  de  la  Section  géologique.  Un  esprit 
aussi  libéral  ne  pouvait  en  effet  6tre  en  butte  aux  préjugés  de  natio* 
nalité  que  Ton  rencontre  malheureusement  quelquefois  encore  parmi 
les  savants,  même  dans  les  pays  les  plus  avancés. 

Fidèle  à  ce  principe,  Carlos  Ribeiro  a  su  faire  profiter  son  pays  de 
la  coopération  d'hommes  célèbres  dans  la  science;  parmi  ceux  qui 
sont  étrangers  à  sa  patrie,  je  citerai  Deshayes  et  Gaudry  &  PariSi 
Suess  à  Vienne,  Oswald  Heer  à  Zurich,  de  Loriol  &  Genève,  doqt  les 
études  ont  été  soit  publiées  par  la  Section  des  Travaux  géologiqueSy 
soit  utilisées  pour  ses  publications. 

Carlos  Ribeiro  naquit  à  Lisbonne  le  21  décembre  1813  ;  il  s'engagea 
à  l'âge  de  19  ans  et  prit  une  part  active  aux  guerres  qui  devaient 
assurer  à  son  pays  les  bienfaits  de  la  liberté. 

Tout  en  poursuivant  sa  carrière  militaire,  il  complétait  son  instru< 
tion,  en  profitant  des  moyens  d'étude  mis  à  sa  portée;  mais  en  11 
il  quitta  le  service  actif  pour  entrer  comme  ingénieur  dans  une  exploi 
tation  de  mines  de  houille. 

Examinons  quel  était  alors  l'état  des  connaissances  sur  la  géologii 
du  Portugal. 

Au  commencement  du  siècle,  Link  avait  reconnu  les  caraçtèn 
principaux  des  différentes  régions  du  Portugal  et  en  avait  indiqué  les' 
principales  chaînes  en  les  classant  d'après  leurs  caractères  pétrogra< 
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phiques.  Il  distinguait  le  grès,  le  calcaire,  le  granité  et  le  basalte. 
Dn  peu  plus  tard,  d'Eschwege  donna  quelques  détails  sur  les  envi- 
rons de  Lisbonne  et  la  péninsule  de  Sétubal,  mais  il  se  trompa  du 
tout  an  tout  sur  Tâge  des  couches  qu'il  décrivait.  11  prit  les  grès  du 
Jurassique  supérieur  et  du  Crétacé  pour  le  Grès  rouge,  les  calcaires 
jurassiques  pour  du  Zechstein  et  le  calcaire  à  Hippurites  (Turonien) 
pour  du  Jurassique. 

Daniel  Sharpe  flt  quelques  voyages  en  Portugal,  précisément  à 
répoque  où  d'Eschwege  publiait  les  résultats  de  ses  observations.  Il 
arriva  à  des  conclusions  beaucoup  plus  justes  que  celles  d'Eschwege, 
quoiqu'il  n'ait  pas  été  heureux  dans  son  parallélisme  stratigraphique 
des  différentes  contrées  du  Portugal,  ni  dans  sa  comparaison  de  la 
série  stratigraphique  portugaise  avec  celle  de  l'Angleterre.  L'auteur 
de  ces  lignes  a  déjà  eu  l'occasion  de  faire  voir  les  erreurs  considéra- 
bles dans  lesquelles  il  était  tombé  au  sujet  des  terrains  secondaires; 
il  n'avait  guère  mieux  réussi  en  ce  qui  concerne  les  terrains  anciens 
et  il  avait  rangé  dans  le  Silurien  les  plantes  houillères  de  Porto.  Il  a, 
par  contre,  le  mérite  d'avoir  fait  connaître  un  bon  nombre  de  fossiles 
et  d'avoir  ainsi  fondé  la  paléontologie  portugaise. 

Carlos  Ribeiro  étudiant  la  possibilité  de  découvrir  de  nouveaux 
gisements  de  houille  en  Portugal,  écrivit  à  Sharpe  une  série  de  lettres 
résumant  le  résultat  de  ses  observations  et  lui  envoya  une  collection 
de  fossiles  à  l'appui.  Sharpe  en  fit  un  extrait  qu'il  publia  en  4853 
dans  le  Quarterly  Journal  de  la  Société  géologique  de  Londres.  Telle 
est  la  première  apparition  de  Carlos  Ribeiro  dans  le  monde  scienti- 
Iqoe. 

Dans  ces  lettres,  publiées  en  partie  dans  une  revue  de  Goïmbre, 
Carlos  Ribeiro  avait  admis  l'opinion  de  Sharpe  sur  l'âge  silurien  du 
charbon  de  San  Pedro  da  Gova.  De  nouvelles  études  lui  démontrèrent 
qoe  ce  géologue  avait  été  induit  en  erreur  par  un  renversement  de 
couches.  Il  écrivit  un  mémoire  sur  ce  sujet  en  1853,  Tannée  même 
de  la  publication  de  la  notice  de  Sharpe  ;  ce  mémoire  ne  vit  malheu- 
leusement  le  jour  qu'en  1858. 

En  1862,  M.  W.  Reiss  étant  venu  à  Lisbonne  eut  connaissance  de 
ce  travail  et  en  fit  paraître  une  traduction  en  allemand  dans  le  Neuts 
Jûkràuch  de  Leonhard  et  Bronn.  On  lui  assigna  la  place  des  mé- 
moires originaux,  afin  d'en  faire  ressortir  la  haute  importance  et  de 
détruire  l'erreur  de  Sharpe,  qui  avait  été  propagée  par  des  manuels 
de  géologie.  L'année  suivante,  une  traduction  en  anglais  du  même 
vticle  paraissait  dans  le  Quarterly  Journal  de  la  Société  géologique 
de  Londres. 
Garlos  Ribeiro  fut  appelé  à  Lisbonne  en  1852,  comme  chef  du  ser* 
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vice  des  mines  ;  de  cette  époque  à  1858,  il  écrivit  plusieurs  rapports, 
tant  sur  les  mines  de  charbon,  de  fer  et  de  plomb,  que  sur  Thydro- 
logie  des  environs  de  Lisbonne.  Ces  rapports  ne  sont  pas  purement 
techniques  ;  ils  contiennent  une  première  partie  qui  n'est  autre  chose 
que  la  description  géologique  de  la  contrée  où  se  trouvent  les  gise- 
ments décrits. 

C'est  ainsi  qu*il  fit  connaître  les  terrains  paléozoïques  du  Bussaco 
et  des  environs  de  Porto,  et  une  partie  des  terrains  secondaires  et 
des  terrains  tertiaires  de  la  Beira  et  des  environs  de  Lisbonne. 

Pendant  cette  même  période,  il  traça  une  esquisse  d'une  carte  géo- 
logique de  la  partie  du  Portugal  située  au  Nord  du  Tage  (échelle  : 
environ  1/450000).  Cette  carte  est  le  point  de  départ  de  la  carte 
actuelle  (échelle  :  1/500000),  publiée  par  MM.,  Ribeiro  et  Delgado. 
On  pourrait  en  considérer  comme  première  édition  la  partie  portu- 
gaise de  la  <c  Carte  géologique  de  l'Espagne  et  du  Portugal  »  par 
MM.  E.  de  Yerneuil  el  E.  Collomb  (juin  1864).  Les  auteurs  disent,  il 
est  vrai,  que  le  Portugal  est  colorié  d'après  les  observations  de 
MM.  Carlos  Ribeiro  et  Sharpe,  mais  pour  se  convaincre  que  ce  der- 
nier auteur  n'y  figure  qu'à  titre  de  renseignements  historiques,  il 
suffit  de  comparer  la  carte  de  MM.  de  Yerneuil  et  Collomb  avec  celle 
que  Sharpe  a  publiée  en  1850  (1)  sur  la  partie  du  Portugal  située  au 
Nord  du  Tage.  Il  eût  été  plus  juste  de  dire  :  d'après  MM.  Ribeiro  et 
Delgado,  car  ce  dernier  auteur  n'avait  pas  peu  contribué  à  ces  obser- 
vations, d'après  ce  que  m'a  dit  M.  Ribeiro. 

Un  premier  exemplaire  de  la  Carte  géologique  à  l'échelle  de 
1/500000,  colorié  à  la  main,  fut  envoyé  à  l'Exposition  de  Paris  en 
1867;  la  gravure  de  cette  carte  un  peu  modifiée  commença  en  1874 
et  fut  terminée  à  temps  pour  figurer  à  l'Exposition  de  Philadelphie 
en  1876. 

Mais  reprenons  le  cours  des  événements.  Les  études  nécessaires  au 
relevé  géologique  du  Portugal  avaient  été  décrétées  en  1852,  mais  ce 
n'est  qu'en  1857  que  fut  organisé  dans  ce  but  un  Institut  portant  le 
nom  de  Commission  géologique.  Carlos  Ribeiro  fut  un  des  deux 
directeurs  que  l'on  mit  à  la  tête  de  l'établissement  ;  il  y  appela  comme 
adjoint  un  jeune  ingénieur  qui  devint  bientôt  son  collaborateur,  et 
il  s'établit  enti:e  eux  une  amitié  mutuelle  dont  les  liens  ne  furent 
brisés  que  par  la  mort. 

La  tâche  qui  incombait  au  nouvel  établissement  était  beaucoup 
plus  difficile  que  celle  qu'avaient  eue  à  leur  début  les  établissements 
analogues  des  autres  pays.  Ces  derniers  pouvaient  utiliser  les  travaur 

(1)  Quart,  Journ,  Geol.  Soc,  vol.  VI,  p.  136. 
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nombreux  et  importants  qu'avaient  laissés  leurs  devanciers,  tandis 
qu'en  Portugal,  tout  était  à  créer,  à  commencer  par  des  collections 
étrangères  au  pays,  pour  servir  de  terme  de  comparaison. 

En  février  1868,  des  événements  fort  regrettables  amenèrent  la 
dissolution  de  rétablissement. 

On  s'était  attendu  à  une  vie  plus  longue  ;  les  matériaux  qui  avaient 
été  accumulés  n'étaient  pas  de  ceux  qui  se  laissent  utiliser  en  peu 
de  temps;  ils  étaient  au  contraire  préparés  pour  une  étude  de  longue 
haleine  qui  était  à  peine  commencée;  aussi  les.  publications  parues 
pendant  cette  période  ne  représentent-elles  pas  la  somme  du  travail 
réellement  accompli  et  dont  une  notable  partie  est  à  jamais  perdue. 
L'ancien  chef  de  la  Commission  géologique  ne  resta  pas  inaclif 
après  sa  dissolution:  en  collaboration  avec  son  ancien  adjoint, 
M.  Delgado,  il  employa  l'année  1868  h  la  rédaction  d'un  mémoire 
sur  le  boisement  général  du  pays.  Ce  travail  d'une  haute  importance 
pour  le  Portugal,  avait  été  décrété  par  le  ministère  des  Travaux 
publics.  Comme  il  repose  esscntiellemen  t  sur  la  constitution  géognos- 
tique  du'sol,  il  ne  pouvait  être  mis  en  meilleures  mains  qu'entre 
celles  des  auteurs  de  la  Carte  géologique  du  Portugal. 

Le  service  de  la  Carte  géologique  fut  enfin  réorganisé  en  décem- 
bre 1869;  il  constitua  une  section  de  la  Direction  générale  des  tra- 
vaux géodésiques. 

La  position  était  loin  d'être  aussi  favorable  qu'elle  l'avait  été  deux 
années  auparavant;  les  belles  collections  étrangères  qui  avaient  été 
acquises  comme  terme  de  comparaison  avaient  passé  à  un  autre  éta- 
blissement; il  en  était  de  même  du  laboratoire  de  chimie  et  d'une 
notable  partie  des  collections  du  pays  :  tout  ce  qui  était  préparé  pour 
une  description  et  toutes  les  pièces  de  choix.  On  était  pour  ainsi  dire 
revenu  au  point  de  départ. 

Carlos  Ribeiro,  chef  de  la  nouvelle  section,  se  mit  courageusement 
à  l'œuvre,  puissamment  secondé  par  M.  Delgado.  Le  but  qu'ils 
poursuivirent  en  première  ligne  fut  l'établissement  de  la  carte  dont 
j'ai  déjà  parlé,  mais  leur  activité  fut  loin  de  se  borner  à  cette  œuvre, 
toute  considérable  qu'elle  soit. 

Avant  la  dissolution  do  la  Commission  géologique,  Carlos  Ribeiro 
avait  publié  un  mémoire  sur  l'alimentation  d'eau  de  Lisbonne  au 
Moyen  de  galeries  pratiquées  dans  le  Grès  crétacé  à  un  niveau  bien 
inférieur  à  celui  des  courants  superficiels,  selon  le  procédé  appliqué 
au  Grès  rouge  pour  l'alimentation  de  Liverpool. 

Un  autre  projet  avait  prévalu;  il  consistait  à  amener  à  Lisbonne 
l'eau  d'une  source  située  à  plus  de  100  kilomètres,  ce  qui  nécessitait 
des  travaux  devant  durer  pendant  plusieurs  années.  En  1874,  année 
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de  sécheresse  exceptionnelle,  Carlos  Ribeiro  fut  prié  de  procurer  de 
l'eau  pour  subvenir  aux  besoins  du  moment;  ses  premières  fouilles 
furent  couronnées  d'un  tel  succès  qu'il  fut  chargé  de  mettre  son 
projet  à  exécution.  Il  dirigea  lui-même  ces  travaux  qui  étaient  près 
d'être  terminés  au  moment  de  sa  mort. 

Il  serait  en  dehors  du  cadre  de  cette  esquisse,  de  parler  des  nom- 
breux services  que  Carlos  Ribeiro  rendit  à  son  pays  comme  membre 
du  Conseil  supérieur  des  Mines  et  des  Travaux  publics,  dont  il  fit 
partie  jusqu*à  sa  mort.  Je  me  bornerai  à  retracer  les  découvertes 
importantes  qu*il  fit  dans  le  domaine  de  FArcbéologie  préhisto- 
rique. 

En  1863,  Carlos  Ribeiro  découvrit  des  silex  taillés  au  milieu  des 
conglomérats  qu'il  avait  considérés  comme  miocènes,  et  qui  avaient 
été  figurés  comme  tels  dans  la  carte  de  MM.  de  Yerneuil  et  Colomb. 
A  cette  époque,  l'homme  quaternaire  était  fortement  contesté,  aussi 
comprend-on  l'embarras  dans  lequel  se  trouva  le  premier  découvreur 
de  l'homme  tertiaire. 

c(  Je  me  trouvais,  dit-il,  en  présence  d'un  dilemme  donf  les  deux 
»  alternatives  m'effrayaient  :  où  rejeter  mon  propre  témoignage,  c'est- 
»  &-dire  nier  que  les  pierres  taillées  que  j'avais  ramassées  dans  ces 
»  dépôts  tertiaires,  aient  jamais  passé  par  la  main  de  l'homme,  ou 
»  affirmer  que  l'immense  dépôt  que  j'avais  devant  moi,  appartenait 
»  &  la  période  quaternaire. 

)>  Un  préjugé  m'engagea  à  admettre  la  seconde  partie  de  ce  di- 
»  lemme,  et  cependant  ma  raison  et  ma  conscience  me  disaient  que 
»  j'étais  dans  le  faux. 

»  L'homme,  enseignait-on,  ne  peut  pas  être  plus  ancien  que  la 
»  période  quaternaire.  L'enseignement  scientifique  était  là  et  je  m'y 
»  soumettais. 

»  Et  pourtant  les  faits  aussi  étaient  là,  et  les  observations  aux- 
»  quelles  je  m'étais  livré,  me  disaient  constamment  :  l'homme  est 
n  plus  ancien,  et  de  beaucoup,  que  la  période  quaternaire  (1)  !  » 

C'est  en  1872,  que  Carlos  Ribeiro  prononçait  les  paroles  qui  pré- 
cèdent; l'année  auparavant,  il  avait  déjà  fait  connaître  son  retour  à 
sa  première  opinion,  en  publiant  la  description  des  silex  trouvés  dans 
le  Miocène. 

Au  Congrès  de  Paris,  en  1878,  il  présenta  de  nouvelles  pièces  qui 
rangèrent  de  son  côté  la  plupart  de  ceux  qui  doutaient  encore. 

Une  question  d'une  importance  aussi  grande  ne  pouvait  manquer 

(1)  Compte  rendu  de  la  sixième  séance  du  Congrès  international  d'Anthropo- 
logie et  d'Archéologie  préhistoriques.  Bruxelles,  1873,  p.  97. 
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d*tUirer  l'attention  de  toutes  les  personnes  s'intéressant  à  l'histoire 
primitive  de  l'homme,  aussi  Lisbonne  fut-elle  désignée  comme  siège 
do  Congrès  de  1880. 

Cette  importante  réunion  n'aboutit  pas  à  une  décision  définitive, 
non  par  faute  de  pouvoir  vérifier  la  justesse  des  observations  de 
Carlos  Ribeiro,  mais  uniquement  parce  que  la  question  fut  portée 
sar  an  autre  terrain.  On  put  s'y  convaincre  de  l'âge  miocène  des 
strates  contenant  les  silex,  on  put  aussi  se  convaincre  que  quelques- 
uns  de  ces  silex  présentent  les  caractères  considérés  jusqu'alors 
comme  indiquant  une  taille  intentionnelle,  mais  on  mit  en  doute  la 
valeur  môme  de  ces  caractères.  L'avenir  décidera. 

Une  découverte  d'un  intérêt  moins  vif,  il  est  vrai,  mais  pourtant 
fort  importante,  fut  celle  des  Kjoekkenmoeddings  de  la  vallée  du 
Tage,  faite  en  1864,  alors  que  Ton  ne  connaissait  encore  que  ceux 
du  Danemark.  Ils  se  rattachent  probablement  à  Tépoque  quaternaire, 
dont  les  dépôts  ont  du  reste  fourni  à  Carlos  Ribeiro,  d'autres  preuves 
de  l'existence  de  l'homme  en  Portugal. 

Les  découvertes  concernant  l'époque  de  la  pierre  polie,  et  celle  de 
la  première  apparition  des  métaux,  sortent  déjà  du  cadre  de  la  géo- 
logie, aussi  me  bornerai-je  à  la  mention  des  Mémoires  que  Carlos 
Ribeiro  publia  sur  ce  sujet. 

Carlos  Ribeiro  était  déjà  bien  gravement  malade,  lorsque  le  Con- 
grès anthropologique  se  réunit  à  Lisbonne;  il  sut  pourtant  sur- 
monter ses  souffrances  pour  prendre  part  aux  séances  et  à  l'une  des 
excursions.  Après  avoir  subi  une  opération  des  plus  douloureuses,  il 
se  remit  au  point  que  ses  amis  eurent  la  consolation  de  le  voir  re- 
prendre son  activité  des  années  précédentes.  Ce  ne  fut  qu'une  lueur 
passagère,  et  Carlos  Ribeiro  s'éteignit  le  13  novembre  1882.  Il  vit 
venir  la  mort  avec  la  tranquililé  d'un  homme  dont  la  vie  n'a  été 
qu'une  longue  suite  de  services  désintéressés  rendus  à  sa  patrie  et  à 
la  science. 

Son  mérite  avait  été  reconnu  aussi  bien  à  l'étranger  que  dans  son 
propre  pays.  Il  était  membre  de  l'Académie  des  sciences  de  Lisbonne 
et  de  nombreuses  sociétés  savantes  étrangères;  il  avait  en  outre  reçu 
des  décorations  de  divers  pays  :  il  était  commandeur  de  l'Ordre  du 
Christ  du  Portugal,  officier  de  la  Légidn  d'honneur  et  officier  de 
Hnstruction  publique  de  France,  etc.. 

Qu'il  me  soit  permis,  en  terminant,  de  comparer  Carlos  Ribeiro  à 
l'un  des  auteurs  de  la  première  carte  géologique  de  la  Suisse,  Arnold 
Escherde  la  Linth.  Comme  lui,  il  a  été  sur  le  terrain  un  travailleur 
îofatigable,  amassant  de  précieuses  observations  et  en  faisant  res- 
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sortir  les  traits  généraux;  mais,  comme  lui  aussi,  poursuivant  sans 
cesse  le  nouveau,  il  a  négligé  le  parachèvement  et  la  publication  de 
ses  découvertes,  abandonnant  ce  soin  à  ceux  qui  le  suivront. 

Si  Carlos  Ribeiro  avait  fait  connaître,  il  y  a  vingt  ans,  l'ensemble  de 
ses  recherches  sur  la  géologie  du  Portugal,  il  se  serait  acquis  une 
réputation  marchant  de  pair  avec  celle  des  premiers  géologues  de 
cette  époque.  Depuis  lors,  la  géologie  a  fait  de  grands  progrès,  et 
beaucoup  de  théories  nouvelles,  beaucoup  d'interprétations  dillé^ 
rentes  se  sont  fait  jour. 

Les  manuscrits  qu'a  laissés  Carlos  Ribeiro  ne  représentent  proba- 
blement pas  les  opinions  de  ses  dernières  années,  mais  quand  bien 
môme  ils  ne  seraient  pas  en  état  d*ètre  publiés,  ce  qu'il  a  fait  con- 
naître est  plus  que  suffisant,  pour  que  son  exemple  serve  pendant 
longtemps  encore  de  stimulant  aux  géologues  qui  lui  succéderont 
dans  l'étude  du  Portugal. 

Liste  des  publications  géologiques  et  préhistoriques  de  Carlos  Ribeiro. 

1853.  Estudos  geologicos  do  Baçaco.  Lettres  adressées  à  D.  Sharpe  ea  no- 
vembre 1850  et  en  janvier  1852.  Coimbra.  (O  Instituto,  vol.  I,  p.  91, 
142  et  162.) 

1852.  On  the  carboniferous  and  silurian  Formations  of  the  Neighbourhood  of 

Bussaco  in  Portugal.  With  notes  by  D.   Sharpe,  Salter,  Rupert  Jones 
and  Banbury.  (Quarterly  Journal  of  the  Qeol.  Soc.  IX,  p.  136.) 

1853.  Noticia  topographica  e  geologica  da  Serra  do  Buçaco.  (C.  Ribeiro  et  Costa 

Simôes.  (In  «  Os  banhos  de  Luso  »  de  A.  A.  da  Costa  SimOes.  Coimbra 
Instituto  1,  p.  5.) 
1851.  Consideraçûes  geraes  sobre  a  grande  conserva  d'aguas  projectada  na  ribeira 
de  Carenque. 

1857.  Reconhecimento  geologico  e  hydrologico  dos  terrenos  das  visinhanças  de 

Lisboa. 

1858.  Memorias  sobre  as  minas  de  carvâo  dos  districtos  de  Porto  e  Coimbra. 

Ce  volume  comprend  les  Mémoires  suivants  : 

Mina  de  carvao  de  pedra  de  San-Pedro  da  Cova  (signature  1853.) 
Mina  de  carvâo  de  pedra  do  Cabo  Mondego  (signature  1853). 
Mina  de  carvao  de  Valverde  e  de  Cabeço  de  Veado. 
Minas  de  carvao  de  pedra  do  districto  de  Leiria  (signature  1855). 
Minas  de  ferro  do  districto  de  Leiria. 

1859.  Memorias  sobre  as  minas  de  chumbo  de  San-Miguel  d'Ache  e  Segura  e 

Castello  da  Ribeira  das  Caldeiras  (signature  avril  1857). 
1859.  Memorla  sobre  o  grande  ûlâo  métal lifero  que  passa  ao   nascente  d*Alber- 
garia  a  Velha  e  Oliveira  d^Azemeis  (signature  octobre  1856). 
Ces  quatre  volumes  (1857  à  1859)  ont  aussi  paru  dans  les  Mémoires  de  l'Acadé- 
mie des  sciences  de  Lisbonne.  Vol.  II,  1857  à  1861. 

La  première  partie  du  Mémoire  sur  la  mine  de  San-Pedro  da  Cova  a  été  tra- 
duite en  allemand  et  en  anglais  :  Jahrbuch  de  Loonhard  et  Bronn,  1862,  p.  257. 
Quarterly  Journal  of  the  Geol.  Soc,  1863,  p.  9. 
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iMf.  0  fogo  do  Olobo,  in  Castilho  :  Os  Fastos  de  Ovidio.  Lisbonne. 

1866.  Description  du  terrain  quaternaire  des  bassins  du  Tage  et  du  Sade.  Texte 

portugais  et  français.  (Commission  géologique). 
1S67.  Note  sur  le  terrain  quaternaire  du  Portugal.  (Bull.  Soc.  géol.  de  France, 
t.  XXIV,  p.  692.) 

1867.  Memoria  sobre  o  abastccimento  de  Lisboa  com  aguas  de  nascente  e  aguas 

de  rio.  (Commission  géologique.) 
18*0.  Brève  noticia  âcerca  da  constituiçâo  physica  e  geologica  da  parte  de  Portugal 
comprehendida  entre  os  vallcs  do  Tejo  e  do  Douro.  (Jornal  das  sciencias 
matbematicas,  physicas  e  natnraes,  Lisbonne.) 
1871»  Description  de  quelques  silex  et  quartzites  taillés  provenant  des  couches  du 
terrain  tertiaire  et  du  quaternaire  des  bassins  du  Tage  et  du  Sado.  (Texte 
portugais  et  français.  Mém.  Acad.  Lisbonne.) 
1873.  Sar  les  silex  taillés,  découverts  dans  les  terrains  miocène  et  pliocène  du 
Portugal.  (Congrès  intern.  d'anthrop.  et  d'archéol.  préhist.  tenu  à  Bruxelles 
en  1872.) 
187S.  Sur  la  position  géologique  des  couches  miocènes  et  pliocènes  du  Portugal 

qui  contiennent  des  silex  taillés.  (Idem.) 
1873.  Quelques  mots  sur  Tàge  du  cuivre  et  du  fer  en  Portugal.  (Idem.) 
1873.  Relatorio  âcerca  da  sexta  reuniâo  do  Congresso  internacional  de  Anthropo- 
logia  e  de  Archeologia  prehistoricas  verilicada  no  Congresso  de  Bruxellas 
no  mez  de  agosto  do  1872.  (Mem.  Acad.  Lisbonne.) 
1878  à  1880.  Éludes  préhistoriques  en  Portugal  : 

I.  Notice  sur  la  station  humaine  de  Licèa 

II.  Monuments  mégalithiques  des  environs  de  Bellas.  (Texte  portugais 
et  français.  Mém.  Acad.  Lisbonne.) 
1878.  Des  formations  tertiaires  du  Portugal.  (Congrès  intern.  de  géologie.  Paris. 

Séance  du  S'-^ept.  1878.) 
1878.  Quelques  mots  sur  Tâge  de  la  pierre  en  Portugal.  (Associât,  franc,  pour 

l'avancement  des  sciences.  Congrès  de  Paris,  p.  894.) 
1881.  Coupe  du  Crétacé  à  Bellas.  (in  Heer  :  Contribution  à  la  flore  fossile  du 
Portugal.  Section  des  travaux  géologiques.) 
A  paraiti'c  dans  le  Compte  rendu  du  Congrès  anthropologiqtie  de  1880  : 
Discours  du  Secrétaire  général  du  Congrès  anthropologique  international 

de  Lisbonne. 
Lhomme  tertiaire  en  Portugal. 
Les  Kjoekkenmoeddings  de  la  vallée  du  Tage. 

Carlos  Riheiro  et  J.  F,  N.  Delgado. 

18M.  Carte  géologique  du  Portugal,  in  Carte  géologique  de  TEspagne  et  du  Por" 
tugal,  par  MM.  E.  de  Verneuil  et  E.  CoUomb. 

1868.  Relatorio  àcerca  da  arborisaçâo  gérai  do  paiz. 
i87ti.  CdPla  geologica  de  Portugal,  échelle  i/500,000«. 


M.  l'abbé  Bardin  présente  deux  brochures  intitulées  :  Étude  stra- 
tigraphique  sur  les  Faluns  de  Genneteil,  etc.,  et  Note  sur  quel- 
ques Pectinidées  du  Miocène  de  l'Anjou. 
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M.  Peron  offre  à  la  Société  les  brochures  suivantes,  extraites  des 
publications  de  l'Association  française  pour  Tavancement  des  Sciences 
(Congrès  de  Reims)  : 

Faune  fossile  de  la  Craie  des  environs  de  Reims  ; 

Note  sur  l'origine  des  cours  d'eau  de  la  Champagne 


Note  sur  une  coupe  de  la  Montagne  de  Reims  au-dessus  du 
tunnel  de  Rilly  ; 

Note  sur  des  empreintes  de  pas  d'oiseaux  observées  dans 
le  Sud  de  l'Algérie  (en  collaboration  avec  M.  Le  Mesle). 

M.  Fontannes  dépose  sur  le  bureau  les  fascicules  7  et  8  de  son 
Mémoire  intitulé  :  Mollusques  pliocônes  de  la  vallée  du 
Rhône  et  du  Roussillon. 

Il  appelle  l'attention  sur  les  appendices  qui  contiennent  de  nom- 
breuses citations  nouvelles  concernant  150  espèces  et  réparties  entre 
50  gisements  situés  dans  les  départements  de  l'Isère,  de  la  Drôme, 
de  Yaucluse,  de  l'Ardëche,  du  Gard  et  des  Pyrénées-Orientales. 

M.  Vlguier  présente  à  la  Société  la  minute  presque  entièrement 
terminée  de  la  Carte  géologique  du  département  de  l'Aude, 

à  laquelle  il  travaille  depuis  plusieurs  années  sous  la  direction  de 
M.  le  professeur  de  Rouville.  Cette  carte,  au  80,000*,  est  la  conti- 
nuation de  l'œuvre  entreprise  par  M.  Véne  et  par  Leymerie.  Les  cou- 
leurs et  signes  conventionnels  pour  les  divers  terrains,  particulière- 
ment le  terrain  de  transition,  le  Crétacé  inférieur  et  supérieur,  etc., 
sont  beaucoup  plus  nombreux  que  dans  la  carte  laissée  inachevée  par 
Leymerie,  et  les  limites  elles-mêmes  ont  été  rectifiées  sur  bien  des 
points. 

En  attendant  une  publication  plus  complète,  M.  Viguier  compte 
étudier,  dans  diverses  notes,  les  points  les  plus  intéressants  de  la 
géologie  de  l'Aude  et  présente  actuellement  la  notre  suivante  ; 

Note  sur  k  terrain  de  transition  des  Corbiéres, 

Par  M«  Viguier. 

INTRODUCTION 

Le  petit  massif  plus  ou  moins  autonome  des  Corbières  occupe 
presque  toute  la  moitié  est  du  département  de  TAude;  il  est  séparé 
au  sud  des  Pyrénées  par  la  vallée  de  TAgly,  au  nord  de  la  Montagne- 
Noire  par  la  vallée  de  TAude.  Je  ne  veux  pas  insister  ici  sur  les  vraies 
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liaisons  orographiques  entre  ces  trois  reliefs,  liaisons  assez  mal  con- 
nues des  géographes  ;  mais  au  point  de  vue  géologique  leur  consti- 
tution présente  de  nombreux  traits  de  ressemblance,  et  les  Gorbières 
off^nt  cet  intérêt  de  nous  fournir  une  région  géologique  intermé- 
diaire entre  les  Pyrénées  et  la  Montagne-Noire,  c'est-à-dire  les  pre- 
miers contreforts  du  massif  central. 

Le  terrain  de  transition  forme  la  plus  grande  partie  de  ce  que  l'on 
appelle  en  général  les  Hautes-Corbières  ;  c'est  une  longue  bande  de 
45  kilomètres  de  longueur  sur  10  en  moyenne  de  largeur,  se  terminant 
à  Touest  à  la  tallée  de  TAude,  entre  Couiza  au  sud  et  Limouz  au 
oord;  à  Test,  au  méridien  de  Saint- Jean-de-Barrou  dans  la  vallée  du 
ruisseau  de  Barrou;  au  nord,  au  parallèle  d'Albas,  Yignevielle  et  Vil- 
lardebelle  ;  enfin  au  sud,  d'une  manière  plus  irrégulière,  à  la  hauteur 
deTuchan,  Padern,  Fourtou  et  les  bains  de  Rennes.  Sa  cote  mini- 
mum est  de  75  mètres  à  Durban,  celle  maximum  a  877  mètres  (1)  au 
signal  du  milobre  de  Bouisse,  au  nord-ouest  de  la  bande.  Sa  hauteur 
moyenne  peut  être  évaluée  à  500  mètres. 

Dans  un  précédent  travail  (2),  que  je  me  réserve  de  compléter»  j'ai 
essayé  d'établir,  à  l'aide  de  quelques  coupes,  la  série  stratigraphique 
des  terrains  de  transition  des  Pyrénées  de  l'Aude;  je  continue  ici 
l'étude  sommaire  des  formations  anciennes  du  département  de  l'Aude 
pour  essayer  plus  tard  de  les  comparer,  avec  le  concours  des  travaux 
de  M.  de  Rouville,  aux  formations  paléozoïques  de  l'Hérault,  qu'il  a 
si  bien  étudiées. 

HISTORIQUE 

La  première  mention  un  peu  sérieuse  qui  soit  faite  des  terrains 
paléozoïques  des  Gorbières  se  trouve  dans  les  Mémoires  pour  servir  à 
Texplication  de  la  Carte  géologique  de  France.  Le  terrain  houiller 
de  Ségure  y  est  étudié  d'une  manière  spéciale;  mais  le  reste  des  ter- 
rains de  transition  y  est  à  peine  mentionné. 

£q  1856,  M.  Noguès,  dans  une  notice  géologique  sur  le  départe- 
ment de  l'Aude,  donna  les  premières  notions  sur  ces  terrains,  qu'il 
continua  à  décrire  dans  un  Mémoire  publié  en  1857  (3);  il  signale, 

(1)  D*ArcIiiac  {Mém.  sur  l/'s  Corhihfs)  donne  comme  cote  maximum  W2  mètres 
ta  nord  de^<  Bernons,  près  do  Sougraigne.  Le  point  désigné  par  d'Archiac  est  au- 
jourd'hui coté  seulement  803  mètres  sur  la  Carte  du  dépôt  de  la  guerre. 

W  ttude  stratigraphifjw*  sur  les  formations  primaires  et  serondaires  des  Pyrè.' 
*»*»  df  TAude  {Revue  des  sciences  naturelles  de  Montpellier,  1882). 

Dans  ce  premier  travail,  comme  dans  celui-ci,  j'ai  laissé,  à  dessein,  entièrement 
décote  la  question  des  Ophites,  qui  ne  jouent  qu'un  rôle  entièrement  passif  et  que 
je  réserve  pour  une  étude  spéciale. 

(3)  Etude  stratigraphique  sur  les  terrains  des  environs  de  Tuc/ian . 
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dans  ce  Mémoire,  des  schistes  satinés  verls  ou  gris,  à  teintes  souvent 
ferrugineuses,  qu'il  rapporte  au  Silurien  ou  au  Gambrien,  sans  preuves 
sérieuses.  Au-dessus  se  montre,  dit-il,  en  discordance,  le  terrain 
houiller,  surmonté  par  des  couches  concordantes  de  grès  rougeâtres 
considérées  comme  permiennes  par  M.  Braun,  crétacées  par  Pail- 
lette et  que  lui-même  relie  au  Carbonifère;  il  les  a  observées  constam- 
ment à  Tuchan  et  à  Durban,  et  ces  couches  vont  plonger  sous  la  mon- 
tagne du  Tauch,  sous  laquelle  la  houille  doit  s'enfoncer  également. 

Ce  Mémoire  et  qn  autre  (1),  publié  la  même  année,  renferment  de 
nouveaux  détails  sur  le  terrain  houiller  et  les  dépôts  triasiques  et 
liasiques  qui  le  recouvrent. 

L'année  suivante,  dans  un  nouveau  Mémoire  sur  les  roches  paléo- 
zoïques  de  Ségure  et  de  Durban  (2),  M.  Noguès  donne  la  série  sui- 
vante des  terrains  qui  supportent  le  Houiller  : 

Silurien  supérieur,  —  Calcaires  très  développés,  alternant  quelquefois  avec  les 
schistes,  mais  généralement  supérieurs,  compactes  et  noirs,  parfois  rouges. 
Silurien  inférieur,  —  Schistes  argileux  satinés,  verts  ou  gris. 

Série  établie  également  sans  aucune  preuve. 

En  1859  paraissait  le  Mémoire  classique  de  d'Archiac  sur  les  Cor- 
bières  (3).  Ce  savant  attribue,  le  premier,  au  Dévonien  le  massif  de 
transition  de  Mouthoumet  et,  quoique  n'ayant  pu  y  découvrir  de 
fossiles,  insiste  sur  l'analogie  entre  certaines  variétés  de  calcaires 
marbres  griottes  de  cette  région  et  celles  bien  connues  du  Dévonien 
de  Cannes. 

Â  la  suite  de  d'Archiac,  M.  Noguès  abandonna  sa  première  idée  et 
sans  autre  explication  donna,  dans  un  nouveau  Mémoire  (4),  un 
tableau  où  les  schistes,  quil  attribuait  au  Silurien  inférieur,  devien- 
nent du  Dévonien  supérieur,  et  les  calcaires  du  Silurien  supérieur 
du  Dévonien  inférieur. 

Tournai  et  Gourdon  adoptent  plus  tard  les  déterminations  de 
d'Archiac. 

Aucun  des  travaux  cités  jusqu'ici  n'est  accompagné  de  coupes; 
les  premières  ont  été  Ogurées  par  M.  Magnan  dans  son  Mémoire  sur 
les  Ophites  (5)  et  ont  trait  au  terrain  houiller  de  Durban  et  de  Tu- 

(1  )  Note  sur  les  terrains  houillers  des  Corbières,  Bull,  Soc,  géol.,  t.  XI  V»2«  série,  1 857. 

(2)  Act.  Soc,  Linn,  Bordeaux,  t.  XXXI,  1858. 

(3)  Mém,  Soc,  géoL,  t"  série,  t.  VI,  n»  2. 

(4)  Sur  un  grès  rouge  des  Pyrénées  et  des  Corhièr^s,  Bull.  Socgéol,,  2*  série,  t.  XVI, 
1859,  p.  no,  M.  Noguès  revient  ici  sur  Tassimilation  au  Carbonifère  du  grès  rouge 
permien  de  M.  Braun. 

(5)  Matériaux  pour  une  étude  stratigraphique  des  Pyrénées  et  des  Corbières,  etc, 
{Mém.  Soc,  géol,,  1874), 
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chan  et  aux  schistes  rouges  et  conglomérats  qui  le  surmontent,  où 
il  Teut  reconnaître  duPermien.  Quant  aux  terrains  plus  anciens  que 
le  Rouiller,  il  s'en  occupe  peu  et  rapporte  tantôt  au  Dévonien,  tantôt 
ao  Silurien,  les  schistes,  dolomies  et  calcaires  des  Hautes-Corbières, 
systèmes  qui,  dit-il,  sont  intimement  liés  entre  eux. 

Les  coupes  qui  font  le  sujet  de  la  présente  note  sont  donc,  je  crois, 
les  premières  qui  aient  été  fournies  sur  la  constitution  des  terrains 
paiéozoïques  des  Haute-Gorbières  ;  j'espère  que,  malgré  leurs  imper- 
fections, elles  apporteront  un  premier  élément  de  discussion  sur  la 
géologie  de  cette  contrée  dont  le  parcours  devient,  de  jour  en  jour, 
plus  facile;  mais  qui  n*est  pas  encore  sans  offrir  quelques  difOcultés. 

Avant  de  terminer  cet  historique,  je  ne  puis  passer  sous  silence 
les  carnets  de  courses  de  M.  Véne  et  de  Leymerie,  successivement 
chargés  de  la  carte  géologique  de  l'Aude.  M.  le  professeur  de  Rou- 
ville,  avec  qui  j*ai  Thonneur  de  continuer  ce  travail,  a  bien  voulu 
mêles  communiquer;  bien  que  dépourvues  de  préoccupations  de 
stratigraphie  locale  ou  comparée,  ces  notes  m*ont  fourni  d'utiles 
indications  pour  la  direction  de  mes  courses. 


Fi  g.  1.  —  Coupe  de  Serres  à  Montferrand. 


y. 


Jiia/'ftf»»' ■  ^' 


li'c-rre^ 


7.9  f» 


\  .\'\^ 


S 


^foni/èmr<in4i 


La  coupe  1,  prise  un  peu  au  nord  du  village  des  bains  de  Rennes, 
entre  la  vallée  de  la  Sais  et  celle  du  Rialsés,  montre  une  première 
fois  les  rapports  du  terrain  de  transition  et  des  terrains  plus  récents 
de  la  région. 


N.  Nammulitique. 

C.S^ Crétacé  supérieur  (Garum.iicn  avec  marnes  rouges,  calcaires  et  poudingues.) 
Cj.  Turonien. 
C|*  Génomanien. 
SS.  Schistes  gris  ou  bruns  terreux,  satinés  ou  un  peu  micacés. 

!)•  Calcaires  tantôt  gris  uniforme,  tantôt  flambés  de  rouge  ou  cloisonnés  avec 
Goniatites  et  débris  de  fossiles  pyri lises. 
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Wg.  2.  —  Coupe  de  la  vallée  du  Itialsés  ^^, 


jv. 


S. 


Ze^JÎÂcùf 


X^^^^s 


Cette  deuxième  coupe  montre  la  constitution  de  la  vallée  du  Rialsés 
et  offre  un  développement  bien  caractérisé  des  calcaires  griottes  et 
des  schistes  qui  leur  sont  supérieurs. 

La  partie  nord  a  été  relevée  en  suivant  la  route  d'Arqués  à  la  Fran- 
Haute.  La  partie  sud  dans  le  sentier  de  Pebrières  aux  Bézis. 

D|.  Calcaire  tantôt  gris,  massifs,  en  plaquettes  avec  encrines,  tantôt  flambés  de 
rouge  tournant  à  la  variété  cervelas  du  marbre  de  Cannes,  avec  traces  de 
sections  de  Goniatites. 
SS,.  Schistes  supérieurs  aux  calcaires,  de  couleur  terne,  avec,  par  place,  des  len- 
tilles (i.l)  d'un  conglomérat  poudingiforme  à  éléments  schisteux,  quart- 
zeux  et  calcaires,  ces  derniers  souvent  moins  roulés  et  de  dimensions  plus 
considérables  que  les  autres  et  provenant  du  calcaire  sous-jacenL 
es.  Crétacé  supérieur  (marnes  et  calcaires  du  Garumnien). 
Aux  Bézis,  en  D,  on  rencontre  successivement  du  nord  au  sud  : 
Des  calcaires  dolomiiiques  gris,  i. 
Des  calcaires  à  nodules  irréguliers  de  silex,  2. 
De  nouveau  des  calcaires  dolomitiques  gris  passant  par  places  à  des  variétés 

marmoréennes  flambées  de  rouge,  3. 
Enfin,  des  calcaires  à  silex  identiques  aux  précédents,  4. 

Au  delà,  apparaissent  les  schistes  supérieurs  SS.  qui  vont  à  l'ouesl 
se  rallier  à  ceux  de  la  coupe  1. 

J'ai  trouvé,  dans  les  notes  manuscrites  de  M.  Véne,  l'indication  de 
tentatives  d'exploitation  d*une  couche  de  houille  sèche  peu  impor- 
tante ;  mais  je  n*ai  pu  retrouver  le  point  indiqué,  qui  aurait  peut-être 
pu  fournir  quelques  empreintes  végétales. 

Fig,  3.  —  Coupe  entre  le  pont  de  l'Orbieu  et  Mouthoumet. 


Vr^<^%:. 


»v  ."^  .r  ■_  • 


^>ÇW^^ 


J*ai  simplement  essayé  dans  ce  croquis  de  rendre  compte  de  Tallure 
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des  coaches  du  terrain  de  transitioa  entre  le  Pont-sur-l'Orbieu,  après 
Albières  et  Mouthoumet. 

1.  Calcaires  et  brèches  compacts  de  calcaire  et  de  quartz  à  éléments  plus  ou 

moins  grossiers. 
t.  Marnes  grises  et  noirâtres  avec  lentilles  intercalées  de  calcaire  gris  et  noir. 

3.  Baocs  minces  de  calcaires  gris  ondulés  séparés  par  de  petites  assises  de 

marnes  grisâtres. 

4.  Mamolithes  blanches  et  rouges. 

5.  Mamolithes  bariolées  analogues  aux  précédentes. 

es.  Lambeau  de  Crétacé  supérieur  (grès  siliceux  lins  et  grossiers,  marnes  rou- 
geàtres  et  blanch&tres  du  Sénonien  supérieur  de  la  région  des  bains  de 
Rennes). 

Je  n*ai  pu  jusqu*ici  reconnaître  si  on  avait  affaire  là  à  une  série 
normale  plaçant  ce  système  de  mamolithes  au-dessus  des  schistes 
sapérieurs  signalés  dans  les  coupes  précédentes  et  représentés  ici 
paries  n***  2  et  1  de  la  coupe,  ou  bien  si,  par  suite  d'un  renverse- 
ment, les  couches  5,  4,  3  terminent  le  système  calcaire  (D.  des  cou- 
ches précédentes)  et  supportent  les  couches  2  et  1  appartenant  aux 
schistes  supérieurs. 

Je  serais  assez  disposé  à  adopter  cette  dernière  opinion,  étant 
donnée  la  présence,  de  Tautre  côté  du  village  de  Mouthoumet,  d'un 
système  marno-calcaire  rutilant  se  rattachant  évidemment  au  système 
marmoréen  à  Griottes. 

Dans  tous  les  cas,  il  ressort  de  cette  coupe  un  fait  important,  c'est 
la  présence  sur  le  plateau  paléozoïque  des  Hautes- Gorbières  d'un 
lambeau  de  Crétacé  supérieur,  preuve  de  l'ancienne  extension  des 
dépôts  de  cette  époque  par-dessus  le  relief  des  Gorbières,  alors  peu 
OQ  point  accusé. 

Pig,  4.  —  Coupe  de  Cascastel  au  Ruisseau  de  Villeneuve  tjjj;. 


N.K. 


A'tfi.rxtxtit- 
t 'i  l/t'/itrujp*. 


^    1;-; 


I  ' 


1' 
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Us  coupes  i,  2,  3,  4,  nous  montrent  les  classements  essentiels  du 
torain  de  transition  dans  la  région  occidentale  et  centrale  des  Gor- 
bières, c'est-à-dire  le  système  calcareo-schisteux  à  griottes  et  les 
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schistes  qui  lui  sont  supérieurs.  Si  de  là  nous  passons  dans  la  ré^on 
oiîentale,  quelques  Doureaux  éléments  vont  se  présenter  à  nous. 

Prenons  d'abord  la  coupe  4  prise  près  de  Cascastel,  entre  Durban 
et  Tuchan. 

Nous  rencontrons  successivement  en  nous  élevant  pour  aller 
rejoindre  la  vallée  du  Ruisseau  de  Villeneuve  : 

S..  Schistes  gris,  argileux,  satinés  ou  terreux. 

S,.  Scbistes  noir&tres  pyriieux  avec  nodules    noirs   arrondis,   de    dimensioDi 

variables. 
D.  Calcaires  am^gdalios  passant  au  Qriotte,  iatercalËsde  cslschistesetde  schistes 

phtanitiqaes  dominant  surtout  à  la  base. 
L.  Calcaires  dolomitiquea  et  en  plaquettes  (ZAoe  i  Avicula  contortà). 

Malgré  les  failles  marquées  sur  cette  coupe,  l'ordre  de  superpo- 
sition de  ses  éléments  ne  peut  être  douteux  et  nous  permet  d'inter- 
préter à  sa  juste  valeur  l'intéressant  détail  figuré  en  S  qui  s'observe 
dans  le  lit  de  la  Berre,  près  du  coude  que  fait  cette  rivière  eatre 
Durban  et  Villeneuve. 

Fig.  5.  ^  Coupe  dam  le  lit  de  la  Berre. 


S, .  Schistes  noirâtres  pjriteux  avec  nodules  noirs  arrondis,  de  dimension  varia- 

blesr  Cristaux  de  gjpse. 
D.  Schistes,  calscbistes,   calcaires  dolomitiques   avec  rares  accidents  rouges 

aroygdalins. 
T.  Marnes  et  gypses  blancs,  gris  ou  rouges  (Tria*). 
L.  Calcaires  dolomitiques  et  cargneules  (Trias  et  Uas  inférieur). 

Ces  deux  coupes  nous  montrent  les  schistes  noirs  S,  et  les  calcaires 
D,  en  discordance  constante  avec  le  Trias. 

Une  dernière,  prise  du  chftteau  de  Durban  à  la  Salse  de  Durban 
montrera  ceux  des  termes  manquant  à  cette  série,  que  j'ai  pu  ren- 
contrer jusqu'ici  dans  les  Corbiëres. 
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Hg.  6.  —  Coupe  du  château  de  Durban  à  la  Salte  de  Durban  ~^, 


Derrière  le  château  de  Durban  les  Schistes  gris  So  et  les  schistes 
noirs  S|  des  coupes  précédentes  se  montrent  très  redressés  ils  but- 
lent  en  faille  contre  les  calcaires  dolomitiques  relevés,  &  plonge- 
ment  variable,  du  Trias  et  du  Lias  inférieur  (L.  T.). 

Si  de  Durban  on  traverse  la  Berre  pour  gravir  les  collines  sar 
lesquelles  s'élève  le  chemin  d'Aibas,  les  premières  couches  en  place 
que  l'on  rencontre  il  mi-coteau  appaiiienoent  également  aux  calcaires 
dolofflitiques  et  aux  cargneules  de  l'infrà-lias;  les  calcaires  dolomi- 
tiques  en  baocs  minces  L  couroncent  la  colline;  de  l'autre  côté  on 
peut  descendre  le  sentier  qui  se  dirige  vers  la  Salse  de  Durban,  & 
quelques  centaines  de  mètres  au-dessous  de  la  ferme, et  l'on  rencontre 
bientôt  les  gypses  rouges  et  grès  du  Trias  affleurant  au-dessous  des 
dolomies  et  des  cargneules  et  du  milieu  desquels  sort  la  source  salée 
peu  abondante  en  temps  ordinaire,  qui  a  valu  son  nom  à  la  ferme. 
Si  au  lieu  de  prendre  le  chemin  d'Aibas,  après  avoir  traversé  la 
Berre,  on  redescend  le  lit  de  la  rivière  pendant  quelques  instants,  on 
abientôt  sur  la  droite  les  talus  oîi  avaient  été  ouvertes  les  galeries  de 
recherche  de  houille.  J'ai  pris  dans  un  ravin  qui  descend  de  la  col- 
Uoe  celte  première  partie  de  la  coupe.  Ne  voulant  pas  faire  une  étude 
spéciale  du  terrain  houiller,  je  n'en  cite  que  les  principaux  éléments. 
£n  quittant  la  Berre  on  rencontre  successivement  : 

8,.  Schistes  argileux  gria,  satinés. 

S,.  Scbiiles  noirs  apparaissant  en  faille  contre  un  conglomérat  II,  formé  de 
débris  schisteux  plus  au  moins  roulés  et  i,  cimenl  et  élémeDls  de  couleur 
rniilante  od  lie  de  vin.  Us  passent  supcviâaremcnt  par  alternance  à  quel- 
ques couches  d'un  conglomérat  de  couleur  grlsjLtre,  i  éléments  plus 
quarlteux. 

^1'  Qrtt  bouiller,  Psammites  avec  empreintes  végétales. 

Hi'Ortt  boni  lier. 

^<B,.  Argiliies  compactes  ei  Pbi&oîies;  marnes  gréseuses. 

22 
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Sur  ces  marnes'  gréseuses  repose  en  alternance  et  en  concordance 
un  Conglomérat  rutilant  fort  analogue  à  H|  formé  de  cailloux  schis- 
teux de  grosseur  variable  et  plus  ou  moins  mal  cimentés. 

Au-dessus,  paraissant  également  en  concordance,  se  montrent  des 
marnes  grises  et  violacées  appartenant  très  probablement  au  Trias  et 
surmontées  elles-mêmes  par  les  dolomies  et  les  calcaires  infra-liasi- 
ques  déjà  signalés. 

DISCUSSION 

Faisons  maintenant  une  simple  coordination  de  ces  coupes  dont 
chacune  en  particulier  me  parait  offrir  des  superpositions  bien  nettes 
et  donnons  quelques  détails  sur  chacun  des  termes  de  la  série  ainsi 
obtenue. 

1°  Â  base  de  toutes  les  couches  viennent  se  placer  les  schistes  gri- 
sâtres, terreux  ou  satinés  So  de  mes  coupes,  que  les  couches  qui  les 
surmontent  me  font  rapporter  au  Silurien.  Ces  schistes  sont  repré- 
sentés dans  la  région  de  Durban  d'une  manière  certaine;  mais  je  ne 
sais  encore  si  on  devra  leur  rapporter  les  grandes  surfaces  schis- 
teuses qui  s'étendent  entre  Nouvelle  et  Ségure  près  de  Tuchan  et 
entre  cette  localité  et  Davejean,  Palairac,  etc.  Je  ne  vois  d'une 
manière  un  peu  probable  aucun  équivalent  de  ces  couches  dans  les 
Pyrénées  de  l'Aude.  Peut-être  peut-on  leur  rapporter  les  couches  de 
schistes  ardoisiers  exploitées  au  sud  de  Sainte-Colombe.  Dans  la 
Montagne  Noire,  au  contraire,  il  sera  facile  de  trouver  dans  la  région 
de  Cannes  des  schistes  qui  les  représentent.  Ces  schistes  m'ont  tou- 
jours paru  absolument  sans  traces  de  fossiles  et  contiennent  sur  cer- 
tains points  de  nombreux  filons  de  quartz  ; 

2^  Au-dessus  et  se  fondant  inférieurement  avec  eux,  apparaissent 
les  schistes  le  plus  souvent  terreux  et  d'un  noir  foncé  S|  de  mes 
coupes.  M.  de  Rouville,  avec  qui  je  les  ai  étudiés  pour  la  première 
fois  dans  la  région  de  Cascastel,  n'a  pas  hésité  à  y  reconnaître 
l'horizon  classique  à  Graptolites  et  Cardiola  inten^upta  si  bien 
représenté  dans  l'Hérault,  les  Pyrénées  françaises  et  espagnoles,  etc. 
J'ai  depuis  reconnu  dans  un  nodule  recueilli  par  lui  VÔrthoceras 
bohemicum  également  caractéristique  de  ce  niveau  dans  les  Pyrénées. 
Ici  comme  ailleurs,  ces  schistes  noirs  s'accompagnent  volontiers  de 
sphéroïdes  aplatis  très  pyriteux,  où  se  trouvent  des  débris  de  fossiles, 
de  grains  de  pyrite,  de  cristaux  de  gypse,  etc. 

C'est,  je  crois,  la  première  fois  que  ce  niveau  est  indiqué  dans  les 
Corbières  où  il  forme  cependant,  outre  divers  affleurements  sans. im- 
portance, une  petite  bande  bien  caractérisée  de  1  à  2  kilomètres  de 
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largeur  sar  6  à  7  de  longueur,  limitée  au  S.  à  la  hauteur  de  Ville- 
neuve et  Cascatel,  au  N.  par  la  bande  triasique  s'élendant  de  Durban 
à  Albas. 

Dans  les  Pyrénées  de  l'Aude,  ce  Silurien  supérieur  est  du  reste  fort 
mal  représenté  par  les  schistes  noirs  pyriteux  du  col  del  Pradel,  près 
Lafajeole,  que  Leymerie  a  le  premier  signalés,  et  qui  supportent  les 
assises  marmoréennes  de  cette  localité. 

3"*  Les  couches  qui  doivent  être  rangées  au-dessus  de  cet  horizon 
sont  certainement  les  calschistes  et  les  schistes  phtanitiques  de  la 
base  de  D  dans  la  coupe  4.  Ils  constituent  les  premières  assises  assi- 
milables au  Dévonien,  et  s'ils  ne  sont  pas  représentés  dans  les  Pyré- 
nées de  l'Aude,  je  crois  que  je  pourrai  trouver  une  parenté  entre 
eux  et  ceux  que  les  études  de  M.  de  Rouville  nous  montrent,  occu- 
pant dans  l'Hérault  la  même  position,  entre  tiutres  au  pic  de  Dissous, 
près  de  Cabrières  ; 

4^  Dien  que  les  couches  surmontant  les  phtanites,  et  alternant 
même  avec  elles  à  la  base  (D.  de  nies  coupes),  se  montrent  sous  des 
aspects  très  divers,  tels  que  calcaires  gris  dolomitiques  à  cassure 
scintillante,  calcaires  gris  compacts  et  calschistes  à  encrines,  cal- 
caires à  nodules  de  silex,  calcaires  marmoréens  amygdalins,  ressem- 
blant aux  variétés  de  marbres  connus  sous  le  nom  de  griotte,  ou  de 
cervelas,  etc.,  bien  que  ces  couches,  dis-je,  affectent  une  telle  variété, 
je  suis  très  porté  à  les  réunir  en  un  seul  ensemble,  comprenant  des 
alternances  de  faciès,  chacun  plus  ou  moins  développé  sur  divers 
points  :  la  forme  griotte  surtout  ne  joue  absolument  que  le  rôle 
de  simples  taches   dans   les   massifs  calcaires,   qui  ont  d'ailleurs 
cette  allure  variable  autant  dans  les  Pyrénées  de  l'Aude  où  ils  sont 
très  bien  représentés,  qu'à  Cannes  et  jusque  dans  THérault. 

Les  masses  dolomitiques  dans  lesquelles  se  montrent  le  plus  grund 
nombre  de  filons  métallifères  de  la  région  (1)  :  fer,  manganèse,  anti- 
moine, argent,  plomb,  cuivre,  etc.,  sont  surtout  représentées  dans 
les  régions  de  Davejean,  Palairac,  Montgaillard,  etc. 

(1)  Pour  l'étude  des  filons  et  des  minerais  des  Corbières,  étude  dans  laquelle  je 
n'ai  pas  voulu  entrer  ici,  on  devra  consulter  surtout  : 

'îowflnne.  Histoire  naturelle  de  la  province  de  Lani^uedoc  ;  1778,  t.  II,  t.  IV. 
^rthier.    Exanrjen  de  minerais  de  cuivre  ariçentifùre  du  département  de  l'Aude. 

Ann.  drs  mines  ,  3*=  série,  t.  VII,  p.  523-552. 
►fnt.         Résultais  principaux  des  expériences   faites  dans   le   laboratoire   de 

chimie  de   Carcassonne.    Ann.   des   mines  ^  t.  XIV,  p.    3U9-1838  et 

t.  XVI,  p.  470-1839. 

-dHiaux,  Tableau  général  et  description  des  mines  métalliques  et  des  combus- 
tibles minéraux  de  France,  1875. 
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Les  calcaires  à  nodules  de  silex,  aux  Bézis  et  au  Pech,  près  d'Arqués. 

Les  calcaires  gris  à  encrines,  à  la  Frau,  près  d'Ârques  et  aux  en- 
virons de  Durban. 

Les  variétés  de  marbre  griottes  ou  cervelats  se  trouvent  souvent 
au  CardoUy  près  les  bains  de  Rennes,  au  Pech,  près  d'Ârques,  aux 
Grouillats  et  à  Font-de-Razouls,  au  N.  d'Arques,  enfin  près  de  Hou- 
thoumet  et  de  GascasteU 

Malgré  ses  recherches,  d'Archiac,  qui  avait  le  premier  affirmé  l'a- 
nalogie entre  ces  marbres  et  ceux  de  Cannes,  n'avait  pu  y  trouver  de 
fossiles.  J'ai  été  plus  heureux  et  j'ai  pu  recueillir  au  Cardon  quelques 
mauvais  échantillons  pyritisés;  les  Goniatites  me  paraissent  devoir 
être  rapportées  à  G.  retrorsus  von  Buch  et  a  ses  variétés,  entre  autres 
G.  sacculus  Sandb.  On  sait  que  ces  espèces  sont  caractéristiques  du 
Dévonien  supérieur  de  l'Allemagne.  Les  formes  Crenistria^  Hom- 
lowif  etc.,  caractéristiques  du  Carbonifère  et  signalées  par  M.  Barrois 
dans  les  griottes  d'Espagne  manqueraient  ici  ;  outre  les  Goniatites, 
j'ai  trouvé  encore  au  Gardon  des  Orthocères  et  des  moules  d'Orlhis 
indéterminables. 

Je  crois  donc  devoir  laisser,  jusqu'à  nouvel  ordre,  dans  le  Dévonien 
supérieur  ces  couches  à  griottes  des  Gorbières  qui  surmontent  immé- 
diatement le  Silurien  supérieur  et  qui  correspondraient  exactement  à 
celles  présentant  la  même  faune  à  Gabrières  dans  l'Hérault,  oîi  cepen- 
dant les  calcaires  qui  les  renferment  supportent  presque  directement 
le  calcaire  carbonifère  à  Productus  et  encrines  (niveau  de  Visé). 

Au  surplus,  rien  n'exige  que  le  faciès  à  griottes  se  soit  développé 
partout  au  même  instant  ;  l'exemple  remarquable  cité  par  M.  GElhert 
dans  le  Carbonifère  supérieur  de  la  Mayenne  en  est  la  preuve,  et 
comme  le  dit  M.  Barrois  lui-même,  les  griottes  sont  un  bel  exemple 
de  ce  que  M.  Mojsisovics  a  appelé  formation  isopique  (formes  sem- 
blables à  des  époques  diverses  et  dans  des  régions  distinctes). 

J'ai  indiqué  dans  la  coupe  n°  3  une  série  de  marnolites  blanches 
et  rouges  qui  me  paraissent  former  la  partie  supérieure  du  système 
calcaire  précédent,  car  elles  sont  bien  voisines  des  calcaires  marneux 
rouges  de  Mouthoumet  qui  ne  sont  réellement  qu'une  variété  de 
griotte.  Cet  ensemble  qui  n'est  nullement  représenté  dans  les  Pyrénées 
de  l'Aude  ou  dans  la  Montagne  Noire,  correspond  probablement  aux 
marnes  rouges  du  Dévonien  de  certaines  régions  des  Pyrénées 
(Ariège,  Haute- Garonne). 

6^  Au-dessus  de  ce  grand  système  calcaire,  repose  l'ensemble 
schisteux  SS.  de  mes  coupes.  Ces  schistes  verd&tres  et  satinés  ou  gré- 
seux micacés,  de  couleur  brun&tre,  passent  dans  certaines  zones  à  un 
grès  polygénique  grossier  souvent  très  compact  ou  à  un  poudingue 
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de  couleur  foncée,  tantôt  en  bancs  très  puissants,  tantôt  en  lentilles 
très  localisées  dans  les  schistes.  Ce  poudingue  est  formé  d'éléments 
schisteux  et  de  quartzites  parfaitement  arrondis,  et  contient  en 
outre  des  fragments  moins  roulés,  quelquefois  absolument  bréchoides 
des  calcaires  sous-jacents;  j*ai  vu  certains  de  ces  blocs  calcaires 
atteindre  une  dimension  de  près  de  1  mètre  cube. 

On  peut  observer  ces  schistes  et  ces  poudingues  à  Fourques,  Es- 
quinodaze,  la  Mouline,  Mouthoumet,  Lanet,  etc.,  etc.  Ce  sont  eux 
qui  forment  sur  plus  de  20  kilomètres  de  longueur  toutes  les  pentes 
moyennes  de  la  vallée  du  Rialsés,  remplie  inférieurement  par  les  dé- 
pôts du  Crétacé  supérieur. 

Les  seuls  débris  organisés  que  j'y  ai  rencontrés  consistent  en  quel- 
ques tiges  calamitoïdes  recueillies  dans  les  schistes  gréseux  micacés 
de  Savignac,  près  d* Arques. 

Comme  on  peut  le  voir  sur  mes  coupes,  la  superposition  de  cet  en- 
^  semble  sur  les  calcaires  ne  paraît  pas  douteuse,  et  c'est  par  erreur 
que  M.  Caillaux  {op.  cil.)  a  indiqué  le  gite  de  manganèse  d'Arqués, 
comme  le  trouvant  entre  les  schistes  de  transitioa  inférieurs  et  les 
calcaires  qui  leur  sont  superposés  ;  on  a,  au  contraire,  réellement 
affaire  en  ce  point  à  ces  schistes  supérieurs. 
;  Dans  les  Pyrénées  de  l'Aude,  le  système  schisteux  est  largement 
développé  et  il  figure  dans  la  plupart  des  coupes  que  j'ai  données 
dans  le  travail  cité  au  début  de  cette  note.  Dans  la  Montagne  Noire, 
au  contraire,  rien  ne  me  parait  jusqu'ici  en  tenir  la  place.  Les 
schistes  figurés  au-dessus  des  calcaires  de  Caunes  dans  la  coupe  que 
Leymerie  a  donnés  de  cette  région  appartiennent  en  réalité  au  Silu«- 
rien,  ainsi  que  le  prouvent  les  nodules  à  Trilobites  siluriens,  qui  y 
ont  été  recueillis  par  M.  de  Rouville,  M.  Rousseau,  et  par  moi- 
i    infime. 

I  A  quel  niveau  géologique  devrons-nous  maintenant  rapporter  cette 
î  importante  formation  schisteuse,  dont  M.  de  Rouville  m'avait  signalé 
l'importance  dès  nos  premières  courses  dans  le  département  de 
'■  TAude  et  avant  d'en  connaître  les  relations  stratigraphiques  ?  Je  ne 
pais  pour  le  moment  faire  de  réponse  sérieuse,  comme  je  l'ai  déjà 
ditàpropos  de  ceux  des  Pyrénées  de  l'Aude;  ils  prendront  une  place 
mieux  déterminée  dans  la  série  lorsque  la  question  de  l'horizon  des 
marbres  pyrénéens  sera  définitivement  vidée  ;  j'avais  cru  dans  ce 
premier  travail  pouvoir  établir  un  rapprochement  entre  ces  schistes 
^la  formation  schisteuse  indiquée  par  M.  Mussy  (1)  dans  les  Pyré- 

(1)  Mussy.  Carte  géologique  et  minéralogique  de  l'Ariège.  Texte  explicatif  et 
coopes,  Foix,  1780,  et  à  ce  sujet  :  Hébert.  Analyse  sommaijre  de  la  «  description 
Illogique  de  la  Haate-Garonne,  par  Leymerie  » .  Bull,  Soc.  géol,,  3*  série,  t.  X. 
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nées  de  TAriège,  et  désignée  par  lui  sous  le  nom  de  schistes  anciens 
supérieurs,  tenant  la  place  du  terrain  houiller  ;  mais  outre  que 
M.  Mussy  ne  signale  point  dans  ces  schistes  la  présence  du  pou- 
dingue qui  le  caractérise  si  bien  dans  l'Aude ,  je  n*ai  pas  depuis 
trouvé  une  confirmation  convenable  de  cette  idée  dans  le  récent  tra- 
vail de  M.  de  Lacvivier  sur  le  Dévonien  et  le  Trias  de  TAriège  (1). 

Au  total;  les  calcaires  inférieurs  appartenant  au  moins  au  Dévo- 
nien supérieur,  les  schistes  qui  les  recouvrent  ne  peuvent  être  plus 
anciens  que  le  Carbonifère  et  je  les  range  hypothétiquement  dans  la 
partie  supérieure  de  cet  étage. 

T.  Indépendamment  de  la  série  dont  j'ai  jusqu'ici  énuméré  les 
divers  termes,  se  présentent  les  affleurements  du  terrain  houiller 
qui  forment  les  deux  lambeaux  connus  depuis  longtemps  de  Durban 
et  de  Tuchan;  des  séries  détaillées  des  dépôts  qui  le  constituent 
ont  été  données  à  plusieurs  reprises  (2).  Je  n'en  parlerai  que  pour 
affirmer  avec  M.  Noguès,  la  liaison  avec  cet  étage  des  poudingues  et 
grès  rouges  qui  le  surmontent  et  dans  lesquels  Magnan  a  voulu  plus 
tard  reconnaître  le  Permien.  Dans  la  coupe  6  du  Houiller  de  Durban, 
ces  poudingues  se  présentent  à  la  partie  inférieure  et  supérieure  des 
assises  houillères  et  se  fusionnent  intimement  avec  elles. 

J'insisterai  aussi  sur  une  particularité  trop  méconnue  du  terrain 
houiller  des  Gorbières  :  on  ne  lui  reconnaît  toujours  comme  étendue 
que  celle  de  ses  deux  petits  affleurement  de  Durban  et  de  Tuchan  ; 
mais  depuis  longtemps  M.  Noguès  a  parlé  du  passage  probable  des 
couches  de  ce  terrain  sous  la  montagne  du  Tanch  et  mes  coupes 
montrent  après  celles  de  Magnan,  qu'à  Durban,  comme  sur  tous  ses 
affleurements,  ce  terrain  supporte  normalement  le  Triaà  et  ne 
manque  jamais  là  où  les  fouilles  ne  l'ont  pas  rejeté  en  contre-bas; 
il  est  donc  probable  que  le  sous-sol  de  la  région  triasique  de  Durban 
et  de  la  vallée  de  Saint-Jean-de-Barrou  à  Tuchan,  recouverte  aussi 
par  le  Trias,  est  constitué  par  le  centre  plus  ou  moins  disloqué  du 
bassin  houiller  des  Gorbières. 

Après  le  Houiller,  apparaisssent  les  formations  triasique  et  infralia- 
sique  T  et  L  de  mes  coupes  ;  bien  que  susceptibles  d'importantes 
modifications,  les  travaux  de  Magnan  ont  jeté  un  grand  jour  sur  ces 
formations  des  Gorbières.  Je  les  étudierai  en  môme  temps  que  l'Ophite 
qui  les  accompagne  le  plus  souvent. 

(1)  BuU.  Soc.  géoL,  3*  série,  t.IX. 

(<)  Dufréaoy,  Noguès,  etc.  Loc,  cit,;  d'après  les  quelques  genres  végétaux  cité> 
par  M.  Noguès,  on  pouvait  rapporter  ces  couches  houillères  au  Houiller  moyen 
de  M.  Grand'Ëury. 
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En  résumé,  le  terrain  de  transition  des  Gorbières  me  parait  cons- 
titué de  haut  en  bas  de  la  manière  suivante  : 


Eeuper-Khétien.  —Gypse,  sel,  cargneules,  dolomies,  calcaires  en  plaquettes  de  la 

zone  à  Avicula  vontorta  (Durban,  etc.]* 
HouUlcr        (  Conglomérat  rouge. 
prm^ment  dit.     ^'^^  ^'^""'^^^^^  (Durban,  Ségure). 

\  Conglomérat  rouge. 
r.-ji    -^'     a    i  Schistes,  psammitcs,  grès  et  poudingucs  de  la  vallée  du  Rial 
Carbonifère?    |     ses,  etc.  500-2000  mètres. 

/  Marnes  rutilantes  de  Mouthoumet. 
Dfh-onien  supé'  l  Calcaires  dolomitiques,  compacts,  marmoréens  (griottes,  etc.]t 
rieur,  )     encrinitiqucs,  à  silex,  etc.,  etc.,  de  Arques,  Davejean,  le  Car- 

800-1000  mètres,  j      dou,  etc. 

\  Schistes  phlanitiques  (Cascastel). 
Schistes    noirs  à  nodules  et  Orthoeeras  Dohemicum  (Cascas* 
-  ,     tel),  etc.)  100-200  mètres. 

i  unen,        \  Schistes  gris  satinés  ou  terreux  (Durban,  etc.)  (puissance  indé- 
terminée). 


é  M.  Rey-Lescure  présente  sommairement  le  résultat  de  son 
étude  géologique  du  département  du  Tarn  et  Tesquisse  de  la  Carte 
qu'il  en  a  dressée  au  80  000<'  avec  coupes  à  Tappui,  ainsi  que  la  môme 
Carte  réduite  au  320  000'. 

Il  fait  ensuite  remarquer  que  le  grand  intérêt  géologique  du  Tarn, 
consiste  : 

1**  Dans  la  vaste  étendue,  h  Test  et  au  sud,  des  gneiss,  des  mica- 
schistes, des  calcaires  inarmoréens ,  des  schistes  satinés,  des  ar- 
doises, etc..  relevés  et  redressés  par  le  granité  jusqu'à  700™,  à  800" 
et  même  à  1, 200*°,  dans  la  Montagne  Noire,  le  Sidobre  près  de  Castres, 
dans  les  environs  de  Lacaunc,  etc..  ; 

2"*  Dans  les  nombreux  ûlons  et  masses  d'amphiboles,  de  porphyre, 
de  quartz  avec  galène,  manganèse,  barytine,  etc.; 

3**  Dans  l'importance  du  bassin  honiller  de  Carmaux  ;     | 

\\  Dans  rétendue  très  considérable,  h  l'ouest,  de  l'Éocène  supé- 
rieur représenté  par  les  calcaires  lacustres,  les  arènes  et  les  calcaires 
SQpérieurs  des  environs  de  Castres,  de  Lautrec,  d'Albi  et  de  Vindiac, 
ivec  Lophidion^  Palœotherium^  Lymnées,  Planorbes^  Ilelix^  Mêlâmes^ 
Cyclo$lomeSf  etc., 

H.  Gosselet  donne  quelques  détails  sur  la  session  extraordinaire 
de  Charleville  et  entretient  la  Société  des  veines  ardoisières  de 
Fomay. 
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H.  Toucas  fait  la  communication  suivante  : 

Réponse  aux  nouvelles  observations  de  M.  Arnaud  sur  le  synchronisme 
des  étages  turonien  et  sénonien  dans  le  sud-ouest  el  dans 
le  midi  de  la  France, 

Par  M.  A.  Toucas. 

M.  Arnaud  vient  de  faire  connaître  (1)  son  opinion  sur  le  synchro- 
nisme que  j'ai  déjà  établi  (2)  entre  certaines  assises  de  la  Craie  supé- 
rieure du  nord  et  du  sud-ouést  de  la  France,  et  je  suis  heureux  de 
constater  que  mon  savant  confrère  n'a  pas  hésité  à  paralléliser  les 
couches  à  Ammonites  subtricarinatus,  A.  Texanus^  A.  Margae  et  Inoce^ 
ramus  digitatus  de  rAUemagne  et  du  nord  de  la  France  avec  ses  cou- 
thés  coniaciennes  et  santoniennes  du  sud-ouest.  Une  petite  différence 
parait  cependant  exister  pour  les  couches  à  Hippurites  dilatatus^  que 
j'ai  classées  à  un  niveau  un  peu  plus  élevé. 

Je  ne  veux  pas  rappeler  ici  les  motifs  que  j'ai  donnés  à  ce  sujet  ; 
il  me  suffira  de  faire  observer  que  la  faune  des  couches  à  Hippurites 
dilatatus  se  lie  intimement  à  la  faune  des  couches  supérieures  à  Belem- 
nitelles.  D'ailleurs,  sauf  cette  légère  différence,  nous  sommes  d'ac- 
cord sur  la  partie  principale  de  la  question,  c'est-à-dire  sur  le  syn- 
chronisme des  couches  à  Ammonites  Texanus  des  différentes  régions. 
Il  ne  reste  donc  plus  qu'à  examiner  pourquoi  M.  Arnaud  tient  encore 
à  établir  une  exception  en  faveur  des  couches  à  Afnm,  Texànus  de  la 
Provence  et  des  Corbières. 

Je  pourrais  profiter  du  parallélisme  que  vient  d'adopter  mon  sa- 
vant contradicteur,  pour  prouver  que  le  midi  ne  peut  pas  faire  excep- 
tion à  la  règle  générale  ;  mais  je  préfère  aborder  franchement  les 
nouvelles  objections  de  M.  Arnaud,  et,  si  je  parviens  à  démontrer 
que  ces  objections  ne  sont  nullement  fondées,  les  preuves  que  j'ai 
déjà  empruntées  aux  autres  régions  n'en  seront  que  plus  concluantes. 

La  première  objection  porte  sur  la  contemporanéité  des  couches 
à  Micraster  Turonensis  des  deux  régions,  c'est-à-dire  sur  le  synchro- 
nisme des  zones  à  Ammonites  Texanus,  M.  Arnaud  déclare  ne  pouvoir 
s'y  rallier  parce  que,  entra  ses  calcaires  provenciens  et  son  Goniacien 
à  Micraster  Turonensis,  viennent,  dans  le  sud-ouest,  s'intercaler  des 
marnes  à  Sphxrulites  sinuatus;  or,  comme  ces  marnes,  dit  il,  renfer- 
ment certains  Sphxmlites  qui  occupent,  dans  le  midi,  un  horizon 

(1)  Arnaud,  Synchronisme  des  étages  turonien  et  sénonien  dans  le  nord  et  dans 
le  sudrouest  de  la  France,  1883. 
(«)  BuU,  Soc,  géoL,  3*  série,  t.  X,  p.  209. 
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supérieur  à  celui  du  Micraster  Turonensis,  il  faut,  ajoute-t-il,  admettre 
ou  une  lacune  de  ces  couches  dans  le  midi,  ou  l'existence  dans  le 
sud-ouest  d'une  assise  à  SphxruliteSy  y  occupant  la  place  que  con- 
tiennent dans  le  midi  les  bancs  à  Mici'aster  Turonensis^  et  par  suite  l'in- 
tervention de  ces  zones,  c'est-à-dire  l'impossibilité  de  synchroniser  le 
Micraster  du  midi  avec  le  Micraster  du  sud-ouest. 

Il  semble  résulter  de  ces  nouvelles  suppositions  que  M.  Arnaud 
n'admet  plus  aujourd'hui  cette  immense  lacune  qu'il  plaçait  autre- 
fois entre  ses  étages  angoumien  et  provencien.  S'il  en  est  ainsi,  il 
n'y  a  plus  de  raison  pour  séparer  ces  deux  sous-étages  ;  leur  unité 
devient  évidente  puisque  dans  le  sud-ouest  ils  sont  constitués  par 
un  ensemble  de  couches  à  Rudistes  absolument  semblables  à  celles 
qoi,  dans  tout  le  midi,  forment  ce  que  l'on  est  convenu  d'appeler 
YAngoumien^  zone  à  ttadiolites  comupastoris  ou  1"  niveau  à  Hippurites. 
L'objection  de  M.  Arnaud  se  réduit  donc  maintenant  à  admettre 
ou  une  lacune,  dans  le  midi,  de  sa  zone  à  Sphasrulites  sinuatus^ou  une 
interversion  de  zones  dans  le  sud-ouest,  de  telle  sorte  que  cette 
zone  à  Sphxrulites  y  représenterait  toute  la  masse  des  grès  et  cal- 
caires marneux  à  Micraster  Turonensis  et  Amm,  Texanus  du  midi. 

Voyons  d'abord  quelle  est  cette  fameuse  zone  à  Sphxrulites  qui 
acquiert  subitement  une  si  grande  importance.  Si  nous  consultons 
les  nombreuses  coupes  (1)  de  M.  Arnaud  dans  la  région  du  sud-ouest, 
nous  voyons  que  dans  toute  la  Charente-Inférieure,  à  Cognac  et  à 
Veillard  dans  la  Charente,  à  Duravel  et  à  Gourdon  dans  le  Lot,  à 
Pech-del-Trel  et  à  Monsempron  dans  le  Lot-et-Garonne,  les  couches 
coniaciennes  reposent  directement  sur  les  calcaires  à  Radiolites  cor- 
nupastorisj  Hippurites  organisans  et  Ilipp,  cornuvaccitium,  sans  aucun 
dépôt  intermédiaire  de  Sphxrulites  sinuatus, 

A  Sauveterre,  dans  le  Lot-et-Garonne,  on  observe  un  fait  encore 
plus  curieux  :  les  couches  coniaciennes  reposent  là,  d'après  M.  Ar- 
naud, sur  un  ensemble  de  couches  calcaires,  de  plus  de  50  mètres 
d'épaisseur,  dans  lesquelles  il  ne  signale  pas  une  seule  Hippurile  et 
seulement  une  Sphaerulite,  Sphxr,  ScHgnacensis^  et  encore  tout  à  fait 
^  la  base  de  l'assise.  Cette  absence  do  Rudistes  n'a  cependant  pas 
empêché  mon  savant  confrère  de  classer  la  base  de  ces  calcaires 
dans  son  Angoumien,  et  la  partie  supérieure  dans  son  Provencien. 
^  présence  des  échinides  delà  Craie  de  Touraine,  comme  Catopygus 
oitusuf^  Hemiaster  Leymeriei^  H.  Vemeuili,  Periasier  oblonguSy  etc., 
^t  en  effet  bien  suffisante  pour  témoigner  de  l'âge  turonien  de  ces 
calcaires,  et  il  n'y  a  certainement  pas  plus  de  lacune  à  Sau^terre 

(0  Arnaud,  Mém,  Soc,  géoL,  2*  série,  t.  X,  n**  4. 
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que  dans  la  Craie  du  nord  ou  dans  toute  autre  région  où  Ton  ne  ren- 
contre pas  de  dépôt  de  Rudistes.  M.  Arnaud  a  donc  eu  raison  de 
paralléliser  les  calcaires  à  Catopygus  obtusus  et  Hemiaster  Leymerici 
de  Sauveterre,  avec  toutes  les  couches  à  Radiolites  comupasturis^  y 
.  compris  même  sa  zone  supérieure  à  Sphaerulites.  Mais  ce  parallélisme 
ne  détruit-il  pas,  en  quelque  sorte,  l'importance  du  dépôt  de  Rudistes 
du  sud-ouest,  et  à  plus  forte  raison  la  valeur  de  la  zone  à  Sphoîrulites 
qui,  le  plus  souvent,  n*existe  pas?  Si  tous  ces  dépôts  de  Rudistes 
réunis  peuvent  être  remplacés  par  une  assise  de  calcaires  comme 
celle  de  Sauveterre,  est-il  bien  nécessaire  de  les  subdiviser  en  deux 
sous-étages,  Angoumien  et  Provencien,  et  surtout  d'en  détacher  une 
zone  supérieure  à  Sphserulites  qui  représenterait  dans  le  S.  0.  les 
assises  à  Micrastef  et  à  Amm.  Texanus  du  midi?  Il  y  a  évidemment  là 
une  exagération  que  je  ne  suis  pas  fâché  de  faire  ressortir  parce 
qu'elle  est  la  véritable  cause  de  désaccord  qui  existe  entre  M.  Arnaud 
et  moi. 

Voyons  maintenant  en  quoi  consiste  cette  zone  à  SphœruUtes 
sinuatus  là  oti  on  la  rencontre,  comme  à  Mouthiers  et  à  Saint-Cirq 
par  exemple  :  elle  est  presque  toujours  formée  par  des  calcaires  mar- 
neux de  i  à  5  mètres  au  plus,  absolument  inséparables  des  calcaires 
inférieurs  auxquels  ils  sont,  d'ailleurs, intimement  liés  parleur  faune, 
puisqu'ils  renferment  :  Radiolites  cornupastoriSj  Hippurites  organisons^ 
Hipp.  comuvaecinunij  Sphaeruiites  paiera^  Sphœr.  Martini,  Sphœr,  San- 
vagesij  Hemiaster  Leymeriei,  Epiaster  meridanensis,  Periaster  oblongus^ 
Catopygus  obtusus,  etc.,  espèces  que  Ton  rencontre  communément 
dans  les  calcaires  inférieurs  et  qui  caractérisent  partout  l'Angoumien 
ou  le  1"  niveau  à  Ilippurites. 

L'espèce  que  M.  Arnaud  a  citée  sous  le  nom  de  Sphaeruiites  Toucasi^ 
ne  présente  pas  les  trois  grands  sillons  ou  plis  caractéristiques  de 
cette  espèce.  Quant  aux  Sphxr.  sinuatus  et  Sphœr.  Coquandi^  ce  sont 
deux  espèces  très  voisines,  dont  les  formes  varient  à  Tinfini.  Tant 
que  leur  organisation  intérieure  ne  sera  pas  mieux  connue,  il  sera 
prudent  de  ne  pas  attacher  une  trop  grande  importance  à  ces  espèces, 
comme  d'ailleurs  à  la  plupart  des  SphsDrulites. 

Dans  tous  les  cas,  la  présence,  dans  le  sud-ouest,  d'un  grand 
nombre  de  Sphserulites  à  la  partie  supérieure  du  1®'  niveau  à  Hippu- 
rites  n'a  rien  d'anormal  ;  car,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  fait  observer,  le 
même  fait  se  présente  en  Provence  comme  aux  Gorbières.  A  Bagnols 
même,  dans  le  Gard,  j'ai  signalé  un  gisement  intéressant  dans  lequel 
on  rencontre  les  SphœruUtes  Sauvagesi,  Sphœr.  angeiodes,  Sphœr.  va- 
diosus,  Sphœr.  Coquandî,  Hippurites  Requiem,  associés  aux  Sphœr.  cy* 
lindraceus,  Radiolites  Bournoni,  Rad.  fissicostatus  major,  Rad.  ingens, 
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espèces  qui,  dans  le  sud-ouest,  sont  citées  comme  caractérisant  des 
assises  bien  plus  élevées. 

Ce  développement  du  genre  Spha^rulites  à  la  partie  supérieure  du 
1*' niveau  à  Hippurites  n'est  donc  pas  spécial  au  sud-ouest.  Il  en 
résulte  que  la  séparation  de  la  zone  à  Sphasrulitcs  avec  les  couches 
inférieures  à  Rudistes,  pourrait  tout  aussi  bien  se  faire  dans  le  midi 
que  dans  le  sud-ouest.  Cette  particularité  prouve  que  la  succession 
des  couches  dans  les  deux  régions  est  aussi  complète  que  possible  et 
qu'il  n'est  nullement  nécessaire  d'aller  imaginer  des  lacunes  ou  des 
interversions  de  zone  pour  paralléliser  des  assises  absolument  sem- 
blables. 

En  résumé,  le  1"  niveau  à  Hippurites  ne  forme,  dans  le  sud-ouest 
comme  dans  le  midi,  qu'un  seul  sous-étage,  qui  n'est  autre  que  la 
lone  h  fiadiolites  cornupastoris  ou  TAngoumien  de  Goquand.  Les  cou- 
ches supérieures  à  Micraslcr  Turonensis  et  Ammonites  Texanm  sont 
donc  bien  parallèles,  et  par  suite,  il  en  est  de  même  des  couches  à 
Hippurites  dilatatuSj  quv  constituent  de  part  et  d'autre  un  2'  niveau 
à  Hippurites. 

M.  Arnaud  prétend  que  ce  parallélisme  a  pour  conséquence  de 
détruire  celui  qu'établissent  entre  les  deux  régions  les  bancs  hBotrio- 
pygus  Tûucasi.  C'est  une  erreur,  car  le  Boiriopygus  Toucasi  commence 
à  se  montrer  au  Beausset  avec  les  grès  à  Ostrea  proôoscidea  et  Pyrina 
o\mlum\  il  passe  de  là  dans  les  bancs  à  Hippurites  dilatatus  et  se  con- 
tinue ensuite  dans  les  calcaires  marneux  à  Lima  ovaia.  Or,  dans  h^ 
sud-ouest,  mon  honorable  confrère  classe  le  Boiriopygus  Toucasi 
dans  sa  zone  Ma  à  Hippurites  dilatatus  et  Cyphosoma  microtuberculi- 
iwtiy  c'est-à-dire  au  niveau  des  bancs  à  Hipp,  dilatatus  du  Beausset, 
qui  renferment  également  le  Boiriopygus  Toucnsi  et  le  Cyphosoma  m  - 
crotubercuiatum.  Le  parallélisme  des  bancs  à  Boiriopygus  Toucasi  n'e>l 
P&r  conséquent  pas  détruit;  on  peut  seulement  constater  qu'au 
Beausset  cet  échinide  monte  dans  les  couches  supérieures,  tandis 
qne  dans  le  sud-ouest  il  paraît  cantonné  dans  les  couches  à  Hipp, 
dilatatus. 

M.  Arnaud  ajoute  ensuite  que  le  Campanien  marin  n'existe  pas 
la  Provence  et  dans  l'Aude,  et  qu'il  y  est  représenté  par  les 
dépôts  lacustres  que  j'ai  classés  (lans  le  Danien. 

Mon  honorable  confrère  a-t-il  oublié  que  dans  l'Aude  les  grès  d'Alet, 
reconnus  depuis  longtemps  comme  étant  le  prolongement  de  la  Craie 
^Bemipneustes  des  Pyrénées,  sont  compris  entre  les  dépôts  lacus- 
tres garumniens  qu'ils  supportent  et  les  marnes  bleues  auxquelles  ils 
^ût  intimement  liés.  Si  ces  marnes  bleues  ne  représentent  pas  le 
Campanien,  quelles  sont  donc  les  couches  qui  peuvent ^n  être  l'équi- 
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Talent?  A  moins  de  supposer  de  nouveau  une  lacune,  ce  qui  n*est 
pas  admissible,  il  faudrait  faire  descendre  les  grès  d'Alet  et  par  jcon- 
séquent  les  couches  à  Hemipneustes  d*Ausseing  bien  au-dessous  du 
niveau  de  la  Craie  de  MaGstricht,  auquel  on  était  cependant  convenu 
de  les  rapporter. 

Quant  à  la  faune  des  couches  que  j*ai  classées  dans  le  Campanien, 
M.  Arnaud  se  contente  de  contester  son  importance,  et  il  se  borne  à 
faire  observer  que  jusqu'à  ce  jour  les  Belemnùella  quadrata  et  B.  mu^ 
cronata  n'ont  été  trouvées  ni  dans  la  Provence,  ni  dans  l'Aude. 

Cette  dernière  objection  est  loin  d'être  fondée,  puisqu'il  n'y  a  pas 
une  seule  Belemnitelle  dans  les  couches  d'Ausseing  et  de  Tercis, 
comme  d'ailleurs  dans  toute  la  région  pyrénéenne.  N'oublions  pas 
également  que  dans  le  sud-ouest  on  n'a  trouvé  qu'une  seule  Belem. 
quadrata  et  aucune  Belem.  mucronata^ 

Enfin,  si  l'on  compare  la  faune,  que  j'ai  signalée  dans  mes  couches 
campaniennes  du  midi,  d'une  part,  à  celle  de  Yilledieu  et  de  Saint- 
Paterne,  et  de  l'autre  à  la  faune  de  la  Craie  à  Belemnitelles  du  nord 
de  la  France  et  du  nord  de  l'Allemagne,  on  remarque  environ  90  es- 
pèces de  la  Craie  à  Belemnitelles,  tandis  qu'on  en  compte  à  peine 
une  trentaine  de  la  Craie  de  Yilledieu,  et  encore  parmi  ces  dernières 
la  plupart  se  retrouvent  partout  dans  les  couches  supérieures. 

Ce  n'est  que  dans  les  couches  à  Micraster,  c'est-à-dire  entre  les 
deux  niveaux  à  Hippurites  qu'il  faut  aller  chercher  les  espèces  vrai- 
ment caractéristiques  de  Yilledieu  comme  :  Ammonites  Texanus^  A. 
subtricarinatus^  A.  Bourgeoisie  Trigonia  limbata^  Lima  omata^  Pecten 
bujardiniy  Spondylus  spinosuSj  Tet^ebratulina  echinulata,  Micraster  Tu- 
ronensiSf  Pyrina  ovulum^  Nucleolites  oblongus,  Cidat^is  Jouannetti^  Cy^ 
phosoma  magnificum. 

Ces  quelques  considérations  sur  la  faune  du  midi,  rapprochées  des 
preuves  stratigraphiques,  ne  sont-elles  pas  suffisantes  pour  justifier 
les  divisions  que  j'ai  établies  dans  la  Provence  et  dans  les  Corbières  ? 

11  ne  me  reste  plus  qu'à  relever  une  erreur  qui  s*est  glissée  au  sujet 
des  couches  à  Ostrea  acutirostris  des  deux  régions.  M.  Arnaud  pré- 
tend que  les  bancs  à  Hippurites  radiosus  du  S.O.  renferment  non 
V Ostrea  acutirostris,  mais  une  espèce  distincte  par  sa  taille,  par  la 
forme  du  crochet  et  par  son  sinus  palléal,  et  à  laquelle  Coquand  a 
donné  le  nom  d'Ost.  conirostris.  Je  ne  crois  pas  ces  caractères  suffi- 
sants pour  créer  une  nouvelle  espèce;  car,  ainsi  que  j'ai  pu  m'en 
rendre  compte,  un  bon  nombre  d'échantillons  ne  différaient  en  rien 
de  YOstrea  acutirostris  de  Nilsson.  Dans  tous  les  cas,  l'espèce  qui  a 
servi  de  type  à  l'auteur,  provient  des  couches  daniennes  de  la  Suède  ; 
il  est  donc  tout  naturel  de  retrouver  dans  le  sud-ouest  et  en  Pro- 
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ec  brèches  subordonnées. 

*hysos  et  à  Lychnus  de  llognac. 

ï  Lipiiitcs  de  Fuveau,  du  Flan  d'Aups  et  du  Beausset. 

S.   Sables»  idSàiopff  fyOf/uundi,  CanlitaUrhcrti^  Caniiiun,  Oslrra,  avec  traces  do 

Spfuet : 15  m. 

/  !•  Calirnos  :  0,s7/7Y/  acutirostris,  llrmiastcr  Ucf/utusanuXt  Vfnius  snbparva, 

R.    J   2»  Gal'''''i'''''. 

)  fiifnifi/sU'a  Pyrriu.ucns,  llippunlos  radiosus,  Ton/'asia  Tnucasi^  Diplon- 

\  coulure,  n(jnil)rcuses  Cyclolitcs  vUiptira^   C,    hnn'uiphxvira,  C.  can- 

10   ITl. 

Q.  Marnes  vitrUit  sr.rcinrla,  Nrrinfa  ffisulrala,  Emavijinnln  Toucnsi,  Naîtra 
tica  M^iffiiti,  Arra  litnjaiia,  Phobulotnya  rUIptUa,  liadiolitcs  fissicoslaius 
iatus  J'itofus.  Siih.rr.  Cof^uandi,  Vt'nus  sidiparra,  Trif/(tniarchinata,  Oslrra 
Q,  dtMft"'dij  f>.  drcusnaldj  0.  Cadorensh,  Janira  suhslriatoroslata^  GoniO' 
metiiûlf'-0''tfiilut  rantsmain,  nombreuses  Cyclolites,  et  en  général  une  bonne 
"de  Koyan 8  m. 

■^■■^^^^^■p-^^^^^-^-"— ^^^■^■■■■■■^^■■■-■■■-^■■'^— ^^-■■■■■^-■■■" 

Fa.  CalcaîrC^'^s:  Turrilrl/a  ytutUistriata,  Trorhus  Marrnli,  Etrmrginnla  Toucasi, 
JEmarf'dîi/'<,  Monoplfura  Tourasi^  ï/nnn  ovala,  Pertcn  EspaiUari^  Osbna 
Afono^'f'>i''i'''^  ''•  vcsiri/faris,  f>.  stnniplana,  0.  Turoufusis,  Cranta  costata, 
siciiict^*  Tcrnbralula  Tonrasi,  T.  Manrlasi,  Cidaris  siiOorslculosa,  (.'idaris 
casit  >^  Towasi,  ^ranties  Alvéolines 18  m. 

Pq  et  P*.  G- calo.  marniMix  et  pivs  :  Belemnitellcs,  Pha.^ianrlla  sitpt'an'rtartut, 
cretaci  Yniri^  Tritjonia  rcfiinata,  Inarrrarfins  Cripsi^  Drnfalinni  pianiros- 
rafnW/tf'rrn\}^  O,  lysirularis,  O.  Pvrani,  O.  ojt/rhynrfia^  Cidaris  suf/vesi- 
suàv^'i>liliiitfi'  Pyrina  Pcfroroiirnais,  Cardinslrr  tenuiporuSf  grandes 
jjrandnles  «ie  véjïétaux :<0  m. 

N-.  Grès,  Ht^  marneux  :  Ammonilrs  syriaUs,  ïfipjturitff:  dilalatns^  IHpp,  fdncu- 
Hippm^sirnstaluf!,  Sph.rriditrs  i'.Of/uawlij  lihynr/i.  dn/'ijr)nis\  Lima  ovata, 
Lima  'ififriultitnm^  ('yphos.  ^ulniaduni^  Lcinsonia  7mn'idanrnsf\  Magnosia 
Jioytmlen'nsis,  O.  Mrrcoyi .     4  5  m. 

N*.  Calcairilomnitollos,  Ostrra  vosinilnris,  O.  prohosridf'a,  O.  Sanionnisisy  Ci- 
pistilàftf,  Cid.  srrplrifrra,  Cyphosoma  cnritliarr,  Cyp/uts.  snhnudtirn.     25  m. 

M2.   Cale.    Hrcs  luaiinnix  :  Atinn.  liihnttri,  lUdrinpyijHn   Tnurasi,   Cardiastrr  te- 

tenUtMnd  ynirmlulicrrulalum,  JJipp.    dilalatus,   Hijtp.   hiorulatus^    llipjtm 

c^nstS.   Tnucasi,  lïipp.  rornuvarrimnn,  S}th:rr,  Tuuraai^  Hndinii/rs  at'.uli' 

lypier/a,  H.    fissirnstulus,  Monophnira  Marticcnsis^  Gnnittpi/yus  lioyanus, 

o>  ci  PulypiiTS L'O  m. 

Ml.  Gale.  BPacîé  :  AcHnoramix.  Pyriiut  Dvniu/n,  Salrnia  Pumrf/ro'si,  Hnniasffr 
lUiSUi^ds  h'Unreitus,  IViynrh.  d''f'nnnis,  Aniinnnili's  Tcvanus,  Micnistt^r 
roner€H'''<  /ninimus,  N.  ofdnnyus,  Cidaris  rlarifp-ra^  Cid.  psrwinjdsli/luift^ 
tirtàUX'dryU'licrijuis  ellipticu.s\  Pcnlarrinus  nirinafi/s,  Oshra  profmsridc't, 

ires 50  m. 

1^9.   Gale.  a.nariios  :  Amtn.  Ttwanns^  Atnm.  }fary.r,  Anim.  PnillrlranuSy  Inucf- 

psffudb.^lrt'a  Snnlonrnsis^  Spnndylus   spinosus,  Ontrra  prnhosridva  minnr^ 

minOÊis.,  Anunr/iyfcs  orttt(ty  Er/iinnritnnsronirus^  Holaster  inlt'fp'r^  Cidaris 

udo]}isli//iun,  Cid,  srfptrifpra,  nr<nibn'ux  Sponj^iaires.    .    .     150  m. 

Lêtm  Cale.    tu.  sufdrirarin/tlus,  Amm,  Bnnryroisi,  Ostrca  plivi/rra,  O.  laciniala, 

Tereàuufafa,  Micrastcr  fjrcris^   AnanrhyO^s   striala,    Cyphosoma   magni- 

mwtti 12U  m. 

K.  Grès,  GtL)slrra  p/ici/nra,  Rhynck.  Pctrocnricnsi.i,  Triyonia  limhaia,  Crra- 
riensi 30  m. 

I.  Marnes,:,  compacts  :  S////.iv.  Co'^uandi,  Sph.  Anyriadcs,  Sph.  Martini,  Sph, 
Sph»  '^v  roriuipastoris^  Ilipp.  onjanisans,  II.  cornuv.,  JI,  Touc.asi^  nom- 
H,   1^  et  Lamellibranches '. 10  ra. 

et    IjI 
Ho.  Cale.  OiiukMix,  cale,  compact  :   1\ad.  eornvpnstnris,   llipp,  nryanisans.  II. 

quieni^ii^  Spb.'onililL'S,  Polypiers,  Acl»''onelles,  Nérini'^es 45  m. 

Hi     Cale.  ttliMix  :  Uipp.  ori/anisajis,  //.  rornuv.,  Sph.rr.  Ponsianus,  Spli.  patcra, 

' 40  m. 

G.   CalcaîrCNV/«A",  /{(///•  comt/pashtris,  Sph.rr.  Pon.sianus 15  m. 

•..    marneux  :  l{ad.  nyinapashnis^  Uipp.  nrtpini.sans,  Uipp,  rornuv.y 

Fi    Cale.  ci'/',    l'aillrlranus,    Trrrhratnla    lentirnlaris^  IS'urlcoiitrs   paralh-lus, 

Pàiih -^O  m. 

Fi     K,  Dji  i't  «■ah".  maniiMix  noduleux  :  Amm,  Flfuriaiisi,  A.  Wmdipiri,  A.  pr- 

100  m. 

m 
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▼ence  YOstrea  acutirostris  au  niveau  qui  lui  a  été  assigné  par  Nilsson, 
Enfin,  pour  satisfaire  au  désir  de  M.  Arnaud,  je  rétablirai  dans 
mon  tableau  les  niveaux  du  Botriopygus  Toucasi,  de  VOstrea  acutirostris 
et  de  la  couche  à  Sphxrulites  sinuatus.  Je  croirai  avoir  ainsi  suffisam- 
ment répondu  aux  objections  de  mon  honorable  contradicteur  qui, 
je  Tespère,  ne  me  reprochera  pas  d*avoir  fui  la  discussion.  De  mon 
côté,  je  le  remercie  de  m* avoir  fourni,  dans  son  dernier  travail,  de 
nouveaux  éléments  de  comparaison,  car  c*est  la  première  fois  que 
M*  Arnaud  cite  dans  ses  zones  les  Hippurites  dilatatus^  Amm.  Texanus^ 
Amm.  MorgXj  etc.,  fossiles  qui  caractérisent  partout  ailleurs  des  ni- 
Teauzbien  déterminés.Je  profite  donc  de  ces  nouveaux  renseignements 
pour  montrer,  par  un  simple  tableau,  combien  le  parallélisme,  que 
j'ai  établi  entre  les  couches  du  sud-ouest  et  celles  du  midi,  devient 
aujourd'hui  de  plus  en  plus  évident.  La  l***  colonne,  affectée  à  la 
Craie  du  sud-ouest,  reproduit,  à  peu  près,  les  différentes  assises  de 
M.  Arnaud. 

M.  Lemoine  met  sous  les  yeux  de  la  Société  plusieurs  tètes  et 
une  série  de  pièces  osseuses  qui  lui  ont  permis  de  reconstituer  le 
squelette  du  Pleuraspidotherium,  le  mammifère  le  plus  fréquemment 
rencontré  dans  la  faune  cernaysienne.  C'est  le  plus  ancien  squelette 
de  mammifère  connu  jusqu*ici,  car  les  vertébrés  du  même  groupe 
de  la  période  jurassique  ne  sont  guère  réprésentés  que  par  leurs  dents 
et  des  fragments  de  mâchoires. 

Les  deux  espèces  de  Pleuraspidotherium^  le  P.  Aumoniéri  et  le  P. 
Dekssei  peuvent  être  comparés,  Tun  au  genre  Pachynolophe,  l'autre 
au  genre  Protodichobune  que  M.  Lemoine  a  étudiés  dans  la  faune 
des  sables  à  Térédines,  et  dont  il  présente  également  les  pièces 
osseuses. 

Mais  le  Pachynolophe  et  le  Protodichobune  'sont  des  Pachydermes 
des  mieux  caractérisés  et  paraissent  pouvoir  constituer  le  point  de 
départ,  l'un  de  la  série  des  Pachydermes  à  doigts  impairs  et  l'autre 
de  la  série  à  doigts  pairs. 

Le  Pleur aspidothei^ium^  au  contraire,  est  un  type  essentiellement 
mixte,  car  si  sa  formule  dentaire  le  rapproche  singulièrement  des 
Pachydermes,  l'étude  attentive  des  os  du  crâne,  montre  qu'il  pré- 
sente également  des  caractères  actuellement  attribués  aux  Mar- 
supiaux. 

Certains  os  des  membres  ne  laisseraient  pas  également  que  de  rap- 
peler des  formes  qui  paraissent  maintenant  spéciales  au  type  carnas- 
sier et  au  type  lémurien. 

L'impossibilité  d'assigner  au  Pleuraspidotherium  une  place  bien 
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définie  dans  le  cadre  des  mammifères  connus  montre  combien  les 
r'eprésenlants  de  cette  faune  ancienne  présentaient  une  organisation 
spéciale.  Ils  constituaient  vraisemblablement  une  série  intermédiaire 
entre  les  Placentaires  et  les  Marsupiaux  actuels. 

M.  Peron  présente  des  observations  critiques  sur  les  fossiles  de 
la  Craie  supérieure  qu*on  a  désignés  sous  les  noms  de  Nerita  ru- 
gosa,  Natica  rugosa,  Otostoma  ponticuniy  etc. 

Ce  fossile,  extrêmement  répandu  en  Allemagne^  en  Hollande,  en 
France,  en  Espagne,  en  Asie,  etc.,  a  une  importance  considérable  au 
point  de  vue  de  l'étude  de  la  Craie  supérieure;  néanmoins  il  est  fort 
peu  connu.  Il  a  paru  utile  à  M.  Peron  de  Tétudier  et  de  montrer  que 
Tespèce  des  Pyrénées  de  la  Haute-Garonne  séparée  sous  le  nom  d*0^05- 
toma  ponticum  par  d*Archiac,  est  bien  une  Nérite  identique  à  la  Nerita 
rugosa  de  Maëstricht.  Le  genre  Otostoma  de  d*Archiac  paraît  devoir 
être  supprimé. 


Séance  du  2  Avril  1883. 

PRÉSIDENCE   DE   M.   PARRAN. 

M.  E.  Fallot,  vice-secrétaire,  donne  lecture  des  procès-verbaux  des 
deux  dernières  séances  (19  et  29  mars),  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance,  le  Prési- 
dent proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  RÉJAUDRY,  propriétaire,  rue  de  Montmoreau,  à  Angoulême, 
présenté  par  MM.  Dubergé  et  Arnaud. 

M.  Parran  propose  à  la  Société  de  se  charger  de  faire  une  notice 
sur  M.  Gruner.  Cette  proposition  est  adoptée. 

M.  F.  Fontannes  donne  commmunication  d*un  travail  sur  THis- 
toire  des  Unio  plissés  en  Europe,  à  propcfk  de  la  récente 
découverte  d'une  espèce  de  ce  groupe  dans  les  dépôts  miocènes  du 
bassin  de  Lisbonne.  VUnio  Jîibeiroi,  voisin  à  certains  égards  de 
VUnio  cabeolensiSf  Font.,  a  été  recueilli  dans  un  lit  fossilifère  de  la 
colline  d'Arcbino,  signalé  par  M.  Ribeiro;  à  un  niveau  très  rap- 
proché, ont  été  rencontrées  de  nombreuses  valves  de  VOstrea  cras^ 
sissima. 

M.  Fontannes,  après  avoir  comparé  ce  gisement  à  ceux  déjà  connus 
en  Aquitaine»  dans  le  Bas-Dauphiné,  en  Suisse,  en  Bavière,  dans  le 
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Grand-Duché  de  Bade,  en  Hongrie,  en  Croatie,  en  Esclavonie,  montre 
qne  le  développement  de  ce  groupe  d^UniOy  si  largement  représenté 
anjourd*bui  dans  l'Amérique  du  Nord,  a  généralement  précédé  ou 
soivi  de  près  la  formation  des  bancs  à  Ostrea  crassissùna  sur  les  côtes 
de  l'Europe  centrale  et  méridionale. 

Cependant,  d'après  les  connaissances  actuelles,  les  Unio  plissés 
apparaissent  sur  l'ancien  continent  dès  les  couches  à  Gyrènes  de  la 
Bavière  et  s'y  perpétuent  jusqu'à  l'époque  des  couches  à  Congéries. 
Pendant  toute  cette  période,  ils  se  trouvent  associés  à  un  groupe  de 
Hélanies  rivicoles,  voisines  du  Melania  Escheri^  association  d'autant 
pins  intéressante  que  les  analogues  de  ces  Unio  et  de  ces  Mélanies 
vivent  actuellement  sous  des  climats  très  différents. 

H.  Garez  fait  la  communication  suivante  : 

Xote  iur  rUrgonien  et  le  Néocoxnien  de  la  vallée  du  Rhône, 

par  M.  L.  Garez. 

PI.  VIT 

La  réponse  très  brève  que  j'ai  faite  dans  le  Bulletin^  à  la  note  de 
M.  Torcapel  sur  l'Urgonien  du  Languedoc,  n'a  nullement  convaincu 
Dotre  confrère,  puisque,  dans  une  nouvelle  communication,  il  per- 
siste dans  sa  première  manière  de  voir  et  déclare  môme  que  les  cri- 
^?ues  que  j'ai  formulées,  ne  reposent  sur  aucun  fondement.  Je  crois 
pourtant  avoir  des  raisons  sérieuses  pour  repousser  les  subdivisions 
'Nouvelles  que  propose  M.  Torcapel,  et  les  études  que  je  viens  de 
^'^Oainer  dans  la  chaîne  des  Alpines,  la  Montagnette  et  autres  affleu- 
'^'ï^entsde  la  rive  gauche  du  Rhône,  n'ont  fait  que  confirmer  les 
observations  contenues  dans  ma  note  du  18  décembre  dernier. 

-^ussi,  je  crois  nécessaire  de  donner  des  explications  un  peu  plus 
^^*^:îplèles  afin  de  faire  cesser  les  malentendus  qui  existent  actuelle- 
™^Xit  entre  M.  Torcapel  et  moi. 

^flais  avant  d'examiner  à  nouveau  le  mémoire  primitif  de  notre 
c^^:^ frère,  je  répondrai  quelques  mots  à  la  note  complémentaire  pré- 
^^^^téeà  la  Société,  dans  sa  séance  du  19  mars,  bien  que  ce  travail, 
^  ajoutant  aucun  fait  à  ceux  précédemment  invoqués,  ne  contienne 
8^ère  que  des  considérations  générales,  assez  difficiles  à  réfuter  par 
^^^r  nature  même. 

'M.  Torcapel  cherche  d'abord  à  démontrer  que  son  opinion  est 
conforme  à  celle  de  plusieurs  géologues  célèbres,  et  s'appuie  sur  une 
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idée  émise  par  Goquand  ;  cet  auteur  aurait  dit  que  le  calcaire  à 
Chama  ne  pouvait  former  à  lui  seul  un  étage,  mais  devait  être  réuni 
aux  couches  à  Ancyloceras  et  Scaphites  Yvaniiy  qui  constituent  son 
faciès  pélagique.  Je  ne  vois  pas  de  raison  pour  combattre  l'assimi- 
lation proposée  par  Goquand,  mais  je  ne  m'aperçois  pas  non  plus 
du  rapport  qui  pourrait  exister  entre  cette  opinion  et  les  divisions 
stratigraphiques  proposées  par  M.  Torcapel  ;  ce  dernier  parle,  en 
effet,  d'assises  en  superposition,  tandis  que  Goquand  n'a  en  vue  que 
des  couches  de  même  âge,  et  présentant  seulement  un  faciès  diffé- 
rent. 

Je  ne  saisis  pas  non  plus  ce  qu'il  y  a  de  commun  entre  l'opinion 
exprimée  par  d'Orbigny  et  la  discussion  actuelle;  cet  illustre  savant, 
en  créant  son  étage  urgonien  (1),  a  déclaré  que  les  couches  supé- 
rieures de  Barrême  et  d'ËscragnoUes  devaient  en  faire  partie;  mais, 
pas  plus  que  Goquand,  il  n*a  eu  Tintention  d*indiquer  une  subdivi- 
sion stratigraphiqne  dans  les  couches  qu'il  baptisait  du  nom  d'Urgo- 
nien  ;  en  effet,  il  place  les  couches  à  Scaphites  au  même  niveau  que 
les  calcaires  àRéquiénies,  dont  elles  seraient  le  faciès  côtier. 

S*il  n'y  a,  par  conséquent,  aucune  conclusion  à  tirer  des  travaux 
de  Goquand  et  de  d'Orbigny,  relativement  aux  subdivisions  propo- 
sées, il  n'en  est  pas  de  même  du  remarquable  ouvrage  d'Émilien 
Dumas  sur  le  département  du  Gard  (2).  Get  observateur  sagace  et 
consciencieux  a  divisé  le  terrain  crétacé  inférieur  de  la  façon  sui- 
vante : 

Marnes  à  plicatules  (Aptien). 

!4.  Étage  sapéricur  ou  à  Réquiénies  (Urgonien). 
3.  Étage  du  calcaire  à  Céphalopodes  et  à  Spatangoïdes. 
t.  Étage  des  marnes  à  Bélemnit^  plates. 
1.  Étage  inférieur  infra-néocomien. 

Malheureusement  Dumas  n'a  pas  cru  devoir  séparer  sur  sa  Garte 
les  quatre  étages  qu'il  admet  dans  le  Néocomien,  de  sorte  que  leur 
étendue  et  leur  situation  ne  peuvent  être  déduites  que  du  texte 
même;  mais  on  peut  facilement  se  convaincre  par  Texamen  des 
localités  indiquées  dans  les  listes  de  fossiles,  que  les  vallons  de  Lussan 
et  de  Seynes,  cités  coo^mii'barutéliens,  par  M.  Torcapel,  sont  au 
contraire,  formés  pgof  E.  Dumas,  par  le  véAtable  calcaire  à  Spa- 
tangoïdes, comm%  fête  soutiens  moi-même. 

(1)  Cours  élémentaire  de  paléontologie  et  de  géologie  sti^atigraphiques,  t.  II, 
p.  606.  * 

(2)  StcUistique  géologique^  etc.,  du  département' du  Gard,  t.  II,  p.  6,  t94  et 
suiv. 
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M.  Torcapel  déclare  ensuite  que  la  position  du  calcaire  à  Chama 
n'a  rien  de  fixe,  et  qu'on  en  trouve  depuis  le  Néocomien  inférieur 
jusque  dans  TAptien  ;  cette  opinion  est  absolument  contraire  à  mes 
observations  ;  mais  on  comprendra  que  je  ne  puisse  la  discuter, 
puisque  Fauteur  se  borne  à  renoncer  sans  fournir  aucune  preuve  à 
Fappui;  je  crois  pourtant  que  les  coupes  et  les  explications  que  je 
donnerai  ci- dessous,  démontreront  que  dans  la  vallée  du  Rhône,  au 
moins,  le  calcaire  à  Réquiénies,  quand  il  existe,  occupe  toujours  la 
même  position  stratigraphique,  bien  loin  de  se  trouver  à  des  niveaux 
distincts  dans  les  différentes  localités. 

H.  Torcapel  croit  également  que,  pour  former  un  ensemble  nette- 
ment défini,  ruirgonien  doit  .commencer  avec  la  faune  à  Ancylo- 
ceras  et  ne  se  terminer  qu'après  la  faune  à  Ancyloceras  supé- 
rieure au  calcaire  à  Chama;  j'avoue  ne  pas  savoir  du  tout  ce  que 
vent  dire  par  là  notre  confrère.  L'indication  du  genre  Ancyloce- 
ras dans  une  couche,  est  notoirement  insuffisante  pour  en  déterminer 
fâge  ;  veut-il  dire  que  toutes  les  assises  qui  renferment  des  Ancylo- 
ceras doivent  être  rapportées  à  TUrgonien?  ce  serait  agrandir  l'étage 
d'âne  façon  démesurée  ;  se  reporte-t-il,  au  contraire,  à  V étage  à  An^ 
cyloceras^  établi  par  Se.  Gras,  dans  le  département  de  Yaucluse?  Ce 
seraitalors  le  moyen  d'engendrer  une  confusion  inextricable,  puisque 
cette  division  n'a  aucune  valeur  stratigraphique,  comme  le  déclare 
M.  Leenhardt  dans  le  remarquable  travail  qu'il  vient  de  publier  sur 
la  région  du  Yen  toux  :  «  Ce  singulier  étage  (étage  à  Ancyloceras  de 
»  Se.  Gras)  est  formé  par  la  combinaison  variable  suivant  les  loca- 
»lités,  de  la  plupart  des  assises  qui  se  trouvent  dans  ma  région, 
>  comprises  entre  le  Jurassique  et  les  marnes  aptiennes  ;  il  est  placé 
^  par  Se.  Gras,  au-dessus  des  calcaires  à  Réquiénies,  et  n'exclut  pas 
*  l'existence  d'un  étage  néocomien  ;  il  est  inutile  d'insister  sur  les 
»  erreurs  de  détail  qu'entraînent  de  telles  confusions  (1).  »  Je  laisse 
donc  de  côté  cette  affirmation  jusqu'à  ce  que  M.  Torcapel  ait  indiqué 
ce  qu'il  entend  désigner  par  ces  dénominations  trop  vagues  et  trop 
peu  précises. 

le  suis  arrêté  par  les  mômes  incertitudes,  si  je  cherche  à  me  rendre 
compte  des  rapports  de  la  faune  citée  par  notre  confrère  ;  je  vois,  en 
effet,  que  les  fossiles  du  Cruasien  appartiennent  en  majorité,  à  la 
ïanne  à  Ancyloceras,  les  autres  étant  aptiens,  et  quelques-uns,  en 
petit  nombre,  néocomiens. 

Ne  sachant  pas  ce  que  représente  la  faune  à  Ancyloceras,  je  ne 
pourrais  discuter  sur  ce  point,  si  dans  le  travail  primitif,  M.  Torcapel 

(^)  itude  géologique  de  la  région  du  Mont-Ventoux,  p.  8. 
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n'avait  donné  la  liste  des  espèces  recueillies  ;  j'ai  beaa  regarder  ces 
listes  avec  soin,  je  n'y  vois  pas  une  seule  espèce  aptienne  ;  toutes 
celles  du  calcaire  à  Criocères,  aussi  bien  que  du  calcaire  à  silex, 
toutes,  sans  exception,  sont  néocomiennes.  Néanmoins,  je  n'assimile 
pas  tout  le  Gruasien  au  Néocomien,  comme  M.  Torcapel  me  le  fait 
dire  ;  j'ai  déclaré,  au  contraire,  que  la  majeure  partie  des  calcaires  à 
silex  devait  être  rapportée  à  l'Urgonien,  mais  dans  ceux-là,  les  fos- 
siles cités  ne  se  rencontrent  plus.  D'ailleurs,  le  mélange  indiqué  par 
M.  Torcapel,  s'il  existait  réellement,  ne  prouverait  qu'une  chose,  à 
savoir  que  les  fossiles  de  sa  liste  cruasienne  n'appartiennent  pas  tous 
au  même  niveau,  puisqu'ils  ont  été  recueillis  souvent  dans  des  loca- 
lités fort  éloignées  les  unes  des  autres,  et  dont  le  rapprochement 
même  est  en  question. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  discuter  la  faune  du  Barutélien,  pour  la- 
quelle je  pourrais  présenter  des  observations  analogues,  mais  je 
dois  faire  une  remarque  sur  un  passage  relatif  à  cette  subdivision. 
M.  Torcapel  a  compris  que  je  mettais  les  mêmes  couches  à  la  fois 
dans  le  Néocomien  et  dans  l'Aptien  ;  je  n'ai  jamais  formulé  un  pareil 
non-sens,  mais  j'ai  déclaré  que  si  la  majorité  des  couches  baruté- 
liennes  étaient  certainement  du  Néocomien  (Calcaire  à  Spatangues), 
certaines  assises,  mises  au  même  niveau  par  M.  Torcapel,  me  parais- 
saient plutôt  aptiennes  ;  je  n'ai  d'ailleurs,  formulé  cette  dernière 
opinion  qu'avec  beaucoup  de  réserve,  et  uniquement  d'après  la 
faune  signalée  par  notre  confrère,  car  il  s'agit  là  de  points  que  je  ne 
connais  pas  encore. 

J'ajouterai  que  je  n'ai  pas  du  tout  a  avoué  ma  connaissance  très 
a  incomplète  du  Néocomien  de  la  région  »  ;  j'ai  seulement  précisé  la 
portion  de  territoire  que  j'ai  explorée  en  détail  pour  faire  la  Carte 
géologique  ;  mais  en  dehors  de  cette  région,  j'ai  étudié  l'Urgonien 
depuis  Grenoble  jusqu'à  Santander,  en  passant  par  l'Aude  et  l'Ariège 
en  France,  par  la  Catalogne,  la  Navarre  et  l'Alava  en  Espagne.  Je  crois 
donc  être  à  même  de  discuter  la  classification  de  l'Urgonien,  sans  que 
l'on  puisse  me  reprocher  de  parler  de  choses  auxquelles  je  serais 
complètement  étranger. 

M.  Torcapel  constate  ensuite  que  j'ai  trouvé,  sur  le  plateau  de 
Saint-Remèze,  la  superposition  du  Donzérien  sur  le  Barutélien  ;  cette 
manière  d'exposer  mon  observation  la  dénature  entièrement;  j'ai 
simplement  constaté  la  superposition  du  calcaire  à  Réquiénies  sur 
le  calcaire  à  Spatangues,  fait  qui  n'est  nullement  nouveau  et  que  je 
n'aurais  même  pas  rappelé,  si  notre  confrère  n'avait  indiqué  le  pla- 
teau de  Saint-Ilemèze  comme  l'un  des  points  où  les  subdivisions 
qu'il  propose  peuvent  facilement  se  vériûer. 
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Je  ne  suivrai  pas  M.  Torcapel  dans  tous  les  détails  de  sa  note,  et 
je  ne  continuerai  pas  la  discussion  relative  à  la  barre  de  Roque- 
maore,  puisqu'il  est  impossible  de  donner,  par  une  coupe  continue, 
la  preuve  de  ce  que  j'ai  avancé  ;  mais  je  ferai  remarquer  que  je  n*ai 
pas  nié  l'existence  d'une  faille  dans  le  lit  môme  du  Rhône,  ni  déclaré 
que  les  calcaires  à  silex  de  la  rive  gauche  de  ce  fleuve  étaient  en 
continuité  directe  avec  ceux  de  Roquemaure.  Ce  n*est  pas  non  plus 
a  prioriy  que  je  les  considère  comme  formant  un  faciès  latéral  de 
illrgonien,  mais  par  suite  de  cette  observation,  qu'ils  sont  recouverts 
au  nord,  par  des  couches  plus  récentes  du  Crétacé,  sans  qu'il  y  ait 
d'Urgonien  interposé. 

Je  ne  continuerai  pas  davantage  cette  réplique  qui  a  un  caractère 
trop  personnel  pour  présenter  beaucoup  d'intérêt  à  la  plupart  de 
nos  confrères  ;  mais  pour  bien  préciser  l'état  de  la  question,  je  vais 
indiquer  comment  je  comprends  le  Crétacé  inférieur,  d'abord  sur  la 
rive  droite  du  Rhône,  dans  l'Ardèche,  puis  dans  le  Gard  ;  de  là  je 
passerai  dans  le  département  des  Bouches-du- Rhône,  puis  j'exami- 
nerai ce  que  deviennent  les  couches  néocomiennes  dans  les  départe- 
ments de  Yaucluse  et  de  la  Drôme,  aux  environs  de  Nyons  et  du 
Venteux. 

1.  Abdêche.  —  La  coupe  d'ensemble  (PI.  VII,  fig.  2),  depuis  le 
sommet  de  Sigaud  jusqu'au  Rhône,  montre  la  disposition  des  cou- 
ches. Malheureusement,  j'ai  dû  pour  rendre  le  relief  un  peu  sensible, 
exagérer  considérablement  les  hauteurs,  ce  qui  empêche  de  bien  se 
rendre  compte  de  l'inclinaison  réelle. 

Quoi  qu'il  en  sojt,  la  première  assise  (n^  6),  est  composée  d'une 
épaisseur  considérable  de  marnes  et  calcaires  marneux,  de  couleur 
bleuâtre,  en  bancs  peu  épais  et  bien  réglés.  Ces  couches  occupent 
toute  la  plaine  au  nord  de  Saint- Remèze,  et  constituent  la  colline 
dite  Montagne  de  Sigaud  auprès  de  Vallon.  Sur  le  plateau  de  Saint- 
Remèze,  les  fossiles  ne  sont  pas  très  abondants  ;  je  citerai  pourtant 
les  espèces  suivantes  recueillies  entre  le  village  et  le  mas  du  Gra  : 

Echinospatagus  cordiformis,  Breyn., 
Echin.  Ricordeanus,  Cott., 
Collyrites  subelongata,  d'Orb., 
Crioceras  Duvalii,  Léveillé. 

auxquelles  il  convient  d'ajouter  quelques  Ammonites  indétermina- 
bles et  des  Céphalopodes  déroulés,  assez  abondants  à  la  partie  supé- 
rieure de  l'étage.  A  Sigaud,  la  base  qui  est  en  contact  par  faille  avec 
le  calcaire  à  Réquiénies,  est  presque  exclusivement  marneuse;  puis, 
la  montagne  même  de  Sigaud  est  constituée  par  des  calcaires  mar- 
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neuz  entièrement  semblables  à  ceux  de  Saint-Remèze  et  renfermant 
la  même  faune.  Je  ne  crois  pourtant  pas  qu*il  y  ait  lieu  de  distinguer 
là  deux  assises,  les  rares  fossiles  que  j'ai  trouvés  dans  la  partie  mar- 
neuse inférieure  n'ayant  pas  de  caractère  spécial.  L'ensemble  de  la 
faune  de  la  couche  6  dans  c  point,  a  d'ailleurs  un  cachet  absolu* 
ment  néocomien,  comme  le  montre  la  liste  suivante  : 

Echinospatagus  cordiformis,  Breyn., 
Ostrea  Couloni,  d'Orb., 
Collâtes  subelongata,  d'Orb., 
Ammonites  Astieriamu,  d*Orb. 

Le  numéro  7,  qui  vient  ensuite,  est  un  calcaire  dur,  formant  le 
plus  souvent  un  abrupt  au-dessus  des  couches  marneuses  néoco- 
miennes  ;  il  ne  renferme  pas  de  fossiles,  mais  est  caractérisé  par  la 
présence  de  silex  blancs  ou  blonds,  plus  ou  moins  abondants,  sans 
qu'ils  fassent  jamais  défaut  d'une  manière  complète. 

Ce  banc,  dont  l'épaisseur  ne  dépasse  pas  20  à  30  mètres,  est  pour 
moi  la  base  de  l'Urgonien  ;  il  est  surmonté  par  une  assise  très  puis- 
sante (no  8)  de  calcaires  généralement  blancs,  plus  ou  moins  com- 
pacts, souvent  corallins  et  très  résistants.  Les  fossiles  sont  très 
rares  à  la  base  qui  est  souvent  un  peu  gréseuse,  mais  bientôt  com- 
mencent à  apparaître  les  Orbitolines,  puis  les  Réquiénies  {Jt.  ammonia)  ; 
les  Orbitolines  continuent  à  se  montrer  et  enfin  le  calcaire  se  termine 
par  un  banc  pétri  de  fossiles  qui  paraissent  bien  être  des  Réquiénies, 
mais  d'une  taille  beaucoup  moindre  que  les  précédentes  :  je  n'ai 
jamais  réussi  à  extraire  de  la  roche,  un  exemplaire  en  bon  état. 

Cette  succession  se  voit  entre  la  dent  de  Rez  et  le  sommet  de 
Sigaud  ;  mais  si  l'on  étudie,  au  contraire,  le  versant  oriental  vers  le 
Bourg-Saint^Andéol,  on  constate  quelques  différences.  De  ce  côté,  la 
partie  supérieure  du  calcaire,  au  lieu  d'être  compacte,  prend  un 
aspect  un  peu  spécial;  il  devient  semi-cristallin  et  est  presque  entiè- 
/ement  composé  de  débris  de  fossiles  (Oursins,  Polypiers,  Foramini- 
fères).  Je  ferai  enfin  remarquer  l'existence  locale  de  quelques  bancs 
de  marnes  jaunâtres  à  différents  niveaux  de  la  masse  du  calcaire 
urgonien.  L'une  de  ces  zones,  visible  sur  la  route  de  Saint-Remèze  à 
Bidon,  mais  surtout  fossilifère  aux  Costes-Ghaudes  et  sur  le  chemin 
qui  mène  à  Gaud,  renferme  une  faune  assez  riche  et  bien  conservéci 
dont  voici  les  principales  espèces  : 

Heteraster  Cotiloni,  d'Orb., 
Pyrina  q/lindriea,  A.  Gras, 
Cidaris  malum,  A.  Gras, 
Rhynchonella  lata,  d'Orb., 
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Osirea  macroptera^  Sow,, 

Pecten  sp.  —  (Espèce  existant  dans  la  collection  de  la 
Sorbonne,  en  provenance  de  laClape). 

Une  autre  couche  marneuse,  visible  surtout  à  Liby,  près  du  Bourg 
et  située  très  haut  dans  le  calcaire,  est  pétrie  d'Orbitolines  (0.  dit- 
eoidea  et  0.  conoîdea). 

La  couche  n^  9,  qui  surmonte  directement  l'Urgonien  est  l'Aptien 
inférieur,  de  30  mètres  de  puissance,  composé  de  calcaires  marneux 
et  renfermant  en  abondance  des  fossiles  de  grande  taille  : 

Ammonites  Comuelianus,  d*Orb., 
Ancyloceras  Matheronianus^  d'Orb., 
Belemnites  semicanaliculattu,  BI.  (rare), 
Ostrea  aquila^  d'Orb., 
Corbis  cordiformisl  d'Orb., 
Plicatula ptacuneOt  Lk., 
TerebrattUa  sella^  Sow., 
Rhynchonella  depressa,  d'Orb., 
Echinospatagus  Collegnii,  d'Orb. 

Aux  environs  du  Bourg-Saint-Andéol,  la  partie  inférieure  de  cette 
assise  est  remarquable  par  Texistence  de  très  nombreux  spicules  de 
Spongiaires,  tandis  que  vers  Sarrazin,  on  peut  noter  la  présence  de 
bancs  de  silex  très  puissants  ;  quant  aux  fossiles,  ils  sont  les  mêmes 
sortes  deux  versants,  quoique  la  liste  ci-dessus  ait  été  dressée  uni- 
quement d'après  les  échantillons  provenant  des  environs  du  Bourg. 

L'assise  qui  vient  ensuite  (n^  10),  n'existe  pas  dans  la  partie  occi- 
dentale de  la  coupe  ;  mais,  du  côté  du  Rhône,  elle  atteint  une  épais- 
seur d'au  moins  60  mètres;  efle  se  compose  de  marnes  bleues  avec 
rares  bancs  calcaires  et  renfermant  en  abondance  Belemnites  semica- 
^^fdicuUuus.  Eln  dehors  de  cette  espèce,  les  fossiles  sont  peu  communs 
dansées  marnes;  j'ai  pourtant  recueilli  : 

Ostrea  aquila,  d'Orb.  (de  petite  taille), 
Plicatula placunea,  Lk., 
Ammonites  Comuelianus,  d'Orb., 
Echinospatagus  Collegnii,  d*Orb. 

Ces  espèces  se  trouvaient  toutes  déjà  dans  la  couche  précédente, 
de  sorte  que  les  marnes  bleues  constituent  la  deuxième  subdivision 
de  l'Aptien  dont  la  troisième  est  représentée  par  le  no  11.  C'est  un 
calcaire  jaune,  souvent  oolithique,  se  délitant  en  plaques  et  renfer- 
mant en  abondance  Discoïdea  decorata^  Desor,  et  en  outre  Bel,  semi- 
^^iaUatuSy  Echinospatagus  Collegnii  y  Orbitolina  lenticulata?  etc. 

Ce  banc,  d*une  épaisseur  d'environ  25  mètres,  forme  crête  au- 
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dessus  des  marnes  bleues,  facilement  déliiables,  et  se  trouve  recouvert 
par  des  sables  verdâtres,  fins,  avec  gros  bancs  de  grès  discontinus. 
Ces  sables  (n^  12)  forment  le  couronneipent  de  la  butte  de  Mathon, 
mais  à  une  faible  distance  au  nord,  vers  Sainl-Montant,  on  constate 
qu'ils  sont  surmontés  par  le  Gault  fossilifère;  ils  renferment,  d'ail- 
leurs, Bel.  semicanaliculatus,  ce  qui  permet  de  les  classer  encore  dans 
TAptien. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  plus  longtemps  sur  cette  coupe,  mais  je  ferai 
remarquer  que  TUrgonien,  représenté  par  les  n<*»  7  et  8  seulement, 
est  compris  entre  le  calcaire  à  Echinospatagus  cordiformis  et  les  cou- 
ches à  0.  aquila  de  grande  taille.  Nous  allons  voir  qu'il  en  est  de 
môme  plus  au  sud. 

II.  Gard.  La  coupe  de  Lussan  à  Serviers  (PI.  Yll,  fig  3)  donne  une 
idée  assez  nette  de  la  composition  du  terrain  crétacé  dans  le  dépar- 
tement du  Gard. 

L'assise  la  plus  inférieure  (n®  5)  est  un  calcaire  gris  ou  bleuâtre, 
assez  dur,  en  bancs  épais,  et  dans  lequel  les  fossiles  sont  difficiles  à 
obtenir  en  bon  état  de  conservation  ;  j'y  ai  pourtant  recueilli  les 
espèces  suivantes,  qui  suffisent  pour  montrer  que  l'on  a  affaire  à  une 
faune  franchement  néocomienne  : 

Ammonites  angulicostatus,  d*Orb., 

Amm,  Deshayesi,  Leym., 

Cnoceras  sp.  (identique  à  des  échantillons  de  la  collection 
de  la  Sorbonoe  indiqués  comme  provenant  des 
couches  à  Crioceras  Diwalii,  de  Gastellane). 

Echinospatagus,  indéterminable. 

Ce  calcaire  forme,  sur  la  longueur  dé  la  coupe,  deux  bombements, 
dont  l'un  est  situé  entre  Lussan  et  la  GoUorgues,  et  l'autre  vers  Bel- 
vezet.  Il  est  recouvert  de  tous  les  côtés,  par  une  série  de  couches 
d'abord  marneuses,  puis  composées  d'alternances  de  marnes  et  de 
calcaires  (n^  6).  Il  est  facile  d*y  reconnaître  le  n**  6  de  la  coupe  de 
l'Ardèche,  et  cette  assimilation  est  confirmée  par  l'étude  de  la  faune  : 

Echinospatagus  cordiformis j  Breyn. 
Echinospatagus  RicordeanuSf  Coït., 
Amm,  subfimbriatus,  d'Orb., 
Amm,  CassicUif  Rasp., 
Nautilus  neocomiensiSf  d'Orb., 
Ostrea  Couloni,  d'Orb., 
Rhynchonella  depressa^  d'Orb., 
Terebratula  Carteroniana^  d'Orb., 

La  partie  supérieure  renferme  aussi  dans  cette  région  d'assez 
nombreux  Céphalopodes  déroulés. 
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L'assise  n^  7  continue  à  se  monirer  ici,  quoique  les  silex  blancs  y 
soient  peut-être  moins  fréquents;  elle  est  directement  surmontée 
par  le  n®  8  ou  Urgonien  proprement  dit,  qui  conserve  absolument 
ses  caractères.  Les  bancs  inférieurs  de  l'étage  existent  seuls  entre  la 
Collorgues  et  le  Séraillon,  mais  au  sud  de  Bolvczet,  entre  ce  village 
et  la  Baume,  l'Urgonien  se  montre  dans  tout  son  développement  en 
couches  presque  verticales,  sur  une  épaisseur  qui  dépasse  certaine- 
ment 1,000  mètres;  on  y  reconnaît  la  môme  succession  que  dans 
l'Ârdèche,  jusqu'aux  calcaires  à  lumachelles  qui  terminent  la  série. 

Directement  au-dessus  vient  TAptien,  subdivisé  comme  dans 
l'Ardèche;  à  la  base  se  voient  les  calcaires  marneux  à  0.  aquila  et  gros 
Céphalopodes  (n®  9);  puis  viennent  les  marnes  à  Bel.  semicanaliculatus 
(nMO);  et  enûn  les  calcaires  à  Discoîdea  decorata  (n®  11).  Ces  trois 
zones,  dont  l'épaisseur  est  moindre  que  dans  l'Ardèche,  se  poursui- 
yent  néanmoins  avec  tous  leurs  caractères,  non  seulement  jusqu'à 
Serviers,  mais  encore  plus  au  sud,  jusqu'à  Blauzac  et  Sanilhac. 

Quant  à  la  subdivision  supérieure  de  l'Aptien,  constituée  par  les 
Sables  verts  à  Bélemnites,  elle  fait  ici  complètement  défaut,  puisque 
le  calcaire  à  Discoidea  est  directement  recouvert  par  les  grès  dépen- 
dant de  la  zoneà  i4m.  inflatm  (n<^  13).  Je  n'hésite  j)as,  en  elTet,  à  rap- 
porter à  cet  horizon  les  assises  de  grès  rougeâtres  des  environs 
d'Uzès,  bien  qu'ils  ne  renferment  pas  de  fossiles  ;  car  leur  aspect 
bien  spécial  permet  facilement  de  les  distinguer  de  toutes  les  autres 
assises. 

En  continuant  la  coupe,  nous  trouvons  maintenant  (n"  15)  des 
sables  blancs  ou  multicolores,  avec  bancs  exploités  d'argile  réfrac- 
taire;  c'est  l'équivalent  de  la  partie  supérieure  des  grès  d'Uchaux. 
Ensuite  vient  le  calcaire  à  Hippurites  (n"*  16)  très  fossilifère,  à  peu  de 
distance,  à  Gatigues,  et  enfin  la  série  crétacée  se  termine  par  des 
marnes  plus  ou  moins  rouges  avec  ligniles  (n**  20).  Je  considère  pro- 
visoirement ces  couches  comme  l'équivalent  du  Garumnien,  mais  j'ai 
besoin  de  quelques  études  complémentaires  pour  fixer  déûnitivement 
ce  point. 

La  comparaison  de  celte  coupe  avec  la  précédente,  montre  une 
analogie  frappante;  la  seule  différence  essentielle  consiste  dans  la 
présence,  auprès  de  Lussan,  d'une  assise  calcaire  (n**  5)  qui  ne  se 
montre  pas  à  Saint-Remèze.  Je  n'ai  vu  nulle  part  les  couches  sur 
lesquelles  repose  ce  calcaire,  mais  cette  lacune  n'a  pas  d'importance 
d^ns  la  discussion  actuelle,  puisqu'il  s'agit  de  déterminer,  non  pas 
^  limite  inférieure  du  Néocomien,  mais  son  point  de  séparation 
d'avec  l'Urgonien. 

m.  BoucnES-Du-RnÔNii:.  —  Je  passe  maintenant  à  l'explication  de 
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la  coupe  I  des  Opies  à  Cavaillon,  coupe  déjà  donnée  en  partie  par 
Rénaux  (1)  et  par  M.  Leenhardt  (2).  Je  renverrai  d'ailleurs,  à  ce  der- 
nier travail,  pour  la  succession  détaillée  des  assises  urgoniennes, 
que  je  n'ai  pas  relevées  avec  autant  de  précision  que  M.  Leenhardt; 
mais  je  ferai  quelques  réserves  au  sujet  de  la  détermination  des 
fossiles  cités  par  notre  confrère.  Je  n*ai  jamais  rencontré  Echin. 
Collegnii^  ni  Ostrea  aquila  dans  la  position  indiquée,  mais  toujours 
Echin,  cordiformis  et  Ostrea  Couloni;  la  situation  de  la  Requienia  Lons- 
data  me  parait  également  douteuse. 

Les  premières  couches  du  côté  des  Opies  (ou  Houpies)  appar- 
tiennent aux  assises  à  Am.  ienuilobatus  et  à  Terebraiula  janitor^  que 
je  n'ai  pas  encore  séparées  dans  cette  région.  Ces  couches  (2-3)  for- 
mées de  calcaire  compact,  sont  limitées  au  nord  par  une  faille  très 
nette  et  d*une  grande  importance  dans  la  constitution  de  la  chaîne 
des  Alpines.  Puis,  viennent  des  marnes  bleues  (no  23)  appartenant, 
sans  aucun  doute,  au  Pliocène  ;  car  si  elles  renferment  rarement  des 
fossiles,  j*ai  néanmoins  rencontré  auprès  de  la  tuilerie  de  Roque- 
martine,  un  bloc  de  calcaire  crétacé  tombé  évidemment  au  milieu 
des  marnes  au  moment  de  leur  formation  et  couvert  A' Ostrea  cucul- 
lata. 

Rénaux  a  donné,  dans  sa  coupe,  un  âge  tout  différent  à  ces  marnes 
bleues  de  Roquemartine;  il  a  cru  qu'elles  passaient  au-dessous  des 
calcaires  à  Spatangues  et  constituaient  la  partie  moyenne  du  Néoco- 
mien.  Mais,  outre  la  raison  paléontologique  que  je  viens  d'indiqueri 
j'ai  constaté  que  ces  marnes  bleues  n'occupent  absolument  que  la 
vallée,  sans  pénétrer  dans  le  massif  crétacé,  et  qu'en  faisant  passer 
la  coupe  à  500  mètres  à  l'ouest  du  Mas  de  Gras,  on  ne  les  rencontrait 
plus. 

C'est  donc  avec  le  no 6  que  commence  la  série  normale;  c'est  une 
alternance  de  marnes  et  de  calcaires  marneux  renfermant  des  fos- 
siles abondants  comme  individus,  principalement  dans  une  couche 
située  à  40  mètres  environ  au-dessous  de  la  base  de  TUrgonien.  Ce 
sont  : 

Echinospatagus  cordiformis f  Breyu. 
Ostrea  Couloni,  d'Orb. 
Terebraiula  prslonga,  Sow. 
Hhynchonella  lata,  d'Orb. 

Ces  calcaires  contiennent  des  silex  à  divers  niveaux,  mais  à  la  Pu- 
gère,  il  y  en  a  de  très  nombreux  à  la  partie  supérieure. 

(1)  In  Ëmiliea  Dumas,  Statistique  du  Gard,  p.  335. 

(2)  Étude  géologique  du  Mont-Ventoux,  ^.  83. 
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An-dessus,  vient  le  calcaire  à  silex  blancs  (n^  7),  puis  TUrgonien 
typique  fort  puissant  et  renfdrmant,  presque  dès  là  base,  des  Orbito- 
linesen  grande  abondance  (0.  conoidea,  0,  discoidea).  Les  Réquiénies 
ne  commencent  que  plus  haut  et  se  montrent  surtout  dans  le  banc  le 
plus  élevé;  je  ferai  aussi  remarquer  Texistence  de  bancs  de  silex  à 
diverses  hauteurs  dans  cette  longue  série  de  calcaires,  mais  plus 
spécialement  dans  la  partie  moyenne. 

Directement  au-dessus  de  TUrgonien,  on  trouve  une  longue  alter- 
nance de  bancs  de  calcaires  blancs  ou  gris  et  de  marnes  souvent 
rongeâtres  (n^  19).  Uexistence  d'une  faune  d*eau  douce  bien  caracté- 
risée, ne  permet  pas  de  douter  que  ces  couches  ne  soient  le  repré- 
sentant du  calcaire  à  Lychnus  de  Rognac  et  des  Baux,  comme  l'ont 
d'ailleurs  reconnu  tous  ceux  qui  se  sont  occupés  de  cette  région  et 
notanoment  MM.  Matheron  et  Leenhardt. 

Ces  calcaires  garumniens  disparaissent  sous  l'alluvion  de  la  Du- 
rance  et  c'est  seulement  après  avoir  traversé  cette  rivière,  que  l'on  ren- 
contre de  nouvelles  assises  crétacées.  C'est  un  calcaire  blanc,  com- 
pact, formant  une  haute  muraille  du  côté  méridional  et  s'inclinant 
lentement  vers  le  nord^  pour  disparaître  bientôt  sous  l'alluvion. 

La  présence  de  la  Requienia  ammonia,  permet  de  reconnaître,  dans 
ce  calcaire,  l'Urgonien  typique,  mais  son  inclinaison  (1)  le  forait 
passer  au-dessus  du  Garumnien  ;  il  est  donc  nécessaire  d'admettre 
l'existence  d'une  faille  rendue  d'ailleurs  très  probable  par  l'abrupt  qui 
fait  face  à  la  Durance. 

Le  Crétacé  inférieur  occupe  encore  de  grands  espaces  dans  les  dé- 
partements des  Bouches-du-Rhône  et  de  Yaucluse,  en  dehors  des 
environs  d'Orgon  et  de  Cavaillon.  C'est  ainsi  que  la  chaîne  des  Al- 
pines est  presque  entièrement  constituée  par  les  calcaires  à  Spa- 
tangues;  ceux-ci  sont  surmontés  par  le  calcaire  à  silex  blanc  qui 
forme  une  bande  continue  depuis  la  Pugère  du  Rocher  (Sénas),  jus- 
qu'au Has  Blanc;  puis  le  calcaire  à  Lychnus  se  montre  de  suite, 
iw  permettre  à  l'Urgonien  véritable  de  se  développer. 

La  Montagnette,  située  entre  Avignon  et  Tarascon,  est  également 
composée  par  le  calcaire  à  Spatangues  renfermant  tous  ses  fossiles 
liabituels. 

Hais  je  classe,  au  contraire,  dans  l'Urgonien,  tous  les  lambeaux 
de  calcaire  à  silex  blancs  avec  ou  sans  Réquiénies  qui  s'élèvent  au 
milieu  de  la  plaine  de  Yaucluse  ;  tels  sont  :  le  rocher  des  Doms  à 
Avignon  et  les  affleurements  de  Chàteau*Renard,  Caumont,  Mont- 

(1)  Je  n'indique  d'ailleurs  cette  inclinaison  que  d'après  mes  souvenirs,  ayant 

^gé  de  l'inscrire  dans  mes  notes  ;  peutrétre  devra-t-elle  être  quelque  peu  mo- 
difiée. 
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de- Vergues,  Thor,  Yedènes,  Ghâteauneuf-Calcernier,  Yauclusë,  ModI- 
Luberon. 

IV.  Environs  de  nyons.  —  La  coupe  que  je  présente  ici  (PI.  VII, 
ûg.  4),  a  été  relevée,  à  une  petite  distance  au  nord  de  celle  que 
M.  Vélain  a  publiée  en  1872  (1).  Je  crois  cependant  nécessaire  de  la 
donner  à  nouveau,  pour  bien  préciser  les  relations  du  Crétacé  infé- 
rieur de  la  Drôme  avec  celui  des  départements  voisins. 

Le  n®  1  est  composé  de  marnes  bleues  de  plusieurs  centaines  de 
mètres  de  puissance,  mais  très  pauvres  en  fossiles;  aussi  serait-il 
bien  difficile  d'indiquer  leur  âge  d'une  manière  précise,  si  elles  ne  se 
retrouvaient  absolument  identiques  dans  le  massif  de  Vaison-Malau- 
cène.  Là,  les  fossiles  sont  beaucoup  moins  rares  et  Am.  cordatus,  Am. 
Lamberti^  Am,  Duncaniy  etc.  recueillies  par  M.  Leenhardt  et  par  moi, 
ne  laissent  pas  de  doute  sur  l'assimilation  de  ces  couches  à  l'Oxfor- 
dien  moyen.  Au-dessus,  viennent  les  calcaires  à  Am.  bimammatus  et 
tenuilobattts  (n^  2),  puis  l'assise  bréchoïde  à  Terebratula  janitor  (n®  3). 
Quant  au  n^  4,  c'est  un  calcaire  blanchâtre  que  je  rapporte  au  cal- 
caire de  Berrias,  sans  pourtant  y  avoir  trouvé  de  fossiles  bien  caracté- 
ristiques. Le  Néocomien  proprement  dit  (n<^*  5  et  6)  commence 
ensuite  et  forme  une  première  combe,  composée  de  marnes  et  de 
calcaires  marneux;  il  renferme  les  fossiles  suivants  : 

Am,  semisuhatus,  d'Orb. 
Am.  cryptoceras^  d*Orb. 
Am,  Deshayesi,  Leym. 
Am,  subfimbriatus  ?,  d'Orb. 
Am,  incertus»  d'Orb. 
Am,  Astierianus,  d'Orb. 
Am,  Jeannotif  d'Orb. 
Crioceras  Duvalii,  Lév.  etc. 
• 

Ces  assises  correspondent,  dans  leur  ensemble,  aux  couches  5  et  6 
du  Gard,  sans  qu'il  y  ait  lieu  de  faire  ici  une  division  analogue.  Au- 
dessus,  le  calcaire  à  silex  blancs  fait  défaut,  et  au  lieu  de  l'Urgonien 
à  Réquiénies  qui  devrait  se  développer  ici,  on  rencontre  une  masse 
puissante  de  calcaire  bleuâtre  d'un  aspect  tout  différent  (8  bis)  et 
renfermant  d'abondants  Scaphites  Yvanti, 

La  partie  supérieure  de  ce  calcaire  est  nettement  limitée,  et  l'assise 
marneuse  qui  la  recouvre  renferme  des  fossiles  bien  distincts.  A  la 
base,  se  voit  un  lit  avec  grosses  Ammonites  malheureusement  mal 
conservées  {Am.  Cornuelianus  ?),  puis  viennent  des  marnes  bleues  à 

(1)  VOxfordien  et  le  Néocomien  au  pont  des  Pilles,  {Bul,  Soc.  géoL  de  France, 
S*  série,  1. 1,  p.  125,  187?.) 
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Belemniies  semicanaliculatus.  Ces  zones,  désirées  collectivement  sur 
la  coupe  par  les  n***  9-10,  appartiennent  toutes  deux  à  TAptien  et 
sont  d'une  épaisseur  très  inégale;  la  première  n'a  pas  un  mètre  de 
puissance,  tandis  que  la  seconde  atteint  au  moins  50  à  60  mètres.  Je 
crois  être  autorisé  à  les  considérer  comme  représentant  respective- 
ment les  deux  premières  subdivisions  de  l'Âptien  du  Gard  et  de 
rÂrdèche;  mais  je  ne  trouve  rien  qui  puisse  être  parallélisé  avec  les 
calcaires  à  Discoîdea  decorata. 

Quant  aux  sables  et  grès  no  12  qui  recouvrent  directement  les 
marnes  à  Bélemnites,  j^  les  assimile  à  TAptien  supérieur  de  l'Ar- 
dèche, quoique  je  n'aie  pas  trouvé  de  fossiles  bien  concluants;  toute- 
fois, leur  aspect  les  rapproche  bien  plus  des  sables  verts  à  Bélemnites 
que  des  autres  assises  arénacécs  du  Gault  ou  de  la  zone  hAm.  inflatus. 

Le  qo  14  est  un  calcaire  marneux  bleuâtre,  comme  la  plupart  des 
terrains  qui  se  succèdent  dans  cette  coupe  ;  mais  il  renferme  des 
fossiles  très  caractéristiques  : 

Am,  varianSt  Sow. 
Inoceramus  cuneifonnis,  d'Orb. 
llolaster  suhglobosus,  Ag. 

C'est  donc  du  Génomanien  bien  caractérisé  ;  il  a  plus  de  100  mètres 
de  puissance  et  est  surmonté  par  un  banc  de  grès  épais  de  30  à 
40  mètres  (n®  17),  généralement  rougeâtre,  très  dur  et  lormant  par 
suite  une  crête  au-dessus  des  marnes  cénomaniennes.  Il  semble 
d'ailleurs  n'être  que  la  base  du  n""  18,  lequel  est  composé  de  calcaire 
blanc  crayeux,  quelquefois  glauconieux,  avec  Micraster  cortestudina- 
Tium  ?  et  Ananchytes  gibba. 

Cette  couche,  probablement  sénonienne,  est  recouverte  par  le 
miocène  à  Yenterol  ;  mais  à  Nyons  où  tous  les  terrains  ont  été 
rejetés  à  l'est  par  une  faille,  on  voit  entre  le  calcaire  à  Micraster  et  le 
Miocène,  une  masse  de  sables  et  grès  avec  ligniles,  qui  ont  été  jus- 
qu'ici rapportés  aux  terrains  tertiaires  (1).  M.  Garnier  a  le  premier 
découvert  l'existence,  dans  ces  couches,  de  Trigonies  et  de  Turri- 
telles,  qui  les  lui  ont  fait  considérer  comme  crétacées  ;  mais  cette 
observation  intéressante,  n'a  pas  été,  je  crois,  publiée  jusqu'à  ce  jour. 

Voici  les  quelques  espèces  que  j'ai  rencontrées  dans  ces  couches  : 

Am,  AlstadenensiSf  Schluter. 

NerineOf  8p. 

Trigonia  limùata,  d'Orb. 

Hemiculer,  sp. 

Turritella,  s  p. 

Rhynchonella. 

(0  Voir  Lory,  Description  géologifjiic  du  Dauphiné,  et  Vélain,  Àoc,  cit. 
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Si  cette  petite  faune  ne  laisse  pas  de  doute  sur  l'attribution  au 
Crétacé,  de  ces  assises  sableuses,  elle  ne  permet  guère  une  assimila- 
tion précise  ;  seule  YAm.  Aktadenensis  semble  indiquer  qu'elles  ap- 
partiennent au  Sénonien. 

V.  RÉGION  DU  Ventoux.  —  La  composition  du  Crétacé  inférieur 
dans  cette  région  est,  de  haut  en  bas,  d'après  M.  Leenhardt  : 

3.  Marnes  gréseuses  à  Bel.  semîcanaliculatus. 

Aotien       1  ^*  ^^''^^^  argileases  à  Am,  Dufrenoyi, 
1.  Calcaires  marneux  à  Am,  consobrinus. 

3.  Calcaires  à  Orbitolines. 

Urgonien  \  ^'  Calcaires  à  Réquiénies. 
1.  Calcaires  à  Orbitolines. 
Néocomien  n«  4.  —  Zone  à  Am,  difficilis. 

Les  assises  qui  viennent  au-dessous  sont  encore  néocomiennes, 
mais  il  me  suffit  de  constater  que  TUrgonien  repose  au  Yentouz  sur 
une  zone  que  M.  Leenhardt  rapporte  au  calcaire  à  Echinospatagus 
cordiformis  d'Orgon.  De  même,  au  sommet,  c'est  TAptien  le  plus 
inférieur  qui  repose  sur  le  calcaire  urgonien,  et  lorsque,  exception- 
nellement, les  zones  aptiennes  n<^*  2  ou  3,  recouvrent  directement 
rUrgonien,  il  est  facile  de  constater  un  arrêt  de  sédimentation  très 
évident  ;  c'est  du  moins,  ce  que  déclare  M.  Leenhardt  à  la  page  100 
de  son  travail. 

Il  est  à  noter  toutefois,  que  M.  Leenhardt  indique  à  plusieurs 
reprises,  qu'il  existe  des  lentilles  de  calcaire  à  faciès  urgonien  au 
milieu  des  assises  néocomiennes  ;  mais  cette  assertion  ne  me  parait 
pas  fondée.  Il  me  semble  en  effet  qu'un  calcaire  à  faciès  urgonien  doit 
être  un  calcaire  cristallin,  blanc  et  renfermant  la  faune  urgonienne: 
Réquiénies,  Orbiiolina  discoidca  et  conoidea,  Nérinées,  Heteraster 
Coulonif  etc.  Or,  une  couche  présentant  ces  caractères  n'est  indi- 
quée nulle  part  dans  le  Néocomien,  ni  par  M.  Leenhardt,  ni  par  au- 
cun autre  auteur. 

Je  trouve  donc  dans  le  travail  si  consciencieux  de  notre  confrère, 
la  preuve  que  l'Urgonien  du  Ventoux  commence  toujours  au-dessus 
de  la  dernière  zone  néocomienne,  et  je  ne  changerai  d'opinion  que 
lorsqu'on  me  montrera  dans  une  même  coupe  deux  niveaux  à  Ré- 
quiénies séparés  par  des  couches  à  faune  néocomienne. 

Yl.  Conclusions.  —  Le  résultat  de  cette  étude  ressort  nettement 
des  développements  qui  précèdent  ;  on  voit  que  dans  le  Gard,  TAr- 
dèche,  les  Bouches-du-Rhône  et  au  Yentoux,  l'Urgonien  repose  tou- 
jours sur  le  calcaire  à  Echinospatagus  cordiformis  ou  ses  équivalents 
certains,  et  que  jamais  aucun  auteur  n'a  signalé  de   calcaire  à 
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Riquiénies  ou  à  Orbitolines  au-dessous  de  ce  niveau.  Les  couches 
ditéâ  à  faciès  urgonien,  indiquées  plus  bas,  peuvent  avoir  une  cer- 
taine ressemblance  minéralogique  avec  les  assises  d'Orgon,  mais 
n*OQt  jamais  présenté  une  seule  espèce  de  la  faune  urgonienne. 

Quant  à  la  limite  supérieure  de  TUrgonien,  elle  est  également  très 
constante,  puisque  dans  tous  les  points  où  la  succession  est  nor- 
male, c'est  TAptien  inférieur  à  0.  aquila  qui  repose  directement  sur 
les  calcaires  compacts.  Aussi,  au  lieu  de  dire  avec  M.  Torcapel,  que 
ff  la  position  du  calcaire  à  Ghama  n'a  rien  de  fixe  »,  je  déclare  au 
contraire  que,  dans  toute  la  région  qui  entoure  la  vallée  du  Rhônei 
rUrgonien  occupe  toujours  la  même  position  stratigraphique^  bien 
délimitée  par  deux  couches  très  nettes,  la  zone  à  Ech.  cordiformis  à 
la  base,  et  la  zone  à  0.  aquila  à  la  partie  supérieure. 

Si  M.  Torcapel  n'admet  pas  cette  manière  de  voir,  c'est  qu'il  place 
an  môme  niveau  des  couches  d*àge  très  différent.  Son  Gruasien  se 
compose  en  effet  de  couches  inférieures  au  calcaire  à  Spatangues 
dans  le  Gard,  puis  de  ce  calcaire  à  Spatangues  lui-même  à  la  Monta- 
gnette,  et  enfin  du  calcaire  à  Réquiénies  typique  à  Orgon  même. 

Le  Barutélien  n*est  pas  plus  homogène ,  puisqu'il  comprend  à  la 
fois  les  calcaires  à  Spatangues  du  Gard  et  les  calcaires  garumniens  à 
Lychnus  d' Orgon  ;  quant  au  Donzérien,  il  renferme  les  calcaires  à 
Réquiénies  de  Donzère,  du  Gard  et  de  Gavaillon,  mais  non  pas  ceux 
d'Orgon,  qui  sont  pourtant  absolument  de  même  âge.  Aussi,  bien 
loin  d'admettre  les  divisions  proposées  par  M.  Torcapel,  je  ne  puis 
que  regretter  cet  essai  de  classification  et  surtout  ces  dénominations, 
qui  engendreraient^  si  elles  étaient  adoptées,  une  confusion  inextri- 
cable pour  des  terrains  dont  la  stratigraphie  est  pourtant  bien 
simple. 

La  seule  difficulté  qui  se  présente,  n'existe  qu'en  dehors  de  la 
région  explorée  par  M.  Torcapel  :  c'est  la  question  de  savoir,  à  quoi 
doivent  être  rapportés  les  calcaires  de  Vaison  (Leenhardt),  et  les  cou- 
ches figurées  sur  ma  coupe  des  environs  de  Nyons  sous  le  n**  8  bis. 
M.  Leenhardt  me  paraît  avoir  démontré,  par  diverses  coupes,  mais 
plus  spécialement  par  celle  du  plateau  de  Hissas,  le  synchronisme 
de  l'Urgonien  à  Réquiéuies  et  du  calcaire  de  Yaison,  ou  tout  au 
moins  d'une  grande  partie  de  ce  dernier.  Il  résulte  d'autre  part  de 
mes  propres  observations,  que  le  calcaire  à  Scaphites  de  Nyons 
semble  bien  correspondre  au  calcaire  de  Yaison,  par  son  aspect  et 
sa  position  stratigraphique.  Je  reconnais  toutefois  que  je  ne  puis  pas 
produire  une  preuve  décisive  de  cette  dernière  assimilation  ;  mais  si 
l'on  remarque  le  peu  d  éloignement  des  deux  localités  de  Yaison  et 
dePiégon,  montrant  Tune  le  calcaire  dit  de  Yaison,  et  l'autre  le  cal- 


366  GUAND'ëUHY.  —  SONDAGES  DANS  LE   BAS-DAUPHINÉ.  2  avril 

« 

Caire  à  Scaphites,  od  sera  bien  tenté  d'adopter  la  solution  que  je  pro- 
pose et  qui  fait  disparaître  une  lacune  inexplicable  (1). 

M.  Parran  dit  que  le  Barutélien  existe  à  Nîmes  et  à  Saint-Just 
(13  kilomètres  au  S.-O.  de  Lussan).  L'absence  de  cet  étage  à  Lussan, 
absence  au  sujet  de  laquelle  M.  Parran  fait  d'ailleurs  toutes  réserves» 
pourrait,  si  elle  est  constatéei  s'expliquer  par  l'indépendance  du  dit 
étage  Barutélien. 

M.  Grand'Eury,  sur  la  demande  du  Président,  donne  quelques 
renseignements  généraux  sur  les  sondages  qu'il  dirige  dans  le  Bas- 
Dauphiné  septentrional. 

Le  sondage  de  Toussieu  est  sur  la  rive  gauche  du  Rhône,  à  environ 
13  kilomètres  de  ce  fleuve  et  15  kilomètres  de  Lyon/  Il  est  placé 
sur  le  prolongement  de  l'axe  moyen  du  bassin  houiller  de  la  Loire. 
Il  a  traversé,  à  partir  du  jour,  environ  250  mètres  de  mollasse  ma- 
rine ,  puis  15  mètres  de  marnes  et  calcaire  d'eau  douce  en  petits 
bancs  alternes  horizontaux.  II  est  entré  ensuite  dans  une  formation 
ferrugineuse  de  50  à  60  mètres  d'épaisseur,  et  il  a  trouvé  le  ter- 
rain houiller  à  322  mètres  de  profondeur. 

La  formation  ferrugineuse  se  compose  en  grande  partie  d'argile 
rouge  et  jaune  avec  concrétions  d'oxyde  de  fer  et  de  manganèse.  Elle 
est  couronnée,  c'est-à-dire  terminée  en  haut,  par  une  couche  de 
minerai  de  fer  et  de  manganèse  de  9  mètres  d'épaisseur.  Cette  couche 
est  formée  de  bancs  distincts,  les  uns  de  minerai  de  fer  sans  manga- 
nèse, les  autres  de  minerai  de  manganèse,  ou  de  minerai  de  fer  et 
de  manganèse.  Le  minerai,  en  roche  dure,  rend  de  40  à  45  p.  0/0  de 
métal  ;  il  n'est  pas  sulfureux  et  pour  ainsi  dire  pas  phosphoreux  ;  son 
seul  défaut  est  de  contenir  de  10  à  25  p.  0/0  de  quartz  non  com- 
biné. Les  éléments  roulés  de  la  formation  ferrugineuse  sont  exclu- 
sivement des  micaschistes  et  des  quartz  micacés,  très  imprégnés 
d'oxyde  de  fer.  Us  sont  arrondis  et  inséparables  de  la  formation  ferru- 
gineuse qui  paraît  ainsi  devoir  s'étendre  du  côté  de  Lyon  au  nord  ; 
car  à  l'ouest  le  terrain  houiller  a  été  constaté,  et  au  sud  régnent  les 
calcaires. 

Le  terrain  houiller,  rencontré  immédiatement  au-dessous,  est  com- 

(1)  Je  me  suis  borné  dans  Texposé  qui  précède,  à  Tétude  de  la  région  da 
Rhône;  mais  j'aurais  pu  montrer  que  le  calcaire  à  Réquiénies  se  continue,  tou- 
jours au  même  niveau  dans  diverses  autres  localités.  C'est  ainsi  que  la  coupe  de 
la  Bedoule,  donnée  par  M.  Hébert  {BulL^  2^  série,  t.  XXMII,  p.  iô3,  id7i),  fait 
voir  que  l'Urgouien  occupe,  là  encore  identiquement  la  môme  position  que  dans 
le  Gard,  entre  le  calcaire  à  Spatangues  et  la  zone  à  0.  aquila. 
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,  posé  en  grande  partie  de  schistes  noirs  avec  quelques  bancs  de  grès 
intercalés.  Mais  on  n'a  encore  avancé  que  de  iO  mètres  dans  ce 
terrain. 

Un  autre  sondage  est  en  activité  à  près  de  4  kilomètres  à  l'ouest  de 
celui  de  Toussieu,  à  Chaponay,  où  le  terrain  houiller  a  été  reconnu  à 
212  mètres  de  profondeur,  immédiatement  sous  la  mollasse;  on  en  a 
traversé  une  épaisseur  de  60  mètres.  Il  contient  beaucoup  de  schistes 
gris  bien  stratifiés  ;  les  grès  renferment  de  nombreux  grains  de  houille 
grasse.  A  255  mètres  de  profondeur,  dans  une  partie  dérangée,  on  a 
trouvé  des  blocs  et  fragments  de  houille  entraînés,  provenant  pro- 
bablement d'une  couche  de  ce  combustible. 

Nous  nous  proposons  d'entreprendre  un  troisième  sondage  à  l'est 
de  celui  de  Toussieu,  près  de  Grenay,  pour  poursuivre  le  prolonge 
ment  de  la  formation  houillère  sous  la  plaine  mollassique  des  envi- 
rons d'Heyrieux,  que  traverse  le  chemin  de  fer  de  Lyon  à  Grenoble. 

Gomme  roches  et  comme  plantes  fossiles,  cette  formation  est  difTé- 
rente  de  celle  de  Rive-de-Gier  et  de  Communay. 

H.  Fontannes,  qui  a  déjà  eu  l'occasion  d'entretenir  la  Société 
dn  sondage  de  Toussieu,  insiste  sur  l'intérêt  qu'il  présente  au  point 
de  vue  du  développement  des  terrains  tertiaires  de  cette  région,  et 
particulièrement  de  l'Helvétien  (sables  à  Térébratulines),  qui  n'y 
était  connu  que  par  des  affleurements  d'une  faible  épaisseur.  Il  fait 
quelques  réserves  quant  à  l'âge  des  calcaires  blanchâtres  qui  recou- 
vrent les  formations  ferrugineuses  superposées  au  terrain  houiller. 
Ces  calcaires,  ou  du  moins  les  quelques  débris  qu'il  a  pu  examiner, 
n'offrent  pas  les  caractères  ordinaires  du  Calcaire  lacustre,  tel  qu'il 
se  présente  dans  l'Ain,  dans  l'Isère,  dans  la  Drôme,  etc. 

H.  Tirlet  d'Âoust  fait  la  communication  suivante  : 

Nouffelles  notes  sur  la  formation  incessante  dans  les  roches,  par  dépla- 
céments  et  transports  moléculaires^  de  différentes  matières  mi- 
nérales, 

par  M.  Virlet  d'Aoust. 

A  l'occasion  des  intéressantes  communications  géologiques  de  nos 
éminents  collègues,  MM.  Morière,  Gosselet,  Dieulafait  et  autres, 
faites  à  la  réunion  du  Congrès  des  sociétés  savantes,  je  signale 
celle  de  M.  Ferray,  d'Évreux,  relative  à  une  géode  de  quartz  renfer- 
mant une  petite  clochette  de  bronze  de  l'époque  gallo-romaine, 
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trouvée  à  Gondé-sar-Iton  (Eure) ,  très  probablement  dans  on  terrain 
d*aiIuvion  ancienne. 

Quoique  je  n'ai  pas  été  assez  heureux  pour  pouvoir  rencontrer  ce 
savant  à  Paris,  cependant  la  description  qu'il  a  donnée  de  cette  géode 
siliceuse,  reproduite  par  le  Journal  Officiel  du  30  mars,  me  l'a  fait 
considérer  comme  parfaitement  authentique. 

En  effet,  quoique  la  clochette  s'adapte  parfaitement  à  l'intérieur  de 
la  géode,  cependant,  comme  elle  n'y  est  pas  adhérente,  il  pourrait 
rester  des  doutes  sur  l'authenticité  de  son  inclusion  réelle  dans  la 
cavité  géodique,  si  elle  ne  se  trouvait  pas  recouverte  elle-môme  par 
de  petits  cristaux  siliceux,  identiques  à  ceux  qui  tapissent  l'intérieur 
de  la  géode,  ce  qui  me  parait  devoir  lever  tous  les  doutes  (i). 

Ce  fait  se  trouve  d'ailleurs  corroboré  par  d'autres  faits  antérieurs; 
c'est  donc  pour  moi  une  nouvelle  preuve  à  l'appui  des  idées  que  j'ai 
toujours  professées  dans  mes  publications^  savoir  :  que  les  actions 
lentes  de  la  nature  continuent  à  se  produire  exactement  de  nos 
jours,  comme  dans  les  temps  anciens  géologiques. 

En  effet,  dès  1844,  lors  de  la  réunion  extraordinaire  de  la  Société 
en  Savoie,  et  postérieurement,  j'ai  annoncé  et  démontré  que  les  no- 
dules ferrugineux  des  terrains  houillers  et  du  terrain  jurassique  de 
La  Youlte,  que  les  chailles  et  autres  nodules  calcarifères,  que  les  silex, 
toutes  les  géodes,  les  pierres  meulières,  la  ménilite,  etc.,  étaient  le 
résultat  de  transports  moléculaires  et  s'étaient  formés  dans  les  roches 
postérieurement  à  la  formation  de  celles-ci  ;  que  les  limonites  et  mi- 
nerais de  fer  d'alluvions  avaient  la  même  origine  et  qu'ils  conti- 

(1)  Note  ajoutée  pendant  l'impression.  —  Depuis  ma  communication  à  la  Société, 
j'ai  reçu  une  lettre  de  M.  Edouard  Ferray,  dans  laquelle  11  me  cite,  entre  autres 
personnes  qui  ont  pu  examiner  sa  géode,  de  Tlton  :  MM.  Milne  Edwards,  père, 
Jannettaz,  Bertrand,  de  Tlnstitut,  conservateur  du  Musée  archéologique  de  Saint- 
Germain.  Je  me  suis  donc  empressé  d'aller  voir  M.  Jannettaz,  comme  le  plus 
compétent  en  la  matière  et  il  m'a  dit  que  dans  un  examen  superficiel  et  trop  ra- 
pide, il  n'avait  pu  que  constater  que  la  clochette  s'adaptait  bien  dans  la  cavité 
géodique,  mais  on  ne  lui  avait  pas  signalé  les  petits  cristaux  de  quartz  adhérents 
à  la  sonnette.  Il  m'a  rappelé  à  cette  occasion  le  fait  d'une  autre  géode  de  quartz 
renfermant  un  clou  de  fer  et  bien  authentiquement  de  l'époque  historique,  celle-là, 
qu'un  amateur  de  minéralogie  était  venu  lui  faire  voir  au  Muséum,  sans  pouvoir 
lui  indiquer  le  lieu  de  provenance,  ce  qui  du  reste  importait  peu.  Moi-même,  je 
suis  allé  voir,  un  jour,  une  autre  géode  de  quartz,  qu'on  montrait  publiquement 
pour  dix  centimes,  laquelle  renfermait,  disait-on,  dans  son  intérieur,   une  petite 
statuette  pétrifiée  (incrustée)  de  la  Vierge  et  de  l'Enfant  Jésus.  Par  sa  forme,  l'objet 
pouvait  sans  doute,  prêter  un  peu  à  l'illusion,  mais  en  renversant  la  géode,  il  me 
fut  facile  de  reconnaître  que  ce  n'était  qu'un  de  ces  jeux  de  la  nature,  dû  à  une  sta- 
lactite quartzeuse  formée  à  l'intérieur  de  la  géode.  Elle  pouvait,  par  conséquent, 
dans  ce  cas,  être  considérée  comme  d'origine  plus  ou  moins  ancienne* 
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naaient  à  se  former  encore  aujourd'hui,  de  même  que  certains  nodules 
quarizeux  des  atterrissements  les  plus  récents  de  T  Auvergne.  Bien  des 
géologues  n'admettaient  pas  encore  cette  dernière  idée,  lorsque  Du- 
frénoy  vint  donner  connaissance  à  la  Société  d'une  lettre  de  M.  Mar- 
rot,  ingénieur  en  chef  des  mines  à  Périgueux,  lui  annonçant,  à  la 
date  du  24  mai  4846,  qu'on  venait  de  trouver,  dans  une  vigne,  une 
géode  d'hydrate  de  fer,  une  véritable  pierre  d aigle ^  renfermant 
200  monnaies  d'argent  des  quinzième  et  seizième  siècles,  en  partie 
incrustées  par  l'hématite  I 

Les  vieux  carriers  de  la  Ferté-sous-Jouarre,  parmi  lesquels  il  se 
trouve  parfois  des  observateurs  très  judicieux,  sont  convaincus,  avec 
raison,  que,  les  pierres  meulières  une  fois  enlevées,  le  silex  se  re- 
forme, ce  qui  est  parfaitement  vrai,  avec  le  temps.  Les  mineurs  de 
la  Franche-Comté  et  de  la  Bourgogne,  pensent  également  que  les 
minerais  de  fer  en  grains,  après  leur  extraction,  se  reforment  au 
milieu  des  argiles  alluviales,  fait  que  j'ai  pu  constater  moi-même, 
dans  d'anciens  puits  comblés  de  la  commune  de  Seveux,  recoupés 
par  une  tranchée  du  chemin  de  fer  de  Gray  à  Yesoul. 

Dans  des  fouilles  faites  au  Mexique,  en  ma  présence,  sur  des  Cut- 
ù\hi  (tumulus)^  j'ai  pu  constater  que  des  planches  qui  avaient  serv^ 
de  base  à  ces  anciens  tombeaux,  avaient  été  en  partie  silicifiées  ;  de 
même  à  Autun,  des  douves  portant  encore  les  empreintes  des  cercles 
qui  les  reliaient  entre  elles,  trouvées  dans  des  fouilles  pratiquées 
près  de  l'ancien  temple  de  Janus,  avaient  été  aussi  pétrifiées  et  in- 
crustées, non  par  le  silice,  mais  par  du  carbonate  de  chaux. 

Beaucoup  de  minéraux,  autfes  que  le  quartz,  le  fer,  le  calcaire, 
continuent  également,  par  une  cause  ou  par  une  autre,  à  se  former 
de  nos  jours.  C'est  ainsi  que  j'ai  pu  encore  observer  que  les  fameuses 
opaks  de  feu  de  Zimapan,  au  Mexique,  continuent  à  se  former  au 
milieu  des  porphyres  trachytiques  tertiaires  qui  les  renferment  [Bull, 
Sœ.  GeoLf  2*  s.,  t.  XXIH,  p.  30),  et  il  est  à  remarquer  que  les  plus  ré- 
centes, quoique  les  moins  dures  de  ces  pierres  précieuses,  sont  celles 
qai  présentent  le  plus  d'éclat,  et  qu'à  mesure  qu'elles  acquièrent, 
avec  le  temps,  plus  de  dureté,  cet  éclat  s'affaiblit,  parce  qu'elles  per- 
dent une  partie  de  leur  eau  de  cristallisation  ;  aussi,  pour  leur  rendre 
une  partie  de  cet  aspect  chatoyant  qui  en  fait  surtout  le  mérite,  est-il 
nécessaire  de  les  laisser  séjourner  quelque  temps  dans  de  l'eau. 

Les  fameuses  émeraudes  de  Muzo,  aux  États-Unis  de  Colombie, 
doivent,  comme  les  opales  mexicaines,  continuer  de  se  former  au 
milieu  des  calcaires  qui  les  renferment,  car,  lorsqu'on  les  exploite, 
elles  présentent  souvent  un  état  de  mollesse  qui  oblige  de  les  laisser 
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exposées  à  Tair,  pendant  quelque  temps,  pour  leur  faire  acquérir  plus 
de  consistance,  avant  de  les  sortir  de  la  mine. 

M.  Kulhmann,  Thabile  chimiste  de  Lille,  dans  un  intéressant  mé- 
moire, intitulé,  Force  cristello-génique^  inséré  par  parties  dans  les 
tomes  LVIII,  LIX  etLXdes  Comptes  rendus  ^q^  séances  de  l'Académie 
des  Sciences,  a  fait  voir  que  beaucoup  de  substances  minérales  peu- 
vent toujours  se  former  dans  les  roches  et  dans  les  filons. 

Enfin,  c'est  M.  Daubrée  qui  a  surtout  beaucoup  contribué,  dans 
différentes  notes  que  l'on  peut  consulter,  soit  dans  les  mêmes 
Comptes  renduSy  soit  dans  les  Bulletins  de  la  Société  de  Géologie,  à  dé- 
montrer la  formation  contemporaine  de  bon  nombre  de  substances 
minérales,  à  Plombières,  à  Luxeuil,  à  Bagnères-de-Bigorre,  à  Bour- 
bonne-les-Bains,  etc. 

On  trouvera  dans  la  deuxième  série  du  Bull.  Soc.  GéoL  de  France, 
t.  1,  p.  745,  825;  t.  II,  p.  198, 223,  388  ;  t.  III,  p.  150,  323,  528;  t.  IV, 
p.  27,  498  ;  t.  XII,  p.  729  ;  t.  XY,  p.  187,  637  ;  t.  XVI,  p.  421,  425, 
445,  448,  591,  et  t.  XXII,  p.  130,  330,  les  différentes  notes  et  obser- 
Vcitions  que  j'ai  successivement  publiées,  lesquelles  ont  toutes  trait  à 
à  la  question  dont  je  me  suis  occupé  dans  cet  article.  Je  ne  crois  pas 
pouvoir  mieux  terminer  qu'en  rapportant  une  note  récemment  in- 
sérée dans  le  Cosmos  (les  Mondes),  {3*  s.,  t.  IV,  p.  324,  n»  du  4  mars 
1883),  sous  le  titre  de  formation  rapide  des  filons  de  minerais  : 
((  Il  résulte  d'une  observation  récente  du  docteur  Fleitmann,  que  la 
»  formation  des  filons  de  minerais  est  loin  d'exiger  autant  de  temps 
»  qu'on  le  suppose  généralement.  Il  y  a  environ  deux  ans,  il  avait 
»  comblé  un  fossé  avec  de  l'argile  commune  contenant  du  fer.  Ayant 
n  eu  occasion  de  creuser  de  nouveau' le  fossé,  le  docteur  Fleitmann 
»  constata  à  sa  grande  surprise  que  l'argile  avait  entièrement  changé 
»  de  caractère  et  était  devenue  blanche;  de  plus,  elle  était  partagée 
»  dans  de  nombreuses  directions  par  des  fissures  de  un  vingt-cin- 
)>  quième  à  un  sixième  de  pouce  de  section,  lesquelles  étaient  rem- 
»  plies  de  pyrites  de  fer  compactes.  » 

M.  Fleitmann  suppose  que  l'oxyde  de  fer,  au  contact  de  l'eau  con- 
tenant du  sulfate  d'ammoniaque,  a  pu  se  transformer  en  sulfure. 
Quelle  que  soit  l'explication  que  l'on  donne  de  ce  fait,  il  n'en  est  pas 
moins  fort  intéressant  au  point  de  vue  des  mouvements  moléculaires, 
des  réactions  et  des  combinaisons  chimiques  qui  peuvent  se  produire 
journellement  dans  les  roches. 
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H.  Rey-Lescore  fait  la  communication  suivante  : 

Note  sur  une  Carte   géologique  du  département  du 

Tarn, 

par  M.  Rey-Lescure  (1). 

J'ai  l'honneur  de  mettre  sous  les  yeux  des  Membres  de  la  So- 
ciété : 

!•  La  minute  d'une  Esquisse  d'une  Carte  géologique  du  département 
du  Tarn,  avec  notice  explicative,  dressée  à  Téchelle  de  jï^j^j,  d'après 
les  cartes  topographiques  du  dépôt  de  la  Guerre  ; 

2®  La  minute  d'une  Réduction  de  cette  même  Carte  à  l'échelle  de  ^77—-, 
pt  de  — ! • 

3*  Une  planche  de  coupes  à  l'appui,  dressées  à  l'échelle  de  j^  pour 
les  longueurs  et  de  ~j^  pour  les  hauteurs. 

Ces  Cartes  qui  ont  déjà  reçu  un  précieux  encouragement  à  l'Expo- 
sition du  Concours  régional  d'Albi,  ont  été  l'objet  d'une  vive  recom- 
mandation de  la  part  du  Conseil  général  du  Tarn,  dans  sa  dernière 
session,  à  l'attention  bienveillante  de  MM.  les  Ministres  des  Travaux 
pablics  et  de  l'Agriculture,  pour  en  faciliter  l'achèvement  et  la  publi- 
cation. 

L'étude  du  département  Tarn  présente,  en  effet,  actuellement  un 
grand  intérêt,  car  déjà  de  nouvelles  recherches ,  couronnées  de 
saccès,  dans  le  bassin  houillcr  de  Carmaux,  dans  les  filons  de  plomb 
argentifère  de  Peyrebrune,  près  de  Réalmont,  dans  ceux  de  fer 
manganèse  de  Saint-Michel,  près  d'Alban,  ont  attiré  l'attention  de 
la  science  et  de  l'industrie. 

Carmaux  reporte  à  1,200  mètres  en  avant,  une  nouvelle  extraction 
de  combustible  et  dispose  son  outillage  pour  une  exploitation  qui 
atteindra  près  du  double  et  qui  pouvant,  croyons-nous,  défier  l'An- 
gleterre pour  la  qualité  et  le  prix  de  ses  charbons,  fournit  aux  forges 
^e  TAriège  et  à  toute  la  région  la  houille  grasse  maréchale  si  pré- 
cieuse pour  l'industrie  et  pour  l'agriculture. 

Alban  expédie  ses  minerais  aux  forges  de  Saint-Juéry  et  d'Arthès, 
près  d'Albi.  Là,  mélangés  avec  des  minerais  d'Espagne  et  bientôt 
^Algérie,  ils  doivent  fournir  la  matière  première  pour  d'excellents 
aciers  et  pour  des  fers  destinés  à  l'agriculture. 

Toutes  ces  circonstances,  jointes  à  des  excursions  fréquentes,  de- 
puis près  de  dix  ans,  dans  le  département  du  Tarn,  oîi  m'appellent 

(0  Cette  note,  présentée  dans  la  séance  du  S9  mars,  est  arrivée  en  retard  au 
Secrétariat. 


372  RBY-LESGURB.  —  CAHTB  GÉOLOGIQUB  DU  TAHN.  2  aviâ^ 

à  la  fois  des  intérêts  et  des  affections,  m*ont  déterminé  à  tenter  cette 
esquisse  et  à  vous  la  soumettre,  un  peu  prématurément  et  témérai- 
rement peut-être,  dans  son  état  encore  provisoire,  pour  certaines 
limites  des  terrains,  mais  dans  le  but  louable,  votre  indulgence  en 
conviendra,  d*en  mieux  étudier  avec  plusieurs  de  nos  bienveillants 
collègues  les  points  encore  obscurs  et  difficiles. 

Déjà,  il  y  a  quelques  années,  notre  savant  maître,  M.  Hébert,  a 
porté  ses  investigations  sur  certaines  parties  du  Castrais  et  de  l'Albi- 
geois ;  M.  Laur,  Thabiie  ingénieur  en  chef  des  mines  de  Rodez,  en  a 
étudié  la  richesse  minérale,  et  la  Sorbonne  ainsi  que  TÉcole  des 
mines  en  possèdent  des  échantillons. 

MM.  Leymerie,  Magnan,  Lartet  ont  visité  ou  décrit  certaines  par- 
ties de  la  Montagne-Noire,  du  bassin  de  l'Agout,  des  environs  de 
Vaour  et  de  Cordes.  La  Société  d'Histoire  naturelle  de  Toulouse  a 
parcouru,  l'an  dernier,  sous  notre  direction,  les  terrains  granito- 
gneissiques  et  schisteux  du  Sidobre.  Cette  année  elle  prépare  une 
excursion  à  Qarmaux.  Nous  avons  nous-mêmes  examiné  à  plusieurs 
reprises  les  environs  de  ce  bassin,  ceux  de  Réalmont,  de  Lacrou- 
zette,  de  Ferrières,  de  Brassac  et  d'Angles,  ceux  d'Albi,  Gaillac, 
Lavaur,  Vaour,  Montredon,  Lautrec,  Puylaurens,  ceux  de  Dourgne 
et  de  Castres,  les  calcaires  marmoréens  et  les  ardoisières,  Saint- 
Michel,  le  Puy,  Saint-Georges,  Ambialet,  et  leurs  filons  métallifères 
ou  simplement  quartzeux,  la  vallée  du  Cérou  et  ses  terrains  houiller, 
triasique  et  tertiaire.  Nous  avons  étudié  les  marnes  et  les  calcaires 
liasiques  et  jurassiques  de  Larroque  et  de  Puycelcy,  seul  ou  en  com- 
pagnie de  M.  Leenhardt,  professeur  chargé  du  cours  de  sciences  natu- 
relles à  la  Faculté  de  Montauban,  et  dont  la  thèse  (sur  la  géologie  du 
Mont-Yentoux),  pour  le  doctorat  es  sciences ,  garantit  la  sûreté 
d'appréciation  et  la  patience  dans  les  investigations  scientifiques. 

Mais  nous  le  dirons  tout  d'abord  :  nous  n'aurions  jamais  songé  à 
étudier  un  département  aussi  vaste  et  aussi  difficile,  malgré  son  ap- 
parente simplicité,  si  les  travaux  importants  de  deux  savants,  dont 
les  noms  sont  bien  connus,  feu  M.  l'ingénieur  des  mines  de  Bou- 
cheporn,  et  M.  le  professeur  Noulet,  directeur  du  Muséum  d'histoire 
naturelle  de  Toulouse,  n'avaient  posé,  il  y  a  déjà  longtemps,  les 
bases  solides  d'un  semblable  travail. 

M.  de  Boucheporn  exécutait,  en  1840,  la  Carte  géologique  du 
Tarn,  l'établissait  sur  les  feuilles  de  la  Carte,  dite  de  Cassini,  et  la 
publiait  en  1848,  au  moyen  d'un  vote  de  fonds,  peut-être  un  peu  trop 
limité,  du  Conseil  général. 

Antérieure  à  la  publication  des  Cartes  topographiques,  dressées 
par  les  officiers  d*état-major  avec  le  figuré  du  terrain  et  les  côtes 
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d'altitude,  antérieure  au  nivellement  général  de  la  France,  à  Touver- 
ture  de  la  plupart  des  routes  départementales  et  des  chemins  vici- 
naux, à  l'établissement  des  voies  ferrées  qui,  dans  leurs  tranchées, 
ont  si  bien  mis  à  nu,  pour  les  géologues,  les  tailles  et  profils  des  ter- 
rains secondaires  et  tertiaires  de  l'Albigeois,  du  Castrais  et  du 
Quercj,  antérieure  à  la  grande  extension  de  Carmaux,  la  €arte  de 
M.  Boucheporn,  qui  remonte  à  plus  de  quarante  ans,  présente  aux 
géologues  de  nos  jours,  —  il  le  reconnaîtrait  lui-môme,  —  une  insuffi- 
sance de  détails,  due  à  la  date  de  sa  publication. 

Des  géologues  plus  autorisés  que  nous  ont,  en  outre,  fait  voir  l'in- 
convénient d'idées  trop  personnelles  «*v  l'auteur  et  les  conclusions 
systématiques  qui  en  découlent  parfois.  On  a  aussi  blâmé  avec 
raison  l'absence,  sur  la  Carte,  du  figuré  et  de  la  position  au-dessus 
des  terrains  qu'ils  recouvrent,  des  terrains  de  transport  de  divers 
âges,  des  limons  et  cailloux  des  plateaux,  des  terrasses  et  des  vallées, 
des  alluvions  anciennes  et  des  alluvions  modernes,  distinctions  si 
utiles  au  point  de  vi.  agronomique  et  hydrologique.  Quelques 
exemples  vont  le  faire  comprendre. 

On  sait,  en  effet,  que  les  couches  des  terrains  tertiaires,  lorsqu'elles 
sont  marneuses  ou  argileuses,  et  c'est  le  cas  le  plus  fréquent  dans  le 
Tarn,  sont  imperméables  et  ne  contribuent,  à  ce  titre,  à  la  formation 
des  nappes  aquifères  utilisables  que  :  i"*  lorsqu'elle  sont  surmontées 
par  des  calcaires  fissurés,  ou  2*^  quand  elles  sont  recouvertes  par  les 
cailloux  roulés,  emballés  dans  un  sable  assez  grossier,  et  par  consé- 
quent perméable,  des  terrains  de  transport.  On  sait  encore  que  les 
limons  silicéo-argileux  n'emmagasinent  guère  à  leur  surface  que  les 
eaux  de  pluie  qui  se  dessèchent  en  été,  et  que  ces  terrains,  après  avoir 
été  tout  rhiver  une  sorte  de  bouillie  ou  de  boue  inabordable,  devien- 
nent en  été  aussi  secs  et  aussi  durs  que  la  pierre.  On  sait  aussi  que  les 
grès  tertiaires,  les  grès  bigarrés,  les  granités  ne  fournissent  pas  non 
plus  de  sources  riches  et  fertilisantes  aux  dépôts  meubles  sur  leurs 
pentes  et  sur  le  fond  de  leurs  vallons.  En  outre,  ils  ne  sont  guère 
propres  à  la  production  des  légumineuses  et  du  froment,  tandis  que 
les  calcaires  marmoréens  ou  dolomiliques,  siluriens,  jurassiques  et 
tertiaires  donnent  abondamment  i^sue  par  leurs  fissures  et  leurs  ca- 
vernes à  des  eaux  excellentes  a Vorbées,  à  leur  surface,  par  leurs 
joints  ou  par  les  entonnoirs  et  les  fractures  qui  les  accidentent. 

Du  reste  l'étude  de  l'irrigation  dans  les  vallons  calcaréo-schisteux 
ou  sableux  des  environs  ,de  Brassac,  de  Lacaune,  de  Pierre-Ségade, 
de  la  Montagne-Noire,  de  laDurenque,  près  de  Castres,  etc.,  fait  voir, 
aussi  bien  que  l'exemple  des  Marcites  du  Milanais,  à  dix  coupes,  sur 
terrains  perméables,  et  à  deux  coupes  seulement,  sur  terrains  imper- 
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méables,  combien  l'irrigation,  l'irrigalion  d'hiver  surtout,  peut  être 
avantageuse  ou  sans  profit,  dangereuse  môme,  suivant  que  l'eau 
filtre  à  travers  les  éléments  sableux  ou  calcaires  d'un  sous-sol  pro- 
fond et  absorbant,  ou  qu'elle  stagne  à  la  surface  d'une  argile  qui 

retient  l'eau. 

Et  ce  que  nous  disons  pour  l'irrigation  des  prairies,  s'appliquerait 
parfaitement  à  la  submersion  antiphylloxérique  des  terrains  des 
vignobles  d'Albi  et  de  Gaillac,  et  au  choix  des  cépages  qui  ne  redou- 
tent pas  une  humidité  antbracnosifère.  Puiser,  pendant  Thiver,  soit 
dans  les  nappes  aquifères  supra-tertiaires  et  alluviales  des  plaines, 
soit  dans  les  rivières,  surtout  en  temps  d'inondation  et  au  moyen  de 
locomobiles,  l'eau  nécessaire  pour  la  submersion  et  la  retenir  à  la 
surface  avec  les  eaux  pluviales,  au  moyen  de  bourrelets  périmé- 
triques,  n'est  peut-être  pas  hors  de  proportion  avec  le  résultat  pour- 
suivi, si  la  perméabilité  du  sol  et  du  sous-sol  a  été  bien  étudiée. 

Quant  aux  terrains  tertiaires,  qui  recouvrent  presque  toute  la  moi- 
tié occidentale  du  département.  M.,  de  Boucbeporn  n'a  pas  cru  de- 
voir les  difi*érencier  entre  eux,  notamment  par  leurs  diverses  assises 
calcaires,  et  il  les  a  tous  réunis  sous  la  même  teinte,  qui  est  d'ailleurs 
la  teinte  mauve  adoptée  par  les  illustres  auteurs  de  la  grande  carte 
géologique  de  la  France,  au  j^^,  teinte  qui,  pour  eux,  repré- 
sente le  Miocène,  tandis  que  pour  M.  de  Boucbeporn,  elle  représente 
le  tertiaire  inférieur.  Malheureusement,  les  nombreuses  coupes  qui 
accompagnent  la  carte,  présentent  la  même  insuffisance  de  détails. 

Enfin  les  dépôts  de  cailloux  roulés,  au  sommet  des  plateaux,  sur 
les  terrasses  et  à  la  surface  des  plaines,  ont  donné  lieu,  de  la  part  de 
M.  de  Boucbeporn,  à  une  sorte  de  théorie  générale  sur  le  creusement 
des  vallées  par  voie  d^affaissement,  qui  n'a  plus  cours  aujourd'hui. 
Hais,  quoi  qu'il  en  soit,  le  travail  de  M.  de  Boucbeporn  porte,  en  lui- 
même,  pour  l'époque  de  sa  publication,  la  preuve  du  talent  et  de  la 
science  de  son  auteur. 

Une  autre  étude,  d'une  importance  capitale,  pour  la  classification 
des  terrains  tertiaires  dans  le  sud-ouest,  est  due  aux  longs  et  pa- 
tients travaux  de  recherche  et  de  description  des  fossiles  qui  en  ca- 
ractérisent les  difi'érents  niveaux,  par  M.  Noulet,  le  savant  profes- 
seur de  l'École  de  médecine  et  de  la  chaire  d'agriculture  de  Toulouse. 
Par  ses  recherches  actives  et  incessantes  dans  toute  la  région,  par 
les  relations  qu'il  a  établies  dans  toutes  les  localités  riches  en  fos- 
siles, M.  Noulet  est  parvenu  à  réunir  au  Muséum  d'Histoire  naturelle 
de  Toulouse,  dont  il  est  le  savant  directeur,  après  en  avoir  été  le  créa- 
teur le  plus  infatigable  et  l'organisateur  le  plus  compétent,  M.  Nou- 
let, disons-nous,  est  parvenu  à  réunir,  dans  la  belle  salle  du  terrain 
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tertiaire,  une  des  plus  riches  collections  de  fossiles  de  cette  époque, 
soit  pour  les  mollusques,  soit  pour  les  animaux  vertébrés,  soit  en- 
core pour  les  plantes. 

La  description  si  précise  qu*ilen  a  donnée,  dès  1854,  en  ce  qui  con- 
cerne les  coquilles  d'eau  douce  (i),  et  la  seconde  édition  qui  a  paru,  en 
i867,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'Histoire  naturelle  de  Toulouse, 
de  ses  Mémoires  sur  les  coquilles  fossiles  des  terrains  cTeau  douce  du  sud' 
ouestf  lui  ont  permis,  en  rapprochant  cette  description  des  fossiles  de 
la  région  et  de  ceux  du  dehors,  d'établir  huit  horizons  qui  s'ap- 
pliquent surtout  au  département  du  Tarn  et  de  l'Aude  et  ont  classé 
définitivement  les  terrains  exclusivement  d'eau  douce  de  ces  pays, 
dans  rÉocène  ou  tertiaire  inférieur. 

On  comprend  cependant,  que  dans  notre  carte,  il  nous  soit  impos- 
sible, au  point  de  vue  de  l'exécution  matérielle,  de  conserver  ces 
huit  horizons,  aussi,  de  l'avis  de  plusieurs  géologues  et  notamment 
de  M.  Hébert  qui  a  recueilli  lui-même  les  fossiles  dans  TAlbigeois  et 
le  Castrais,  il  nous  a  paru  nécessaire,  mais  suffisant  de  n'y  faire  fi- 
garerque  cinq  horizons. 

Nous  allons  faire  connaître  ci-dessous  la  désignation  des  terrains 
que  nous  avons  fait  figurer  dans  notre  carte,  et  indiquer  brièvement 
les  motifs  de  leur  classement  synchronique  par  comparaison  avec 
ceux  du  bassin  de  Paris. 

I 

Désignation  des  terrains  géologiques. 

INTRODUCTION 

Le  département  du  Tarn,  dont  le  chef-lieu,  Albi,  est  situé  très 
près  du  méridien  de  Paris,  O'*  20'  long.  0.,  tient  presque  en  entier, 
pour  sa  partie  orientale,  dans  les  feuilles  d'Albi  et  de  Castres,  les 
deux  plus  importantes  au  point  de  vue  de  la  classiûcation  des  ter- 
rains et  des  richesses  minérales  qu'ils  renferment.  Quant  à  sa  partie 
occidentale,  l'arrondissement  de  Gaillac  figure  à  peu  près  pour  moi- 
tié sur  la  feuille  de  Montauban,  et  une  partie  de  celui  de  Lavaur 
dans  le  quart  supérieur  de  la  feuille  de  Toulouse. 

La  moitié  orientale  ou  la  plus  grande  partie  des  arrondissements 
d'Albi  et  de  Castres,  est  formée  par  le  grand  développement  des 
terrains  p-imitifs  granito-gneissiques  et  schisteux  dans  la  Montagne 
Noire,  le  Sidobre,  dans  les  montagnes  de  Lacaunc  et  le  bassin  du  Ce- 
rou  qui  traverse  le  terrain  houillcr  de  Carmaux. 

(i)  Paris,  in-S',  V.  Masson. 
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Dans  la  partie  N.-O.  du  département  figurent,  mais  avec  une  éten- 
due relativement  restreinte,  les  terrains  triasique  et  jurassiques  de 
Monestiés,  de  Yaour,  de  Puycelcy,  de  Pennes. 

Au-dessus  de  ces  terrains  granitiques,  schisteux,  bouiller,  triasique, 
jurassiques,  viennent  se  superposer,  en  divers  points,  ou  butter, 
presque  partout  dans  la  moitié  occidentale  du  département,  mais 
toujours  en  stratification  discordante,  des  terrains  tertiaires  lacustres 
d'une  très  grande  puissance  et  appartenant  tous  à  l'époque  éocène. 
Ces  terrains  étant  formés  de  nombreuses  alternances  presque  tou- 
jours borizontales  de  calcaires  d'eau  douce,  d'argiles  plus  ou  moins 
marneuses,  d'arènes  ou  de  sables  plus  ou  moins  gréseux,  jil  est  néces- 
saire de  les  rapporter  à  divers  étages  et  sous-étages  et  de  les  figurer 
avec  détail. 

Ces  mômes  terrains  qui  formaient,  à  la  fin  de  l'époque  tertiaire, 
une  plaine  nivelée  par  le  comblement  de  l'ancien  ou  des  anciens  lacs 
et  abrâsée  à  l'altitude  moyenne  de  350  mètres,  ont  été  successivement 
érodés  par  les  grands  cours  d'eau  (l'Agout,  le  Tarn,  l'Aveyron,  le 
Dadou),  venant  de  Test,  par  les  grandes  fractures  de  la  Montagne 
Noire,  des  Montagnes  de  Lacaune,  de  Brassac,  de  la  Lozère  et  du 
Houergue,  et  par  les  afQuents  tels  que  le  Thoré,  le  Cérou  et  la  Vère. 
Ces  divers  cours  d'eau  entamant  les  roches  les  moins  résistantes 
ont  creusé  peu  à  peu  des  vallées  de  150  mètres  de  profondeur 
moyenne,  vers  lesquelles  convergent,  par  suite  de  ravinements  la- 
téraux, les  eaux  pluviales  et  les  nappes  souterraines  gisant  à  la  base 
des  terrains  de  transport  formés  de  cailloux  roulés,  de  sables  et  de 
limons  confusément  superposés  et  délaissés  à  divers  niveaux  étages, 
avec  une  épaisseur  moyenne  de  8  à  10  mètres,  à  la  surface  de  presque 
tous  les  terrains  tertiaires. 

Description  sommaire  des  étages. 

A.  Dépôts  meubles  sur  les  pentes.  —  Fossiles  remaniés  de  presque 
toutes  les  époques.  —  Sols  argilo-siliceux  ou  calcaires.  —  Tufs  cal- 
caires. —  Tufs  calcaires  et  magnésiens  à  l'émergence  de  quelques 
sources  sortant  des  calcaires  secondaires  ou  tertiaires. 

A'.  Les  ALLUviONf?  modernes,  très  étendues  dans  la  partie  moyenne 
et  inférieure  des  grandes  vallées  du  Tarn,  de  l'Agoût  et  du  Dadou,  y 
sont  généralement  argilo-sableuses,  perméables,  riches.  Elles  sont 
beaucoup  plus  restreintes  dans  les  vallées  et  les  vallons  de  leurs 
affluents  et  y  sont  quelquefois  argilo-calcaires.  Dans  le  lit  des  cours 
d'eau,  comme  à  la  base  des  alluvions,  surtout  dans  les  grandes  val- 
lées, se  trouvent  généralement  des  nappes  de  cailloux  roulés  quartzo- 
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schisteax,  entremêlés  de  sables  plus  rarement  granitiques  ou  cal-» 
caires,  et  par  conséquent  propres  à  l'empierrement  des  routes.  Les 
limons  argileux  y  servent,  quand  la  pierre  manque,  à  la  confection 
de  briques  sécbées  au  soleil  ou  cuites  au  four  pour  la  construction 
des  maisons  et  des  bâtiments  d'exploitation. 

A'.  Les  Alluyions  anciennes  des  grands  cours  d'eau,  sont  réparties 
géDéralement  à  trois  niveaux  étages  sur  les  flancs  des  collines  éro- 
déesen  pente  douce  ou  en  terrasses,  A*<^,  A'^,  A*%  le  plus  souvent  sur 
la  rive  gaucbe.  Le  limon  qui  constitue  ces  alluvions,  est  presque 
partout  silicéo-argileux,  le  plus  souvent  imperméable,  jaunâtre  ou 
rougeâtre,  quelquefois  veiné  de  gris,  avec  des  concrétions  ferrugi- 
neuses plus  ou  moins  dures,  qui  agglutinent  parfois,  en  sous-sol, 
les  sables  et  les  cailloux  quartzeux,  pour  en  former  une  sorte  de 
poudingue  résistant  et  imperméable. 

A  la  base,  se  trouvent  des  cailloux  roulés  et  des  sables  plus  ou 
moins  graveleux  et  aquifères. 

La  terrasse  inférieure  A*^  se  trouve  à  l'altitude  moyenne  de 
180  mètres  à  Albi,  Castres,  et  descend  à  140  mètres  à  Gaillac  et  La- 
Taur  et  à  420  à  Saint-Sulpice. 

La  terrasse  moyenne  A^  est  à  200  mètres  près  d'Albi  et  de  Castres 
età  160  mètres  à  Gaillac  et  à  Lavaur. 

La  terrasse  supérieure  A'*  est  à  240  mètres  près  d'Albi  et  descend 
en  face  de  Gaillac  et  de  Lavaur  à  200  mètres  environ. 

P*.  Limons  et  dépots  caillouteux  des  plateaux.  —  Il  existe  sur 
bien  des  points  des  plateaux  tertiaires  et  môme  des  plateaux  gra- 
nito-8chisteux,  des  limons  et  des  dépôts  caillouteux  de  nature  diverse, 
solvant  la  provenance,  et  d*âge  différent.  On  ne  peut  en  parler,  avant 
d'avoir  décrit  les  terrains  qui  les  supportent,  qui  les  ont  fournis  ou 
qui  les  ont  absorbés  sous  forme  de  poudingues,  au  milieu  de  leurs 
arènes  plus  ou  moins  endurcies  ou  de  leurs  grès  plus  ou  moins  désa- 
grégés, que  pour  dire  qu'ils  sont  le  plus  souvent  formés  de  graviers 
quartzo-scbisteux,  blancs,,  rougeâtres  et   bleuâtres  et  de   cailloux 
granitiques  en  décomposition,  emballés  au  milieu  de  sables  et  d'ar- 
giles feldspathiques,  d'apport  direct,  ou  qui  sont  le  résidu  de  la  dé- 
composition feldspathique  elle-même.  Ces  cailloux  sont  parfois  cal- 
caires et  le  plus  souvent  impressionnés,  pénétrés  môme  par  les  grains 
de  quartz  devenus  libres  après  la  destruction  des  cailloux  grani- 
tiques voisins,  comme  on  peut  le  voir  dans   les  poudingues  qui 
couronnent  les  coteaux  élevés  de  Puylaurens,  à  350  mètres. 

Ailleurs,  par  exemple  entre  Saint-Grégoire,  le  cbâteau  de  Lagau- 
terié,  Sérénac,  Crespinet,  Saint-Cirque  et  Ambialet,  à  l'E.-N.-E. 
d'Albi,  sur  la  route  de  Valence,  on  retrouve,  à  la  surface  des  pla- 
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teaux  granito-schisteux,  à  la  base,  le  dépôt  caillouteux,  et  par-dessus 
les  limons  jaunâtres  ou  rougeàtres  analogues  à  ceux  des  terrasses  et 
des  alluvions  anciennes. 

A  rentrée  de  la  Grésigne,  du  côté  de  Puycelcy,  comme  sur  le  plateau 
élevé  qui  domine  Laguépie  et  Saint-Martin  du  Viaur,  on  trouve  des 
dépôts,  tantôt  assez  bien  stratifiés,  comme  des  poudingues,  tantôt 
des  cailloux  de  très  forte  dimension  qui  frappent  le  regard.  Mais  la 
détermination  de  leurs  âges  respectifs  ne  saurait  précéder  Tétude  des 
terrains  d*où  ils  proviennent. 

TERRAINS  TERTIAIRES 

E  •.  —  Calcaires  supérieurs  du  Quercy,  du  Lot  et  du  Tarn,  à 
Cieurac  (Lot),  à'  Cordes,  Blaye  de  Carmaux,  Donnazac,  Cahuzac, 
Castelnau  de  Montmirail,  Saussenac,  Miramont,  Lautrec,  Appelle, 
Magrin.  —  Fossiles,  Hélix  Raulini^  H,  Corduensû,  IL  Carmauxensis, 
Cyclostoma  Cadurcense,  Planorbis  crassus,  PlanorbU  comu^  Limnœa 
orelongOf  Cadurcensis,  —  Ces  calcaires  blancs  ou  rosâtres,  tantôt 
marneux  ou  légèrement  argileux,  tantôt  homogènes,  tantôt  incon- 
sistants, tantôt  siliceux  et  quelquefois  un  peu  magnésiens  et  tantôt 
hydrauliques,  peuvent  être  choisis  pour  type,  surtout  à  Blaye  de 
Carmaux,  où,  placés  à  Tattitude  de  325  mètres,  ils  dominent  le 
bassin  houiller  de  cette  localité.  Ils  se  subdivisent  en  deux  couches, 
Tune  supérieure,  de  8  mètres  d'épaisseur  environ ,  et  la  mieux 
exploitée  pour  alimenter  les  nombreux  fours  à  chaux  blanche  de 
la  localité,  la  deuxième  de  3  à  4  mètres  de  puissance,  plus  homo- 
gène, plus  susceptible  de  donner  de  la  pierre  de  taille,  et  séparée  de 
la  précédente  par  une  assise  marneuse  blanchâtre  ou  jaubâtre  et 
rougeâtre  de  2  à  3  mètres.  Nous  les  considérons  comme  l'équivalent 
du  calcaire  de  Brie  et  du  Berri  et  nous  les  rattachons  à  ceux  du  Lot 
par  ceux  de  Lavaurette,  Puylaroque,  Montalzafr,  Montpezat  dans  le 
Tarn-et-Garonne,  qui  ont  fourni  pour  l'église  de  Montpezat^  do 
Puylaroque  et  pour  la  cathédrale  de  Montauban  une  très  belle  pierre 
de  taille,  très  analogue  à  celle  de  Château-Landon. 

Ces  calcaires  placés  par  M.  Tournouër  dans  l'Oligocène  moyen 
ou  Miocène  inférieur,  nous  les  avions  déjà  en  1878,  sur  notre  petite 
carte  géologique  du  département  de  Tarn-et-(jaronne,  représentés 
par  les  lettres  E  M,  indiquant  sous  ce  titre  d'Eo-Miocène,  la  couche 
la  plus  élevée  de  l'Eocène  supérieur.  —  1*^'  et  2"  Horizon  de  M.  Noulet. 

E*.  —  Calcaires  moyens  d'Albi,  de  Carlus,  .ivec  Melania  Albi- 
gensisy  de  Renteils,  de  Briatexte.  —  3''  Horizon  de  M.  Noulet.  —  Nous 
assimilerions  volontiers  les  argiles,  les  marnes  et  les  calcaires  à  chaux 
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hydraulique  alternant  en  divers  lieux,  aux  marnes  à  Limnœa  stri- 
go$a,  aux  calcaires  de  Ghampigny  et  de  Provins,  à  la  Mollasse  du 
FroQsadais,  ainsi  qu'aux  gypses  d'Aix.  Dans  notre  carte  de  Tarn- 
e(-6aronne  ils  ont  pour  notation  équivalente  les  lettres  E  M,,  • 

Ces  calcaires  moins  purs  que  ceux  désignés  parE^  et  placés  à  des 
niveaux  généralement  moins  élevés,  sont  plus  discontinus,  disposés 
en  lentilles  enclavées  entre  les  argiles  et  les  arènes,  mais  ils  fournis- 
sent, comme  à  Eenteils,  aux  portes  d'Albi,  une  excellente  chaux 
hydraulique,  objet  d'une  très  grande  exploitation  dans  toute  la 
région  du  sud-ouest. 

E*.  —  Argiles  rouges  de  Vindrac  à  Cyclostoma  formosum,  -—  Ces 
argiles,  tantôt  massives  et  tantôt  fissiles  ou  noduleuses  par  places, 
souvent  marneuses,  plus  souvent  siliceuses,  quelquefois  jaunâtres  et 
blanchâtres,  et  toujours  très  fortement  ravinées,  donnent  aux  vallons 
qui  les  traversent  un  faciès  spécial,  dont  la  monotonie  fatigante 
n*est  surpassée  que  par  Téclat  aveuglant  des  causses  blancs,  ou  pla- 
teaux formés  des  calcaires  lacustres  E  *  qui  les  couronnent.  On  re- 
trouve ces  argiles  rouges  très  puissantes  et  très  étendues  entre  Vin- 
drac, CordeS;  Garmaux,  Albi,  Réalmont,  etc. 

B'f.  —  Grès,  sables  et  argiles  supérieurs  de  Lautrec  et  de 
CASiass,  de  Vielmur,  de  Viviers,  de  Saix,  avec  Lophiodon  Lautricense^ 
Palœotherium  magnum. 

Les  deux  membres  a  et  //  de  ce  sous-étage  E^  représentent  la 
partie  supérieure  du  4°  Horizon  de  M.  Noulet.  On  est  généralement 
d'accord  aujourd'hui  pour  placer  les  argiles  rouges  de  Vindrac,  les 
grès  et  sables  supérieurs  de  Lautrec  et  de  Gastres  au  niveau  géolo- 
gique des  Marnes  et  des  Gypses  Parisiens,  à  raison  de  la  très  grande 
analogie  de  leurs  fossiles  Palœothériens. 

A  ce  sous-étage  se  rattachent  le  terrain  sidérolithique,  les  limo- 
nites  ou  hydroxydes  de  fer  plus  ou  moins  manganèse,  les  gypses  et 
les  pbosphorites  du  Quercy. 

Les  limonites  existent  près  de  Mespel,  de  Larroque  et  de  Puycelcy, 
dans  les  fentes  alignées  du  terrain  jurassique,  et  sur  la  rive  droite  de 
FAveyron  dans  la  forêt  de  La  Garrigue.  Les  recherches  poursuivies 
jusqu'à  ce  jour  semblent  indiquer  que  ce  n*est  que  dans  le  voisinage 
de  cette  forêt  qu'on  peut  espérer  trouver  des  phosphates  de  chaux. 
Nous  avions  sur  la  carte  de  Tarn-et-Garonnc  désigné  ce  sous- 
étage  par  les  lettres  E  P,  indiquant  TÉocène  parisien  avec  plâtres, 
pbosphorites,  Palœotherium  et  peut-être  aussi  le  môme  niveau  que 
lo  Poudingue  de  Palassou  et  le  calcaire  de  Sabarat,  suivant  quelques 
géologues,  quoique  nous  préférions  les  placer  avec  M.  Noulet,  et 
pour  divers  motifs,  à  un  niveau  plus  inférieur. 


V 
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Nous  avions  fait  de  ces  terrains  sidérolitbiques  et  phosphatés  le 
troisième  sous-étage  de  la  série  descendante  éocène.  Il  était  donc 
bien  placé  au  niveau  des  gypses  de  Montmartre  d'une  part,  (E'),  et 
au  même  niveau  (E  '),  que  les  sables  siliceux  et  feldspathiqties  avec 
petits  graviers  et  glaises  versîcolores  de  formation  éruptive,  rema- 
niées par  les  eaux  dans  le  voisinage  du  pointement  crétacé  de  Cézan 
ou  de  Colègne,  dans  le  Gers,  d'après  les  cartes  récemment  dressées 
par  M.  Jacquot,  directeur  du  service  de  la  carte  géologique  de  la 
France. 

E  '.  —  Calcaire  de  Castres  (Rocher  de  Lunel,  du  Carras),  avec 
Hélix  Rouchepoifii^  Planorbis  Castrensts,  Limnœa  Castrensis^  Melanopsis 
proboscidea^  Unio  Solandri^  Lophiodon  et  Palœotherium.  -*  V  Horizon, 
partie  inférieure  pour  M.  Noulet. 

Ce  sous-étage  calcaire  E'  se  présente  au  rocher  de  Lunel,  aux 
portes  mômes  de  Castres,  sur  la  route  de  Roquecourbe,  au  tournant 
de  l'Agout,  avec  un  aspect  blanchâtre,  blanc,  rose  ou  jaunâtre,  com- 
pact, légèrement  argileux  ou  siliceux,  en  bancs  irréguliers  et  à  stra- 
tification plutôt  massive  et  peu  distincte.  Il  a  une  puissance  probable 
de  10  à  12  mètres,  car  sa  base  peu  visible  baigne  dans  l'Agout,  dont 
le  niveau  est  d'ailleurs  relevé  d'environ  2  mètres  50  par  le  barrage  du 
moulin  de  Castres. 

Emporté  par  les  érosions,  recouvert  par  les  alluvions  récentes, 
détruit  et  utilisé  comme  moellon  dans  ou  sous  les  faubourgs  et  les 
rues  de  Castres,  il  ne  reparaît  que  près  du  pont  neuf,  au  rocher  du 
Carras,  pour  disparaître  de  nouveau. 

Ce  calcaire  convenablement  choisi  dans  certains  bancs  et  traité 
avec  soin  est  employé  à  la  fabricalion  de  la  chaux  hydraulique  et 
môme  d'une  sorte  de  chaux-ciment  très  appréciées.  Plus  ancienne- 
ment, on  exploitait  môme  une  partie  de  ce  calcaire  pour  en  faire,  sous 
le  nom  de  plâtre  de  Castres  ou  de  Lunel,  un  produit  qui  n'était  sans 
doute  que  la  chaux  hydraulique  ou  chaux-ciment  que  nous  venons 
de  mentionner. 

Ce  calcaire  prend  plus  loin  un  aspect  calcaréo-marneux,  perd  de 
sa  puissance,  se  divise  en  assises  alternantes  plus  ou  moins  mar- 
neuses, argileuses  ou  gréseuses,  grisâtres,  jaunâtres  ou  blanchâtres 
qui  ne  se  voient  plus  qu'au  niveau  de  la  rivière  ou  dans  les  berges 
éboulées,  près  de  la  gare,  en  face  du  château  de  Clôt,  du  village  de 
Saïx,  mais  qu'on  retrouverait  probablement  sur  d'autres  points,  si 
les  alluvions  récentes  ou  anciennes  ne  les  masquaient  pas. 

C'est  à  ce  môme  calcaire,  plus  ou  moins  hydraulique  dans  ses 
bancs  gris  et  jaunes,  que  l'on  doit  rapporter:  {•  Le  calcaire  exploité 
à  Saint-Martin   de  Damiatte  à  l'altitude  approximative  de   160  i 
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170  mètres,  d'une  épaisseur  de  12  mètres  environ,  au  nord  de  Saint- 
Paul  sur  la  rive  droite  de  TAgout  ; 

3*  Le  calcaire  analogue,  encore  peu  ou  mal  exploité,  que  Ton  voit 
sur  la  môme  rive  à  5  ou  8  kilomètres  à  l'est  deLavaur,  au-dessous  du 
niveau  et  pas  très  loin  du  village  de  Fiac; 

3*  Le  calcaire  hydraulique  de  Marsac  entre  Albi  et  la  gare  de 
Tessonnières,  presque  sous  le  pont  du  chemin  de  fer  sur  le  Tarn  ; 

4*  Le  calcaire  que  l'on  trouve  sur  les  bords  du  Dadou  pas  très  loin 
de  Graulhet. 

ToQs  ces  calcaires,  ces  marnes  grisâtres,  les  couches  alternantes 
de  calcaire  siliceux,  de  plaquettes  de  marnes  gypseuses  ou  avec 
nodules  calcaires  nous  paraisssent  offrir  beaucoup  d'analogie  avec 
les  calcaires  et  les  marnes  de  Saint-Ouen  auxquels  nous  les  assimi- 
lons comme  niveau  géologique. 

E^  Grès  de  Castres.  —  Ce  grès  à  grains  de  quartz  uns  cimentés 
fortement  par  un  ciment  calcaire,  homogène,  durcissant  bien  à  l'air 
après  son  extraction,  d'un  aspect  gris  blanchâtre,  agréable  à  l'œil, 
pouvant  se  lever  en  belles  pierres  résistantes  de  grand  et  de  moyen 
appareil,  se  prêtant  bien  à  la  taille  ornementale,  ressemble  beaucoup 
au  grès  de  Bergerac,  aux  grès  moyens  de  la  Suisse  et  du  Dauphiné, 
sorte  de  Macigno  analogue  à  certaines  assises  du  Flysch  de  la  Suisse 
à  certains  grès  des  lignites  de  l'Allemagne,  et  à  certains  grès  de  la 
Ugurie. 

Ce  grès  mérite  donc  une  place  à  part,  suivant  nous,  à  raison  de 
son  importance  architecturale  encore  restreinte  à  la  ville  de  Castres 
et  de  ses  environs,  mais  qui  prendra  prochainement,  croyons-nous, 
une  grande  et  légitime  extension  pour  les  constructions  de  Toulouse, 
si  le  nouveau  chemin  de  fer  de  Castres  à  Saint-Sulpice  et  de  Saint- 
Solpice  à  Toulouse  lui  accordent  un  tarif  réduit. 

Ce  grès  est  exploité  près  de  Castres,  à  Saix,  anciennement  à  Ri- 
chard, près  de  Viviers,  près  de  Vielmur  et  près  de  Lavaur  à  la  car- 
rière des  Builliens  sur  les  bords  de  l'Agout,  mais  il  faut  le  choisir 
convenablement  dans  les  bancs  fermes,  grenus,  rudes  et  profonds, 
car  les  grès  fins,  argileux,  s'écaillent  par  l'effet  de  la  gelée,  de  la  pluie 
et  de  la  chaleur,  comme  on  le  voit  au  pont  de  Lavaur. 

Il  serait  même  possible,  en  suivant  de  proche  en  proche  cette 
assise  le  long  des  cours  d*eau  affluents  de  l'Agout  et  du  Dadou,  qu'on 
la  retrouvât  elle  ou  ses  analogues  plus  argileuses  et  plus  minces, 
beaucoup  plus  près  de  Saint-Sulpice,  vers  le  centre  du  bassin. 

Nous  sommes  porté  à  placer  cette  assise  gréseuse,  mais  d'eau 
douce,  au  niveau  des  grès  et  des  sables  de  Beauchamp,  quoique  ma- 
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rins,  au  niveau  de  cerlains  grès,  de  position  encore  indécise,  des  en- 
virons du  Mans  ou  de  Noirmoutiers. 

Du  reste,  ces  grès  comme  les  calcaires  et  les  sables  qui  les  surmon- 
tent ont  fourni  des  débris  de  Palœotherium  et  de  Lopbiodon,  et  de 
belles  empreintes  végétales  de  Sabal  Major,  de  Flabellaria,  des 
Chara  qui  figurent  au  Muséum  de  Toulouse  et  qui  permettent  bien  de 
les  placer  au  niveau  que  nous  venons  d'indiquer. 

Cette  subdivision  du  quatrième  horizon  de  M.  Noulct  en  quatre 
sous-étages  : 

!•  E*  '  Argiles  rouges  de  Vindrac  ; 

2o  Ë'  s  Grès,  Sables  et  Argiles  de  Lautrec  ; 

3*  E*    Calcaire  de  Castres  ; 

\''  W    Grès  de  Castres. 

nous  permet,  en  conservant  le  cinquième  et  sixième  horizons  du  sa- 
vant professeur,  pour  leur  donner  des  représentants  dans  le  dépar- 
tement du  Tarn,  de  les  relier  aux  grès,  aux  calcaires  et  aux  marnes 
gypseuses  de  Castelnadaury,  du  Mas  Saintes-Puelles,  de  Yilleneuve- 
la-Comptal  qui,  sans  cela,  resteraient  plus  spécialement  applicables 
aux  terrains  du  département  de  FAude. 

L'utilité  de  cette  subdivision.  Calcaire,  Grès  de  Castres,  et  leur  rap- 
prochement offrent  d'ailleurs  un  intérêt  à  la  fois  théorique  et  pra- 
tique :  théorique,  parce  qu'il  est  intéressant  de  rechercher  quel  a  été 
TelTet  des  contre-coups  du  relèvement  pyrénéen,  effets  de  fracture  et 
de  glissement,  dans  les  bassins  du  Tarn  et  de  TAgout,  malgré  Tbori- 
zontalité  des  couches  ;  pratique,  parce  que  de  la  position  stratigra- 
phique  de  ces  couches,  dérive  leur  rôle  oro- hydrographique  dans  les 
trois  bassins  contigus  du  Tarn,  du  Dadou  et  de  TAgout,  et  parce  que 
ces  mômes  couches  recouvrent  d*autres  couches  qui  se  sont  certai- 
nement enfoncées  ou  même  renversées  dans  le  lac  ou  les  lacs  do 
TAlbigeois  et  du  Castrais,  comme  la  suite  de  cette  étude  nous  en 
fournira  la  preuve. 

11  serait  prématuré  et  difficile  d'émettre  ici  des  remarques  strati- 
graphiques  et  hydrographiques  qui  n'auront  leur  raison  d'être,  qu'a- 
près avoir  étudié  les  terrains  primitifs,  le  terrain  houiller  et  les  ter- 
rains triasique  et  jurassique.  Mais  en  attendant,  quelques  mots 
suffiront  pour  bien  faire  comprendre  notre  pensée. 

En  eflet,  ce  calcaire  et  ce  grès  de  Castres  à  faciès  et  à  puissance  très 
variables  et  passant  latéralement  à  divers  calcaires  ou  grès  marneux, 
argileux,  siliceux,  sableux,  plus  ou  moins  massifs  ou  schisteux  et  en 
plaquettes,  et  qui  s'enfoncent  peu  à  peu  sous  une  faible  pente  vers 
le  centre  du  bassin,  dans  des  directions  perpendiculaires  çu  parai- 
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lôles  au  Pyrénées,  ces  couches,  si  meubles  qu'on  les  suppose,  au 
moment  où  le  lac  allait  finir  de  se  combler,  ont  subi  d*abord  des 
fractures  multiples,  verticales,  inclinées,  horizontales,  qui  sont  deve- 
nues plus  lard  des  directrices  et  des  plans  d'érosion.  Quand  on  voit, 
en  cCTet,  dans  la  nature,  la  multitude  des  infiniment  petits  obéir  à 
des  lois  chimiques  et  organiques,  il  est  puéril  de  se  demander  si  Tin- 
finiment  grand  n'a  pas  obéi  à  son  tour  à  des  lois  physiques  et  dyna- 
niiques.  Carmaux  nous  en  fournira  bientôt  la  preuve. 

Ces  grès  et  ces  calcaires,  en  résistant  plus  ou  moins  aux  trépida- 
tions, aux  oscillations  et  aux  refoulements  pyrénéens  et  du  Plateau 
central,  ont  laissé  se  dessiner,  dans  leur  épaisseur  ou  à  leur  surface, 
ces  lignes  et  ces  plans  d'érosion  verticale  et  superficielle  qui  ont  eu 
quelque  sorte  esquissé,  d'une  part,  les  sinuosités  si  nombreuses  et 
en  apparence  si  bizarres  des  grands  cours  d'eau,  la  direction  et  le 
relief  des  collines  qui  les  séparent  des  terrasses  qui  les  dominent, 
l'étendue,  l'inclinaison  et  Taltitude  des  plans  d'érosion  superficielle 
des  grandes  vallées  qui  supportent  les  terrains  quaternaires  et  les 
nappes  aquifëres  qu'ils  renferment. 

Il  y  a  là,  dans  l'étude  de  ces  coupes  naturelles  faites  le  long  des 
cours  d'eau,  bien  des  faits  intéressants  à  relever  au  point  de  vue  des 
deltas  et  des  poudingues  fluvio-lacustres,  du  passage  de  TËocène  au 
Miocène  en  se  rapprochant  de  la  Garonne,  des  fossiles  tertiaires  et 
quaternaires,  des  stations  primitives  de  l'homme  et  des  animaux.  Il 
n'y  en  a  pas  moins  au  point  de  vue  pratique,  sur  la  position  et  la  so- 
lidité des  barrages  pour  les  usines  ou  l'approfondissement  du  lit  des 
rivières,  les  fondations  des  ponts,  la  corrosion  des  berges  et  les  tra- 
vaux de  défense  avec  des  matériaux  d'enrochement  plus  résistants, 
sur  le  régime  d'étiage,  d'eaux  moyennes  et  d'inondation  de  ces  cours 
d'eau,  sur  la  position  des  marnières,  des  sablières,  des  nappes  aqui- 
fères,  des  fontaines,  des  filtres  naturels  pour  les  prises  d'eau,  comme 
nous  pourrions  le  faire  voir  dans  une  étude  plus  détaillée. 

Nous  assignons  approximativement  à  ces  deux  membres  Calcaire  et 
Grès  réunis  du  sous-étage  de  Castres,  une  puissance  de  140  mètres 
environ,  comprise,  à  peu  près,  entre  Tallitude-amont  de  200  à 
220  mètres,  près  des  bords  du  lac,  et  Taltitude-aval  vers  le  centre  du 
bassin  ou  près  de  Saint-Sulpice,  de  80  mètres. 

11  ne  serait  pas  impossible  que  ces  mômes  couches  ne  devinssent 
de  plus  en  plus  épaisses  et  profondes  vers  ce  point,  soit  par  suite  de 
rinclinaison  du  fond  du  lac  et  des  plans  des  dépôts  successifs,  soit 
par  suite  de  glissements  ou  de  conditions  particulières  normales  ou 
troublées  de  la  sédimentation. 

Ces  couches  se  rapprochent  peut-être  beaucoup  des  Argiles  de 
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Barton,  des  sables  de  Bagsbot,  des  marnes  et  calcaires,  des  argiles 
et  sables  et  des  calcaires  lacastres  de  Headon-Hill»  qui  paraissent 
avoir  avec  elles  certaines  ressemblances  lithologiqaes  et  paléonto- 
logiqaes,  sauf  bien  entendu  l'absence»  dans  tous  les  cas,  des  cou- 
ches marines  qui  n'existent  pas  dans  le  bassin  du  Tarn. 

Des  sondages  profonds  et  persévérants,  sur  des  points  que  l'on  est 
peut-être  loin  de  soupçonner,  mais  dont  la  constitution  générale 
géologique»  littorale  ou  centrale  de  la  vaste  région  sous-pyrénéenne 
nous  fait  pressentir  l'avenir,  nous  révéleraient»  nous  en  avons  la 
conviction,  des  faits  nouveaux,  d'une  grande  importance  théorique  et 
pratique,  sur  l'existence  d'un  ou  plusieurs  lacs,  d'un  ou  plusieurs 
deltas  fluvio-lacustres  ou  fluvio-marins,  pauvres  ou  riches  en  subs-^ 
tances  minérales,  superposés  les  uns  aux  autres,  aux  époques  carbo«-« 
nifères  et  des  éruptions  porphyriques,  dans  les  couches  jurassique 
et  crétacées,  crétacéo-tertiaires,  aux  époques  sidérolithiques  surtout 
éo-miocènes,  ante  et  post-pyrénéennes. 

Nous  espérons  décrire  très  prochainement  les  étages  qui  reco 
vrçnt  les  terrains  primitifs  des  bords  du  lac  Castrais  et  qui  peuve 
ôtre  parallélisés  avec  la  partie  supérieure  du  Calcaire  grossier. 

M.  Petiton  fait  la  communication  suivante  (1)  : 

Esquisse  géologique  de  la  Cochinchine  française, 
du  Cambodge  {province  de  Poursat)  et  de  Siam 

{province  de  Battambang^ 

par  M.  Petiton. 

PI.  VIII 

AVANT-PROPOS 

La  première  partie  de  cette  Esquisse  géologique  est  le  résumé  d< 
observations  que  j'ai  pu  faire,  comme  ingénieur-chef  du  service  d< 
mines  en  Cochinchine,  sur  la  constitution  du  sol  de  la  Cochinchîi 
française,  pendant  les  années  4869  et  1870  ;  c'est  la  partie  la  ph 
importante  de  ce  travail.  J*ai  cru  devoir  la  commencer  par  quelque 
considérations  sur  les  principaux  fleuves  et  lacs  de  la  partie  sud 
rindo-Chine  qui  nous  intéresse  plus  particulièrement,  et  sur  1^  ^ 
changements  de  forme  que  la  presqu'île  de  la  Cochinchine  français  - 
a  subis  et  subit  encore  de  nos  jours,  par  suite  du  dépôt  des  alluvioi 
des  grands  cours  d'eau  de  l'Indo-Chine. 

(1)  Cette  note,  présentée  dans  la  séance  do  29  janvier,  est  arrivée  en  retard 
Secrétariat. 
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La  deuxième  partie  est  le  résumé  des  observations  que  j*ai  faites 
sur  la  constitution  du  sol  du  Cambodge  (province  de  Poursat)  et  du. 
royaume  de  Siam  (province  de  Battambang),  lors  de  l'exploration 
que  j*ai  exécutée  dans  ces  contrées  pendant  Tannée  1870. 

Le  but  que  j'ai  poursuivi  pendant  cette  longue  période  de  deux 
années,  a  été,  autant  que  le  gouvernement  local  de  la  colonie,  à  cette 
époque,  me  permettait  de  le  faire,  d'exécuter  des  explorations  aussi 
rapides  que  possible,  pour  pouvoir  me  rendre  compte  des  grandes 
divisions  géologiques  du  pays,  afin  de  les  mettre  en  évidence.  Il  y  a 
an  intérêt  de  premier  ordre  à  posséder  une  première  connaissance 
générale  du  sol  de  la  Cochinchine  française  et  des  pays  limitrophes. 
Je  crois  n'avoir  pas  à  développer  ici  le  rapport  de  connexité  intime 
qui  existe  entre  cette  connaissance  et  les  différentes  recherches  mi- 
nérales que  l'on  peut  avoir  à  exécuter,  notamment  la  recherche 
éclairée  des  endroits  où  on  aurait  quelque  chance  de  trouver  de 
l'eau  potable,  problème  dont  la  solution  intéresse  à  si  haut  point 
l'avenir  de  la  colonie. 

PREMIÈRE  PARTIE 

ESQUISSE  GÉOLOGIQUE  DE  LA  COCHINCHINE  FRANÇAISE 

Fleuves  et  lacs  du  sud  de  r Indo-Chine,  —  Changement  de  forme  de  la  près- 

quîle  de  la  Cochinchine. 

Le  premier  point  qui  frappe  la  vue  du  voyageur  quand  il  arrive  en 
Cochinchine,  c'est  le  phare  du  cap  Saint-Jacques,  construit  sur  une 
montagne  faisant  partie  du  groupe  des  montagnes  de  Baria.  Ces 
montagnes  sont  les  seules  que  l'on  voie  et  qui  s'élèvent  au-dessus  du 
niveau  des  terrains  marécageux  qui  s'étendent  sur  toute  la  Basse- 
Cochinchine,  au  sud  d'une  ligne  allant  de  Testa  l'ouest,  depuis 
l'embouchure  du  fleuve  le  Donnai  qui  reçoit  en  aval  de  Saigon  la 
rivière  de  Saigon,  à  l'est,  sur  la  côte  est  de  la  Cochinchine  française, 
jusqu'à  Rach-Gia  sur  la  côte  ouest. 

Le  terrain  est  bas,  plat,  marécageux,  recouvert  de  palétuviers. 
Toute  sa  surface  est  formée  par  des  alluvions  modernes  amenées 
par  les  énormes  cours  d'eau  qui  parcourent  la  Cochinchine  fran- 
çaise. 

Le  premier  de  ces  fleuves  est  le  Mékong,  de  plusieurs  centaines  de 
lieues  de  développement;  il  parcourt  l'Indo-Chine  sensiblement  du 
nord-ouest  au  sud-est.  Ce  fleuve  immense  passe  à  Pnom-Penh  (capi- 
tale du  Cambodge).  Là  il  se  divise  en  deux  branches,  le  fleuve  anté- 
rieur et  le  fleuve  postérieur  qui  se  subdivisent  dans  la  Basse-Cochin- 
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chine  en  une  multitude  de  rameaux  formant  Timmense  delta  qui 
s'étend  de  Soc-tran  au  sud-ouest,  à  Gocong  au  nord-est.  Le  débit  de 
ce  fleuve  est  énorme;  la  section  totale  de  ces  différentes  branches  est 
de  plus  de  vingt-cinq  kilomètres  de  longueur. 

Le  Mékong  roule  une  quantité  considérable  de  vase  et  de  sable  en 
suspension,  et  ses  dépôts  qui  durent  depuis  des  milliers  d'années, 
ainsi  que  les  dépôts  provenant  des  autres  fleuves  ont  certainement^ 
avec  Faction  combinée  du  flux  et  du  reflux  de  la  mer,  donné  le  relief 
actuel  des  côtes  de  la  presqu'île  formée  par  le  Donnai  à  l'est,  le 
Rach-Giaà  l'ouest,  la  pointe  de  Camao  au  sud. 

A  Pnom-Penh,  un  fleuve,  le  Tonlé-Sap,  réunit  le  Mékong  à  la  pe- 
tite mer  intérieure  formée  par  les  deux  lacs  :  le  Gamnan-Tieu  et  le 
Gamnan-Daï. 

Gette  mer  intérieure,  d'une  grande  étendue,  avait  autrefois  une 
surface  bien  plus  considérable  encore  et  baignait  très  probablement 
les  murs  de  l'ancienne  ville  d'Angcor-Thom  qui  se  trouvent  éloignés 
de  ses  rives  actuelles  de  plusieurs  kilomètres. 

Le  Tonlé-Sap  coule  tantôt  dans  les  grands  lacs  en  y  amenant  les 
eaux  et  les  dépôts  du  Mékong,  lorsque  la  période  des  crues  formida- 
bles de  ce  fleuve  se  produit,  tantôt,  au  contraire,  il  déverse  les  eaux 
des  grands  lacs  dans  le  Mékong,  quand  le  niveau  du  fleuve  a  baissé. 

Les  dépôts  limoneux  considérables  qui  se  produisent  d'une  façon 
permanente  dans  la  mer  intérieure  ainsi  que  l'évaporation  active 
des  eaux  qui  a  lieu  constamment  (l'eau  y  ayant  quelquefois  jusqu'à 
34""  de  température),  ont  profondément  modifié  et  diminué  l'étendue 
de  la  mer  intérieure. 

D'un  autre  côté,  la  Basse-Gochinchine,  créée  par  les  alluvions  du 
Mékong,  devait,  au  lieu  de  présenter  les  contours  de  la  presqu'île 
actuelle  terminée  par  la  pointe  de  Gamao,  former  autrefois  un  golfe 
profond  pénétrant  au  nord  de  la  ligne  du  Rach-Gia  au  cap  Saint- 
Jacques  et  communiquant  avec  la  mer  intérieure  qui,  elle-même,  de- 
vait s'étendre  jusqu'aux  environs  de  Pnom-Penh. 

Les  autres  fleuves  de  la  Gochinchine  qui  sont  également  très  impor- 
tants, mais  dont  les  parcours  ne  se  comptent  que  par  centaines  de 
kilomètreSi  tandis  que  le  parcours  du  Mékong  se  chiffre  par  milliers^ 
sont  les  deux  Vaïcos,  l'oriental  et  l'occidental,  et  enfin  le  Donnai 
qui  a  comme  tributaire  la  rivière  de  Saigon. 

Tous  ces  fleuves,  y  compris  les  nombreuses  embouchures  du  Mé- 
kong, déversent  leurs  eaux  et  leurs  dépôts  sur  la  côte  est  de  la  Gochin- 
chine française,  depuis  Soc-Tran  jusqu'au  cap  Saint- Jacques,  et  aug- 
mentent tous  les  jours  la  surface  de  la  presqu'île  terminée  par  la 
pointe  de  Gamao,  comme  il  a  été  dit  précédemment. 
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Si  Ton  jette  un  coup  d'œil  sur  la  Carte  géologique  coloriée  que 
j*ai  exécutée  de  la  Cocbinchine  française,  après  s'être  rendu  parfai- 
iendent  rendu  compte  de  la  légende  représentative  des  teintes  con- 
ventionnelles, on  voit  dans  le  sud  de  la  presqu'île  qui  termine  la  Go- 
chincliiney  un  vaste  espace  couvert  d'immenses  marais  et  de  forêts 
de  Trams  compris  entre  la  pointe  de  Gamao,  le  Rach  Gia  et  le  fleuve 
postérieur  du  Mékong.  Il  en  est  de  même  de  la  partie  centrale  de  la 
Gocbi  ncbine  française  qui  est  formée  par  une  immense  plaine  inondée, 
s'étendant  entre  Canelo,  Cailay,  Taneane  et  Trang-bang,  traversée 
par  le  Yaïco  occidental,  et  arrivant  au  nord  aux  frontières  du  Cam- 
bodge. Quel  est  le  sous-sol  de  ces  vastes  espaces  ?  Il  ne  serait  possible 
de  s^en  rendre  compte  que  par  des  sondages  dispendieux  et  difûciles. 
Trois  grands  groupes  de  montagnes  composées  de  rocbes  à  struc- 
ture granitoïde  attirent  immédiatement  Tattention  de  l'observateur. 
X.«e  premier  ou  groupe  du  nord-est  de  la  Gocbincbine  française  est 
composé  des  montagnes  des  inspections  de  Baria,  de  Long-Tbagne 
et  de  Bieneboâ. 

I^fe  second  ou  groupe  du  nord  de  la  Gocbincbine  française  est  formé 
àB  la.  cbatne  des  montagnes  de  Taynigne. 

Le  troisième  ou  groupe  du  nord-ouest  de  la  Gocbincbine  française 
est  composé  du  système  des  nombreuses  montagnes  qui  ont  fait 
éruption  entre  Gbaudoc  au  nord,  Hâliène  à  Touest,  Racb-Gia  au  sud 
et  LoDg-Souyène  à  Test. 

Ces  trois  groupes  sont  de  la  plus  baute  importance  et  ont  un  très 
grand  développement. 

^m  étudiant  le  premier  groupe  de  montagnes,  nous  examinerons 
éS^lement  les  terrains  environnants,  notamment  les  terrains  sédi- 
^^utaires  de  Bieneboâ  ede  Long-Tbagne  :  scbistes  anciens  et  ter- 
rains  d'alluvion  dit  Pierre  de  Bienehoa. 

^n  étudiant  le  second  groupe,  nous  examinerons  le  grand  massif 
â^  grès  de  Gaicong. 

^nûn  en  étudiant  le  troisième  groupe,  nous  examinerons  le  lam- 
beau de  grès  du  massif  do  Tinh-Bien  et  les  terrains  anciens  d'Hâtiène. 
Cas  terrains  sont  composés  d'une  formation  puissante  de  rocbes 
^gilo-siliceuses  :  quartzites^  schistes,  etc.,  avec  lambeaux  de  cal- 
caire dans  le  sud  de  la  province  d'Hâtiène. 

La  formation  calcaire  se  retrouve  puissante  et  couvrant  des  éten- 
dues considérables  au  nord  de  la  province  d^Hâtiène  et  dans  le  Gam- 
bodge.  Gette  formatiou  très  importante  de  calcaire  et  de  scbistes  est, 
J6  le  pense,  antérieure  à  la  formation  de  grès  que  Ton  rencontre  dans 
les  montagnes  de  l'Éléphant,  situées  dans  le  Gambodge,  au  nord- 
ouest  d'Hâtiène  et  à  Touest  de  la  ville  de  Kampot. 
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Ile  de  PhU'Quoc  [Fou-Koua).  —  Nous  retrouvons  dans  l'île  de  Phu- 
Quoc,  dans  le  golfe  de  Siam,  à  Touest  d*Hâtiène  et  au  sud  des  mon- 
tagnes de  FÉléphant,  cette  puissante  formation  de  grès  qui  recouvre 
toute  nie. 

Cambodge  et  Siam.  —  Nous  retrouvons  également  cette  même 
paissante  formation  de  grès  sur  le  continent,  dans  le  royaume  du 
Cambodge  et  dans  le  royaume  de  Siam,  dans  la  grande  chaîne  de 
montagnes  qui  se  trouve  à  cinquante  lieues  environ  au  nord  des 
montagnes  de  l'Éléphant.  Cette  chaîne  de  montagnes  est  dirigée 
sensiblement  est-ouest;  je  l'ai  étudiée  sur  un  développement  de  plus 
de  trente  lieues  dans  cette  direction. 

Jle  de  PouUhCondor.  —  Cette  île  est  située  à  deux  degrés  à  Test  et 
à  la  hauteur  de  la  pointe  de  Camao;  elle  est  essentiellement  formée 
de  roches  éruptives  et  particulièrement  de  microgranulites  à  amphi- 
bole et  de  microgranulites  ordinaires;  elle  contient  en  outre  des 
dépôts  d'argile,  des  sablds  et  enfin  elle  est  bordée  par  des  bancs  de 
Polypiers. 

Groupe  des  montagnes  a  structure  granitoïde  du  nord-est  de  la 
cocHiNCuiNE  FRANÇAISE.  —  Ce  groupc  Comprend  toutes  les  montagnes 
qui  se  trouvent  dans  les  inspections  de  Bienehoa,  Long-Thagne  et 
Baria. 

Il  se  subdivise  en  quatre  massifs  qui  sont  : 

i^  Au  sud,  le  massif  des  montagnes  de  Baria  ; 

2®  Au  nord-ouest,  le  petit  massif  des  montagnes  de  Laugat  et  de 
Choutoy  ; 

3°  Au  nord,  le  massif  des  montagnes  de  Nui  Shon-Lu,  Nui  Shon- 
Ho,  Nui  Bao-Chanh,  avec  quatre  montagnes  de  moindre  importance 
au  sud  des  trois  premières  dénommées  ; 

4°  A  Test,  un  massif  de  montagnes  importantes,  à  la  frontière  de 
la  Cochinchine  française  et  de  la  province  de  Binh-Thuan  (Bigne- 
Thouane)  dans  la  Cochichine  annamite. 

Premier  massif.  —  Massif  des  montagnes  de  Baria.  —  Ce  massif  se 
compose  de  quatre  chaînes  de  montagnes  parfaitement  isolées  les 
unes  des  autres  que  Ton  rencontre  dans  l'ordre  suivant  : 

i°  Au  nord  :  La  chaîne  de  Nui-ûinh.  Cette  chaipe  de  montagnes  est 
la  plus  importante  des  quatre.  Elle  s'étend  suivant  la  direction 
S.E.-N.O.  entre  Baria  et  Long-Thagne.  Le  point  culminant  des  mon- 
tagnes de  Nui-Dinh  qui  est,  en  même  temps,  le  point  le  plus  élevé 
de  tout  le  massif  des  montagnes  de  Baria,  est  à  une  allitude  de 
500  mètres.  Il  est  à  l'extrémité  sud-est  de  la  chaîne  de  Nui-Dinh  (Nui- 
Digne). 
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Les  roches  qui  constituent  les  montagnes  de  Nui-Diuh  sont  essen- 
tiellement cristallines. 

On  y  distingue  des  granulites  et  des  microgranulites  comme  dans 
toutes  les  montagnes  du  massif  de  Baria; 

2*  Au  sud-est  :  La  chaîne  de  Nui-Baria.  —  Les  montagnes  de  la 
chaîne  de  Nui-Baria  s'étendent  du  N.N.O.  au  S.S.E.  du  village  de 
Ghoben  au  cap  Tiwan  (Tiouane).  Cette  chaîne  est  moins  élevée  que 
la  précédente;  Taltitude  de  son  point  culminant  ne  dépasse  pas 
300  mètres. 

Les  roches  de  cette  chaîne  sont  composées,  comme  nous  Tavons 
dit  pour  toutes  les  montagnes  du  massif  de  Baria,  de  microgranulites 
et  de  granulites.  Au  pied  de  ce  massif,  sur  un  sol  sablonneux,  s'éten- 
dent les  salines  de  Choben. 

3°.  A  l'ouest  :La  chaîne  de  Nui-Nua  {Neua),  —  La  chaîne  des  mon- 
tagnes Nui-Nua  (Ncua),  qui  constitue  Tîle  de  Nua  (Neua),  au  nord  de 
la  baie  de  Ganh-Ray  est  la  moins  importante  des  quatre  chaînes  de 
montagnes  de  Baria  et  la  moins  élevée. 

L'altitude  de  son  point  culminant  est  de  180  mètres. 

Les  roches  de  cette  chaîne  sont,  comme  pour  les  autres  monta- 
gnes de  Baria,  composées  de  granulites  et  de  microgranulites. 

4»  Au  sud  :  La  chaîne  des  montagnes  du  cap  Saint- Jacques,  —  La 
chaîne  des  montagnes  du  cap  Saint-Jacques  est  dirigée  sensiblement 
N.N.O.-S.S.E.,  de  la  baie  de  Ganh-Ray  (Gagne-Ray)  au  N.N.O. ,  au 
cap  Saint-Jacques  ou  Nui  Vung-Tau  au  S.S.E. 

Cette  chaîne  de  montagnes  borde  la  mer;  elle  est  divisée  en  deux 
parties  par  la  baie  des  Cocotiers.  On  a  ainsi  les  montagnes  Nui  Ganh- 
Ray  au  nord  et  Nui  Vung-Tau  au  sud.  Le  point  le  plus  élevé  de  Nui 
Vung-Tau  a  190  mètres  d'altitude.  C'est  sur  Nui-Vung-Tau  qu'on  a 
construit  le  phare  du  cap  Saint-Jacques. 

Les  roches  de  cette  chaîne  sont,  comme  pour  les  autres  montagnes 
de  Baria,  composées  de  granulites  et  de  microgranulites. 

La  longueur  des  chaînes  du  massif  des  montagnes  de  Baria  varie 
de  cinq  kilomètres  pour  la  plus  petite,  celle  de  Nui-Nua  (Nui-Neua), 
à  quinze  kilomètres  pour  la  plus  grande,  celle  de  Nui-Dinh  (Nui- 
Digne). 

Le  sol  qui  s'étend  au  pied  de  ces  montagnes  est  sablonneux,  com- 
posé de  débris  de  roches  granitoïdcs.  Il  est  un  peu  argileux  dans  la 
partie  nord-ouest  des  montaj^nes  de  Nui-Dinh  (Nui-Digne). 

Si,  partant  de  Baria,  vous  remontez  au  nord-ouest  vers  Long-Thanh, 
vous  côtoyez  le  liane  des  montagnes  Nui-Dinh  (Nui-Digne),  qui 
s'étendent  à  votre  droite  jusqu'au  poste  de  Cao-Thi-Vay,  à  moitié 
route  de  Long-Thanh  (Long-Thagne).  De  Baria  à  Long-Thanh,  le 
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chemin  est  presque  tout  le  temps  en  pente.  Le  sol  uni  de  cette  forêt 
d'une  étendue  considérable  est  argileux.  De  Long-Tbanh  (Long- 
Tbagne)  à  Bienehoa,  le  sol  présente  quelques  petites  ondulations. 

On  rencontre  souvent  la  pierre  dite  Pierre  de  Bieneboa.  C'est  un 
dépôt  ferrugineux  des  plus  intéressants  à  étudier,  et  qui  s'étend  sur 
une  grande  partie  du  nord-est  de  la  Cocbincbine  française,  aux  envi- 
de  Bieneboa  notamment,  d'où  lui  vient  son  nom*  Nous  avons  rap- 
porté à  cette  formation  le  sol  des  Inspections  de  Bieneboa  (à  l'excep- 
tion de  la  partie  nord-est  bien  plus  ancienne),  de  Longb-Thanb  et 
de  Baria,  à  l'exception,  dans  cette  dernière  Inspection,  du  massif  des 
montagnes  de  Baria,  qui  est  complètement  formée  de  rocbes  à  struc- 
ture granitoïde.  Je  n'ai  malbeureusement  pas  pu  être  autorisé  par 
M.  le  Gouverneur  de  la  Cocbincbine  à  faire  une  étude  détaillée  de 
cette  vaste  formation.  Nous  l'avons  représentée  sur  notre  carte,  co- 
loriée par  la  teinte  Terre  de  Sienne  claire  qui  recouvre  toute  cette 
contrée. 

Nous  avons  trouvé  dans  plusieurs  endroits  dans  ce  dépôt  argilo- 
ferrugineux  une  quantité  telle  de  fer  contenu  dans  sa  masse,  que 
la  Pierre  de  Bieneboa  est  transformée  pn  un  véritable  minerai  de  fer. 
C'est  ainsi  que  nous  aurions  aux  environs  de  Long-Thanb  (Loug- 
Tbagne)  plusieurs  mines  de  fer  qu'on  pourrait  exploiter. 

Toute  cette  grande  formation  doit  être  étudiée  en  détail. 

La  Pierre  de  Bieneboa  est  employée  en  Cocbincbine  comme  pierre 
de^  construction.  Elle  a  été  utilisée  également  comme  macadam 
à  Saïgon.  Elle  est  complètement  impropre  à  ce  dernier  usage.  C'est 
une  pierre  essentiellement  friable,  argilo-siliceuse,  donnant,  suivant 
le  temps  pluvieux  ou  secs,  une  boue  ou  une  poussière  ocreuse  par 
faitement  désagréables  dans  l'un  et  dans  l'autre  cas. 

Deuxième  massif.  —  Massif  des  montagnes  de  Laugat  et  de  Choutoy. 
—  A  trois  kilomètres  environ  au  nord-est  de  Bieneboa,  rive  gaucbe 
de  l'Arroyo,  se  trouve  la  petite  cbaîne  de  montagnes  de  Laugat. 

Nui'Laugat.  —  La  direction  moyenne  de  cette  cbatne  de  4  kilo- 
mètres d'étendue  est  sensiblement  N.S.  Les  Cbinois  exploitent  comme 
pierre  de  construction  la  rocbe  de  cette  montagne.  J'avais  remarqué 
cette  pierre  à  Saïgon  et  on  m'avait  dit  à  tort  qu'elle  venait  de  Hong- 
Kong  (Cbine).  La  rocbe  de  Laugat  est  un  porpbyre  granitoïde  vert 
(microgranulite).  Elle  est  très  dure;  elle  contient  quelques  cristaux 
de  feldspath  blanc;  elle  empâte  quelquefois  des  nodules  de  roche 
noire.  Quelques-unes  des  rocbes  de  Laugat  sont  des  porphyrites 
andésitiques.  Elles  sont  alors  complètement  vertes,  compactes,  très 
dures,  et  contiennent  quelques  petits  fragments  de  pyrite. 
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liui-Chouioy,  —  De  l'autre  côté  de  TArroyo,  en  face  de  Bienehoa, 
se  trouve  la  petite  chalue  de  Nui-Ghoutoy,  qui  présente  de  grands 
caractères  de  similitude  avec  celle  de  Nui-Laugat.  La  roche  est  sen- 
siblement la  môme.  La  direction  N.S.  de  la  chaîne  de  Nui-Choutoy 
est  la  môme. 

Ces  faits  sont  très  intéressants  à  constater.  Le  môme  soulèvement 
a  produit  les  montagnes  de  Nui-Laugat  et  Nui-Choutoy.  L*axe  de  ce 
soulèvement  est  N.S. 

y^MÎ-Tac  ou  Nui  Phxioc-Ka,  —  A  12  kilomètres  au  sud  de  Bienehoa, 
en  suivant  la  route  de  Long-Thanh  (Long-Thagne),  avant  d'arriver  à 
Phuoc-Thanh,  à  3  kilomètres  de  la  route,  en  allant  vers  l'ouest,  se 
trouve  la  petite  colline  de  Nui-Tac  ou  Nui  Phuoc-Ka,  dans  Tinspec- 
tioa    de  Long-Thanh. 

La.  roche  de  cette  colline  est  du  basalte  analogue  à  certains 
basaltes  d'Auvergne.  C'est  le  seul  endroit  oîi  j'ai  trouvé  une  roche 
basique  de  ce  genre.  Il  existait,  dit-on,  dans  cet  endroit,  un  petit 
puit.s  où  on  aurait  trouvé  de  l'or.  On  n'a  rien  pu  me  montrer.  C'est 
QD   {>oint  à  étudier  avec  le  plus  grand  soin. 

F^iateau  de  Miduc.  —  En  remontant  à  une  douzaine  de  kilomètres 
au  x^ord  de  Bienehoa,  on  arrive  sur  la  rive  gauche  de  l'Arroyo,  le 
Doix-ciaï,  grand  fleuve  qui  reçoit  en  aval  de  Saigon  les  eaux  de  la 
rivifeie  de  Saïgon.  En  traversant  le  Donnaï,  on  rencontre  sur  la  rive 
<lrolt.e  le  fort  de  Tanuyen  (Tane-ouyène).  Quelques  centaines  de 
mèlr^es  plus  loin  on  atteint  le  plateau  de  Miduc.  C'est  un  vaste  dépôt 
d'ail  uvion  qui  s'étend  en  demi-cercle  autour  de  Tanuyen.  Il  est  de 
six  mètres  environ  plus  élevé  que  le  plateau  de  Tanuyen.  Le  pla- 
tea\i  (Je  Miduc  paraît  être  formé  d'un  conglomérat  argileux  plus 
ou  moins  ferrugineux,  empâtant  une  foule  de  petits  cailloux  roulés 
de  quartz.  On  y  rencontre  aussi  un  puissant  dépôt  de  roche  argileuse 
gri«e. 

Il  est  probable  que  le  grand  plateau  de  Miduc  s'étendait  jusqu'à 
l'Arroyo  primitivement,  et  que  cet  Arroyo  a  creusé  son  lit  profondé- 
ïûôxit  au  milieu  de  ce  sol  de  résistance  relativement  faible.  Il  y  a  dû 
avoir  des  débordements  considérables  de  cet  Arroyo  devenu  un  fleuve 
toorme  avec  un  courant  impétueux  entraînant  tout  sur  son  passage, 
et  Ce  sont  ces  débordements  qui  ont  dû  donner  le  relief  actuel  du 
plateau  de  Tanuyen  situé,  comme  il  a  été  dit  plus  haut,  à  un  niveau 
inférieur  de  six  mètres  au  plateau  de  Miduc. 

t^ort  de  Trian.  —  Si  de  Tanuyen  on  remonte  l'Arroyo  le  Donnai 
jusqu'au  confluent  de  deux  rivières,  le  Song-Long  et  le  Song-Bé 
qui,  par  leur  jonction,  forment  le  susdit  Donnai,  on  arrive  au  fort 
de  Trian. 
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Il  faut  faire  tout  son  possible  pour  remonter  quelques  centaines  de 
mètres  plus  loin  jusqu'aux  rapides  du  Song-Long.  Là,  on  rencontre, 
dans  le  lit  même  du  fleuve,  les  bancs  de  schiste  noir  tendre  qui 
forment  les  rapides.  Les  bancs  sont  orientés  sensiblement  nord-sud, 
plongeant  à  l'est. 

La  direction  de  TArroyo  est  est-ouest,  perpendiculaire  à  la  direc- 
tion des  couches. 

Si  on  rapproche  la  direction  nord-sud  des  massifs  des  mon- 
tagnes Nui-Laugat  et  Nui-Ghoutoy,  situées  à  Touest  de  Trian  de  la 
direction  nord-sud,  avec  plongement  à  l'est  des  schistes  de  Trian, 
on  est  en  droit  d'en  conclure  qu'il  existe  entre  le  soulèvement  des 
chaînes  de  Nui-Laugat  et  Nui-Ghoutoy  et  l'allure  des  schistes  de  Trian, 
le  rapport  de  cause  à  effet.  Le  soulèvement  qui  a  produit  le  massif  de 
Nui-Laugat  et  de  Nui-Ghoutoy,  a  dû  produire  le  redressement  des 
couches  de  schistes  de  Trian.  Les  schistes  de  Trian  sont  donc  une 
formation  antérieure  à  l'éruption  des  roches  granitoïdes  de  cette 
région.  G'est  pour  nous,  le  dépôt  le  plus  ancien  peut-être  de  la 
Gochinchine  française. 

Si  l'on  admet  avec  nous,  que  les  schistes  en  question  ont  été  bou- 
leversés par  l'éruption  des  microgranulites,  comme  le  développe- 
ment maximum  des  microgranulites  correspond  en  Europe  au  ter- 
rain carbonifère,  il  s'ensuit  que  l'âge  de  ce  dépôt  serait  au  moins 
celui  du  terrain  carbonifère  et  probablement  antérieur.  On  serait 
donc  en  présence  de  roches  dévoniennes  ou  siluriennes. 

Combien  il  serait  intéressant  de  pousser  plus  loin  ces  investiga- 
tions et  de  voir  ce  que  les  observations  que  l'on  ferait  ultérieure- 
ment apprendraient! 

Troisième  massif.  -^  Massif  des  montagnes  Nui  Shon-Lu,  Nui  Shon- 
HoyNui  Ba(hChanh,etc. — Le  troisième  massif  des  montagnes  à  struc- 
ture granitoïde  du  nord-est  de  la  Gochinchine  française  se  compose 
des  montagnes  Nui  Shon-Lu,  Nui  Shon-Ho,  Nui  Bao-Ghanh,  avec 
plusieurs  montagnes  de  moindre  importance  au  sud  des  trois  pre- 
mières dénommées. 

Je  n'ai  eu  ni  le  temps  ni  l'autorisation  d'aller  étudier  ce  massif  que 
je  crois  formé  de  roches  à  structure  granitoïde. 

Il  serait  extrêmement  intéressant  de  le  visiter. 

Quatrième  massif.  —  Massif  de  montagnes  importantes  à  la  frontière 
de  la  Gochinchine  française  et  de  la  province  de  Binh-Thiian  (Bigne- 
Thouane)  dans  la  Cochin-chine  annamite.  —  Gomme  pour  le  massif  pré- 
cédent, je  dirai  que  je  n'ai  eu  ni  le  temps  ni  l'autorisation  d'aller 
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étudier  ce  massif  que  je  crois  également  formé  de  roches  à  structure 
granitoide. 

Toute  cette  partie  est  de  la  Gochinchine  française  est  complète- 
ment inconnue.  C'est  une  des  premières  études  à  faire.  Il  y  aurait, 
dit-on,  des  mines  d'étain  et  des  mines  d*or  dans  cette  région. 

Groupe  de  montagnes  a  structure  granitoide  du  nord  de  la 
GocniNCUiNE  française.  —  Le  groupe  des  montagnes  à  structure 
granitoide  du  nord  de  la  Gochinchine  française  est  formé  de  la  chaîne 
de  montagnes  de  Tayninh  (Taynigne)  ou  Nui  Dinh-6à. 

Chaîne  de  montagnes  de  Tayninh  ouNuiDinh-Bà, — La  chaîne  de  mon- 
tagnes de  Tayninh  (Taynigne)  est  aune  vingtaine  de  lieues  environ  au 
N.O.deBienehoà.  Cette  chaîne  est  dirigée  sensibleiQentS.S.E.-N.N.O. 
EUe  a  une  longueur  de  plus  de  douze  kilomètres.  Le  point  culminant 
de  la  chaîne  de  Tayninh  (Taynigne)  est  à  une  hauteur  d'environ 
900  mètres.  C*est  la  montagne  la  plus  élevée  de  toute  la  Cochin- 
cbine  française  et  la  plus  majestueuse.  Les  flancs  de  cette  montagne 
sont  formés  de  blocs  gigantesques  détachés,  ayant  des  arêtes  de  7  à 
8  mètres  de  longueur  et  couverts  de  végétation  ;  ce  qui  rend  presque 
impossible  le  parcours  de  cette  montagne.  L'éruption  de  la  chaîne 
des  montagnes  de  Tayninh  (Taynigne)  a  soulevé  évidemment  les  cou- 
ches de  la  chaîne  voisine  des  montagnes  de  Gaicong  dont  nous  allons 
parler. 

Les  roches  de  Tayninh  sont  essentiellement  des  diabases  et  des 
microgranulites  à  pyroxène. 

Chaîne  des  montagnes  Nui  Caicong  ou  Nui  Binh-Da.  —  A  quelques 
lieues  à  Test  de  la  chaîne  des  montagnes  de  Tayninh,  se  trouve  la 
chaîne  des  montagnes  peu  élevées  de  Nui  Gaicong. 

Cette  chaîne  est  dirigée  environ  suivant  la  ligne  nord  30<*  est,  et 
l'altitude  de  ses  points  les  plus  élevés  ne  dépasse  pas  200  mètres. 
Ble  est  composée  de  grès  à  grains  fins,  ainsi  que  les  terrains  envi- 
ronnants. 

J*ai  pu  relever  la  direction  et  Tinclinaison  d*une  des  assises 
de  grès  au  pied  de  la  montagne  ;  j'ai  trouvé,  pour  la  direction,  D  = 
^^  ou  nord  55°  ouest,  et  pour  Tinclinaison  15°  au  nord-est. 

Nous  croyons  que  c'est  l'éruption  de  la  chaîne  des  montagnes  à 
structure  granitoide  de  Tayninh  qui  a  relevé  la  puissante  formation 
de  grès  que  nous  trouvons  à  Gaicong. 

Nous  pouvons,  dès  à  présent,  dire  la  grande  analogie  qui  existe 
^tre  les  grès  de  Gaicong  au  nord  de  la  Gochinchine  française  et  la 
Poussante  formation  de  grès  que  nous  trouvons  à  plus  de  soixante- 
w  lieues  de  là,  dans  Tîle  de  Phu  Quoc  (Fou  Kuoc)  située  dans  le 
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golfe  de  Siam,  sur  le  continent  au  nord  de  Phu  Quoc  (Foii  Kuoc), 
dans  les  montagnes  de  TÉléphant  (Cambodge),  et  à  cent  lieues  ouest- 
nord-ouest  de  Tayninh,  dans  les  montagnes  situées  à  l'ouest  de 
Poursat  (Pursat),  dans  le  Cambodge  (province  de  Poursat)  et  dans  le 
royaume  de  Siam  (province  de  Battambang). 

Tous  ces  grès  présentent  une  grande  similitude  de  composition.  A 
Caicong,  seulement,  j'ai  pu  constater  nettement  leur  stratification. 
Nous  croyons  qu'on  peut  les  ranger  dans  le  terrain  pcrmien  infé- 
rieur. En  effet,  les  roches  do  Tayninh,  dont  l'éruption  a  soulevé 
les  couches  de  grès  de  Caicong,  sont  essentiellement  des  diabases 
ou  des  microgranulites  à  pyroxëne.  Or,  ces  deux  espèces  de  roches, 
en  Europe,  se  sont  surtout  épanchées  à  la  fin  du  Carbonifère  ou  au 
commencement  du  Permien.  Il  en  résulte  donc,  que  les  grès  de 
Caicong  sont  antérieurs,  selon  toute  probabilité,  au  Permien  moyen. 
Si  Ton  tient  compte  de  leur  structure  et  de  leur  apparence,  on  serait 
volontiers  tenté  de  les  rapporter  au  Permien  inférieur  (Rothe  todte 
Liegende)  ou  nouveau  grès  rouge. 

Groupe  de  montagnes  a  structure  granitoidb  du  nord-ouest  de 
LA  GocHiNCuiNB  FRANÇAISE.  —  Mossifdes  montagnes  de  Tinh  Bien  situées 
entre  Chaudoc  an  nordj  Hâtiene  à  t ouest ^  Bach  Gia  au  sud^  Long  Xuyen 
(Long  Souyène)  à  test.  —  Si  on  suit  le  canal  de  Chaudoc  à  Hâtiene,  & 
quelques  kilomètres  de  Nui-Sam,  on  rencontre  le  village  de  Tinh 
Bien;  en  quittant  le  canal  et  en  s'enfonçant  dans  le  sud,  on  arrive 
au  village  d'Ato  (population  d'origine  cambodgienne).  On  est  là,  en 
plein  pays  de  montagnes. 

Dans  un  premier  voyage  rapide  en  1869,  j'ai  visité  Nui-Bà,  Nui  Tam- 
Van,  Nui-Kien.  Ces  montagnes  sont,  en  général,  formées  de  roches  à 
structure  granitoïde  :  granulites  et  microgranulites.  Les  roches 
vertes  qu'on  y  rencontre  sont  en  général  des  diabases. 

A  la  séparation  des  deux  montagnes  contiguËs  de  Tam-Van  et  de 
Nui-Bà,  la  roche  noire  qu'on  y  trouve  est  une  porphyrite  à  cristaux 
de  feldspath  blanc.  Dans  un  deuxième  voyage  prolongé  que  j'ai  tenu 
à  exécuter  dans  le  massif  de  Tinh-Bien,  en  1870,  j'ai  constaté  que  les 
autres  montagnes  du  massif  avaient  la  môme  composition  de  roches 
que  les  trois  premières  visitées  dans  mon  premier  voyage.  Ces  autres 
montagnes  sont  :  Pnom  Schnott,  Pnom  Thom,  Pnom  Ro,  P.  Batep, 
P.  Nhac  Nuong  Red,  P.  Papcl,  P.  Languiiige,  P.  Pi,  P.  Kto, 
P.  Dawa,  P.  Datiao,  P.  Lang,  P.  Tapoum,  P.  Tom  Cornel,  P.  Lis- 
waye,  P.  Badein,  P.  Kinlenlan,  P.  Dan,  P.  Rongkla. 

Le  massif  des  montagnes  de  Tinh-Bien  situées  entre  Chaudoc, 
Hâtiene,  le  Hach  Gia  et  Long  Xoyen  (Long  Souyène),  est  donc  formé 
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de  roches  à  structure  granitoïde,  présentant  diverses  espèces  de 
granulites  et  de  microgranulites,  des  roches  dioritiques  et  diaba- 
tiques  ainsi  que  des  brèches  porpbyriques. 

J'ajouterai  qu'il  existe  un  lambeau  de  grès  dans  le  massif  des 
montagnes  de  Tinh-Bien.  Les  montagnes  de  Pnom  Pi  et  Pnom  Dawa 
en  entier  et  quelques  parties  de  Pnom  Kto  et  de  Pnom  Papel  sont 
composées,  en  effet,  de  grès  tel  que  nous  le  trouvons  dans  toute 
nie  de  Phu  Quoc  (Fou  Kouoc)  et  sur  le  continent  à  Nui  Caicong, 
auprès  de  Tayninh  (Taynigne)  et  principalement  dans  le  Cambodge  : 
montagnes  de  l'Éléphant  et  montagnes  de  Poursat  (Pursat),  ainsi 
que  dans  le  Siam  :  montagnes  de  Battambang  qui  sont  la  suite  des 
montagnes  de  Poursat. 

U  y  a  toutefois  cette  diflérence  à  constater,  c'est  que,  à  Caicong 
seulement,  nous  avons  trouvé  des  couches  de  grès  nettement  stra- 
tifiées; nous  n'avons  pas  trouvé  de  grès  nettement  stratifiés  autre 
part;  et  même  dans  le  massif  de  Tinh-Bien  nous  avons  longtemps 
héiité  à  appeler  grès  la  roche  que  l'examen  microscopique,  seul, 
nous  a  permis  de  qualifier  ainsi. 

frovince  dHàtiene,  —  A  l'ouest  du  massif  des  montagnes  de  Tinh- 
Ken,  se  trouve  la  province  d'Hâtiene  qui  forme  l'extrémité  nord- 
ouest  de  la  Gochinchine  française, 

Traversons  le  goulet  du  bassin  d'Hâtiene  et  suivons,  en  nous  di- 
rigeant vers  le  sud,  les  montagnes  qui  longent  la  eôte  du  golfe  de 
Siam  jusqu'au  cap  Bayot,  nous  rencontrons  des  roches  argilo-sili- 
censes  plus  ou  moins  dures,  des  roches  verdàtres  avec  filets  ferrugi- 
i^enx,  des  grès  quartzites  très  durs  en  général,  des  schistes  gris  ou 
rouges,  des  grès  porpbyriques. 

Si  après  avoir  doublé  le  cap  de  Bayot,  nous  traversons  le  marécage 
qui  s'étend  entre  Bayot  et  Baylahé  pour  continuer  toujours,  en  nous 
dirigeant  vers  le  sud,  notre  excursion  juqu'au  cap  La  Table  ou  Ong- 
Thao,  nous  arrivons  à  un  dépôt  calcaire  qui  se  trouve  là  isolé.  Nous 
retrouvons  les  quartzites  de  la  région.  Le  calcaire  est  souvent  spa- 
thique  ;  il  y  a  même  là,  aux  environs  de  Baylahé,  de  beaux  échan- 
tillons de  cristaux  de  chaux  carbonatée  spathique.  Nous  avons 
trouvé,  à  Baylahé,  du  calcaire  compact  avec  des  Encrines  ;  c'est  le 
seul  fossile  que  nous  ayons  trouvé. 

Arrivé  au  cap  Ong-Thao,  nous  sommes  arrêtés  forcément.  La  côte 
marécageuse  qui  s'iniléchit  à  l'est  vers  le  Rach-Gia  ne  permet  pas  de 
pousser  plus  loin  nos  investigations. 

Si  partant  de  Hâtiène,  nous  marchons  vers  le  nord  en  nous  diri- 
geant vers  le  Cambodge,  nous  avons  la  même  formation  qu'au  sud 
d'Hâtiene,  c'est-à-dire  une  formation  de  roches  argilo-siliceuses  plus 
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ou  moins  dures,  de  roches  verdâlres  avec  filets  ferrugineux,  de  grès 
quartzites  très  durs  en  généra],  de  schistes  gris  ou  rouges.  Nous 
rencontrons  le  calcaire  tout  près  de  Hâtiène,  à  la  montagne  de  Thap- 
Dong,  puis  nous  le  trouvons  dans  le  Cambodge  à  Can-Lang  où  existe 
une  formation  importante.  C'est  à  Can-Lang  que  nous  avons  enfin 
pu  trouver  des  bancs  de  calcaire  stratifié.  La  direction  de  ces  bancs 
était  D  =  nord  40'  ouest  avec  un  plongement  de  27<*  vers  le  sud-ouest. 

Nous  croyons  que  le  lambeau  de  calcaire  trouvé  à  Baylahé  est 
contemporain  des  puissantes  couches  de  calcaire  existant  au  nord 
d'Hâtiène  et  dans  le  Cambodge,  et  que  ces  couches  font  partie  de  la 
formation  de  schistes  quarlzeux  et  argilo -siliceux  d'Hàtiène.  Nous 
n'avons  pu  malheureusement  constater  de  stratification  très  nette 
de  ces  terrains  d'Hâtiène. 

Notons  ici  que  la  renommée  publique  indique  Texistence  de  mines 
d'argent  dans  la  partie  nord  de  la  province  d'Hâtiène.  On  n'a  pu 
m'indiquer  Tendroit  précis  de  ces  gisements.  L'éruption  plutonique 
des  montagnes  de  Tinh-Bien  et  des  autres  montagnes  situées  au  nord 
de  ce  massif  dans  le  Cambodge,  comme  la  montagne  Nui-Long-Ton, 
qui  doit  être  formée  de  roches  à  structure  granitoïde,  a  dû  produire 
lé  soulèvement  des  couches  de  calcaire  de  Can-Lang.  La  grande  for- 
mation de  schistes  et  calcaires  d'Hâtiène  (Cochinchine)  et  de  Cang- 
Lang  (Cambodge)  a  été  bouleversée  par  l'éruption  des  roches  du 
massif  de  Tinh-Bien.  Or,  parmi  ces  roches  s'observent  des  granulites 
dont  l'âge  éruptif  correspond  au  plus  tard  au  commencement  de  la 
période  carbonifère.  Si  l'on  assimile  l'âge  des  roches  éruptives  de  la 
Cochinchine  à  celui  des  roches  similaires  d'Europe,  il  s'ensuit  que 
la  formation  de  schistes  et  calcaires  d'Hâtiène  et  de  Can-Lang  est 
probablement  dévonienne  et  peut-être  môme  silurienne.  Cette  grande 
formation  serait  inférieure  probablement  à  l'immense  formation  de 
grès  porphyrique  dont  quelques  lambeaux  existent  dans  le  massil 
de  Tinh-Bien  et  qui  forme  en  entier  les  montagnes  de  Caicong,  les 
montagnes  de  l'Eléphant  (Cambodge),  que  nous  n'avons  malheu- 
reusement pas  vues,  les  montagnes  de  Poursat  ou  Pursat  (Cambodge), 
et  de  Batlambang  (Siam),  et  enfin  l'île  de  Phu-Quoc  (Fou-Kouoc] 
(Golfe  de  Siam). 

Ile  de  Phu'Quoc  (Fou-Kouoc).  —  A  douze  lieues  environ  à  l'ouest 
d'Hâtiène  se  trouve  dans  le  golfe  de  Siam  l'île  de  Phu-Quoc  (Fou- 
Kouoc).  Cette  île,  longue  d'une  dizaine  de  lieues  sur  A  à  5  lieues  di 
largeur  environ,  présente  un  magniQque  développement  de  cette 
énorme  formation  de  grès  porphyrique  dont  nous  avons  parlé  pré- 
cédemment. En  outre,  l'île  de  Phu-Quoc  présente  des  dépôts  argileux 
dans  lesquels  se  trouve  du  lignite. 


1883.  PETITON.   —   COCniNCIlINE   FRANÇAISE.  397 

lie  Poulo  Condore,  —  L'île  Poulo  Condore  est  située  (jans  le  golfe 
deSiam  à  Test  et  à  la  hauteur  de  la  pointe  de  Gamao,  à  une  distance 
de  30  lieues  environ  de  la  dite  pointe.  Cette  île  est  d'origine  éruptive; 
elle  est  formée  de  microgranulites  (porphyres);  elle  contient  en  outre 
des  dépôts  d'argile  et  de  sable  et  des  bancs  de  Polypiers. 

DEUXIÈME  PARTIE 

Cambodge  [Province  de  Poursat)  ;  Siam  {Province  de  Batlambang)  ; 

SiAM  {Province-  d'Angcor). 

Dans  le  voyage  que  j'ai  exécuté  dans  le  Cambodge  et  dans  le 
royaume  de  Siam,  j'ai  constaté  l'existence  de  la  microgranulite  dans 
la  montagne  de  Pnom  Bassate,  entre  Pnom  Penh  (Pnom  Pégne) 
(capitale  du  Cambodge),  et  Oudong  (l'ancienne  capitale),  et  Texis- 
lencede  la  porphyrite,  de  la  granulite,  du  porphyre  pétrosiliceux, 
dans  plusieurs  montagnes  au  nord  de  Oudong  et  à  l'ouest  du  grand 
fleuve  Tonié-Sap  qui  mène  h  l'embouchure  Veal  Phoc  des  grands  lacs 
Camman  Tieu  et  Camman  Dai. 

A  l'est  du  fleuve,  quelques  lieues  avant  l'embouchure  des  grands 
lacs,  se  trouve  la  montagne  Pnom  Néang-Canh-Rey  qui  est  composée 
de  porphyre  pétrosiliceux. 

Il  existe  dans  cette  partie  du  Cambodge  des  mines  de  fer  et  des 
exploitations  de  chaux  que  je  n'ai  pas  eu  le  temps  de  visiter. 

Au  sud-ouest  de  Poursat  (Pursat),  chef-lieu  de  la  province  de  Pour- 
rai (Cambodge),  commence  l'énorme  formation  de  grès  plus  ou 
moins  porphyrique,  citée  précédemment,  que  j'ai  poursuivie  pen- 
dant vingt-cinq  à  trente  lieues  environ  en  marchant  vers  l'ouest, 
dans  la  province  de  Battambang  (Siam),  jusqu'à  la  montagne  Pnom 
Rôle,  en  traversant  des  pays  et  forêts  à  peu  près  inhabités.  Cette 
chaîne  de  montagnes  est  en  général  peu  élevée,  quelques  centaines 
<le  mètres  de  hauteur  seulement.  La  montagne  Pnom  Rôle  a  un  déve- 
loppement assez  considérable  et  semble  être  le  centre  de  soulèvement 
Recette  région. 

iNous  avons  dit  précédemment  que  nous  pensions  que  cette  im- 
mense formation  de  grès  est  contemporaine,  selon  toute  probabilité, 
îles  grès  de  Caicong,  de  Tinh-Bien,  do  l'île  de  Phu  Quoc,  des  mon- 
tagnes de  l'Éléphant  (Cambodge),  et  peuvent  être  rapportés  géologi- 
quement  au  terrain  permien  inférieur. 

Au  nord-est  de  la  montagne  Pnom  Rôle,  nous  rencontrons  le  petit 
ravin  de  Stung-Tassor  entre  les  villages  de  Pum  Longueriine  et  Pum 

ngueroye;  nous  y  trouvons  des  roches  calcaires  et  siliceuses,  et 
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des  schistes  qui  sont  dirigés  D  ss  238^  ou  nord  58°  ouest  et  plongent 
au  nord.  C'est  le  seul  point  de  notre  voyage  où  nous  ayons  pu  voir 
une  direction  et  une  stratification  nettes. 

Tout  à  fait  dans  la  partie  nord  de  notre  itinéraire,  quelques  lieues 
avant  la  ville  de  Battambang,  se  trouve  la  montagne  Pnom  Tahapré 
dans  laquelle  on  trouve  du  grès  porpbyrique  rougeâtre,  du  calcaire 
rosé  compact  analogue  à  celui  d'Hâtiène,  et  des  roches  siliceuses. 
Enfin,  aux  ruines  de  la  célèbre  ville  d'Angcor  le  terrain  est  formé  de 
grès  à  grains  fins  de  couleur  verte.  C*est  de  l'arkose. 

Dans  les  environs  de  la  ville  de  Battambang,  sont  des  mines  d'or 
qui  étaient  exploitées  par  trois  cents  Chinois.  J'allais  visiter  ces  mines, 
lorsqu'un  ordre  formel  du  contre-amiral,  gouverneur  de  la  Cochin- 
cbine,  me  força  de  revenir  à  Saîgon,  le  plus  rapidement  possible,  pour 
m'embarquer  immédiatement,  au  grand  détriment  des  études  com- 
mencées et  des  notes  que  j'avais  prises  pendant  ce  rapide  voyage  de 
trois  mois  exécuté  pendant  la  saison  des  pluies. 

RÉSUMÉ 

Un  grand  pas  est  fait  dans  la  géologie  de  la  Cochinchine  fran- 
çaise; les  grandes  divisions  sont  établies,  de  nombreux  jalons  sont 
posés.  Partout  le  besoin  de  nouvelles  investigations  et  de  nouvelles 
recherches  se  fait  sentir.  Nous  avons  maintenant  dans  les  parties 
parcourues  les  études  de  détails  à  faire.  Nous  avons  dans  les  parties 
non  explorées,  soit  dans  l'intérieur  de  la  Cochinchine  française,  soit 
en  dehors  des  limites  de  la  colonie,  dans  la  Cochinchine  annamite, 
dans  le  Tonkin  et  dans  le  Cambodge,  des  études  de  recherches  à 
exécuter. 

Que  faut-il  penser  de  l'existence  de  mines  d'or  dans  la  province  de 
Bienehoà  ?  Que  faut-il  penser  de  l'existence  de  mines  d'argent  dans 
la  province  d'Hàtiène  ? 

Nous  n'avons  pu,  pour  les  différents  terrains,  leur  nature,  leur  âge, 
etc.,  qu'admettre  un  certain  nombre  d'hypothèses.  Nous  avons  trouvé, 
en  général,  très  peu  de  stratifications  de  terrain,  nous  n'avoua  trouvé 
qu'un  seul  fossile  :  une  Encrine  dans  le  calcaire  d'Hàtiène. 

Dans  la  province  de  Bienehoà  le  dépôt  ferrugineux  de  la  pierre  de 
Bienehoà  doit  conduire  vraisemblablement  à  la  découverte  de  véri- 
tables mines  de  fer. 

L'importance  des  roches  éruptives,  au  point  de  vue  de  la  constitua 
tion  des  roches  sédimentaires  avoisinantes,  dont  elles  ont  fourni  les 
matériaux,  est  évidente,  notamment  dans  Tile  de  Phu-Quoc  et  dans 
la  province  d'Hàtiène. 

Le  grès  de  l'Ile  de  Phu-Quoc  est  très  riche  en  fer,  à  tel  point  qu'il 
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n^y  aurait  rien  d'étonnant  que  Ton  trouvât  dans  cette  lie  de  vérita- 
bles mines  de  fer  exploitable. 

Il  y  a  en  outre  du  lignite  à  Phu-Quoc.  Les  montagnes  de  TÉlé- 
phant  dans  le  Cambodge  auprès  de  Kampot  sont  à  étudier,  et  cette 
étude  donnera  selon  toute  probabilité  des  renseignements  utiles  sur 
l'âge  des  formations  de  grès  et  de  calcaire  qui  doivent  y  exister. 

Nota.  —  La  carte  d'ensemble  qui  accompagne  cette  note  (PI.  VIII) 
a  de  nombreux  points,  montagnes  ou  autres  lieux,  qui  ne  sont  pas 
exactement  placés.  Ceci  n'a  qu'une  importance  relative  pour  un 
premier  tracé  géologique  d'ensemble. 

Notons  en  outre  que  les  teintes  de  différentes  couleurs  pour 
chaque  massif  déterminé  indiquent  seulement  que  dans  un  massif 
il  existe  telle  ou  telle  roche,  mais  que  l'auteur  n'a  pas  eu  l'intention 
d'indiquer  la  position  relative  de  ces  roches  éruptives.  Il  aurait  fallu 
avoir  pour  cela  des  cartes  et  des  levés  topographiques  à  une  grande 
échelle,  qu'on  exécutera  quand  on  fera  les  études  de  détail  ultérieu« 
rement. 

La  carte  comprend  :  la  Géologie  de  la  Gochinchine  française  et  le 
tracé  de  mon  voyage  de  Pnom  Penh  (Pnom  Pègne)  (Cambodge)  à 
Bathambang  et  à  Angcor  (Siam),  en  mai  et  juin  1870. 

L'itinéraire  est  indiqué  par  un  gros  trait  noir  avec  flèches. 

Les  diverses  visées  sont  exactes,  mais  les  distances  relatives  d'un 
point  à  un  autre  ont  été  tracées  approximativement. 

Nous  croyons  que  la  ville  do  Battambang  est  un  peu  au  nord-est 
du  point  marqué  Battambang  sur  la  troisième  feuille  de  la  carte 
levée  par  MH.  Manin,  Yidalin  et  Héraud,  en  1862,  1863,  1864,  et  sur 
la  carte  de  M.  Dutreuil  de  Rhins  par  suite. 

Tout  notre  travail  sur  l'extrême  Orient  a  été  fait  sur  les  cartes 
géographiques  données  par  le  service  de  la  marine  ou  par  le  service 
colonial. 

Nous  avons  adopté  en  dernier  lieu  la  carte  d'assemblage  dressée 
par  M.  Dutreuil  de  Rhins,  afin  d'avoir  à  la  même  échelle  l'ensemble 
delà  Gochinchine,  du  Cambodge  et  du  royaume  de  Siam. 

H.  Dutreuil  de  Rhins  ayant  adopté  une  nouvelle  façon  d'écrire  les 
noms  annamites,  nous  avons  désigné,  dans  notre  texte,  les  localités 
des  deux  façons,  Tancienne  et  la  nouvelle,  afin  qu'il  n'exitât  aucune 
cause  de  confusion  en  comparant  le  texte  de  la  Géologie  de  la  Cochin- 
chine  et  la  carte  géologique,  pour  la  désignation  des  mêmes  localités. 
On  peut  adopter  Tune  ou  l'autre  orthographe.  L'avantage  de  la  mé- 
thode de  M.  Dutreuil  de  Rhins,  c'est  que  dans  sa  carte  les  noms  sont 
écrits  à  peu  près  comme  ils  sont  prononcés  par  les  Annamites,  ce  qui 
est  très  important. 


-*  •  • 
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Séance  du  16  Avril  1883. 


PRESIDENCE    DE    M.    DELAIRE. 

M.  Monthiers,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  annonce  la  mort  de  M.  Monnerot. 

11  annonce  ensuite  une  présentation. 

Le  Président  présente  de  la  part  des  auteurs,  cinq  feuilles  d'une 
Carte  géologique  provisoire  de  TAlgérie  au  800,000* , 
dont  quatre  par  MM.  Pomel  et  Pouyanne  pour  les  provinces 
d*Alger  et  d'Oran,  et  une  par  M.  Tissot  pour  le  département 
de  Constantine.  Ces  cartes  sont  accompagnées  de  deux  volumes 
de  texte  explicatif. 

Le  Président  annonce  que  le  Conseil  de  la  Société  propose  le 
2  septembre,  comme  date  de  la  réunion  extraordinaire  à  Charleville. 
Cette  proposition  est  adoptée. 

M.  Hébert  fait  la  communication  suivante  : 

Observations  sur  la  position  stratigraphique  des  couches  à  Tare- 
bratula  janitor,  Am.  transitorius,  etc.,  d'après  des  travaux 
récents. 

par  M.  Hébert. 

J'ai  publié  en  1874  (1),  un  travail  destiné  à  montrer  que  dans  les 

Carpathes  aussi  bien  qu'en  Suisse,  les  couches  à  Diceras  Lucii^  Néri- 
née^  Terebr.  moravica^  etc.,  sont  postérieures  aux  calcaires  à  Amm. 
polyplocus  et  A.  tenuilobatus,  et  antérieures  au  Diphya^Kalk  ou  cal- 
caire à  Ter.  janitor  et  Am.  transitorius. 

Cette  succession  était  surtout  établie  de  la  manière  la  plus  nette 
par  de  belles  coupes  relevées  par  M.  Moesch  et  que  cet  éminent 
observateur  m'avait  autorisé  à  publier.  Néanmoins,  elle  fut  loin  d'être 
admise  d'une  manière  générale,  et  beaucoup  de  géologues  conti- 
nuèrent à  associer  ensemble  les  couches  à  A.  polyplocus  et  le  Diphya- 
Kalk,  malgré  l'important  dépôt  qui  les  sépare. 

(1)  Bull.,  d«  sér.,  t.  Il,  p.   148  à  163. 


f.iér/U  Jin:    ^«W.  i 


.r./A/y^. ,  /'.r/./y  ////Sc^u-*'  ^/f/  j'./o^f/  m 


Ion    (  \ain'lusrl 


.N 


5l 


I 


K 


l 


A 


%'^ 


-  Aiï(ln)l   (  Arth'clu*  ) 


■Af// 


?    <^'^-.  ^Vr  /  - 


o.s.o. 


Fic^.!-     (oupe  (le  Voiterol  aux  Coônets  près  N>'ons  (Brii 


K.S.K 


O.N.O 


xcâ/L 


Erhrllcit   :  1  -  80  000    ;  L  -   «d.'ooo 

mameiur  à  AytoAt/u^u^v 7  .  (itleaÙT.  à  siltk»  éiancr  ou  ilomdf..    8 .  i'/yomfiff 

'eii/v      .  13 . (rrèf  à  .4.  i^Jb/uj' 11' .  {èkamiuueit> .  -15.  ^/«ir  tfWtAaiw  jv/wvviwi 


I 


s; 


r 


ii 


sit^ ,  T.  XI.  n.  s,  I  siunc».  Ai  z  Aj,T-a  isss  i 


883.       HÉBERT.  —  COUCDRS  A  TKREBRATULA  JANITOR.         401 

Sans  rappeler  tout  ce  qui  a  été  écrit  à  Tétranger  sur  ce  sujet,  on 
rouvc,  dans  notre  Bulletin  (1),  une  note  de  M.  Jeanjean  dans  la- 
uelle  des  calcaires  puissants  à  Am.  pli/c/ioïchus,  Am,  Staszicii^  A. 
lèchteri,  A,  transilorius,  >l,  scnexcic^  Ter,  janUory  T.  BoueL  etc.,  etc., 
ont  décrits  et  figurés  (lig.  i,  2et  3),  comme  intercalés  entre  les 
ouches  à  Amm.  pohjplucus  et  acantkicus  et  le  calcaire  blanc  à  Diceras 
Mcii,  M.  Jeanjean  en  conclut  que  ces  calcaires  à  Amni.  tramUorius 
eprésentent  le  Corallien  Inférieur, 

Il  semble  que  les  coupes  de  M.  Jeanjean,  si  claires,  si  précises  à 
œil,  devraient  se  prêter  à  un  contrôle  facile  sur  le  terrain.  J'étais 
3ut  prêt  à  les  visiter,  lorsque  j'ai  appris  que  d'autres  observateurs 
on  moins  habiles,  mais  moins  heureux,  n'avaient  pu  reconnaître  la 
uccession  indiquée  par  M.  Jeanjean. 

J'ai  pensé  alors  qu'il  valait  mieux  m'abstenir  jusqu'à  nouvel  ordre. 

D'autre  part,  dans  un  travail  antérieur  (5),  M.  Torcapel  donnait  la 
uccession  des  assises  jurassiques  sur  la  ligne  d'Alais  au  Pouzin,  à 
avoir  : 

1**  Marnes  oxfordienncs  à  Ammmiites  macrocephalus  ; 

2°  Marnes  noduleuses  à  A,  cordatus; 

3**  Calcaires  compacts  à  A,  bimammatus ; 

4°  Couches  très  puissantes  à  A,  pobjplocus  ; 

o<>  Calcaires  massifs  et  calcaires  ruiniformes  se  liant  aux  calcaires 
blancs  à  Terebratula  Moracica; 

G*  Calcaires  à  Terebratula  janitor  sw^Qv^osks  aux  précédents  et  avec 
^esquels  M.  Torcapel  fait  commencer  le  Néocomien,  la  faune  de  ces  cal- 
caires ayant  beaucoup  plus  d'analogie  avec  celle  des  couches  néoco- 
miennes  qu'avec  celle  des  calcaires  massifs  sous-jacents. 

On  voit  quelle  divergence  existe  entre  les  résultats  des  recherches 
ies  deux  géologues  du  Gard. 

Une  région  voisine,  celle  du  Mont-Ventoux,  a  fait  l'objet  d'un  im- 
portant travail  publié  récemment  (3)  par  M.  Leenhardt. 

La  succession  des  assises  jurassiques  est  sensiblement  la  môme 
]ue  dans  les  Gévennos.  M.  Leenhardt  les  classe  ainsi  : 

J'  Jurassique  moyen. 

J'  a.  Callovien  supérieur. 

J*  b.  Schistes  marneux  à  Am.  cordatus. 

V  c.  Zone  à  Amm.  transversarius. 

(1)  3'  série,  tome  X,  p.  07,  1881. 

(2)  Tome  VI,  p.  lO-i,  1S77. 

(3)  Montpellier,  188;*. 

ce 
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J'  d.  Marnes  et  calcaires  à  Bélemnites  plaies  {ùeL  Dumoriieri^  0pp., 
B.  Boyerianus,  d'Orb.,  etc.)- 

J^  Jurassique  supérieur. 

P  a.  Calcaires  en  bancs  réguliersi  à  rognons  do  silex  (60  à  80  "^Oi 
renfermant  la  faune  de  la  zone  à  A.  tenuilobatus. 

P  b.  Calcaires  grumeleux  ou  bréchoïdes  peu  fossilifères  (ép.  âO 
à  40"^))  mais  toutefois  avec  Bélemnites  et  Aptychus. 

L'auteur  signale  (p.  22)  les  caractères  qui  différencient  j-  b  et  j'  a 
au  point  de  vue  de  la  nature  de  la  roche  et  du  mode  de  stratifi- 
cation. 

Les  couches  j'  d  paraissant  représenter  les  calcaires  à  Ammonites 
bimammatuSf  on  voit  que  la  succession  est  la  même  que  dans  le  Gard, 
jusques  et  y  compris  les  couches  à  Ammonites  tenuilobatus. 

Au-dessus  de  j' b  vient  : 

J^  c.  Calcaires  plus  blancs,  quelquefois  violacés,  grumeleux  ou 
bréchoïdes,  contenant  : 

A  la  base^  Amm.  Lorioli. 

—    ptychoicuSé 

Aptychus  punctatus. 

Terebratula  janitor. 
En  haut,   Am.  Privasensis. 

Puis  peu  à  peu  apparaît  toute  la  faune  de  Berrias. 

M.  Leenhardt  considère  j'  b  comme  l'équivalent  des  calcaires  à 
Diceras  Lucii  et  Terebratula  Moravica^  sans  appuyer  cette  opinion  sur 
aucun  fait  nouveau.  C'est  donc  une  pure  hypothèse,  qui  ne  parait 
pas  conforme  à  nos  observations  dans  le  Midi,  où  ce  calcaire  grume- 
leux ou  bréchoïde,  toujours  situé  à  la  base  des  couches  à  Ter.  janitor, 
nous  a  fourni  plusieurs  fois  cette  espèce  et  d'autres  du  même  horizon, 
et  jamais  rien  de  la  faune  à  Diceras  Lucii. 

M.  Leenhardt  regarde  j*  c  comme  un  groupe  de  passage  entre  le 
Jurassique  et  le  Crétacé  (p.  27),  sans  citer  une  seule  espèce  véritable- 
ment jurassique  dans  ce  groupe. 

L'opinion  de  M.  Leenhardt,  qui  place  l'équivalent  des  calcaires  à 
Diceras  Lucii  au-dessous  de  j'  c,  est  donc  en  désaccord  avec  les  ob- 
servations de  M.  Jcanjcan  qui  place  j"  c  au-dessous  de  ces  calcaires 
à  Dicei^as  Luciij  et  cependant  (p.  24),  M.  Leenhardt  trouve  que  le  tra- 
vail de  M.  Jeanjean  favorise  sa  manière  de  voir. 

Enfin,  tout  en  paraissant  s'appuyer  également  sur  la  note  de 
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M.  Torcapel,  note  citée  ci-dessus,  il  omet  de  faire  ressortir  la  diver- 
gence si  profonde  qui  sépare  ces  deux  auteurs. 

Il  me  semble  que  M.  Leenhardt,  dès  qu'il  entreprenait  de  discuter 
ce  sujet  d'une  manière  spéciale,  bien  au  delà  des  bornes  que  lui  im- 
posait rétude  de  sa  région,  aurait  dû  contrôler  ces  coupes  si  opposées 
Tune  à  l'autre  par  des  recherches  propres,  les  analyser  avec  soin  et 
montrer  les  parties  qu'il  pouvait  confirmer  ou  celles  qu'il  devait  con- 
tredire. Ce  travail  ne  l'eût  point  entraîné  bien  loin  de  son  champ 
d'explorations. 

Il  y  avait  d'autant  plus  lieu  de  se  livrer  à  ce  travail  de  contrôle,  que 
M.  Leenhardt  oppose  les  coupes  de  M.  Jeanjean  à  celles  de 
M.  Moesch  que  j'ai  publiées  et  qui,  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  re- 
connues fausses,  démontrent  catégoriquement  l'indépendance  des 
deux  systèmes  :  calcaires  à  Terebratula  Moravica  et  calcaires  à  Tere- 
bratulajanitor. 

Or,  comment  ne  pas  croire  à  l'exactitude  des  coupes  de  M.  Moesch, 
coupes  situées  dans  un  pays  où  les  explorateurs  habiles  sont  nom- 
breux, et  oh  les  méprises,  s'il  y  en  avait  eu,  n'auraient  pas  manqué 
d'ôtre  signalées? 

Les  coupes  de  M.  Moesch,  aussi  bien  que  les  observations  de 
M.  Torcapel,  établissent  donc  la  postériorité  des  calcaires  à  Ammo- 
nites tramitoriusy  senex,  etc.,  aux  calcaires  à  Diceras  Lucii,  et  cette 
postériorité  vient  d'ôtre  confirmée  par  de  nouvelles  études  dues  à  un 
géologue  de  Zurich. 

Je  trouve  en  effet,  dans  un  des  derniers  numéros  du  Neues 
JcJirbucli  (i),  un  travail  de  M.  Stutz  que  je  recommande  à  l'attention 
des  géologues.  Une  coupe  de  l'Axenstrasse  (de  Sisikon  à  Fiiielen)  est 
surtout  remarquable.  J'en  reproduis  ici  une  copie.  On  y  voit  : 

lo  Les  assises  les  plus  inférieures  de  cette  coupe,  appartiennent  à 
rOxfordien  inférieur  (Callovien  à  Terebratula  lagenalis),  (Ober.  Br. 
Jura); 

2°  Elles  sont  recouvertes  par  les  couches  correspondantes  aux  divi- 
sions (z,  |3,  y  (zone  à  A.  tenuilobatus)^  et  ^  du  Jura  blanc  de  Quenstedt, 
ensemble  que  l'auteur  place,  avec  grande  raison,  dans  l'étage  oxfor- 
dien  ; 

3°  Vient  ensuite  un  calcaire  compact  {Jur-Koraltenkalk)^  de  couleur 
claire,  avec  Polypiers,  Nérinées,  Apiocrinites,  Cardium  corallinumy 
que  M.  Stulz  rapporte  à  e  do  Quenstedt.  L'épaisseur  de  cette  assise 
est  d'environ  300  mètres  ; 


(1)  Heiœs  Jahrhuch  fur  Minerai,^  Gt'ot,  und  Paheont,^  II  Boilage^Band*  2,  p.  440, 
IX  et  X,  ISSi. 
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Couches  grumeleuses  et  marneuses  avec  calcaires  clairs  ou  fon- 
oé  ^  ,  renfermant  : 

Ammonites  senex. 

—  LonolL 

—  Riehlevi, 
Crioc^ras  (fracile, 
Aplychus  Didayi. 
Tvrebvatula  diphya. 

—  linuri. 

—  Carpathica. 

•Hp.  =  ioO  mètres  environ. 

Néocomien,  caractérisé  dans  toute  son  épaisseur  (600  à  700 
très)  par  Ostî^en  Couloni^  0.  macroptera  et  beaucoup  d'autres  fos- 
^  i  1  czîïs,  surtout  dans  la  moitié  supérieure  [Bel.  pistiUiformis,  Toxaster 
^^i/brmisy     Crioceras  Duvalii^    Cor  bis   corruaata^  Terebratula  prœ- 
^a,  etc. 

Calcaires  urgoniens  de  couleur  claire,  à  Caprotina   ammonia^ 
Lonsdalii,  Orùiloides  lenticularis,  surmontés  des  couches  à  échi- 
es   {Ileleraster   oblongus^  Nucleolites  Roberti^    Pi/gaulus    Desmou- 
sii,  etc.) 

couches  ont  ensemble  plus   de  250  mètres  d'épaisseur  et 

it  réunies  dans  la  coupe  sous  le  nom  de  Schrattenkalk. 

lans  entrer  dans  plus  de  détails  sur  cet  intéressant  mémoire,  on 

t  que  les  couches  à  Amm.  senex,  A.  RiclUeri,  <''est-à-dire  la  zone  à 

transitorius  qui  renferme,  selon  les  régions,  tantôt  la  Tcrebra- 

janitor^  tantôt  la  Ter,  diphya,  est  bien,  comme  je  l'ai  toujours 

étendu,  postérieure  aux  calcaires  coralliens  (e)  de  Natthcim  ou  au 

c.  à  Diceras  Lucii  et  à  Terebratula  Moravica  de  l'Europe  méridio- 

le. 

H  est,  je  pense,  inutile  d'insister  sur  ce  que,  dans  les  coupes  de 

^i.  Moesch  et  Stutz,  leDlphyakalk  du  premier  et  les  Diphyaschichten 

^  ^^  second  sont  un  seul  et  même  dépôt,  de  même  que  le  Corallenkalk 

^    ÎSérinées  de  M.  Stutz  n'est  autre  que  les  Stramberger-Nerineenkalk 

^«  M.  Moesch  (i). 

Xa  seule  différence  que  présentent  entre  elles  les  coupes  des  deux 

^^^ants,  c'est  que  M.  Stutz  ne  signale  point  au-dessous  du  Diphya^ 

-ta/A-,  une  assise   de  schistes  à  Aptychus    dont  l'épaisseur  atteint 

^30  mètres  dans  les  coupes  de  M.  Moesch.  Mais  cette  absence  de  l'un 

^u  de  l'autre  des  termes  de  cette  série  est  un  fait  fréquent.  Si  les 

Schistes  à  Aptychus  manquent  dans    TAxenstrasse,    le  calcaire  h 

l^iceras  Lucii  manque  dans  la  coupe,  fig.  1  {BulL,  3»  sér.,  t.  II,  pi.  Y, 

(1)  Ber  Jwa  in  den  Alpen  der  Ost-Schirciz.  —  Zurich ^  1872. 
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p.  148)  de  M.  Moescb  ;  de  même  que  dans  le  midi  de  la  France, 
l'absence  des  schistes  à  Aptychus  et  du  calcaire  à  Diceras  Lucii  entre 
les  calcaires  à  Amm,  tenuilobatus  et  les  couches  à  Amm.  transitorius 
est  le  fait  général. 

Les  conclusions  que  j'ai  posées  dans  mon  mémoire  de  1874  restent 
donc  entières  et  sont  confirmées  de  la  façon  la  plus  nette,  en  excep- 
tant toutefois  le  travail  de  M.  Jeanjean,  dont  il  faut  attendre  la  véri- 
fication et  qui  .jusque-là,  se  trouvant  en  opposition  avec  les  coupes 
si  précises  de  MM.  Moesch  et  Stutz,  et  môme  avec  les  observations 
de  M.  Torcapel,  me  paraît  devoir  être  mis  en  réserve. 

Je  suis  disposé  à  m'incliner  devant  toute  démonstration,  môme 
lorsqu'elle  viendrait  contredire  cette  grande  loi  de  la  succession  inva- 
riable des  faunes,  mais  il  faut  la  démonstration.  Les  éléments  en 
restent  inhérents  au  sol  ;  il  faut  les  en  dégager. 

Or,  ainsi  que  je  Tai  déjà  fait  observer,  la  succession  de  bas  en  haut 
des  assises  suivantes  : 

i**  Zone  à  Am,  tenuilohatus  ; 

2**  Calcaires  coralliens  à  Diceras  Lucii; 

3<»  Zone  à  Am.  transitorius^  avec  les  schistes  à  Aptychus  à  leur 
base  ; 

4**  Calcaire  néocomîen  de  Berrias, 
est  établie  par  des  preuves  irréfutables.   Toutes  ces  assises  sont 
indépendantes  les  unes  des  autres,  et  il  n*y  a  aucun  synchronisme  à 
établir  entre  deux  d'entre  elles. 

Les  deux  premières  ont  une  faune  essentiellement  jurassique;  la 
première  se  lie  avec  celle  de  l'étage  oxfordien,  la  seconde  avec  la 
faune  corallienne  du  Nord,  comme  cela  résulte  de  tous  les  travaux 
récents. 

Quant  à  la  troisième,  M.  Leenhardt  comme  M.  Torcapel  et 
d'autres  avant  eux,  reconnaît  qu'elle  passe  à  la  faune  néocomienne. 
Sans  doute,  elle  représente  une  époque  antérieure  au  Yalanginien,  le 
calcaire  de  Berrias  étant  lui-môme  plus  ancien  que  ce  dernier. 

Mais,  plus  on  étudie  comparativement  le  calcaire  de  Berrias  et  le 
calcaire  à  Am.  transitorius  y  plus  il  devient  difficile  de  les  séparer.  Je 
les  considère  comme  représentant,  dans  leur  ensemble,  l'étage 
Wealdien  du  nord. 

M.  Vélain,  à  l'appui  des  observations  présentées  par  M.  Hébert, 
signale  à  Berrias,  sous  les  calcaires  marneux  bien  connus  à  Tereb^ 
diphyoideSf  la  présence  des  calcaires  à  Tef*ebratula  janitor.  Ces  cal- 
caires compacts  et  bréchoïdes  comme  d'habitude,  assez  riches  en 
fossiles,  sont  directement  superposés  aux  calcaires  blancs  ruini- 
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formes  du  bois  de  Païolive  qui  renferment  à  leur  base  avec  des  Ile- 
terodiceraSf  Terebratula  Moravica^  Jthynchonella  Asteriana;  des  calcaires 
schisteux  avec  Aînm,  irachynotus^  Am.  tenuilabatvs,  etc.,  viennent  en- 
suite et  se  relient  intimement  aux  calcaires  marneux  h  Am.  transver- 
sarius  qui  sont  là  très  développés. 

M.  Dollfus  analyse  la  note  suivante  : 

Note  sur  la  Géologie  de  la  Californie, 

par  M.  Jules  Marcou. 

PI.  IX. 

Depuis  trente  années,  j'ai  appelé  plusieurs  fois  Tattention  sur  la 
géologie  californienne.  ^Une  nouvelle  exploration,  pendant  Tété  de 
i873,  m*a  permis  de  faire  des  observations  que  je  vais  résumer,  en 
rappelant  en  outre  quelques  faits  et  opinions  publiés  par  d*autres 
explorateurs. 

Qranitb  syénitique.  —  La  roche  fondamentale  la  plus  ancienne 
et  la  plus  répandue  est  un  granité  syénitique  formé  de  feldspath 
ordinaire  ou  orthoclase  et  d'hornblende  ou  amphibole.  Elle  forme  à 
elle  seule,  &  peu  près  en  entier,  toute  la  partie  orientale  de  la  Sierra 
Nevada,  les  pics  et  crêtes  les  plus  élevées,  ainsi  que  toute  la  région 
médiane  de  la  Sierra. 

Ce  n'est  qu'à  partir  d'une  ligne  qui  irait  de  Rough-and-Ready  à 
Sonora,  que  l'on  trouve,  vers  les  parties  les  plus  basses  et  occiden- 
tales de  la  Sierra,  d'autres  roches,  dont  les  unes  sont  des  diorites  ou 
trapps,  des  serpentines,  des  micaschistes,  des  schistes  talqueux  et 
chloritiques,  des  filons  de  quartz,  des  bandes  de  calcaires  cristallins 
et  de  dolomies,  et  dont  les  autres  sont  des  schistes  argileux,  gris, 
beaucoup  moins  anciens,  des  grès  et  autres  strates  de  l'époque  ter- 
tiaire. 

Ce  qui  précède  s'applique  à  la  partie  centrale  de  la  Sierra  Nevada, 
où  sont  les  placer» ,  la  région  aurifère  par  excellence,  entre  la  Mari- 
posa  et  la  rivière  à  la  Plume. 

Plus  au  sud,  la  syénite  occupe  la  Sierra  dans  toute  sa  largeur,  tout 
le  long  du  cours  de  la  rivière  Kern.  Arrivé  aux  quatre  Passes  (Walker, 
Tebachapai,  Téjon  et  Gaiiada  de  las  Uvas),  qui  se  trouvent  dans  le 
double  coude  en  forme  do  baïonnette  et  qui  relient  la  Sierra  Nevada 
à  la  Sierra  Madré,  on  voit  partout  ce  granité  syénitique  s'étendre 
depuis  le  pied  de  la  Grande-Vallée  californienne  jusqu'au  désert  des 
Mobavies,  à  l'exception  toutefois  dos  environs  du  fort  Téjon,  en 
amont  et  en  aval,  où  il  y  a  des  roches  volcaniques.  Puis,  se  poursui- 
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vant  vers  le  sud,  la  syénite  occupe  toutes  les  crêtes  et  souvent  même 
toute  la  largeur  de  la  Sierra  Madré.  G*est  surtout  en  arrière  de  la  mis- 
sion de  San  Gabriel,  entre  Cajon-Pass  et  la  Soledad-Pass  que  le  gra- 
nité syénitique  est  très  développé.  Enfin  le  centre  de  la  Sierra  de 
Santa  Monica,  entre  Los  Angeles  et  San  Fernando,  est  occupé  par 
cette  même  syénite  amphibolique. 

Les  liions  de  quartz  aurifère,  orientés  tou^  comme  la  Sierra- 
Nevada,  se  trouvent  dans  le  granité,  et  surtout  aux  points  de  contact 
de  la  syénite  avec  des  diorites  ou  des  serpentines.  La  quantité  et 
quelquefois  l'épaisseur  de  ces  filons,  comme  par  exemple  la  «  Grande 
Veine  de  Quartz  »  {G7'ea(  Quartz  TVm),  sont  des  plus  considérables. 
Et  si  Ton  en  juge  par  l'immense  quantité  de  débris  de  quartz,  de 
toutes  formes  et  de  toutes  dimensions,  qui  se  sont  accumulés  dans 
le  (Irift  (gravier)  quaternaire  aurifère,  on  est  obligé  d'admettre  que, 
dans  la  destruction  de  la  Sierra  par  les  agents  atmosphériques,  non 
seulement  le  quartz  a  mieux  résisté  à  la  trituration  et  au  broiement 
des  roches,  mais  qu'il  a  dû  provenir  de  veines  et  de  filons  multiples, 
dont  beaucoup  n'existent  plus,  ce  qui  fait  supposer  une  silicifîcation 
vraiment  énorme  et  insolite  de  l'ancienne  Terra  Firmay  qui  porte 
aujourd'hui  le  nom  de  Sierra  Nevada;  silicification  bien  supérieure 
non  seulement  à  ce  qui  existe  aujourd'hui  dans  cette  Sierra,  mais 
encore  à  tout  ce  que  Ton  connaît  jusqu'à  présent  dans  n'importe 
quelle  autre  région  du  globe  terrestre. 

Le  quartz  est  par  excellence  la  matrice  ou  gangue  de  l'or;  toute- 
fois, on  trouve  aussi  un  peu  d'or  répandu  dans  les  argilites  qui  sont 
en  contact  avec  les  filons  de  quartz.  Je  ne  répéterai  pas  la  descrip- 
tion du  gisement  de  l'or  dans  les  veines  de  quartz,  que  j'ai  donnée 
dès  1855,  dans  la  Bibliothèque  universelle  de  Genève^  sous  le  titre  :  Sur 
le  gisement  de  Vor  en  Californie^  et  qui  a  été  reproduite  dans  plusieurs 
langues  et  dans  beaucoup  de  journaux,  môme  politiques,  de  l'époque. 
On  n'y  a  rien  ajouté  de  nouveau  depuis. 

RocniîS  MÉTAMORPHIQUES.  —  Outre  les  granités  syénitiques,  il  y 
a,  çà  et  là,  sur  les  bords  des  grandes  masses  syénitiques,  ou 
bien  prises  et  intercalées  dedans,  d'autres  roches,  surtout  schis- 
teuses, telles  que  :  gneiss,  micaschistes,  argilites,  schistes  amphi- 
boliques,  talqueux  et  chloriteux,  des  ardoises,  des  bandes  de  cal- 
caires cristallins,  des  conglomérats  et  môme  des  serpentines  et 
des  porphyres  et  diorites.  Toutes  ces  roches  sont  très  tourmentées, 
plissées,  contournées  et  presque  toujours  voisines  de  la  verticale. 
Bref,  on  a,  en  outre  des  serpentines,  porphyres  et  diorites,  toutes  les 
roches  stratifiées  azoïques  les  plus  anciennes,  que  l'on  retrouve  par 
toute  la  terre,  entre  les  granités  et  syénites  et  les  roches  contenant 
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la  faune  primordiale.  Ces  assises  azoïques  et  infrà-primordiales  se 
rencontrent  surtout  dans  les  parties  centrales  et  occidentales  des 
contrées  de  Mariposa,  Tuolumne,  Calaveras,  Amador,  El  Dorado, 
Placer,  Nevada,  Tuba,  Batte  et  Plumas. 

On  n'a  pas  encore  trouvé  avec  certitude  de  fossiles  de  la  faune 
primordiale  dans  la  Sierra  Nevada  proprement  dite  (1).  Toutefois, 
comme  des  fossiles  primordiaux,  Paradoxides  et  ConocephalUeSj  ont 
été  recueillis  dans  les  contrées  de  White  Pine  et  d'Eureka,  (État  de 
Nevada)  il  est  possible  que  la  mer  taconique,  renfermant  les  pre- 
miers êtres  vivants  dont  les  traces  ont  été  conservées,  ait  aussi  péné- 
tré dans  quelques  parties  de  la  Sierra  Nevada. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  bien  certain,  c'est  qu'une  grande  terre  ferme, 
—  île  ou  continent,  —  existait  dans  ces  régions  de  la  Californie  orien- 
tale, du  Nevada,  de  l'Utah  et  de  l'Arizona,  et  que  nous  avons  là  un 
reste  d'un  continent,  dont  plusieurs  parties  n'ont  jamais  été  recou- 
vertes par  les  eaux  de  l'Océan. 

Carbonifèrl\  —  Le  D' John  B.  Trask,  vers  la  fin  de  1854,  a  trouvé 
les  roches  carbonifères  ou  Calcaire  de  Montagne  {Mountain  limestone), 
dans  le  comté  de  Shasta,  où  elles  traversent  la  vallée  de  la  rivière 
Pitt,  et  forment  une  grande  partie  du  caîlon  —  surtout  le  côté 
oriental —  dans  lequel  coule  la  rivière  ou  torrent  appelé  Mac  Cloud, 
et  où  on  a  construit,  depuis,  une  habitation,  connue  sous  le  nom  de 
Bass-Ranch.  Ce  sont  des  calcaires  d'un  bleu  pâle,  s'étendant  sur  une 
longueur  de  \()  kilomètres  seulement  environ.  Depuis,  on  les  a 
reconnus  un  peu  plus  au  sud-est,  dans  le  comté  de  Butte,  près  de 
Pence's  Ranch,  au  nord  d'Oroville.  Les  fossiles  n'y  sont  pas  rares,  et 
on  y  a  recueilli  dos  Fusulines  {Fnsulina  rt/lindrica),  des  Coraux,  des  Cri- 
Boïdes,  des  Brachiopodes  [Produclus  semireticnlatus,  Spirifcr  linea- 
^w,  etc.), tous  bien  connus  comme  caractéristiques  du  terrain  carbo- 
nifère. L'épaisseur  de  cette  formation  ne  dépasse  pas  300  mètres. 

Trias.  — Le  trias  alpin  de  Ifalstatt,  avec  ammonites  globuleuses, 
Halobia  et  Monotis,  a  été  reconnu  enlSGO  par  MM.  Ilomfray  et  Gorham 
Blake  dans  l'État  de  Nevada.  Puis  plus  tard,  on  l'a  rencontré  dans  le 
comté  de  Plumas  en  Californie,  oti  il  occupe  d'ailleurs  une  très  petite 
surface,  dans  la  vallée  de  Genessee. 

Infba-Lias  ou  Riiî:tien.  — Plus  au  sud,  entre  les  rivières  Stanislas 
®l  Merced,  on  trouve  une  bande  étroite  et  assez  longue  de  schistes 

(0  Je  rappellerai,  sans  toutefois  y  donner  imc  (grande  importance,  que  M.  Louise 
Simonin,  dans  une  lettre  qui  a  paru  dans  les  <CumfUf:s  rmdus  df  f'Amildmn'  drs 
^ci>/i/y.ç,  »  20  février  I8d0,  t.  L,  p.  3S9.  Paris,  a  annoncé  avoir  trouvé,  dans  les 
schistes  ardoisiers  aurifères  de  la  Mariposa,  des  Trilobites  et  autres  fossiles,  qu'il 
*  tl6 posé  au  Musée  de  l'Université  de  Santiago,  au  Chili. 
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argileux,  do  couleur  grise,  do  structure  laminée,  qui  sont  renforinés 
el  encadrés  au  milieu  d'autres  schistes  à  structure  porphyroïde, 
devenant  talqueux  et  chloriteux.  M.  King,  miss  Errington,  des  mi- 
neurs et  des  ouvriers  de  chemin  de  fer  ont  recueilli,  dans  les  schistes 
purement  argileux,  un  certain  nombre  do  fossiles,  indiquant  l'ho- 
rizon de  rinfra-Lias  ou  du  Trias  le  plus  supérieur. 

En  parlant  de  cette  découverte,  dans  ma  communication  à  la 
Société  géologique  du  7  mai  1876  (voir  Bulletin,  tome  XXIII,  p.  «^55), 
j'ai  donné  mes  raisons  pour  regarder  les  roches  qui  les  contenaient, 
comme  étant  de  l'époque  du  nouveau  grès  rouge  ou  Trias  supérieur. 
Depuis  lors,  un  nouveau  fossile  a  été  recueilli,  c'est  VAmmonitei 
Colfaxii  Gabb,  très  voisine  de  VAm.  laqueus  Quenstedt,  et  qui  se  rap- 
proche aussi  de  VAm.  raricostatus.  Celte  ammonite  a  une  forme  qui 
rappelle  les  Cera^tYe^  de  Saint-Gassian  (Alpes).  Gabb  s'est  trompé  en 
la  disant  très  voisine  de  VAm,  solavis  Phillips,  à  laquelle  elle  ne  res- 
semble  nullement.  VAticella,  VAmusiurrij  un  Belemnites  fort  douteus 
qui  paraît  être  bien  plutôt  un  Orthoceras,  et  une  prétendue  Phola 
domya^  qui  n'en  est  pas  une,  n*ont  rien  de  vraiment  jurassique.  Cette 
petite  faune  a  des  affinités  et  des  ressemblances  avec  Tlnfra^Lias  oi 
faune  de  la  zone  h  Avtcula  conforta  (Rhétien). 

L'OR  N*EST   PAS  JURASSIQUE,  MAIS  DE   L*AGE  DES  ROCHES  AZOIQUES    RT  OEi 

PLUS  ANCIENNES  Grauwackes.  —  On  a  reconnu  cette  bande  for' 
étroite  de  Rhétien,  qui  n'a  qu'une  largeur  variant  entre  un  et  six  à  hui 
kilomètres,  seulement  sur  une  longueur  de  200  kilomètres  au  maxi- 
mum —  car  il  y  a  des  interruptions  —  entre  la  propriété  de  la  M'ariposi 
et  le  comté  de  Nevada.  Les  rapports  stratigraphiques  de  ces  schistei 
argileux  fossilifères,  avec  d'autres  schistes  talqueux,  chloriteux,  por 
phyroïdes,  de  couleur  verdâtre,  avec  des  grès  quartzites,  des  cal 
caires  cristallins,  des  dolomies,  qui  eux  ne  contiennent  pas  de  fos* 
siles,  sont  fort  obscurs,  par  suite  de  compression,  de  ploiementi 
et  de  dénudations  subséquentes.  Il  est  très  probablo  qu'on  a  un( 
espèce  de  langue,  fort  étroite,  d'un  dépôt  d'Infra-Lias,qui  a  pénétn 
dans  une  vallée  profonde  delà  Sierra,  —  une  espèce  de  flord  —  dam 
laquelle  se  trouvait  déjà  des  roches  stratifiées,  beaucoup  plus  ancien 
nés,  anté-paléozoiques  et  par  conséquent  sans  fossiles. 

Comme  c'est  dans  les  roches  primitives  et  azoïques  qu'existent  le 
veines  de  quartz  aurifères,  surtout  la  célèbre  Grande  Veine  [Gréa 
Quartz  Veln),  il  est  arrivé  que  les  schistes  argileux  à  fossiles  de  l'Infra 
Lias  qui  ont  été  déposés  dans  le  voisinage  sont  souvent  très  rappro 
chés  des  veines  métallifères,  sans  toutefois  jamais  en  renfermer.  D 
là,  cette  annonce,  faite  avec  beaucoup  de  solennité,  que  l'or  cali 
fornien  était  beaucoup  plus  récent  qu'on  ne  pensait,  et  que  la  Sierr 
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Nevada  et  la  plupart  des  autres  Sierras  du  Grand  Bassin,  étaient  de 
l'époque  jurassique.  On  est  parti  d'un  infiniment  petit,  mêlé  h  une 
confusion  de  schistes  d'époques  diverses  pour  expliquer  l'Âge  géolo- 
gique d'immenses  surfaces  et  d'une  multitude  de  filons  de  quartz 
aurifère,  qui  existaient  bien  antérieurement,  et  qui  avaient  fait  leur 
apparition  en  réalité,  dès  les  temps  qui  ont  précédé  la  venue  de  la 
faune  primordiale.  En  un  mot  le  directeur  du  relevé  géologique 
(Geological  Survey)  de  la  Californie  de  1860-187G,  en  regardant  la 
Sierra  Nevada  et  les  autres  Sierras  parallèles  du  Grand  Bassin  (Greal 
Basin)  comme  ayant  fait  leur  apparition  à  la  lin  de  l'époque  juras- 
sique, exagère  hors  de  toute  proportion  raisonnable,  la  géologie 
dynamique  de  la  Californie  et  du  Névnda,  faisant  mouvoir  par  corn* 
pressions  longitudinales  et  cxonder  en  les  élevant  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer,  des  surfaces  énormes  de  doux,  trois  et  môme  plus 
de  quatre  mille  lieues  carrées  au  minimvm,  pour  expliquer  l'appari- 
tion hors  de  la  mer,  et  la  transformation  en  terre  ferme,  de  deux  ou 
trois  petites  langues  de  roches  triasiques,  dont  la  surface  maxima 
n'atteint  pas  cent  lieues  carrées.  De  plus,  y  rattacher  Tàgo  de  l'or 
comme  jurassique,  est  une  de  ces  impressions  fantaisistes  totale- 
ment contraires  à  tout  ce  qui  existe  et  à  tout  ce  que  l'on  voit  dans 
la  Sierra  Nevada.  Parce  que  le  D^  E.  Emmons  a  trouvé  de  l'or  dans  des 
argiles  schisteuses  et  des  grès  de  la  base  du  nouveau  grès  rouge  ou 
Ih'as  de  la  Caroline  du  Nord,  il  n'en  a  pas  conclu  que  l'or  avait  fait 
ion  apparition  au  commencement  de  cette  époque,  ni  que  les  mon- 
tagnes de  la  Caroline  et  de  la  Virginie  étaient  de  la  fm  du  Trias.  Des 
mines  d'or  ont  pu  se  trouver  dans  le  voisinage  de  dépôts  assez 
récents,  et  môme  fournir  des  matériaux  pour  ces  dépôts,  sans  pour 
cela  rien  perdre  de  leur  antiquité.  Du  reste  partout  l'or  a  été  trouvé 
dans  les  roches  anté-primordialcs,  ou  tout  au  moins  de  l'époque 
paléozoïque  inférieure  ;  et  en  Californie  comme  ailleurs  il  est  de  la 
môme  époque. 

Lias  Infkrikur  ou  Sinémurien.  —  A  Mormon  Station,  comté  de 
Plumas,  en  Californie,  et  à  Volcano,  près  du  lac  Walker  dans  le 
Nevada,  deux  localités  éloignées  l'une  de  l'antre  de  80  à  iOO  kilo- 
mètres, on  a  recueilli  quelques  fossiles  dont  les  formes  rappellent  la 
faune  du  Lias  inférieur  ou  Sinémurien  de  d'Orbigny,  savoir  :  une 
Ammonite  très  voisine  et  alliée  aux  Ammonites  Bucklandi  ou  fmulcatus 
et  Am.  Cont/beari  ;  Gabb  l'a  appelée  Am,  Nevadanus;  un  Pleurotomaria 
{Turbo?  regius  Gabb)  ressemblant  aux  Pleur,  subradians  et  constricta 
du  Lias  inférieur  de  France;  un  autre  Pleurotomaria  {Turbo?  elevatus 
Gabb.)  très  gros  et  allié  au  Pleur,  Marcousana  d'Orbigny  du  Lias 
inférieur  de  Salins  (Jura)  ;  une  Cardinia,  des  Pinna,  Lima  ou  Plagios- 
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toma,  Plicatula,  Goniomya,  Cardium,  Gri/phœa,  Mt/nchonella,  Belem 
niles,  etc.  En  un  mot  on  a  une  petite  faune  avec  types  sinémurien 
bien  caractérisés.  Volcano  n'a  été  visité  par  aucun  géologue;  c 
sont  des  mineurs  qui  ont  ramassé  les  fossiles  et  les  ont  donnés 
A  Mormon  Station,  les  fossiles  se  trouvent  dans  un  grès  à  grains  trè 
fins,  dur,  de  couleur  rouge»  qui  occupe  une  surface  très  limitée. 

Crétacé.  —  L'ancien  continent  ou  Ferra  finna  californo-névadien 
qui  avait  eu  de  légers  et  faibles  affaissements  pendant  les  période 
carbonifère,  triasique  et  liasique,  juste  assez  pour  laisser  pénétre 
la  mer  dans  quelques  dépressions  fort  étroites;  ce  continent,  dis-je 
après  quelques  oscillations  d'élévations  et  d'affaissements  finit,  avec  l 
Lias  inférieur  par  s'élever  et  s'étendre  dans  presque  toutes  les  direc 
tions,  en  présentant  une  terre  ferme  très  considérable.  Aussi,  on  n< 
trouve  nulle  part  le  terrain  crétacé,  à  l'exception  d'un  seul  point  dam 
le  nord  de  la  Californie,  sur  le  Haut  Sacramento,  dans  le  voisinage  di 
la  rivière  Cottonwood,  d'Horsetown  et  de  Weaverville,  au  sud  et  i 
l'ouest  de  Shasta-city.  Les  fossiles  qu'on  a  recueillis  sont  :  Belemnùes 
Ammonites  plusieurs  espèces  grandes  et  bien  caractérisées,  Ancylo 
ceraSy  Crioceras,  PtychoceraSy  Diptychoceras^  Neptunea,  Nerita,  /iingi 
nella,  ActeoUy  Pleuromya^  Aucella,  Pinna,  Modiola,  Plicatula,  et  Itfiyn 
chonella.  Les  strates  sont  surtout  des  marnes,  avec  interstratiflcatioi 
de  couches  de  grès,  de  conglomérats,  et  des  nodules  calcaires  ou  gro 
septaria  renfermant  souvent  une  belle  ammonite  comme  nucleus. 

MM.  Gabb  et  Whitney  ont  rapporté  au  terrain  crétacé,  sous  le  non 
de  «  Groupes  de  Chico,  de  Martinez  et  de  Téjon  »,  des  strates  & 
l'époque  tertiaire.  L'erreur  se  comprend  difficilement;  car  pou 
arriver  à  un  pareil  résultat,  ils  ont  été  obligés  de  supprimer  en  Cali 
fornie  le  terrain  éocène  en  entier.  Puis  une  erreur  en  amenant  un» 
autre,  ils  ont  nommé  Tertiaire  tout  le  Quaternaire,  qui  par  suite  s> 
trouverait  ne  pas  exister  en  Californie,  pas  plus  que  TEocène  ;  e 
cependant  ce  sont  les  deux  formations  les  mieux  développées  e 
qui  occupent  les  plus  grandes  surfaces,  ainsi  qu  on  le  verra  plu: 
loin. 

Tertiaire.  —  Un  bon  tiers  de  la  Californie  est  formé  par  le  terrait 
tertiaire.  Le  dernier  gradin  de  la  Sierra  Nevada,  avant  d'arriver  à  1< 
Grande  Vallée  {Great  Valley)  des  rios  Sacramento  et  San  Joaquin,  es 
tertiaire;  puis  les  alluvions  le  recouvrent,  mais  pour  reparaître  d( 
l'autre  côté  occidental  de  la  Grande  Vallée,  et  former  toutes  le! 
chaînes  et  chaînons,  compris  sous  la  désignation  assez  vague  d( 
Coast-Range,  et  qui  s'étendent  depuis  San  Diego,  jusqu'aux  fron- 
tières de  rOrégon. 

Il  n'y  a  aucune  trace  de  terrain  tertiaire  dans  la  Sierra  Nevada 
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proprement  dite  ;  ceux  qui  Font  cru,  se  sont  trompés,  en  confondant 
deux  grandes  époques  géologiques  parfaitement  distinctes. 

ÉocÈNE.  —  Le  premier  géologue  qui  ait  reconnu  TÉocène  en  Cali- 
fornie, est  feu  le  D""  A.  Randall.  Ce  savant  a  été  en  réalité  le  premier 
géologue  qui  ait  exploré  la  Californie.  Venu  avec  la  première  émigra- 
tion à  travers  les  montagnes  Rocheuses  en  1849,  Randall  se  mit  de 
suite  à  parcourir  le  pays  dans  tous  les  sens,  pour  des  achats  et 
ventes  de  terrain  ;  il  devint  promptemont  le  plus  grand  spécula- 
teur sur  les  terres. 

Dans  ses  courses  continuelles,  mon  ami  Randall  recueillit  des 
échantillons  de  fossiles  et  de  roches;  et  ce  fut  lui  surtout  qui  a  fondé 
le  musée  de  TAcadémie  des  Sciences  de  Californie,  et  FAcadémie 
elle-même.  De  plus,  comme  membre  delà  législature  de  la  Californie, 
il  appela,  dès  1851,  Tattention  sur  la  nécessité  de  faire  promplement 
un  Relevé  géologique  (Geological  Survey)  de  TÉtat,  dans  un  Rapport 
intitulé  :  «  Report  of  the  spécial  committee  in  favor  of  a  Geological  Sur- 
wy  »,  24  avril  1831,  Sacramento.  Enfin,  n'ayant  pas  le  temps  lui- 
même  de  coordonner  et  de  rédiger  ses  notes,  il  les  remit  ainsi  que 
ses  échantillons  entre  les  mains  du  D''  John  B.  Trask,  qu'il  fit  nommer 
géologue  de  TÉtat  de  Californie,  et  qui,  pendant  trois  ou  quatre  an- 
nées, de  1853-56,  exécuta  des  reconnaissances  géologiques  le  long  du 
Coast-Range  et  dans  la  Sierra  Nevada. 

C'est  à  ces  deux  savants  et  au  paléontologiste  T.-A.  Conrad  de  Phi- 
ladelphie, que  l'on  doit,  non  seulement  les  premières  déterminations 
exactes  des  formations  californiennes,  mais  aussi  les  bases  de  tout  ce 
que  nous  savons  sur  la  géologie  de  la  Californie. 

Le  D'  Randall  rencontra,  en  1855,  à  Chico  Creek  (le  ruisseau  de 
Chico),  dans  le  comté  de  Butte,  une  faune  qui,  d'abord,  le  frappa  par 
^es  espèces  d'anomalies  inconnues  jusqu'alors.  Au  milieu  d'une 
quantité  de  fossiles  marins,  qui  remplissaient  plusieurs  couches  de 
grès,  ayant  des  formes  évidemment  tertiaires,  il  recueillit  quelques 
Céphalopodes  appartenant  aux  genres  Ammonites  et  Baculites,  et  que 
le  D'Trask  a  décrit  et  figuré,  sous  les  noms  d'A77imoniies  Chicoensis 
*t  Baculites  Chicoensis.  Ces  Céphalopodes  sont  petits  de  taille,  mal 
développés  et  rabougris,  comme  on  devait  s'attendre  à  trouver  les 
derniers  représentants  de  grandes  familles  sur  le  point  de  s'éteindre 
^'  de  disparaître,  et  en  môme  temps  ils  sont  mêlés  et  noyés  pour 
ainsi  dire  au  milieu  de  genres  tout  à  faits  différents,  presque  tous  nou- 
veaux et  de  l'époque  tertiaire. 

Randall  et  Trask  ne  balancèrent  pas  ;  après  une  étude  qui  leur 
Wt  le  plus  grand  honneur,  ils  rapportèrent  ces  roches  de  Chico  Creek 
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HU  Tertiaire,  et  dans  le  Tertiaire,  à  TÉocène  supérieur  ou  Oligocène(i). 

Depuis,  on  a  conservé  à  ces  roches  le  nom  de  Groupe  de  Chico.  Il  se 
trouve  surtout  dans  la  partie  centrale  de  la  Californie,  dans  le  massil 
du  Monte  Diablo,  et  dans  le  comté  de  Butte  en  remontant  le  Sacra- 
mento.  Dans  cette  dernière  localité,  il  est  recouvert,  par  de  grandes 
et  épaisses  coulées  de  basalte.  Au  Monte  Diablo,  on  a  trouvé  d( 
la  houille,  ce  qui  lui  donne  une  grande  valeur  économique. 

La  meilleure, et  presque  la  seule  description  que  nous  possédion: 
du  gisement  de  houille  du  Monte  Diablo,  a  été  faite  en  1861,  par  ui 
jeune  géologue  français,  A.  Rémond  de  Corbineau,  sous  le  titre  de 
«  Report  of  an  Exploration  and  Survef/  of  the  Coal  mines  of  Mont 
Diablo  district  {Californie)  »,  San  Francisco.  Rémond  a  bien  reconni 
et  déterminé  cette  houille  comme  étant  de  Tépoque  tertiaire. 

Un  mot  en  passant  sur  ce  géologue,  mort  bien  jeune  et  loin  de  soi 
pays,  en  1867,  à  Santiago  du  Chili,  et  qui  a  laissé  des  traces  impé 
rissables  de  son  passage  dans  l'histoire  de  la  géologie  et  de  la  pa 
léontologie  des  côtes  du  Pacifique  dans  les  deux  Amériques. 

Élève  du  célèbre  géologue  feu  Tabbé  Bourgeois,  de  Pontlevo; 
(Loir-et-Cher),  de  Corbineau,  quoique  d'une  famille  noble  fort  an 
cienne,  suivant  une  mode  alors  en  usage  parmi  les  Français  de  Cali 
fornie,  ne  se  servait  que  de  ses  prénoms  ;  et  pendant  tout  le  temp 
de  son  séjour  en  Californie,  de  186U  à  1866,  il  n'a  été  connu  que  sou 
le  nom  de  M.  A.  Rémond. 

Son  mémoire  imprimé  sur  le  Monte  Diablo  n*est  pas  signé  autre 
ment;  et  comme  aide-volontaire  du  Relevé  géologique  {Geologico 
Survey)  de  Californie,  comme  découvreur  de  fossiles  rares  tant  ei 
Californie  qu'au  Mexique  (Sonora),  et  môme  comme  membre  de  plu 
sieurs  Sociétés  savantes  américaines,  il  ne  parait  que  sous  son  pré 
nom  de  M.  A.  Rémond.  Excellent  observateur,  il  a  fait  de  beaucou] 
les  meilleures  découvertes  du  Relevé  géologique  de  Californie.  Seu 
ment,  comme  il  n'y  occupait  qu'une  position  fort  modeste  d'aide 
volontaire,  assez  peu  payé,  ses  supérieurs,  tout  en  se  servant  large 
ment  de  ses  recherches  et  de  ses  découvertes,  ne  surent  pas  suivr 
ses  déterminations  et  en  tirer  le  meilleur  parti.  Aussi  tombèrent-il 
dans  les  erreurs  les  plus  étonnantes,  que  de  Corbineau  ne  partage 
jamais. 

En  quittant  la  Californie,  Rémond  de  Corbineau  vint  au  Chili,  oi 
il  fut  parfaitement  reçu  par  MM.  Domeyko  et  Pissis,  qui,  reconnais 
sant  sa  grande  valeur,  l'aidèrent  de  tout  leur  pouvoir.  Malheureuse 

(1)  Description  of  a  ticw  sjitfcies  of  Aunnonilrs  and  haculilrs,  front  Ihv  irrtiar 
J'oc/ls  uf  Chico  Crcek,  iii  Procecdings  of  thc  Valifornia  Arad,  Nat,  Sciencvf,  vol.  ] 
p.  85,  Sati  Francisco. 
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meut,  eu  jeunu  géologue  étail  uu  bout  do  ses  forces  ;  une  année  à 
peine  après  son  arrivée,  il  mourait  à  l'institution  do  M.  Ballacey  à 
Santiago,  en  laissant  toutefois  deux  mémoires  do  la  plus  grande  impor- 
tance sur  la  géologie  et  la  paléontologie  du  Chili,  mémoires  publiés 
après  sa  mort  et  alors  avec  tout  son  nom  de  don  Augusto  ilémond 
deCorbineau,  du  moins  pour  celui  sur  la  «  Palconlolojia  de  Cklle  »  ; 
car  l'autre  mémoire,  sur  les  terrains  tertiaires...  deCoquimbo,  n'est 
signé  que  don  A.  Hémond,  son  nom  de  Californie. 

Groupes  de  Chlco  et  de  Tvjnn,  —  Revenons  au  groupe  de  Chico, 
dont  les  roches  soxit  surtout  des  grès,  des  argiles,  avec  quelques 
minces  couches  de  calcaires ,  et  de  la  houille.  En  outre  des  deux 
ou  trois  Céphalopodes  Ammonitidés  dégénérés,  fort  rares  d'ailleurs, 
et  qui  ne  sont  que  des  représentants  dégradés  et  sur  le  point  de  s'é- 
teindre d*une  grande  série  d'ôtres,  on  trouve  en  abondance  les  genres 
de  Gastéropodes  et  d'Acéphales  suivants  :  Fusus^  Lœoifusus,  Nep- 
(unea,  Sycodes^  Gf/rodeSj  Aafi'ca,  Archûeciotica,  Siraparollus,  Pugnellus^ 
AnchurQt  Litturina^  Tu?rUella,  iMejula^  Lt/sis,  Calliostoma^  Angaria^ 
Margaritella^  Dentaliumy  Patella^  Helcion,  Jiinyula,  Cinalia^  Cyliclina^ 
^drlesia^  Slliqua^  Corôula,  Anatina,  Cymbophoray  Lutraria,  AsapkiSy 
Tellinay  Venus,  Chione^  Meretrix,  Caryatis^  Dosinia,  Trapezium,  Car- 
dium,  CUsocoluSj  Lucinaj  Astarlty  Anthony  a,  MylUus,  Modiola^  Melea- 
pina,  Meekiaj  Arca^  CuculUvay  Nucula,  Leda,  Pecten,  Lima,  /inomta, 
et  Ostrea. 

Cette  faune,  éminemment  tertiaire  dans  son  ensemble,  se  rapproche 
de  celle  du  Soissonien  et  du  Londonien  de  Karl  Mayer  (liilly,  Pont- 
Sainte-Maxence,  argile  plastique,  argile  do  Londres,  Thanet,  Rea- 
<l»ng,  etc.),  c'est-à-dire  qu'elle  représente  sur  les  côtes  de  l'Océan 
Pacifique  l'Éocène  inférieur  ou  véritable  Éocène. 

Par-dessus,  et  en  concordance  do  stratiiication,  on  a  une  série 
d'assises  qui  a  été  nommée  le  (Inmpr  do  Téjnny  très  bien  développé, 
^5  ou  G  kilomètres  au  nord  du  Fort  Téjon,  à  l'extrémité  méridionale 
<^e  la  grande  vallée  californienne.  Ayant  séjourné  plusieurs  semaines 
au  Port  Téjon,  pendant  l'été  de  iH7:),  j'ai  visité  et  étudié  en  détail 
les  localités  fossilifères  de  ce  groupe,  depuis  l'Arroyo  del  Rancho 
^iejo  jusqu'à  San  Kmidio  ;  et  j'ai  été  absolument  étonné  que 
MM.  Gabb  et  Whitney  aient  eu  l'idée  de  rapporter  cette  formation  au 
terrain  crétacé.  On  peut  dire  qu'il  n'y  a  absolment  rien  de  crétacé, 
sous  aucun  point  de  vue,  dans  toutes  ces  roches  du  voisinage  du  Ca- 
nada de  las  Uvas. 

Les  fossiles  qu'on  y  rencontre  en  abondance,  sont  des  espèces 
appartenant  aux  genres  tertiaires  suivants  :  Fusus,  Tritonlum,  Tra- 
^^^ytritorij   Olïvelia,  Fastiolarla,  Lunatta,  Tuvritella,  etc.,  dont  plu- 
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sieurs  sont  identiques  à  des  espèces  éocènes  de  TÉlat  d*Alabama,  c 
môme  à  des  espèces  des  environs  de  Londres  et  de  Paris.  En  réalité 
on  se  croirait  à  Anvers  près  de  Pontoise,  et  à  Grignon  près  de  Ver 
sailles  ;  on  arrive  forcément  et  sans  doute  possible  à  la  conclusioi 
que  ce  groupe  de  Téjon  représente  TÉocène  supérieur  ou  les  groupe: 
Parisien  et  Bartonien  de  Mayer. 

Voici  quelques-unes  des  espèces  tertiaires  éocènes  californienne! 
identiques  ou  alliées  à  d'autres  do  pays  tertiaires  incontestés  e 
typiques  :  Cardita  planlcosta  Lamarck,  ou  Cardita  Ilomii  Gabb,espèc( 
très  caractéristique  du  bassin  de  Paris;  Dosinia  (Dosiniopsis)  elevata 
alliée  au  Dos.  Meekii  Conrad,  de  TÉocène  inférieur  du  Maryland  et  d( 
la  Virginie  ;  Meretrix  Hornii  Gabb,  alliée  au  Cytherea  suberycinoïdes  di 
bassin  de  Paris  ;  Ficopsis  {Hemifusus)  Remondii  Gabb,  alliée  et  pro- 
bablement identique  au  Pyrula  iricarinata  Lamarck,  de  TÉocène  d< 
Paris  ;  Trilonium  paucivaricatum  Gabb,  est  un  Cancellaria  très  voisii 
d'une  espèce  du  Barton-clay  de  l'Angleterre  et  de  TAlabama,  pai 
conséquent  de  l'Éocène  supérieur  ou  Oligocène;  enfin  le  Megistostomi 
siriata  identique  ou  au  moins  allié  au  Bullwa  expema  Dixon,  de  l'Éc 
cène  des  environs  de  Londres  et  de  Paris. 

Un  savant  paléontologiste  de  Philadelphie,  M.  Angelo  Heilprin 
vient  de  montrer  dans  un  mémoire  fort  bien  fait,  les  incorrections  el 
erreurs  que  feu  Gabb  a  commises,  en  rapportant  la  faune  du  Fort  Té- 
jon au  terrain  crétacé  (1). 

M.  Heilprin,  comme  feu  Conrad  et  aussi  comme  moi,  conclut  qu( 
la  faune  du  Fort  Téjon  est  tertiaire  éocène. 

Je  n'ai  pas  parlé  d'un  Groupe  de  JUartincz,  ainsi  nommé  par  Gabb 
qui  serait  un  petit  sous-groupe  de  passage  entre  les  groupes  de  Téjoi 
et  de  Chico.  En  réalité  cela  n'est  qu'une  subdivision  sans  valeur  e 
qui  ne  supporte  pas  l'examen  pratique  sur  le  terrain. 

Miocène  ou  Mollasse.  —  On  peut  dire  qu'avec  le  terrain  quater- 
naire,  le  Miocène  est  la  formation  la  mieux  développée  qu'il  y  ait  ei 
Californie.  Dans  certaines  parties,  il  occupe  tout  le  pays.  Ainsi,  c*'es 
lui  qui  forme  toutes  les  Sierras  ou  groupes  de  montagnes  entre  Loi 
Angeles,  la  Pointe  Conception  et  le  voisinage  du  fort  Téjon. 

Comme  lithologie,  fossiles  et  puissance,  c'est  la  contre-partie  di 
Miocène  de  la  Suisse.  C'est  à  s'y  méprendre.  Souvent  en  exploran 
cette  région  des  environs  de  Los  Angeles  et  de  Santa  Barbara,  je  m( 
suis  cru  aux  environs  de  Lucerne,  de  Berne  et  de  Lausanne.  De  h 
Mollasse  partout,  avec  sa  couleur  bleue,  grisâtre  parfois;  des  poudin* 

(1)  On  Ihe  luji'.  of  Ihn  Tejon  vocka  Cali/'oniluj  and  the  occurcncn  of  ammonitû 
remains  in  tt'vtiary  ib*po.s'Us,  in  Pt'ocecJinys  Arad,  Nat.  Sciences  PhiladelphiOf  p,  19C, 
1882. 
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gues  OU  nagelflûh  interposés,  quelques  bancs  d'argiles,  et  de  rares 
couches  très  minces  de  calcaires.  Cette  mollasse  est,  comme  celle  de 
la  Suisse,  très  massive,  par  couches  épaisses  ;  très  souvent  elle  est 
fortement  relevée  et  ployée,  par  exemple,  dans  la  Sierra  de  San 
Fernando.  Les  fossiles  sont  nombreux  dans  certaines  parties  des 
grès  marneux,  rappelant  à  s'y  tromper  môme  le  Afuschelsmidstein  des 
géologues  suisses.  Voici  les  genres  les  plus  communs:  Turritdla^ 
Neptuna^  Venus,  Callistay  Schizothorus,  Pecten  (quelques-uns  très 
larges),  Cardium,  Lucina^  etc. 

L'identité  entre  la  Mollasse  californienne  et  la  Mollasse  suisse  est 
telle,  que  des  Suisses  et  Souabes  habitant  le  pays  et  n'ayant  reçu 
qu'une  éducation  élémentaire,  m'ont  tous  dit  :  «  Tout  ici  est  comme 
notre  Mollasse  1  n  Le  Relevé  géologique  {Geological  Suruei/)  de 
HM.  Whitney  et  Gabb  n'a  absolument  rien  vu  de  ce  rapprochement. 
Le  Flifsch  de  la  Passe  de  San  Francisquito,  le  Nagelflûh  de  la  Passe 
de  San  Fernando,  la  Mollasse  des  Sierras  de  San  Fernando  et  de 
Santa  Monica  leur  ont  échappé. 

Une  des  particularités  de  certaines  parties  de  la  Mollasse  califor- 
nienne c'est  d'être  souvent  très  asphaltique.  Certaines  couches  de 
grès  et  de  conglomérats  sont  absolument  saturées  de  bitume.  La 
moindre  petite  source,  —  et  dans  la  partie  méridionale  de  la  Califcr- 
nie  elles  sont  rares,  car  il  ne  pleut  que  rarement,  —  la  plus  petite 
source,  dis-je,  est  chargée  de  pétrole,  et  le  bitume  s'accumule  autour 
en  gâteaux  et  en  coulées.  Je  citerai  les  sources  de  Pico,  de  Temple, 
de  Qrapevinc  Caflon  et  de  la  mission  de  San  Fernando. 

L'épaisseur  du  Miocène  californien,  ou  groupe  Helvétien  de  Karl 
Mayer,  est  considérable,  au  moins  de  800  à  1,000  mètres.  On  le  voit 
tout  le  long  do  la  côte  du  Pacifique,  et  surtout  dans  le  massif  de 
Q^onlagncs  situé  entre  le  delta  du  Rio  San  Joachin  cl  la  large  baie 
de  San  Francisco. 

Pliocène.  —  La  partie  supérieure  du  terrain  tertiaire,  beaucoup 
'Hoins  tourmentée  et  relevée  que  le  Miocène  et  rÉocène,  occupe  le 
IVind  des  vallées,  ou  la  côte  même  de  Tocéan  Pacifique.  Il  a  d'ail- 
leurs aussi  un  caractère  lithologique  un  peu  mollassîquc  ;  c'est-à-dire 
^u'il  est  formé  de  grès  friables,  de  couleur  jaunâtre,  avec  des  inter- 
^alations  très  nombreuses  et  puissantes  d'argiles  et  de  calcaires 
blanchâtres. 

Dans  la  vallée  de  San  Fernando,  au  rancho  de  Los  Encinos,  le 

Pliocène  présente  un  superbe  gisement  de  poissons  fossiles,  d'osse- 

tnents  (vertèbres  et  côtes)  énormes  de  Baleines  et  de  Pinnipèdes,  avec 

quelques  coquilles  du  genre  Pecten, 

Toutes  les  collines  de  la  ville  môme  de  Los  Angeles,  y  compris 
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Tancien  fort  ou  Presidio,  sont  formées  de  ce  grès  friable  et  d'argi 
pliocènes,  renfermant  quelques  rares  fossiles,  surtout  des  osseme 
de  Balénoïdes,  et  quelques  coquilles  gastéropodes  fort  mal  c( 
servées. 

A  San  Diego,  le  Pliocène  marin  est  bien  développé,  et  contl 
beaucoup  de  fossiles  des  genres  Corbula,  Tellina,  Lucina,  Pect 
NuculŒy  Voluta,  Dentaliurriy  Littorina,  Turbonilla^  Scalaria,  Olive^ 
Nassùy  etc.,  dont  la  plus  grande  partie  des  espèces  vivent  encore  i 
la  côte.  Il  pas^e  insensiblement  au  Pléistocène,  qui  forme  la  plî 
où  la  ville  même  de  San  Diego  est  bâtie.  En  creusant  des  puits, 
traverse  cette  formation  pliocène  marine  qui  est  très  puissante 
plus  de  200  mètres  d*épaisseur,  —  et  dont  les  assises  sont  rempl 
de  coquilles  appartenant  à  des  espèces  qui  presque  toutes  vivi 
encore,  n'ayant  que  dix  espèces  éteintes  pour  près  de  cent  enc< 
existantes.  Seulement,  les  espèces  vivantes  ont  une  distribution  g* 
graphique  fort  différente,  s'étendant  à  de  grandes  distances  de  S 
Diego.  Par  exemple  :  deux  de  ces  espèces  vivent  dans  TAtlantiqi 
sept  se  trouvent  dans  la  mer  Vermeille  de  Gortez  ou  golfe  de  Calil 
nie  et  sur  la  côte  du  Mexique  et  de  TAmérique  Centrale,  mais  n'ex 
tent  plus  sur  la  côte  de  TAlta  Galifornia;  et  trois  appartienni 
aujourd'hui  à  la  faune  arctique  ou  orégonienne. 

Le  Pliocène  à  coquilles  marines  assez  nombreuses  existe  auss 
Santa  Barbara,  à  Tîle  de  Gerros  dans  la  Basse  Californie,  et  ds 
beaucoup  d'autres  localités  de  la  côte  du  Pacifique,  telles  que  les  S 
de  la  reine  Charlotte,  des  Phoques  ou  de  Prybilov,  du  groupe 
Commandeur,  les  Aléoutiennes  et  les  Kouriles. 

Quaternaire  ou  Graviers  aurifères.  —  Ce  terrain  est  de  be£ 
coup  le  plus  important  de  la  Californie,  au  double  point  de  \ 
économique  et  des  surfaces  recouvertes.  Dans  les  Sierras  Nevada 
Madré,  on  le  rencontre  presque  partout,  à  l'exception  des  pi 
hautes  sommités  et  précipices.  Et  cependant  on  np  trouve  auct 
trace  de  ce  nom  de  Quaternaire,  qui  joue  un  si  grand  rôle,  ûi 
aucun  des  rapports  et  mémoires  du  Relevé  géologique  (Geologi 
Survey)  dirigé  par  M.  Whitney.  D'après  ce  savant,  il  n'y  aurait  pas 
Quaternaire  en  Californie  ;  il  n'a  vu  partout  que  du  Tertiaire.  Bi 
plus,  il  divise  le  Quaternaire  de  la  Sierra  Nevada  en  trois  grou] 
qu'il  nomme  Éocène  I  Miocène  I  et  Pliocène  !  Toutefois  son  Éocè 
serait  douteux.  Mais  pour  le  Miocène  et  le  Pliocène,  il  est  sûr  de  s 
fait.  Naturellement  pour  arriver  à  un  pareil  résultat,  il  a  dû  met 
de  côté  tous  les  caractères  lithologiques,  stratigraphiques  et  paléo 
tologiques,  exactement  comme  il  l'a  déjà  fait  pour  le  Tertiai 
Éocène  de  Chico  et  du  fort  Téjon  qu'il  a  rapporté  au  Crétacé. 


1883.  MARCOU.   —   GÉOLOGIE  DE   LA   CAUFORNIE.  419 

Le  crâne  humain  du  Calaveras.  —  Au  point  de  vue  paléontologique, 
un  seul  exemple  suffira  pour  donner  une  idée  des  incorrections  et  du 
manque  absolu  d'exactitude  dans  la  manière  d'observer  de  ce 
(c  géologue  économiste  ou  spécialiste  pour  les  statistiques  des 
mines  »,  ainsi  qu'il  se  nomme  lui-même  ;  et  cela  sans  avoir  recours 
aux  restes  si  nombreux  des  Elephas,  Mastodon^  Rhinocéros^  Bos, 
Equus,  Canis^  Lama^  etc.,  que  l'on  trouve  partout  dans  les  terrains 
meubles  quaternaires  californiens. 

M.  Wbitney  a  toute  une  dissertation  dans  son  grand  ouvrage  «  The 
teriiary  auriferous  gravels  »,  sur  un  crâne  humain,  qu'il  nomme 
tertiaire  !  et  qui  est  connu  sous  l'appellation  de  crâne  du  comté  de 
Calaveras.  D'abord,  aucun  observateur  n'a  vu  ce  crâne  en  place, 
insitUy  et  personne  n'a  vu  l'endroit  où  on  dit  l'avoir  recueilli.  Le 
mineur  qui  l'a  montré  a  dit  l'avoir  trouvé  à  Bald  Mountain  (la  mon- 
tagne pelée)  près  d'Altaville,  à  130  pieds  anglais  de  profondeur,  dans 
un  trou  perpendiculaire  ou  puits  de  mine,  qui  par  une  fatalité  venue 
hien  mal  à  propos,  s'est  immédiatement  rempli  d'eau  ;  et  bien  plus, 
par  une  aggravation  bien  regrettable,  ce  trou  est  resté  depuis  lors 
^Qjours  inondé  et  inabordable. 

Le  crâne  une  fois  remis  entre  les  mains  du  directeur  du  Relevé  géolo- 
8ïque  [Geological  Survey)^  ce  savant  a  fait  grand  bruit  de  la  décou- 
^^Pte,  déclarant  qu'il  avait  enfin  trouvé  V homme  tertiaire  I 

Les  mineurs  ont  tous  éclaté  de  rire,  et  les  journaux  californiens 
®^t  fait  chorus^  en  déclarant  que  cela  n'était  qu'une  bonne  charge 
t/oAe)  des  mineurs  californiens  aux  dépens  du  géologue  officiel  de 
^Eiat,  d'ailleurs  fort  peu  goûté  et  très  impopulaire  parmi  eux.  En  un 
^ot  c'est  une  farce  de  mineurs,  qui  sont  d'ailleurs  coutumiersdu  fait, 
tes  grosses  farces  étant  leur  délassement  favori,  M.  Wbitney  ne  l'a  pas 
Pï^is  ainsi  ;  il  a  remis  le  crâne  entre  les  mains  de  feu  le  professeur 
''^ffries  Wyman,  directeur  du  Muséum  d'anthropologie  de  l'Univer- 
sité de  Cambridge  près  Boston,  regardé  alors  comme  le  plus  compé- 
*^Ht  pour  toutes  ces  questions.  Wyman  après  une  étude  approfondie, 
^  déclaré  que  ce  crâne  n'appartient  pas  à  une  race  inférieure,  qu'il 
®st  même  mieux  développé  que  ceux  des  Indiens  vivants  actuelle- 
ment en  Californie  et  des  Indiens  Païutes,  ou  mangeurs  de  racines, 
^U  voisinage,  et  qu'il  se  rapproche  du  type  esquimau. 

De  plus,  ce  crâne  fort  moderne  avait  dans  la  matière  dure,  dont  il 
^taitun  peu  encroûté,  une  coquille  terrestre,  V Hélix  Mormonum,  ainsi 
^ommé  de  l'île  des  Mormons  dans  une  rivière  du  voisinage,  et  qui  vit 
^n  abondance  à  côté  de  l'endroit  d'où  le  crâne  proviendrait,  ainsi  que 
^ans  toute  la  Sierra  Nevada,  —  excepté  dans  les  plus  hautes  régions 
^©  cette  belle  chaîne  de  montagnes. 
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Malgré  toutes  ces  preuves,  et  les  doutes  trop  bien  justiiiés  sur  1 
gisement,  M.  Whitney  continue  à  le  nommer  m  crâne  humain  d 
tertiairç  du  comté  de  Galaveras  »  1 

Que  rhomme  ait  vécu  en  Californie  pendant  les  temps  quatei 
naires,  il  n'y  a  pas  à  en  douter,  car  les  graviers  aurifères  ou  drii 
ont  présenté  sur  beaucoup  de  points  des  instruments  en  pierre  du 
à  Tindustrie  humaine.  Les  mineurs  ont  trouvé  des  mortiers  e 
pierre,  des  disques,  des  pilons  et  marteaux,  mais  bien  rarement  de 
haches  en  obsidienne  et  en  serpentine,  voire  même  quelques  fi'ag 
ments  d'ossements  humains  ;  et  cela  dans  toutes  les  positions  de 
terrains  meubles  de  la  Sierra  Nevada.  Quelques-uns  de  ces  instru 
ments  reposaient  sur  le  «  bed  rock  »  ou  «  couche  de  fond  »,  à  de 
profondeurs  de  20  et  40  mètres  au-dessous  de  la  surface  du  sol,  e 
dans  certains  endroits  même  au-dessous  des  coulées  de  basalte.  0 
peut  dire  que  ces  découvertes  ont  été  faites  dans  tous  les  comtés  d 
mines,  depuis  celui  de  la  Mariposa  jusqu'à  celui  de  Butte.  Dans  plu 
sieurs  comtés  du  Coast-Range,  et  dans  les  vallées  des  missions  d 
San  Fernando,  San  Gabriel,  San  Luis  del  Rey,  les  mêmes  décou 
vertes  de  pilons  et  de  mortiers  en  pierre  ont  été  faites  à  diverse 
profondeurs  du  terrain  quaternaire.  Mais  de  l'homme  à  l'époqu 
tertiaire,  il  n'y  a  absolument  aucune  trace  dans  toute  la  Californie 
du  moins  jusqu'à  présent. 

La  commission  géologique  de  4860  a  1876.  —  Le  Quaternaire  cali 
fornien  est  très  compliqué,  comme  il  l'est  toujours  dans  tous  les  paj 
ayant  de  hautes  montagnes  et  de  grandes  chaînes  parallèles.  D'abor 
la  plus  grande  partie  est  celle  qui  est  due  aux  anciens  glaciers,  qi 
ont  broyé,  usé,  arrondi  (moutonné),  fouillé  et  transporté  une  énorm 
quantité  de  matériaux.  C'est  le  Quaternaire  glaciaire.  Puis  il  y  a  1 
Quaternaire  névadien  stratifié,  le  Lœss,  le  Quaternaire  du  Goas^ 
Range,  les  cônes  de  déjections  ou  de  déversements  des  Sierra 
Nevada  et  Madré,  etc. 

Gomme  c'est  dans  le  Quaternaire  que  se  trouvent  les  paillettes  c 
les  pépites  d'or,  les  mineurs  l'ont  attaqué  de  toutes  les  manières  ( 
dans  toutes  les  positions.  Malheureusement,  on  n'a  guère  songé  à  e 
observer  tous  les  détails  au  point  de  vue  scientiflque  pur.  Tout  ce  qt 
était  pratique  n'échappait  pas,  et  l'art  de  l'orpailleur  est  arrivé  à  1 
perfection  dans  les  Placers  {lavaderos)  des  graviers  aurifères  califoi 
niens. 

Le  Relevé  géologique  [Geological  Survcy)  de  Californie  institué  pa 
les  citoyens  dans  le  but  spécial  de  développer  et  de  faire  connaltr 
les  richesses  minérales  et  agricoles  de  l'État,  a  été  doté  de  forte 
sommes  annuelles  de  1860  à  1876. 
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Ifalbaurâqsement,  les  résultats  obtenus  n*oat  pas  étô  proportionnés 
aili  dépenses  et  dans  tout  ce  qui  touche  aux  mines,  à  la  géologie, 
h  la  paléontologie  et  à  ragrioullure,  on  est  obligé  d'admettre  que  bien 
peu  a  été  fait  ;  on  en  est  à  se  demander  si  ce  Relevé  géologique  n'a 
P9I  été  plutôt  nuisible  qu'utile  (1),  car,  auparavant,  des  premières 
r^oonnaissances  géologiques  faites  tant  par  le  gouvernement  fédéral 
des  États-Unis  que  par  l'État  californien  et  môme  p^r  de  simples 
citoyens  aipis  de  la  science,  avaient  donné  de  bonnes  bases.  D'excel- 
lantes découvertes  sur  Tâges  dos  formations,  des  phénomènes  physi- 
ques, d'anciens  glaciers,  des  gisements  de  roches,  permettaient  déjà 
da  dessiner  les  contours  généraux  et  à  grands  traits  de  la  géologie  de 
la  Californie,  et  cela  avec  un  certain  degré  de  solidité  soientiOquc, 
Jorgque  le  directeur  de  cette  Commission  géologique  [Gealogical 
Survey)  est  venu  essayer  de  tout  renverser  et  de  remettre  en  ques- 
tion les  résultats  obtenus  par  MM.  Philip  T.  Tyson,  D'  A.  Randall, 
Jules  Marcou,  W.  P.  Blake,  T.  A.  Conrad,  û'  James  Hector,  A.  Hé- 
mond  de  Corbineau,  D' John  B.  Trask,  J.-E.  Clayton,  D' James  Blake, 
D'  J-  M.  Willey,  George  Davidson,  J.  F.  Campbell,  etc. 

L*énûnciation  pure  et  simple  des  vues  géologiques  mises  en  avant 
P^r  AI.  J.  p.  Whitney  suffisent  pour  permettre  de  les  apprécier  &  leur 
jaste  valeur.  Les  voici  :  1°  Pas  de  Quaternaire;  2*<  Un  Tertiaire  d'eau 
douce,  comprenant  l'Éocène?  le  Miocène  et  le  Pliocène,  qu'il  nomme 
^  graviers  aurifères  tertiaires  »  {Auriferous  tertiary  gravels),  et  dans 
lequel  il  annonce  la  découverte  de  V  a  homme  tertiaire  de  Calaveras  »; 
3^  Un  Tertiaire  marin  comprenant  seulement  du  Miocène  et  du 
PUoQône;4''  Pas  d'Eocène;  S'*  Un  Crétacé  supérieur,  sans  fossiles 
(Crétacés,  mais  à  faune  tertiaire  des   plus  caractéristique;  &*  Un 
Jurassique,  où  il  n'y  a  qu'une  petite  faune  rappelant  Tlnfrà-Lias  ou  le 
Trias  supérieur  ;  T  L'ilge  de  l'or  et  l'apparition  de  la  Sierra-Nevada 
comme  étant  de  la  fin  de  l'époque  jurassique;  enfin  S""  pas  d'époque 
glaciaire  non  seulement  en  Californie,  mais  sur  toute  la  Terre  —  pas 
de  période  de  grands  froids  à  l'époque  quaternaire  lorsque  les  Ren- 
des, les  Bœufs  musqués  et  toute  la  faune  boréale  habitaient  les 
l'égioDs  tempérées  actuelles.  Autant  de  paradoxes  qui,  heureusement, 
^^  sont  plus  à  discuter  depuis  trente  et  quarante  années  et  qu'on  no 
s  attendait  pas  à  voir  reparaître  en  géologie. 

Le  plus  curieux  de  toute  cette  géologie  rétrospective  est  que  son 
BUttiur,  qui  occupe  la  chaire  de  géologie  créée  par  Agassiz,  à  Cam- 
bridge, vient  de  publier  un  grand  mémoire  intitulé  :  m  The  climatic 

(ï)  L'État  de  Californie,  mt^content  des  résultats,  a  suspendu  le  Relevé  péo- 
%ique  depuis  187G,  conp'-dié  le  Directeur  et  refusé  dtî  voter  des  crédits  pour  les 
PQbticaUons. 
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changes  of  later  geological  times»^  dans  lequel  il  essaye  de  démolir  la 
théorie  glaciaire,  ramenant  sur  le  tapis  la  marche  des  blocs  erra- 
tiques au  moyen  de  Teau  et  se  ralliant  aux  idées  de  feu  H.  Lecoq  de 
Clermont-Ferrand  (1). 

Ajoutons  que  M.  J.  D.  Whitney,  ayant  conscience  du  travail  rétrO' 
grade  qu'il  s*est  imposé,  n*a  pas  prononcé  une  seule  fois  le  nom 
d'Agassiz,  dans  tout  son  long  mémoire,  même  en  passant  en  revue  les 
travaux  sur  les  glaciers  et  leur  ancienne  extension.  Il  n*y  a  pas  non 
plus  les  noms  de  Venetz,  de  Charpentier,  Rendu,  James  Forbes,  Tyn- 
dall,  Escher  de  la  Linth,  etc. 

Déjà,  dans  une  communication  à  la  Société  géologique  de  France, 
le  7  mai  1866,  sur  la  géologie  californienne  {Bulletin^  vol.  XXIII, 
p.  554),  j'ai  fait  remarquer  le  silence  du  directeur  du  Relevé  géolo- 
gique {Geological  Survey)  sur  tout  ce  qui  avait  été  publié  par  ses  pré 
décesseurs.  Cette  remarque  a  eu  son  effet  et,  dans  les  deux  mémoires  : 
a  Tertiary  auriferous  gravels  »  et  a  Climatic  changes  of  later  geologica 
times  »,  l'auteur  a  cité  l'article^du  Bulletin  de  la  Société  géologique^  ei 
trois  ou  quatre  de  ses  prédécesseurs,  qu'il  critique  tous  d'ailleun 
avec  une  certaine  amertume.  On  est  frappé,  en  lisant  ces  mémoires, 
de  la  persistance  avec  laquelle  le  directeur  du  Relevé  géologique 
continue  à  réclamer  que  tout  ce  que  Ton  connaît  de  la  géologie  de  h 
Californie  et  même  des  régions  du  Nevada  et  de  TUtah,  est  dû  entiè- 
rement à  lui  et  à  ses  aides  de  la  Commission.  On  dirait  vraimen 
qu'avant  lui  on  ne  savait  absolument  rien.  De  pareilles  prétention: 
ne  peuvent  être  passées  sous  silence.  Nous  avons  été  tous  à  la  peine 
et  bien  des  années  avant  le  Relevé  géologique  [Geological  Survey)  d( 
M.  J.-D.  Whitney  et  de  ses  assistants,  et  à  une  époque  où  les  explo- 
rations étaient  autrement  difficiles.  Aucun  de  nous  n*a  reculé  et  le: 
faits  et  observations  que  nous  avons  recueillis,  ont  été  publiés  et  font 
partie  du  domaine  de  nos  connaissances  géologiques  sur  la  Californie 
et  les  pays  voisins. 

Évidemment,  il  est  permis  à  tout  le  monde  de  se  tromper,  e 
observer  n*est  pas  toujours  facile  ;  aussi,  un  peu  de  modestie  et  d( 
justice  de  la  part  de  ce  Relevé  géologique  [Geological  Survey)  aurait 
été  bien  placé  et  n'aurait  pas  nécessité  ce  que  je  viens  de  dire  pour  la 
défense  des  premiers  pionniers  de  la  géologie  californienne. 

L'ÉPOQUE    GLACIAIRE    ET    LES  ANCIENS    GLACIERS    DBS    SIERRAS    NÉVADil 

BT  MADRE.  —  Reveuous  au  Quaternaire  californien.  La  Sierra  Nevada 
est  recouverte  partout,  à  Texception  des  pics,  crêtes  et  précipices, 
par  les  terrains  [meubles  de  Tépoque  quaternaire,  dont  l'épaisseur 

(1)  Des  Glaciers  et  des  Climats ^  ou  des  Causes  atmosphériques  en  géologie,  1S47. 
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varie  en  moyenne  de  20  à  130  mèlres.  Gomme  les  chaînes  de  mon- 
tagnes vont  en  s'abaissant  de  Test  à  Touest,  les  matériaux  apportés 
des  sommets  diminuent  en  épaisseur  et  en  grosseur  à  mesure  que 
Ton  descend  des  hauteurs  vers  la  Grande  Vallée  californienne. 

Gomme  composition,  ce  terrain  meuble  quaternaire  est  formé  de 
toutes  les  roches  dues  à  une  époque  glaciaire  des  mieux  caracté- 
risées et  développées,  telles  que  :  boue  glaciaire,  blocs  erratiques  de 
toutes  dimensions,  une  immense  quantité  de  cailloux  et  de  blocs  de 
quartz,  des  sables,  des  roches  moutonnées,  polies  et  sériées,  des 
moraines  latérales  très  longues,  des  moraines  de  fond  admirablement 
développées  et  finalement  des  moraines  frontales.  Toutefois,  ces 
dernières  sont  un  peu  difficiles  à  reconnaître,  à  cause  des  remanie- 
ments de  l'époque  alluviale  moderne,  et  surtout  à  cause  des  travaux 
des  mineurs  qui,  dès  le  commencement,  en  1848  et  1849,  se  sont 
attaqués  de  préférence  à  ces  moraines  frontales  pour  y  trouver  des 
pépites  et  le  sable  d'or.  Gar,  en  Galifornie  comme  dans  les  Alpes,  la 
moraine  frontale  est  bien  «  le  cabinet  minéralogique  »  par  excellence 
de  tous  les  bassins,  hauteurs  et  parois  de  la  région  qui  donne  nais- 
sance et  alimente  chaque  glacier.  Or,  comme  les  mineurs  ne  s'occu- 
paient que  d'un  seul  minéral,  Tor,  ils  se  sont  de  suite  attaqués  aux 
moraines  frontales,  qu'ils  ont  bouleversées  de  fond  en  comble,  et 
cela  par  pur  instinct  et  guidés  seulement  par  le  flair  de  leur  profes- 
sion de  chercheurs  d*pr. 

Plusieurs  de  ces  anciens  glaciers  de  la  Sierra  Nevada  avaient  de  10 
à  20  et  môme  plus  de  25  lieues  de  développement  ;  ils  descendaient 
les  pentes  des  vallées  et  venaient  jusque  tout  près  de  la  Grande 
Vallée  des  rios  Sacramento  et  San  Joaquin.  Les  traces  certaines  do 
glaciers  s'arrêtent  à  une  hauteur  de  500  mètres  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer,  et  en  général  à  6  ou  9  kilomètres  avant  d'atteindre  la 
Grande  Vallée. 

Du  côté  oriental  de  la  Sierra-Nevada,  les  anciens  glaciers  se  sont 
ausbi  étendus  et  ont  atteint  une  très  grande  épaisseur,  dans  les 
régions  des  lac  Tahoe  et  Mono  principalement,  sans  cependant 
arriver  à  être  aubsi  développés  que  dans  la  région  occidentale,  ques- 
tion de  climatologie  et  de  condensation  de  vapeurs,  dont  on  constate 
les  eflcts,  sans  pouvoir  en  indiquer  avec  certitude  les  véritables 
causes. 

Les  plus  remarquables  des  anciens  glaciers  californiens  sont  ceux 
des  rivières  Merced,  Tuolumne,  King,  San  Joaquin,  Stanislaus  ou 
Stanislas,  Americans,  Yuba  et  à  la  Plume.  Leur  épaisseur  a  atteint, 
dans  certains  endroits,  500  et  600  mètres  au  minimum,  avec  des  lar- 
geurs de  7,  8  et  même  10  kilomètres.  Au  lac  Tahoe,  le  glacier  qui 
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partait  du  Pic  de  la  Pyramide  {Pyramid  Peak),  3,300  môtres  de  hau- 
teur, remplissait  d'abord  la  Vallée  du  Lac  (Lakç  Valley)^  puis  tout  le 
lac  Tahoe  lui-môme  et  s'étendait  vers  le  Truckee-Caûon,  formant  une 
magniOque  a  mer  de  glace  ».  C'est  surtout  dans  la  région  médiane 
de  la  Sierra  Nevada  que  les  glaciers  se  sont  bien  développés,  et  c'est 
bien  là  oîi  l'on  a  le  plus  de  graviers  aurifères,  les  glaciers  ayant  fait 
l'ofQce  de  pilons  gigantesques,  qui  ont  tout  broyé  sous  eux  et  ont 
dégagé  l'or  de  sa  matrice  de  quartz.  Vers  le  nord  de  l'État,  d'abord 
tous  les  pics  et  crêtes  de  la  Sierra  sont  moins  élevés,  ce  qui  compense 
et  au  delà  la  différence  de  latitude  ;  puis  d'immenses  coulées  de 
roches  volcaniques  sont  venues  postérieurement  recouvrir  et  cacher 
le  terrain  glaciaire.  Toutefois,  il  y  a  eu  là  aussi  de  vastes  glaciers,  et 
c'est  même  la  seule  région  de  la  Californie  oîi  de  grands  glaciers 
véritables  existent  encore.  Ailleurs,  il  y  a  de  petits  glaciers,  avec 
moraines  cependant  et  des  taches  de  neige  qui  persistent  toute  l'année 
—  d'où  le  nom  de  Sierra  Nevada,  —  mais  on  ne  trouve  de  grands 
glaciers  qu'au  mont  Shasta,  oix  il  en*existe  plusieurs,  ayant  trois, 
quatre  et  même  huit  kilomètres  de  longueur. 

Ici  un  mot  pour  montrer  le  degré  de  confiance  que  Ton  peut 
accorder  aux  observations  du  Relevé  géologique  de  Californie.  En 
1862,  le  directeur,  le  sous-directeur  et  un  aide  ont  fait  une  explora- 
tion complète  de  cet  ancien  volcan.  Il  ont  fait  l'ascension  de  son  pic 
le  plus  élevé  et  l'ont  mesuré  au  moyen  d'un  baromètre  — 14,444  pieds 
anglais;  —  puis  ils  en  ont  fait  tout  le  tour,  sans  y  voir  de  glaciers  et 
cependant  ils  avaient  marché  sur  des  glaciers  pendant  des  heures, 
croyant  être  sur  ce  qu'ils  ont  nommé  «  Snow  almost  ice  in  texture  » 
(sur  la  neige  à  texture  presque  de  glace),  tout  au  plus  un  névé,  ajou- 
tent-ils, mais  pas  un  glacier.  Évidemment  aucun  d'eux  alors  ne 
savait  ce  que  c'était  qu'un  glacier,  ni  ce  que  c'était  que  le  terrain 
glaciaire  et  l'époque  glaciaire. 

Dans  le  sud  de  la  Sierra  Nevada,  près  des  sources  de  la  rivière 
Kern, les  traces  de  glaciers  existent,  mais  bien  moins  développées  que 
plus  au  nord,  et  cela  malgré  le  voisinage  des  pics  les  plus  élevés  de 
la  Sierra.  Il  en  est  de  môme  dans  la  chaîne  du  Tehachapai,qui  unit  la 
Sierra  Nevada  à  la  Sierra  Madré.  Toutefois  j'ai  connu,  en  1875,  un 
ancien  glacier  avec  moraine  frontale  qui  descendait  du  Pic  de  l'Ours 
(Bear  Peak),  côté  nord,  sur  la  route  du  fort  Téjon  à  Caliente. 

La  Sierra  Madré  a  été  recouverte  de  glaciers  à  l'époque  quater- 
naire, et  entre  la  Passe  Cajon  (Gajon  Pass)  ou  mieux  encore  entre  le 
Pic  de  San  Bernardino  et  la  Sierra  Liebre  et  la  Canada  de  las  Uvas, 
j'ai  pu  constater  de  visu  les  traces  d'anciens  glaciers,  surtout  par  des 
moraines  bien  conservées  dans  les  gorges  ou  canons  de  San  Gabriel, 
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des  Liltle  et  Big  Tujungaf  autour  du  Pic  de  San  Aptonio,  à  la  Sole- 
dad  et  à  San  Francisquito.  Dans  cette  dernière  passe  ou  canon,  sur- 
tout près  du  rancho  de  Jésus  Gallejo,  il  y  a  une  belle  moraine  de 
blocs^dioritiques  avec  boue  glaciaire  et  cailloux  striés. 

Mon  impression,  après  deux  explorations,  assez  rapides  il  est  vrai, 
faites  en  1854  et  en  1875,  et  la  lecture  des  notices  sur  les  anciens 
glaciers  de  la  Sierra  Nevada  par  MM.  J,  F,  Campbell,  J.  E.  Glayton, 
D'  James  Blake,  D'  J.  M.  Willey,  Georges  Davidson  et  Joseph  Le- 
coipta  (1)  est,  que  non  seulement  le  rôle  des  glaciers  dans  la  tritura- 
tion et  la  distribution  des  matériaux  meubles  du  diluvium  ancien  ou 
quaternaire  a  été  plus  considérable,  mais  que  bien  loin  d*en  exagérer 
la  valeur,  on  n'fn  a  pas  encore  reconnu  toute  Timportance,  et 
qu'une  étude  attentive  et  systématique  de  cet  ancien  phénomène  si 
connu  aujourd'hui,  grâce  surtout  à  Louis  Agassiz,  conduira  à  ad- 
mettre une  étendue  de  glace  beaucoup  plus  considérable  sur  la  Sierra 
Nevada  et  les  Sierras  Tehacbapai  et  Madro,  que  ce  que  je  viens 
d^indiquer.  Seulement  cette  recherche  demande  à  être  faite  par 
un  observateur  compétent,  connaissant  à  fond  la  question  de  Fé- 
poque  glaciaire;  car  jusqu'à  présent,  personne  —  moi  y  compris  — 
de  ceux  qui  ont  étudié  la  géologie  californienne,  n'avait  l'acquis 
suffisant  pour  faire  une  étude  solide  et  complète  à^  ce  phéno- 
mène, 

A  la  fonte  des  glaciers,  il  y  a  eu,  comme  partout,  d'immenses  inon- 
dation» qui  ont  remanié  bien  des  matériaux  glaciaires  et  effacé 
plus  ou  moins  les  traces  des  glaciers.  En  môme  temps  que  la  fonte 
et  la  presque  entière  disparition  de  ces  glaciers,  il  est  arrivé  dans  toute 
cette  région,  non  seulement  de  la  Galifornie,  mais  des  hauts  plateaux 
mexicains  des  montagnes  Rocheuses,  du  Grand  Bassin,  sur  le  haut 
Missouri  et  le  ileuve  Golombia,  une  éruption  de  volcans  énormes 
peut-être  sans  exemple  sur  une  aussi  grande  échelle,  qui  ont  déversé 
leurs  laves  de  tous  côtés.  Et  ici,  comme  cela  est  arrivé  aussi  en  Au- 
vergne, les  laves  volcaniques,  les  basaltes,  les  trachytes,  etc.,  ont 
recouvert  le  Quaternaire  glaciaire  et  non  glaciaire. 

Mais  avec  ces  volcans  et  la  fin  de  l'époque  glaciaire,  on  entre  en 
plein  dans  les  temps  modernes,  encore  préhistoriques  il  est  vrai, 
toutefois  sans  phénomènes  qui  ne  rentrent  à  tous  les  points  de  vue, 
biologiques  ou  physiques,  dans  la  série  des  êtres  et  des  phénomènes 
actuels. 

(1)  Ce  savant  a  eu  l'irlée  singulière  dft  faire  arriver  du  nonl  une  couverture  de 
glace  {ire  she*^t)  jusqu'en  Californie.  Rien  ne  justifie  une  telle  supposition.  La 
Californie  a  eu  ses  glaciers  locaux  romme  les  Pyrénées,  les  Alpes,  et,  sans  aucune 
intervention  de  couche  de  glace  polaire. 
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Érosions  a  pic  en  caufornie  et  au  fleuve  Colorado.  —  C'est 
alors  qu'ont  commencé  les  érosions  extraordinaires  californiennef; 
et  coloradiennes  qui  frappent  tous  les  voyageurs  et  explorateurs  de 
ces  régions  du  Pacifique  et  du  centre  de  l'Amérique  du  Nord.  Citons 
deux  exemples  :  le  grand  canon  du  fleuve  Colorado  et  le  canon  du  cap 
Horn,  entre  Gold-Run  et  Colfax  sur  le  chemin  de  fer  du  Gentral-Pacitic. 

Le  Colorado  et  tous  ses  affluents  sans  exception,  se  sont  creusés, 
comme  avec  une  scie  gigantesque,  des  canaux  de  100,  200, 500, 1,000 
et  même  1,500  et  1,800  mètres  de  profondeur,  avec  des  murs  perpen- 
diculaires  ou  h  peu  près,  de  chaque  côté. 

Au  cap  Horn,  près  de  Colfax,  là  où  tous  les  trains  de  chemin  de 
fer  i^'arrètent,  pour  laisser  admirer  aux  voyageurs  le  magnifique  et 
grandiose  panorama  des  vallées  de  la  rivière  américaine,  on  a  une 
profondeur  subite  de  800  mètres,  avec  un  ravinement  colossal  vers 
le  sud  et  Test. 

Ces  érosions  «  à  pic  »,  rares  dans  les  régions  où  les  pluies  sont 
abondantes,  mais  qui  y  existent  toutefois  et  qui  sont  dues  alors  à 
des  causes  spéciales  et  locales,  ces  érosions  comme  la  gorge  ou 
caôon  du  fleuve  Niagara,  au-dessous  des  cataractes,  et  les  gorges  des 
rivières  de  l'Ain,  du  Doubs,  de  la  Loue,  du  Lizon,  de  la  Furieuse, 
de  la  Birs,  de  la  Reuse  dans  les  montagnes  du  Jura;  ces  érosions 
(c  à  pic  »,  dis-je,  sont  la  règle  en  Californie,  Nevada,  Ulah,  Colorado, 
Nouveau-Mexique  et  Arizona.  Elles  sont  dues  à  une  climatologie 
tout  à  fait  spéciale,  à  l'absence  complète,  ou  tout  au  moins  à  la  très 
grande  rareté  de  la  pluie,  jointe  à  des  sources  considérables  alimen- 
tées par  de  la  neige  et  des  bassins  élevés,  placés  dans  de  hautes 
régions  et  loin  des  pays  érodés,  comme  d'immenses  réservoirs  qui 
déversent  leurs  eaux  venues  par  des  pluies  d'une  certaine  abondance 
et  des  chutes  de  neiges  considérables.  Ayant  de  grandes  difl'érences 
de  niveaux,  ces  torrents,  souvent  devenus  fleuves,  se  précipitent, 
agissant  avec  une  grande  puissance  sur  leurs  fonds  ou  lits,  qu'ils 
creusent  comme  le  feraient  des  marteaux  d'un  immense  pilon.  Comme 
ils  traversent  des  pays  parfaitement  secs,  où  les  dénudations  sont 
à  peu  près  nulles  par  l'absence  de  pluie  ou  de  neige,  les  forces  qu'ils 
possèdent  agissent  sur  une  seule  ligne,  creusant  «  à  pic  »,  sans 
toucher  les  plateaux  autrement  que  par  un  canal  d'autant  plus  pro- 
fond que  la  difi'érence  de  niveau  entre  le  point  de  départ  et  celui  où 
ces  eaux  se  rapprochent  du  niveau  de  la  mer  est  plus  considérable, 
en  même  temps  que  la  distance  à  parcourir  est  plus  petite. 

Flore  quaternaire.  —  Avant  de  clore  ce  que  j'ai  à  dire  sur  le 
Quaternaire  californien,  un  mot  sur  sa  flore.  Des  feuilles  dans  des 
argiles  sableuses,  très  friables  et  par  conséquent  difficiles  à  re- 
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cueillir,  ont  été  trouvées,  çà  et  là,  dans  le  Quaternaire  ou  graviers 
aurifères  de  la  Sierra  Nevada. 

M.  Léo  Lesquereux,  le  savant  botaniste,  après  les  avoir  étudiées, 
déclare  que  cette  flore  est  différente  de  celle  qui  existe  actuellement 
dans  la  région.  Elle  n'a  pas  de  conifères,  et  il  lui  trouve  quelques 
affinités  avec  la  flore  du  Miocène  et  beaucoup  plus  de  rapports  avec 
la  flore  pliocène.  Or,  nous  avons  à  présent  une  grande  expérience  de 
ces  documents  toujours  fort  incomplets  et  peu  concluants  de  ces 
flores  à  feuilles  de  dicotylédones  ;  et  ces  afûnilés,  fort  explicables  des 
feaîUes  des  graviers  aurifères  californiens  avec  celles  du  Miocène  et 
du  Pliocène,  ne  veulent  nullement  dire  que  ces  dépôts  meubles  et 
superficiels  ne  soient  pas  quaternaires  et  en  très  grande  majorité  de 
Tépoque  glaciaire. 

On  a  trouvé  exactement  la  même  chose  h  Durnten  et  à  Utznach 
près  de  Rapperschweil,  sur  le  lac  de  Zurich  en  Suisse,  où  M.  Oswald 
Heer  a  recueilli  et  décrit  toute  une  flore  et  une  faune  d'insectes  qui 
vivaient  là  avec  le  Rhinocéros  tichorhinus,  et  qui  sont  très  différents 
de  la  flore  et  de  la  faune  actuelle  du  canton  de  Zurich,  ce  qui  n*em- 
Pôche  pas  que  l'on  a  trouvé  des  traces  évidentes  et  indiscutables  d'an- 
ciens glaciers  au-dessus  et  au-dessous  de  ces  «  charbons  feuilletés  de 
I^uruten  »  et  qu'ils  se  sont  déposés  là  dans  un  marais,  entre  deux 
oscillations  d'un  glacier,  à  l'époque  do  la  grande  extension  glaciaire 
Quaternaire.  C'est  exactement  la  môme  chose  dans  la  Sierra  Nevada 
^e   Californie. 

Roches  modernes  ou  pléistocènes.  —  Les  terrains  récents  ou  mo- 
dernes de  la  Californie  sont  très  communs  et  se  voient  dans  beau- 
coup de  localités,  surtout  si  Ton  y  joint  les  volcans  et  les  produits 
"Volcaniques,  dont  la  plus  grande  partie  —  si  ce  n'est  la  totalité  — 
^^tent  des  temps  modernes. 

I^  grande  vallée  des  rios  Sacramento  et  San  Joaquin  appelée 
par  excellence  The  Great  Valley  est  recouverte  entièrement  par  des 
diluviens  modernes  recouvrant  à  leur  tour  les  alluvions  anciennes 
^^  quaternaires,  que  l'on  atteint  assez  vite  dans  de  nombreux  son- 
dages exécutés  presque  partout  pour  obtenir  des  puits  artésiens. 

Toutes  les  rivières  descendant  de  la  Sierra  Nevada  déposent  sur 
*®Urs  parcours  —  en  général  très  tourmentés  et  fort  rapides  —  de 
^Orubreuses  alluvions,  qui  forment  ce  que  l'on  nomme  des  Bars  ou 
^ancs  en  travers.  C'est  dans  ces  Bars  que  l'on  a  trouvé  primitivement 
*  Or,  en  1848  jusqu'en  1852,  et  toutes   ont  été  exploitées  et  lavées, 
^on  pas  une  fois  seulement,  mais  bien  plutôt  six  et  même  dix  fois  I 
actuellement,  elles  sont  encore  travaillées  par  les  Chinois,  ces  or- 
pailleurs modestes,  à  petits  gains,  qui,  comme  dans  les  grands  fes- 
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tins  où  Ton  jette  les  rebuts  aux  petites  gens,  se  contentent  de  ces 
débris  du  banquet  des  chercheurs  d'or. 

•  Puis,  sur  les  côtes  de  1^  mer,  il  y  a  des  plages  récemment  soule- 
vées, et  les  anciennes  lignes  de  niveau  du  Pacifique  entre  San  Diego, 
Monterey  et  San  Francisco,  se  reconnaissent  à  des  terrasses  4ont 
quelques-unes  s'élèvent  jusqu'à  100  mètres  et  môme  plus,  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer  actuelle,  et  à  plusieurs  kilomètres  de  [distance 
dans  l'intérieur  des  terres.  Je  citerai  la  localité  de  la  gorge  ou  canon 
à  côté  môme  de  la  mission  de  San  Luis  Rey,  près  de  San  Diego,  où 
l'on  voit  une  ancienne  ligne  do  niveau  du  Paci0que,  h  15  kilomètres 
de  distance  de  la  mer  et  h  une  hauteur  de  120  mètres  au-dessqs  du 
niveau  actuel,  Daqs  le  sable  de  cette  terrasse,  on  recueille  en  abon- 
dance des  espèces  de  mollusques  vivantes  actuellement  sur  la  côte  et 
ayant  conservé  la  couleur  violette  de  leur  test.  Je  citerai  surtout  : 
fionaxcalifomivuSf  Chionesuccinta^Otivella  biplicata  et  Cerithxdea  sacrata. 

Volcans  et  roches  volcaniques,  —  A  la  fin  de  l'époque  glaciaire, 
et  pendant  la  première  partie  des  temps  modernes,  une  quantité  de 
volcans  et  de  roches  volcaniques  se  sont  déversés  sur  une  grande 
partie  de  la  Californie,  sans  cuivre  d'ordre  ou  d'alignements  oro- 
graphiques. Dans  la  Sierra  Nevada,  la  Sierra  de  Tehachapai,  la  Sierra 
Santa  Monîca,  le  Coast-Range,  la  Grande  Vallée  elle-môme,  des 
bouches  volcaniques,  des  coulées  de  basaltes,  des  tufs  et  conglomé- 
rats volcaniques,  des  trachytes,  des  domites,  des  rhyolites,  des 
dolérites,  des  cendres  volcaniques  se  trouvent  çà  et  là,  à  tous  le  ni- 
veaux, depuis  les  plus  hauts  sommets,  comme  le  pic  du  Mont-Sbasta, 
jusque  sur  les  bords  de  la  fner,  comme  le  volcan  de  Triumfo  dans  la 
Sierra  de  Santa  Monica. 

Après  le  Mont-Shasta,  le  Pic  Lassen  (Lassen's  Peak)  est  plus  re- 
marquable ;  ses  coulées  descendent  jusqu'au  Rio  Sacramento,  à 
Red  Bluff,  Il  est  surtout  formé  d'andésite,  cette  roche  si  caractéris- 
tique des  volcans  du  Mexique  et  de  l'Amérique  dq  Sud  ;  de  plus, 
on  y  trouve  des  domites,  comme  au  Puy-de-Dôme  en  Auvergne. 

Dans  la  région  de  Vashoe,  de  Virginia-City,  du  lac  T^hoe  (nprd- 
ouest),  Truckee,  Gold  Hill  et  Silver  Mountain,  on  a  un  déversement 
de  propylite  et  de  trachyte  des  plus  considérables,  tout  autour  des 
(lions  d'argent,  exactement  comme  ce  qui  existe  autour  des  mines 
argentifères  du  Mexique  et  de  la  Bolivie. 

Aucun  travail,  ni  de  détails  ni  d'ensemble,  n'a  encore  été  fait  sur 
les  volcans  éteints  et  sur  les  roches  volcaniques  de  la  Californie.  Il  y 
a  là  un  champ  superbe  d^études  à  peine  effleuré. 

Un  savant  géologue  allemand,  M.  le  baron  Ferdinand  von  Ricbt- 
bofen,  a  donné  une  classification  fort  intéressante  et  bien  faite,  lors 


I8A3.  MARGOU»   —   GÉOLOGIE  DK   LA   GALI^RMIB.  430 

de  son  passage  en  Californie  pendant  les  années  1866  et  67,  sous  le 
titre  de  :  The  naiural  si/stem  of  volcanic  rocks  dans  les  «  Memoirs  pre- 
senCed  to  the  Galifornia  Academy  of  natural  sciences  »,  vol.  I, 
part»  II,  4^,  San  Francisco,  1868.  Go  travail  de  classification  générale 
basé  sur  ce  que  l'auteur  avait  étudié  personnellement  en  Hongrie, 
en  nr'ransylvanie,  dans  les  Alpes  orientales,  la  Nevada  et  la  Californie, 
est  purement  théorique,  et  ne  touche  pas  aux  descriptions  spéciales. 
Aussi,  quoique  publiée  en  Californie,  il  ne  faut  pas  y  chercher  de 
desc^riptions  des  anciens  volcans  et  de  coulées  de  roches  volcaniques 
de  la  Californie. 

ClX AINES  DE   MONTAGNES  Et  LBURS  AGES   RELATIFS.   —    La    Sierra  Né- 

vadsi  et  la  Sierra  Madré  appartiennent  à  un  seul  et  même  système  de 
moKktagnes.  Elles  sont  reliées  Tune  à  Tajjtre  par  la  Sierra  Tehachapai 
qui  forme  un  double  coude  et  donne  le  trait  d'union  en  forme  do 
baïonnette. 

L.es  derniers  éperons  de  la  Sierra  Nevada  partent  de  la  rivière 

Kern,  non  loin  de  Bakersiield,  et  sont  traversés  parla  Passe  Walker 

(Wa.lker  Pass).  Ils  portent  les  noms  de  chaînon  de  Greenhorn,  de 

pics  de  Brekenridge,  de  Gooks,  de  Nichols,  de  Païnte,  de  Bear,  de 

Tehachapai,  du  Double  Pic.  Puis,  à  partir  du  Tajon  Pass,  de  l'Arroyo 

I^astura,  du  Canada  de  la  Uvas,  les  montagnes  et  chaînons  se  relient 

par  les  pics  de  Mac  Gill,  de  Guddy,  d'Alamo  et  du  Granité  Blano 

(Wliite  Granité)  à  la  Sierra  Madré,  appelée  dans  cette  région  Sierra 

^®  la  Llebre  et  Sierra  de  Pelona. 

Ce  système  de  montagnes  a  fait  partie  d'une  terre  ferme  azoïque 
^U  ante-primordialc,  et  les  gros  massifs  de  syénite  granitoïde  des 
^*®rras  Nevada  et  Madré,  n'ont  jamais  été  recouverts  par  les  eaux  de 
1^  ïtier,  du  moins  depuis  qu'il  s'est  formé  des  dépôts  stratifiés  fosilli- 
fferes.  Nous  avons  là  une  terre  primitive,  un  débris  de  continent  dis- 
paru et  détruit  par  les  longues  périodes  géologiques,  comme  cer- 
taines parties  de  la  Scandinavie,  de  la  Bohème,  de  la  Bretagne,  de 
^  Ecosse,  de  l'Espagne,  de  Terre-Neuve,  du  Labrador,  de  la  Nouvelle 
"^ïigleterre,  etc. 

Comme  toutes  les  parties  de  la  terre,  dont  pas  un  seul  point  n'est 
^TDobile,  il  y  a  eu  dans  les  Sierras  Nevada  et  Madré  des  oscillations 
^u  sol.  Tantôt  de  légers  affaissements  ont  permis  aux  mers  de  di- 
verses périodes  de  pénétrer  dans  quelques  vallées  ou  flords,  tantôt 
des  soulèvements   ou  élévations  ont  refoulé  ces  empiétements  de 
^'Océan.  Toutefois,  ces  oscillations  n'ont  jamais  été  très  considé- 
rables, la  plus  importante  paraissant  être  celle  qui  a  eu  lieu  h  la  fin 
^e  l'époque  miocène,  époque  des  grands  changements  dans  la  confi- 
guration de  la  Californie. 
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Enfin,  entre  les  époques  quaternaire  et  moderne,  il  y  a  eu  un 
immense  déversement  de  matières  volcaniques,  une  éruption  désor- 
donnée de  roches  venues  des  profondeurs,  tachant  de  points  noirs  et 
de  scories  une  grande  partie  du  pays,  comme  si  on  badigeonnait  un 
tableau  avec  des  plaques  de  bitume.  Ce  badigeonnage  volcanique  n'a 
pas  eu  lieu  sans  secousses;  toute  la  CaliFornie  a  élé  remuée  jusque 
dans  ses  parties  les  plus  profondes  ;  les  tremblements  de  terre  ont 
succédé  aux  tremblements  de  terre,  et  jusqu'à  nos  jours,  ont  fait  ru- 
dement sentir  leurs  effets,  tantôt  sur  un  point,  tantôt  sur  un  autre. 
Les  derniers  ont  eu  lieu,  il  y  a  à  peine  quelques  années,  dans  les 
déserts  des  Mohavies  et  de  la  Mort  {Death  Valley). 

En  résumé,  comme  je  l'ai  déjà  dit  ailleurs  Report  on  the  geo- 
logy  of  a  portion  ofsouthem  Califomia,  in  Annual  Report  upon  the 
geographical  Surveys  West  of  the  One  Hundredth  Meridian,  by  Lieu- 
tenant Geo.  M.  Wheeler,  p.  170  et  suivantes,  Washington,  1876,  les 
Sierras  Nevada  et  Madré  font  partie  du  plus  ancien  et  en  même  temps 
du  plus  moderne  des  systèmes  de  montagnes  de  la  Californie. 

Le  Goast-Range  depuis  la  Pointe-Conception  et  Santa  Barbara,  en 
remontant  vers  le  nord,  date  de  la  fin  de  l'Éocène.  C'est  à  cette 
époque,  qu'ont  eu  lieu  les  ploiements  et  brisements  du  groupe  du 
Monte  Diablo,  du  Mont  Hamilton,  de  San  José,  de  Monterey,  de  San 
Luis  Obispo  et  de  la  baie  de  San  Francisco. 

Mais  les  Sierras  de  San  Fernando  et  de  Santa  Monica,  ainsi  que 
celles  de  Santa  Susana,  de  San  Rafaël,  et  les  vallées  de  Santa  Clara, 
de  San  Francisquito  et  de  Castac  sont  de  la  fin  de  l'époque  miocène. 
Leur  direction  générale  au  lieu  d'ôlre  Sud-Sud-Est  au  Nord-Nord- 
Ouest  comme  le  Goast-Range  proprement  dit,  est  de  l'Est  à  l'Ouest, 
coupant  perpendiculairement,  ou  peu  s'en  faut,  la  Sierra  Madré  et 
la  ligne  d'eau  de  l'océan  Pacifique,  ce  qui  fait  que  ce  massif  de  mon- 
tagnes intercepte  toute  communication  et  isole  la  partie  méridionale 
delà  Californie,  delà  partie  centrale;  et  cela  à  un  tel  point  que  le 
chemin  de  fer  de  San  Francisco  à  Los  Angeles,  a  été  obligé  de  se 
jeter  dans  le  désert  des  Mohavies,  de  traverser  deux  fois  les  passes  des 
Sierras  de  Tehachapai  et  Madré,  et  encore  n'a-t-il  pu  éviter  un  long 
tunnel  à  travers  la  Sierra  de  San  Fernando. 

La  commission  géologique  (Geo/o^ica/5wrt;ey)  dirigée  par  M.  Whitney 
n'a  pas  vu  l'importance  de  ce  massif  miocénique  de  montagnes  et  elle 
Ta  confondu  avec  le  Goast-Range  proprement  dit,  erreur  que  n'a 
pas  commise  le  premier  Relevé  géologique  dirigé  par  le  D'  Trask  (i), 

(1)  Heport  on  the  yeology  of  the  Coast  Mountains,  etc.,  p.  10,  8  vo.  Sacramento.  - 
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qui  a  très  bien  su  arrêter  le  Goast-Range  dans  la  partie  sud  du  comté 
<ie  San  Luis  Obispo,  c'est-à-dire  à  Santa  Barbara. 

Enûn  un  soulèvement  des  collines  des  environs  de  la  ville  de  Los 
Angeles  a  eu  lieu  à  la  fin  du  Pliocène,  et  termine  les  dislocations 
-f^ertiaires  de  la  Californie. 

Pour  les  montagnes  à  Test  du  Cajon  Pass,  formant  le  contrefort 

oriental  delà  Sierra  Madré,  et  l'ouverture  même  de  la  Passe,  je  les 

li  rapportées,  dès  1854,  lors  de  ma  première  visite  en  Californie,  à  la 

de  répoque  quaternaire  ou  pléistocène. 

Ainsi,  on  a  en  Californie  les  systèmes  de  montagnes  suivantes  par 

ordre  d'apparition  et  d'âge  relatifs  : 

I.  Sierras  Nevada,  Tebachapai  et  Madré,  de  l'époque  azoïque,  ou 
sinté-primordiale. 

II.  Coast-Range,  proprement  dit,  à  la  fin  de  Tépoqne  tertiaire 
éocène. 

III.  Sierras  de  San  Fernando  et  de  Santa  Monica,  à  la  fin  de 
l 'époque  miocène. 

IV.  Collines  de  Los  Angeles,  à  la  fin  du  Tertiaire  Pliocène. 

V.  Montagnes  orientales  de  l'entrée  du  Cajon  Pass,  à  la  fin  du 
<3aaternaire. 

VI.  Eruptions  volcaniques  du  commencement  des  temps  modernes 
ou  récents. 

Explication  de  la  carte  géologique.  —  La  carte  à  l'écbelle  très 
x*éduite  de  ^^—^  qui  accompagne  ce  travail  ne  donne  la  géologie  que 
d'une  moitié  de  la  Californie,  celle  qui  est  la  plus  peuplée  et  la  plus 
explorée.  Je  ne  donne  rien  sur  la  carie,  ni  dans  le  texte,  de  toutes  les 
régions  Nord-Ouest  et  Sud-Sud-Est;  de  plus  j'ai  laissé  en  blanc  la 
région  entre  la  vallée  de  Santa  Clara,  Santa  Barbara  et  la  Sierra  de 
San  Rafaël. 

Pour  la  partie  Nord- Est  de  la  Californie,  j'ai  laissé  en  blanc  presque 
tout  le  comté  de  Lassen  et  une  partie  de  celui  de  Siskiyon,  où  les 
xoches  cristallines  dominent,  mais  avec  des  limites  incertaines. 

Toute  la  partie  orientale  de  l'État,  depuis  le  lac  Mono  jusqu'au 
Bio  Colorado,  ainsi  que  la  frontière  mexicaine  de  la  Basse  Californie, 
ne  sont  pas  coloriés  géologiquement,  faute  de  documents  certains. 
Sans  doute,  j'aurais  pu  donner  quelques  indications,  mais  la  difficulté 
de  relier  avec  quelque  certitude  les  itinéraires  de  MM.  W.  P.  Blake, 
T.  Antisell  Loew  et  les  miens  de  1854,  m'a  fait  abandonner  l'idée  d'en 
donner  les  résumés. 

Les  terrains  d'alluvions  récentes  occupent  toute  la  Grande  Vallée 
des  rios  Sacramento  et  San  Joaquin.  Dans  le  Grand  Désert  califor- 
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uieu  ou  des  Mohavies,  on  toit  des  sables  modernes  qui  recouvrent  et 
envahissent  tout  le  pays,  formant  de  véritables  dunes  dès  le  pied 
oriental  des  Sierras  de  Tehachapai  et  Liebre. 

Les  roches  volcaniques  recouvrent  de  grandes  surfaces.  La  partie 
nord  de  l'État  en  est  absolument  recouverte.  Depuis  la  passe  de 
Truckee,  jusqu'à  Tahoe-city  et  à  Twin  Peak  (les  jumeaux),  on  a  un 
massif  considérable  de  basaltes  formant  tout  le  bord  Nord-Ouest  du 
lac  Tahoe» 

Des  coulées  basaltiques  recouvrent  une  grande  partie  des  graviers 
aurifères  quaternaires  appelés  c<  high  gravels  »,  dans  les  comtés  de 
Sierra  Nevada,  Placer  et  El  Dorado.  On  a  là  un  massif  des  plus  consi- 
dérable de  roches  volcaniques,  laves,  conglomérats,  ciments  et  dé- 
tritus de  toutes  espèces,  dans  toute  cette  région  médiane  de  la  Sierra 
Nevada,  connue  des  mineurs  sous  le  nom  de  «  Blue  lead  ». 

Puis,  dans  le  comté  de  Galaveras,  on  a  deux  massifs  de  basaltes; 
Tun  à  rOuest-Ouest-Nord  du  bouquet  des  grands  arbres  Séquoia  gi- 
gantea,  appelé  <(  Big  iree  grove  »  ;  Tautre  à  Test  de  ces  arbres,  en 
descendant  le  long  de  la  rivière  Stanislas,  qu'il  finit  par  traverser 
pour  s'étendre  alors  dans  le  comté  de  Tuolumne,  où  il  porte  le  nom 
de  Montagne  de  la  Table  (Table  Mountain)^  si  connu  des  mineurs. 

Dans  le  comté  d'Alpine,  sur  la  crête  même  de  la  Sierra  Nevada, 
dont  Silver Mountain  (la  montagne  d'argent)  est  le  centre,  on  a  un 
autre  groupe  volcanique.  Puis,  descendant  vers  le  lac  Mono,  des 
coulées  de  roches  volcaniques  des  plus  importantes  s'étendent  le 
long  du  pied  oriental  de  la  Sierra  Nevada^  depuis  le  lac  Mono  jusqu'à 
Owenville.  On  en  a  aussi  autour  du  Lac  Owen  et  dans  la  vallée  de 
Goso. 

Citons  encore  les  roches  volcaniques  des  bords  du  rio  San  Joaquin 
près  de  Millerston,  à  l'entrée  et  au  sommet  de  la  Gafîada  de  Las 
Uvas,  dans  la  Sierra  Santa  Monica  à  Triumfo,  et  vis-à-vis,  à  l'Ile 
Santa  Crus.  Enfin  dans  les  comtés  de  Sonora,  Napa  et  Lake  ;  pois 
les  célèbres  buttes  de  Marysville.  J'oubliais  de  signaler  aussi  les  pe- 
tits cônes  de  basalte,  là  où  la  rivière  des  Mohavies  disparaît  dans 
le  désert,  groupe  volcanique  que  j'ai  été  le  premier  à  signaler  en 
1854,  en  reconnaissant  aus^i  que  cette  rivière  au  lieu  d'atteiûdre  le 
fleuve  Golorado,  ainsi  que  le  disaient  toutes  les  cartes^  s'enfonçait 
sous  le  sable  dans  une  petite  dépression,  que  j'ai  nommée  «  Soda 
Lake  »  (Lac  de  la  Soude). 

Sur  ma  Carte  géologique,  j'ai  plutôt  diminué  et  restreint  les  sur' 
faces  recouvertes  par  les  roches  volcaniques,  préférant  attendre  de 
nouveaux  documents  et  d'autres  recherches  pour  leur  donner  tout 
leur  développement)  qui  est  en  réalité  énorme. 
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Les  dépôts  meubles  quaternaires,  aurifères  et  autres,  ainsi  que  les 
positions  occupées  par  les  anciens  glaciers,  n'ont  pas  été  indiqués  . 
du  tout  sur  ma  carte.  Il  faudrait  leur  consacrer  des  caries  spéciales. 

Le  Tertiaire  dont  je  n'ai  pas  distingué  les  trois  grandes  divisions 
par  des  teintes  spéciales,  me  contentant  de  donner  les  grandes 
masses  de  cette  formation  très  importante,  occupe  presque  tout  le 
sud  et  la  partie  occidentale  de  la  Californie. 

Le  Crétacé  ne  se  trouve  que  dans  le  nord-ouest  de  la  rivière  Cot* 
tonwood  et  dans  le  comté  de  Trinity. 

Le  Lias  inférieur  ou  Sinémurien  n'a  été  sïgnalé  que  dans  la  petite 
vallée  de  la  rivière  Genessee,  comté  de  Plumas,  ainsi  qu'une  bande 
fort  étroite  de  Trias.  Le  tout  est  replié,  formant  un  angle  obtus,  qui 
va  du  nord-est  au  sud-est,  puis  par  un  coude  se  dirige  de  Test  à 
Touest.  Il  est  possible  qu'il  y  ait  aussi  un  peu  de  terrain  carbonifère 
dans  ce  dépôt  de  roches  stratifiées.  Je  n'ai  fait  que  Tindiquer  sur  la 
carte,  sans  prétendre  le  donner  avec  quelque  degré  d'exactitude, 
pas  plus  que  les  roches  cristallines  dans  lesquelles  il  se  trouve  en- 
cadré. 

L'Infra-Lias  ou  Rhétien  s'étend  comme,  une  langue  étroite  entre 
la  Mariposa-Estate  et  Goutleville  ;  puis  il  reparaît  sur  la  rivière  Sta- 
nislas à  Roberstson's  Ferry. 

Plus  au  nord,  on  le  retrouve  à  Spanish-flatt,  à  Georgetown,  et  h  un 
kilomètre  à  l'ouest  de  Colfax.  II  est  possible  que  tout  cela  ne  forme 
qu'une  seule  et  même  bande  continue,  allant  de  la  Mariposa  jusqu'au 
comté  de  Placer  ;  toutefois  cela  n'est  pas  certain,  car  il  y  a  une 
grande  interruption  et  un  grand  intervalle  entre  la  rivière  Stanislas 
et  le  nord  de  Placerville,  dans  El  Dorado,  où  on  n'a  pas  trouvé  de 
fossiles.  Enfin  il  y  a  une  localité  à  sept  milles  à  Test  de  Folsom  où  il 
a  été  signalé,  et  qui  se  trouve  bien  plus  à  l'ouest  que  la  petite  bande 
de  Spanisbflatt  à  Colfax,  ce  qui  semble  indiquer  un  second  dépôt 
séparé  du  premier  par  des  roches  cristallines. 

Le  Carbonifère  ne  se  rencontre  avec  certitude  qu'au  nord  de  l'État, 
près  de  Shasta-city,  où  il  occupe  deux  bandes  étroites  dans  les 
comtés  de  Butte  et  de  Shasta. 

Enfin,  les  roches  cristallines  :  granité  syénitique,  micaschistes, 
schistes  chloriteux,  itacolumites,  serpentines,  diorites,  etc.,  for- 
ment la  charpente  principale  de  la  Sierra  Nevada  et  de  la  Sierra 
Madré.  De  plus,  on  les  trouve  dans  la  Sierra  de  Santa  Monica,  près  de 
San  Luis  Obispo  et  dans  trois  chaînes  parallèles  du  Coast-Range,  où 
elles  occupent  d'assez  faibles  surfaces.  Je  les  ai  signalées  au  Monte 
Diablo,  et  entre  le  comté  de  Shasta  et  celui  de  Trinity  au  nord. 
Toutes  ces  roches  sont  placées  dans  un  môme  groupe  faute  de  docu- 
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meuts  pour  les  séparer.  D'ailleurs,  Téchelle  de  la  carte  est  trop  petite 
pour  de  tels  détails. 

Conclusions.  —  Nous  avons  donné,  dans  ces  notes,  les  contours 
généraux  bien  définis  et  solidement  établis,  par  plus  de  trente  an- 
nées d'étude,  de  la  géologie  de  la  Californie.  Il  reste  à  remplir,  par 
des  études  de  détails,  le  canevas,  dont  on  n'a  tracé  que  la  trame. 
Sans  doute,  ces  études  pourront  modifier  un  peu  certaines  conclu- 
sions, sans  toutefois  les  changer  dans  leur  ensemble,  ni  dans  leur 
nature. 

Débarrassée  des  titres  àjsensations  et  des  exagérations,  la  géologie 
californienne  rentre  dans  les  classifications  et  les  règles  connues  et 
établies  bien  solidement  de  la  géologie  générale,  telles  que  je  les  ai 
montrées  et  figurées  dans  la  seconde  édition  de  ma  Carte  géologique 
de  la  ierre^  en  8  feuilles,  et  dans  son  Explication^  in-4<>,  4876. 

Ayant  clairement  montré  dans  ce  Mémoire  ce  que  valent  les 
expressions,  ostensiblement  mises  en  avant  par  quelques  personnes, 
de  graviers  aurifères  tertiaires^  de  Vhomme  tertiaire^  de  rivières  ter^ 
tiairesj  de  Vâge  prétendu  jurassique  de  l*or  et  de  la  Siei^ra  Nevada^  de 
Vàge  prétendu  crétacé  des  groupes  du  Fort  Téjon^  du  Chico  Creek  et  du 
Monte  Diablo^  de  la  confusion  créée  par  la  dénomination  de  Coast- 
Range,  il  n'est  plus  difficile  de  se  faire  une  idée  exacte  des  grands 
traits  géologiques  de  cette  région  du  Pacifique. 

En  géologie,  il  faut  surtout  chercher  des  dates,  et  fixer  les  bases  et 
la  chronologie,  comme  en  histoire  ;  et  il  n'est  pas  plus  permis  d'al- 
térer les  âges  relatifs  des  dépôts  des  roches  et  de  Tordre  d'appari^ 
tîon  des  montagnes,  que  si  l'on  voulait  changer  de  place  les  hommes 
célèbres  et  les  siècles» 

Je  n'ai  rien  dit  de  la  topographie  et  de  la  géographie  physique  de 
la  Californie,  car  c'est  là  un  autre  domaine  qui  ne  regarde  pas,  à  pro- 
prement parler,  le  géologue.  L'ingénieur  topographe  et  le  géodésiste 
mesurent  les  surfaces  et  fixent  mathématiquement  les  points.  Leurs 
travaux  sont  tout  à  fait  spéciaux  et  limités  ;  ils  n'empiètent  jamais  sur 
la  géologie  ;  et  vouloir  mêler  —  comme  Ta  fait  le  Relevé  géologique 
californien  —  la  confection  de  cartes  topographiques,  avec  les  des- 
criptions et  observations  géologiques  d'un  pays,  c'est  se  lancer  dans 
un  dédale  de  difficultés  insurmontables,  aboutissant  invariablement 
à  des  travaux  inachevés,  mal  exécutés,  incomplets  et  surtout  chao* 
tiques.  C'est  ce  qui  est  arrivé  invariablement,  partout  oii  Ton  a 
voulu  mêler  ces  deux  genres  de  recherches. 

Après  une  expérience  de  près  de  quarante  années  de  géologie 
pratique  dans  les  deux  hémisphères,  et  cela  dans  toutes  les  circons^ 
tances  possibles,  depuis  les  plus  favorables  jusqu'aux  plus  adverses^ 
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je  suis  arrivé  à  la  conclusion  que  celui  qui  fait  des  recherches  et 
études  géologiques  ne  peut  rien  faire  d*autre,  sans  négliger  Tobjet 
principal  pour  lequel  il  est  sur  le  terrain  ;  et  que  la  géologie  est  si 
compliquée  et  si  difficile  qu'elle  demande  Tattention  constante  de 
celui  qui  veut  en  déchiffrer  les  mystères. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

Réponse  à  M.  Torcapel^ 
au  sujet  de  la  classification  de  rUrgonien, 

Par  M.  Leenhardt. 

Il  me  sera  permis,  puisque  M.  Torcapcl  a  fait  intervenir  le  Mont 
Yentoux  dans  Tintéressante  discussion  que  son  travail  sur  TUrgonien 
a  soulevée  dans  le  Bulletin^  de  faire  ici  une  petite  rectification  à  ce 
sujet. 

Dans  sa  dernière  note  (19  mars),  M.  Torcapcl  dit  qu'au  Venloux  et 
à  la  Bedoule,  il  y  a  eu  retour  de  la  faune  à  Ancyloceras  après  le 
dépôt  des  calcaires  à  Requienia.  Ce  n'est  pas  tout  à  fait  exact  pour  ce 
qui  concerne  la  première  de  ces  localités.  Les  calcaires  qui,  au  Yen- 
toux,  peuvent  être  considérés  comme  équivalant  dans  une  certaine 
mesure  aux  calcaires  à  Ancyloceras  de  la  Bedoule,  sont  en  conti- 
nuité latérale  avec  les  calcaires  à  Requienia^  non  superposés  à  ces 
derniers.  Cette  relation  stratigraphique  est  une  des  raisons  qui  me 
portent  à  considérer  les  calcaires  à  Requienia  et  tout  TUrgonien 
comme  un  faciès  de  TAplien  inférieur.  Ce  n'est  que  localement  et 
d'une  manière  très  incomplète  que  des  calcaires  à  Céphalopodes 
reparaissent  au-dessus  des  calcaires  à  Requienia^  au  Yentoux  et  à 
Apt. 

Quant  aux  couches  comprises  entre  le  Néocomien  proprement  dit 
et  les  calcaires  à  Requienia,  elles  sont,  en  effet,  bien  représentées  au 
Yentoux;  mais  leur  élude  ne  conduit  peut-être  pas  à  des  conclusions 
en  tout  identiques  à  celles  de  M.  Torcapel.  N'ayant  pu  voir  encore 
les  coupes  sur  lesquelles  ce  savant  appuie  ses  conclusions,  je  réserve 
mon  opinion;  toutefois  les  assimilations  qu'il  propose  me  font 
craindre  que  ce  consciencieux  observateur  n*ait  pas  évité  quelques 
confusions  matérielles,  si  faciles  lorsqu'on  rapproche,  sans  les  suivre 
en  continuité  horizontale,  des  couches  qui  passent  facilement  des  unes 
aux  autres  et  ne  livrent  sur  une  même  coupe  que  des  fossiles  très 
rares  ou  d'une  détermination  aussi  incertaine  que  les  grands  Ancylo- 
ceras de  ce  niveau. 
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M.  Torcapel,  par  exemple,  assimile  au  Gruasien  les  calcaires  qui,  i 
Orgon,  se  trouvent  entre  les  couches  à  Echinospatagus  cordiformis  e1 
les  calcaires  à  Requienia^  et  qui,  en  effet,  sont  bien  ici  urgoniens 
comme  le  prouvent  les  Orbitolines  et  les  Heteraster  qu*on  y  recueille  ; 
mais  il  place  le  Barutélien  au-dessus  des  calcaires  à  Requienia  d'Ôr- 
gon.  Or,  ces  derniers  sont  absolument  identiques  à  ceux  qui,  au  Yen- 
toux,  sont  superposés  à  un  puissant  ensemble  de  couches  placé  entre 
des  couches  franchement  néocomiennes  et  ces  mêmes  calcaires  l 
Requienia,  et  qui  est  l'équivalent  évident  du  Gruasien  et  du  Baruté- 
lien, surtout  de  ce  dernier.  Get  ensemble  m*a  paru  se  diviser  es 
deux  parties  :  Tinférieure,  la  plus  considérable,  à  grands  Ancyloceras, 
appartient  encore  au  Néocomien  par  la  majorité  de  ses  espèces  ;  la 
supérieure  seule  est  nettement  urgonienne  par  sa  faune,  analogue  à 
celle  de  la  Glape.  Au  Yentoux  même,  elle  supporte  les  calcaires  à 
Requienia,  mais  latéralement  elle  passe  avec  ces  derniers  au  Grua- 
sien le  mieux  caractérisé  ou  bien,  çà  et  là,  à  des  couches  qu*en  l'ab- 
sence presque  complète  de  fossiles,  on  ne  peut  guère  distinguer  du 
Barutélien,  ou  enfin  aux  couches  à  Céphalopodes  dont  j'ai  parlé  en 
commençant. 

Je  n'insiste  pas  davantage  et  j'exprime,  en  terminant,  le  désir  que 
M.  Torcapel  poursuive  Tétude  de  cet  ensemble  puissant  de  couches 
qui  établit  une  transition  si  remarquable  entre  les  deux  grandes  divi- 
sions du  Grétacé  inférieur,  le  Néocomien  et  TAptien. 

M.  L.  Garez  présente  les  observations  suivantes  : 

Remarques  sur  les  rapports  de  /'Aptien  et  de  TUrgonien, 

par  M.  L.  Garez. 

Je  ferai  observer  que  M.  Torcapel  comprend  dans  son  Gruasien 
les  calcaires  à  Réquiénies  d'Orgon  eux-mêmes,  et  non  pas  seulemen 
les  calcaires  qui  leur  sont  inférieurs  ;  je  ne  reviendrai  pas  d'ailleuri 
sur  ce  sujet  que  j'ai  déjà  traité  avec  un  certain  développement  dans 
la  dernière  séance  (i). 

Mais  la  note  de  M.  Leenhardt,  qui  vient  d'être  communiquée  à  h 
Société,  touche  à  un  point  sur  lequel  je  ne  puis  être  d'accord  ave< 
notre  savant  confrère.  Gelui-ci  déclare,  en  efl'et,  que  «  les  calcaires  l 
»  Requienia  et  tout  l'Urgonien  ne  sont  qu'un  faciès  de  TAptien  infé- 
»  rieur  ».  Or,  cette  manière  de  voir  est  absolument  contraire  à  toul 

(0  Voir  iupra,  p.  851, 
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ce  que  j*ai  observé  moi-même  et  en  même  temps,  à  toutes  les  coupes 
publiées  par  M.  Leenhardt(i). 
La  succession  normale,  dans  le  bassin  du  Rhône,  est  la  suivante  : 

14.  Sables  verts  à  Bélemnites. 
3.  Calcaire  à  Discoïdea  decorata, 
2.  Marnes  bleues  à  Bélemnites  semicanaliculatus. 
1.  Calcaire  marneux  à  0.  aquila. 
Urgonien.  —  Calcaire  compact  à  Orbitolines  et  Réquiénies. 

On  peut  se  convaincre,  par  l'examen  des  coupes  qui  accompagnent 
ma  dernière  note  (PI.  YII),  que  les  deux  étages  inférieurs  de  l'Aptien 
se  poursuivent  avec  la  plus  grande  régularité,  dans  toute  l'étendue 
du  Gard  et  de  TArdëche;  il  en  est  encore  de  même  dans  la  Drôme, 
auprès  de  Glansayes,  en  un  mot  dans  tous  les  points  où  l'on  peut  voir 
le  contact  de  TUrgonien  et  de  l'Aptien. 

En  est-il  différemment  au  Mont  Yentoux?  Je  ne  le  crois  pas,  et  je 
m'appuierai  pour  le  démontrer,  sur  le  travail  même  de  M.  Leenhardt. 
Cet  auteur  divise  TAptien  en  trois  zones  qui  sont  de  bas  en  haut  : 
i^  Calcaires  marneux  à  Am,  consobrinus;  2°  Marnes  argileuses  à  Am, 
Dufrenoyi  ;  3<*  Marnes  gréseuses  à  Bélemnites  semicanaliculatus.  La 
première  correspond  très  exactement  à  celle  que  je  désigne  comme 
calcaires  marneux  à  0.  aquila  ;  les  deux  autres  constituent  ensemble 
ma  deuxième  division,  qui  termine  ici  l'Aptien. 

On  voit  donc,  qu'au  Ventoux,  la  limite  de  l'Urgonien  et  de  l'Aptien 
est  toujours  identiquement  au  même  point  que  dans  tout  le  reste  de 
la  région  ;  j'ajouterai  que  la  coupe  de  Gargas  donnée  par 
M.  Leenhardt  (2),  montre  qu'il  en  est  encore  de  même  aux  environs 
d'Apt. 

Il  semble  même  difOcile  de  comprendre  comment  notre  confrère  a 
pu  formuler  une  conclusion  si  contraire  aux  faits  qu'il  énonce,  puis- 
qu'il déclare  lui-même  (p.  100),  que  l'Urgonien  n'empiète  pas  sur 
l'Aptien  ;  lorsque  les  couches  inférieures  de  cet  étage  font  défaut, 
elles  ne  sont  pas  remplacées  par  des  calcaires  à  Réquiénies,  et  il 
existe  une  lacune  évidente. 

Le  seul  argument  invoqué  par  M.  Leenhardt  est  que  sa  troisième 
zone  aptienne  repose  directement  sur  le  calcaire  de  Yaison,  sans  dis- 
cordance ni  interruption  de  sédimentation  ;  or,  le  calcaire  de  Vaîson 
étant  pour  lui  le  représentant  de  l'Urgonien,  il  en  résulte  que  les 
zones  à  Am.  consobrinus  et  Am,  Dufrenoyi  se  fondent  dans  l'Urgonien. 

(1)  Étude  géologique  de  la  région  du  Mont  Ventoux,  Montpellier,  1883. 
(t)  Loc,  cit,y  p.  98. 
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Voilà  du  moins,  ce  que  j'ai  cru  comprendre  par  les  explications  de 
M.  Leenhardt. 

Mais  cet  argument  n*a  pour  moi  aucune  valeur  :  pour  démontrer 
que  rUrgonien  n*est  qu'un  faciès  latéral  de  TAptien,  il  faudrait  prou- 
ver, ou  bien  que  le  calcaire  à  Réquiénies  se  développe  en  certains 
points  au  niveau  de  la  zone  à  0,  aquila^  ou  inversement,  qu'une 
faune  nettement  aptienne  remplace  quelquefois  l'Urgonien  ;  or,  cette 
preuve  n'a  pas  été  faite. 

J'admets,  avec  M.  Leenhardt,  que  le  calcaire  de  Yaison  est  un 
faciès  latéral  de  l'Urgonien,  mais  cette  assise  ne  présente  pas  une 
faune  aptienne  bien  caractérisée.  Elle  offre  au  contraire  d'après 
M.  Leenhardt  lui-même,  un  mélange  d'espèces  néocomiennes  et 
d'espèces  aptiennes  ;  on  verra  de  plus,  en  se  reportant  à  mon  dernier 
travail  (1),  que  les  couches  des  environs  de  Nyons  correspondant  au 
calcaire  de  Yaison,  renferment  d'abondants  Scaphites. 

Je  persiste  donc  à  croire  que  dans  la  vallée  du  Rhône  et  dans  le 
Var,  le  calcaire  à  Réquiénies  occupe  toujours  la  même  position  stra- 
tigraphique,  et  se  termine  toujours  exactement  au  même  niveau. 
Lorsque  ce  calcaire  manque,  il  peut  être  remplacé  par  des  couche 
plus  ou  moins  marneuses,  mais  bien  distinctes  de  TAptien,  et  pa 
leur  composition  et  par  leur  faune. 


Séance  du  7  Mai  1883. 


PBESIDENCB   DB   M.    PARRAN. 


M.  E.  Fallot,  vice-secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  1 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 


Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance,  le 
sident  proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  Legay,  receveur  de  l'enregistrement  et  des  domaines  à  Marquis^K  Js< 
(Pas-de-Calais),  présenté  par  MM.  Le  Mesle  et  Douvillé. 

Le  Président  annonce  ensuite  une  présentation. 

Il  annonce  la  mort  de  M.  Jaubbrt. 

Le  Président  présente  la  Carte  de  rarrondissement 
Rocroi  au  40/000»  par  M.  Meugy. 

(1)  Voir  supra,  p.  36«. 
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M.  Labat  offre  à  la  Société  une  Étude  sur  Isohl  et  le 
Salskammergut  (Ext.  des  Ann.  de  la  Soc.  dHydroL  médicale  de 
Paris,  1881-82). 

M,  Albert  Oaudry  présente  un  ouvrage  intitulé  :  Les  enchaî- 
nements du  monde  animal  dans  les  temps  géologiques  ; 
Fossiles  primaires.  Il  s'exprime  ainsi  : 

a  J*ai  pensé  qu*il  pourrait  être  de  quelque  intérêt  d'étudier  les 
êtres  des  plus  anciens  âges  du  monde,  en  notant  les  faits  qui  com- 
mencent à  jeter  un  peu  de  lumière  sur  le  plan  de  la  Création.  Nous 
ne  savons  pas  d'oîi  sont  venus  les  êt^es  cambriens,  mais  il  nous  paraît 
difficile  de  nier  qu'il  y  ait  eu  des  rapports  entre  les  êtres  cambriens 
et  les  êtres  siluriens,  entre  ceux-ci  et  les  êtres  dévoniens,  entre  ceux- 
ci  et  les  êtres  carbonifères,  entre  ceux-ci  et  les  êtres  permiens,  entre 
ceux-ci  et  les  êtres  triasiques.  L'examen  des  fossiles  primaires  me 
porte  à  admettre  des  passages  d'espèce  à  espèce,  de  genre  à  genre, 
de  famille  à  famille. 

»  Pour  rester  dans  la  vérité  tout  entière,  il  faut  ajouter  que  Tétat 
actuel  de  la  science  ne  permet  guère  d'aller  plus  loin.  Les  fossiles  pri- 
maires n'ont  pas  jusqu'à  présent  fourni  la  preuve  matérielle  du  pas- 
sage des  animaux  d'une  classe  à  une  autre  classe.  Gela,  sans  doute,  ne 
surprendra  pas  les  naturalistes,  car  la  plupart  ne  croient  plus  guère 
à  une  série  linéaire  commençant  à  la  Monade,  se  continuant  tour  à 
tour  sous  la  forme  de  Polype,  d'Ëcbinoderme,  de  Mollusque,  d'An- 
nelé,  d'Articulé,  de  Poisson,  de  Reptile,  d'Oiseau,  de  Mammifère  et 
finissant  par  l'Homme.  Par  exemple,  quoique  les  Mammifères  soient 
les  plus  perfectionnés  des  Vertébrés,  l'embryogénie  ne  nous  apprend 
pas  qu'ils  aient  passé  par  l'état  de  Poisson,  par  l'état  Saurien,  par 
l'état  Oiseau.  Il  est  vraisemblable  que,  dans  les  temps  géologiques, 
il  n'y  a  pas  eu  un  seul  encbainement,  mais  plusieurs  enchatnements  ; 
les  êtres  de  classes  différentes  semblent  avoir  formé  de  très  bonne 
heure  des  branches  distinctes  dont  le  développement  s'est  produit 
d'une  manière  indépendante. 

»  Tout  en  supposant  que  l'histoire  paléontologique  du  monde  nous 
présente  des  séries  d*évolutions,  nous  devons  admettre  qu'il  y  a  eu 
de  grandes  inégalités  dans  le  développement  des  animaux.  Ces  iné- 
galités ne  confirment  pas  l'idée  d'une  lutte  pour  la  vie  dans  laquelle 
la  victoire  serait  restée  au  plus  fort,  au  mieux  doué;  ce  sont  quel- 
quefois les  êtres  les  plus  spécialisés  et  les  plus  parfaits  dans  leur 
classe  qui  se  sont  éteints  le  plus  vite  :  Paradoxides  du  Cambrien, 
Slimonia  du  Silurien,  Plerichthys  du  Dévonien,  Pentremites  du  Car- 
bonifère, Euchirosaurus  du  Permien,  ont  marqué  le  summum  de 
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divergence  auquel  leur  type  devait  atteindre  ;  ils  ne  pouvaient  don* 
plus  produire  de  formes  nouvelles,  et  comme  le  propre  de  la  plupar 
des  créatures  est  de  changer  ou  de  mourir,  ils  sont  morts.  A  côt 
de  ces  êtres  qui  ont  été  comme  des  rois  de  passage,  il  y  en  a  eu  d'au 
très  dont  la  personnalité  était  moins  accusée,  créatures  mixtes  reprî 
sentant  dans  le  monde  animal  le  juste  milieu  ;  parmi  ceux-là,  oi 
trouve  les  types  qui  ont  persisté  davantage.  De  môme  qu'il  y  a  de  no 
jours  des  formes  cosmopolites  qu'on  rencontre  dans  tous  les  pay 
du  monde,  il  y  a  des  formes  qu'on  pourrait  appeler  panchroniques(l] 
car  elles  sont  de  toutes  les  époques.  Elles  constituent  comme  un  réseï 
voir  permanent  duquel  sont  sortis,  à  chaque  instant  des  temps  géolc 
giques,  des  ôtres  destinés  à  prendre  une  place  plus  ou  moins  im 
portante. 

Si  les  diverses  créatures  avaient  changé  également  vite,  celles  qu 
nous  ont  été  transmises  par  les  âges  passés  seraient  toutes  aujour 
d'hui  des  êtres  élevés;  il  y  aurait  ainsi  plus  d'animaux  supérieurs  qu 
d'animaux  inférieurs,  plus  de  mangeurs  que  de  botes  à  manger 
l'harmonie  du  monde  organique  serait  depuis  longtemps  rompue 
Et  puis,  l'inégalité  dans  l'évolution  est  une  cause  de  la  variété  de 
spectacles  que  présente  l'histoire  du  monde  ;  à  toutes  les  époque 
géologiques,  sauf  sans  doute  tout  à  fait  au  début,  il  y  a  eu  des  être 
au  premier  stade  de  leur  évolution,  d'autres  qui  ont  atteint  le  secon 
stade,  d'autres  le  troisième,  d'autres  des  stades  plus  élevés  ;  c'e: 
de  ces  inégalités  qu'est  résultée  en  partie  la  merveilleuse  beauté  d 
la  nature  dans  tous  les  temps  géologiques. 

»  Le  livre  que  j'ai  l'honneur  de  présenter  à  la  Société  embrasse 
la  fois  l'étude  des  animaux  invertébrés  et  vertébrés  des  temps  pri 
maires.  C'est  un  sujet  bien  vaste  et  par  là-même  difficile;  c'est  poui 
quoi  j'éprouve  le  besoin  de  réclamer  pour  mon  travail  la  bienveil 
lance  des  naturalistes.  » 

Le  Secrétaire  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Fontannes  accon: 
pagnant  l'envoi  d'une  brochure  intitulée  :  Diagnoses  d'espèce 
et  de  variétés  nouvelles  des  terrains  tertiaires  di 
bassin  du  Rhône.  Quatorze  espèces  ou  variétés  y  sont  décrites  e 
figurées  :  Natica  Dumasi,  Mathildia  Nicolasi,  Conus  Amandensis,  de 
marnes  pliocènes  à  Nassa  semistriata  de  Théziers  (Gard);  Paladin 
Bertrandi^  Valvata  Sayni^  Limnœa  Martinensis,  des  sables  miocènes 
Belix  Delphinensis  d'Heyrieu  (Isère),  de  Saint-Martin-d'Aoust,  d 
Montvendre  (Drôme);  Hydrobia  Morasensis^  des  marnes  à  lignite  d 

(1)  nâv,  tout;  xp^vocy  temps. 
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Moras  (Drôme)  ;  Valvata piscinaloides,  var.  Berthoni,  Limnœa  Geniesensis^ 
L.  Bouilleti^  var.  Laurentensis^  Planorbis  Heriacensis,  var.  Occitana, 
Anodonta  Toumoueri,  Unio  Vardinicus,  U,  Nicolasiy  des  marnes  plîo- 
cènes  à  lignite  ou  à  végétaux  de  Théziers,  de  Saint-Laurent-des- 
Arbres  (Gard). 


M.  Parandier  fait  la  communication  suivante  : 

Note  sur  texistence  des  Bassins  fermés  dans  les  monts  Jura, 

par  M.  Parandier. 

J*ai  l'honneur  de  présenter  à  la  Société  un  Extrait  du  Compte 
rendu  de  la  séance  de  V Académie  des  Sciences  et  Arts  de  Besançon^ 
d avril  1830,  où  il  est  fait  mention  des  recherches  de  géologie  et  d'ap- 
plication de  cette  science  auxquelles  je  me  livrais  alors,  ainsi  que  de 
mes  observations  %wv.V existence  des  bassins  fermés  dans  les  monts  Jura^ 
J'ai  déjà,  dans  la  séance  du  3  avril  1882,  attiré  sur  ce  sujet  l'attention 
de  la  Société  (1),  en  lui  offrant  une  ancienne  petite  brochure  (1830) 
avec  carte  sur  la  géographie  physique  des  montagnes  du  Doubs, 

L'étude  de  ces  bassins  fermés  m'a  toujours  paru  fort  intéressante, 
et  j'insiste  de  nouveau  sur  l'intérêt  qu'elle  présente  au  triple  point  de 
vue  de  l'orographie,  de  la  géologie  et  de  l'hydrographie  souterraine. 

Ces  bassins  fermés  résultent  du  croisement  de  plusieurs  directions 
de  dislocations  d'intensités  très  variables  et  très  différentes  les  unes 
des  autres.  Trois  surtout  sont  prééminentes  dans  le  massif  central 
des  monts  Jura  ;  c'est  généralement  celle  du  nord-nord-est  au  sud- 
sud-ouest  qui  y  prédomine  par  son  intensité,  au  point  que  Ton  pour- 
rait croire  que  le  massif  n'est  constitué  que  par  celle-là  seule; 
ailleurs,  sur  d'autres  points,  au  midi  ou  au  nord,  ce  sont  d'autres 
directions  dont  les  intensités  paraissent  plus  accentuées,  plus  consi- 
dérables que  la  précédente  ;  si  l'on  ne  considère  qu'une  seule  chaîne, 
on  reconnaît  facilement  qu'elle  a  son  point  maximum  d'intensité 
entre  ses  deux  origines  extrêmes. 

Lorsqu'un  ou  plusieurs  côtés  du  périmètre  polygonal  irrégulier 
ainsi  créé  par  le  croisement  de  plusieurs  chaînes  (2)  formées  soit  en 
voûtes,  soit  par  failles,  font  défaut,  il  n'y  a  pas  bassin  fermé,  et  les 

(1)  U  a  été  omis  d*en  faire  menlion  dans  le  Bulletin. 

(<)  Il  est  bien  entendu  que  chacune  a  son  maximum  ou  son  minimum  d*inten- 
titô  en  dehors  du  polygone. 


V»*  »°*'*  ''.Zvudre  \^^ 


h^ 


une  î 


etiAA 


«««ï..c;:^_!fr^^'^- 


co\it» 


ii^rT..-mà^  *«. 


ce 


& 


eau^  «^^f  ^Ves  "'-«^*^' 


et^' 


lUV)* 


,.,,«.«--      (,^,  ,*.««»• 

..^i,*»»»*".!*."»»»".!,»"^ 


»•":»  le  <»'  ""  ^oo»  i'»»"?,;"".!  sot'"**  ' 


i 

1. 


basa^^' 


.a\»i6 


li> 


4e» 


dtt 


ijocVo 


a  set* 


\tbotv 


ausa^*«^!:::!e  ces  b»»»^^La«*  ^^^*'!!U«^««^^ 


que 


i-otxs 


eût 


tf«»«*j^:«:eu«v«' 


de 


qoe 


«  t^^r»»'"  •^s'îoH  w««  jrv^'- 


•ajxàes 


de»  ff 
\ 

0 


pottts 


,-g\ac 
des  eav^x  ;;;^,  ,eco. 


6oas- 


s  ç\tties 
U<^»  ^'''-Tta^^^^l':  de  \a  S'^^'^' 


-»s^'S«-.!:?^s°i«f't: 


eu 


A.  «éoW^^"  ^Up^ttèe  P;\,^^cWfe^  *^  U^esi^^''     ^ 


doti^ 


\e 


^0*  ^l' A.,  cas  des  1»»"*' 


tUaV^eg 


4  aUtÛ*** 


a^ 


■jîico 


ïs^^>»^-5rS^t;rr^rB, 


J'en 


effet 


Xions^^^^  ^^^  caries  co^^^^^^  ^e  cej;  ^^^  sev^^^^'.J^^deVîû 


,  îo-o»*»  .^   sottie 


tûoVtiS 


1883.       PARANDIER.   —  BASSINS  FERMÉS  DANS  LES  MONTS  JURA.  443 

ment  de  leur  formation,  à  une  altitude  supérieure  au  niveau  des  cou- 
rants d'eau  extérieurs. 

■ 

Lorsqu'au  contraire,  les  bas-fonds  d'un  bassin  fermé  se  sont  trou- 
vés à  un  niveau  plus  on  moins  notablement  inférieur  au  niveau  des 
cours  d'eau  extérieurs  à  son  périmètre,  ces  derniers  ont,  dans  ce 
cas,  pénétré  dans  l'intérieur  du  bassin  par  des  lignes  de  ruptures 
transversales  à  la  direction  de  l'un  des  côtés  du  polygone,  ruptures 
qu'ils  ont  considérablement  agrandies  par  leur  grande  puissance 
d'érosion  et  qui  sont  connues  sous  le  nom  de  chues  ou  de  ruz,  selon 
que  le  cours  d'eau  traverse  les  deux  flancs  d'un  soulèvement  ou  n'en 
traverse  qu'un  seul(i). 

Le  cours  d'eau  qui  pénètre  ainsi  dans  un  bassin  primitivement 
constitué  comme  bassin  fermé,  en  sort  de  la  môme  manière;  c'est 
ainsi  que  le  Doubs  traverse  de  part  en  part  le  bassin  de  Mortèau  qui 
est  un  exemple  remarquable  du  cas  dont  il  s'agit;  et  comme  les 
chaînes  qui  forment  ce  bassin  dans  la  direction  du  sud- ouest 
viennent  se  rencontrer  sous  un  angle  aigu,  il  existe  entre  elles  un 
vallon  et  une  petite  rivière  que  le  Doubs  reçoit  comme  affluent  dans 
l'intérieur  du  bassin. 

Il  en  est  de  môme  d'autres  petits  cours  d'eau  qui  surgissent  de 
massifs  néocomiens,  appuyés  en  stratification  concordante  sur  l'un 
des  flancs  intérieurs  du  bassin,  en  stratiûcation  qui  m'a  paru  horizon- 
tale et  discordante  sur  un  autre. 

Les  cluses  (très  favorables  aux  études  stratigraûques)  sont  fré- 
quentes sur  les  cours  du  Doubs  et  de  la  Loue.  La  plqs  considérable, 
sur  cette  rivière,  est  celle  de  Moultiers-Haute-Pierre.  Il  y  en  a  beau- 
coup d'autres  à  l'amont  et  à  l'aval  de  celle-là.  Une  des  plus  remar- 
quables et  des  plus  nettes  sur  le  cours  du  Doubs  est  celle  de  Clawaly 
où  ce  beau  cours  d'eau  traverse  perpendiculairement  et  à  fond  le 
soulèvement  de  la  côte  (TArmont.  On  peut  toutefois  en  dire  autant 
des  deux  cluses,  sans  lesquelles  le  bassin  de  Besançon  serait  resté 
bassin  fermé,  savoir  : 

La  cluse  située  entre  le  mont  de  Bregille  et  celui  de  la  citadelle, 
par  laquelle  entre  le  Doubs  et  celle  située  entre  ce  dernier  et  le  mont 
de  Chaudanne  par  laquelle  il  sort. 

Besançon  est  établi  à  la  fois  dans  le  fond  et  sur  les  deux  versants 
opposés  de  son  bassin. 

On  rencontre  d'ailleurs  à  chaque  pas  ruz  et  cluses  profondes  dans 
toute  l'étendue  des  monts  Jura;  mais  c'est  particulièrement  dans  le 

(1)  Thûrmann  :  Essai  sur  les  soulèvements  du  Porentruy,  1838-33  et  Parandier  : 
A'ote  A  à  la  fin  de  la  notice  sur  les  causes  de  Vexistence  des  cavernes. 
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Jura  Bernois  qu'elles  se  montrent  représentées  de  la  manière  la  plus 
frappante  sur  la  carte  de  cette  région  par  Buchwalder,  si  bien  co- 
loriée géologiquement  par  Téminent  géologue  jurassien,  Thûr- 
mann. 

Un  autre  géoloque  jurassien,  feu  Renaud-Comte,  a  d'ailleurs  ré- 
digé, il  y  a  plus  de  40  ans,  peu  de  temps  avant  sa  mort,  un  ensemble 
de  notes  qui  sont  devenues  (i)  un  intéressant  mémoire  sur  les  vallées 
d'érosion  dans  les  montagnes  du  Doubs  ;  il  n'y  a  pourtant  pas  dans 
celles  qu'il  a  décrites,  un  cas  aussi  particulier  que  celui  de  la  carte 
jointe  à  ma  brochure  :  Topoçtaphiestratigraphiquey  etc.  (2). 

On  y  voit  en  effet  le  Doubs  sortir  de  l'axe  môme  d'un  soulève- 
ment par  un  ruz,  y  rentrer  par  un  autre,  puis  en  ressortir  par  un 
troisième. 

Si  je  suis  revenu  à  parler  ici,  spécialement  et  en  dehors  d'autres 
vallées  d'érosion,  des  cluses  et  ruz  (3),  de  ces  coupures  qui  ont  été  le 
point  de  départ  des  brillantes  études  de  Thiirmann,  c'est  pour  faire 
voir  qu'elles  ont  transformé  des  bassins  fermés  en  bassins  ouverts, 
dans  l'intérieur  desquels  on  retrouve  des  dépôts  néocomiens  super- 
crétacés et  tertiaires,  antérieurs  à  leur  ouverture  et  surtout  pour  mon- 
trer qu'il  reste  encore  là  d'intéressantes  questions  à  élucider  (4). 

J'avoue  môme  qu'il  m'est  venu  souvent  à  Tesprit,  l'idée  :  qu'en 
étudiant  le  relief  du  globe  terrestre  à  la  manière  de  notre  illustre 
maître,  Élié  de  Beaumont,  on  pourrait  bien  y  trouver,  très  en  grand, 
les  faits  que  nous  présente  en  petit  l'étude  des  bassins  restés  ouverts 
et  des  bassins  fermés,  puis  ouverts,  des  monts  Jura. 


(1)  Par  les  soins  de  son  parent,  feu  Perrot. 

(2)  Et  sur  la  même  sans  toloriage  géologique^  intitulée  :  Spécimen  de  carte  oro- 
graphique  avec  projections  stratigraphiques  (1873-74).  Ce  ne  sont  cependant  pas,  à 
vrai  dire,  des  ruz  comme  ceux  ainsi  dénommés  dans  le  Porentruy,  parce  qae 
ceux-ci  ne  traversent  qu'un  flanquement,  sans  pénétrer  comme  les  premiers 
jusqu'à  l'axe  même  du  soulèvement. 

(3)  Note  A,  à  la  fin  de  la  notice  sur  les  causes  de  Texistence  des  cavernes  (1833) 
et  surtout  brochure  :  Orographie  sommaire  du  nord-est ^  sud,  etc.  (1873-74). 

(4)  J'ai  dicté,  fln  1840,  avant  de  quitter  le  service  des  Ponts  et  Chaussées  des 
montagnes  du  Doubs,  un  programme  de  continuation  de  ces  recherches,  à  ua 
conducteur  des  Ponts  et  Chaussées,  excellent  observateur  géologue  :  M.  Chopard, 
actuellement  en  retraite  à  Morteau  et  membre  du  Conseil  général  du  Doubs  pour 
ce  canton.  Il  s'est  livré  à  des  études  géologiques  très  importantes  dans  cette  ré- 
gion, puis,  plus  tard  sur  la  lisière  sud-ouest  du  Jura;  mais  ses  services  de  tra- 
vaux l'ont  généralement  mis  comme  moi-même  dans  l'impossibilité  de  les 
publier.  J'ai  très  probablement  dans  mes  archives  des  communications  qu'il  m'a 
faites  jadis,  que  je  pourrais  retrouver  et  qu'il  serait  peut-être  encore,  à  l'heure 
qu'il  est,  utiie^et  intéressant  de  publier. 
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M.  Parandier  offre  ensuite  à  la  Société  diverses  autres  petites 
brochures.  La  plus  ancienne  a  pour  titre  :  Notice  sur  les  causes  de  C exis- 
tence des  cavernes  et  sur  les  phénomènes  qu'on  observe  dans  leur  intérieur. 

M.  Parandier  expose  qu'après  avoir  visité  en  1830  les  cavernes 
dites  Grottes  de  Fourbanne,  dans  la  vallée  du  Doubs,  où  il  avait 
reconnu  un  amas  considérable  de  fiente  de  chauves-souris  (1)  et  aux 
voûtes  de  laquelle  était  suspendue  une  multitude  innombrable  de  ces 
petits  mammifères;  après  avoir  visité,  l'année  suivante,  la  grotte  des 
chiens  dArcey  (2),  puis  plusieurs  autres,  notamment  celle  de  Gon- 
denans-les-Moulins  (Doubs),  oh  il  avait  recueilli  une  grande  quantité 
d'ossements  de  mammifères,  particulièrement  û'Ursus  spelœus  (3),  il 
s'était  tracé  un  programme  pour  présenter  à  l'Académie  de  Besançon, 
une  explication,  en  premier  lieu  de  Texistence  des  cavernes,  et  en 
second  lieu  de  celle  des>phénomènes  qu'on  y  observe. 

C'est  la  première  partie  seulement  de  cette  synthèse  qui  est  exposée 
dans  la  brochure  dont  il  s'agit  (4).  M.  Parandier,  après  une  apprécia- 
tion sommaire  des  diverses  causes  antérieurement  mises  en  avant 
pour  expliquer  l'origine  des  cavernes,  l'attribue  principalement  et 
même  exclusivement  à  la  combinaison  de  quatre  classes  de  faits  : 

1°  État  de  résistance,  de  dureté  ou  de  mollesse  des  formations 
calcaires  ; 

2^  Température  et  densité  des  eaux  déterminant  la  corrosion  ; 

3^  Soulèvements  ayant  eu  lieu  avant  et  pendant  la  retraite  des 
eaux; 

4''  Abaissement  progressif  du  niveau  des  eaux,  et  alternatives  fré- 
quentes et  immenses  de  ce  niveau. 

Après  les  avoir  discutées  abstractivement  les  unes  des  autres, 
M.  Parandier,  envisageant  ces  quatre  classes  de  phénomènes  dans 
les  effets  qu'ils  ont  pu  collectivement  produire,  en  fait  ressortir  une 
explication  qui  lui  parait  satisfaisante  de  la  formation  des  cavernes, 

(1)  On  considérait  cet  amas  comme  les  restes  d'un  approvisionnement  de  blé 
déposé  dans  cette  caverne  par  les  habitants  du  pays,  lors  des  anciennes  guerres 
d'invasion  de  la  contrée. 

(2)  Toute  une  famille  de  chiens  y  vivait  de  temps  immémorial.  Quand  on  appro* 
chait  de  la  caverne,  ils  aboyaient  vivement,  puis  se  retiraient  dans  les  cavités 
latérales,  mais  inabordables. 

(3)  L'analyse  de  ces  ossements  lui  avait  fait  reconnaître  qu'ils  renfermaient 
encore  14  pour  lOO  de  gélatine,  ce  qui  lui  donnait  lieu  de  supposer  qu'ils  pou- 
vaient être,  dans  la  caverne  d'Arccy,  où  se  maintiennent  toujours  des  flaques 
d'eau,  la  matière  alimentaire  de  la  famille  de  chiens  qui  y  vivait  et  s'y  propa- 
geait, 

(4)  Extr.  des  Comptes  rendus  de  VAcad.  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de 
Besançon  (1^33). 
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et  en  général  des  cavités  et  conduits  qui  traversent  dans  tous  les 
sens  les  épaisseurs  considérables  des  calcaires  jurassiques. 

M.  Parandier  fait  remarquer  que  cette  brochure  se  termine  par 
une  note  du  secrétaire  de  TAcadémie  de  Besançon,  relative  à  un 
mémoire  sur  l'orographie  et  l'hydrographie  souterraines  des  environs 
de  cette  ville,  qu'il  a  lu  en  séance  du  28  avril  1831,  et  dans  laquelle 
il  avait  décrit,  avant  toute  autre  publication  sur  ce  svget,  les  formes 
des  soulèvements,  fractures  et  creusements  des  terrains  jurassiques 
de  cette  région,  en  exprimant  leur  analogie  avec  celles  qu'on  observe 
dans  toutes  les  montagnes  du  Doubs  (1). 

M.  Labat  dit  qu'il  accorde  à  l'eau  chargée  d'acide  carbonique  une 
grande  action  sur  la  formation  des  cavernes,  et  que  les  eaux  pluviales 
étaient  plus  chargées  de  ce  gaz  dans  les  temps  géologiques  qu'aujour- 
d'hui. 

M.  Labat  cite  plusieurs  exemples  pris  dans  le  Tyrol  et  à  RagatZi 
de  l'action  des  eaux  sur  l'agrandissement  et  l'obturation  des  cavernes. 

M.  Parandier  répond  qu'il  s'est  surtout  attaché  à  exposer  dans 
sa  notice  les  grandes  causes  qui  ont  originellement  donné  lieu  aux 
cavernes  et  autres  cavités,  sans  nier  l'action  postérieure,  mais  anté- 
rieurement insignifiante  de  l'acide  carbonique  que  les  eaux  cou- 
rantes pouvaient  recevoir  de  l'atmosphère.  Il  considère  donc  comme 
causes  premières  le  violent  mouvement  de  retraite  de  ces  eaux,  au 
moment  où  ont  eu  lieu  les  soulèvements,  leurs  larges  fractures  lon- 
gitudinales et  les  failles  qui  se  sont  produites  sur  leur  direction, 
puis  les  cassures  transversales  à  celles-ci  ;  or,  on  ne  peut  pas  supposer 
que  ces  eaux  marines  étaient  acides,  comme  il  eût  fallu  qu'elles  le 
fussent  pour  dissoudre  les  sédiments  calcaires,  qu'elles  n'avaient  pas 
cessé  de  déposer,  jusqu'au  moment  où  ont  eu  lieu  les  bouleverse- 
ments de  ces  dépôts  ;  il  faut  donc  admettre  que  c*est  à  ce  moment 
qu'ont  eu  lieu  les  vides  qui  ont  ouvert  les  voies  aux  grands  courants  éro- 
sifs  avxquels  sont  dues  certaines  vallées ^  ainsi  que  l'agrandissement  des  cluses 
et  des  ruz;  il  faut  bien  admettre  aussi  que  les  érosions  ont  continué 
à  se  produire  par  les  courants  souterrains  et  sous-glaciaires,  puis 
enfin  par  les  courants  superficiels,  encore  plus  puissants,  qui  ont  été 
la  conséquence  de  la  fonte  des  glaciers  (2).  M.  Parandier  ajoute  que 


(1)  M.  Parandier  n*a  pas  publié  ce  mémoire,  parce  qu*il  ne  considérait  pas 
comme  assez  certaiits  pour  le  but  à  atteindre  (approvisionnement  d'eau  potable 
pour  la  ville)  et  surtout  comme  devant  être  probablement  trop  coûteux  les  son- 
dages et  travaux  à  faire  pour  l'application  des  conclusions  de  ce  mémoire. 

(S)  Ce  n'est  que  quatre  ans  après  qu'Agassiz  a  exposé,  dans  la  rôanion  helvé* 
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ie  des  vallées  d*érosion  et  dos  cluses  fait  voir  que  leur  creuse- 
ou  tout  au  moins  leur  approfondissement  est  postérieur  aux 
ts  des  terrains  néocomiens  ,  supercrétacés  et  même  tertiaires, 
ction  des  eaux  acides,  par  les  courants  dus  aux  eaux  pluviales, 
3st  produite,  d*une  manière  très  sensible,  qu'aux  époques  qua- 
ire  et  moderne  ;  c'est  alors  seulement  qu'elles  ont  donné  lieu 
italactites  et  aux  stalagmites  dans  les  cavernes  où  leur  forma- 
I  dû  commencer  par  les  stalactites,  alors  que  les  crues  des  cours 
.  dont  le  niveau  s'est  progressivement  abaissé,  n'en  atteignait 
les  parties  les  plus  élevées.  Les  grandes  sources  d'eau  ont  môme 
déposé  dans  des  estuaires  des  sédiments  de  tuf,  sur  une  grande 
seur  par  suite  d'une  évaporation  superficielle  des  eaux  lacustres 
3S  tenait  en  dissolution.  On  reconnaît  de  plus  que  les  cours  d'eau 
Is  ont  creusé  leurs  lits  dans  ces  dépôts  de  tuf;  on  en  voit  des 
pies  dans  plusieurs  des  vallées  d'érosion  qui  débouchent  sur  les 
es  à  leur  sortie  de  la  lisière  sud-ouest  des  monts  Jura, 
st  par  rapport  à  ces  phénomènes  de  dépôts  modernes  et  de  cer- 
s  corrosions  des  parois  de  conduits  souterrains  alimentés  par  les 
pluviales,  que  les  observations  de  M.  Labat  sont  légitimes, 
jx  autres  brochures  offertes  par  M.  Parandier  sont  des  discours 
a  jadis  prononcés,  comme  Président  de  l'Académie  des  Sciences 
ts  du  Doubs  et  qui  avaient  pour  but  défaire  ressortir  l'utilité  des 
;s  géologiques  pour  les  études  historiques  et  archéologiques  (1). 
e  autre  est  un  extrait  du  compte  rendu  du  Congrès  scientifique 
ptembre  1840  à  Besançon,  extrait  qui  se  rattache  aux  études  de 
ologie  et  à  des  collections  d'application  de  cette  science, 
e  cinquième  :  Exposition  vinicole,  etc.,  n'a  d'intérêt  géologique 
L  ce  qu'elle  met  en  rapport  la  culture  viticole  de  la  lisière  sud- 
des  monts  Jura,  avec  la  nature  des  affleurements  des  assises 
\  intérieur. 

as  une  sixième  :  Eludes  sur  les  courants  de  circulation,  etc.,  cer- 
paragraphes  font  ressortir  les  rapports  qui  existent  entre  la 
Lion  de  ces  courants  et  la  structure  orographique  et  géologique 
outrées  qu'ils  parcourent. 

les  Sciences  naturelles  à  Ncufchàtel,  en  présence  d*Ëlie  de  Beaamont  et  de 
Id  de  Duch,  sa  théorie  des  glaciers.  C'était  aux  courants  d'eau,  d'une  densité 
rande  qu'aujourd'hui,  que  M.  Parandier  attribuait  antérieurement  le  trans- 
:  le  dépôt  des  terrains  détritiques  ainsi  que  des  amas  de  cailloux  et  do  blocs 
[ues  (page  11  do  la  notice).  Il  ne  faut  d'ailleurs  pas  perdre  de  vue  que  cette 
date  de  cinquante-trois  ans. 

L  ce  sujet,  il  cite  plusieurs  monuments  romains,  dont  les  pierres  de  construo- 
nt  fait  connaître  les  points  d'où  elles  avaient  été  extraites  et  raacicnne 
de  certaines  voies  antiques  dont  on  a  pu  ainsi  reconnaître  rorigine. 
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La  septième  est  un  rapport  présenté  à  la  Société  des  Agricultenrs 
de  France  à  l'appui  du  vœu  qu'elle  a  émis  en  faveur  du  projet  de  loi 
pour  le  nivellement  général  de  la  France,  afin  d'en  établir  le  relief 
exact  et  d'y  appliquer  ensuite  le  coloriage  géologique  avec  l'indica- 
tion de  l'utilité  agricole  des  assises  dont  le  sol  intérieur  se  compose. 

La  huitième  :  Topographie  stratigraphiquej  fait  ressortir  l'utilité 
militaire  de  l'application  du  môme  système  aux  passages  défensifs  à 
travers  les  montagnes  frontières. 

Enfin,  la  neuvième,  rédigée  pendant  que  M.  Parandier  était  chargé 
du  service  du  canal  de  Bourgogne,  est  un  mémoire  sur  la  question  des 
chômages  d'été  de  ce  canal  (i),  mémoire  dont  un  paragraphe  démontre 
la  haute  utilité  géologique  dans  les  questions  de  cette  nature. 

M.  Douvillé  attire  l'attention  des  géologues  sur  deux  mémoires 
qui  viennent  de  parattre  dans  les  Annales  des  mines  (8*"  série,  t.  Il)  : 

Mémoire  sur  l'Exploration  des  gîtes  de  oombustibles 
de  rindo-Chine,  par  M.  Fuchs,  et  Examen  de  la  flore 
fossile  des  coucjies  de  charbon  du  Tong-King,  par 
M.  Zeiller. 


Séance  du  21  Mai  1883. 

PRESIDENCE   DE  M.   BIOCHE,   TRESORIER. 

M.  Ë.  Fallot,  vice- secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance,  le  Pré- 
sident proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  CossMANN,  ingénieur  au  chemin  de  fer  du  Nord,  présenté  par 
MM.  le  D'  Besançon  et  Jules  Lambert. 

M.  Schlumberger  présente  de  la  part  de  M.  Terquem  son  cin- 
quième mémoire  sur  les  Foraminifères  du  système  oolithi- 
que  de  la  zone  à  Ammonites  Parkinsoni  de  Fontoy  (Moselle). 

L'ensemble  des  mémoires  renferme  45  planches  in-8^,  contenant 

(1)  Une  notice  supplémentaire  inédite,  fait  voir,  p.  8,  9,  en  s*appuyant  sar 
Tcxpérience  du  remplissage  des  biefs,  que  c*est  sur  les  points  où  le  canal  traverse 
les  affleurements  des  formations  des  calcaires  jurassiques  et  crétacés  (Sables 
verts),  qui  plongent  sous  le  bassin  de  Paris,  que  ce  remplissage  est  le  plus  diffi- 
cile et  le  plus  long  à  effectuer. 
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26  genres  et  156  espèces,  plus  un  grand  nombre  de  variétés  représen- 
tées par  près  de  1400  figures. 

Cette  faune  microscopique  est  caractéristique  pour  le  Fuller*s  earth 
et  diffère  complètement  de  celle  du  Lias  qui  la  précède  et  de  celle  de 
rOxfordien  qui  lui  succède. 

C'est  ainsi  qu'un  terrain  des  environs  de  Varsovie,  classé  dès  le 
principe  dans  le  Callovien,  a  dû  être  rapporté  au  Fuller's  earth  par 
la  similitude  des  Foraminifères  avec  ceux  de  Fontoy,  classement  d'ail- 
leurs justifié  par  la  présence  de  V Ammonites  Parkimoni  et  d'autres 
fossiles  propres  à  cette  assise. 

De  môme,  un  monticule  de  marnes,  privé  de  grands  fossiles,  des 
environs  de  Mars-la-Tour  (Moselle),  qui  avait  été  considéré  comme 
appartenant  à  rOxfordien,  a  dû  être  rangé  dans  le  Bathonien  inférieur, 
par  les  caractères  que  présentait  sa  faune  microscopique. 

M.  Terquem  prie  ceux  de  ses  collègues  qui  ont  déjà  reçu  ses  quatre 
premiers  mémoires  et  qui  désirent  avoir  le  cinquième  de  se  faire 
inscrire  au  secrétariat  de  la  Société  géologique. 

• 

M.  Cotteau  offre  à  la  Société  un  Extrait  du  Bulletin  de  la  Société 
zoologique  de  France,  comprenant  un  article  sur  des  Ëchinides 
nouveaux  ou  peu  connus. 

M.  Cotteau  fait  la  communication  suivante  : 

Note  sur  les  Ëchinides  jurassiqnies  de  l'Algérie, 

Par  M.  Cotteau. 

Le  fascicule  des  Échinides  fossiles  de  l'Algérie  que  j'ai  Thonncur 
d'offrir  à  la  Société  géologique,  au  nom  de  MM.  Pérou  et  Gauthier  et 
au  mien,  comprend  une  notice  stratigraphique  de  M.  Pérou  sur  le 
terrain  jurassique  de  nos  possessions  d'Afrique  et  la  description  des 
^cbinides  qu'on  y  rencontre.  Ces  Ëchinides  sont  au  nombre  de  qua- 
ante-sepl  : 

• —     can(i;>i«,  Coquand.  Diplocidaris  gigantea  (k^d&i\z),DQSOT. 
—     Heboudi,  Ck)quand.  —  verrucosa,  Gauthier. 

^€tàdocidaris  caprimonlana,  Desor.  UemicidatHs  Agassizi  (Rœmer),  Dames. 

—  virgata,  Gauthier.  —  crenularis  (Lamark),  Agas- 

—  Durandi,  Gauthier.  siz. 

~  sp.  —         ^/ramoniMm(Lamark),Agas- 

—  majcima  (Munster),  de  Lo-  siz. 

riol.  —         sinzora,  Coqaand. 

S9 
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M.  Hébert  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

Quelques  remarques  concernant  la  question  des  Algues  fossiles 

par  M.  A.  G.  Nathorst. 

Dans  sa  Note  sur  Touvrage  de  M.  le  marquis  de  Saporta,  intitu- 
lée :  0  A  propos  des  Algues  fossiles  »,  M.  Albert  Gaudry  {BulL  de  la 
Soc.  géoL  de  France,  3*  série,  t.  XI,  1883,  n*  3),  m'a  attribué,  par 
rapport  aux  algues  fossiles,  quelques  allégations  que  j'ai  été  bien  loin 
d'émeltre.  Il  serait  toutefois  injuste  d'en  rendre  M.  Gaudry  respon- 
sable, car  son  exposé  se  base  sur  celui  de  M.  de  Saporta  relativement 
à  ma  position  dans  la  question,  et  c'est  par  conséquent  contre  les 
allégations  de  ce  dernier  savant  que  je  crois  devoir  protester. 

Quels  sont  les  o.bjets  dont  j'ai  mis  en  doute  le  classement  parmi  les 
algues  ?  Suivant  M.  de  Saporta  et  M.  Gaudry,  il  faudrait  répondre  : 
presque  tout  ce  que  l'on  a  décrit  jusqu'à  ce  jour  comme  algues  ;  en 
effet,  ainsi  que  le  déclare  ce  savant  :  <c  Suivant  lui  (M.  Nathorst), 
presque  toutes  les  empreintes  fossiles  que  l'on  croyait  devoir  être 
rapportées  à  des  plantes  marines,  ne  seraient  que  des  traces  formées 
par  des  animaux  en  marche  ou  par  des  mouvements  mécaniques  ou 
giratoires  de  l'eau.  »  Or,  si  l'on  consulte  mon  ouvrage  (1),  on  y  trou- 
vera quelque  chose  de  tout  différent.  On  y  verra  immédiatement  que, 
dans  la  comparaison  entre  les  traces  et  les  algues  supposées,  je  me 
suis  restreint  aux  groupes  compris  par  Schimper,  sous  le  titre  de  : 
((  Algae  incertae  sedis  »  dans  le  Manuel  de  paléontologie  de  Zittel, 
empreintes  sur  la  nature  desquelles  Schimper  parait,  par  consé- 
quent, avoir  hésité  lui-même.  Je  compare,  groupe  par  groupe,  ces 
objets  avec  des  traces  d'animaux  différents  et,  quoique  cette  compa- 
raison me  porte  à  croire  que  la  majeure  partie  des  empreintes,  qui 
constituent  ces  groupes,  ne  sont  que  des  traces,  je  signale  à  plu- 
sieurs reprises  qu'ils  contiennent,  sans  nul  doi  te  aussi,  quelques 
algues  véritables,  surtout  parmi  les  Palaeophicées,  les  Ghondritées, 
les  Sphaerococcitées  et  les  Fucoïditées.  Quant  aux  algues,  placées 
par  Schimper  dans  la  section  des  Algae  certae  sedis  systematicae,  ]& 
n'ai  ni  douté  de  leur  nature  d'algues,  ni  exprimé  d'autres  doutes  à 
leur  égard. 

(1)  A,  G.  Nathorst  :  Om  spar  of  nagra  [evertebrerane  ajur  m.  m.  och  deraspa- 
leontologiska  bctydelse.  —  Avec  une  traduction  résumée  en  français  sous  le  titre 
de  :  «  Mémoire  sur  quelques  traces  d*animaux  sans  vertèbres,  etc.,  et  sur  leur  poi^ 
tée  padéontologique.  (Mémoires  (Handlingar)  de  TAcadémie  royale  dçs  sciences  de 
Suède,  t.  xviii,  n«  7.  Stockholm  1882.  Norstedt  et  Sofies,  éditeurs.) 
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Loin  de  là,  j*ai,  dans  mon  ouvrage,  signalé  à  plusieurs  reprises 
que  les  Traies  algues  du  Monte  Bolca,  par  exemple,  se  comportent 
parfaitement  de  la  môme  manière  que  des  plantes  réelles,  formant 
de  la  sorte  un  contraste  très  accentué  avec  les  Bilobites,  Taonurus, 
Eophyton  et  d'autres  fossiles  de  la  môme  espèce.  II  est  donc  parfaite- 
ment superflu  que  M.  de  Saporta  défende  des  types  comme  Delesseria 
Heickii,  Scbimp.,  Halymenites  Amaudi^  Sap.  contre  lesquels  il  n'a  pas 
été  formulé  le  moindre  doute.  Les  trois  premières  planches,  avec  le 
texte  y  relatif,  dans  l'ouvrage  de  M.  de  Saporta  intitulé  :  A  propos  des 
Algues  fossiles^  auraient  donc  pu  être  supprimées  sans  le  moindre 
inconvénient. 

Mais  les  personnes  qui  n'ont  pas  lu  mon  ouvrage,  seraient  évi- 
demment amenées  à  croire,   par  la  défense' en  question,  que  j'ai 
voulu  voir  aussi  des  traces  dans  les  Delesseria  et  dans  d'autres  plantes 
réelles,  et  l'on  aurait,  de  la  sorte,  une  idée  totalement  erronée  de  ma 
manière  de  voir  dans  la  question.  On  pourrait  presque  croire  que 
c'est  seulement  par  suite  de  son  ignorance  de  la  langue  suédoise, 
que  M.  de  Saporta  a  pu  donner  un  exposé  si  peu  correct  de  ma 
véritable  manière  de  voir;  il  me  semble,  cependant,  que  le  résumé 
français,  joint  à  Touvrage,  aurait  dû  la  lui  faire  connaître  entièrement. 
M.  Gaudry  continue  :  «Je  dirai  cependant  qu'étant  évolutionniste, 
c'est-à-dire  croyant  à  un  processus  de  la  création  allant  du  simple 
au  composé,  je  verrais  avec  quelque  étonnement  supprimer  presque 
entièrement  des  catalogues  paléontologiques,  les  algues  qui  repré- 
sentent un  état  très  inférieur  du  monde  végétal.  »  Il  me  semble- 
rait qu'à  cet  égard  M.  Gaudry  n'a  pas  saisi  parfaitement  l'essence 
môme  de  la  question.  Personne  n'a  nié  l'existence  d'algues  aux  an- 
cienne périodes  géologiques  ;  bien  loin  de  là,  il  s'agit  simplement  de 
savoir  si  une  partie  des  objets  décrits,  comme  algues,  jusqu'à  ce  jour, 
sont  effectivement  des  algues  fossiles.  Or,  dans  une  enquête  de  l'es- 
pèce, il  faut  se  garder  de  laisser  influencer  son  jugement  par  des 
spéculations  théoriques,  et  l'on  doit  se  contenter  des  faits  tels  qu'ils 
sont. 

Je  suis  aussi  évolutionniste  pour  ma  part  et,  comme  tel,  j'ai  vive- 
ment admiré  les  savants  et  ingénieux  travaux  de  M.  Gaudry  sur 
les  séries  de  développement  des  mammifères  fossiles.  Mais  je  crois 
que  l'on  rend  un  bien  mauvais  service  à  la  théorie  de  l'évolution,  en 
essayant  de  baser  l'arbre  généalogique  des  algues  fossiles  sur  des 
corps  aussi  douteux  que  les  Bilobites,  Grossochorda,  Eophyton  et 
autres  types  de  la  même  espèce,  qui,  dans  mon  opinion  et  dans  celle 
de  plusieurs  autres  naturalistes,  n'appartiennent  pas  même  au  règne 
végétal.  C'est  donc  aussi,  en  ma  qualité  d'évolutionniste;  que  je  crois 
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devoir  protester,  pour  ma  part,  contre  un  procédé  pareil,  dont  l'u- 
nique résultat  est  de  fournir  d'excellentes  armes  aux  mains  des  ad- 
versaires de  la  théorie  de  l'évolution. 

Quand  M.  Gaudry  dit  en  terminant  :  «  Je  demande  encore  à  faire 
remarquer  que,  dès  les  temps  primaires,  il  y  a  eu  de  nombreux  ani- 
maux qui  devaient  se  nourrir  de  plantes  marines.. «  et,  par  consé- 
quent, il  est  naturel  de  penser  que  les  plantes  marines  ont  été  abon- 
dantes dans  les  anciens  océans.  »  je  suis,  à  tous  égards,  d'accord 
avec  lui.  11  est  même  possible  de  fournir  la  preuve  de  cette  hypo- 
thèse. J'ai  déjà  signalé,  dans  mon  ouvrage  cité  plus  haut,  que  le 
Sphenothallus  angustifolius  décrit  par  Hall  des  couches  siluriennes  de 
TAmérique  du  Nord,  me  parait  être  une  algue  véritable.  Ce  fait  a  été 
confirmé  plus  tard  par  un  exemplaire  de  la  même  espèce  trouvé  en 
Suède  à  un  niveau  géologique  correspondant  (1),  où  ce  type  se  pré- 
sente comme  un  végétal  véritable,  de  la  même  façon  que  les  algues 
du  Monte  Bolca. 

On  connaît  au  reste  dans  des  couches  siluriennes  de  l'Angleterre 
et  de  l'Amérique,  des  débris  d'autres  algues  appartenant  au  genre 
Nematophycos  (2)  et  qui,  à  en  juger  par  leur  stucture  interne,  parais- 
sent pouvoir  être  comparées  avec  les  Lessonia  et  les  D'Urvillea.  D'or- 
dinaire, on  dépit  de  sa  charpente  gigantesque,  on  ne  trouve  dci  cette 
algue  que  de  petits  fragments  apparaissant  partout  comme  de  vrais 
végétaux  fossiles  et,  à  l'instar  des  Sphenothallus  ^  différant  à  tous 
égards  des  Bilobites,  des  Taonurus,  Eophyton,  etc.  Il  est  donc  par- 
faitement inutile  d'avoir  recours  à  ces  derniers,  pour  être  à  même  de 
montrer  de  vraies  algues  des  terrains  les  plus  anciens  ;  mais  ces  algues 
véritables  prouvent  en  même  temps  que  c'est  plutôt  à  titre  excep- 
tionnel, qu'elles  apparaissent  à  l'état  fossile  comme  représentants  de 
cette  classe. 

Cependant,  c'est  précisément  à  quoi  l'on  aurait  pu  s'attendre  d'a- 
vance. Quiconque  a  étudié  quelque  temps  ce  qui  se  passe  au  bord 
de  la  mer,  a  sans  nul  doute  observé  la  grande  différence  qu'il  y  a, 
d'une  part,  entre  les  algues  rejetées  par  la  mer  et  les  Zostera  de 
l'autre,  les  premières  se  dissolvant  plus  rapidement  que  les  der- 
nières. Or,  en  considérant  la  prépondérance  des  formations  marines 

(l)i4.  G.  Nathorst  :  —  Om  forekomsten  af  Sphenothallus  cf  angustifolius.  Hall  i 
silurisk  skifferi  Vestergotland.  (Sur  la  présence  de  Sphenothallus  cf  anyustifoUus, 
Hall,  dans  les  schistes  siluriens  de  la  Vestrogothie.)  Comptes  rendus  (Forhand- 
lingar)  de  la  Société  géologique  de  Stockholm,  t.  VI,  n*  8. 

(s)  Hicks,  —  On  the  discovery  of  some  remains  of  plants  at  the  base  of  Danbigh 
fihire  Grits,  etc.  with  an  Appehdix  by  fl.  Etheridge.  Quaterly  Journal  of  the  GeoU 
Soc.  of  London,  vol.  XXXVII,  ISSl. 
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dans  les  systèmes  géologiques,  c'est  un  fait  frappant  que  de  voir  le 
petit  nombre  d*algues  fossiles  Connues  en  comparaison  des  tégé* 
taux  fossiles  terrestres.  Il  est  naturel  que  cette  circonstance  dépende 
précisément  de  ce  que  les  algues  se  dissolvent  avec  une  rapidité  infi- 
niment plus  grande  que  les  végétaux  terrestres.  Si  ce  n'était  pas 
ainsi,  on  aurait  dû  trouver  partout  des  restes  d*algues  dans  les  dé* 
pots  marins.  Au  lieu  de  cela,  ce  n'est  souvent  que  par  la  voie  indi- 
recte (comme  M.  Gaudry  Ta  déduit  des  animaux  herbivores),  que  l'on 
peut  conclure  à  leur  existence  primitive. 

Pour  ce  qui  me  concerne,  il  y  a  dix  ans  que,  dans  le  travail  où  je 
démontrais  que  VEophyton  ne  devait  être  qu'une  trace  (1),  je  signa- 
lais aussi  qu'il  avait  déjà  dû  exister  une  abondante  végétation  d'al- 
gues à  l'époque  cambrienne.  Or,  quoique  je  sois  arrivé  depuis  lors  à 
la  conviction  que  dans  bien  des  cas,  l'Eophyton  n'est  pas  la  trace 
d'une  algue  mais  d'une  méduse  (2)  ayant  les  mêmes  habitudes  que  Po- 
lydonia  frondosa  Agassiz,  je  n'ai  pas  trouvé  depuis  lors  de  raisons  suf- 
fisantes pour  abandonner  ma  thèse,  que  les  mers  cambriennes  étaient 
riches  en  algues.  Comme  on  l'a  vu  ci-dessus,  j'ai  décrit  moi-même 
une  algue  des  dépôts  siluriens,  et  il  est  assez  étrange  que  l'on  ait 
voulu  m'attribuer  précisément  une  opinion  diamétralement  opposée, 
savoir  :  qu'il  n'y  aurait  pas  existé  d'algues  dans  les  mers  anciennes. 

Je  crois  avoir  suffisamment  établi,  par  ce  qui  précède,  ma  véritable 
position  dans  la  question.  Ayant  l'intention  de  répondre,  dans  un 
ouvrage  spécial,  au  travail  de  M.  de  Saporta  «  A  propos  des  algues 
fossiles^  »  je  considère  comme  oiseux  d'entrer  ici  dans  d'autres  détails. 
Mais  ne  pouvant,  par  suite  d'un  voyage  que  je  suis  près  d'entre- 
prendre au  Groenland,  compléter  cet  ouvrage  que  pendant  l'hiver 
prochain,  j'ai  cru  bon,  cependant,  de  déclarer  d'ores  et  déjà,  que  le 
travail  de  M.  de  Saporta  n'a  en  aucune  manière  modifié  les  opinions 
sur  les  algues  fossiles  énoncées  dans  mon  travail  concernant  les 
traces  fossiles  d'invertébrés. 


(1)  A,  (t.  Nalhorfil  :  Om  napra  forinodade  vaxfossilier  (Sur  quelques  végétaux 
fossiles  supposés).  Bulletin  (Ofversigt)  des  travaux  de  l'Académie  des  Sciences  de 
Suède,  1873. 

(2)  A,  G,  Nalhorsl  :  Om  aflryck  af  medusor  i  Sveriges  Kambrisker  lancer  (Sur  des 
empreintes  de  méduses  dans  les  couches  caniliricnnes  de  la  Suède).  Mémoires 
(Handlingar)  de  l'Acad.  des  Sciences  de  Suède,  t.  XIX,  ii«  1.  Stockholm.  Norstedt 
et  Sûnes,  éditeurs. 
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M.  Zeiller  offre  à  la  Société  une  brochure  intitulée  :  Examen 
de  la  flore  fossile  des  couches  de  charbon  du  Tong- 
Bllng  (1),  et  en  présente  le  résumé  suivant  : 

Les  empreintes  végétales  qui  ont  servi  de  base  à  ce  travail  ont  été 
rapportées  pour  la  plupart  par  MM.  Fuchs  et  Saladin,  de  leur  voyage 
d'exploration  en  Indo-Chine  ;  quelques  autres  leur  ont  été  adressées 
postérieurement  par  M.  Douzans,  commandant  d'une  des  canon- 
nières en  station  au  Tong-King.  Elles  proviennent  soit  des  mines  de 
Ké-Bao,  soit  des  mines  de  Hon-Gâc,  soit  des  affleurements  reconnus  à 
Lang-Sân,  à  l'ouest  du  bassin  :  il  n'y  a  du  reste  aucune  différence  à 
établir,  par  la  flore,  entre  ces  trois  localités,  qui  appartiennent  ma- 
nifestement à  un  même  horizon  géologique. 

Les  couches  de  charbon  reconnues  au  Tong-King  par  M.  Fuchs, 
et  dont  quelques-unes  présentent  une  épaisseur  considérable,  repo- 
sent en  stratification  discordante^  en  couches  assez  peu  inclinées,  sur 
des  calcaires  redressés  presque  verticalement  et  qui  paraissent  car- 
bonifères. 

Sur  vingt-deux  espèces  reconnues,  on  ne  compte  que  deux  espèces 
nouvelles  :  une  fougère  voisine  des  Dictyophyllum,  Polypodites  Fuchsia 
et  une  Gycadée,  Cycadites  Saladini,  Les  vingt  autres  étaient  déjà  dé- 
crites et  ont  permis  de  fixer  Tâge  de  la  formation.  Dix  d'entre  elles 
sont  européennes  et  appartiennent  à  l'étage  rhétien  ou  infraliasique, 
ou  tout  au  plus  au  Lias  inférieur  ;  ce  sont  cinq  fougères  :  Asplenites 
fiœssertif  Woodwardites  microlobus,  Dictyophyllum  acutilobum^  D,  Nils- 
soni,  Clathropteris  plathyphylla  var.  fagifolia,  et  cinq  Cycadées  :  Ptero- 
phyllum  œquale,  Pterozamites  Mûnsten\  Anomozamites  inconstam^  Nib- 
sonia  polymorpha,  Podozamites  distanSy  connues  en  Europe  dans  les 
localités  classiques  des  environs  de  Bayreuth  ou  de  Bamberg  en 
Franconie,  de  Uœr  ou  deHœganaes  en  Scanie,  ou  enfin,  de  Steierdorf 
en  Hongrie. 

Les  dix  dernières  sont  indiennes  et  ont  été  reconnues  par 
M.  Feistmantel  (2)  dans  le  système  de  Gondwana,  mais  à  des  ni- 
veaux différents,  savoir  les  Phyllotheca  indica,  Macrotœniopteris  Fed- 
denif  Palœovittaria  Kurzi,  Glossopteris  Browniana,  Nœggerathiopsis  His- 
lopi^  soit  cinq  espèces,  dans  l'étage  de  Damuda,  vers  le  sommet  des 
Gondwanas  inférieurs  ;  et  les  Tœniopteris  Aï'  Clellandi^  T.  spatulata^ 
T.  spaiulata  var.  multinervis,  T,  ensis  et  Otozamites  rarinervis  dans 
l'étage  de  Rajmahal,  à  la  base  des  Gondwanas  supérieurs. 


(1)  Ext.  des  Annales  des  mines.  S*  série,  t.  II,  n»  5. 

(8)  Palaontologia  indica.  Feistmantel,  Fossil  Flora  of  the  Gondwana, System, 


«  jh.. 
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Or,  rétage  de  Damuda  a  été  rapporté  par  M.  Feistmantel  au  Trias, 
3t  rétage  de  Rajmahal  au  Lias. 

Ainsi,  les  couches  du  Tong-King  renferment  un  mélange  d'espèces 
infraliasiques  avec  des  espèces  indiennes,  partie  triasiques,  partie 
liasiques,  de  sorte  qu'en  somme,  les  caractères  paléontologiques 
concordent  parfaitement  et  permettent  de  ranger  ces  formations 
dans  rinfralias.  Cette  détermination  confirme  en  môme  temps  les 
déductions  de  M.  Feistmantel  sur  l'âge  des  Gondwanas  inférieurs 
d'une  part  et  de  l'étage  de  Rajmahal  d'autre  part. 

Au  point  de  vue  straligraphique,  il  peut  être  intéressant  de  faire 
remarquer  que  cet  étage  de  Rajmahal  est  habituellement  constitué 
par  des  grès  versicolores,  avec  lesquels  on  doit  vraisemblablement 
paralléliser  les  grès  et  argiles  versicolores  qui  surmontent,  au  Tong- 
Ring,  les  formations  charbonneuses  et  forment  avec  elles  un  en- 
semble analogue  au  Permien  et  au  Houiller  de  nos  régions. 

La  détermination  du  niveau  de  ces  formations  et  la  confirmation 
qui  en  résulte  pour  l'âge  assigné  aux  dépôts  de  charbon  de  l'Inde, 
présentent  un  intérêt  général  assez  grand,  à  raison  des  divergences 
d'opinion  auxquelles  ont  donné  lieu  les  couches  des  Gondwanas  et 
des  conséquences  qu'on  peut  en  tirer,  au  point  de  vue  de  la  fixation 
des  âges  par  les  caractères  paléontologiques. 

Les  couches  de  Nagpur,  dans  l'étage  de  Damuda,  ont  été,  en  effet, 
rapprochées  plus  d'une  fois  des  couches  de  Newcastle,  dans  la  Nou- 
velle-Galles du  Sud,  et  rapportées  avec  elles  par  les  paléobotanistes 
au  terrain  oolithique,  tandis  que  les  géologues  australiens  rangeaient 
leurs  charbons  de  Newcastle  dans  la  formation  houillère  proprement 
dite;  on  voit  que  l'écart  était  considérable,  et  il  semblait  difficile 
qu'on  pût  arriver  à  se  mettre  d'accord.  Mais  le  point  important  à 
noter,  c'est  que  la  première  de  ces  assimilations  reposait  sur  des 
identités  génériques  et  non  sur  des  identités  spécifiques. 

Les  couches  de  Newcastle  renferment,  comme  trait  caractéristique, 
plusieurs  espèces  de  Glossopteins  et  de  Phyllotheca,  genres  qui  se  re- 
trouvent dans  l'étage  de  Damuda  et  ne  sont  connus  en  Europe  que 
dans  rOolithe,  le  genre  Phyllotheca  du  moins,  car  le  genre  Glossop^ 
teris  n'a  pas  encore  été  rencontré  dans  nos  régions  et  ne  présente 
avec  les  Sagenopteris  jurassiques  qu'une  ressemblance  plus  appa- 
rente que  réelle.  L'étude  détaillée  que  M.  Feistmantel  a  faite  des 
flores  anciennes  de  l'Australie  (i)  a  prouvé  du  reste  que  ces  genres 
s'étaient  positivement  montrés  dès  l'époque  paléozoïque,  associés 

(1)  Palœontologische  Beitr^egc,  III.  Feistmantel,  Palctozoische  und  mesozoische 
Flora  des  ùstlichen  Australiens, 
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non  seulement  à  des  formes  animales,  mais  à  des  espèces  de  plantes 
nettement  carbonifères. 

Ainsi,  dans  la  Nouvelle-Galles  du  Sud,  on  connaît,  à  la  base  des 
formations  sédimentaires,  des  couches  dévoniennes  à  fossiles  ani- 
maux et  végétaux  semblables  aux  nôtres.  Par-dessus,  et  en  stratiflca-^ 
iion  concordante,  viennent  une  série  de  dépôts,  couronnés  par  les 
couches  de  charbon  de  Newcastle,  et  qui  commencent  par  des 
couches  à  fossiles  marins  carbonifères,  avec  intercalations  de  lits  à 
plantes  renfermant  notre  flore  du  Cnlm' [Calamités  radiatus,  Lepido- 
dendron  Veltheimianum),  avec  quelques  espèces  de  la  partie  la  plus 
élevée  du  Dévonien  d'Europe  {Khacopteris  inœquilatera,  Rh,  Itœmeri)  : 
au  milieu  de  cette  flore,  bien  conforme  à  la  nôtre»  apparaît  pour  la 
première  fois  le  genre  Glossopterts,  représenté  par  une  seule  espèce. 

La  faune  carbonifère  marine  {Lotuer  mâtine  beds),  se  continue  en- 
suite, toujours  semblable  à  celle  de  nos  régions  [Spirtfery  Productus, 
Orthoceras,  Conularia,  etc.),  comprenant  de  nouveau  des  couches 
charbonneuses  [Lower  coal  measures),  où  l'on  rencontre,  avec  un  ilnnti- 
laria  voisin  de  nos  Annularia  houillers,  le  premier  représentant  du 
genre  Phyllotheca  et  plusieurs  Glossopteris  ;  ces  deux  genres  se  re- 
trouvent plus  développés  encore  dans  les  couches  de  Newcastle 
[Upper  coalmeasures),  au-dessus  d'une  nouvelle  série  de  couches  ma- 
rines (Vpper  marine  beds),  dont  la  faune,  nettement  carbonifère,  ne 
cesse  pas  de  concorder  avec  la  nôtre. 

Ensuite,  viennent  des  couches  regardées  comme  triasiques,  d'après 
les  débris  de  poissons  qu'elles  renferment  (PateonwcMs,  Cleithrolepis), 
et  connues  sous  le  nom  d'étage  de  Hawkesbury  et  Wianamatta;  on  y 
trouve  encore  des  Phyllotheca,  avec  d'autres  types  végétaux  dont  il 
est  difficile  de  préciser  les  affinités.  Enfin,  plus  haut,  on  rencontre 
des  dépôts  franchement  jurassiques  par  leur  flore  comme  par  leurs 
fossiles  animaux. 

Dans  les  États  de  Queensland  et  de  Victoria,  on  connaît  à  peu  près 
la  môme  série  de  formations,  mais  avec  des  lacunes  plus  ou  moins 
importantes. 

On  voit  qu'il  est  difficile  d'élever  un  doute  sur  l'âge  des  couches 
do  Newcastle,  et  qu'on  ne  peut  les  considérer  que  comme  apparte- 
nant au  terrain  houillcr,  ou  peut-être  au  Permicn,  malgré  la  discor- 
dance formelle  qui  existe  entre  leur  flore  et  notre  flore  houillère, 
discordance  d'autant  plus  saisissante  qu'à  la  base  de  ce  grand  en- 
semble la  flore,  comme  la  faune/ne  montre  que  des  espèces  bien 
connues  dans  nos  régions. 

Les  Phyllotheca  et  les  Glossopteris  des  couches  de  Newcastle  sont, 
du  reste,  différents  spécifiquement  de  ceux  des  formations  indiennes, 
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comme  des  Phyllotheca  et  des  Sagenopleris  du  Jurassique  d^Europe, 
et  il  ressort  simplement  de  ces  constatations  que  le  genre  Phyllotheca 
est  loin  d*ôtre  exclusivement  jurassique,  mais  qu*il  s'est  montré  dans 
l'hémisphère  austral  beaucoup  plus  tôt  que  chez  nous. 

Les  observations  faites  par  M.  Tate  au  cap  de  Bonne-Espérance  (1) 
ont  donné  des  résultats  analogues  :  par-dessus  des  couches  à  faune 
et  à  flore  carbonifères  concordant  avec  nos  types  d'Europe,  reposent 
en  stratification  discordante  des  formations  vraisemblablement  tria- 
siques  {Karoo  séries),  où  apparaissent  comme  dans  Tlnde  le  genre 
Glossopteris  et  peut-être  le  genre  Phyllotheca,  Plus  haut,  on  trouve 
des  couches  jurassiques  {Uitenhage  séries),  qui  paraissent  corres- 
pondre à  celles  de  l'Australie. 

Enfin,  dans  l'Inde,  dans  l'Australie  et  dans  l'Afrique  australe,  on  a 
observé,  à  la  base  de  toutes  ces  couches  rapportées  au  Trias,  un  sys- 
tème de  conglomérats  à  blocs  roulés  ou  anguleux  de  toutes  dimen- 
sions, dans  lesquels  les  géologues  locaux  veulent  voir  des  formations 
glaciaires  et  qui,  quelle  que  soit  leur  origine,  semblent  devoir  être 
considérés  comme  étant  contemporains  ;  leur  présence  à  ce  niveau 
confirme  les  rapprochements  déjà  indiqués  par  la  paléontologie. 

On  peut  ainsi  paralléliser  les  couches  de  Hawkesbury  dans  la  Nou- 
velle-Galles du  Sud,  les  grès  à  Gangamopteris  de  Ëacchus  Marsh  de 
Victoria,  les  couches  d'Ekka  au  cap  de  Bonne-Espérance,  et  enfin 
l'étage  de  Talchir  qui  constitue,  dans  l'Inde^  le  premier  terme  des 
Gondwanas  inférieurs  ;  il  est  probable  que  toutes  ces  formations 
correspondent  au  sommet  du  Permien  ou  à  la  base  du  Trias. 

Les  couches  de  Wianamatta,  dans  la  Nouvelle-Galles  du  Sud,  les 
Koonap  beds^  les  Beau  fort  beds  et  les  Stormberg  beds  au  Gap,  et  les 
étages  de  Karbarbari  et  de  Damuda  des  Lower  Gondwanas  dans 
l'Inde,  représentent  le  Trias. 

Enfin,  l'étage  de  Panchet,  le  plus  élevé  des  Gondwanas  inférieurs, 
pourrait  bien  appartenir  déjà  à  l'Infralias  plutôt  qu'au  Trias,  et  cor- 
respondre aux  formations  charbonneuses  du  Tong-King. 

En  définitive,  jusqu'à  présent,  tous  les  documents  connus  déno- 
tent, jusqu'à  la  partie  inférieure  du  Carbonifère,  une  uniformité 
absolue  de  la  flore  terrestre  comme  de  la  faune  marine  de  notre 
globe.  A  l'époque  houillère,  l'uniformité  cesse  en  ce  qui  concerne  la 
flore,  et  il  semble  qu'il  y  ait  eu  dès  lors  deux  grandes  régions  bien 
distinctes  au  point  de  vue  botanique  :  l'Australie,  d'une  part,  et 
d'autre  part  l'Europe,  l'Amérique  septentrionale  et  l'Asie,  les  couches 

(1)  Quarterly  Journal  of  the  Geol.  Society,  t.  XXIII,  1867,  p.  167. 
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bouillères  des  États-Unis  et  celles  de  la  Chine  n'offrant  guère  d'es- 
pèces différentes  des  nôtres. 

A  répoque  du  Trias,  la  flore  australienne  conserve  un  faciès  parti- 
culier, mais  on  observe  dans  l'Inde  un  mélange  des  types  européens, 
Nevropteridiurrif  Schizoneura^  VoUzia,  avec  les  Glossopteris,  les  Ganga- 
mopteris  et  les  Phyllotheca,  types  originaires  de  l'Australie,  et  la  flore 
infràliasique  du  Tong-King  présente  un  mélange  analogue. 

Il  semble  que  les  péninsules  indienne  et  indo-chinoise  aient  formé 
alors  le  trait  d'union  entre  les  deux  grandes  régions  botaniques  dont 
l'existence  vient  d'être  signalée  et  qui,  probablement  indépendantes 
à  l'époque  houillère,  s'étaient  ensuite  soudées  l'une  à  l'autre  par 
suite  de  modifications  opérées  dans  la  distribution  des  mers  et  des 
continents  à  la  surface  du  globe. 

Ce  qui  ressort  de  tous  ces  faits,  c'est  qu'il  faut  se  garder,  surtout 
en  paléontologie  végétale,  où  les  documents  sont  encore  relativement 
peu  abondants,  des  déterminations  de  niveau  fondées  seulement  sur 
quelques  formes  génériques  :  on  voit  à  quelle  erreur  avait  conduit 
l'importance  attribuée  à  la  présence  des  genres  Phyllotheca  et  Glos- 
sopteris  dans  les  couches  de  l'Australie  et  dans  celles  de  l'Inde,  dont 
l'&ge  est  aujourd'hui  bien  fixé,  et  confirmé  plus  nettement  encore  par 
les  relations  que  présente  leur  flore  avec  celle  des  charbons  infrà- 
liasiques  du  Tong-King.  On  pourrait  trouver,  du  reste,  sans  sortir 
d'Europe,  par  exemple  dans  les  genres  Ginkgo^  Sphenozamites^  etc.,  la 
preuve  qu'il  faut  se  garder  de  considérer  trop  vite  tel  ou  tel  genre 
comme  caractéristique  d'un  niveau. 

Les  déterminations  spécifiques  bien  sûres  doivent  seules  être  prises 
en  considération  et,  jusqu'à  présent,  on  ne  pourrait,  je  crois,  citer 
aucun  fait  permettant  de  révoquer  en  doute  les  caractères  paléonto- 
logiques  ainsi  compris  et  d'admettre  qu'une  même  espèce,  surtout 
un  même  ensemble  d'espèces,  se  soit  montré  sur  deux  points  de 
notre  globe,  à  deux  époques  positivement  différentes  de  son  his- 
toire. Toutes  les  anomalies  signalées  jusqu'ici  n'ont  porté  que  sur 
des  genres,  regardés  prématurément  comme  caractéristiques  de  tel 
ou  tel  terrain,  et  l'on  a  toujours  constaté,  quand  on  s'est  trouvé  en 
présence  d'anomalies  de  cette  nature,  que,  s'il  y  avait  identité  géné- 
rique entre  deux  fossiles  d'âges  différents,  il  n'y  avait  pas  identité 
spécifique. 

Il  est  remarquable,  au  contraire,  de  constater  combien  certaines 
espèces  se  sont,  à  une  même  époque,  largement  répandues  sur  la 
surface  de  la  terre  sans  subir  de  variations  appréciables  ;  le  fait  est 
connu  pour  un  grand  nombre  des  formes  végétales  de  l'époque  houil- 
lère, qui  se  retrouvent  semblables  à  elles-mêmes  dans  presque  tout 
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rhémisphère  boréal,  mais  Tidentité  des  espèces  infrà-liasiques  du 
Tong-King  avec  celles  de  l'Europe  est  pour  le  moins  aussi  frappante, 
et  je  dois  rappeler,  qu'en  outre  plusieurs  de  ces  espèces  ont  été  éga- 
lement rencontrées  au  Chili  par  M.  Fuchs  (1),  dans  des  couches  très 
analogues,  comme  composition  lithologique,  à  celles  du  bassin  du 
Tong-King. 

M.  de  Gramont  fait  la  communication  suivante  : 

Note  sur  le  Lias  de  la  Haute-Garonne, 

par  MM.  Maurice  Gourdon  et  A.  de  Gramont. 

Dans  sa  description  géologique  de  la  Haute-Garonne,  Leymerie 
indique  le  Lias  aux  environs  d'Aspet  près  de  Girost,  entre  Bourjac  et 
Soueil.  A  Ore,  il  signale  Tétage  qu'il  nomme  Epilias  et  y  mentionne 
la  Rhynchonella  epiliasinn  et  VOstrea  (Gryphœa)  sublobata.  Pour  les 
autres  localités  que  nous  venons  d'énumérer,  il  cite  dans  le  Lias 
moyen  : 

Terebratula  punctaia,  Belemnites  tripartitus, 

Tereôratula  Jauberti,  Ammonites  margaritatus, 

Pecten  œquivalvis, 

plus  des  Ammonites  indéterminables  qu'il  compare  pour  l'aspect  à 
son  Ammonites  salvœtefTœ  du  Gault. 

M.  Gourdon  et  moi  avons  trouvé  au-dessus  des  affleurements  de 
ce  lias  supérieur  à  Rhynchonella  epiliasina,  à  Ore,  sur  la  route  de 
Saint-Pé-d'Ardets,  au  nord  de  Bagnères-de-Luchon,  un  nouveau 
gisement  qui  n'a  point  été  décrit  jusqu'à  ce  jour  et  qui  se  trouve  près 
d'un  bourg  nommé  Antichamp.  La  roche  est  formée  de  marnes 
schisteuses,  dont  le  plan  de  stratification  est  presque  vertical  et  con- 
tient un  grand  nombre  de  Belemnites  du  Lias,  une  Goniomya,  quel- 
ques Ammonites  ressemblant  à  rAz/imontre^  salvœterrœ  et  des  Fucoîdes. 

H.  Gourdon  est*retourné  à  ce  gisement  et  y  a  recueilli  de  nouveaux 
échantillons  qui  ont  été  soumis  à  l'examen  de  MM.  de  Lapparent  et 
Douvillé.  Ceux-ci  ont  été  d'avis  que  les  fossiles  d'Ore  sont  bien  du 
Lias  supérieur  (Épilias  de  Leymerie)  et  que  ceux  du  nouveau  gise- 
ment d' Antichamp  appartiennent  à  la  zone  inférieure  du  Lias  moyen 
caractérisée  par  Y  Ammonites  capricomus,  dont  les  échantillons 
déformés  sont  bien  ceux  que  Leymerie  a  comparés  à  V Ammonites 
salvœterrœ.  Un  grand  Plagiostome  semblerait  aussi  indiquer  la  pré- 
sence du  Lias  inférieur. 

(1)  Bull,  Soc,  géol,  de  France t  3*  sôr.,  t.  III,  p.  572. 
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Voici  la  liste  des  fossiles  déterininables  trouvés  à  Ànticbamp  : 

Terebratula  punctata,  Belemnites  tvipartUus, 

Terebratula  Jauberti^  Ammonites  capricwnuSf 

Aulacotkyris  resupinata,  Ammoniiex  Dawei, 

Rhynchonella  letraedra,  Pecten  œquiualvis^ 

Rhynchonella  furcillata,  Plagiosloma  cf.  gigantewn^ 

Spirifernia  cf.  rostrata,  Goniomya  Engelharti, 

Belemnites  paxiilosus.  Pleuromya  cf.  rostrata. 

Au-dessus  d'Antichamp,  à  un  coude  de  la  route  de  Saint-Pé-d'Ar- 
dets,  toujours  dans  les  mômes  marnes  schisteuses  à  stratification 
verticale,  nous  avons  trouvé  une  Ammonite  indéterminable,  des 
Fucoïdes  et  une  Exogyra  indéterminable  aussi.  Contre  le  versant 
opposé  de  la  montagne  qui  présente  cette  succession  des  étages  du 
Lias,  se  trouve  un  massif  de  Iherzolithe  et  de  serpentine  de  plusieurs 
kilomètres  de  superficie,  marqué  par  Leymerie  sur  sa  carte  géolo- 
gique de  la  Haute-Garonne  entre  les  villages  de  Moncaup,  Arguenos 
et  Gazaunous  ;  c'est  peut-être  l'épanchement  de  cette  roche  qui  a 
déterminé  le  renversement  des  couches  que  nous  venons  de  décrire. 

M.  Stanislas  Meunier  fait  la  communication  suivante  : 

Note  sur  un  gisement  de  mammifères  quaternaires 
aux  environs  d*Argenteuil  {Seine-et-Oùé), 

par  M.  Stanislas  Meunier. 

Ayant  été  récemment  averti  que  des  ossements  fossiles  avaient  été 
découverts  aux  environs  d*Argenteuil,  je  m'empressai  de  me  rendre 
au  lieu  désigné.  En  creusant  une  tranchée  de  raccordement  entre 
l'usine  de  Volembert  (ancienne  et  célèbre  carrière  Bapt)  et  la  voie  du 
chemin  de  fer  du  Nord,  on  avait  mordu  sur  le  talus  bordant  cette 
dernière,  et  en  deux  points  principaux,  des  os  avaient  été  rencontrés. 

Lors  de  ma  visite,  ils  étaient  rassemblés  dans  le  bureau  de  l'usine, 
où  Ton  avait  eu  la  bonne  pensée  de  les  apporter  au  fur  et  à  mesure 
des  découvertes.  J'y  reconnus  : 

1<»  Une  défense  d'Éléphant,  longue  de  95  centimètres  et  de  30  cen- 
timètres de  circonférence.  Sa  pointe  est  brisée  et  sa  longueur  est  sans 
doute  loin  d'être  complète  ;  mais  la  base  est  intacte,  sensiblement 
moins  grosse  que  la  région  moyenne.  C'est  cette  défense  qui  fut 
trouvée  tout  d'abord  ;  elle  faisait  saillie  sur  la  paroi  de  la  tranchée  et 
on  la  prit  à  première  vue  pour  quelque  tuyau  de  conduite.  L'éléphant 
dont  elle  provient  a  foufni  d'autres  vestiges  tels  qu'une  portion 
importante  de  vertèbre  et  une  tôte  d'humérus; 
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^  Un  Rhinocéros  (ichorhinus^  représenté  par  cinq  molaires  bien 
conservées,  un  humérus,  un  tibia,  un  fragment  de  bassin,  un  calça- 
neum  intact  et  d'autres  pièces  ; 

3°  \]ne  Hyena  spelœa,  dont  j'ai  pu  étudier  la  demi-mftclioire  infé* 
rieure  droite  pourvue  de  la  canine,  d*une  prémolaire  et  de  la  carnas- 
sière. Cette  pièce  brisée  à  la  partie  postérieure  a  encore  17  centimè- 
tres de  long;  elle  provient  d'un  individu  âgé,  à  en  juger  ps^r  l'état 
d'usure  des  dents. 

4»  Un  CA£t;a/ représenté  par  un  tibia; 

5®  Un  grand  bovidé  qui  parait  être  le  Bison  priscus.  Ils  nous  ont 
fourni  un  fragment  de  tôte  avec  une  corne  de  45  centimètres  de 
longueur,  d'une  fragilité  extrême,  des  vertèbres,  des  métacarpiens, 
des  dents,  etc.  ; 

6®  Un  métacarpien  de  Renne  d'assez  grande  taille. 

Comme  on  voit,  cet  ensemble  rappelle  plusieurs  ossuaires  quater* 
naires,  et  on  ne  peut,  en  particulier,  s'empêcher  de  le  rapprocher  du 
gisement  étudié  par  M.  le  professeur  A.  Gaudry,  au  sommet  de  Mon- 
treuil  (i).  Aussi,  ai-je  été  tout  particulièrement  heureux  de  montrer 
an  savant  et  bienveillant  paléontologiste  la  tranchée  de  Volembert. 

J'ai  relevé  avec  soin  la  coupe  de  la  tranchée  sur  une  longueur  de 
près  de  deux  cents  mètres. 

Cette  tranchée,  qui  est  en  pente  douce,  recoupe  d'abord  la  seconde 
masse  de  gypse,  dont  les  couches  inférieures  (pierre  à  plâtre  et 
marnes)  se  présentent  là  avec  des  contournements  fort  remarquables, 
La  paroi  de  la  tranchée  dont  la  hauteur  est  de  10  à  16  mètres  montre 
au-dessus  du  gypse  des  éboulis  variés,  surmontés  par  une  terre  végé- 
tale moyennement  épaisse  et  d'un  brun  rougeâtrc. 

En  descendant  la  pente,  on  voit  brusquement  les  couches  éocènes  . 
profondément  corrodées,  de  façon  à  délimiter  deux  poches  remplies 
de  sables  et  de  limons  quaternaires.  La  première  de  ces  poches  a 
32  mètres  environ  de  largeur,  l'autre  est  visible  sur  80  mètres,  sa 
limite  étant  cachée  par  les  gazons.  Leur  profondeur  dépasse  18  mè- 
tres. Le  massif  gypseux  de  20  mètres  qui  les  sépare  est  remarquable 
par  la  forme  abrupte,  presque  à  pic,  de  ses  falaises  hautes  de  plus  de 
12  mètres  et  qui  sont  constituées  cependant  par  des  marnes  fendil- 
lées et  extrêmement  peu  résistantes. 

Le  régime  des  eaux  quaternaires  en  ce  point  ne  semble  pas  très 
facile  à  reconstituer,  car  les  apparences  d'une  corrosion  rapide  y 
sont  au  contact  même  d'une  sédimentation  évidemment  très  tran- 
quille des  matériaux  post-tertiaires.  Ceux-ci,  formés,  selon  lespointSj 

(1)  Comptes  rendust  t.  XCIII,  p.  819,  21  dov.  1881. 
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de  sable  de  rivière  très  propre,  de  sables  plus  ou  moins  argileux, 
plus  ou  moins  ocreux,  et  d'une  sorte  de  terre  de  bruyère  noire, 
épaisse  de  plus  de  15  mètres,  sont  en  lits  très  sensiblement  horizon- 
taux dans  la  région  moyenne  des  poches  et  se  relèvent  doucement 
en  approchant  de  leurs  parois. 

En  quelques  points,  ces  dépôts  sableux  contiennent  des  coquilles. 
On  observe  notamment  à  3  mètres  environ,  perpendiculairement  au- 
dessus  du  point  où  gisait  TÉléphant  (poche  de  32  mètres),  un  lit  tout 
à  fait  horizontal  rempli  de  mollusques.  Ceux-ci  consistent  en  Eelix 
et  en  Pupa  qui,  d* après  l'examen  qu'ont  bien  voulu  en  faire  M.  le  doc- 
teur Fischer  et  M.  le  commandant  Morlet,  sont  identiques  à  ceux  qui 
vivent  actuellement  dans  la  localité. 

D'ailleurs,  pour  continuer  la  comparaison  avec  le  gisement  de 
Montreuil,  il  faut  remarquer  que  l'altitude,  sur  laquelle  M.  Gaudry 
insiste  avec  tant  de  raison  pour  établir  la  chronologie  des  temps 
quaternaires,  est  ici  de  50  mètres  à  peine,  au  lieu  de  100  qu'elle 
atteint  à  Montreuil.  Elle  correspondrait  donc  par  conséquent  à  la 
troisième  époque,  à  la  phase  chaude^  dont  sa  faune  la  sépare  cepen- 
dant d'une  manière  complète. 

La  première  idée  qui  se  présente  pour  concilier  des  faits  d'appa- 
rence aussi  contradictoire,  consiste  à  supposer  que  les  lambeaux 
quaternaires  qui  viennent  d'être  décrits  se  sont  détachés  par  glisse- 
ment, de  dépôts  gisant  normalement  beaucoup  plus  haut,  sur  les 
collines  voisines,  sur  la  butte  d'Orgemont,  par  exemple. 

Mais,  d'une  part,  cette  hypothèse  ne  cadre  guère  avec  l'état  parfai- 
tement stratifié  des  sables  ossifères  et  surtout  avec  la  forme  des 
berges  gypseuses,  maintenant  souterraines,  le  long  desquelles  ils  se 
sont  accumulés.  D'autre  part,  je  me  suis  assuré  directement  que  les 
formations  immédiatement  superposées  aux  marnes  suprà-gypseus^ 
vers  le  sommet  et  sur  les  flancs  d'Orgemont,  n'ont  pas  de  rapport 
avec  les  alluvions  de  Volembert  et  sont  tout  simplement  des  Sables  de 
Fontainebleau  présentant  encore  des  vestiges  du  cordon  de  Meulières 
de  Beauce. 

Sans  doute,  il  est  prudent,  en  l'état  actuel  des  choses,  de  ne  pas 
vouloir  expliquer  dans  tous  ses  détails  un  gisement  si  spécial,  et  il 
faut  attendre  d'observations  ultérieures  la  lumière  à  cet  égard. 

Cependant,  si  on  supposait  que  les  sables  de  Volembert  se  soient 
déposés  non  pas  dans  le  lit  d'une  rivière,  mais  au  fond  d'un  lac,  on 
pourrait  faire  disparaître  la  contradiction  qui  nous  arrête  :  à  l'inverse 
des  terrasses  des  vallées,  les  couches  sous-lacustres  sont  nécessaire- 
ment d'autant  plus  anciennes,  qu'elles  occupent  un  niveau  moins 
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élevé.  Ce  sont  deux  séries  correspondantes  mais  en  quelque  sorte 
symétriques  l'une  de  Tautre. 

Je  ne  terminerai  pas  sans  adresser  mes  très  sincères  remercie- 
ments à  M.  Gougelet,  ancien  élève  de  l'École  polytechnique,  ingé- 
nieur de  la  Société  des  plâtrières  du  bassin  de  Paris,  qui  a  bien  voulu 
me  faire  connaître  la  trouvaille  des  os  et  me  conduire  au  gisement. 
J*ai  aussi  beaucoup  d'obligation  à  M.  Lacauchie,  directeur  de  l'usine 
Yolembert,  qui  a  mis  le  plus  grand  empressement  à  faciliter  mes 
recherches  et  à  assurer  la  conservation  des  fossiles  découverts  dans 
la  tranchée. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

M.  Garez  ajoute  quelques  observations  à  sa  note  du  18  décembre 
dernier  (1)  : 

«  M.  Toucas  me  fait  remarquer  une  omission  dont  je  me  suis 
rendu  coupable  dans  ma  communication'  sur  l'Aptien  du  Gard. 

»  J'ai  indiqué,  en  effet,  qu'il  existait  une  erreur  dans  la  coupe  de 
Salazac  à  Saint-Pancrace,  décrite  et  figurée  par  M.  Toucas  à  la  fois 
dans  les  Annales  des  Sciences  géologiques  et  dans  le  Bulletin  (2)  ;  or,  dans 
une  note  publiée  en  1876  (3),  notre  confrère  a  complètement  modifié 
sa  coupe  et  en  a  donné  une  autre  toute  difi'érente,  de  la  môme  loca- 
lité. 

»  Je  regrette  de  constater  que  cette  deuxième  coupe,  tout  en  recti- 
fiant la  précédente  sur  certains  points,  a  changé  à  tort  la  limite  de 
TAptien  et  du  Gault,  telle  qu'elle  avait  été  indiquée  dans  la  pre- 
mière communication.  C'est  ainsi  que  les  calcaires  à  Discoidea 
decorata^  qui  supportent  les  villages  de  Salazac  et  de  Saint-Ghristol; 
appartiennent  bien  à  l'Aptien  et  non  au  Gault,  comme  M.  Toucas 
a  cru  devoir  l'admettre  dans  sa  note  de  1876,  à  la  suite  de  M.  E.  Du- 
mas. 

»  Quant  aux  modifications  qui  constituent  un  progrès,  elles  con- 
sistent dans  la  suppression  d'un  certain  nombre  de  zones  qui  n'é- 
taient que  la  répétition  des  mômes  couches  dans  plusieurs  vallons 
successifs.  » 

(1)  Sur  VÂptien  et  le  Gault  dans  les  départements  du  Gard  et  île  VArdèche  {But, 
Soc.  GéoL,  3*  série,  t.  XI,  p.  100,  1882). 

(«)  iinn.  Se,  GéoL.,  t.  VI,  p.  81,  1875  ;  et  Bull.  Soc.  GéoL,  3e  série,  t.  II,  p.  471, 
1874. 

(3*)  BulL  Soc.  GéoL,  3*  série,  4.  lY,  p.  315,  1876. 

30 


466  LEBESCONTK.    —   ŒUVRES  DE  M.    BOUAULT.  4  Jttin 


Séance  du  4    Juin  1883. 

PRÉSIDENCE  DE  M.    PARRAN. 

M.  E.  Fallût,  vice-secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  annonce  la  mort  de  M.  Burat  et  rappelle  en  quelques 
mots  rimportance  de  ses  travaux. 

Il  annonce  ensuite  une  présentation. 

M.  de  Lapparent  dépose  la  note  suivante  : 

Présentation  à  la  Société  géologique  des  Œuvres  posthumes  de 
Marie  Rouault  par  P.  Lebesconte,  suivies  d'une  note  sur  les 
Crusdana  et  Rysophycus 

par  M.  Lebesconte. 

J'ai  Thonneur  d'offrir  à  la  Société  géologique  de  France,  les 
dduvres  posthumes  de  Marie  Rouault,  que  j'ai  été  chargé  de  publier. 
Elleâ  sont  suivies  d'une  note  qui  m'est  propre  : 

«  Les  Cruziana  et  Rysophycus^  connus  sous  le  nom  général  de  Bile- 
biteâ,  sont-ils  des  végétaux  ou  des  traces  d'animaux?  » 

Je  n'ai  pas  à  me  prononcer  sur  les  œuvres  de  Marie  Rouault  ;  c'est 
au  monde  savant  qu'il  appartient  de  statuer  sur  les  travaux,  qui  ont 
6ccupé  une  partie  de  la  vie  de  notre  ancien  confrère.  J'ai  seu- 
lement signalé  et  rectifié  les  erreurs  matérielles  et  je  présente  à  la 
Société  l'analyse  succincte  des  théories  de  Marie  Rouault. 

J'ai  placé,  en  t6te  des  notes,  les  classifications  de  Marie  Rouault, 
car  leur  rectification  a  une  certaine  importance. 

Dans  sa  première  classification,  qui  date  du  17  juin  1850  (1),  notre 
confrère  commet  deux  erreurs  :  1®  en  plaçant  les  schistes  ardoisiers  au- 
dessous  de  son  grès  armoricain  et  en  le  confondant  avec  les  schistes 
de  Rennes;  2°  en  confondant  le  grès  silurien  de  May  avec  le  grès  dé- 
Vonien  de  Gahard.  J'ai  réfuté  la  première  erreur,  d'abord,  par  les 
bf)inlons  de  tous  les  savants  qui  ont  écrit  sur  la  Bretagne  ;  puis  en 
reproduisant  ma  coupe  de  Rennes  à  Derval  et  ma  classification  des 
assises  siluriennes  de  Tllle-et- Vilaine  et  des  pays  voisins  (2).  J'ai  ré- 

(1)  Bull  Soc.  GeoL  Fr„  t.  VII,  p.  TM. 

(l)  Bull,  Soc,  GéoL  Fr.,  3«  série,  t.  X,  p.  63. 
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faté  la  deuxième  erreur,  par  les  coupes  stratigraphiques,  par  les 
listes  des  principaux  fossiles  des  deux  étages  et  enfin  parles  opinions 
des  auteurs  qui  les  ont  étudiés. 

Dans  sa  classification  de  1859,  Marie  Rouault  conserve  les  mêmes 
erreurs  stratigraphiques  et  de  plus,  il  supprime,  d*un  coup  de  plume 
malheureux,  toutes  les  divisions  silurienne,  dévonienne,  carbonifère 
pour  ne  plus  admettre  que  deux  divisions  en  Bretagne  :  Tune  infé* 
rieure  comprenant  de  bas  en  haut  :  la  grauwacke,  Tampélite  infé- 
rieure, Tardoise  fissile,  et  l'autre  supérieure,  comprenant  les  conglo- 
mérats, le  schiste  rouge,  le  grès  armoricain,  les  schistes  avec  ou  sans 
nodules  calcaires,  le  grès  de  Gahard,  May,  firûlon,  le  calcaire  coquil- 
lier  de  Gahard,  la  grauwacke  de  Gahard,  le  calcaire  carbonifère,  la 
houille.  Ses  travaux  sont  basés  sur  ces  classifications. 

La  persistance  des  erreurs  de  notre  confrère  s'explique,  parce 
qu'absorbé  complètement  par  ses  travaux,  il  ne  faisait  plus  d'excur- 
sions géologiques  et  ne  s'occupait  pas  des  travaux  postérieurs  aux 
siens. 

Le  premier  travail  de  Rouault,  qui  comprend  16  planches,  est  sur 
les  Amorphozoaires  du  système  silurien  de  Bretagne.  Cette  œuvre  con- 
siste à  retirer  Calix  Sedgtvicki  Rou.,  Echinosphœrites  Murchisoni  de 
Vern.  et  Barr.,  etc.  des  Cystidées,  pour  les  placer  à  la  base  des  Amor- 
phozoaires. Notre  confrère  avait  fait  imprimer  une  notice  prélimi- 
naire en  août  1878,  et  le  compte-rendu  du  Congrès  géologique  de 
Paris  a  donné  une  note  sur  le  môme  travail.  Ces  deux  opuscules 
étant  le  résumé  le  plus  complet  de  toutes  les  notes  manuscrites  de 
Rouault,  je  les  ai  donnés  tels  que  notre  confrère  les  a  fait  imprimer, 
me  contentant  seulement  de  comparer  les  dessins  avec  les  fossiles 
qu'ils  représentent,  de  reconnaître  leur  exactitude  parfaite,  de  trier 
avec  soin,  dans  ces  dessins  trop  multipliés,  tous  ceux  (jui  étaient  né- 
cessaires à  bien  faire  saisir  la  p^însée  de  Tautcur,  di;  les  grouper  et 
d'en  donner  une  description  complète  qui  n'existait  pas. 

Le  deuxième  travail  de  Rouault,  qui  comprend  4  planches,  est  un 
travail  sur  le  grès  armoricain.  Bien  moins  avancé  que  le  précédent, 
cet  ouvrage  ne  consistait  qu'en  notes  volantes,  écrites  à  la  hâte  et  au 
Courant  de  la  plume.  Le  relevé  et  la  coordonnance  exacte  de  ces  notes, 
m'ont  demandé  beaucoup  de  temps.  11  a  fallu  bien  me  pénétrer  de  la 
t)ensée  de  notre  confrère,  vérifier  ses  données  sur  les  fossiles  et  sur 
le  terrain,  puis  faire  exécuter  des  dessins  qui  n'existaient  pas  sur 
des  échantillons  de  ma  collection,  car  ceux  de  notre  confrère  étaient 
trop  incomplets. 

Dans  ce  travail,  Rouault  ramène  à  Vexillum  Desglandi,  Roti;,  un 
Certain  nombre  des  types  qu'il  a  décrits  en  1850.. Tous  ces  types  di- 


468  LEBËSCONTË.   —   ŒUVRES  DE  M.   BOUAULT.  4  juio 

vers  seraient  des  phases  différentes  de  la  vie  d'une  môme  plante.  J*ai 
pu,  dans  les  renvois  de  ce  travail,  nommer  deux  fossiles  nouveaux  : 
Fucoides  Rouaulti,  Lebesc.  sp.  et  Humilis  Rouaulti,  Lebesc.  sp. 

Un  troisième  travail  de  Rouault  sur  le  poudingue  de  Rennes  n'a 
pu  être  utilisé.  Les  notes  confuses  et  contradictoires,  à  peine  ébau- 
chées, rapportaient  la  formation  de  ce  poudingue,  véritable  minerai 
de  fer,  tantôt  à  des  alluvions  anciennes,  tantôt  à  des  déjections  vol- 
caniques. Si  j'avais  à  émettre  une  opinion  sur  la  formation  du 
poudingue  de  Rennes,  je  le  considérerais  comme  intercalé  dans  les 
schistes  de  Rennes. 

* 

J'ai  publié  ensuite  une  note  sur  les  Cruziana  et  Rysophycus,  pour 
prouver  Torigine  végétale  du  plus  grand  nombre  de  ces  fossiles  du 
grès  armoricain.  Dans  ce  travail  je  donne  d'abord  l'origine  des  déno- 
minations de  Biloàites,  Cruziana^  Frœna. 

Je  me  sers,  d'une  manière  générale,  de  l'expression  de  Bilobites  ; 
mais  je  considère  comme  impropre  la  dénomination  spécifique  de 
ce  mot  car,  parmi  les  formes  bilobées,  se  trouvent  quelques  traces 
d'animaux,  tandis  que  la  grande  majorité  des  Cruziana  et  des  Ryto- 
phycus  sont  des  végétaux.  Ces  plantes  ont  des  formes  nettement  ac- 
cusées dans  le  grès  armoricain.  Quelques  espèces  bilobées  ont  une 
extension  verticale  plus  grande  ;  mais  ces  Bilobites  petits  et  vagues 
semblent  appartenir  à  des  traces  d'animaux.  Parmi  les  formes  que 
l'on  peut  citer  actuellement  comme  appartenant  probablement  à  des 
animaux,  on  peut  noter  :  Frœna  Sainthilairei,  Rou,  Cruziana  Lyelli^ 
Rou,  Chrossocorda  scotica^  Schimper. 

Les  échantillons  nombreux  que  je  possède  m'ont  mis  à  même  de 
faire  ce  travail  et  de  rectifier  un  certain  nombre  d'opinions. 

M.  (Klhert,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'études  scientifiques 
d'Angers,  1882,  cite  une  opinion  de  M.  Munier-Ghalmas,  exprimée 
dans  une  réunion  au  laboratoire  de  géologie,  lors  du  Congrès  inter- 
national de  géologie,  en  1878.  M.  Munier-Chalmas  considérait  les 
Bilobites  comme  des  traces  d'animaux,  qui  se  présentent  en  contre- 
moulage,  à  la  partie  inférieure  des  bancs  de  grès  ;  de  sorte  que,  à 
Taide  de  ces  empreintes,  le  géologue  peut  reconnaître  si  les  couches 
se  présentent  dans  l'ordre  régulier  de  leur  dépôt  où  s'il  y  a  eu  ren- 
versement. Des  plaques  de  grès,  que  j'ai  dans  ma  collection,  et  qui 
présentent  des  Bilobites  sur  leurs  deux  faces,  me  mettent  à  même 
de  changer  la  manière  de  voir  de  notre  confrère,  que  j'ai  du  reste 
partagée  pendant  un  certain  temps.  Les  Bilobites  se  trouvent  non- 
seulement  à  la  surface  inférieure  des  couches  ;  mais  aussi  à  la  partie 
supérieure  ou  à  l'intérieur  même  des  bancs  de  grès. 
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H.  Nathorst  a  publié,  en  1881,  un  travail  (1)  que  je  n*ai  pu  me  pro- 
curer qu*au  dernier  moment  et  pendant  l'impression  de  cette  note. 
Il  a  obtenu  sur  du  plâtre  mou  des  traînées  faites  par  le  passage  de 
vers,  d*insectes,  de  crustacés,  et  il  en  reproduit  les  photographies.  Je 
félicite  vivement  M.  Nathorst  de  ses  patientes  et  si  intéressantes' 
recherches.  Il  est  arrivé  à  démontrer  que  beaucoup  de  fossiles  sont 
dus  à  des  traces  d*animaux  et,  s*il  a  trop  étendu  les  déductions  de  ce 
système,  il  n'en  est  pas  moins  évident  qu  il  est  dans  le  vrai  pour  un 
certain  nombre  de  fossiles.  Suivant  lui,  les  Cruziana  et  Rysophycus 
l'nese  rencontrent  qu'à  la  surface  inférieure  des  couches;  2®  ils 
n'existent  jamais  à  Tintérieur  de  la  roche;  3<>  ils  n'ont  jamais  traces 
de  substance  organique  ;  4°  enfin,  quand  ils  se  rencontrent,  on  voit 
ordinairement  Tun,  comme  coupé  ou  effacé  au  point  de  contact.  J'ai 
montré  que  les  Bilobites  :  1°  se  rencontrent  non  seulement  à  la  surface 
inférieure  des  bancs  de  grès,  mais  aussi  à  la  surface  supérieure  des 
mêmes  bancs;  2° ils  se  trouvent  à  l'intérieur  môme  de  la  roche;  3° ces 
fossiles  consistent  en  des  impressions,  tantôt  ne  différant  en  rien  delà 
roche  brute,  tantôt  recouvertes  d'une  fine  couche  argileuse,  beau- 
coup plus  micacée  que  le  reste  de  la  roche,  tantôt  enfin,  et  beaucoup 
plus  rarement,  conservant  par  plaques  dans  différents  endroits  une 
sorte  de  test  argilo-ferreux.  Mais  en  admettant  que  rien  de  ceci  ne 
représente  la  transformation  de  la  substance  organique,  son  absence 
peut  être  due  à  la  nature  cartilagineuse  de  ces  végétaux  et  surtout 
au  sédiment  qui  les  contient.  Les  autres  plantes  fossiles,  comme  les 
Vexilium  de  Rouault,  etc.,  les  Lingules,  les  bivalves  et  même  quel- 
quefois les  crustacés  du  grès  armoricain  présentent  le  même  fait. 

4"  Le  présent  travail  montre  que  quelques  formes  bilobées,  petites 
et  vagues,  se  coupent  et  s'effacent  aux  points  de  jonction,  ce  sont  des 
traces  d'animaux;  mais  la  grande  majorité  des  Cruziana  et  Ryso- 
phycus,  loin  de  se  couper  aux  points  de  jonction,  s'anastomosent  de 
la  manière  la  plus  intime,  et  les  stries  se  croisent  et  s'unissent  comme 
les  mailles  d'un  filet.  Je  termine  la  description  du  travail  de  M.  Na- 
thorst en  examinant  et  en  discutant  les  traces  qui  se  rapprochent  le 
plus  des  Bilobites. 

MM.  de  Saporta  et  Marion  (2)  rangent  les  Bilobites  dans  les  végé- 
taux. Nos  deux  confrères  donnent  par  intuition  la  forme  cylindrique 
aux  Bilobites,  tout  en  les  rangeant  dans  la  fossilisation  en  demi-relief. 
Cette  théorie  de  la  fossilisation  en  demi-relief  me  semble  bien  difU- 


(i)  Omspar  af  nagra  evertcbrerade  djur  M.  M.  och  deras  paleontologiska  bety- 
dclse.  Stockolm,  1881 
(2j  L'évolution  du  règiio  vé(cétal.  Do  Saporta  et  Marion,  1881. 
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cile  à  admettre.  Comment  se  fait-il  que  la  pression  de  la  coaçhe  de 
sable  n'est  pas  uniforme,  suivant  les  lois  de  la  pesanteur?  Gomment 
se  fait-il  que  Targile  inférieure  cède  sous  une  plante,  plutôt  que  sous 
le  sable  qui  est  à  côté  et  qui  est  beaucoup  plus  dur?  Et,  si  on  s'explique 
•  difflcilement  une  plante  qui,  pressée  par  la  couche  de  sable  envi- 
ronnante, en  sort  pour  pénétrer  à  moitié  dans  Targile  inférieure, 
que  faut-il  penser  quand  la  couche  inférieure  est  un  autre  banc  de 
sable  ?  Cette  couche  n*est-elle  pas  aussi  résistante  que  la  couche  su* 
périeure?  cependant  j*ai  des  Bilobites  qui,  situés  à  la  partie  inférieure 
d'un  banc  do  grès,  ont  laissé  leur  contre-empreinte  sur  le  banc  de 
grès  suivant. 

Mais  dans  la  fossilisation  en  demi-reliefs  la  plante  n'existe  plus, 
disent  nos  confrères;  elle  a  seulement  laissé  son  empreinte  sur 
l'argile,  le  sable  a  rempli  cette  dépression,  donnant  un  simple  contre- 
moulage  et  le  grès  ne  contient  plus  trace  du  fossile.  Cependant  j'ai 
des  Bilobites  qui,  à  la  coupe,  montrent  leur  forme  cylindrique,  dont 
la  moitié  se  présente  dans  le  grès  et  la  moitié  dans  l'argile.  J'ai  des 
Bilobites  qui  montrent  leur  constitution  intérieure  dans  le  grès;  quel- 
ques anneaux,  se  trouvant  fragmentés,  montrent  en  dessous  les 
stries  des  anneaux  suivants.  J'ai  des  Bilobites  qui  pénètrent  dans  le 
grès  à  différentes  hauteurs  de  la  roche.  Voilà  des  faits  qui  semblent 
contredire  la  théorie  de  la  fossilisation  en  demi-relief;  le  corps  de  la 
plante  existe  dans  le  grès  et,  si  on  ne  le  détache  pas,  le  plus  souvent 
cela  tient  à  la  nature  du  sédiment.  Nous  avons,  du  reste,  dans  le 
qi6me  grès,  des  bivalves  tellement  incorporées  à  la  roche,  qu'on  les 
l)rise  le  plus  souvent  de  toutes  les  manières  sans  les  détacher. 

Pour  moi,  il  me  semble  que  la  fossilisation  en  demi-relief  existe 
cependant;  c'est  celle  qui  nous  donne  le  contre-moulage  sur  le  grès 
de^  traces  laissées  par  des  animaux  sur  la  vase  ;  mais  la  fossilisation 
des  Crwiana  et  Bysophycus  est  en  relief  compkt. 

MM.  de  Saporta  et  Marion  semblent,  dans  leur  description  des 
Bilobites,  ne  pas  connaître  les  deux  sillons  latéraux,  qui  existent 
cependant  sur  un  certain  nombre  de  Bilobites.  C'est  ce  qui  a  amené 
la  confusion  de  la  description  du  fossile  d'Almaden,  décrit  figure  10, 
di^ns  l'ouvrage  de  nos  confrères.  Il  n'y  a  pas  dans  ce  dessin  une 
souche  ou  base  de  phyllome,  mais  simplement  le  croisement  d'on 
Bilobite  à  sillons  latéraux  avec  un  autre  Bilobite  dont  on  ne  voit  que 
le  sillon  médian.  Ce  fossile  est  le  Cruziana  Goldfum,  Rou.;  il  ne  peut 
pas  conserver  le  nom  de  Bilobites  Vilanovx^  Sap.  et  Marr.  La  fi- 
gure 18  du  même  ouvrage  ne  peut  pas  conserver  le  nom  de  Cruziana 
Goldfussi,  Rou.,  puisque  ce  fossile,  d'après  la  description  de  son  au- 
teur, est  quadrilobé  par  des  sillons  médian  et  latéraux.  Ce  fossile,  qui 
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est  très  mauvais,  semble  ôtre  un  fragment  de  y^rcpna  Sainthilairei^  {(QUf 
Ces  erreurs  involontaires  ont  été  faites  d'autant  pli;s  faciieipent, 
que  Marie  Rouault  n'avait  donné  de  ses  fossiles  quet  des  descriptions 
brèves  et  sans  dessins. 

Les  mêmes  erreurs  se  sont  reproduites  pour  BihbU$s  Vilanovœ^ 
Sap.  et  Har.  et  pour  Cruziana  Goldfussiy  Rou.  dans  le  nouvel  out 
vrage  de  M.  de  Saporta  (1).  Dans  ce  travail,  notre  confrère  indiqu§ 
aussi  que  le  pas  de  bœuf,  qui  est  une  empreinte  en  creux  d'un  Pi)Q* 
bite,  était  ezcavé  dans  un  grès  de  môme  nature  que  l'assise  supé- 
rieure à  laquelle  appartient  le  relief.  C'est,  comme  je  l'ai  dit,  un  fait 
de  plus  contre  la  théorie  de  la  fossilisation  en  demi-relief.  Notre 
confrère  suppose  ensuite  que  les  Bilobites  accumulés  les  uns  sur  les 
autres  ont  été  tellement  pressés,  que  les  premiers  seuls  restent  dis- 
tincts et  que  les  autres  se  sont  effacés  par  la  pression.  La  figure  13 
de  la  planche  XXII  de  ma  note  montre  vingt  et  un  Bilobites  super- 
posés; les  plus  profonds  dans  la  roche  sont  aussi  nets  et  offrent  au- 
tant de  relief  que  les  autres.  Enfin,  M.  de  Saporta  admet  que  les  Bilo- 
bites se  sont  pénétrés,  mais  seulement  par  le  sillon  médian  ;  il  pense 
que  les  deux  lobes  s'écartaient  pour  livrer  passage  à  l'autre  Bilobite. 
Ce  qui  est  vrai,  c'est  que  les  Bilobites  se  pénètrent  et  s'anastomosent 
non  seulement  par  le  sillon  médian,  mais  bien  de  toutes  les  ma- 
nières. M.  do  Saporta  arrive  en  dernier  lieu  à  effleurer  l'idée  d'anasta- 
mosement,  de  soudures  intimes,  de  traits  de  jonction,  et  il  a  compté* 
tement  raison. 

Après  avoir  parcouru  les  diverses  opinions  des  savants,  je  donne  la 
description  complète  des  Bilobites,  décrivant  les  bases  ou  racines  de 
ces  plantes,  ainsi  que  les  expansions  foliacées  et  les  divisions  de  la 
partie  supérieure.  Je  passe  ensuite  en  revue  les  fossiles  que  j'ai  fait 
représenter  sur  deux  planches;  on  y  voit  le  phénomène  de  Tanasto- 
mosement,  bien  manifeste  sur  un  certain  nombre  d'échantillons;  les 
Bilobites  se  croisent  de  toutes  les  façons  et  montrent  leurs  racines  et 
leurs  bifurcations.  On  y  voit  aussi,  à  la  coupe,  les  formes  cylindriques 
ou  quadrangulaires  de  ces  plantes.  Je  nomme  trois  fossiles  nou- 
veaux :  Cruziana  JlouauUi,  Lebesc.  sp.,  Rysophycus  spherotdaliif  sp. 
et  Rysophycus  Rouaulti,  Lebesc.  sp. 

Dans  mes  conclusions  je  résume  les  faits  qui  me  font  considérer 
les  Cruziana  et  Rysophycus  comme  des  végétaux  : 

1**  Ce  sont  les  formes  cylindrique  et  quadrangulaire  qu'ils  mon- 
trent à  la  coupe;  puis  leur  station,  non  seulement  à  la  surface  infé- 

(I)  A  propos  des  algues  fossiles,  par  le  marquis  de  Saporta,  Paris,  1882. 
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rieure  des  bancs  de  grès,  mais  aussi  à  la  surface  supérieure  età  Tin- 
térieur  des  bancs  ; 

2**  C'est  la  constitution  intérieure  que  présentent  les  Gruziana,  ce 
qui  ne  peut  avoir  lieu  pour  des  traces  d*animaux  ; 

3«  C'est  la  substance  organique  qui  semble  laisser  des  traces, 
mais  qui,  si  elle  n'existe  pas,  ne  se  trouve  pas  non  plus  chez  les  au- 
tres plantes  du  grès  armoricain.  Les  coquilles  et  les  crustacés  eux- 
mêmes  de  la  môme  assise  sont  souvent  privés  de  leur  test; 

4"*  Ce  sont  leurs  anastomosements  complets  de  toutes  les  manières; 

5**  Ce  sont  les  variations  de  forme  et  de  diamètre  chez  le  môme 
individu. 

Aussi  je  crois,  comme  Marie  Rouault,  que  les  Cruziana  et  Ryto- 
phycus  appartenaient  à  une  végétation  rampante,  vivant  pendant  le 
dépôt  du  grès  armoricain  et  à  la  base  de  cet  étage. 

M.  de  Raincourt  fait  la  communication  suivante  : 

Quelques  obse7wations  sur  les  Modifications  des  espèces, 

par  M.  de  Raincourt. 

Lorsqu'on  a  exploré  un  grand  nombre  de  gisements  fossilifères 
et  qu'on  y  a  fait  d*amples  récoltes,  si  on  considère  ces  nombreux 
matériaux,  on  est  frappé  par  les  modifications  qu'on  observe  particu- 
lièrement dans  certaines  espèces.  On  ne  peut  mieux  faire  apprécier 
ces  observations  qu'en  en  citant  quelques  exemples. 

Il  y  a  des  localités  où  les  espèces  restent  de  petite  taille  ;  dans 
d*autres,  elles  acquièrent  de  grandes  dimensions.  La  belle  faune  de 
Ghaussy,  dans  le  Calcaire  grossier,  en  est  un  remarquable  exemple. 
Un  certain  nombre  d'espèces  varient  dans  le  môme  gisement  :  par 
exemple,  la  Melania  lactea,  qu'on  recueille  en  grand  nombre  dans  le 
Calcaire  grossier  de  Damery.  Certains  exemplaires  y  acquièrent  une 
longueur  de  près  de  quatre  fois  leur  diamètre;  d'autres,  très  ventrus, 
n'atteignent  pas  môme  deux  diamètres  de  longueur.  Il  est  des  indi- 
vidus dont  tous  les  tours  de  spires  sont  ornés  de  plis  ;  d^autres,  en 
sont  presque  entièrement  dépourvus.  Les  tours  de  spire,  presque  plans 
dans  certains  exemplaires,  deviennent  sensiblement  convexes  dans 
d'autres  ;  on  en  rencontre  môme  qui  portent  une  carène  très  mar- 
quée.  C'est  surtout  l'ouverture  qui  offre  les  exemples  de  transfor- 
mations les  plus  remarquables  :  en  effet,  dans  la  plupart  des  exem- 
plaires, cette  ouverture  a  la  forme  du   type  des  Mélanies;  chez 
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qoelqaes-uns,  l'angle  postérieur  se  détache  du  dernier  tour  et  prend 
Taspect  des  Diastoma  de  Deshayes. 

Dans  des  gisements  tout  à  fait  synchroniques  et  souvent  peu 
distants  les  uns  des  autres,  on  observe  des  modifications  très  sen- 
sibles. 

En  effet,  si  Ton  compare  les  Cardium  obliquum  qui  abondent  dans 
les  sables  moyens  de  Beauval  et  dans  ceux  de  Verneuil,  on  remarque 
bientôt  que,  dans  la  première  de  ces  localités,  cette  espèce  atteint 
une  moyenne  de  25""™  de  diamètre  ;  elle  est  assez  déprimée  et  très 
trapézoïde,  tandis  qu*à  Verneuil,  elle  ne  dépasse  guère  une  moyenne 
de  42"*'"  de  diamètre,  est  plus  globuleuse  et  moins  trapézoïde.  La 
môme  observation  peut  être  faite  pour  cette  espèce  dans  le  Calcaire 
grossier  entre  les  gisements  de  Boursault,  deMontmirailetdeTOrme. 

Si,  ayant  observé  ces  modifications,  on  considère  la  richesse  de 
formes  qu'on  admire  dans  la  création,  peut-on  admettre,  par 
exemple,  que  le  Volvaria  Lamarckii  des  sables  inférieurs  ait  cessé 
d'exister  lorsque  la  mer  a  abandonné  le  bassin  de  Paris,  et  que 
lorsqu'elle  est  revenue  y  déposer  notre  Calcaire  grossier,  une  nou- 
velle espèce,  le  Volvaria  bulloides^  ait  été  créée  pour  disparaître 
ensuite  et  être  remplacée  dans  la  mer  des  sables  moyens  par  le  Vol- 
varia acutiuscula?  Dans  nos  mers  actuelles,  ce  petit  genre  est  encore 
représenté.  La  même  étude  peut  être  poursuivie  sur  un  certain 
nombre  d'autres  genres  qui  ne  sont,  pour  la  plupart,  représentés 
que  par  une  seule  espèce  dans  chaque  étage,  comme  les  Bullea^ 
HarpOj  Pedipes,  Cœcum,  Scissurella,  certains  groupes  de  Fusus^  etc. 

N'est-on  pas  plus  disposé  à  admettre  que  les  légères  modifications 
qui  différencient  ces  espèces,  se  sont  opérées  pendant  l'espace  de 
temps  probablement  considérable,  qui  a  séparé  ces  diverses  forma- 
tions. Une  faible  partie  de  la  terre  est  émergée  aujourd'hui,  et  un 
nombre  de  gisements  relativement  peu  considérable  a  été  exploré. 
Chaque  jour,  on  en  découvre  do  nouveaux,  parmi  lesquels  il  en  est 
qui  viennent  combler  des  lacunes.  Dans  une  note  présentée  à  la  So- 
ciété géologique  de  France,  en  1881,  je  signalais  le  gisement  d'Hé- 
rouval,  qui  semble  établir  un  trait  d'union  entre  la  faune  des  sables 
inférieurs  et  celle  du  Calcaire  grossier. 

S'il  nous  était  possible  d'explorer  la  grande  partie  de  la  terre  recou- 
verte aujourd'hui  par  les  eaux,  ne  pourrions-nous  pas  suivre  pas  à 
pas  ces  transformations  que  quelques  espèces  ont  subies  d'une  ma- 
nière insensible? 

Je  bornerai  au  terrain  tertiaire  ces  quelques  observations,  ayant 
plus  particulièrement  étudié  cette  formation  et  espérant  que  d'autres 
paléontologistes  viendront  compléter  ce  travail. 
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M.  Gaudry  désirerait  que  M.  de  Raincourt  multipli&t  ses  cita* 
tions,  et  il  pense  que,  si  cet  exemple  était  suivi,  on  arriverait  à  di- 
minuer la  multitude  de  noms  qui  encombrent  la  nomenclature  pa- 
léontologique. 

M.  Cossmann  fait  la  communication  suivante  : 

Note  relative  à  un  mémoire  intitulé  :  Étude  paléontologlque  et 
Btratigraphique  sur  le  terrain  oligocène  marin  aux 
environs  d'Ëtampes, 

par  MM.  Cossmann  et  Jules  Lambert  (1). 

J'ai  Thonneur  de  déposer,  au  nom  de  M.  Jules  Lambert  et  au 
mien,  une  étude  paléontologique  et  stratigraphique  sur  le  terrain  oligo- 
cène marin  aux  environs  d'Ëtampes. 

]L<es  mollusques  fossiles  de  ce  terrain  sont,  pour  la  plupart,  depuis 
longtemps  connus,  et  ont  été  l'objet  de  nombreux  travaux  dont  le 
plus  grand  nombre  a  été  résumé  dans  le  corps  de  Touvrage  de 
Deshayes,  sur  les  Invertébrés  fossiles  des  environs  de  Paris.  Dans  cet 
ouvrage,  Tauteur  mentionne,  comme  provenant  des  sables  marins 
dits  supérieurs^  63  espèces  d'Acéphales  et  97  espèces  de  Gastéropodes, 
soit  160  espèces  de  mollusques. 

Depuis  l'époque  à  laquelle  a  paru  cette  importante  publication, 
des  recherches  incessantes  ont  amené  la  découverte  d*un  grand 
nombre  d'espèces  nouvelles,  dont  plusieurs  ont  été  décrites  et  figu- 
rées par  MM.  Bezançon,  Mayer,  Stanislas  Meunier,  et  dont  les  autres 
sont  encore  inédites  dans  plusieurs  collections  d'amateurs. 

Nous  avons  cru,  M.  Lambert  et  moi,  qu'il  pourrait  être  d'un  certain 
intérêt  pour  les  géologues  de  réunir  dans  une  même  publication  ces 
matériaux  épars,  soit  dans  des  revues  périodiques,  soit  dans  ces  col- 
lections, soit  enfin  dans  l'ouvrage  de  Deshayes  lui-même.  On  sait,  en 
effet,  que  le  plan  de  ce  grand  ouvrage  comprend  la  description,  dans 
l'ordre  zoologique,  de  tous  les  fossiles  des  divers  étages  du  bassin 
parisien.  Les  espèces  des  Sables  d'Étampes,  décrites  en  même  temps 
que  leurs  congénères,  se  trouvent,  par  suite,  comme  noyées  au  milieu 
de  celles  de  TÉocène. 

Grâce  aux  nombreux  documents  que  nous  ont  fournis  nos  recher- 
ches personnelles,  en  puisant  aussi  dans  plusieurs  collections  et,  au 
premier  rang,  dans  celle  de  M.  le  D*"  Bezançon,  nous  sommes  arrivés 
à  isoler  et  à  distinguer  un  total  de  292  espèces  de  mollusques,  dont 
112  Acéphales  et  180  Gastéropodes,  parmi  lesquels  71  espèces  abso- 

(1)  Mém,  Soc.  Gêol.  Fr.,  3   sér.,  t.  III. 
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lument  nouvelles  et  IG,  déjà  décrites,  mais  nouvelles  pour  le  bassin 
de  Paris. 

I^ous  faisons  précéder  la  description  de  ces  espèces,  et  la  revision 
de  celles  qui  étaient  déjà  connues,  d'une  étude  stratigraphique  résu- 
mant brièvement  quelle  est,  dans  le  bassin  de  Paris  et  surtout  aux 
environs  d'Étampes,  la  composition  du  terrain  oligocène,  quelles 
sont  les  limites  et  les  subdivisions  de  ce  terrain,  et  comment  peut 
être  établi  le  synchronisme  des  assises  du  bassin  parisien  avec  celles 
d'autres  régions.  Ces  préliminaires  étaient  indispensables  pour  jus* 
tiûer  la  composition  d*un  tableau,  qui  fait  suite  à  cette  première 
partie  et  dans  lequel  nous  avons  fait  entrer,  en  indiquant  exactement 
les  assises  dans  lesquelles  on  les  recueille  :  1®  toutes  les  espèces 
citées  par  Deshayes,  en  excluant  celles  qu'il  ne  nous  a  pas  paru 
possible  de  maintenir;  2o  les  espèces  créées  par  MM.  Bezançoq, 
Mayer,  Stanislas  Meunier,  et  par  Tun  de  nous  ;  3°  les  espèces  des 
bassins  étrangers  dont  nous  avons  constaté  la  présence  dans  celui  de 
Paris;  enfin  4»  les  espèces  qui  nous  ont  paru  être  absolument  inédites, 
après  une  minutieuse  comparaison  avec  les  ouvrages  de  Beyricb,  de 
Sandberger,  de  M.  Von  Kœnen,  de  MM.  Hébert  et  Renevier,  Tour* 
nouer,  etc. 

J'ajouterai,  en  terminant,  que  nous  avons,  quanta  la  classification 
loologique,  suivi  Tordre,  aujourd'hui  fort  discuté,  qu'avait  adopté 
Desbayes  ;  notre  étude  n'est,  en  effet,  qu'une  sorte  d'appendice  à  son 
(Buvre,  et  nous  avons  préféré  laisser  le  soin  d'opérer  les  rectifications 
nécessaires,  à  un  concbyliologiste  qui  reprendrait,  à  ce  point  de 
vue,  non  pas  une  des  parties  de  l'œuvre,  mais  l'œuvre  entière. 

Le  Secrétaire  analyse  les  notes  suivantes  : 

Notes  sur  les  Poissons  fossiles. 
Par  M.  H.-E,  Sauvage  (1). 

XXIV.  Sur  un  Acanthodes  du  Permien  de  Lodève. 

(PI.  X,  fig.  1). 

Agassiz  {Poiss.  foss,y  t.  II,  p.  19,  pl.  I)  a  désigné  sous  le  nom 
d' Acanthodes  un  poisson  de  Saarbriick  dont  le  corps  est  revêtu  de 
très  petites  écailles  rhomboïdales  ayant  l'aspect  d'un  fin  chagrin; 

(1)  BuLSoc,  Géol.  Fr.,  3c  série,  t.  III,  p.  631,  1875.  —  /rf.,  t.  VI,  p.  624,  1878. 
—  /rf.,  l.  VIII,  p.  439,  1880. 


476  SAUVAGE.  —  POISSONS  FOssiLBS.  4  juin 

la  mâchoire  inférieure  est  proéminente  ;  la  nageoire  caudale  est 
formée  d'une  série  de  rayons  simples,  très  grêles  ;  les  pectorales,  la 
dorsale  et  l'anale  ont  le  bord  antérieur  soutenu  par  un  gros  rayon 
simple;  la  dorsale,  très  reculée  et  très* rapprochée  de  la  caudale,  est 
presque  opposée  a  l'anale. 

M.  Paul  de  Rouvilie  a  bien  voulu  nous  communiquer  un  poisson 
venant  du  Permien  de  Lodève;  ce  poisson  indique  une  seconde 
espèce  que  nous  désignons  sous  le  nom  dUAcanthodes  RouvilleL 

Le  poisson,  vu  latéralement,  ne  présente  guère  que  le  contour  du 
corps;  celui-«ci  est  cependant  assez  bien  conservé  pour  que  Ton 
puisse  indiquer  exactement  la  forme  de  l'animal. 

L'exemplaire  que  nous  étudions  est  long  de  0,130.  La  tête  est 
grosse,  globuleuse,  et  sa  longueur  fait  la  sixième  partie  de  la  lon- 
gueur totale  du  corps.  Le  dessus  de  la  tête  est  bombé,  le  profil  du 
museau  étant  presque  vertical  ;  le  museau,  dès  lors,  est  très  court, 
obtus,  Tœil  étant  placé  fort  en  avant.  La  bouche  est  très  largement 
fendue,  et  la  mâchoire  inférieure  est  un  peu  plus  longue  que  la  su- 
périeure. 

La  ligne  du  dos  est  à  peine  bombée  ;  le  ventre  est,  au  contraire, 
très  saillant,  surtout  dans  la  partie  antérieure  du  corps. 

L'anale  et  la  dorsale,  opposées  l'une  à  l'autre,  sont  placées  dans  la 
partie  postérieure  du  corps  et  ne  sont  représentées  que  par  un  rayon 
osseux  en  forme  d'épine  forte  et  arquée  ;  la  nageoire  elle-même, 
comme  pour  l'espèce  de  Saarbrûck,  devait  être  adipeuse,  ainsi  qu'on 
le  voit  chez  certain  Siluroïdes,  et  a  disparu  par  la  fossilisation.  Les 
pectorales,  placées  très  bas,  ne  sont  également  représentées  que  par 
une  épine  striée  dans  le  sens  de  sa  longueur,  plus  forte  et  plus  longue 
que  l'épine  qui  soutenait  les  nageoires  impaires.  La  caudale  est  con- 
tenue quatre  fois  et  demie  dans  la  longueur  totale  du  corps  ;  le  lobe 
supérieur  est  plus  long  que  l'inférieur  ;  la  nageoire  est  assez  écban- 
crée. 

Agassiz  donne,  comme  un  des  caractères  du  genre  Acanthodes, 
l'absence  des  ventrales  :  il  est  probable  que  sur  les  exemplaires  étu- 
diés par  l'illustre  paléontologiste,  ces  nageoires  avaient  disparu;  elles 
existent,  en  effet,  sur  le  poisson  de  Lodève  qui,  par  tous  ces  carac- 
tères, ne  peut  évidemment  être  séparé  des  Acanthodes.  Les  ventrales, 
qui  sont  armées  à  leur  bord  antérieur  d'une  épine  courte  et  faible, 
s'attachent  à  une  faible  distance  des  pectorales. 
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XXV.  Sur  le  Macrosemius  pectoralis^  Sauvg. 

(PI.  XII,fig.  17). 

Agassiz  a  établi  le  genre  Macrosemius  pour  un  Ganoïde  essentielle- 
ment caractérisé  par  une  longue  dorsale  s'étendant  sur  toute  la  lon- 
gueur du  dos,  une  caudale  arrondie,  les  ventrales  peu  reculées  ;  le 
corps  est  revêtu  d'écaillés  lisses  et  de  forme  rhomboïdale.  Le  type  du 
;enre  est  le  Macrosemius  rostratus  du  calcaire  lithographique  de  So- 
lenhofen  (1)  ;  cette  même  espèce  a  été  trouvée  dans  b  département 
de  TAin,  à  Gerin  (2),  avec  le  Macrosomius  Helenœ,  Thioll.  Wagner 
a  fait  connaître,  dans  les  gisements  de  la  Bavière,  une  troisième  espèce 
sous  le  nom  de  Macrosemius  insignis  (3). 

M.  Eugène  Pougnet  nous  a  communiqué  une  autre  espèce  qui, 
bien  que  voisine  de  celle  de  Solenhofen,  s'en  sépare  nettement  par 
les  ventrales  et  l'anale  plus  reculées,  le  corps  plus  élancé,  les  pecto- 
rales plus  longues,  les  rayons  de  la  dorsale  moins  nombreux.  Gette 
espèce  a  été  trouvée  dans  un  calcaire  grisâtre,  à  grains  très  fins, 
Dfiameux,  appartenant  probablement  à  la  partie  supérieure  du  terrain 
portlandien,  dans  une  couche  dite  a  La  Garde  »,  à  Savonnière-en- 
Perthois  (Meuse). 

Ghez  le  Mac7*osemius  pectoralis^  Sauvg.,  le  corps  est  allongé,  la  hau- 
teur maximum  étant  contenue  51/2  fois  dans  la  longueur  totale;  cette 
hauteur  diminue  insensiblement ,  de  telle  sorte  que  le  pédicule 
caudal  n'a  pas  plus  de  3  millimètres. 

La  tête  est  grosse  ;  sa  longueur  est  contenue  3  1/2  fois  dans  la 
longueur  du  corps  ;  sa  partie  supérieure  est  un  peu  bombée,  la  ligne 
rostrale  étant  assez  fortement  inclinée  ;  le  museau,  plus  long  que  le 
diamètre  de  l'œil,  est  pointu;  l'œil  est  petit;  la  bouche  est  fendue 
jusqu'au  niveau  du  bord  antérieur  de  l'orbite;  les  dents  sont 
ongues  et  grêles.  L'appareil  operculaire  est  faible,  relativement  à  la 
grandeur  de  la  tête.  Les  rayons  branchiostèges,  au  nombre  de  5,  sont 
robustes. 

La  colonne  vertébrale  est  peu  forte  et  se  compose  de  10  vertèbres 
abdominales  et  de  27  à  28  vertèbres  caudales  ;  ces  vertèbres  sont 
presque  aussi  hautes  que  longues,  à  part  les  5  ou  6  dernières  qui  sont 
plus  petites  que  les  autres.  Les  côtes,  au  nombre  de  10  paires,  sont 
^les,  et  arrivent  jusqu'au  bord  de  la  cavité  abdominale.  Les  neura- 

(i)  Poiss.  fos$,,  t.  II,  p.  150,  pi.  XLVII.,  fig.  1. 
(î)  ThioUière,  Poiss,  foss.  du  Bugey,  2e  livr.,  p.  14,  pi.  VI,  fig  J. 
(3)  Monographie  der  fossilen  Fische  aus  den  lithographischen  Schiefern  Bayem*s  ; 
t«  livr.,  p.  87,  pi.  II. 
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popbyses,  tant  abdominales  que  caudales,  sont  courtes  et  dirigées  en 
arrière  ;  les  hœmapopbyses  caudales  sont  courtes. 

La  dorsale  occupe  presque  toute  la  ligne  du  dos  ;  elle  se  compose 
de  32  à  33  rayons  grêles,  dont  les  postérieurs,  tout  au  moins,  sont 
fortement  divisés.  Les  osselets  qui  soutiennent  cette  nageoire  sont 
longs. 

L'anale,  qui  se  trouve  reculée,  est  composée  de  7  à  8  rayons  aussi 
longs  que  les  rayons  dorsaux  correspondants.  Le  premier  osselet  in* 
terapopbysaire  est  long  et  plus  large  que  les  autres. 

La  caudale,  dont  la  longueur  est  contenue  4  2/3  dans  la  longueur 
du  ôorps,  est  arrondie,  composée  de  16  à  17  gros  rayons,  fortement 
brancbus  à  leur  extrémité.  La  colonne  vertébrale  remonte  fortdibeot 
dans  cette  nageoire,  de  manière  à  laisser  au-dessous  d'elle  presque 
toute  la  nageoire;  dès  la  dix-buitième  vertèbre  caudale,  les  apopbyses 
inférieures  des  vertèbres  contribuent  à  soutenir  la  nageoire. 

Les  pectorales  sont  longues  et  arriveraient  presque,  si  elles  étaient 
étendues,  jusqu'aux  ventrales;  nous  n'y  comptons  guère  qu'une 
dizaine  de  rayons. 

Les  ventrales  sont  fort  reculées  et  se  trouvent  au  milieu  de  la  Ion*- 
gueur  du  corps  ;  elles  arrivent  jusqu'à  Torigine  de  Tanale  et  ne  sont 
composées  que  d'un  petit  nombre  de  rayons. 

Longueur  totale  0,055;  de  la  tête  0,015  ;  bauteur  de  corps  0,010. 

XXVI.  Sur  le  Macrosemius  Helenœ,  Tbioll. 

Tbiollière  (1)  a  brièvement  indiqué,  sous  le  nom  de  Macrosemius 
HeknŒj  une  espèce  trouvée  dans  le  calcaire  litbograpbique  de  Gerin, 
dans  le  Bugey  ;  nous  la  décrivons  d'après  le  type  même  conservé  au 
Muséum  d'bistoire  naturelle  de  Lyon. 

Ce  qui  caractérise  cette  espèce,  c'est  sa  forme  massive  et  trapue; 
la  bauteur  du  corps  n'est  contenue,  en  effet,  que  3  1/â  fois  dans  la 
longueur  totale  ;  la  ligne  du  dos  est  bombée,  ainsi  que  celle  do 
ventre. 

La  tête  est  grande  et  fait  le  tiers  de  la  longueur  du  corps.  Le  proDl 
est  assez  fortement  incliné,  un  peu  bombé  au-dessus  des  yeux.  La 
boucbe,  qui  est  armée  de  fortes  dents,  est  fendue  jusque  sous  le 
bord  antérieur  de  l'œil,  le  maxillaire  inférieure  est  haut  et  robuste  ) 
le  diamètre  de  l'œil  est  compris  3  1/3  fois  dans  la  longueur  de  la 
tête. 

(1)  Op,  cit,  p.  14,  pi.  VI,  fig.  î. 
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La  nageoire  dorsale,  qui  est  peu  élevée,  s'étend  sur  presque  toute 
la  longueur  du  dos  et  se  compose  d*une  quarantaine  de  gros  rayons. 
La  caudale  est  courte.  L'anale,  rejetée  très  en  arrière,  ne  se  compose 
que  de  7  à  8  rayons.  Les  ventrales  s'attachent  en  arrière  de  la  moitié 
du  corps.  Les  pectorales  sont  courtes  et  restent  loin  des  ventrales. 

La  partie  antérieure  du  corps,  au-dessous  des  pectorales,  est  re- 
Tôtue  d^écailles  arrondies  et  plus  petites  que  celles  du  tronc.  L'on 
voit  au-dessus  du  niveau  de  la  colonne  vertébrale  des  écailles  plus 
hautes  que  longues,  disposées  en  rangées  légèrement  obliques  ;  ces 
rangées  sont  au  nombre  d'environ  40  dans  la  longueur  du  corps  ;  au- 
dessous  de  ces  écailles  se  trouvent  d'abord  quatre  rangées  d'écaillés 
semblables,  puis,  vers  la  ligne  ventrale,  3  à4  rangées  d'écaillés  plus 
petites.  Les  écailles  de  la  partie  postérieure  du  corps  sont  moins  nom- 
breuses et  de  forme  presque  carrée.  Toutes  les  écailles  sont  fort  bril- 
lantes. 

Longueur  totale  0,057  ;  de  la  tète  0,018;  hauteur  du  tronc  0,017. 

XXVU.  Sur  le  Disticholepis  Dumortien,  ThioU. 

De  même  que  pour  l'espèce  précédemment  étudiée,  le  Disticho-- 
lepis  Dumortieri  a  été  figuré  sans  description  par  Thiollière  (1)  ;  nous 
croyons,  dès  lors,  de  quelque  utilité  de  la  décrire  d'après  le  type  qui 
nous  a  été  obligeamment  communiqué  par  MM.  Lortet  et  Chantre  du 
Muséum  d'histoire  naturelle  de  Lyon. 

Le  corps  est  allongé,  la  hauteur  étant  contenue  un  peu  plus  de 
0  fois  dans  la  longueur  totale.  La  tête  est  assez  grosse,  contenue 
4  1/3  dans  la  longueur  du  corps,  le  museau  est  pointu,  plus  long 
que  l'œil,  qui  est  petit;  les  dents  sont  très  fortes;  nous  voyons  7  à 
8  rayons  branchies tôgcs. 

La  colonne  vertébrale  n'a  laissé  que  des  empreintes  peu  distinctes; 
l'on  peut  cependant  y  compter  environ  45  vertèbres  ;  les  côtes  sont 
longues  ;  les  neurapophyses  sont  courtes  et  inclinées. 

La  dorsale  qui  s'étend  jusque  près  de  la  caudale,  se  compose  de 
32  rayons  soutenus  par  des  osselets  dont  les  postérieurs  sont  incli- 
nés assez  fortement,  tandis  que  ceux  qui  supportent  la  partie  anté- 
rieure de  la  nageoire  sont  presque  droits  ;  les  rayons  antérieurs  sont 
plus  petits  que  ceux  de  la  partie  postérieure  ;  ces  derniers  sont  aussi 
plus  longs  et  plus  divisés.  La  caudale,  qui  est  arrondie,  se  compose 
de  15  ou  16  gros  rayons  fortement  branchus  ;  cette  nageoire  est  con- 
tenue 5  fois  dans  la  longueur  du  corps.  L'anale,  qui  est  courte,  ne  se 

(1)  But.  Soc.  GéoL  Fi\,  1858,  p.  19.  —  0/).  C27.,  p.  15,  pi.  VI,  flg.  1. 
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compose  que  de  7  rayons.  Les  ventrales,  fort  reculées,  insérées  sen- 
siblement au  milieu  de  la  longueur  du  corps,  sont  courtes  et  arrivent 
presque  à  l'anale  ;  nous  y  comptons  7  rayons.  Les  pectorales  sont 
courtes,  ^assez  larges  et  s'attachent  très  bas  ;  elles  sont  composées  de 
15  à  16  rayons. 

Les  écailles,  dont  quelques  traces  se  voient  derrière  les  pectorales, 
le  long  de  la  ligne  ventrale,  sont  rhomboïdales,  presque  aussi  hautes 
que  larges  ;  leur  bord  postérieur  est  orné  de  fortes  stries. 

Longueur  totale  :  0,135  ;  de  la  tète  0,033  ;  hauteur  du  corps  0,028. 

XXVIIL  Sur  des  dents  de  Meristodon  du  Bajocien  du  Jura. 

(PI.  XII,  fig.  13,  14.) 

Agassiz  {Poiss.  foss.,  t.  III,  p.  288,  pi.  XXXVJ,  fig.  53-56)  a  désigné 
sous  le  nom  d'Oxyrhina  paradoxe,  des  dents  de  squale  provenant  de 
la  partie  inférieure  des  terrains  jurassiques;  des  dents  trouvées  dans 
le  Goral-rag  de  Hildeâheim  se  rapprocheraient  de  cette  espèce  et 
motiveraient,  sans  doute,  l'établissement  d'un  genre  particulier,  le 
genre  A/en5/o(/on,  voisin  des  Oxyrhines. 

M.  Girardot  a  bien  voulu  nous  communiquer  des  dents  recueillies 
dans  le  Bajocien  moyen  de  Montmorot  (Jura),  dents  qui  appar- 
tiennent vraisemblablement  au  genre  Meristodon,  dans  lequel  elles 
indiquent  une  espèce  distincte  {M.jurensis,  Sauvg). 

L'une  de  ces  dents  (fig.  12)  est  haute  de  d"""".  La  pointe  est  re- 
courbée du  côté  interne,  les  bords  sont  tranchants,  les  deux  faces 
sont  également  bombées  ;  on  remarque  à  la  base  de  la  face  interne 
de  grosses  stries  courtes  et  assez  nombreuses.  Le  cône  émaillé  est 
porté  sur  une  racine  élargie  du  côté  interne,  aplatie  à  la  base  et 
présentant  de  nombreux  canaux  de  nutrition.  La  disposition  de 
cette  racine  est  toute  particulière  et  suffirait  à  justifier  l'établisse- 
ment du  genre  Meristodon. 

L'autre  dent,  de  plus  petite  dimension  (S""""),  appartient  certaine- 
ment au  môme  genre.  Les  deux  faces  sont  bombées;  la  face  externe 
est  ornée  de  stries  assez  fortes  qui  ne  se  prolongent  pas  jusqu'au 
sommet;  la  face  interne  porte  des  stries  semblables  (fig.  13). 

XXIX.  Sur  r Intermaxillaire  de  fEnchodus  lewesiensis  Mantl. 

(PI.  XII,  fig.  16.) 
Sous  le  nom  d'Esox  lewesiensis,  Mantell  (1)  a  fait  connaître  pla- 

{i)GeoU  ofSussex,  pi.  XXV,  Hg.  13;  pi.  XLI,  fig.  1-2. 
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sieurs  fragments  de  mâchoires  et  de  dents  isolées  trouvées  dans  la 
Craie  de  Lewes;  la  môme  espèce  a  été  décrite  par  Agassiz  (1)  sous  le 
nom  de  Enchodus  halocyon  et  rapportée  à  un  genre  allié  aux  Thyrsites 
et  aux  Lépidopes.  En  France,  Tespèce  a  été  recueillie  dans  la  Craie 
de  l'Oise  et  de  Meudon  et  figurée  par  MM.  P.  Gervais  (2)  et  Hé- 
bert (3).  Geinitz  (4)  a  étudié  la  même  espèce. 

Toutes  les  pièces  décrites  jusqu'à  présent  appartenant  à  la  mâ- 
choire inférieure  ou  aux  palatins  ;  nous  figurons  une  pièce  intéres- 
sante provenant  de  Meudon  et  donnée  à  l'École  des  Mines  par 
M.  Bourdot.  Celle  pièce  est  évidemment  un  intermaxillaire  ou  plutôt 
deux  intermaxiliaires  qui  n'étaient  pas  soudés  en  un  os  unique,  mais 
réunis  entre  eux  par  un  tissu  plus  ou  moins  résistant,  ainsi  que  nous 
le  voyons  chez  les  Lépidopes  et  les  Thyrsites  actuels;  Tintermaxil- 
laire  est  long  et  indique  que  le  museau  était  obtus. 

L'on  voit  sur  la  ligne  médiane  et  de  chaque  côté,  quatre  dents 
fort  pointues  dont  la  longueur  est  de  4°'"'  ;  elles  sont  suivies  d'une  dent 
très  longue  ayant  15°""^;  après  cette  dent  se  trouvent  de  plus  petites 
dents  semblables  aux  dents  médianes;  toutes  ces  dents  sont  lisses  et 
à  bords  tranchants. 


XXIX.  Sur  le  Laies  Heberti,  Gerv. 

(PI.  XIII,  fig.  2.) 

Gervais  a  indiqué  sous  le  nom  de  Lates  Heberti  (5)  un  poisson  pro- 
venant du  calcaire  pisolitique  du  Mont-Aimé,  près  de  Châlons-sur- 
Marne;  un  exemplaire  en  parfait  état  de  conservation  et  faisant 
partie  de  la  collection  des  Mines,  nous  permettra  de  décrire  cette 
intéressante  espèce  qui  a  été  seulement  mentionnée  par  le  savant 
paléontologiste. 

Le  corps  est  trapu,  de  forme  ovalaire,  la  plus  grande  hauteur 
faisant  le  tiers  de  la  longueur;  la  ligne  du  ventre  est  plus  arquée  que 
celle  du  dos. 

La  tète  est  grosse  et  sa  longueur  est  comprise  3 1/3  fois  dans  la  ion- 

(1)  Poi$$,  foss.,  t.  V,  p.  64,  pi.  XXV,    fig  1-16. 

(t)  Zoologie  et  Paléontologie  française,  t»  éd.,  p.  522,  pi.  LXX,  flg.  3. 

(3)  Tableau  des  fossiles  de  la  Craie  de  Meudon,  {Mém,  Soc,  GeoL  Fr,,  J*  série, 
t.  V,  p.  350,  pi.  XXVII,  flg.  3. 

(4)  Das  Elbthalgebirge  in  Sachsen  {Paleontographica,  t.  XX,  p.  8tô,  pi.  XLI, 
flg.  5-19;  pi.  XLIII,  fig.  9.) 

(5)  Op,  ct<.,  p.  532. 
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gueur  du  corps.  La  ligne  du  front  est  bombée  ;  le  museau  est  plus 
court  que  l'œil,  dont  le  diamètre  est  contenu  un  peu  plus  de  2  1/2 
fois  dans  la  longueur  de  la  tête;  Tœil  est  très  près  de  la  ligne  du 
front.  La  bouche  est  assez  fendue  et  le  maxillaire  s'étend  jusque  sous 
le  milieu  de  I'œII.  Le  sous-orbitaire  est  fortement  dentelé  et  porte,  à 
son  bord  inférieur,  sept  à  huit  fortes  dentelure*.  L'opercule  est  grand, 
à  bord  postérieur  arrondi.  Le  préopercule  est  arrondi  à  l'angle  ;  son 
bord  postérieur,  qui  est  légèrement  arqué,  est  dentelé  ;  le  bord  infé- 
rieur est  armé  de  deux  fortes  pointes  qui  s'étendent  jusqu'à  l'angle. 
Le  sous-opercule  et  l'interopercule  sont  inermes.  Les  pièces  oper- 
eulaires  sont  garnies  de  petites  écailles  cycloïdes. 

La  colonne  vertébrale  est  relativement  peu  robuste  ;  elle  se  com- 
pose de  douze  vertèbres  abdominales  et  de  quinze  caudales,  soit 
vingt^sept  vertèbres  qui  sont  un  peu  allongées  et  présentent  latérale- 
ment de  profondes  cavités.  Les  côtes,  au  nombre  de  neuf  paires, 
sont  courtes  et  paraissent  s'attacher  directement  au  corps  de  la  ver- 
tèbre. Les  neurapophyses  correspondantes  sont  assez  robustes,  les 
antérieures  étant  plus  longues  que  les  autres.  Dans  la  région 
caudale,  les  apophyses  sont  longues,  même  dans  la  partie  posté- 
rieure du  corps. 

La  colonne  vertébrale  se  relève  très  sensiblement  dans  le  lobe  su- 
périeur de  la  caudale,  ainsi  que  nous  le  voyons,  du  reste,  chez  les 
Percoïdes  actuels.  Ainsi  que  nous  le  notons  pour  les  Serrans,  par 
exemple,  dès  la  troisième  avant-dernière  vertèbre,  l'hœmapophyse 
s'allonge  pour  venir  supporter  le  premier  des  petits  rayons.  L'avant- 
dernière  et  la  dernière  vertèbre  donnent  aussi  chacune*  un  osselet  qui 
supporte  les  autres  petits  rayons  ;  de  la  dernière  vertèbre  part  enBn 
une  large  plaque  qui  supporte  les  gros  rayons  et  une  plaque  plus 
étroite  pour  le  rayon  médian  du  lobe  inférieur.  Les  gros  rayons  du 
lobe  supérieur  s'appuient  sur  deux  plaques  qui  se  trouvent  en  des- 
sous de  la  terminaison  de  la  colonne  vertébral,  celles-ci  finissant  en 
pointe,  ainsi  que  nous  le  voyons  chez  la  Perche  fluviatile;  à  ce  lobe, 
les  petits  rayons  sont  supportés  par  des  apophyses  venant  des  trois 
dernières  vertèbres. 

Les  deux  dorsales  sont  contiguës.  La  dorsale  antérieure  est  à  peu 
près  de  même  longueur  que  la  dorsale  molle  ;  elle  se  compose  de 
huit  fortes  épines,  dont  la  première  est  la  plus  courte;  les  troisième, 
quatrième,  cinquième  épines,  qui  sont  les  plus  longues,  ont  environ 
les  deux  tiers  de  la  hauteur  du  corps  ;  les  autres  épines  diminuent  peu 
à  peu  de  hauteur,  de  telle  sorte  que  la  dernière  est  moins  haute  que 
les  rayons  mous;  ceux-ci  sont  au  nombre  de  9;  la  nageoire  a  une 
forme  légèrement  trohquée.   Les  osselets     interapophysaires  qui 
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ouiiennent  la  dorsale  molle  sont  lougs,  plus  inclinés  en  avant  que 
eux  de  la  dorsale  dure;  en  avant  de  celte  nageoire,  est  un  assez 
irge  osselet  inerme. 

L*anale,  opposée  à  la  dorsale  molle,  est  composée  de  6  rayons 
nous  supportés  par  des  osselets  fortement  dirigés  en  avant  et  de 

épines  très  robustes,  dont  la  seconde  est  la  plus  longue;  ces 
pines  sont  soutenues  par  un  osselet  fort  robuste,  très  long,  incliné 
n  avant,  qui  vient  s'attacher  à  un  court  processuis  de  la  vertèbre 
audale. 

La  nageoire  caudale  est  large,  arrondie;  sa  longueur  est  comprise 

1/2  fois  dans  la  longueur  du  corps;  le  pédicule  caudal  est  haut; 
lous  comptons  à  la  nageoire  14  gros  rayons  et  il  petits  rayons. 

Les  pectorales  ne  sont  représentées  que  par  quelques  traces  assez 
rusies.  Les  ventrales  sont  composées  de  5  rayons  mous  et  d*une 
orte  épine;  Tes  du  bassin  est  robuste. 

Les  écailles  sont  petites,  ornées  de  cercles  concentriques  assez 
[ros;  elles  semblent  n'avoir  porté  que  des  spinules  peu  nombreuses. 

Longueur  totale,  0,057;  de  la  tête,  0,018;  hauteur  du  corps,  0,019. 

Bien  que  le  faciès  de  cette  espèce  ne  soit  pas  celui  des  Lates  ac- 
aels,  qui  sont  des  poissons  de  forme  allongée,  nous  ne  pouvons 
rouver  cependant  aucun  caractère  positif  qui  nous  permette  de  la 
étirer  du  genre  Lates  ;  comme  dans  ce  genre,  en  effet,  nous  voyons 
[eux  dorsales  contiguës,  la  première  ayant  8  épines,  trois  fortes 
pines  à  Tanale,  le  préopercule  fortement  dentelé  à  son  bord  infé- 
leur,  le  préorbit^re  profondément  dentelé  ;  il  faudrait  connaître  la 
lentition  pour  savoir  s'il  faut  ou  non  maintenir  le  Lates  Heberti  dans 
«  genre  qui,  à  l'époque  actuelle,  n'est  représenté  que  par  deux  es- 
pèces du  Nil,  de  l'embouchure  des  grandes  rivières  de  l'Inde  et  dé  la 
Ihine. 


XXXL  Sur  des  poissons  du  Tongrien  de  Rouffach  (Haute- Alsace). 

(PI.  XI,  flg.  1-2.) 

Dans  une  note  insérée  au  Bulletin  {i)^  M.  Bleicher  annonce  la  dé- 
:ouverte  d'un  horizon  fossilifère  à  poissons,  plantes  et  insectes  dans 
s  Tongrien  de  la  Haute- Alsace.  Dans  les  marnes  jaunâtres,  passant 
a  rouge  lie  de  vin  de  Rouffach,  avec  le  Mytilus  Faujasii^  des  DreiS" 
ma^  des  Gastropodes  d'eau  saumâtre,  notre  confrère  a  trouvé  un 

(1)  BiJUL  Soc.  GéoL  Fr,,  3*  sér.,  t.  VIII,  p.  J«.  1880. 
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assez  grand  nombre  de  poissons  qu'il  a  bien  voulu  soumettre  à  notre 
examen. 

Ces  poissons,  appartenant  tous  à  la  même  espèce,  ont  des  lon- 
gueurs très  différentes,  certains  atteignant  0,085,  tandis  que  d'autres 
ont  seulement  0,037. 

Le  corps  est  allongé,  la  hauteur  étant  contenue  six  fois  dans  la 
longueur  totale;  la  hauteur  diminue  régulièrement;  la  ligne  du 
ventre  suit  une  courbe  plus  prononcée  que  celle  du  dos. 

La  tète  est  assez  grosse,  sa  longueur  étant  contenue  trois  fois  deux 
tiers  à  trois  fois  trois  quarts  dans  la  longueur  du  corps.  Le  dessus  de 
la  tête  est  modérément  bombé,  le  chanfrein  étant  peu  déclive.  L'oeil 
est  de  grandeur  médiocre.  L'opercule  est  petit,  le  sous-opercule  est 
relativement  assez  haut.  Le  bord  du  préopercule  est  double  ;  le  bord 
le  plus  interne  paraît  être  lisse  ou  du  moins  peu  dentelé  jusqu*à 
l'angle,  où  se  trouvent  une  ou  deux  assez  fortes  dentelures;  le  bord 
inférieur  montre  quelques  fortes  épines.  Le  sous-orbitaire  est  nette- 
ment dentelé.  La  bouche  est  médiocre,  les  dents  sont  fines/  en  ve- 
lours. Le  nombre  des  rayons  branchiostèges  est  de  7. 

La  colonne  vertébrale,  assez  robuste,  est  composée  de  30  ver- 
tèbres, dont  18  caudales  et  12  abdominales  ;  les  vertèbres  sont  allon- 
gées. Les  côtes,  au  nombre  de  10  paires,  sont  grêles  et  arrivent 
presque  jusqu'au  bord  de  la  cavité  abdominale  ;  les  apophyses  cor- 
respondantes sont  assez  fortes  et  courtes;  à  la  région  caudale,  les 
neurapophyses  et  les  hœmapophyses  sont  fortes,  peu  longues  et  lé- 
gèrement tordues  sur  elles-mêmes.  La  colonne  vertébrale  se  termine 
ainsi  que  nous  le  voyons  chez  les  Perches,  les  Lates,  les  Serrans 
et  ainsi  que  nous  l'avons  indiqué  en  étudiant  le  Lates  Heberti. 

Les  dorsales,  au  nombre  de  deux,  sont  séparées  par  un  espace  qui 
égale  la  longueur  de  la  dorsale  antérieure. 

La  dorsale  épineuse  est  également  distante  de  la  partie  postérieure 
de  la  tête,  d'une  distance  égale  à  sa  propre  longueur.  La  nageoire 
est  formée  de  7  épines,  dont  la  première  n'a  guère  plus  de  la  moitié 
de  la  hauteur  de  la  seconde  ;  les  3"*  et  4*  épines,  qui  sont  les  plus 
longues,  ont  environ  les  deux  tiers  de  la  hauteur  du  corps  au  point 
correspondant. 

Les  osselets  qui  supportent  la  nageoire  sont  assez  forts  et  aiseï 
longs  ;  le  premier  est  incliné  en  avant. 

La  seconde  dorsale  est  un  peu  plus  longue  que  la  première  ;  noos 
y  comptons  12  rayons,  dont  les  médiaux  sont  les  plus  hauts,  de  telle 
sorte  que  la  nageoire  devait  avoir  une  forme  arrondie. 

L'anale  commence  un  peu  en  arrière  de  la  dorsale  et  se  termine  ao 
même  niveau  que  cette  dernière  nageoire;  elle  se   compose  de 
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deux  épines  et  de  9  rayons.  L'anale  et  la  dorsale  restent  loin  de  la 
caudale  ;  elles  en  sont  séparées  par  un  large  intervalie. 

La  caudale  est  courte,  non  écbancrée;  on  y  compte  24  rayons. 

Les  pectorales,  composées  de  15  rayons,  sont  assez  longues  et  ar- 
rondies. Les  ventrales  sont  composées  de  5  rayons  et  d'un  épine  plus 
courte. 

La  forme  générale  du  corps,  Farmature  du  préopercule,  la  pré- 
sence de  7  rayons  branchiostèges,  la  dentition,  la  formule  des  ven- 
trales font  de  suite  placer  les  poissons  que  nous  étudions  dans  la 
famille  des  Percidœ^  telle  que  cette  famille  a  été  limitée  par 
M.  A.  Gûnther  {Catal.  fishes,  Brit.  Mus.,  t.  L  p.  51). 

La  présence  de  7  rayons  branchiostèges,  les  dents  en  velours,  Tab- 
sence  de  canines,  les  deux  dorsales  distinctes,  non  contiguSs,  ne 
permettent  pas  d'éloigner  ces  poissons  du  groupe  des  Percina, 

Parmi  les  genres  qui  composent  cette  tribu,  soit  vivants,  soit  fos- 
siles, genres  au  nombre  de  17  ou  de  18,  aucun  n'a  les  dorsales  aussi 
séparées.  Les  Smerdis  ont  bien,  il  est  vrai,  les  dorsales  également 
étroites,  mais  chez  eux  la  caudale  est  fourchue.  Chez  les  Labrax  il 
n'existe  pas  de  dentelure  au  préopercule.  Les  Laies,  outre  la  pré- 
sence de  trois  épines  à  l'anale,  ont  les  dorsales  contigu^s  par  la  base. 
Il  en  résulte  que  les  poissons  trouvés  dans  le  Tongrien  de  la  Haute- 
Alsace  nous  paraissent  devoir  constituer  le  type  d'un  genre  particu- 
lier, plus  voisin  des  Laies  que  d'aucun  autre  genre  actuel  ;  ce  genre 
se  caractérise  ainsi  : 


Genre  Paralatbs,  Sauvage,  1883. 

Poissons  de  forme  allongée.  Deux  dorsales  largement  séparées  :  la 
dorsale  antérieure  avec  7  épines.  Deux  épines  à  l'anale,  qui  est 
courte.  Caudale  tronquée.  Dents  en  velours,  sans  canines.  Bord  infé- 
rieur du  préopercule  portant  quelques  fortes  dentelures,  ainsi  que 
l'angle.  Bord  inférieur  du  sous-orbitaire  antérieur  dentelé.  Hayons 
branchiostèges  au  nombre  de  7. 

L'espèce  type  prendra  le  nom  de  Paralaies  Bleichert. 

Les  Lates,  on  le  sait,  sont  représentés  à  l'époque  actuelle  par  le 
Laies  nihiicus,  Gm.,  qui  se  trouve  dans  le  cours  inférieur  du  Nil,  et 
le  Laies  calcarifer,  BI.,  qui  vit  à  l'embouchure  des  fleuves  se  déver- 
sant dans  la  mer  de  Chine  et  dans  les  mers  de  l'Inde  ;  ce  sont  des 
poissons  d'eau  saumâtre.La  présence,  à  Rouffach,  du  Myiilus  Fou- 
jasti  et  des  Dreissena  conduit  à  penser  que  le  Paralaies  Bleicheri  avait 
les  mêmes  habitudes  que  les  Laies  actuels. 
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XXXIL  Sur  un  poisson  promnant  des  marnes  cTAix-en- Provence, 

(PI,  XIII.  flg.  3). 

M.  Douvillé  nous  a  communiqué  un  poisson  appartenant  à  la  col- 
lection de  paléontologie  de  l'École  des  Mines  (collection,  Terquem), 
et  provenant  des  marnes  d*Aiz-en-Provence. 

Ce  poisson  a  une  forme  ovalaire,  la  hauteur  étant  contenue  3  fois 
dans  la  longueur  du  corps,  sans  la  caudale,  et  3  2/3  fois  dans  la  lon« 
gueur  totale  ;  la  hauteur  au  pédicule  caudal  n'est  guère  que  le  tiers 
de  la  hauteur  à  la  partie  antérieure  du  tronc. 

La  tête  est  grosse,  presque  aussi  haute  que  longue.  La  ligne  du 
front  est  assez  inclinée.  L'œil  est  grand,  arrondi  ;  son  diamètre  fait 
plus  du  tiers  de  la  longueur  de  la  tête.  Le  museau  est  plus  court  que 
le  diamètre  de  l'œil;  le  maxillaire  supérieur  dépasse  un  peu  le  niveau 
du  bord  antérieur  de  l'orbite.  Les  m&choires  sont  armées  de  dents 
en  velours,  disposées  en  bandes. 

L'opercule  est  grand,  strié  ;  la  préopercule  est  lisse,  non  dentelé. 

Des  écailles  se  voient  sur  les  pièces  operculaires  et  sous  l'orbite. 

La  colonne  vertébrale  est  composée  de  30  vertèbres,  soit  12  abdo- 
minales et  18  caudales.  Les  côtes,  au  nombre  de  10  paires,  sont 
longues  et  assez  fortes  ;  les  apophyses  correspondantes,  ainsi  que  les 
bsemapophyses  et  les  neurapophyses  de  la  région  caudale,  sont 
fortes  et  longues;  les  apophyses  de  cette  dernière  région  sont  moins 
inclinées  que  les  neurapophyses  abdominales. 

Les  deux  dorsales  sont  contiguës.  La  dorsale  épineuse  commence 
un  peu  derrière  la  tête  ;  elle  est  soutenue  par  des  osselets  interapo- 
physaires,  dont  les  premiers  sont  les  plus  longs  et  les  plus  inclinés  en 
avant  ;  nous  comptons  11  épines  qui  paraissent  décroître  de  hauteur 
à  partir  de  la  troisième.  La  dorsale  molle,  dont  la  base  seule  est 
conservée,  s'étendait  jusque  près  du  pédicule  caudal  ;  elle  se  com- 
pose de  16  rayons. 

L'anale  s'insère  en  face  de  la  dorsale  molle  et  se  termine  au  même 
niveau  qu'elle  ;  sa  formule  est  III,  16,  la  troisième  épine  étant  un 
peu  plus  longue  et  un  peu  plus  forte  que  les  deux  autres.  La  na- 
geoire devait  être  assez  haute. 

La  caudale  est  grêle,  échancrée,  composée  d'une  trentaine  de 
rayons. 

Le  corps  était  recouvert  d'écaillés  peu  grandes  et  faiblement  den-* 
telées. 
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Longueur  totale  0,080  ;  hauteur  du  corps  0,022.  Longueur  de  la 
tôte  0,022  ;  hauteur  de  la  tête  0,020. 

Par  la  forme  du  corps,  l'absence  de  denticulations  au  préopercule, 
la  longueur  de  la  dorsale  moHe  et  de  Tanale,  la  continuité  des  deux 
dorsales,  le  poisson  que  nous  venons  d'étudier  se  place  de  suite 
dans  la  famille  des  Sparoïdes,  en  faisant,  à  l'exemple  de  Cuvier  et 
Yalenciennes,  rentrer  dans  cette  famille  les  genres  Dentex  et  Sy* 
nagris. 

Le  faciès  général  est  celui  des  Dentex^  chez  lesquels  les  mftohoires 
sont  armées,  en  avant,  de  dents  canines,  des  Ganthares,  des  8ca« 
thares,  des  Oblades,  des  poissons,  en  un  mot,  formant,  à  part  le 
genre  Dentex,  le  groupe  Cantharina  admis  par  M.  A.  Giiuther  (1). 

Le  poisson  que  nous  venons  d'étudier  n'a  pas  de  canines,  ce  qui 
Féloigne  des  Dentex  proprement  dits.  Certains  Dentex,  que  Ton  classe 
aujourd'hui  avec  les  Synagris,  ont,  il  est  vrai,  les  canines  petites,  mais 
la  forme  du  corps  est,  chez  eux,  bien  plus  allongée  et  les  dents  sont 
toujours  bien  plus  longues  et  moins  égales.  Les  Oblades  ont  une 
série  de  dents  larges  et  tranchantes,  les  Bogues  des  dents  échancrées, 
les  Canthares  des  dents  coupantes  et  lancéolées,  de  telle  sorte  que 
nous  sommes  conduit  à  penser  que  le  poisson  que  nous  venons 
d'étudier,  tout  en  prenant  place  dans  le  groupe  Cantharina  de  la  fa» 
mille  des  Sparidœ^  ou  près  du  genre  Dentex,  qui,  pour  H.  Gûnther, 
fait  partie  de  la  famille  des  Percidœ,  tandis  que  pour  M.  £.  Moreau, 
il  forme  la  section  Dentinina  dans  la  famille  des  SparidcBj  que  ce 
poisson  dis-je  doit  être  regardé  comme  le  type  d'une  nouvelle  coupe 
générique  que  nous  caractériserons  ainsi  : 

Genre  Sparosoma,  Sauvage,  1883  (2). 

Corps  ovalaire,  recouvert  d'écailles  faiblement  clénoïdes.  Des 
écailles  sur  les  joues  et  les  pièces  operculaires.  Pas  d'écailles  sur  les 
nageoires.  Dents  en  velours  sans  canines.  Préopercule  entier.  Deux 
dorsales  contigu6s,  la  dorsale  molle  étant  plus  développée.  Anale 
longue,  avec  3  épines. 

L*espèce  type  prendra  le  nom  de  Sparosoma  ovalis^  Sauvg. 

(1)  Catal.  fishes  Bril.  Mus,,  t  I,  p.   112. 

(2)  De  oTcapo;,  Spare  ;  aufxa,  corps.  Poisson  qui  a  un  corps  de  Spare,  une  appa« 
reuce  de  Sparoide. 
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XXXIII.  Sur  un  Pleuronecte  trouvé  à  Aix-en- Provence. 

(PI.  XI,  fig.  3) . 

H.  E.  Pougnet  nous  a  communiqué  un  Pleuronecte  long  de  0,600, 
provenant  des  marnes  d'Aix-en-Provence  et  indiquant  une  espèce 
nouvelle  appartenant  au  genre  Solea  [Solea  provincialiSy  Sauvg.)  ;  la 
grande  hauteur  du  pédicule  caudal  et  la  formule  de  la  colonne  verté- 
brale la  séparent,  en  effet,  du  Solea  antiqua,  Mgr.,  et  Solea  Kirchber* 
giana^  Hyr. 

.  Le  corps  est  ovalaire  ;  la  plus  grande  hauteur,  qui  se  trouve  reportée 
au  milieu  de  la  longueur  du  corps,  est  comprise  près  de  trois  fois 
dans  la  longueur  totale  ;  cette  hauteur  diminue  proportionellement 
peu  dans  la  partie  postérieure,  de  telle  sorte  qu'ayant  0,020  au  maxi- 
mum, elle  est  encore  de  0,010  au  pédicule  caudal. 

Le  corps  est  recouvert  de  grandes  écailles  fortement  striées  au 
bord  postérieur,  les  spinules  dépassant  le  bord  ;  ces  écailles  sont 
ovalaires,  sensiblement  aussi  longues  que  hautes  et  paraissent  avoir 
été  au  nombre  de  45  à  50  dans  une  rangée  longitudinale.  L'on 
compte  de  16  à  20  spinules  sur  les  écailles  de  la  partie  postérieure  du 
tronc. 

La  tète  est  petite,  sa  longueur  étant  contenue  près  de  4  1/2  fois 
dans  la  longueur  du  corps  ;  elle  est  recouverte  d'écaillés.  Le  museau 
est  court;  les  dents,  relativement  assez  fortes,  sont  aiguës.  Les  yeux 
sont  à  droite  et  très  rapprochés  ;  Tœil  supérieur,  situé  tout  contre  la 
ligne  du  front,  est  plus  petit  que  l'inférieur  et  à  peu  près  au  même 
niveau  que  lui  ;  l'œil  inférieur  est  grand  et  fait  près  du  tiers  de  la 
longueur  de  la  tète.  L'opercule  est  haut. 

La  colonne  vertébrale  est  en  ligne  droite,  un  peu  relevée  cependant 
dans  la  partie  antérieure  du  corps  ;  nous  y  comptons  16  caudales  et 
12  ou  13  abdominales,  soit  28  ou  29  vertèbres.  Ce  nombre  est  infé- 
rieur à  ce  que  l'on  voit  chez  la  plupart  des  Pleuronectes  actuels, 
chez  lesquels  le  nombre  des  vertèbres  peut  s'élever  à  58  [Pleuronectes 
cynoglossus)  ;  chez  le  Rhombus  maximuSy  il  n'est  toutefois  que  de 
31  vertèbres,  12  abdominales  et  19  caudales,  de  29  chez  la  Soka 
achirus,  10  abdominales  et  19  caudales  ;  l'on  compte,  d'après  H.  A. 
Giinther,  46  vertèbres  chez  la  Solea  aurantiaca,  49  chez  la  S.  vul- 
garis^  40  chez  la  S.  variegata. 

Les  côtes,  au  nombre  de  9  ou  10  paires,  sont  longues  et  arrivent 
jusqu'au  bord  de  la  cavité  abdominale,  qui  est  grande.  Les  neurapo- 
physes  correspondantes  sont  longues  et  grêles.  Les  neurapophyses 
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et  les  hœmapophyses  de  la  région  caudale  sont  relativement  moins 
longues,  à  part  celles  de  la  partie  postérieure  du  corps. 

De  même  que  chez  la  Sole  vulgaire,  à  la  troisième  avant-dernière 
vertèbre,  on  voit,  à  l'arc  supérieur,  deux  osselets  qui  vont  soutenir  les 
premiers  des  petits  rayons  de  la  nageoire  caudale  ;  il  en  est  de  même 
pour  l'arc  inférieur,  les  osselets  étant  toutefois  plus  longs.  La  pénul- 
tième vertèbre  donne  un  osselet  qui  vient  soutenir  les  autres  petits 
rayons  et  le  rayon  I,  deux  petits  osselets  étant,  du  reste,  accolés  à 
l'osselet  principal.  Les  dernières  vertèbres  sont  plus  raccourcies  que 
chez  la  Solea  vulgaris.  La  dernière  vertèbre  se  termine  par  une  large 
plaque  formée  de  l'ensemble  de  10  plaques  accolées,  ainsi  qu'on  le  voit 
chez  la  Sole  actuelle  ;  cette  plaque  supporte  15  rayons  médians.  En 
dessous,  et  de  môme  que  chez  la  Sole  vulgaire,  on  voit  une  plaque 
en  forme  de  coin,  la  partie  large  étant  tournée  vers  la  caudale  ;  chez 
la  Solea  vulgaris^  cette  plaque  supporte  3  rayons  ;  elle  en  soutient 
4  chez  la  Solea  provincialis.  Pour  cette  dernière  espèce,  la  plaque 
formée  parla  dernière  vertèbre  étant  large,  les  autres  plaques  s'étalent 
plus  en  éventail  que  chez  la  Sole  vulgaire. 

La  pectorale,  très  visible  du  côté  droit,  est  allongée,  composée 
d'environ  12  rayons.  Par  suite  de  la  fossilisation,  les  ventrales  ont 
glissé  un  peu  en  arrière  ;  elles  sont  supportées  par  un  os  du  bassin 
assez  robuste  ;  Ton  compté  5  rayons  aux  nageoires.  La  dorsale  et 
l'anale  n'existent  que  -dans  une  partie  de  leur  longueur  ;  les  rayons 
de  l'anale  sont  de  môme  hauteur  que  ceux  de  la  dorsale. 

Longueur  totale  0,060  ;  hauteur  du  corps  0,023  ;  longueur  de  la 
tôte  0,015. 

Représentée  par  peu  d'espèces  il  y  a  quelques  années  encore,  la 
faune  ichthyologique  d'Aix-en-Provence  commence  à  ôtre  mieux 
connue,  mais  il  faut  faire  remarquer  que  les  espèces  nouvellement 
découvertes,  espèces  marines,  ne  sont  représentées  que  par  quelques 
individus,  tandis  que  Ton  trouve  en  abondance  les  espèces  saumâ- 
tres,  telles  que  Prolebias  cephalotes  et  Smei'dis  minutus.  Quoi  qu'il  en 
soity  cette  faune  est  jusqu'à  présent  la  suivante  : 

Properca  Beaumontii,  A^ass.  (Sauvg.). 
Paraperca  provincialis,  Sauvg. 
Smerdts  minutus,  Agass. 
Sparosoma  ovalis^  Sauvg. 
Lepidocottus  aries,  Agass.  (Sauvg.). 
Mugil  pr inceps,  Agass. 
Solea  provincialis,  Sauvg. 
Sphenolepis  squammosus,  Agass. 
Prolebias  cephalotes,  Agass.  (Sauvg.). 
Anguilla  multiradiatia,  Agass. 
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XXXIV.  Sur  un  Labroîde  des  faluns  de  Bretagne, 
(PI.  XII,  ng.  15,  15  a). 

La  famille  des  Labroldes,  représentée  dans  la  nature  actuelle  par 
près  de  500  espèces,  est  connue  pendant  Tépoque  tertiaire  par  plu* 
sieurs  types  bien  distincts. 

G*est  dans  une  famille  démembrée  des  vrais  Labroïdes  de  Guvier  et 
Valenciennes,  que  M.  J.  Cocchi  place  les  Labrodon  {Nummopalatus) 
qu'il  nomme  Pharyngodopilus  (1)  ;  le  genre  Taurinichihys  correspond 
aux  genres  actuels  Odax  et  Pseudodax^  tandis  que  les  Egerionia  ne 
semblent  pas  avoir  d'analogues  dans  nos  mers  et  feraient  passage 
entre  les  familles  des  Ghromidées  et  des  Labridées  ;  les  Phyllodus 
sont  également  un  type  disparu. 

H.  Probst  (2)  a  désigné  sous  les  noms  de  Scarus  suevicus^  Searus 
baltringensiSf  de  Scarus  sp.,  des  dents  trouvées  dans  la  Mollasse  de 
Baltringen.  Les  dents  figurées  avec  les  n""  8,  9,  10,  il  sont,  non  des 
dents  de  Scarcs,  mais  bien  de  Sargues,  appartenant  à  une  toute  autre 
famille,  celle  des  Sparoïdes;  les  dents  9,  10,  11,  se  rapportent  pres- 
que certainement  au  Sargus  Sioni^  Marie  Rouait  (3)  ;  les  dents  6  et  7 
ne  nous  semblent  pas  pouvoir  Être  rapportées  à  des  Scares,  bien 
qu'elles  indiquent  un  Labroïde. 

L'on  connaît  de  vrais  Labres  pendant  l'époque  tertiaire.  Agassiz(4)  a 
décrit,  en  effet,  sous  le  nom  de  Labrus  Valenciennesi,  une  espèce  de 
Honte-Bolca,  et  sous  celui  de  Labrus  Ibbelsoni,  une  espèce  de  la  Mol- 
lasse suisse. 

M.  Lebesconte  a  recueilli  dans  les  faluns  de  Bretagne  une  plaque 
pharyngienne  supérieure  qui  indique  dans  les  mers  .de  cette  époque 
un  autre  type  de  Labroïde.  Les  dents  sont  bien  détachées,  à  sommet 
légèrement  arrondi.  Cette  plaque  ressemble  tout  à  fait  à  celle  des 

(1)  Monographia  ilci  Pfiari,nqo(lopind^,  nuova  famiglia  di  pesci  Labi*ùïdei.  — 
H.  K.  Sauvage.  A'o^?  sur  le  f/cnrr  ^suinmûpalatus  et  sur  les  espèces  de  ce  genre 
trouvL'f's  dans  les  terrains  tertiaires  de  France.  {BulU  Soc,  GéoL^  '6*  série,  t.  III, 
p.  OKi;  1875). 

(2)  Bvilra'j  zur  Krnntniss  dnr  fos.^ilen  Fisvhc  (Lahroiden^  Scarinen,  Sparoiden) 
nus  drr  Mulanse  vun  Baltringen  {Jnhrnsh.  d.  ver.  jftr  vater.  Naturkunde  in  Wurt' 
tnnherg,  t.  XXIX-XXX,   p.  275,  ])\.  III,    1873-71). 

(3)  M.  Rouault.   Sote  sur  les  VerleAirês  fossiles  des  terrains  sédimentaircs  de 
nm'stde  la  France,  (Comp.  rend,  Ac,  se,  t.  XLVII,    1858).  —  H.  E.    Sauva^^e. 

Notes  sur  les  poissons  fossiles.  [Bull.  Soc,  Géol.  Fr.,  3«  série,  l.  III,  p.  632,  pi.  XXII, 
lig.  3  ;  1875). 

(4)  Recherches  sur  les  poissons  fossiles,  l.  V,  p.  110,  pi.  XXXIX,  ftg.  S. 
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Jalis  {Julii  pavo)^  qui  sont  des  poissons  des  parties  tropicales  et  sub- 
tropicales de  nos  mers. 


XXXY.  Sur  une  Athérine  des  terrains  tertiaires  du  Gard. 

(PL  XI,  ûg.  4). 

M.  A.  Gaudry  a  bien  voulu  nous  communiquer  de  nombreux  pois*» 
sons  recueillis  par  M.  Gustave  Deleuze  dans  un  calcaire  marneux 
jaunâtre  à  Saint-Just,  près  d'Alais  (Gard),  calcaire  qui,  suivant 
MM.  Torcapel  et  G.  Fabre,  appartient  à  la  partie  supérieure  de 
l'étage  éocène.  Tous  ces  poissons  appartiennent  certainement  au 
genre  Athérine,  genre  que  Ton  connaissait  à  peine  jusqu'à  présent  à 
l'état  fossile  ;  ils  forment  une  espèce  bien  distincte  {Atherina  Var- 
dinii)j  par  la  longueur  de  la  tête,  la  position  de  l'anale  commençant 
en  avant  de  la  dorsale  molle  et  le  petit  nombre  de  rayons  de  la  dor- 
sale antérieure. 

Le  corps  est  allongé,  la  hauteur  étant  contenue  6  1/2  fois  dans  la 
longueur  totale.  La  ligne  du  dos  est  presque  droite,  la  ligne  du 
ventre  légèrement  convexe. 

La  tète  est  relativement  grande,  étant  comprise  4  1/2  fois  dans  la 
longueur  du  corps.  La  bouche  est  bien  fendue  ;  Tintermaxillaire  est 
plus  large  que  le  maxillaire,  qui  le  borde  et  qui  s'étend  jusque 
sous  la  partie  antérieure  de  l'orbite  ;  la  mâchoire  inférieure  est 
robuste.  L'œil  est  situé  en  avant  du  milieu  de  la  longueur  de  la  tète; 
son  diamètre,  qui  égale  la  longueur  du  museau,  est  compris  un  peu 
plus  de  3  fois  dans  la  longueur  de  la  tète.  L'opercule  est  grand,  à 
bord  postérieur  arrondi,  à  bord  antérieur  droit.  Les  rayons  bran- 
ohiostèges  sont  au  nombre  de  5. 

La  colonne  vertébrale,  assez  robuste,  se  compose  de  46  vertèbres, 
dont  24  caudales  et  22  abdominales.  Les  côtes  sont  fortes  et  encei- 
gnent  presque  toute  la  cavité  abdominale.  Les  apophyses  correspon- 
dantes sont  faibles.  A  la  région  caudale,  les  neurapophyses  sont  plus 
longues  que  les  hœmapophyses,  qui  sont  légèrement  tordues  et  in- 
clinées en  arrière.  Les  dernières  apophyses  sont  plus  longues  que 
les  autres  ;  dès  la  quatrième  avant-dernière  vertèbre,  ces  apophyses 
prennent  part  au  soutien  de  la  nageoire  caudale;  les  troisième  et 
quatrième  avant-dernières  vertèbres  supportent  les  petits  rayons.  La 
corde  dorsale  ou  du  moins  l'osselet  qui  la  soutient  se  relève  dans  le 
lobe  supérieur  de  la  nageoire  pour  se  terminer  au  niveau  du  premier 
des  gros  rayons. 
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XX XIV.  Sur  un  Labroide  des  f aluns  de  Bretagne. 
(PI.  XII,  ng.  15,  15  a). 

La  famille  des  Labroldes,  représentée  dans  la  nature  actaelle  par 
près  de  500  espèces,  est  connue  pendant  l'époque  tertiaire  par  pin* 
sieurs  types  bien  distincts. 

C'est  dans  une  famille  démembrée  des  vrais  Labroïdes  de  Guvier  et 
Valenciennes,  que  M.  J.  Gocchi  place  les  Labrodon  {Nummopalaim) 
qu'il  nomme  Pharyngodopilus  (1)  ;  lo  genre  Taurinichthys  correspond 
aux  genres  actuels  Odax  et  Pseudodax,  tandis  que  les  Egertonia  ne 
semblent  pas  avoir  d'analogues  dans  nos  mers  et  feraient  passage 
entre  les  familles  des  Chromidées  et  des  Labridées  ;  les  Phyllodus 
sont  également  un  type  disparu. 

H.  Probst  (2)  a  désigné  sous  les  noms  de  Scarus  suevieus^  Searus 
haltringensiSy  de  Scarus  sp.,  des  dents  trouvées  dans  la  Mollasse  de 
Baltringen.  Les  dents  figurées  avec  les  n»»  8,  9,  10,  11  sont,  non  des 
dents  de  Scares,  mais  bien  de  Sargues,  appartenant  à  une  toute  autre 
famille,  celle  des  Sparoïdes;  les  dents  0,  10,  11,  se  rapportent  pres- 
que certainement  au  Sargus  Sioni,  Marie  Rouait  (3)  ;  les  dents  6  et  7 
ne  nous  semblent  pas  pouvoir  ûtre  rapportées  à  des  Scares,  bien 
qu'elles  indiquent  un  Labroïdc. 

L'on  connaît  de  vrais  Labres  pendant  l'époque  tertiaire.  Agassiz  (4)  a 
décrit,  en  effet,  sous  le  nom  de  Labrus  Valenciennesi,  une  espèce  de 
Monte-Bolca,  et  sous  celui  de  Labrus  Ibbelsoni,  une  espèce  de  la  Mol- 
lasse suisse. 

M.  Lebesconte  a  recueilli  dans  les  faluns  de  Bretagne  une  plaque 
pharyngienne  supérieure  qui  indique  dans  les  mers  .de  cette  époque 
un  autre  type  de  Labroïde.  Les  dents  sont  bien  détachées,  à  sommet 
légèrement  arrondi.  Cette  plaque  ressemble  tout  à  fait  à  celle  des 

{!)  Monographia  dci  Pharyn^odopiUdx^  nuova  famiglia  di  pfsci  Labroïdei.  — 
H.  K.  Sauvage.  Noie  sur  le  genre  Nummopalatiis  et  sur  les  espèces  de  ce  genre 
trouvées  dans  la  te/Tdîns  tertiaires  de  France.  {BulU  Soc.  GéoL,  'd*  série,  t.  III, 
p.  013;  1875). 

(2)  Bc.HrO'j  zur  Kenntniss  dcr  fossilen  Fische  (LaOroiden,  Scarinen,  Sparoiden] 
aus  der  Molasse  von  liultrinyen  [Jahrcah.  d.  ver.  jùr  valer,  Naiurkunde  in  Wurt' 
tetnljerg,  t.  XXIX-XXX,   p.  275,  pi.  III,    1873-74). 

(3)  M.  Rouault.   Note  sur  1rs  Vertébrés  fossiles  des  terrains  sédimcntaircs  de 
ouest  de  la  France,  {Cotnp.  rend.  Ac.  se,  l.  XLVII,   1858).  —  H.  E.    Sauvage. 

Notes  sur  les  poissons  fossiles.  (Bull.  Soc,  GéoL  Fr.,  3«  série,  l.  III,  p.  632,  pi.  XXII, 
tig.  3  ;  1875). 

(4)  Recherches  sur  les  poissons  fossiles,  t.  V,  p.  116,  pi.  XXXIX,  ftg.  2, 
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Julis  {JuUt  patH>),  qui  sont  des  poissons  des  parties  tropicales  et  sub- 
tropicales de  nos  mers. 


XXXY,  Sur  une  Athérine  des  terrains  tertiaires  du  Gard. 

(PI.  XI,  ûg.  4). 

M.  A.  Gaudry  a  bien  voulu  nous  communiquer  de  nombreux  pois* 
tons  recueillis  par  M.  Gustave  Deleuze  dans  un  calcaire  marneux 
jaunfttre  à  Saint-Just,  près  d'Alais  (Gard),  calcaire  qui,  suivant 
MM.  Torcapel  et  G.  Fabre,  appartient  à  la  partie  supérieure  de 
l'étage  éocène.  Tous  ces  poissons  appartiennent  certainement  au 
genre  Athérine,  genre  que  Ton  connaissait  à  peine  jusqu'à  présent  à 
l'état  fossile  ;  ils  forment  une  espèce  bien  distincte  {Atherina  Var- 
Art»),  par  la  longueur  de  la  tête,  la  position  de  l'anale  commençant 
en  avant  de  la  dorsale  molle  et  le  petit  nombre  do  rayons  de  la  dor- 
sale antérieure. 

Le  corps  est  allongé,  la  hauteur  étant  contenue  6  1/2  fois  dans  la 
longueur  totale.  La  ligne  du  dos  est  presque  droite,  la  ligne  du 
rentre  légèrement  convexe. 

La  tête  est  relativement  grande,  étant  comprise  4  1/2  fois  dans  la 

iongueur  du  corps.  La  bouche  est  bien  fendue  ;  Tintermaxillaire  est 

plus  large  que  le  maxillaire,   qui  le  borde  et  qui   s'étend  jusque 

«eus  la  partie  antérieure  de  l'orbite  ;   la   mâchoire  inférieure   est 

robuste.  L'œil  est  situé  eu  avant  du  milieu  de  la  longueur  de  la  tête; 

Son  diamètre,  qui  égale  la  longueur  du  museau,  est  compris  un  peu 

l^lus  de  3  fois  dans  la  longueur  de  la  tête.  L'opercule  est  grand,  à 

•bord  postérieur  arrondi,  à  bord  antérieur  droit.  Les  rayons  bran- 

c^hiostèges  sont  au  nombre  de  5. 

La  colonne  vertébrale,  assez  robuste,  se  compose  de  46  vertèbres, 

cjont  24  caudales  et  22  abdominales.  Les  côtes  sont  fortes  et  encei- 

^nent  presque  toute  la  cavité  abdominale.  Les  apophyses  correspon- 

c:lantes  sont  faibles.  A  la  région  caudale,  les  neurapopbyses  sont  plus 

^  ongues  que  les  hœmapophyses,  qui  sont  légèrement  tordues  et  in- 

^îlinées  en  arrière.  Les  dernières  apophyses  sont  plus  longues  que 

les  autres  ;  dès  la  quatrième  avant-dernière  vertèbre,  ces  apophyses 

{prennent  part  au  soutien  de  la  nageoire  caudale;  les  troisième  et 

quatrième  avant-dernières  vertèbres  supportent  les  petits  rayons.  La 

corde  dorsale  ou  du  moins  l'osselet  qui  la  soutient  se  relève  dans  le 

lobe  supérieur  de  la  nageoire  pour  se  terminer  au  niveau  du  premier 

des  gros  rayons» 
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XX XIV.  Sur  un  Labroîde  des  f aluns  de  Bretagne. 
(PI.  XII,  ng.  15,  15  a). 

La  famille  des  Labroldes,  représentée  dans  la  nature  actuelle  par 
près  de  500  espèces,  est  connue  pendant  Tépoque  tertiaire  par  plu* 
sieurs  types  bien  distincts. 

G*est  dans  une  famille  démembrée  des  vrais  Labroïdes  de  Guvier  et 
Valenciennes,  que  M.  J.  Cocchi  place  les  Labrodon  {Nummopalatus) 
qu'il  nomme  Pharyngodopilus  (1)  ;  le  genre  Taurinichihy$  correspond 
aux  genres  actuels  Odax  et  Pseudodax^  tandis  que  les  Egerlonia  ne 
semblent  pas  avoir  d'analogues  dans  nos  mers  et  feraient  passage 
entre  les  familles  des  Chromidées  et  des  Labridées  ;  les  Phyllodus 
sont  également  un  type  disparu. 

H.  Probst  (2)  a  désigné  sous  les  noms  de  Scarus  suevicus^  Searus 
baltringensis,  de  Scarus  sp.,  des  dents  trouvées  dans  la  Mollasse  de 
Baltringen.  Les  dents  figurées  avec  les  n""  8,  9,  10,  il  sont,  non  des 
dents  de  Scares,  mais  bien  de  Sargues,  appartenant  à  une  toute  autre 
famille,  celle  des  Sparoïdes;  les  dents  9,  10,  11,  se  rapportent  pres- 
que certainement  au  Sargus  Sioni^  Marie  Rouait  (3)  ;  les  dents  6  et  7 
ne  nous  semblent  pas  pouvoir  Être  rapportées  à  des  Scares,  bien 
qu'elles  indiquent  un  Labroîde. 

L'on  connaît  de  vrais  Labres  pendant  l'époque  tertiaire.  Agassiz(4)  a 
décrit,  en  effet,  sous  le  nom  de  Labfms  Valenciennesi^  une  espèce  de 
Monte-Bolca,  et  sous  celui  de  Labrus  Ibbetsoni^  une  espèce  de  la  Mol- 
lasse suisse. 

M.  Lebesconte  a  recueilli  dans  les  faluns  de  Bretagne  une  plaque 
pharyngienne  supérieure  qui  indique  dans  les  mers  .de  cette  époque 
un  autre  type  de  Labroîde.  Les  dents  sont  bien  détacbées,  à  sommet 
légèrement  arrondi.  Cette  plaque  ressemble  tout  à  fait  à  celle  des 

(\)  Monographia  dei  Pharynqodopilid<r,  nuova  famiglia  di  ppsci  Labroïdei.  — 
H.  E.  Sauvage.  Note  sur  ie  gmrc  Nummopalatiis  et  sur  les  espèces  de  ce  genre 
trouvées  dans  les  terrains  tertiaires  de  France.  [BulU  Soc.  Gêol.,  3"  série,  t.  III, 
p.  013;  J875). 

(2)  Beitrag  zur  Kenntniss  dcr  fossilen  Fische  (Lafjroiden,  Scarincn,  Sparoiden] 
aus  der  Molasse  von  Baltringen  {Jahrnsh.  d.  ver.  jûr  vater.  Naturkxinde  in  Wurt' 
temberg,  t.  XXIX-XXX,   p.  275,  pi.  III,    1873-74). 

(3)  M.  Rouault.   Note  sur  les  Vertébrés  fossiles  des  terrains   sédimentaires  de 
ouest  de  la  France,  {Comp.  rend.  Ac.  se,  t.  XLVII,    1858).  —  H.  E.   Sauvage. 

Notes  sur  les  poissons  fossiU's.  [Bull.  Soc.  GéoL  Fr.f  8«  série,  t.  III,  p.  633,  pi.  XXII, 
flg.  3  ;  1875). 

(4)  Recherches  sur  les  poissons  fossiles,  t.  V,  p.  116,  pi.  XXXIX,  fig.  2, 
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Jalis  {Julis  pavo)f  qui  sont  des  poissons  des  parties  tropicales  et  sub- 
tropicales de  nos  mers. 


XXXY.  Sur  une  Athérine  des  terrains  tertiaires  du  Gard, 

(PI.  XI,  flg.  4). 

M.  A.  Gaudry  a  bien  voulu  nous  communiquer  de  nombreux  pois* 
sons  recueillis  par  M.  Gustave  Deleuze  dans  un  calcaire  marneux 
jaunfttre  à  Saint-Just,  près  d*Alais  (Gard),  calcaire  qui,  suivant 
MM.  Torcapel  et  G.  Fabre,  appartient  à  la  partie  supérieure  de 
l'étage  éocène.  Tous  ces  poissons  appartiennent  certainement  au 
genre  Athérine,  genre  que  Ton  connaissait  à  peine  jusqu'à  présent  à 
l'état  fossile  ;  ils  forment  une  espèce  bien  distincte  {Atherina  Var- 
dinii),  par  la  longueur  de  la  tôle,  la  position  de  l'anale  commençant 
en  avant  de  la  dorsale  molle  et  le  petit  nombre  de  rayons  de  la  dor- 
sale antérieure. 

Le  corps  est  allongé,  la  hauteur  étant  contenue  6  1/â  fois  dans  la 
longueur  totale.  La  ligne  du  dos  est  presque  droite,  la  ligne  du 
ventre  légèrement  convexe. 

La  tète  est  relativement  grande,  étant  comprise  4  1/2  fois  dans  la 
longueur  du  corps.  La  bouche  est  bien  fendue;  Tintermaxillaire  est 
plus  large  que  le  maxillaire,  qui  le  borde  et  qui  s*étend  jusque 
sous  la  partie  antérieure  de  rorbite  ;  la  mâchoire  inférieure  est 
robuste.  L'œil  est  situé  en  avant  du  milieu  de  la  longueur  de  la  tète; 
son  diamètre,  qui  égale  la  longueur  du  museau,  est  compris  un  peu 
plus  de  3  fois  dans  la  longueur  de  la  tète.  L*opercule  est  grand,  à 
bord  postérieur  arrondi,  à  bord  antérieur  droit.  Les  rayons  bran- 
chiostèges  sont  au  nombre  de  5. 

La  colonne  vertébrale,  assez  robuste,  se  compose  de  46  vertèbres, 
dont  24  caudales  et  22  abdominales.  Les  côtes  sont  fortes  et  encei- 
gnent  presque  toute  la  cavité  abdominale.  Les  apophyses  correspon- 
dantes sont  faibles.  A  la  région  caudale,  les  neurapophyses  sont  plus 
longues  que  les  hœmapophyses,  qui  sont  légèrement  tordues  et  in- 
clinées en  arrière.  Les  dernières  apophyses  sont  plus  longues  que 
les  autres  ;  dès  la  quatrième  avant-dernière  vertèbre,  ces  apophyses 
prennent  part  au  soutien  de  la  nageoire  caudale;  les  troisième  et 
quatrième  avant-dernières  vertèbres  supportent  les  petits  rayons.  La 
corde  dorsale  ou  du  moins  Tosselet  qui  la  soutient  se  relève  dans  le 
lobe  supérieur  de  la  nageoire  pour  se  terminer  au  niveau  du  premier 
des  gros  rayons» 
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La  dorsale  antérieare  est  reculée  et  se  troave  plus  près  da  pMicole 
caudal  que  de  l'extrémité  du  museau,  entre  les  ventrales  et  l'anale  ; 
la  nageoire  est  fort  courte,  peu  haute,  et  ne  se  compose  que  de 
4  épines,  qui  sont  faibles.  La  dorsale  postérieure,  qui  est  peu  éten- 
due, se  compose  d'une  faible  épine  et  fie  i2  rayons  fort  déliés. 
L'anale  est  placée  un  peu  en  avant  de  la  dorsale  postérieure;  on  y 
voit  une  épine  et  12  rayons.  La  caudale  est  profondément  échan- 
crée  ;  sa  longueur  est  contenue  5  1/2  dans  la  longueur  du  corps  ;  sa 
formule  est  6.  L  10-11.  l.  6. 

Les  pectorales  se  composent  de  20  rayons  et  se  terminent  un  peu 
avant  le  niveau  des  ventrales.  Ces  dernières  nageoires,  où  Ton  voit 
une  épine  et  5  rayons,  sont  placées  en  avant  du  milieu  de  l'espace 
qui  sépare  les  pectorales  de  l'anale,  bien  en  avant  de  la  dorsale  anté- 
rieure. 

Les  écailles  sont  grandes,  ornées  de  fines  stries  concentriques,  à 
bord  postérieur  arrondi,  à  bord  antérieur  coupé  moins  carrément 
que  chez  les  Athérines  actuelles.  Le  nombre  des  écailles  parait  être 
d'environ  45  dans  une  rangée  longitudinale  et  de  10  à  11  dans  une 
rangée  transversale. 

Longueur  totale  0,098;  de  la  tète  0,022;  de  la  caudale  0,016; 
hauteur  du  corps  0,015. 

Note  sur  les  Poissons  du  Muschelkalk  de  Pontpierre  {Lorraine), 

par  M.  H.  E.  Sauvage. 

(PI.  XII,   fig.  1-12). 

Les  poissons  du  Trias  de  la  France  et  de  la  Lorraine  sont  encore 
peu  connus  et,  à  part  la  description  de  quelques  espèces  indiquées 
par  Agassiz  (1)  comme  provenant  de  Lunéville,  nous  ne  possédons 
que  peu  de  renseignements  sur  la  faune  ichthyologique  de  l'époque 
triasique  dans  notre  pays.  Citons  toutefois  le  Catalogue  des  fossiles 
du  Muschelkalk,  publié  à  Lunéville  par  A.  Lebrun  et,  du  même  auteur, 
le  «  Tableau^  suivant  d'Alberti,  des  fossiles  du  Trias,  séparés  suivant  les  for- 
mationSy  augmenté  pour  la  Lorraine  (2)  ».  Gervais  a  également  donné 
le  catalogue  des  espèces,  au  nombre  de  20,  trouvées  dans  le  Trias  de 
Lunéville  et  des  environs  de  Metz,  et  figuré  plusieurs  de  ces  espèces  (3). 

(1)  Recherches  sur  les  poissons  fossiles,  t.  II,  III. 

(«)  Annales  Société  d'émulation  des  Vosges,  t.  VII;  1849. 

(3)  Zoologie  et  Paléontologie  françaises,  V  éd.,  p.  536,  pi.  77. 
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Le  Trias  d'Allemagne  a  été  beaucoup  mieux  étudié.  Hermann  de 
Meyer  et  Pleininger  ont  figuré  les  espèces  provenant  du  Wurtem- 
berg (l)f  espèces  qui  ont  également  été  décrites  par  H.  Quenstedt  (2); 
M.  Geinitz  a  indiqué  les  poissons  trouvés  dans  le  Huschelkalk  de  la 
Thuringe  (3);  M.  Winckler  a  étudié  les  poissons  provenant  des  cou- 
ches triasiques  des  environs  de  Wurzbourg  (4);  MM.  Zenker  (S), 
Schmid  (6),  se  sont  occupés  des  poissons  recueillis  près  d'Iéna,  sur 
lesquels,  en  1861,  M.  Schmid  a  publié  un  important  mémoire  (7). 
Bronn  (8),  Munster  (9),  Dunker  (10)  et  Meyer  (1 1)  ont  décrit  enfin  quel- 
ques espèces  provenant  du  Trias  d'Allemagne. 

M.  Eugène  Pougnet,  ayant  bien  voulu  nous  adresser  les  fossiles 
recueillis  par  lui  à  Pontpierre,  près  de  Landroff,  il  nous  a  semblé  de 
quelque  intérêt  de  dresser  le  catalogue  des  poissons  du  Muschelkalk 
de  cette  partie  de  la  Lorraine. 

1.  Doratodus  sp. 

Nous  rapportons  à  ce  genre  quelques  dents  qui  rappellent  celles 
qui  ont  été  figurées  par  M.  Schmid  sous  le  nom  de  Doratodui  tricvapiê 
(Op.  cit.,  p.  20,  PI.  II,  fig.  4). 

2.  Siropkodus  rugosvsy  Schmid,  Op.  cit.,  p.  14,  PL  II,  fig.  4. 

La  surface  de  la  dent  est  régulièrement  bombée  ;  Témail  est  orné 
de  réticulations  fortes  et  irrégulières,  se  dirigeant  plus  ou  moins  vers 
les  bords  latéraux  ;  vers  le  milieu  de  la  longueur  de  la  dent,  ces  réti- 
culations forment  des  boucles  plus  ou  moins  régulières  (PL  XII, 
fig.  1). 

3.  Acrodus  laieralisj  Agassiz.  Op.  cit.,  t.  III,  p.  147,  pi.  XXII, 
fig.  21,  22.  —  Schmid.,  Op.  cit..  p.  15,  pi.  II,  fig.  8  à  23. 

Agassiz  a  désigné  sous  ce  nom  de  petites  dents  trouvées  dans  le 
Muschelkalk  des  Vosges  qui  ne  sont  probablement  pas  des  dents 
antérieures  d' Acrodus  Gailiardoti,  car  «  Tune  de  leurs  extrémités  est' 
plus  obtuse  et  plus  renflée  que  l'autre  ;  le  centre  d'irradiation  est 


(1)  Palmontologie  Wurtemberg* s, 

(2)  Handbuch  der  Petrefactenkunde. 

(3)  Beitrage  zur  Kenntniss  des  thûringischen  Muschelkalkgebirges. 

(4)  Description  de  quelques  restes  de  poissons  fossiles  des  terrains  triasiques  des 
environs  de  Wurzbourg  {Arch.  Mus.  Teyler^  t.  V;  1880). 

(5)  Historisch,  Topographisches  Taschenbuch  von  lena. 

(6)  Ap.  Leonhard's  u.  Bronn*s  Neues  Jahrb.  f.  Miner.,  1858. 

(7)  Die  Fischzahne  der  Trias  bei  lena. 

(8)  Lethœa  geognostica. 

(9)  Beitrage  zur  Petrefactenkunde. 

(10)  Dunker  et  Meyer,  PaUeontographica,  Bd.  I. 

(U)  Àp.  Leonhard's  u.  Bronn,  Neues  Jahrbuch  fur  Minéralogie;  5838. 
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plus  renflé  de  ce  côté,  les  plis  vont  en  divergeant  du  sommet  vers  les 
bords,  au  lieu  d'être  Iransverses  à  une  crête  longitudinale.  » 

Les  dents  figurées  par  Agassiz  sont  peu  caractéristiques;  aussi, 
pour  cette  espèce,  acceptons-nous  l'interprétation  qui  en  a  été  donnée 
par  M.  Schmid,  qui  sépare,  sous  le  nom  6*Acrodus  lateralis,  des  dénis 
beaucoup  plus  trapues,  plus  ramassées  que  celles  de  YAcrodus  Gail- 
lardotL  Cette  forme  ne  tient  certainement  pas  à  la  place  occupée 
dans  la  mâchoire  et,  d'après  une  assez  nombreuse  série  recueillie  à 
Pontpierre,  a  une  valeur  réellement  spécifique. 

Les  dents  de  la  partie  antérieure  des  mâchoires  sont  relevées  en 
leur  milieu,  qui  porte  une  crêle  d'oîi  parlent  des  rides  assez  saillantes, 
ainsi  qu'on  le  remarque  chez  YHeterodon  Philippsi  actuel.  Un  peu 
plus  en  arrière,  le  sommet  de  la  dent  est  moins  relevé.  Des  dents 
plus  postérieures  ont  Tune  de  leurs  extrémités  allongée,  l'autre  rac- 
courcie ;  du  milieu  de  la  dent  partent  des  rides  s'anastomosant  entre 
elles  et  formant  un  dessin  fort  élégant.  Les  dents  postérieures  sont 
raccourcies,  les  deux  extrémités  ayant  sensiblement  même  forme; 
la  crête  médiane  est  bien  prononcée  et  partage  la  dent  en  deux  par- 
ties égales;  c'est  de  celte  crêle  que  rayonnent  les  plis  qui  se  dirigent 
▼ers  les  bords  et  qui  sont  toujours  plus  gro$  chez  VA,  Gaillardolû 

Chez  YHeterodon  Philippsi  de  Melbourne,  les  dents  les  plus  grandes, 
celles  qui  se  trouvent  presque  à  la  partie  postérieure  de  la  mandibule 
et  qui  sont  au  nombre  de  six,  disposées  suivant  une  série,  sont  régu- 
lièrement bombées  et  ne  portent  pas  de  carène  médiane,  contraire- 
ment à  ce  que  l'on  voit  pour  les  dents  des  rangées  antérieures  et 
postérieures.  Nous  sommes  dès  lors  tenté  de  rapporter  à  la  rangée 
principale  de  la  mâchoire  inférieure  de  YAcrodus  lateralis,  des  dents 
régulièrement  bombées  et  n'ayant  pas  de  carène  médiane,  ce  qu'on 
ne  peut  attribuer  à  la  fossilisation,  l'émail  étant  dans  un  parfait  état 
de  conservation  ;  l'émail  est  orné  de  fortes  rides  dirigées  vers  les 
bords  et  se  divisant  plus  ou  moins  régulièrement  (PL  XII,  fîg.  2-3). 

4.  Acrodus  Gaillardoti,  Agassiz,  Op.  cit.,  t.  III,  p.  146,  pi.  XXII, 
fig.  13-13.  —  Schmid,  Op.  cit.,  p.  16,  pi.  II,  fig.  29-32.  —  Gervais, 
Op.  cit.,  p.  637,  pi.  LXXVII,  fig.  14.  —  Winckler,  Op.  cit.,  p.  1,  pi.  I, 
fig.  1-3. 

Ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  les  dents  principales  de  YAcrodus 
Gaillardoti  se  distinguent  facilement  des  denits  qui,  chez  YAcrodus 
lateralis,  occupent  la  même  place  sur  la  mâchoire,  par  la  forme  tou- 
jours plus  grêle,  plus  étroite,  l'amincissement  des  extrémités.  Quant 
aux  petites  dents  latérales,  il  est  presque  impossible,  quant  à  pré- 
sent, de  les  distinguer  de  celles  de  Y  A.  lateralis,  avec  lesquelles  elles 
sont  mélangées  (PI.  XII,  fig.  4). 
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5.  Hybodus  Mougeoti,  Agassiz,  Op.  cit.,  t.  III,  p.  190,  pi.  XXIV,  fig. 7, 
8,  11,  12, 14,  16.  —  Schmid,  Op.  cit.,  p.  19.  pi.  III,  fig.  7,  8. 

Agassiz,  étudiant  les  dents  d'Hybodus  du  Trias,  admet  dans  cette 
formation  six  espèces  :  les  Hybodm  plicatilts,  Mougeoti,  angustus, 
hngiconuSj  obliquus,polyct/phus. 

Cette  dernière  espèce,  qui  nous  semble  bien  distincte,  mise  de  côté, 
lorsque  l'on  étudie  des  séries  suffisamment  nombreuses,  il  est  facile 
de  voir  que  YUybodus  angusttis  a  été  établi  pour  des  dents  postérieures, 
probablement  de  la  mâchoire  inférieure,  de  VHybodus  plicatilis;  VHy- 
bodus  obliquus  doit  être  réuni  à  VHybodus  Mougeoti  ;  Y  H.  longiconus 
est  si  imparfaitement  connu  que  nous  ne  pouvons  encore  nous  pro- 
noncer sur  la  validité  de  cette  espèce. 

Quant  à  YH.  Mougeoti,  bien  que  voisin  de  YH.  plicatilis,  il  se  dis- 
tingue d'une  manière  constante  en  ce  que  les  dents  sont  toujours 
plus  grandes,  plus  larges,  plus  massives  ;  YH.  plicatilis  est  une  espèce 
dont  les  dents  sont  plus  petites,  plus  élancées,  plus  grêles.  Nous 
croyons,  dès  lors,  qu'il  y  a  lieu  de  maintenir  les  deux  espèces,  bien 
que  M.  Schmid  réunisse  sous  le  nom  6! Hybodm  plicatilis  les  H.  plica- 
tiliSf  angustus,  obliquus,  longiconus,  Mougeoti,  d'Agassiz. 

En  comprenant  les  Hybodus  Mougeoti  et  plicatilis,  ainsi  que  nous 
venons  de  Tindiquer,  les  deux  espèces  se  trouvent  dans  le  Muscbel- 
kalk  de  Pontpierre. 

Les  dents  qui  proviennent  d'une  partie  un  peu  postérieure  de  la 
mâchoire  sont  longues  de  15  millimètres;  la  racine  est  haute,  massive; 
la  base  de  la  couronne  est  fortement  échancrée;  le  cône  est  fort, 
sillonné,  flanqué  du  côté  postérieur  de  trois  cônes  secondaires  peu 
saillants.  Pour  d'autres  dents  qui  sont  hautes  de  12  millimètres, 
larges  de  10  millimètres,  la  racine  est  assez  fortement  bombée  du 
côté  interne;  la  base  de  la  couronne  est  plus  échancrée  de  ce  côté 
que  du  côté  externe;  la  dent  porte  des  stries  fortes,  qui  remontent 
jusque  près  de  la  pointe;  les  cônes  latéraux  sont  peu  marqués 
(PI.  XII,  fig.  12). 

6.  Hybodus  plicatilis,  Agassiz,  Op.  cit,,  t.  III,  p.  189,  pi.  XXII  a, 
flg  1,  pi.  XXIV,  fig.  10,  13.  —  Schmid,  Op.  cit.,  p.  18,  pi.  III,  fig.  9. 

Les  dents  qui  proviennent  de  la  partie  moyenne  de  la  mâchoire 
sont  de  petite  taille;  le  cône  est  grôle,  élancé,  acuminé;  la  face 
externe  est  presque  aussi  bombée  que  l'interne,  séparée  de  celle-ci 
par  une  arête  tranchante;  les  stries  sont  fortes,  mais  ne  vont  pas 
jusqu'au  sommet  de  la  dent,  qui  est  lisse  ;  on  remarque  de  chaque 
côté  du  cône  principal  deux  ou  trois  forts  dentelons  striés  comme  le 
cône  principal;  la  base  de  l'émail  est  en  ligne  droite  à  la  face  externe^ 
en  ligne  courbe  à  l'autre  face. 
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Les  dents  qui  proviennent  d'une  partie  plus  reculée  des  mâchoires 
ont  le  cône  principal  grêle,  flanqué  de  chaque  côté  de  quatre  dente- 
lons. 

D'autres  dents  enfin  sont  d'une  partie  encore  plus  reculée  ;  le  cône 
est  obtus  ;  de  chaque  côté  de  lui,  l'on  voit  trois  ou  quatre  dentelons 
striés  comme  le  cône  principal  ;  la  base  de  la  dent  est  large  (PL- XII, 
flg.  6-11). 

Gervais  a  figuré  sous  le  nom  d'Jffybodus  plicatili${Op.  cit.  pi.  LXXYII, 
fig.  1-4)  des  dents  provenant  du  Trias  de  Lunéville  ;  la  dent  figurée 
sous  le  n*  3  appartient  seule  à  cette  espèce  ;  les  autres  doivent  être 
rapportées  à  \H.  Mougeoti. 

7.  Bybodus  dimidiatus;  Agassiz,  Op.  cit,,  t.  III,  p.  50,  pi.  VIII  i, 
fig.  13,  14. 

8.  Saurichthyt  acummatus  ;  Agassiz,  Op.  cil.,  p.  II,  p.  86,  pi.  LV  a, 
fig.  1-5.  —  Schmid,  Op.  cit.,  p.  21,  pi.  III,  fig.  18-26. 

9.  Saurichthyt  apicalis  ;  Agassiz,  Op.  cit. ,  p.  II,  p.  85,  pi.  LV  a, 
fig.  6-11.  —  Schmid,  Op.  cit.,  p.  22,  pi.  III,  fig.  13-27. 

10.  Thelodus  infUxus;  Schmid,  Op.  cit.,  p.  27,  pi.  IV,  fig.  17-19. 

11.  Thelodus  inftatus;  Schmid,  Op.  cit.,  p.  28,  pi.  IV,  fig.  23-26. 

12.  Thelodus  rec^ti«;  Schmid,  Op.  cit.,  p.  28,  pi.  IV,  fig.  20-22. 

13.  Thelodus  cf.  minutus;  Schmid,  Op.  cit.,  p.  26,  pi.  IV,  fig.  14. 

14.  Amblypterus  decipiens;  Giebel,  Fauna  der  Vorwelt,  t.  I,  p.255."— 
Winckler,  Op.  cit.,  p.  20,  pi.  IV,  fig.  ^'30.—  {Gyrolepistenuistriatus; 
Ajgassiz,  Op.  cit.,  p.  II,  p.  174,  pi.  XIX.  —  Gyrolepis  maximus,  Ag., 
Op.  cit.,  p.  175,  pi.  XIX.  —  Gyrolepis  Alberti,  Ag.,  Op.  cit^.  p.  173, 
pi.  XIX). 

Note  sur  le  genre  Pleuropholis, 
par  M.  H.  E.  Sauvago. 

.(PI.  X,  fig.  2-3;  pl.  XIII,  fig.  1). 

Sous  le  nom  de  Pleuropholis,  Egerton  a  désigné  des  poissons  de 
petite  taille  qui,  bien  que  voisins  des  Pholidophorus,  doivent  certaine- 
ment constituer  un  groupe  particulier,  essentiellement  caractérisé 
par  la  position  de  la  dorsale,  très  reculée  et  opposée  à  l'anale,  et  la 
disposition  des  écailles  qui  forment  sur  les  flancs  une  seule  série, 
tandis  que  le  dos  et  le  ventre  portent  plusieurs  séries  de  plus  petites 
écailles  de  forme  hexagonale  ou  rhomboïdale  (1). 

(1)  Mem.  geol.  Survey  United  Kingdom;  Dec.  IX,  pi,  VII. 
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Il  est  vrai  que  cette  disposition  des  écailles  se  retrouve  chez  les 
Prionolepîs  de  la  Craie  ;  mais  ceux-ci  ont  les  mâchoires  allongées  en 
un  long  bec,  comme  on  le  voit  chez  les  Aspidorhynchus  et  les  Belonos^ 
tomusj  qui  font  partie  d'une  toute  autre  famille,  celle  des  Aspidorhyn» 
chidœ  (1). 

Bien  que  chez  les  Pholidophorm  la  dorsale  ^soit  plus  avancée  que 
chez  les  Pleuropholis,  qu'elle  soit  opposée  aux  ventrales,  et  que  le 
corps  soit  couvert  d'écaillés  petites,  en  nombreuses  séries,  on  ne 
peut  méconnaître  que,  par  la  forme  du  corps  et  de  la  tête,  par  le 
faciès  général,  la  caudale  très  échancrée,  les  rayons  externes  cou- 
verts de  fulcres,  les  écailles  fortement  engrenées,  et  recouvertes 
d'une  couche  brillante  de  ganoïdine,  les  Pkuropholis^  ne  doivent, 
dans  une  classification  naturelle,  prendre  place  à  côté  des  Pholido^ 
phorus  dans  une  môme  famille,  celle  des  Pholidophoridœ.  La  diagnose 
de  ce  genre  Pleuropholis  sera  : 

GENRE  PLEUROPHOLIS,  Egerton^  1857. 

Poissons  grêles,  allongés;  tête  obtuse,  ne  se  prolongeant  pas  en  un 
long  museau.  Flancs  revêtus  d'une  seule  rangée  d'écailUes  et  de  plu- 
sieurs rangées  de  petites  écailles  le  long  du  ventre  et  du  dos.  Dorsale 
reculée,  opposée  à  l'anale.  Caudale  échancrée,  garnie  de  fulcres. 

Chez  les  Pholidophores,  les  mâchoires  sont  garnies  de  dents  en 
brosse;  il  semble  en  être  de  même  chez  les  Pleuropholis. 

Le  genre  Pleuropholis  n'était  connu  que  du  terrain  purbeckien 
d'Angleterre,  lorsque  Thiollière  le  signala  dans  les  couches  kimmé- 
ridgiennes  inférieures  de  Cerin,  dans  le  département  de  TAin.  Deux 
de  ces  espèces  ont  été  figurées  dans  la  seconde  livraison  de  l'ouvrage 
sur  les  poissons  fossiles  du  Bugey,  mais  n'ont  été  ni  nommées  ni 
décrites.  Grâce  à  la  bienveillance  de  MM.  Lortet  et  Chantre,  du 
Muséum  d'histoire  naturelle  de  Lyon,  nous  avons  pu  étudier,  non 
seulement  les  exemplaires  figurés  par  Thiollière,  mais  encore  un 
autre  exemplaire  dont  le  regretté  paléontologiste  n'avait  pas  parlé. 
M.  F.  Liénard,  Président  de  la  commission  da  Musée  de  Verdun, 
nous  a  fait  l'amitié  de  nous  confier  l'étude  d'un  autre  Pleuropholis 
provenant  du  terrain  portlandien  des  environs  de  Verdun. 

Les  Pleuropholis  trouvés  dans  la  partie  supérieure  des  terrains  ju- 
rafssiques  de  France  ne  peuvent  être  rapportés   aux   espèces   du 

(1)  Cf.  H.  E.  Saavage,  Essai  sur  la  faune  ichthyologiqw  de  la  période  liatique 
(ilnn.   te.   geoL).  —  Aé  Gunther,  An  introduction  to  the  Study  of  fishes^  p.  869. 

3i 
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Purbeckien  d'Angleterre,  ce  qui  porte  à  9  le  nombre  des  espèces 
actuellement  connues.  Ces  espèces  peuvent  se  grouper  ainsi  : 


/ 


I  Longueur  de  la  tête,  plus  de  5  fois 
dans  la  longueur  totale  du  corps.    Serrattu,  Egert. 
Longueur  de  la  tête  5  fois  dans  la 
longueur  totale  du  corps  •  .  •    Egertoni^  Saavg. 

B*  Écailles  non  dentelées  à  leur  bord  : 

«•  Pédicule  caudal  allongé  : 

Tôtejpointue LongicaudatuSf  Egert. 

Tête  non  pointue,  sa  longueur  :     ^^^^  ^^^.^ Thiollieri.  Sauvg. 

étant  contenue  dans  la  Ion-     \       .     .    ^r-  aaa        ».      «. 

^      .  ^  \  moins  de  5  fois  .  .  .    Attenuatus,  Egert. 

gueur  du  corps.  v  ^ 

^  Pédicule  caudal  non  allongé  : 

!•  Longueur  de  la  tête  bien  plus  grande  que  la  hau- 
teur du  corps  .  •  •   .  , Crassicaudus,   Egert. 

S.  Longeur  de  la  tête  à  peine  plus  grande  : 

Anale  se  terminant  à  une  distance  de  la  caudale  plus 
grande  que  sa  longueur  .  • Obtitsirostris ,  Sauvg. 

Anale  se  terminant  à  une  distance  de  la  caudale  à 
peine  plus  grande  ou  égale Lienardi,  Sauvg  (l). 

Plew'opholis  Egertoni^  n.  sp. 
(PI.  XIII,  fig.  1.) 

Pleuropholis,  TbioUière,  Poissons  fossiles  duBugetff  â*  liv.,  pl.  VI, 

fig.  5. 

Cette  espèce  qui  provient  de  Cerin,  dans  le  Bugey,  a  été  figurée 
par  TbioUière  qui  ne  lui  a  pas  donné  de  nom  spécifique  (2)  ;  elle  se 
distingue  facilement  des  autres  espèces  que  Ton  trouve  au  même  ni- 
veau, par  les  écailles  dentelées  à  leur  bord;  la  longueur  de  la  tète  la 
sépare  du  P.  serratus  Egert.  qui  présente  le  même  caractère. 

Le  poisson  est  recourbé  sur  lui-même;  déplus,  par  la  fossilisation, 
certaines  parties  ont  cbevaucbé  les  unes  sur  les  autres  ;  c'est  ainsi 
qu'à  la  partie  antérieure  du  tronc,  les  écailles  de  la  série  dorsale  sont 
venues  recouvrir  une  partie  des  plaques  de  la  série  principale,  de 
telle  sorte  que  Ton  pourrait  croire,  au  premier  coup  d'œil,  à  une  al- 
ternance entre  les  plaques  et  les  écailles  losangiques.  A  la  partie 
postérieure  du  tronc,  les  écailles  dorsales  se  sont  également  étalées, 

• 

(1)  Dans  ce  tableau,  nous  n'avons  pas  fait  entrer  en  ligne  de  compte  le  PleurO' 
p/(o/2> /a?t;t>52mt/^,  Ag.,  cette  espèce  n'ayant  pas  été  décrite;  elle  est  figurée  par 
Ëgertoo.  (hoc.  eitf  fig.  3.) 

(t)  Cette  espèce  est  figurée  renversée  sur  la  planche  de  TbioUière. 


1883.  SAUVAGI^.   —  POISSONS   FOSSILES.  499 

de  telle  sorte  qu'il  est  possible,  non  seulement  de  voir  les  écailles  de 
la  série  dorsale,  mais  encore  la  rangée  d'écailles  médianes  et  impaires 
qui  revêt  la  ligne  du  dos. 

Le  corps  est  trapu,  épais,  moins  élancé  que  dans  la  plupart  des 
espèces  de  ce  genre. 

La  tête  est  grosse,  à  museau  rond  et  obtus  ;  sa  longueur  est  conte- 
nue 5  fois  dans  la  longueur  totale  du  corps.  L'œil  est  grand,  son  dia- 
mètre étant  contenu  un  peu  plus  de  2  1/2  fois  dans  la  longueur  de  la 
tête.  Comme  dans  les  autres  espèces  de  ce  genre,  le  préopercule,  for- 
tement coudé,  se  prolonge  en  avant;  l'opercule  est  grand.  Le  maxil- 
laire inférieur  est  strié. 

La  dorsale  ne  nous  est  connue  que  par  quelques  vestiges;  la  base 
de  cette  nageoire  est  séparée  de  la  base  de  la  caudale  par  un  espace 
égal  à  la  longueur  de  la  tète. 

La  caudale  est  profondément  échancrée;  sa  longueur  est  comprise 
5  fois  dans  la  longueur  du  corps;  on  compte  22  gros  rayons;  le 
rayon  externe  du  lobe  supérieur  est  garni  de  22  à  23fulcres,  d'autant 
plus  gros  qu'ils  se  rapprochent  de  la  base  du  rayon.  Des  écailles 
envahissent  la  base  du  lobe  supérieur  et  remontent  là  pointe. 

L'anale  et  les  ventrales  ont  disparu.  Les  pectorales,  composées  de 
gros  rayons,  sont  aussi  longues  que  la  tête  sans  le  museau. 

Les  grandes  écailles  des  flancs  sont  au  nombre  de  40  ;  les  écailles 
de  la  partie  postérieure  du  corps  sont,  comme  dans  les  autres  es- 
pèces, de  forme  ^sangique.  Nous  ne  connaissons  pas  le  nombre  des 
écailles  ventrales,  celles-ci  ayant  en  partie  disparu  ou  ayant  glissé. 
Le  nombre  des  rangées  dorsales  est  de  4.  Les  écailles  qui  garnissent 
la  ligne  du  dos  et  qui  forment  une  rangée  médiane  et  impaire,  ont 
une  forme  ovalaire,  le  bord  antérieur  étant  arrondi,  le  bord  posté- 
rieur légèrement  échancré.  Sur  le  pédicule  caudal,  la  ligne  impaire 
d'écaillés  disparait  et  l'on  ne  voit  plus  que  de  petites  écailles  losan- 
giques  de  la  série  supérieure,  celles  de  gauche  et  celles  de  droite,  qui 
s'accoleat. 

Longueur  du  corps,  0,075;  longueur  de  la  tète,  0,015;  hauteur  du 
corps,  0,017;  longueur  de  la  caudale,  0,015. 

Pleuropholis  Thiollieriy  n.  sp. 
Pleuropolis  Thiollière,  Op.  cit.,  pi.  VI,  fig.  6. 

t)e  môme  que  pour  la  précédente,  celte  espèce  a  été  figurée,  mais 
non  décrite;  elle  provient  également  de  Gerin. 
Le  corps  est  allongé,  tout  d'une  venue  ;  la  hauteur,  qui  égale  la 
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longueur  de  la  tôte,  est  contenue  près  de  5  i/â  fois  dans  la  longueur 
totale.  Le  dos  est  en  ligne  presque  droite  ;  la  ligne  ventrale  est  plus 
incurvée. 

La  t6te  est  petite  ;  le  chanfrein  est  plus  bombé  et  plus  incliné  que 
chez  le  P.  Egerioni;  le  museau  est  obtus,  un  peu  moins  long  que  le 
diamètre  de  Tœil,  qui  fait  le  tiers  de  la  longueur  de  la  tôte.  Le  préo- 
percule, étroit,  fortement  coudé,  se  prolonge  presque  jusqu'au  niveau 
du  bord  antérieur  de  Torbite.  L'opercule  est  assez  grand;  le  sous- 
opercule  et  Tinter-opercule  sont  hauts. 

La  dorsale  est  reculée  ;  son  origine  est  séparée  de  la  base  de  la 
caudale  par  un  intervalle  plus  grand  que  la  longueur  de  la  tète. 

L'anale  commence  en  face  de  la  dorsale;  elle  est  composée  de 
16  rayons,  dont  le  premier  est  garni  de  fulcres  ;  les  premiers  rayons 
sont  plus  longs  que  les  autres,  de  telle  sorte  que  la  nageoire  est  falci- 
forme.  La  nageoire  se  termine  à  une  distance  de  la  caudale  un  peu 
plus  grande  que  sa  longueur. 

La  caudale  est  assez  profondément  échancrée,  contenue  5  2/3  dans 
la  longueur  du  corps,  composée  de  25  à  26  rayons,  dont  l'externe 
est  garni  de  fulcres;  les  écailles  se  prolongent  en  pointe  sur  une 
partie  du  lobe  supérieur. 

Les  pectorales  sont  composées  d'une  douzaine  de  rayons;  la  na- 
geoire se  termine  à  une  distance  de  l'anale,  plus  grande  que  sa  lon- 
gueur. 

Les  ventrales  sont  attachées  plus  près  dé  l'anale  que  des  pec- 
torales, en  arrière  du  milieu  de  la  longueur  du  corps,  caudale  non 
comprise;  ces  nageoires  sont  composées  de  5  rayons. 

Les  écailles  qui  revêtent  les  flancs, sont  grandes,  non  dentelées;  on 
en  compte  47  dans  la  longueur;  les  sept  et  huit  dernières  écailles 
prennent  une  forme  de  plus  en  plus  losangique  et  se  confondent 
avec  celles  de  la  série  ventrale  et  de  la  série  dorsale  ;  les  écailles  de 
la  partie  moyenne  du  tronc  sont  près  de  cinq  fois  aussi  hautes  que 
larges.  Les  écailles  dorsales  sont  disposées  suivant  deux  rangées; 
cette  série  occupe  un  peu  moins  de  i/5  de  la  hauteur  du  corps.  On 
compte  six  rangées  à  la  série  ventrale;  ces  rangées  sont  au  nombre 
de  4  au  niveau  de  l'anale;  cette  série  est  comprise  4  i/2  fois  dans  la 
hauteur  du  corps. 

Longueur  totale  du  corps,  0,125;  longueur  de  la  tôte,  0,023;  lon- 
gueur de  la  caudalci  0,022  ;  hauteur  du  corps,  0,03. 
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Pleuropholis  obtutirostris^  n.  sp. 
(PI.  X,  flg.  2.) 

ThioUière  a  trouvé,  dans  le  gisement  de  Cerin,  une  troisième 
espèce  de  Pleuropholis  qui  se  distingue  nettement  par  la  brièveté  du 
museau. 

Le  corps  est  régulièrement  allongé,  uu  peu  trapu  ;  la  hauteur, 
presque  égale  à  la  longueur  de  la  tête,  est  contenue  4  1/â  fois  dans 
la  longueur  totale.  Le  dos  est  régulièrement  bombé,  ainsi  que  la  ligne 
ventrale. 

La  tète  est  petite  ;  le  museau  est  gros,  obtus,  plus  court  que  l'œil, 
dont  le  diamètre  fait  le  tiers  de  la  longueur  de  la  tète.  L'opercule 
est  grand,  à  bord  postérieur  arrondi.  La  ligne  du  front  est  bombée. 
La  bouche  est  petite  ;  le  maxillaire  inférieur  est  fortement  strié. 

La  dorsale  est  fort  reculée  ;  son  origine  est  séparée  de  la  base  de 
la  caudale  par  un  intervalle  plus  grand  que  la  longueur  de  la  tète. 

L'anale,  opposée  à  la  dorsale,  est  composée  d'environ  18  rayons  ; 
elle  se  termine  à  une  distance  de  la  base  de  la  caudale  plus  grande 
que  sa  longueur.  La  caudale,  profondément  échancrée,  est  contenue 
5  1/â  fois  dans  la  longueur  du  corps  ;  on  y  compte  â7  rayons  ; 
comme  pour  les  autres  espèces,  les  écailles  se  prolongent  en  pointe 
sur  le  lobe  supérieur.  Les  pectorales  sont  composées  de  gros  rayons  ; 
ces  nageoires  s'étendent  jusqu'à  la  moitié  de  l'espace  qui  sépare 
leur  base  des  ventrales;  ces  dernières  nageoires  sont  placées  au 
milieu  de  la  longueur  du  corps,  caudale  non  comprise. 

Les  écailles  qui  revêtent  les  flancs  ne  sont  pas  dentelées  ;  on  en 
compte  39  ;  pour  les  écailles  de  la  partie  moyenne  du  tronc  la  hau- 
teur est  4 1/2  la  largeur.  Les  écailles  dorsales  sont  disposées  en  trois 
rangées  ;  cette  série  occupe  un  peu  moins  du  cinquième  de  la  hau- 
teur du  corps.  Les  écailles  ventrales,  un  peu  allongées  dans  le  sens 
de  la  longueur,  sont  disposées  suivant  huit  rangées  ;  vers  le  milieu 
de  l'anale  on  ne  compte  plus  que  cinq  rangées. 

Longueur  du  corps  0,064  ;  longueur  de  la  tête  0,013;  longueur  de 
la  caudale  0,010  ;  hauteur  du  corps  0,014. 

Pleuropholis  Lienardi^  n.  sp. 
(PI.  X,  flg.  3). 

Dans  les  calcaires  légèrement  marneux  de  Blanchard,  commune 
de  Branvillière,  canton  de  Montière-sur-Saulx  (Meuse),  calcaires 
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faisant  partie  de  la  série  supra-jurassique  ou  calcaires  gris-verdfttres 
supérieurs  de  Buvignier,  M.  Baudot  a  trouvé  un  exemplaire  parfaite- 
ment conservé  de  Pleuropholis  qui  est  actuellement  conservé  au 
Musée  de  Verdun  et  que  M.  F.  Liénard  a  bien  voulu  nous  communi- 
quer. 

Dans  cette  espèce,  le  corps  est  régulièrement  allongé,  élancé;  la 
hauteur  est  contenue  4  2/3  fois  dans  la  longueur  totale  et  égale  la 
longueur  de  la  tète.  La  ligne  du  dos  est  presque  droite,  le  dessus  de 
la  tête  continuant  la  ligne  du  corps  ;  le  profil  ventral  est  assefc 
arqué. 

La  tète  est  assez  petite.  Le  museau  est  gros,  obtus,  plus  court  que 
rœil,  dont  le  diamètre  est  contenu  un  peu  plus  de  3  fois  dans  la 
longueur  de  la  tête.  L'opercule  est  très  grand,  à  bord  postérieur  ar« 
rondi. 

Gomme  pour  les  autres  espèces  du  genre,  la  dorsale  est  fort  recu- 
lée ;  la  nageoire  est  peu  longue,  46  à 47  rayons;  son  origine  est  sépa- 
rée de  la  base  de  la  caudale  par  un  espace  sensiblement  égal  à  la 
longueur  de  la  tète.  L'anale  paraît  être  composée  d'une  vingtaine  de 
rayons,  dont  les  premiers  sont  les  plus  longs  ;  la  nageoire  se  termine 
à  une  distance  de  la  caudale  égale  à  sa  propre  longueur. 

La  caudale,  assez  échancrée,  est  contenue  41/2  fois  dans  la  lon- 
gueur du  corps  ;  nous  y  comptons  23  rayons.  Les  écailles  se  prolon- 
gent sur  le  tiers  environ  de  la  longueur  des  premiers  rayons  du  lobe 
supérieur  de  cette  nageoire  ;  elles  s'étendent  aussi  un  peu  sur  le  lobe 
inférieur,  ainsi  qu'on  le  voit  chez  le  P.  lœvissimus^  Ëgert. 

Tout  le  corps  est  revêtu  d'écaillés  à  éclat  nacré.  Les  écailles  qui 
revêtent  les  flancs  sont  grandes  ;  on  en  compte  36  dans  la  longueur 
du  corps  ;  à  la  partie  postérieure  du  tronc,  les  écailles  se  fusionnent 
avec  les  écailles  ventrales  et  dorsales  et  prennent  la  forme  de  ces 
dernières,  au  lieu  d'être  beaucoup  plus  hautes  que  longues.  Les 
écailles  dorsales  forment  3  rangées  ;  cette  série  occupe  le  quart  de  la 
hauteur  du  corps.  Les  écailles  ventrales  sont  au  nombre  de  6  rangées. 

Longueur  du  corps  0,070;  longueur  de  la  tête  0,015  ;  hauteur  du 
corps  0,015. 

EXPLICATION   DES  FIGURES 

PI.  X. 

Fig.  1.  Acanthodes  Rouvillei^  Sauvg.,  Permien  de  Lodève(l). 

(1)  Toutes  les  figures  sont  de  grandeur  naturelle,  à  part  pour  les  pièces  figurées 
pi.  XII,  n"  3,  7, 8, 14  qui  sont  au  double  de  la  grandeur  et  les  pièces,  ao*  i,  S,  4  à  7, 

0  à  13,  qui  sont  grossies  une  fois  et  demie. 
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Pig.  2.  Pleuropholis  obtustrostris,  Sauvg.  Kimméridgien  de  TAln. 
Fig.  8.  Pleurophotis  Lienardij  Sauvg.  Portlandien  de  la  Meuse. 

PI.  XI. 

Fig.  i,  2.  Paralates  Bleicheri^  Sauvg.  Tongrien  de  la  Haute^Altace. 
Fig.  3.  Solea  provincialii,  Sauvg.  Miocène  inférieur  d'Aix-en«Pro- 
vence. 
Fig.  4.  Atherina  Vardinis^  Sauvg.  Éocène  supérieur  du  Gard. 

PI.  XII. 

Fig.  1.  Strophodus  rugosus^  Schn.  Muschelkalk  de  Lorraine. 
Fig.  2,  3,  5.  Acrodus  lateraliSy  Ag.  même  gisement. 
Fig.  4,  Acrodus  Gaillardotiy  Ag.  Môme  gisement. 
Fig.  6,  7,  8,  9,  10,  11.  Hybodm  plicatilis^  Ag.  Même  gisement, 
Fig.  12.  Hybodus  Mougeotiy  Ag.  Môme  gisement, 
Fig.  13,  14.  Meristodon  jurensis^  Sauvg.  Bajociea  de  Montmorpt 
(Jura). 
Fig.  15.  Labrotde  du  Miocène  de  Bretagne. 
Fig.  16.  Enchodus  lewesiensis^  Mantl.  Craie  dQ  Meudon. 
Fig.  17.  Macrosemius  pectoralis^  Sauvg.  Portlandien  de  la  Meuse, 

PI.  XIII. 

Fig.  1.  Pleurophotis  Egerloni,  Sauvg.  Kimméridgien  de  l'Ain. 
Fig.  2.  Laies  Heberti],  Gerv.  Calcaire  pisolithique  du  Mont-Aimé 
(Marne). 
Fig.  1.  Sparosoma  ovalisy  Sauvg.  Aix- en-Provence. 

M.  Parran  fait  la  communication  suivante  : 

Sur  les  Terrains  de  Gneiss  des  environs  de  Bône  (Algérie). 

Par  M.  A.  Parran. 

Les  terrains  cristallophyllieps  des  environs  de  Bône  ont  été  étudiés 
par  Henri  Fournel  {Richesse  Minérale  de  l* Algérie,  Paris,  1849),  qui  a 
mentionné  avec  une  précision  remarquable  les  divers  gisements  de 
minerais  et  de  marbres  cipolins  ,  par  H.  Coquand  dans  le  recueil  des 
Mémoires  de  notre  Société  (2*  série,  t.  V,  1854),  et  par  M.  Tissot  dans 
sa  description  géologique  de  la  province  de  Consiantine,  publiée  en 
1881.  M.  Tissot  a  le  premier  fait  connaître  les  grandes  divisions  qu'on 
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peat  établir  dans  ces  terrains  et  tracé  en  quelques  lignes  leurs 
caractères  essentiels.  Notre  but  consiste  seulement  à  consigner  ici 
les  détails  que  le  cadre  du  travail  de  M.  Tissot  ne  comportait  pas,  et 
les  particularités  qu'une  étude  prolongée  des  gisements  locaux  nous 
a  révélées. 

Les  divers  termes  de  la  série  cristallopbyllienne  de  Bône  se  présen- 
tent dans  Tordre  suivant,  de  haut  en  bas  : 

i.  Gneiss  feuilletés  supérieurs. 

2.  Schistes  micacés  et  grenatifères  avec  bancs  subordonnés  de 
calcaires,  d'argile  et  de  minerais  de  fer. 

3.  Gneiss  schisteux  avec  amas  de  pyroxénite  et  minerais  de  fer 
intercalés  entre  les  bancs  de  gneiss. 

4.  Gneiss  glanduleux  de  TEdough. 

Ces  divisions  correspondent  à  des  variations  pétrographiques  et  à 
des  changements  de  relief  nettement  accusés,  mais  il  faut  remarquer 
cependant  que  la  transition  des  gneiss  aux  schistes  a  lieu  insensible- 
ment, et  que  la  séparation  des  étages  se  fait  avec  plus  de  sûreté  par 
la  considération  du  relief  que  par  celle  de  la  roche  môme.  La  sépa- 
ration peut  se  jalonner  par  des  points  remarquables  du  sol,  cols, 
ravins,  terrasses,  mamelons  isolés,  caps,  etc. 

Le  gneiss  central  de  TEdough,  dont  Taltitude  atteint  1,000  mètres 
au  sommet  du  Bou-Zizi,  forme  une  ellipse  allongée  Ë.  N.-E.  à  TO. 
S.-O.,  entourée  concentriquement  par  une  première  ligne  de  contre- 
forts (altitude  maxima,  600  mètres)  de  gneiss  schisteux  à  pyroxénite. 
Celle-ci  est  enveloppée  à  son  tour  par  des  chaînes  ou  séries  de  mame- 
lons moins  élevés  (altitude  maxima,  300  mètres),  constituées  par  les 
schistes  à  cipolins  et  à  minerai  de  fer. 

Enfin,  les  gneiss  feuilletés  supérieurs  forment  la  dernière  ceinture 
extérieure,  constituée  par  des  chaînons  beaucoup  moins  élevés  et 
discontinus. 

L'ensemble  de  cette  formation  présente  en  résumé  une  surface 
elliptique  à  zones  concentriques  dirigée  de  E.  N.-E.,  depuis  la  côte 
du  cap  de  Garde,  à  0.  S.-O.,  jusqu'à  Tébiga,  sur  une  longueur  d'envi- 
ron 50  kilomètres. 

La  direction  des  bancs  est  naturellement  variable,  suivant  les  con- 
tours de  l'ellipse,  dont  le  grand  axe  a  l'orientation  indiquée  ci-dessus. 

L'inclinaison  très  forte  sur  le  littoral  où  les  couches  sont  presque 
verticales  diminue  progressivement  et  se  réduit  à  quelques  degrés 
dans  la  région  opposée  vers  Tébiga.  La  direction  à  peu  près  N.-S.  qui 
règne  sur  le  littoral  et  la  verticalité  des  bancs  au  cap  de  Garde  sont 
très  probablement  en  relation  avec  une  faille  importante  cachée  par 
la  mer  et  les  alluvions,  mais  dont  les  dislocations  et  les  renverse* 
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ments  des  gneiss  supérieurs  à  la  pointe  du  cap  de  Garde,  et  la  direc- 
tion du  cours  de  la  Seybouse  dans  sa  partie  inférieure,  sont  une 
manifestation  significative. 

La  chaîne  de  la  Béléliéta  comprise  entre  l'ancienne  Hippone  et  le 
lac  Fetzara  suit  dans  son  ensemble  les  inflexions  de  TEdough,  mais 
elle  en  est  séparée  par  une  dépression  comblée  par  les  dépôts  quater- 
naires (plaine  de  Bône  et  des  Karézas),  dont  le  niveau  dépasse  à  peine 
de  quelques  mètres  celui  de  la  mer. 

La  chaîne  est  constituée  par  les  schistes  grenatifères  à  cipolins  et 
à  minerais  de  fer  avec  quelques  gneiss  à  la  base,  et  par  les  gneiss 
supérieurs  qui  forment  à  Textérieur  de  la  chaîne  un  gradin  abaissé  et 
discontinu.  Elle  présente  vers  le  milieu  de  sa  longueur  une  coupure 
naturelle  oti  coule  la  Méboudja  qui  met  en  communication  la  plaine 
des  Karézas  avec  celle  du  Dréau  ;  enfin,  elle  se  résout,  en  se  rappro- 
chant de  Bône,  en  une  série  de  petits  chaînons  et  en  mamelons 
isolés  formant  relief  sur  la  plaine  horizontale.  Les  mamelons  isolés, 
dont  celui  qui  supporte  les  citernes  romaines  d'Hippone  est  un  des 
plus  remarquables,  sont  les  témoins  des  parties  enlevées  par  Térosion, 
et  leur  résistance  est  due  à  ce  qu'ils  renferment  des  bancs  de  cal- 
caires cipolins. 

Vus  d'une  sommité,  ces  chaînons  et  ces  mamelons  prennent  l'as- 
pect d'un  petit  archipel  dans  la  lagune  quaternaire  alors  alimentée 
par  la  Seybouse  et  par  les  autres  affluents  du  bassin  dont  les  dépôts 
allaient  rejoindre  ceux  de  la  plaine  de  TOued-el-Kébir.  Le  lac  Fetzara 
est  resté,  ou  du  moins  était  resté  avant  la  rigole  d'écoulement  prati- 
quée dans  ces  dernières  années,  comme  un  vestige  de  la  lagune 
quaternaire,  dont  il  avait  été  isolé  par  la  formation  d'une  dune  de 
sable  de  5  à  6  mètres  de  hauteur,  fermant  à  Test  la  seule  issue  exis- 
tant vers  la  mer.  Le  fond  du  lac  Fetzara  est  à  10  mètres  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer.  Dans  cette  vaste  cuvette  de  14,000  hectares  de 
superficie,  se  ramassaient,  sans  écoulement  possible,  toutes  les  eaux 
pluviales  du  bassin  qui  s'évaporaient  ensuite  dans  l'été  sur  1  m.  20 
de  hauteur.  Le  fond  de  la  cuvette  étant  très  plat,  de  grandes  éten- 
dues se  trouvaient  ainsi  noyées  et  émergées  et  étaient  devenues  un 
foyer  redoutable  de  fièvres  paludéennes.  Cet  inconvénient  est  consi- 
dérablement atténué  aujourd'hui  par  l'écoulement  permanent  des 
eaux  du  lac  ;  il  suffirait  d'activer  cet  écoulement  pour  faire  dispa- 
raître toute  cause  d'insalubrité  imputable  au  lac  Fetzara. 

Les  relations  des  divers  groupes  qui  constituent  le  terrain  de 
gneiss  aux  environs  de  Bône  sont  mises  en  évidence  sur  les  deux 
diagramnaes  suivants  : 
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Le  n^  I  indique  la  succession  que  Ton  trouve  en  partant  de  Bône  et 
en  suivant  la  route  de  l'Ëdougb  acluelle  jusqu'au  delà  du  huitième 
kilomètre. 

Le  n®  2  montre  une  coupe  partant  du  sommet  du  Bou-Zizi,  traver- 
sant le  contrefort  du  Bou-Kantas,  la  plaine  des  Karézas  et  la  chaîne 
de  la  Béléliéta  à  son  point  culminant  jusqu'à  la  plaine  du  Dréan. 

Le  gneiss  inférieur  de  TEdough  est  à  mica  noir  et  à  mica  blanc. 
Ce  dernier  pourrait  être  le  résultat  de  l'injection  ultérieure  des 
pegmatites  dont  on  voit  des  veinules  nombreuses  dirigées  N.-S. 
magnétique  avec  pendage  à  l'ouest,  couper  les  bancs  de  gneiss  et 
8*épaucher  dans  les  lits  de  stratification.  Les  cristaux  de  quartz,  de 
tourmaline  et  de  mica  blanc  jaunâtre  se  trouvent  dans  ces  veinules, 
dont  la  masse  est  formée  de  quartz  compact.  Le  quartz  et  le  feldspath 
du  gneiss  sont  fréquemment  disposés  en  amandes  qui  entourent  les 
feuillets  de  mica.  On  peut  donc  le  qualifier  de  glanduleux.  Les  pre- 
nÛ^rs  contreforts  de  TEdough  sont  formés  d'un  gneiss  schisteux  par- 
fois assez  friable,  souvent  très  dur  et  formant  des  crêtes  rocheuses; 
il  renferme  fréquemment  des  enclaves  d'une  roche  verte,  massive, 
très  caractéristique  de  la  région,  formée  essentiellement  de  pyroxène 
et  de  grenat.  On  la  rencontre  en  montant  de  Bône  à  l'Edough,  entre 
les  quatrième  et  cinquième  kilomètre,  et  au  huitième  kilomètre  où 
elle  forme  un  amas  puissant.  Bien  que  ses  relations  avec  la  roche 
encaissante  soient  assez  difficiles  à  saisir,  à  cause  de  la  disposition  en 
blocs  isolés,  enveloppés  de  terre  rouge,  qu'elle  présente  aux  affleure- 
ments, elle  est  réellement  en  amas  lenticulaires  intercalés  entre  les 
bancs»  comme  les  calcaires  et  les  minerais  de  fer,  et  se  trouve  à  des 
niveaux  à  peu  près  constants.  Nous  ne  l'avons  vue  nulle  part  former 
un  dyke  ou  un  véritable  filon. 

La  pyroxénite  de  Bône  avait  été  examinée  en  1842  par  Berthier 
{Annaleê  des  Alines^  t.  II,  p.  493,  4°  série),  qui  y  avait  reconnu  un 
pyroxène  en  masse  associé  au  grenat,  et  l'avait  rapprochée  de  la 
Iherzolite  grenatifère  ;  il  avait  obtenu  25  0/0  de  fonte  de  fer. 

H.  Fournel  a  conservé  à  cette  roche  le  nom  de  Iherzolite,  mais  il 
signale  aussi  des  amphiboles,  des  diorites  sur  la  pente  de  l'Edough, 
de  Tamphibolite  près  la  Casbah  de  Bône.  Il  ne  rattache  pas  à  une 
série  commune  ces  roches  si  caractéristiques,  et  ne  s'occupe  pas  de 
leur  distribution. 

Coquand  a  donné  l'analyse  de  la  roche  verte  de  la  Casbah  qu'il 
trouve  être  un  bisilicate  à  base  de  fer  et  de  chaux  ayant  une  composi- 
tion analogue  à  celle  de  l'Hédenbcrgite  du  lac  Champlain.  11  signale 
aussi  la  présence  de  l'hyperstène  et  de  l'amphibole. 
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L'étude  microscopique  de  la  roche  verte  de  Bône  n'a  pas  encore 
été  faite. 

Pour  nous,  la  roche  type  est  formée  de  pyrozène  ferrugineux  en 
masse  et  de  grenat. 

Elle  renferme,  comme  éléments  accessoires,  de  la  pyrite  de  fer,  da 
sulfure  double  d'antimoine  et  de  fer,  Berthiérite  (chaîne  de  la  Bêlé- 
liéta),  des  cristaux  de  grenat,  de  feldspath  (albite  ou  oligoclase)  et 
de  veinules  de  quartz  probablement  postérieures. 

La  dureté  et  la  ténacité  de  cette  roche  sont  excessives  ;  le  marteau 
s*émousse  sur  les  blocs  sans  les  casser. 

Le  pyroxène  est  remplacé  parfois  par  de  Tamphibole  qui  se  montre 
associée  en  grande  quantité  aux  calcaires  cipolins  du  cap  de  Garde, 
sous  forme  d'aiguilles  réunies  en  faisceaux. 

L'étude  des  gisements  de  pyroxénite  nous  a  amené  à  la  considérer 
comme  une  roche  éruptive  contemporaine  de  la  formation  dans 
laquelle  elle  est  enclavée. 

«  Les  liens  de  parenté,  dit  Goquand,  qui  unissent  les  pyroxènes, 
»  les  diallages,  les  amphiboles  et  les  hyperstènes,  et  l'association 
i>  fréquente  de  ces  minéraux  dans  un  môme  gisement  ou  des  gise- 
»  ments  analogues,  enlèvent  toute  importance  aux  légères  variations 
»  de  ■  composition  que  les  roches  éruptives  des  environs  de  Bône 
»  peuvent  manifester. 

»  Peut-être  est-il  raisonnable  et  plus  conforme  à  l'ensemble  des 
»  faits  recueillis  dans  les  environs  de  Bône,  d'admettre  que  ces  pro- 
»  duits  éruptifs,  qui  sont  tous  à  base  de  chaux  et  de  fer,  sont  liés 
»  comme  phénomènes  parallèles  et  d'un  autre  ordre  à  la  présence 
»  des  grands  bancs  de  carbonate  de  chaux  et  de  fer  oxydulé  que 
»  nous  savons  être  contemporains  des  micaschistes  et  des  gneiss 
»  encaissants  ;  on  peut  supposer  que  pendant  que  les  épanchements 
»  plutoniques  accumulaient  à  la  surface  des  dykes  ou  des  filons  de 
i>  pyroxène,  des  sources  thermales  s'alimentant  dans  le  voisinage  du 
»  même  foyer,  amenaient  dans  les  mers  anciennes  du  carbonate  de 
»  chaux  et  de  l'oxyde  de  fer  et  contribuaient  les  uns  et  les  autres, 
»  chacun  de  son  côté,  à  donner  naissance  à  des  roches  différentes, 
»  mais  formées  de  plusieurs  éléments  communs.  » 

La  pensée  fondamentale  de  Goquand,  c'est-à-dire  la  connexité  des 
éruptions  plutoniques  avec  la  formation  des  cipolins  et  des  minerais 
de  fer,  ainsi  que  la  contemporanéité  de  ces  phénomènes  avec  celui 
de  la  formation  des  gneiss  et  schistes  micacés,  nous  paraît  pleinement 
confirmée  par  nos  études  sur  les  environs  de  Bône. 

C'est  dans  l'étage  des  gneiss  schisteux  formant  les  premiers  contre- 
forts de  l'Edough  que  les  gisements  de  pyroxénite  sont  particulière- 
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ment  développés.  On  pourrait  le  désigner  sous  le  nom  de  gneiss  à 
pyroxénite.  Elle  y  occupe  deux  niveaux  persistants,  l'un  à  la  base, 
celui  du  8^  kilomètre,  et  l'autre  dans  la  partie  supérieure  entre  les 
4^  et  5*  kilomètre  de  la  route  de  l'Edough.  Elle  est  souvent  associée 
à  du  minerai  magnétique  cristallisé  ou  à  des  amas  de  minerais  sili- 
ceux. Les  gneiss  au  contact  de  la  pyroxénite  sont  devenus  friables  et 
ocreux. 

Les  gneiss  de  cet  étage  sont,  ftomme  ceux  de  l'Edougb,  traversés 
par  de  nombreuses  veinules  de  pegmatite  qui  ont  pénétré  soit  direc- 
tement, soit  par  leurs  exsudations,  dans  les  bancs  de  gneiss  schisteux 
et  leur  ont  fait  subir  un  métamorphisme  intéressant.  Le  mica  blanc 
et  d'innombrables  petits  cristaux  de  tourmaline  noire  se  sont  déve- 
loppés et  orientés  dans  la  masse,  tandis  que  le  feldspath  s*est  kaoli- 
nisé.  La  kaolinisation,  dans  ce  cas,  n'est  pas  un  phénomène  de  sur- 
face; nous  l'avons  constatée  à  70  mètres  de  profondeur  avec  la  même 
intensité  qu'aux  affleurements.  C'est  vers  la  limite  supérieure  de  cet 
étage  que  le  métamorphisme  dont  il  s'agit  nous  a  paru  le  mieux 
caractérisé. 

L*étage  des  schistes  micacés  grenatifères  avec  cipolins  et  minerais 
de  fer  forme  autour  de  l'étage  précédent  une  ceinture  continue* 
Noos  faisons  commencer  cet  étage  aux  bancs  de  gneiss  schisteux 
grenatifères  qui  renferment  le  banc  le  plus  inférieur  de  calcaire 
dpolin,  affleurant  dans  la  chaîne  de  la  Béléliéta  à  la  carrière  du 
8*  kilomètre  du  chemin  de  fer.  La  pyroxénite  y  est  plus  rare  que 
dans  rétage  inférieur  ;  elle  apparaît  à  la  Casbah  à  peu  près  vers  le 
milieu  de  Tétage,  et  c'est  le  seul  point  où  elle  forme  une  masse  d'une 
certaine  importance  à  ce  niveau. 

Les  bancs  calcaires  forment  en  réalité  des  bandes  lenticulaires 
très  allongées  mais  qui  présentent  des  interruptions  tout  en  restant 
dans  le  môme  plan  de  stratification.  On  peut  distinguer  trois  niveaux 
principaux  de  calcaire  et  les  jalonner  sur  le  terrain  avec  une  grande 
probabilité  malgré  les  lacunes. 

Le  niveau  inférieur  se  trouve  au  pied  des  Karézas  ;  il  passe  derrière 
la  ferme  Audureau,  dans  le  mamelon  de  la  carrière  du  ruisseau  d'or 
et  sur  la  route  de  TEdough,  entre  le  2*  et  le  3^  kilomètre. 

Le  niveau  intermédiaire  forme  la  tète  du  plan  incliné  des  Karézas, 
le  mamelon  d'Hippone  et  les  carrières  de  l'anse  des  Caroubiers. 

Le  niveau  supérieur  couronne  les  sommets  du  Bou-Fernana,  de 
l'avant-port  de  Bône,  forme  les  carrières  de  l'Alélik,  du  Bou-Hamra 
et  la  falaise  du  phare  du  cap  de  Garde. 

Les  minerais  de  fer  (oxydulé  magnétique  et  peroxyde  anhydre)  se 
présentent  en  amas  lenticulaires  entre  les  calcaires  formant  toit  et 
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les  argiles  ou  des  schistes  imperméables  faisant  mur.  Le  minerai 
passe  au  calc^iire  pur  en  perdant  peu  à  peu  sa  richesse  en  minerai; 
il  devient  exclusivement  oxydulé  magnétique  dans  la  profondeur. 
Les  pyrites  de  fer  se  trouvent  en  veinules  ou  en  rognons  dans  les 
calcaires  du  toit  et  dans  les  argiles  du  mur.  Très  rarement  on  ren- 
contre quelques  mouches  de  galène  ou  de  pyrites  cuivreuses.  Le 
gisement  célèbre  de  Mokta-el-Havid  qui  forme  une  masse  continue 
de  1,500  mètres  de  longueur  avec  une  puissance  moyenne  de  5  mètres 
au  moins,  appartient  à  cette  formation  ;  il  est  recouvert  par  des  cal- 
caires et  repose  sur  un  schiste  micacé  grenatifère  très  serré  et  imper- 
méable. 

Les  sources  principales  de  la  région  jaillissent  au  contact  des  cal- 
caires et  des  argiles  ou  schistes  imperméables  gisant  au-dessous.  Ces 
niveaux  d'eaux  actuels  ont  été,  dès  l'origine,  des  niveaux  d'eaut 
thermo-minérales  qui  ont  corrodé  le  calcaire  et  déposé  à  sa  place  des 
oxydes  de  fer.  Les  pyrites  de  fer  qui  existent  au  toit  et  au  mur  en 
dehors  de  la  zone  des  réactions  et  qui  sont  associées  au  fer  oxydulé 
dans  la  profondeur,  indiquent  que  le  fer  se  trouvait  à  l'état  de  sul- 
fate et  surtout  de  sulfure  en  dissolution  dans  les  eaux  tbermo- 
n^inérales. 

Nous  pensons,  d'après  les  observations  ci-dessus,  que  les  dépôts 
de  calcaires  cipolins  doivent  être  un  peu  antérieurs  aux  dépôts  de 
minerais  de  fer,  lorsque  ceux-ci  se  trouvent  en  contact  avec  eux. 

Les  schistes  micacés  grenatifères  sont  assez  souvent  pénétrés 
d'amphiboles  qui  leur  donnent  une  teinte  verte  prononcée  (cap  de 
Garde).  Ils  renferment  parfois  des  lits  de  quartz  interstratifiés  ou  des 
rognons  allongés  de  cette  substance. 

Le  peroxyde  de  manganèse  n'est  pas  disséminé  uniformément 
dans  la  masse  du  minerai  ;  il  se  localise  dans  les  gisements  et  forme 
parfois  dans  leur  voisinage  do  minces  filets  interstratifiés  dans  les 
schistes. 

Nous  dirons  peu  de  chose  de  l'étage  des  gneiss  supérieurs  qui 
affleurent  au  pied  et  sur  le  revers  extérieur  de  la  chaîne  de  la  Bélé- 
licta  ;  on  les  retrouve  dans  Tavant-port  de  Bône  et  à  rextrémiié  du 
cap  de  Garde,  où  ils  sont  disloqués  par  le  voisinage  d'une  faille. 
Nous  n'y  connaissons  ni  calcaires  ni  minerais,  mais  nous  devons 
ajouter  que  leurs  affleurements  sont  très  restreints,  relativement  à 
ceux  des  autres  étages. 

L'examen  des  deux  diagrammes  ci-dessus  montre  que  les  minerais 
de  fer  sont  plus  abondants  dans  la  chaîne  de  la  Béléliéta,  tandis  que 
la  pyroxénite,  les  cipolins  et  les  grenats  prédominent  dans  les  envi- 
rons immédiats  de  Bône.  L'abondance  des  grenats  disséminés  dans 
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la  roche  est  assez  grande  pour  donner  aux  sables  de  la  plage,  en  cer- 
tains points,  la  teinte  sombre  de  ce  minéral.  Fournel  a  signalé  dans 
les  sables  à  grenat  la  présence  du  fer  titane. 

Au  delà  du  fort  Génois  et  au  cap  de  Garde,  à  12  kilomètres  environ 
au  nord  de  Bône,  le  phénomène  s'exagère  encore;  les  cipolins  acquiè- 
rent un  développement  inattendu.  La  pointe  sur  laquelle  est  établi 
le  phare  en  est  exclusivement  formée.  Ils  sont  exploités  dans  les  car- 
rières du  sommet  de  la  montagne  où  ils  se  montrent  parfois  très 
chargés  d'amphibole.  Le  silicate  ferrugineux  a  pénétré  les  schistes  et 
leur  a  donné  une  couleur  verte  uniforme  sur  laquelle  tranche  la  cou- 
leur brune  des  grenats  dont  ces  schistes  sont  pour  ainsi  dire  criblés. 
Le  minerai  de  fer  ne  se  trouve  qu'en  rognons  isolés  ;  on  observe  sur 
le  bord  de  la  mer  des  veinules  de  cuivre  pyriteux  dans  les  schistes. 

L'extrémité  du  cap  de  Garde  est  formée  par  les  gneiss  supérieurs, 
ainsi  que  Ta  reconnu  M.  Tissot;  ils  présentent  des  traces  de  disloca- 
tions et  quelques  plongées  anormales  h  l'ouest  qui  dénotent  le  voisi- 
nage d'une  faille  importante,  dirigée  Nord  quelques  degrés  Est. 

lies  bancs  de  cipolins  se  dressent  verticaux  et  imposants  à  la  falaise 
da  phare,  sur  une  hauteur  de  40  à  50  mètres.  Les  bancs  de  schistes 
rongés  par  la  mer  sont  remplacés  par  des  fentes  béantes. 

En  profitant  de  l'accalmie  des  brisants  qui  se  produit  par  le  beau 
temps  au  lever  du  soleil,  le  touriste  peut  aborder  en  canot  les  grottes 
ouvertes  dans  les  parois  de  la  falaise  et  y  pénétrer  en  escaladant  les 
rochers.  Le  fond  de  la  grotte  est  un  bassin  naturel  où,  par  les 
interstices  des  rochers,  pénètre  l'eau  de  la  mer  qui,  à  l'abri  de  l'agi- 
tation extérieure  et  sous  une  lumière  tamisée  acquiert  une  limpidité 
et  une  teinte  d'azur  admirables. 

H.  de  Lapparent  demande  si  la  minéralisation  des  ûlons-cou- 
ches,  entre  les  argiles  et  les  calcaires,  est  contemporaine  des  gneiss. 

M.  Pairan  répond  afllrmativement. 

M.  Chaper  croit  que  les  sources  qui  ont  amené  les  minerais  de 
fer  sont  contemporaines  du  calcaire. 

M.  Parran  pense  que  le  minerai  est  un  peu  postérieur  au  cal- 
cairSé 

M.  de  Ghancourtois  s'associe  à  l'opinion  de  M.  Chaper;  il 
admet  que  le  calcaire,  la  pyroxénite  et  la  pyrite  de  fer  se  sont  formés 
en  même  temps,  seulement  le  minerai  de  fer  est  moins  développé 
quê  Im  autres  formations. 
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Séance  du  18  Juin  1883. 


PRÉSIDENCE    DE    M.    PARRAN. 


M.  Monthiers,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance,  le  Pré- 
sident proclame  membre  de  la  Société  : 

La  Bibliothèque  de  l'Université  de  Strasbourg,  présentée  par 
MM.  Garez  et  Fallot. 

Le  président  annonce  la  mort  de  M.  Dorlhac. 

M.  Vélain  expose  les  résultats  principaux  de  ses  recherches 
dans  la  région  méridionale  des  Vosges.  Il  donne  la  compo- 
sition des  masses  éruptives  qui,  dans  les  vallées  de  TOgronne  et  la 
Gombeauté,  forment  le  soubassement  des  grès  vosgiens.  La  granu- 
lite,  qualifiée  autrefois  de  leptynite  par  Hogard,  attribuée  depuis 
au  granité  (granité  de  Remiremont,  granité  de  Celles,  granité  de 
Saint-Ame)  occupe  là  de  vastes  espaces  ;  elle  est  enclavée  entre  deux 
masses  de  granité  à  amphibole,  considéré  à  tort  jusqu'à  présent 
comme  syénite,  qui  se  développent.  Tune  depuis  Plombières  jusqu'à 
Aillevillers,  la  seconde  des  gorges  d*01ichamp  à  Remiremont.  Il  dé- 
crit là,  au  contact  de  ces  deux  masses  éruptives,  des  phénomènes 
d'injection  de  quartz  granulitique,  accompagné  d'un  développement 
de  minéraux  fluorés  (tourmaline)  et  de  mica  blanc  dans  le  granité  à 
amphibole,  qui  indiquent  bien  la  postériorité  de  la  granulite. 

Dans  la  vallée  de  la  Gombeauté,  à  Faymont,  le  gneiss  apparaît 
dans  le  fond  de  la  vallée  ;  traversé  et  disloqué  en  tous  sens  par  des 
filons  de  granulite  qui  l'injectent  feuillet  par  feuillet,  il  se  montre  là 
recouvert  par  des  tufs  porphyriques  (argilolithes),  surmontés  de  grès 
rouges  qui  sont  d'âge  pénéen.  Des  tranchées  faites  pour  l'établisse- 
ment d'une  nouvelle  voie  ferrée  ont  mis  à  découvert  dans  les  argilo- 
lithes pénéennes  une  véritable  forêt  en  place  composée  principale- 
ment de  tiges  de  Cordaïtes  encore  debout.  Les  troncs  de  fougères  et 
de  conifères  silicifiés  se  trouvaient  répandus  dans  les  argilolithes  par 
centaines  ;  M.  Vélain,  après  avoir  communiqué  les  résultats  de  l'étude 
faite  de  ces  végétaux  par  M.  Renault  qui  a  reconnu  là  l'existence 
d'une  riche  flore  voisine  de  celle  du  Pénéen  inférieur  d'AutoOi 
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montre  ces  argilolithes,  et  le  grès  rouge  qui  leur  fait  suite,  nettement 
séparés  des  grès  vosgiens  par  des  discordances  de  stratification,  dis- 
cordances qui  sont  particulièrement  visibles  dans  les  environs  de 
Saint- Dié,  où  le  grès  rouge  atteint  près  de  50  mètres  d'épaisseur. 

M.  Œhlert  offre  à  la  Société  un  exemplaire  de  TÉtude  géo- 
logique qu'il  vient  de  faire  paraître  sur  le  Département  de  la 
Mayenne  (1).  Ce  travail  comprend  deux  parties  distinctes  : 

La  Carte  géologique  au  j^  de  la  partie  médiane  du  département  de 
la  Mayenne,  correspondant  à  peu  près  à  l'arrondissement  de  Laval,  et 
le  texte  explicatif.  La  carte,  éditée  par  l'auteur,  a  été  faite  en  rassem- 
blant les  matériaux  laissés  par  M.  Triger.  Cette  carte  présente  un 
véritable  intérêt,  puisqu'elle  comprend  la  région  anthraxifère  com- 
prise entre  deux  bandes  de  grès  armoricain,  et  à  laquelle  on  peut 
donner  le  nom  de  bassin  de  Laval.  Ce  bassin  et  celui  d'Angers  dont 
il  est  séparé  par  les  grès  armoricains  de  Pouancé  et  de  Segré,  for- 
ment par  leur  réunion  le  bassin  de  Rennes  décrit  par  Dufrenoy  dans 
son  étude  du  Massif  Breton. 

Dans  la  Mayenne,  la  série  paléozoïque  inférieure  est  assez  complète; 
si  la  faune  primordiale  n'a  pas  encore  été  découverte,  il  existe  des 
schistes  correspondant  à  ceux  de  Rennes  et  de  Saint-LÔ,  du  calcaire 
magnésien,  des  schistes  lie-de-vin  et  du  poudingue  pourpré  qui 
représentent  lo  Silurien  inférieur.  Le  Silurien  moyen,  comme  dans 
tout  rOuest  de  la  France,  est  caractérisé  par  des  alternances  de  grès 
et  de  schistes  :  grès  à  Dinobolm  Brimonti^  schistes  ardoisiers  avec  leurs 
différents  faciès,  et  grès  azoïques  connus  sous  le  nom  de  grès  de  Poli- 
gné.  Les  couches  ampéliteuses  avec  nodules  calcaires  du  Silurien 
supérieur  ont  fourni,  comme  le  Silurien  moyen,  une  faune  assez 
riche.  Le  terrain  dévonien  n'est  représenté  que  par  sa  partie  infé- 
rieure :  grès  à  Orthis  Monnierij  schistes  et  calcaires  ;  cette  dernière 
assise  contenant  une  faune  très  nombreuse. 

Le  terrain  carbonifère  est  constitué  par  des  schistes  et  des  calcaires 
dont  certains  correspondent  par  leur  faune  au  Calcaire  carbonifère 
supérieur  (=  Étage  de  Visé).  Quant  aux  dépôts  d'anthracite  qui  se 
relient  intimement  aux  formations  carbonifères,  l'auteur  a  admis 
qu'aucun  d'eux  ne  devait  être  rangé  dans  le  Dévonien,  ainsi  que  le 
pensait  M.  Dorlhac  ;  la  coupe  donnée  par  cet  auteur  présente  sans 
doute  un  renversement  partiel  des  couches,  ce  qui  explique  la  place 
anormale  de  l'anthracite  sous  le  grès  à  Orthis  Monnieri. 

Tout  cet  ensemble  de  formations  est  surmonté  en  stratification  dis- 

(1)  Notes  géologiques  sur  le  département  de  la  Mayenne,  par  D.ŒIhert,' accom- 
pagnées d'une  carte  géologique,  par  J.  Triger.  In-8'  i4S  pp.  et  1  darte. 
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cordante  par  les  schistes  houillers  de  Saint-Pierre-la-Cour,  apparte- 
nant à  l'étage  des  Filicacées. 

Aucun  dépôt  jurassique  ni  crétacé  n*a  été  signalé  dans  la  Mayenne. 

A  répoque  tertiaire,  on  trouve  des  lambeaux  de  sables  assez  nom- 
breux et  présentant  parfois  une  étendue  considérable  qui  ont  été 
rapportés,  ainsi  que  les  grès  de  Saint-Gemmes-le-Robert,  à  TÉocène 
moyen,  niveau  des  grès  à  SabalUes  Andegavensis  du  Maine.  L*Éocène 
supérieur  est  représenté  par  de  petits  dépôts  lacustres  situés  à  Mar- 
cillé  près  Mayenne,  et  à  Thévalles  près  Laval,  où  la  faune  rappelle 
celle  de  Landéan(llle-et-Vilaine).  EnQndes  dépôts  faluniens  à  faune 
plus  récente  qjoie  ceux  de  Pontlevoy,  semblent  correspondre  au  niveau 
des  faluns  de  l'Anjou  (Miocène  supérieur). 

Le  Quaternaire,  avec  ses  nombreux  fossiles  étudiés  par  M.  Gaudry, 
est  représenté  par  des  dépôts  correspondant  au  Boulder-Clay,  au 
Piluvium  de  Paris,  et  à  Tàge  du  Renne. 

Quelques  mots  sur  les  roches  éruptives  et  une  note  de  M.  Munier- 
Ghalmas  sur  une  roche  nouvelle,  la  Blaviérite,  terminent  ce  volume. 

M.  QBhlert  fait  la  communication  suivante  : 

Note  sur  les  Chonetes  Dévoniens  de  /'Ouest  de  la  France, 

par  M.  D.  (Elhert. 

Pi.  XIV  et  XV. 

Le  genre  Chonetes^  l'un  des  plus  caractérisques  des  terrains  an- 
ciens, est  représenté  dans  l'Ouest  de  la  France,  sinon  par  de  nom- 
breuses espèces,  du  moins  par  des  spécimens  assez  abondants  pour 
constituer  presque  à  eux  seuls  des  bancs  entiers.  Nos  recherches 
personnelles,  ainsi  que  les  matériaux  qui  nous  ont  été  communiqués, 
nous  permettent  actuellement  de  reconnaître,  avec  certitude,  quatre 
espèces   distinctes   :  Chonetes  sarcinulatay   Schlotheim;  C  plebeia^ 
Schnur;  C.tenuicostata^  ÛËhl.,   C  Boblayei  de  Vern.  Ces  espèces 
proviennent   toutes  de  l'assise  du   Calcaire  et  de   la   Grauvacke; 
dans  celle  des  grès  (grès  à  Orthis  Monnieri)^  nous   avons  cons- 
taté leur  absence  ;  ce  fait  semble  aussi  résulter  des  listes  publiées 
jusqu'à  ce  jour  et  donnant  l'indication  des  espèces  trouvées  dans  les 
grès  inférieurs.  Toutefois  nous  citerons,  comme  exception,  un  Cho- 
netes trouvé  dans  les  cailloux  roulés  du  Budleigh-Salterton  et  que 
M.  Davidson  a  indiqué,  sans  détermination  spécifique,  comme  pro- 
venant, sans  aucun  doute,  d'un  grès  dévonien.  En  Amérique,  quel- 
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ques  espèces  ont  été  également  signalées  dans  les  grès  d'Oriskany 
et  de  THamilton-Group,  mais  le  gisement  le  plus  ordinaire  de  ce 
brachiopode  est  dans  les  schistes  et  les  calcaires. 

Outre  les  espèces  que  nous  publions,  il  existe  d'autres  formes  sur 
lesquelles  nous  ne  pouvons  encore  nous  prononcer  et  que  nous  ré- 
servons pour  une  autre  étude. 

Nous  nous  proposons,  dans  cette  note,  de  donner,  pour  les  quatre 
espèces  que  nous  venons  de  signaler,  des  diagnoses  détaillées  et 
accompagnées  de  figures,  dans  le  but  de  les  faire  mieux  connaître  et 
de  &ciliter  leur  détermination,  et  nous  terminons  par  quelques  re- 
marques générales  sur  le  genre  Choneies. 

cnoNBTES  TENUicosTATA,  Œhlert 
PI.  XIV,  fig.  2. 

CkontUs  tenuicùstata,  Œhl.,  1877.  Bull.  Soc.  GéoL  F.,  8«  s6r.,  t.  V,  p.  57a. 

—  ^  ^     1882.  Notes  géoL  s,  le  départ  de  la  Mayenne,  p,  66. 

—  —  Gaudry,  1883.  Enchaia  :  Fos,  prim,,  p.  122,  fig. 

Coquille  transverse,  à  peu  près  demi-circulaire,  assez  fortement 
bombée  et  atteignant  sa  plus  grande  largeur  vers  le  milieu  des 
valves,  mais  en  se  rapprochant  de  la  charnière.  Arête  cardinale  pré- 
sentant, de  chaque  côté  du  crochet,  cinq  épines  de  taille  moyenne, 
légèrement  arquées  et  dirigées  perpendiculairement  à  la  charnière. 

Oreillettes  assez  larges,  peu  nettement  accusées.  Valves  couvertes 
de  côtes  fines  et  rayonnantes  dont  un  certain  nombre  se  bifurquent 
plusieurs  fois  pendant  leur  parcours,  d'une  manière  peu  régulière  et 
à  des  distances  très  diiférentes,  de  telle  sorte  qu'au  premier  tiers  de 
la  coquille  on  compte  environ  70  côtes,  tandis  qu'il  en  existe  de  120 
à  130  sur  les  bords.  Les  stries  d'accroissement  sont  équidistantcs  et 
au  nombre  de  5  ou  de  6  dans  les  individus  adultes. 

Valve  ventrale  pourvue  de  dents  saillantes,  supportées  par  de  pe- 
tites plaques  dentales  divergentes.  Un  faible  septum  qui  se  termine 
vers  le  milieu  de  la  valve,  sépare  les  deux  impressions  des  adduc- 
teurs qui  sont  étroites  et  allongées;  immédiatement  en  arrière,  on 
observe  deux  impressions  très  petites,  produites  sans  doute  par  les 
diducteurs  accessoires;  de  chaque  côté  de  celles-ci,  se  trouvent  les 
grandes  impressions  des  diducteurs  principaux,  qui  sont  striées  et 
flabelliformes.  Les  larges  muscles  dont  nous  venons  de  parler  sont 
entourés  à  une  certaine  distance  par  une  ligne  sub-circulaire,  à  peu 
près  parallèle  au  bord  de  la  coquille  ot  qui  est  généralement  con- 
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sidérée  comme  étant  due  au  système  yasculaire.  A  partir  de  cette 
ligne,  la  coquille  est  aplatie  jusqu'au  bord,  l'espace  qu'elle  circons- 
crit formant  à  l'intérieur  de  la  valve  une  cavité  distincte  qui  se  tra- 
duit dans  le  moule  interne  par  un  renflement  bien  délimité.  Ce 
caractère  n'apparaît  jamais  à  la  surface  externe  de  la  valve  ventrale 
dont  la  courbure  est  très  régulière, 

A  part  l'emplacement  des  impressions  musculaires,  toute  la  sur- 
face interne  est  couverte  de  fines  pustules,  alignées  suivairt  la  direc- 
tion des  côtes,  et  produisant  de  petites  cavités  correspondantes  sur  le 
moule  interne. 

Yalve  dorsale  présentant  un  septum  médian  très  accusé  mais  peu 
élevé,  qui  atteint  presque  le  bord  palléal  de  la  coquille;  ce  septum, 
qui  remonte  jusqu'à  la  ligne  cardinale,  s'élargit  dans  le  voisinage  de 
celle-ci,  se  creuse  d'un  sillon  longitudinal  et  constitue  ainsi  la  base 
du  processus  qui  est  peu  saillant  et  formé  de  deux  petites  protubé- 
rances arrondies  et  contiguès. 

Deux  renflements,  dirigés  obliquement  et  qui  s'élargissent  et  de* 
viennent  moins  distincts  en  s'élolgnant  du  septum  médian,  naissent 
de  la  base  du  processus  et  bordent  les  fossettes  par  leur  côté  pos- 
térieur; antérieurement,  ils  servent  de  limites  à  deux  longues  dé- 
pressions oblongues  et  un  peu  obliques  qui  se  retrouvent  d'une 
façon  plus  ou  moins  accusée  dans  la  plupart  des  valves  dorsales  de 
Ghonetes. 

Les  quatre  impressions  des  muscles  adducteurs  sont  presque  tou- 
jours réunies  en  deux  empreintes  ovales  et  très  distinctes,  séparées 
par  le  septum  et  limitées  postérieurement  par  deux  petites  crêtes 
divergentes. 

Observations.  -*  Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  fait  observer  (1),  cette 
espèce  a  souvent  été  confondue  avec  le  Ch.  dilatata^  Rœmer,  et  a 
parfois  été  désignée  sous  ce  nom  dans  des  listes  de  fossiles.  C'est 
ainsi  qu'il  faut  attribuer  sa  présence  dans  la  localité  de  Yern  (Maine- 
et-Loire)  où  M.  Minière  Ta  signalée  (2}.  Il  pourrait  en  être  de  même 
du  Ch.  dilatata^  Rœmer,  indiqué,  par  M.  Barrois  comme  existant  dans 
la  grauwacke  du  Faou  (3), 

Ch.  tenuicostata  se  distingue  de  l'espèce  de  Rœmer  par  ses  stries  un 
peu  moins  nombreuses,  par  son  bord  cardinal  beaucoup  plus  droit, 
par  ses  tubes  plus  longs  et  à  insertion  sub-perpendiculaire,  enfin  par 
sa  largeur  dont  le  maximum,  au  lieu  d*être  au  bord  cardinal,  se 
trouve  plus  rapproché  du  milieu  des  valves. 

(1)  Œhlert,  BulL  Soc.  Géol.  8*  sér.,  t.  V,  JS77. 

(S)  Mémoire  Soc.  AcacL  Maine-et-Loire,  L  XVIIIf  p,  1S6# 

W  Dévonien  de  la  radt  de  Brest,  p.  75,  i877« 
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Notre  espèce  offre  également  de  grandes  analogies  avec  deux 
formes  de  Bohême  (SiL  F)  figurées  par  M.  Barrande  :  Ch.  venusius  et 
Ch.  Bohémiens  (l). 

C'est  surtout  avec  la  dernière  qu*il  mérite  d'être  comparé  ;  toute- 
fois Tezamen  des  figures  données  par  M.  Barrande,  montre  que  ces 
formes,  peut-être  représentatives,  ne  peuvent  nullement  être  consi- 
dérées comme  identiques. 

Dimensions.  —  Hauteur,  15"°  ;  largeur,  23™"  ;  épaisseur  des  deux 
valves,  3"". 

Localités  et  gisement.  —  Nous  avons  constaté  l'existence  de  Ch.  te- 
nuicostata  dans  les  carrières  de  calcaire  dévonien  de  la  Baconnière, 
Saint-Germain-le-Fouilloux  et  Saint-Jean-sur-Mayenne. 

Nous  connaissons  également  quelques  échantillons  de  la  Sarthe, 
provenant  de  Brulon  et  des  Courtoisières. 

Cette  forme,  dans  les  gisements  où  nous  avons  pu  la  constater  en 
place,  se  trouve  habituellement  localisée  dans  des  couches  schis- 
teuses, où  elle  se  montre  tantôt  à  l'exclusion  de  toute  autre  espèce, 
tantôt,  quoique  prédominante,  mélangée  à  quelques  autres  fossiles 
du  terrain  dévonien.  Dans  le  premier  cas,  les  individus  couvrent 
entièrement  la  surface  de  la  roche,  se  touchant  par  leurs  bords  sans 
laisser  presque  aucun  intervalle  entre  eux,  mais  ils  ne  s'entassent 
pas  les  uns  sur  les  autres  et  paraissent  avoir  conservé  exactement  la 
position  qu'ils  occupaient  pendant  leur  vie;  la  valve  ventrale  est 
presque  exclusivement  tournée  en  dessus. 

Nous  avons  pu  observer  deux  couches  distinctes  à  Ch.  tenuicostata  ; 
au  toit  de  la  couche  supérieure  qui  est  la  plus  importante ,  nous 
avons  remarqué  la  présence  d'un  banc  calcaire  où  l'existence  de 
Ch.  tenuicostata  se  continue  concurremment  avec  l'apparition  de 
Ch.  plebeia  et  de  Ch.  sarcinulataj  ce  dernier  devenant  bientôt  prédo- 
minant, et  composant  en  majeure  partie,  avec  Spir.  Rousseau  et 
Hemithyris  subwilsoni^  la  faune  des  bancs  calcaires  supérieurs. 


CHONBTES  PLBBBIA,   SchnUT. 

PI.  XIV,  fig.  3. 

Chonetes  plebeia,  Schnar;  Brach.  d.  Eifel.,  Dunk,  und  Mei/er,  t.  III,  pi.  XLII, 

flg.  6,  p.  226. 
'—  —  —       Barrois,  Bull.  Soc.  Géol.  Nord,  t.  IV. 

(1)  Barrande  :  Syst.  sil.  Bohême,  vol.  V,  pi.  40,  flg.  1*2. 
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—  —  —       (Ehlert,    1877.  Bull.   Sw:,  Géol.  Fr.,  y  sér.,  t.  V, 

p.  599. 
^  _  ^       Œlhert,  1882.  Notes  géol  s.  départ,  de  la  Mojfenne.t 

p.  66  (1). 

Coquille  un  peu  plus  large  que  haute,  très  bombée  du  côté  ven- 
tral. Ligne  cardinale  presque  droite  égalant  la  plus  grande  largeur 
des  valves.  Oreillettes  légèrement  sinueuses,  bord  palléal  faiblement 
arrondi. 

Arête  cardinale  portant  de  3  à  5  épines  courtes  et  se  dirigeant 
obliquement  en  dehors.  Crochet  dépassant  un  peu  la  ligne  cardi- 
nale. 

Surface  ornée  d'environ  24  à  28  plis  arrondis,  et  nettement  dicho- 
tomes  près  du  bord  palléal,  traversés  par  de  fines  stries  d'accrois- 
sement, rapprochées  et  un  peu  squameuses. 

Valve  ventrale,  profonde  et  divisée  pas  un  septum  très  étroit  et 
peu  élevé  qui  s'avance  jusqu'au  tiers  de  la  coquille.  Cavité  palléale 
comprenant  deux  parties  distinctes  :  Tune  centrale,  concave  et  divisée 
par  un  renflement  longitudinal,  chaque  moitié  ayant  une  forme 
semi-circulaire  très  nettement  délimitée.  L'autre  constitue  une 
bande  marginale  d'un  niveau  plus  élevé  qui  entoure  toute  la  coquille, 
excepté  du  côté  de  la  charnière. 

Impressions  des  diducteurs  larges,  flabelliformes,  remontant  jus- 
qu'au crochet  où  elles  se  terminent  en  pointe;  leur  surface  est 
plissée.  Entre  ces  dernières  et  le  septum  médian,  de  chaque  côté 
de  celui-ci,  se  trouve  l'empreinte  ovale  laissée  par  les  adducteurs  ; 
immédiatement  en  arrière,  on  remarque  deux  petites  empreintes  al- 
longées et  très  étroites  que  nous  attribuons  aux  diducteurs  acces- 
soires. 

Surface  interne  couverte  de  scrobicules  disposés  d'une  façon 
rayonnante.  Valve  dorsale  un  peu  renflée  à  la  partie  médiane  et 
déprimée  vers  les  oreillettes;  deux  dépressions  transverses,  peu 
profondes  et  mal  délimitées,  accompagnent  la  ligne  cardinale. 

Processus  dépassant  un  peu  la  ligne  cardinale  et  formant  une  pe- 
tite pointe  divisée  en  deux  parties  égales  par  un  sillon  longitudinal. 

Septum  médian  peu  accusé,  visible  seulement  vers  le  milieu  de  la 
valve  et  ne  rejoignant  jamais  ni  la  charnière,  ni  le  bord  palléal  ;  deux 

(1)  Après  avoir  donné  Tindication  bibliographique  primilive  de  cette  espèce, 
nous  n*avons  pas  cru  devoir  la  faire  suivre  dans  les  nombreuses  explications  dans 
lesquelles  elle  a  été  citée.  Nous  indiquerons  seulement  les  travaux  sur  la  géolo^e 
de  rOuest  de  la  France  oii  cette  espèce  se  trouve  signalée.  Nous  avons  agi  de 
même  pour  CA,  sarcinulata. 
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autres  crfites,  plus  importantes  et  dirigées  un  peu  obliquement, 
accompagnent  ce  septum. 

De  chaque  côté  de  celui-ci,  on  remarque  les  surfaces  d'insertion 
des  deux  adducteurs,  généralement  réunies  en  une  seule  empreinte 
ovale  et  très  distincte. 

Observations,  —  Nous  ne  pouvons  admettre  avec  MM.  Sand- 
berger  (1)  etE.  Kayser  (2),  Tidentité  spécifique  de  Ch.  pkbeia.  et  de 
Ch.  sarcinulata. 

Les  nombreux  échantillons  de  ces  deux  espèces  que  nous  avons  pu 
étudier,  et  qui  souvent  proviennent  de  la  môme  couche,  ne  pré- 
sentent jamais  aucun  passage  et  nous  ont  donné  la  certitude  que  les 
deux  espèces  sont  bien  distinctes. 

Ce  fait  que  nous  avions  déjà  reconnu  d'après  l'aspect  extérieur, 
dans  une  première  note  sur  la  faune  des  calcaires  dévoniens  de  la 
Mayenne,  a  été  confirmé  par  l'étude  que  nous  avons  pu  faire  des 
caractères  internes  dans  les  deux  valves. 

L'extension  verticale  de  Ch.  sarcinuiaia  est  beaucoup  plus  grande 
que  celle  de  Ch.  plebeia  qui  se  remarque  particulièrement  dans  les 
couches  inférieures  du  calcaire  dévonien,  oh  parfois  cette  espèce  se 
rencontre  presque  exclusivement. 

Localités.  -^  La  Baconnière,  Saint-Germain,  Saint-Jean,  Brulon. 

CHONETES  SARCINULATA.  Schl.  sp. 

PI.  XÏV,  fig.  i. 

Terebraiulites  sarcintdatus ,  Schlotheim.  1820.  Petrefact.,  p.  250.,  Pl.xxiXjûg.  3  ab. 
Chonetes  sarcinuiaia,  —    sp.  d.  Vern.  Russia  Palœont.,  vol.  II,  p.  S4t. 

—  —  Bull.  Soc.  Géol.  Fr.,  2'  série,  t.  VII. 

— *  —  Guéranger.  Rep.  Paléont.  Sarthe,  1853,  p.  il. 

—  —  Minière.  Min.  Maine-et-Loire.  1865,  p.  1»7. 

—  —  Barrois.  An  Soc.  Géol.  Nord,  18T7,  t.  IV,  p.  T7. 

—  —  Oehiert.  Bull.  Soc.  Géol.  Fr.,  3'  sér.,  t.  V,  p.  5W. 

Coquille  sub-rectangulaire  environ  i/3  moins  haute  que  large  ;  la 
plus  grande  largear  se  trouvant  vers  le  milieu  de  la  coquille,  en  se 
rapprochant  un  peu  de  la  charnière. 

Ligne  cardinale  presque  droite.  Crochet  nul.  Arête  cardinale  pour- 
vue, de  chaque  côté  du  crochet,  de  4  ou  5  épines  courtes  et  oblique- 
ment dirigées  ea  dehors. 

(1)  Saodberger.  Die  Versiein,  y.  Nassau,  p.  368. 

(t)  Kayser.  Abhandl,  z,  Geol,  y.  Prcussen,  Ed.  2.  H  4.  p.  200. 
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Oreillettes  peu  distinctes,  dont  le  contour  est  légèrement  sinueux. 

Côté  ventral  présentant  un  faible  sinus  médian,  étroit  et  peu 
marqué  vers  le  crochet,  et  qui  s'élargit  et  s*accentue  au  bord  palléal, 
sans  être  toutefois  nettement  défini. 

Surface  externe  ornée  de  plis  arrondis  et  bien  accusés,  séparés  par 
de  petits  intervalles.  Le  nombre  de  ces  plis  qui  est  de  30  à  34  vers  le 
milieu  des  valves,  s'accroît  par  la  dichotomisation  d'un  certain 
nombre  d*entre  eux.  Au  bord  palléal,  on  en  compte  de  46  à  56. 

Lâgnes  d'accroissement  très  distinctes  et  largement  espacées,  aux- 
quelles correspondent  souvent  des  niveaux  différents  dans  la  surface 
des  valves,  indiquant  des  temps  d'arrêt  dans  la  croissance  de  la 
coquille. 

Valve  ventrale  avec  les  deux  empreintes  ovalaires  des  adducteurs 
extrêmement  rapprochées  du  crochet  et  séparées  par  un  très  petit 
septum  ;  immédiatement  en  arrière  de  celles-ci,  on  voit  les  surfaces 
d'insertion  des  diducteurs  accessoires  réunies  en  une  très  petite 
empreinte. 

Les  diducteurs  principaux  sont  comme  dans  les  autres  espèces 
citées,  larges,  flabelliformes  et  disposés  obliquement  de  chaque  côté 
des  adducteurs. 

Toute  la  surface  interne,  à  l'exception  de  l'emplacement  des 
muscles,  est  couverte  de  petits  tubercules,  particulièrement  abon- 
dants dans  la  zone  concentrique  et  marginale  qui  domine  le  reste  de 
la  valve  et  qui  est  analogue  à  celle  que  nous  avons  déjà  décrite  dans 
Ch.  tenuicostata  et  Ch.  plebeia* 

Valve  dorsale  présentant  un  petit  septum  médian  qui  ne  dépasse 
pas  en  avant  le  milieu  de  la  valve  et  qui  ne  remonte  pas  jusqu'au 
crochet.  Ce  septum  est  accompagné  de  chaque  'côté  d'une  autre 
crête  plus  saillante,  plus  longue  et  un  peu  oblique. 

Les  trois  crêtes,  qui  sont  assez  rapprochées,  finissent  par  se  ren- 
contrer dans  le  voisinage  du  processus  cardinal,  puis  bientôt  elles 
s'atténuent  et  finissent  par  disparattre  complètement  ;  deux  petites 
crêtes  secondaires,  très  courtes  et  très  obliques,  s'observent  en  arrière 
de  celles-ci  et  partent  de  la  base  du  processus  cardinal  qui  est  petit 
et  peu  saillant. 

Les  impressions  musculaires  disparaissent  complètement  entre 
ces  diverses  crêtes  et  nous  n'avons  pu  les  observer  sur  aucun  des 
nombreux  échantillons  que  nous  avons  eus  entre  les  mains. 

Surface  couverte  de  petites  papilles  à  l'exception  d'une  surface 
piriforme  assez  étendue  et  complètement  lisse  qu'on  observe  de 
chaque  côté  des  trois  crêtes  médianes. 

Observations.  —  Cette  espèce,  dont  l'extension  géographique  est 
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très  grande,  est  caractéristique  des  couches  du  Dévonien  inférieur. 

Le  type  décrit  par  Schlotheim  sous  le  nom  de  Terebratuliiessarcinti- 
lotus  provient  de  la  grauwacke  de  Rammelsberg,  près  Gosslar.  Mal- 
gré la  diagnose  très  courte  et  la  figure  insuffisante  données  par 
l'auteur,  on  peut  cependant  reconnaître  avec  certitude  cette  espèce 
qui  a  été  signalée  depuis  dans  un  grand  nombre  de  localités. 

Nous  réunissons  à  cette  espèce  les  Chonetes  du  terrain  dévonien  de 
l'Angleterre,  considérés  comme  distincts  par  certains  auteurs  et  dési- 
gnés sous  le  nom  de  Ch.  Hardrensis^  Phill. 

Dans  rOuest  de  la  France,  cette  espèce  est  très  abondante  dans 
les  calcaires  ainsi  que  dans  les  schistes  et  les  grauwackes  qui  les 
accompagnent.  C'est  elle  qui  présente  la  plus  grande  étendue  verti- 
cale ;  toutefois,  nous  ne  l'avons  jamais  rencontrée,  pas  plus  que  les 
autres  espèces  du  môme  genre  dans  le  grès  inférieur  au  calcaire, 
connu  sous  le  nom  de  grès  à  Orlhis  Monnieri^  ou  grès  de  Lande- 
vennec. 

Ch.  sarcinulala  est  avec  Sp,  Rousseau  et  Hemithyris  subwilsoniy 
un  des  fossiles  les  plus  communs  du  calcaire  coquillier.  Il  diffère  de 
Ch.  plebeia  avec  lequel  il  a  été  parfois  confondu,  par  sa  forme  plus 
transverse,  sa  moins  grande  convexité,  ses  côtes  plus  nombreuses  et 
moins  nettement  dichotomes.  De  plus,  les  caractères  internes  pré- 
sentent des  différences  que  nous  avons  reproduites  et  qui  peuvent 
servir  à  distinguer  aisément  ces  deux  espèces. 

Localités.  —  Néhou,  Le  Faou,  Gahard,  Izé,  La  Baconnière,  Saint- 
Jean,  Vern,  Brulon,  Viré,  etc. 


GHONBTES  BOBLAYEi,  de  Vermuil. 
PL  XIV,  fig.  4. 

Chonetes  Boblayei,  de  Vern.  1850,  Bull.  Soc.  Géol.  Fr.,  t.  VII,  p.  783. 

—  —        Ouéranger  1853,  Rep.  Pal.  Sarthe,  p.  il. 

—  —        Davoust  1854,  Soc.  Agr.  Sarthe,  2*  série,  t.  III,  p.  474. 

—  —        Minière  1865,  Min.  Maine-et-Loire,  p.  IM. 

Coquille  de  très  petite  taille,  très  renflée  du  côté  ventral,  surtout 
vers  le  crochet. 

Ligne  cardinale  droite  dépassant  la  plus  grande  largeur  de  la 
coquille.  Bord  palléal  arrondi,  quelquefois  un  peu  anguleux,  don- 
nant dans  ce  cas  un  aspect  sub-triangulaire  à  la  coquille.  Petites 
oreillettes  peu  distinctes.  Arête  cardinale  présentant  de  chaque  côté 
du  crochet  de  1  à  3  épines.  Crochet  petit,  Areas  bien  accusés  ;  celui 
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Ce  genre,  leptenoïde  par  ses  caractères  externes,  se  rapproche  de 
Productus  par  ses  caractères  internes,  c'est-à-dire  par  la  disposition 
de  ses  muscles  et  par  la  présence  des  empreintes  réniformes  qui 
n'existent  pas  dans  la  famille  des  Strophomenidœ^  et  qui  se  montrent 
au  contraire,  plus  ou  moins  accusées,  dans  tous  les  genres  de  la 
famille  des  Productidœ.  Ce  caractère  que  nous  n'avons  pu  constater 
nous-mêmes  sur  les  espèces  que  nous  publions,  est  du  reste  indis- 
tinct dans  la  plupart  des  Chonetes,  ainsi  que  l'a  fait  remarquer  M.  Da- 
vidson ;  cependant  cet  auteur  a  pu  en  reconnaître  des  traces  dans 
plusieurs  espèces.  Déjà  en  1853,  il  avait  (Davidson.  Introd.  Brach.  • 
Pal.  Soc,  vol.  VII,  PI.  VIII,  fig.  200),  figuré  une  valve  dorsale  prove- 
nant de  Néhou  ;  il  la  rangeait  dans  le  genre  Chonetes,  sans  lui  don- 
ner de  nom  spécifique  et  signalait  «  deux  courtes  impressions 
»  vasculaires  réniformes  nettement  indiquées.»  Ce  caractère,  d'après 
l'auteur  rattachait  les  Choneies  aux  Productus»  Ces  deux  genres 
se  distinguent  en  ce  que  Productus  ne  possède  ni  dents  cardinales, 
ni  aréas  ;  de  plus  sa  valve  ventrale  est  très  renflée  et  généralement 
très  épaisse  ;  enfin  des  épines  tubulaires,  souvent  très  longues,  cou- 
vrent la  surface  des  deux  valves. 

Ces  caractères  n'ont  toutefois  rien  d'absolu;  certains  Chonetes, 
revêtant  des  caractères  qui  semblent  propres  aux  Productus,  tandis 
que  chez  ces  derniers  nous  retrouvons  parfois  des  particularités  qui 
sembleraient  dévoir  exister  dans  Chonetes  ou  tout  autre  genre  ou 
sous-genre  de  la  famille  des  Productidœ. 

C'est  ainsi  que  Chonetes  comoîdes  rappelle,  par  son  aspect  extérieur, 
la  forme  renflée  et  l'épaisseur  de  sa  valve  ventrale,  les  vrais  Productus, 
tandis  que  l'existence  de  dents  cardinales,  la  présence  d'un  double 
aréa,  l'absence  d'épines  à  la  surface  des  valves,  et  leur  existence  le 
long  de  l'arête  cardinale  l'ont  fait  ranger  par  les  auteurs  (de  Koninck, 
Davidson),  dans  le  genre  Chonetes. 

Quelques  espèces  appartenant  au  même  genre  et  bien  caractéri- 
sées par  leur  disposition  interne  et  leur  forme  générale,  sont  munies 
d'épines  à  la  surface  externe  des  valves  comme  dans  le  genre  Produc* 
tus  {Ch.  papilionacea)  ;  toutefois,  ces  épines  ne  présentent  jamais  le 
développement  de  celles  des  Productus.  D'autres  {Ch.  Buchiana, 
Ch.  Bardrensis)  ont  des  impressions  musculaires  et  réniformes,  et  un 
processus  saillant  analogues  à  ceux  des  Productus. 

A  leur  tour,  certains  Productus  se  modifient  et  acquièrent  des 
caractères  qui  n'existent  pas  dans  le  type  ;  tel  est  la  présence  d'un 
aréa  ventral  {Pr.  sinuatus),  et  même  de  deux  aréas  (Pr.  costatus). 

Nous  ferons  remarquer  que  les  modifications  du  genre  Chonetes 
ont  lieu  tout  particulièrement  à  l'époque  carbonifère  et  que  leur  ten- 
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dance,  dans  certaines  espèces,  à  se  rapprocher  de  la  forme  produc- 
tolde,  semble  coïncider  avec  Tapparition  et  le  développement 
maximum  du  genre  Productus.  Les  Chonetes  dévoniens  et  surtout 
ceux  qui  appartiennent  à  l'époque  silurienne,  présentent  des  carac- 
tères plus  nettement  définis  et  plus  facilement  reconnaissables. 

Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  un  des  caractères  les  plus  distinc- 
tifs  du  genre  Chonetes  consiste  dans  la  présence  d'une  rangée  unique 
d*épines  rangées  symétriquement  le  long  de  Tarête  cardinale  de  la 
valve  ventrale  ;  le  nombre,  la  longueur,  la  direction  et  la  courbure 
de  ces  pointes  varient  suivant  les  espèces. 

Ces  épines,  souvent  renversées  en  dehors,  peuvent  aussi  être  ver- 
ticales, soit  droites,  soit  à  courbure  concave. 

Dans  Ch.  margariia^  zephyrus^  soror^  les  épines  sont  perpendicu- 
laires à  la  charnière  et  droites;  elles  sont  encore  rectilignes,  mais 
obliques  dans  Ch.  tardus^  siriatella,  etc.  Enfin,  elles  présentent  le 
caractère  maximum  de  courbure  concave  dans  Ch.  cornuta  du 
Clinton  group.,  tandis  qu'elles  se  renversent  en  dehors,  couchées 
presque  parallèlement  à  la  charnière  dans  CL  mucronata. 

D'après  M.  Etheridge  jun  (1),  les  épines  de  Chonetes  pourraient 
parfois  devenir  embrassantes  et  servir  de  moyen  de  fixation  comme 
dans  certaines  espèces  de  Productus  {Pr.  complectens)^  et  de  Stropha- 
losia  {Str.  Goldfussx)  ;  toutefois,  les  espèces  figurées  par  l'auteur, 
nous  semblent  plutôt  se  rapporter  au  genre  Productus  qu'au  genre 
Chonetes^  dont  elles  diffèrent  par  la  forme  générale,  par  l'absence  des 
épines  cardinales  proprement  dites,  et  par  l'importance  des  pro- 
longements tubuleux  disséminés  à  la  surface  des  valves  qui  sont 
bien  plus  conformes  à  ceux  des  Productus  qu'aux  petites  épines  oc- 
cupant la  même  position  dans  certaines  espèces  de  Chonetes. 

La  longueur  des  épines  est  d'autant  plus  grande,  dans  un  même 
individu,  que  l'épine  est  striée  plus  loin  du  crochet.  La  taille  et  le 
nombre  de  celles-ci  difi^èrent  suivant  les  espèces,  leur  quantité  peut 
varier,  de  chaque  côté  du  crochet  de  1  [Ch.  embryo)^  à  20  [Ch.  papi- 
lionacea).  Les  épines  nombreuses  sont  généralement  courtes  et  leur 
longueur  semble  être  en  raison  inverse  de  la  taille  du  Chonetes. 
C'est  ainsi  que  Ch.  Dalmaniana,  Ch.  papilionacea  du  Carbonifère,  qui 
atteignent  une  grande  taille  (8  à  i2  centimètres  de  large),  possèdent 
de  courtes  épines,  tandis  que  Ch.  margarita,  tardus^  embryoj  soror^^ 
eomutaj  espèces  de  petite  taille,  sont  pourvues  de  longues  épines. 
Celles-ci  peuvent  même  dans  certains  cas  dépasser  la  longueur  de  la 
valve. 

ti)  Quart,  /oir.i  vol.  XXXV,  p.  490,  ûç;.  s-3-4, 1878, 
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Les  épines  sont  creuses,  mais  leur  extrémité  libre  est  fermée  ;  le 
canal  qui  existe  à  leur  intérieur  traverse  l'épaisseur  de  la  région 
cardinale  et  débouche  à  Tintérieur  de  la  valve  ventrale,  sous  forme 
d'une  petite  ouverture  arrondie.  Dans  certains  échantillons  prove- 
nant de  lagrauwacke  et  où  il  n'existe  plus,  par  suite  de  la  disparition 
du  test,  qu'un  moule  externe  et  un  moule  interne,  ces  canaux  sont 
représentés  par  un  remplissage  cylindrique  qui  a  été  signalé  par 
Hall  (l)et  Sohnur  (2).  L'existence  de  canaux  traversant  l'aréa  a  été 
constaté,  pour  la  première  fois,  par  M.  de  Keyserling  (3),  et  nous  avons 
pu  de  nouveau  vérifier  ce  fait  dans  Ch.  tenuicostata  et  Ch.  sarcinulata. 

Dans  les  espèces  dont  les  stries  d'accroissement  sont  bien  visibles, 
c'est  à  l'extrémité  de  celles-ci  que  se  trouvent  les  épines  cardinales  ; 
celles-ci  sont  donc  le  résultat  d'une  sécrétion  qui  a  eu  lieu  à  diOé- 
rents  stades  d'accroissement,  toujours  à  l'extrémité  de  la  ligne  cardi- 
nale. Chaque  épine  une  fois  formée  ne  s'accroît  plus  avec  l'âge  et 
correspond  par  sa  dimension  à  la  taille  de  l'individu  ;  aussi,  voyons- 
nous  les  épines  les  plus  rapprochées  du  crochet,  par  conséquent  sé- 
crétées à  l'état  jeune,  beaucoup  plus  courtes  que  celles  dont  l'ap- 
parition a  eu  lieu  postérieurement,  et  qui  se  trouvent  plus  éloignées 
du  crochet. 

Si  l'on  fait  une  coupe  de  la  région  cardinale,  parallèlement  au 
plan  de  la  valve  ventrale,  pour  suivre  dans  leur  parcours  les  cavités 
tubulaires  des  épines  et  leur  prolongement  vers  l'intérieur  de  la 
valve,  on  voit  que  les  canaux  situés  les  plus  près  du  crochet  sont  les 
plus  longs,  et  sont  convergeants,  puis,  en  s'éloignant,  ils  diminuent 
de  longueur  et  deviennent  verticaux.  Ce  fait  s'explique  aisément  : 
l'épaississement  du  test  étant  le  résultat  de  dépôts  successifs  de  cal- 
caire à  l'intérieur  de  la  coquille,  et  l'ouverture  deltoïde  devenant  plus 
grande  à  mesure  que  l'animal  croit  en  dimension,  les  orifices  des 
canaux,  pour  rester  dans  les  mômes  rapports  avec  cette  ouverture, 
sont  forcément  reportés  plus  loin  et  donnent  ainsi  naissance  à  des 
canaux  internes  dont  l'obliquité  est  en  sens  inverse  de  la  direction 
des  épines. 

La  longueur  de  ces  canaux  internes  est  nécessairement  en  raison 
inverse  de  la  longueur  des  prolongements  spiniformes  de  la  char- 
nière, puisque  les  épines  qui  correspondent  à  l'état  le  plus  jeune 
sont  les  plus  courtes  et  les  plus  rapprochées  du  crochet,  et  que,  par 
suite,  ce  sont-elles  qui  reçoivent  le  plus  grand  nombre  de  couches 
calcaires  venant  épaissir  la  ligne  cardinale. 

(1)  Hall.  20*.  An,  Rep.  ofstate  Cabinet,  1867,  p.  278. 

(2)  Schnur.  Braeh.  der  Eifel.  Paleont,  Dunker  et  Meyer,  t.  III,  p.  236. 

(3)  Keyserling.  Geog.  Beobacht  auf  einer  Reise  %%  doi  PetchororLand.  1846|  p.  ^13  ^ 
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L'aréa  ventral  que  porte  ces  épines  est  presque  toujours  plus  élevé 
que  Taréa  dorsal,  qui  est  linéaire  ;  toutefois,  il  ne  prend  jamais  le 
développement  et  la  forme  triangulaire  qu'on  observe  dans  Auhsteges 
et  Strophalosia,  Cet  aréa  devient,  au  contraire,  dans  certaines  es- 
pèces, extrêmement  étroit  :  Ck,  mucronata^  Ch.  ptisilla,  etc. 

La  grande  généralité  des  espèces  de  Chonetes  est  ornée  de  côtes 
rayonnantes,  presque  toujours  de  taille  égale  ou  subégale,  et  souvent 
dichotomes  ;  cependant  il  existe  parfois  des  côtes  principales  et  des 
côtes  plus  fines,  intercalées  entre  les  premières  {Ch,  Bachiana),  Ces 
côtes  rayonnantes  sont  traversées  par  des  stries  d'accroissement, 
quelquefois  très  distinctes  et  môme  squammeuses.  {Ch.  squamma- 
iuhis,  Barr.) 

Dans  d'autres  cas,  outre  les  côtes  rayonnantes,  des  lignes  diago- 
nales ornent  la  surface  des  valves,  et  s*entre-croisent  de  façon  à 
former  des  losanges  {Ch.  Fischeri).  Enfin  la  surface  peut  être  lisse  et 
ne  présenter  d'autre  ornement  que  les  stries  d'accroissement.  {Ch. 
polUa,  Ch.  muricatus.)  Cette  dernière  espèce  offre,  d'après  M.  Hall, 
une  autre  particularité,  c'est  d'avoir  fréquemment  le  sommet  de 
Tune  ou  de  l'autre  valve  tronqué  obliquement,  caractère  qui  la  rap- 
procherait de  Strophalosia^  auquel  il  ressemble  extérieurement,  mais 
dont  il  diffère  par  la  disposition  de  sa  ligne  cardinale. 

Certaines  formes  rapportées  autrefois  au  genre  Chonetes  et  ornées 
de  plis  concentriques  très  accusés,  ont  été  séparées  de  ce  genre 
lorsque  leur  disposition  interne  a  été  connue,  et  ont  servi  à  former 
une  nouvelle  section  dans  la  famille  des  Productidœ  {Aulacorhyncus, 
Dittmar). 

Le  test  de  Chonetes  ne  présente,  à  l'extérieur,  aucune  trace  de  per* 
forations  ;  à  l'intérieur,  nous  avons  reconnu,  après  une  décortica- 
tion  superficielle  de  l'intérieur  des  valves,  sur  des  préparations 
dues  à  l'obligeance  de  M.  Young,  dans  Ch.  sarcinulaia,  pleheia 
et  tenui'costata,  des  perforations  visibles  à  la  loupe  et  situées  à 
l'extrémité  des  scrobicules  qui  couvrent  la  face  interne  des  valves. 
Ces  perforations  visibles,  principalement  vers  le  bord  frontal,  ne  tra- 
versent pas  entièrement  le  test,  comme  dans  les  Terebratulidœ^  oii 
ces  canaux  viennent  aboutir  contre  la  couche  épidermique  qui  re- 
couvre les  valves  à  l'état  vivant  ;  elles  existent  seulement  dans  les 
couches  lamelleuses  (internes),  et  ne  pénètrent  pas  dans  les  couches 
externes  (prismatiques),  et  en  cela  elles  sembleraient  se  comporter 
comme  dans  Productus,  où  MM.  Young  et  King  ont  reconnu  deux 
couches,  l'une  interne  perforée,  l'autre  externe  imperforée. 

Dans  certain»  échantillons,  cette  dernière  couche,  étant  translu- 
cide, laissait  voir  les  canaux  venant  aboutir  contre   elle.  D'après 
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M.  King,  la  couche  externe  calcaire  non  perforée,  serait  l'équivaleiit 
de  répiderme  corné  des  autres  Brachiopodes. 

En  terminant,  nous  rappellerons  que  Je  genre  Chonetes  apparaît 
dans  le  Silurien  où,  d'après  Bigsby,  il  est  représenté  par  25  es- 
pèces ;  il  atteint  son  maximum  de  développement  dans  le  Carboni- 
fère (56  espèces),  pour  s'éteindre  dans  le  Permien  où  on  ne  connaît 
qu'un  très  petit  nombre  d'espèces. 

Explication  des  Planches  XIV  et  XV. 

PLANCHE   XIV 

Fig.  1 .    Chonetes  sarcinulata  vu  du  côté  ventral,  grandeur  naturelle. 
Fig.  la.       -*  —  vu  du  côté  dorsal. 

f  Fig.  i6.       —  —  moule  interne  de  la  valve  ventrale  2/1. 

Fig.  le.       —  —  valve  dorsale  vue  du  côté  interne  2/1. 

Fig.  id.       —  —  profil,  grandeur  naturelle. 

Fig.  2.    Chonetes  tenuicostata,  vu  du  côté  ventral,  grandeur  naturelle. 
Fig.  2a.      —  —  Ml  du  côté  dorsal. 

Fig.  26.       —  —  moule  interne  de  la  valve  ventrale  2/1. 

Fig.  ic,       —  —  valve  dorsale  vue  du  côté  interne  2/1. 

Fig.  id,      — •  —  profil,  grandeur  naturelle. 

Fig.  8.    Chonetes  plebeia,  vu  du  côté  ventral,  grandeur  naturelle. 
Fig.  3a.       —  —       vu  du  côté  dorsal. 

Fig.  Zb,       -«  —       moule  interne  de  la  valve  ventrale  2/1. 

Fig.  3c.        —  —       valve  dorsale  vue  du  côté  interne  2/1 . 

Fig.  8d.       —  —       proûl,  grandeur  naturelle. 

Fig.  4.    Chonetes  Boblayei^  vu  du  côté  ventral,  forme  allongée,  grand,  nat. 
Eig.  4a.       —  —        vu  du  côté  dorsal* 

Fig.  46.       —  —        vu  du  côté  ventral,  forme  transverse,  gr.  naturelle. 

Fig.  4c.        —  —         profil. 

Fig.  4rf.       —  —        valve  dorsale  vue  du  côté  interne  2/1. 

Fig.  5.  Surface  interne  du  test  de  Chonetes  plebeia^  grossi. 

PLANCHE  XV 

Fig.  1.  Aréa  et  épines  de  Chonetes  papilionacea,  d'après  M.  Davidsou,  grandeur 
naturelle. 

Fig.  2.  Chonetes  comuta,  d'après  M.  Hall,  grandeur  naturelle. 

Fig.  3.  Chonetes  soror,  d'après  M.  Barrande,  grandeur  naturelle. 

Fig.  4.  Chonetes  tardus,  d'après  M.  Barrande,  grandeur  naturelle. 

Fig.  5.  Chonetes  zephyrus^  d'après  M.  Barrande,  grandeur  naturelle. 

Fig.  6.  Chonetes  mucronata^  d'après  M.  Hall,  grandeur  naturelle. 

Fig.  7.  Valve  dorsale  d'un  Chonetes  sp.  du  Dévonien  inférieur  de  Néhoa,  mon- 
trant les  impressions  réniformes,  d'aprèâ  M.  Davidson. 

Fig.  8.  Chonetes  comoïdes,  intérieur  de  la  valve  ventrale,  d'après  M.  Davidson, 
grandeur  naturelle. 

Fig.  9.  Chonetes  Uardrensis^  intérieur  de  la  valvejventrale,  d'après  M.  David- 
son, grossi. 

Fig.  10.      —         —  intérieur  de  la  valve  dorsale  d'après  M.  Davidson 

grossi. 

Fig.  11.  Chonetes  polita^  d'après  M.  Davidson,  grandeur  naturelle* 
Fig.  lia.      —        —       grossi. 

Fig.  12.  Productella  striaiula,  intérieur  de  la  valve  dorsale,  d'après  M*  HalL 
Fig.  13.  Productus  longispinus^  intérieur  de  la  valve  ventrale,  d'après  M.  D»» 
tidson# 
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M.  de  Margerie  fait  la  communication  suivante  : 

Sur  la  monographie  du  Grand  Canon  du  Colorado, 

par  le  Capitaine  Dutton, 

par  M.  Emm.  de  Margerie. 

La  bibliothèque  de  la  Société  géologique  a  reçu  récemment  du 
Geological  Survey  de  Washington,  un  magnifique  ouvrage  relatif  aux 
singulières  gorges  ou  canons  du  Colorado  (1).  Dans  ce  travail,  le 
Capitaine  G.  E.  Dutton  a  cherché  à  étudier  à  fond  les  phénomènes 
d'érosion,  au  moyen  des  incomparables  exemples  que  lui  offraient 
ces  caûons  et  les  plateaux  environnants.  Aussi  son  livre  est-il  d'un 
intérêt  beaucoup  plus  général  que  ne  le  serait  la  description  d'une 
région  quelconque  et  mérite-t-il  au  plus  haut  degré  d'attirer  l'atten- 
tion de  tous  les  géologues.  De  plus,  l'auteur  s'y  montre  écrivain 
habile,  et  son  style,  à  la  fois  précis  et  pittoresque,  rend  la  lecture  de 
son  travail  aussi  attrayante  qu'instructive.  Enfm  il  a  été  puissam- 
ment secondé  dans  sa  tâche  par  un  dessinateur  de  premier  ordre, 
Mr.  W.  H.  Holmes,  dont  les  illustrations  magnifiques  dépassent  cer- 
tainement tout  ce  qui  a  été  fait  dans  ce  genre,  comme  union  d'un 
talent  artistique  remarquable  avec  un  sens  profond  de  la  structure 
géologique.  On  voit  que  toutes  les  conditions  se  sont  trouvées  réu- 
nies pour  donner  à  cette  œuvre  une  valeur  exceptionnelle. 

Le  ce  District  du  Grand  Canon  »  n'est  qu'une  subdivision  de  la  vaste 
province  géologique  désignée  par  les  Américains  sous  le  nom  de 
Plateaux  du  Colorado,  dont  la  superficie  totale  est  évaluée  à 
440,000  kilomètres  carrés,  soit  presque  exactement  les  5/6'*  de  la 
France;  mais  cette  subdivision  est  celle  qui  présente  les  caractères 
typiques  des  plateaux  du  Colorado,  poussés  en  quelque  sorte  à 
l'extrôme;  tous  les  traits  topographiques  et  géologiques  qu'on  ren- 
contre habituellement  dans  cette  région  y  atteignent  des  proportions 
colossales.  Malgré  de  grandes  différences  locales  d'altitude ,  le 
paysage  ne  ressemble  en  rien  à  ceux  qui  nous  sont  familiers  :  les 
couleurs  éclatantes  des  roches  nues  viennent  s'ajouter  à  l'horizonta- 
lité tout  architecturale  des  grandes  lignes  et  à  la  singularité  des 

(l)  C.  E.  Dutton,  The  Teriiary  ïlistoinj  of  the  Grand  Cation  district  (Dept.  of  tho 
loterior,  U.  S.  Geological  Survey  Mouographs,  vol.  II),  1  vol.  in-4»  de  xiv-264  p. 
et  42  pi.,  avec  atlas  in-fol.  do  23  pi.  —  Washinghtjn,  l«82.  Prix  t!e  l'ouvrago 
complet  :  10  dollars  VZ, 
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sculptures  naturelles  qui  ornent  les  escarpements,  pour  produire  un 
effet  tout  à  fait  extraordinaire.  Du  reste,  tous  ceux  qui  ont  contemplé 
ces  étranges  spectacles  en  parlent  avec  enthousiasme  et  les  décri- 
vent comme  n'étant  égalés  nulle  part  ;  et  il  me  semble  que  tout  le 
monde  éprouvera  la  môme  impression  en  lisant  les  descriptions  du 
capitaine  Dutton,  surtout  avec  les  dessins  de  M.  Holmes  sous  les 
yeux. 

Les  avantages  offerts  par  les  plateaux  du  Colorado  aux  études 
géologiques  sont  en  rapport  avec  ces  particularités  d'aspect,  et  pro- 
viennent des  mêmes  causes  :  Tabsence  de  végétation,  d'humus  et  de 
dépôts  superficiels,  conséquence  de  Taridité  du  climat,  concourent 
avec  la  disposition  encaissée  des  cours  d'eau  et  la  hauteur  des  es- 
carpements, à  donner  lieu  à  des  facilités  d'observation  incompa- 
rables; aussi  le  travail  se  fait-il  avec  beaucoup  plus  de  rapidité  et  de 
précision  que  cela  n'est  généralemeilt  possible  dans  nos  pays  verts 
et  humides  ;  quant  aux  canons,  ils  forment  comme  un  réseau  de 
coupes  naturelles  excellentes,  que  leurs  grandes  longueurs  et  leurs 
directions  variées,  autant  que  leurs  dimensions  verticales,  rendent 
précieuses  au  géologue.  Aussi  les  savants  américains  ont-ils  sur- 
nommé ce  pays  le  «  Paradis  des  Géologues  ».  Grâce  à  la  simplicité 
de  structure  et  à  la  continuité  des  affleurements,  on  n'a  pas  à  réunir 
des  données  incomplètes,  comme  ailleurs,  en  cherchant  à  les  grouper 
tant  bien  que  mal  :  au  contraire,  ici  on  voit  toutes  les  parties  combi- 
nées en  un  tout  visible,  et  le  travail  se  trouve  réduit  à  l'interpréta- 
tion des  faits,  sans  qu'il  y  ait  lieu  d'établir  leur  réalité,  ce  dont  s'est 
chargé  la  nature. 

Les  sujets  d'étude  sont  aussi  variés  qu'intéressants  :  Terrains  stra* 
tiflés  de  tous  les  âges,  très  divers  dans  le  sens  vertical  et  très  cons- 
tants dans  le  sens  horizontal;  dislocations,  simples  comme  type, 
et  isolées  chacune  d'autres  phénomènes  du  même  ordre  ;  monta- 
gnes d'origine  éruptive  également  simples,  isolées  et  disséquées  en 
quelque  sorte  par  l'érosion,  tels  sont  les  groupes  de  faits  les  mieux 
représentés  dans  ce  pays  de  plateaux  par  excellence,  et  qui  tous 
promettent  à  l'observateur  une  moisson  abondante  en  résultats 
généraux,  ainsi  qu'on  peut  le  pressentir  d'après  les  diverses  publica- 
tions de  MM.  Newberry,  Powell,  Gilbert,  Dutton,  Ilolmes,  etc.  Mais 
tout  cela  n'est  rien  en  comparaison  des  phénomènes  d'érosion  ;  à  cet 
égard,  cet  étrange  pays  ne  peut  manquer  de  devenir  classique,  et  je 
ne  crains  pas  d'avancer  que  ce  que  les  savants  américains  en 
ont  déjà  tiré  à  ce  point  de  vue  depuis  quinze  ans,  est  plus  net  et  plus 
décisif  que  tout  ce  qui  a  été  accumulé  sur  ce  sujet  en  Europe  depuis 
l'origine  de  la  Géologie;  la  faute  en  est  à  la  structure  si  difficile  à 
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débrouiller  de  nos  pays  de  l'Europe  occidentale,  où  le  métamorphisme, 
les  plissements  les  plus  compliqués,  les  variations  d'aspect  des  mêmes 
couches,  les  grandes  surfaces  occupées  par  des  roches  à  structure  in- 
déchiffrable, comme  certains  schistes  cristallins,  ou  des  roches  mas- 
sives, la  présence  presque  constante  de  terrains  de  transport,  tels  que 
les  dépôts  glaciaires  et  les  limons,  et  la  rareté,  à  des  hauteurs  consi- 
dérables, des  couches  stratifiées  peu  bouleversées,  tout  cela,  ajouté  à 
l'imperfection  et  à  la  discontinuité  des  affleurements,  n'était  pas  fait 
assurément  pour  conduire  à  des  résultats  susceptibles  d'entraîner 
une  adhésion  générale  de  la  part  de  tous  les  géologues.  Aussi  le  prin- 
cipe même  de  la  dénudation,  le  plus  fondamental  peut-être  de  tous 
ceux  qui  servent  de  base  à  l'édifice  actuel  de  la  Géologie,  a-t-il  été 
contesté  au  début;  et  si  aujourd'hui  personne  ne  le  révoque  plus  en 
doute,  on  est  bien  loin  cependant  de  l'appliquer  dans  toutes  ses 
conséquences.  Il  n'en  aurait  pas  été  de  même  si  les  plateaux  du 
Colorado  avaient  été  connus  plus  têt;  là,  la  dénudation  est  un  fait 
visible,  patent,  universel;  chez  nous  on  peut  arriver  à  établir  d'une 
manière  certaine  sa  réalité  ;  mais  \h  on  la  voit,  et  un  enfant  même  en 
saisirait  immédiatement  le  sens.  On  assiste  pour  ainsi  dire  à  la 
dégradation  du  continent  ;  toutes  les  parties  qui  manquent  se  mesu- 
rent d'un  seul  coup  d'œil,  grâce  à  l'horizontalité  des  strates.  On  se 
trouve  ainsi  dans  cette  condition  impérieusement  requise  par  la 
méthode  scientifique  :  tous  les  facteurs,  eu  dehors  de  celui  dont  on 
examine  l'effet,  se  trouvent  éliminés,  le  niveau  des  couches  donnant 
un  point  de  repère  permanent,  qui  permet  d'apprécier  sans  effort  la 
part  de  Térosion  dans  la  création  du  modelé  de  la  surface  terrestre. 
Eh  bien,  il  ressort  des  faits  que  cette  part  est  considérable,  et 
qu'en  tel  point,  elle  peut  être  bien  plus  considérable  que  celle  des 
dislocations  en  tel  autre  point.  Les  caûons  —  vallées  sans  fond  plat, 
à  parois  escarpées,  inaccessibles  et  se  continuant  sur  de  grandes 
distances  sans  changer  notablement  d'altitude  absolue,  en  montrant 
partout  la  tranche  de  couches  horizontales  ou  très  peu  inclinées  — 
ont  tous  été  creusés  par  l'érosion,  sans  que  les  couches  montrent  le 
moindre  déplacement  d'un  bord  à  l'autre  et  sans  qu'il  y  ait  au  fond 
trace  de  faille,  de  fissure  ou  de  cassure  d'ordre  quelconque.  C'est  ce 
qui  ressort  de  l'examen  attentif  de  plusieurs  centaines  de  ces  gorges, 
d'ailleurs  extrêmement  différentes  comme   dimensions  et  comme 
degré  de  complexité. 

Quelques-uns  sont  si  étroits,  que  du  fond,  en  certains  endroits,  on 
n'aperçoit  pas  le  ciel  qui  est  caché  par  les  parois  surplombantes  ; 
tels  sont  ceux  des  branches  septentrionales  du  Rio  Yirgen  (S.O.  de 
rutah),  mais  ils  réclament  alors  pour  leur  production  des  conditions 
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stratigraphiqaes  très  spéciales,  que  les  roches  à  la  fois  compactes , 
difflciles  à  désagréger  et  très  épaisses^  par  exemple  les  grès  jm^as- 
siques  du  pays,  peuvent  seules  leur  oITrir.  A  rextrémité  opposée  de  la 
série  de  formes  qu'afTectent  les  canons,  on  trouve  le  Grand  Canon 
du  Colorado  :  rien  ne  serait  plus  inexact  en  effet  que  de  se  figurer 
le  Grand  Canon  comme  étant  caractérisé  par  une  étroitesse  extrême; 
c'est  tout  le  contraire  qui  est  vrai  :  sur  une  longueur  de  plus  de 
320  kilomètres,  sa  lalrgeur  au  sommet  varie  entre  8  et  19  ou  20  kilo- 
mètres, avec  une  profondeur  comprise  entre  1,500  et  1,800  mètres! 
Ces  chiffres  suffisent  pour  montrer  ses  proportions  véritablement 
gigantesques,  qui  le  rendent  absolument  unique  à  la  surface  du 
globe;  mais  pour  se  faire  une  idée  de  son  efi'et  scénique,  il  faut 
ajouter  à  ses  énormes  dimensions,  la  complexité  de  sa  disposi- 
tion en  plan,  la  noblesse  de  son  architecture,  ses  buttes  colos- 
sales, sa  richesse  d'ornementation,  là  splendeur  de  ses  couleurs  et 
les  jeux  merveiUeux  de  la  lumière  qui  l'inonde.  C'est  la  portion  du 
Canon  située  le  plus  en  amont,  au  sud  du  plateau  de  Kaibab,  qui  est 
la  plus  grandiose  et  la  plus  variée.  Ici,  de  vastes  cirques  latéraux 
entaillent  profondément  les  parois  de  la  gorge  du  sommet  à  la  base, 
en  ne  laissant  entre  eux  que  des  débris  du  plateau,  extraordinaires 
de  formes  et  de  sculpture.  Dans  les  portions  suivantes,  jusqu'à 
l'extrémité  du  Grand  Canon,  la  disposition  générale  est  beaucoup 
plus  simple  :  une  gorge  profonde  de  900  mètres  environ  et  un  peu 
plus  large  au  sommet  que  haute,  est  creusée  à  l'intérieur  d'un  plate- 
forme large  de  8  kilomètres  et  limitée  à  droite  et  à  gauche  par  des 
escarpements  de  600  mètres  de  hauteur.  La  direction  moyenne  du 
Colorado  dans  cette  partie  de  son  cours,  est  vers  l'O.S.O.,  mais  il 
fait  deux  grands  coudes  vers  le  S.,  l'un  en  amont,  au  S.  du  Kaibab, 
l'autre  en  aval,  au  S.  du  plateau  de  Sheavwits.  Du  côté  du  N.»  le 
fleuve  n'y  reçoit  qu'un  seul  affluent  (Kanab-Creek)  ;  du  côté  du  S., 
il  en  reçoit  deux  (Colorado-Chiquito,  Cataract-Creek)  ;  le  climat  aride 
est  évidemment  la  cause  de  cette  pénurie  de  tributaires,  et  à  cet 
égard,  le  cours  inférieur  du  Colorado  ressemble  à  celui  du  Nil. 

Le  volume  des  matériaux  enlevés  par  l'érosion,  représenté  par  le 
Grand  Canon,  bien  que  difficile  à  imaginer,  est  cependant  tout  à  fait 
insignifiant  en  comparaison  de  la  dénudation  générale  de  l'aosemble 
du  pays.  Les  environs  du  Grand  Canon  sont  occupés  par  les  grès  et 
les  calcaires  carbonifères  supérieurs,  qui  partout  affleurent  à  la  sur- 
face, tandis  que  le  Grand  Canon  lui-même  présente  la  tranche  de 
toute  la  série  carbonifère,  avec  quelques  lambeaux  de  terrains  silu- 
riens au-dessous,  et  à  la  base  une  faible  épaisseur  visible  de  schistes 
CLislallins  ou  de  granité.  Aune  cinquantaine  do  ki).  au  N.  du  Grand 
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Gaâon,  le  Carbonifère  disparait  sous  le  Permien,  et  toutes  les  couches, 
du  Permien  à  TÉocène,  affleurent  successivement  sur  une  bande 
dirigée  de  TE.  à  l'O.  et  large  de  50  à  60  kil.,  les  étages  occupant  une 
hauteur  d'autant  plus  grande  et  une  position  d'autant  plus  septen- 
trionale qu'ils  sont  plus  récents,  et  offrant  une  série  d'escarpements 
parallèles  faisant  face  au  sud  ;  l'épaisseur  totale  de  cette  magnifique 
série  d'assises  est  de  3,000  m.  environ,  mais  à  cause  de  la  légère  incli- 
naison de  tout  l'ensemble  vers  le  N.,  l'altitude  du  sommet  du  plateau 
éocène  au-dessus  de  la  base  de  l'escarpement  permien  n'est  que  la 
moitié  de  ce  qu'elle  serait,  si  les  couches  étaient  rigoureusement  hori- 
zontales, c'est-à-dire  qu'elle  n'est  que  de  1,500  m.  au  lieu  de  3,000. 
Il  y  a  quatre  lignes  de  falaises  principales  [Cliffs  très  élevées),  qui 
sont,  du  S.  au  N  : 

1»  Shinarûmp  Cliffs  {Permien)  :  entre  300  et  400  m  (1).  Elles  sont 
remarquables  à  la  fois  par  l'extraordinaire  constance  de  chacune  des 
couches  constituantes,  par  leurs  riches  couleurs  rouges  et  brunes, 
enfin  par  leurs  formes  architecturales,  semblables  aux  colonnes 
massives  des  anciennes  constructions  de  l'Egypte. 

2o  Vermillion  Cliffs  {Trias)  :  600  m.  et  plus.  Ce  sont  les  plus  belles 
comme  lignes  et  comme  couleurs  ;  leur  profil  est  très  complexe,  bien 
que  se  conformant  à  un  type  très  défini  :  il  est  formé  par  une  alter- 
nance d'escarpements  verticaux  et  de  pentes  inclinées,  provenant 
respectivement  de  l'affleurement  de  grès  et  de  marnes.  C'est  aux 
environs  du  Rio  Yirgen  que  leur  aspect  devient  le  plus  grandiose  ;  le 
Cap.  Dutton  en  parle  comme  de  l'un  des  plus  merveilleux  spectacles 
du  globe. 

3"*  White  Cliffs  {Jurassique)  :  300  m.  Elles  sont  formées  par  un  grès 
blanc  qui  forme  du  haut  en  bas  une  couche  indivisible,  partout  mon- 
trant d'admirables  stratifications  croisées,  fines  comme  du  filigrane  ; 
l'épaisseur  de  ce  grès  est  extraordinaire  (elle  va  jusqu'à  plus  de  400  m. 
en  quelques  points  !).  L'aspect  de  ces  falaises  est  caractérisé  par  une 
grande  hardiesse  et  par  une  simplicité  extrême  des  formes  ;  elle 
sont  d'un  seul  jet,  sans  ornements,  et  il  n'y  a  pas  de  talus  à  la  base. 

A^Pink  Cliffs  {Éocène)  :  200  m.  Celles-ci  forment  le  rebord  des 
Hauts  Plateaux  de  TUtah  ;  elles  sont  constituées  par  des  marnes 
lacustres,  et  indépendamment  de  leur  jolie  couleur  rosée,  à  laquelle 
est  dû  leur  nom,  elles  sont  intéressantes  par  leur  disposition  en 
piliers  d'une  hauteur  uniforme  :  on  dirait  une  colonnade  gigantesque 
dont  l'entablement  a  disparu.  Les  couches  intermédiaires,  telles  que 

(1)  Ces  chiffres  et  les  suivants  indiquent  l'altitade  du  sominet  des  falaises  au- 
dettus  de  leur  basa.. 
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le  Crétacé  par  exemple,  affleurent  dans  Tintervalle  des  escarpements, 
en  formant  généralement  des  pentes  douces,  par  suite  de  leur  cons- 
titution minéralogique  peu  résistante.  Du  reste,  comme  le  dit  le  Gap. 
Dutton,  «  chacun  des  groupes  de  couches  possède  son  style  propre 
d'architecture  et  de  sculpture...  Les  constructions  massives  de 
rÉgypte,  les  temples  grecs,  les  pagodes  de  la  Chine  et  les  cathédrales 
de  TEurope  occidentale  n'offrent  pas  de  contrastes  plus  tranchés  que 
ceux  qu'on  observe  en  descendant  le  grand  escalier  naturel  qui  mène 
au  pied  des  Hauts  Plateaux.  Lorsqu'on  passe  d'une  terrasse  à  l'autre, 
la  scène  change  complètement,  et  non  seulement  dans  l'ensemble, 
mais  aussi  dans  les  détails  et  jusque  dans  les  accessoires  :  le  ton  des 
masses  éclairées,  la  végétation,  l'esprit  et  les  influences  subjectives 
du  paysage.  » 

Il  est  évident  que  ces  terrains  mésozoïques  et  éocènes  ne  s'arrê- 
taient pas  là  à  l'origine,  puisque  leurs  limites  actuelles  sont  leurs 
tranches.  Ils  sont  en  concordance  complète,  sauf  de  légères  discor- 
dances très  localisées  entre  le  Crétacé  et  l'Éocène.  L'étude  de  ce 
vaste  ensemble  stratigraphique  établit  que  les  anciens  rivages  étaient 
situés  à  ro.  et  au  S.  du  district  ;  en  outre,  les  dislocations,  simples 
mais  d'une  grande  amplitude  (failles  ou  leurs  équivalents,  les  plis  mo- 
»noclinaux),qui  le  traversent  du  S.  auN.,  sont  clairement  postérieures 
au  dépôt  des  dernières  couches.  L'observation  des  lambeaux  de  ces 
divers  terrains,  échappés  à  la  dénudation  générale  grâce  à  des  cir- 
constances favorables  (failles,  manteaux  volcaniques),  ne  permet 
pas  de  douter  delà  réalité  de  la  dénudation.  Le  Permien  est  repré- 
senté par  de  nombreux  lambeaux,  répandus  sur  toute  la  surface  car- 
bonifère des  environs  du  Grand  Canon  ;  le  Trias  est  moins  abondant, 
mais  là  où  il  existe  encore,  ses  rapports  avec  le  Permien  montrent 
que  les  conclusions  relatives  à  l'extension  originelle  de  ce  dernier 
terrain  lui  sont  également  applicables  ;  les  mômes  rapports  existent 
entre  le  Trias,  d'une  part,  et  les  terrains  jurassiques  et  crétacés,  de 
l'autre  ;  par  conséquent,  ces  deux  terrains  doivent  suivre  le  sort  du 
Trias  lorsqu'il  est  restauré  par  la  pensée.  Enfin,  l'Éocène  n'est  repré- 
senté que  tout  à  fait  sur  le  bord  du  district  :  mais  comme  il  occupe 
la  partie  la  plus  élevée  de  la  série,  il  est  naturel  de  s'attendre  à  le  voir 
beaucoup  plus  entamé  que  les  terrains  sous-jacents.  1,500  m.  de 
couches  ont  été  ainsi  enlevés  sur  toute  l'étendue  d'une  surface  de 
plus  de  50,000  kil.  carrés  I  Ce  district  du  Grand  Caflon  n'est  qu'un 
centre  d'érosion  maximum  qui  ne  diffère  qu'au  point  de  vue  de  l'in- 
tensité, des  résultats  des  centres  analogues,  de  dimensions  variées, 
qu'on  peut  étudier  dans  diverses  parties  de  la  province  des  Plateaux. 

Partout  on  arrive  à  la  môme  conclusion,  c'est  que  plus  une  région 
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est  siructuralement  élevée,  autrement  dit,  plus  Tamplitude  du  son- 
lèvement  y  a  été  grande,  et  plus  elle  a  été  dénudée.  En  Europe,  le 
Weald,  le  pays  de  Bray,  les  Vosges,  les  chaînes  du  Jura  (où  les 
anciens  «  ordres  »  de  Thurmann  expriment  simplement  la  profon- 
deur relative  jusqu'à  laquelle  a  pénétré  la  dénudation),.etun  grand 
nombre  d'autres  régions  conduisent  à  ce  môme  résultat. 

Mais  cette  intensité  de  la  dénudation,  dans  le  district  du  Grand 
Canon,  mène  à  une  conséquence  intéressante.  A  l'époque  où  l'Éocène 
se  déposait,  le  Carbonifère  était  au-dessous  du  niveau  de  la  mer,  à 
une  profondeur  au  moins  égale  à  l'épaisseur  des  terrains  compris 
entre  le  Carbonifère  et  TÉocène  ;  or  actuellement,  ce  même  terrain 
carbonifère  se  trouve  à  des  altitudes  variant  de  600  à  2,800  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Donc,  depuis  le  dépôt  de  l'Éocène,  le  district  a  subi  un  soulève- 
ment dont  l'amplitude  est  au  moins  égale  à  la  somme  de  cette  alti- 
tude et  de  l'épaisseur  des  couches  dénudées,  ce  qui  nous  donne  les 
chiffres  énormes  de  3,600  à  5,800  mètres  !  On  trouvera  dans  le  livre 
du  capitaine  Dutton,  et  en  particulier  dans  le  chapitre  iv,  tous  les 
détails  relatifs  à  cette  question  si  intéressante  des  dénudations. 

Il  m'est  impossible  de  suivre  ici  l'auteur  dans  la  discussion  et 
rinterprétation  historique  des  faits  ;  je  me  bornerai  à  rappeler  les 
principaux  résultats  de  son  enquête,  qui  du  reste,  je  crois,  paraîtront 
inattaquables  pour  tous  les  points  importants. 

Il  n'est  pas  difficile  d'établir  une  chronologie  locale  dans  l'histoire 
des  principaux  événements  géologiques  dont  le  district  a  été  le 
théâtre  depuis  le  commencement  de  l'excavation  du  Grand  Canon  : 
les  failles,  les  éruptions  volcaniques,  le  creusement  des  vallées,  le 
recul  des  falaises,  les  changements  de  climat  manifestés  par  le 
dessèchement  des  cours  d'eau ,  tous  ces  phénomènes  sont  liés 
entre  eux  d'une  manière  si  intime,  que  cette  histoire  est  facile  à 
reconstituer.  Mais  l'absence  complète  de  dépôts  et  de  fossiles  ter- 
tiaires semble  devoir  reléguer  indéfiniment  dans  le  domaine  de 
l'irréalisable  toute  tentative  de  parallélisme  entre  celte  histoire  et 
celle  des  p«iys  où,  au  contraire,  d'abondants  débris  organiques  peu- 
vent être  utilisés  pour  établir  le  synchronisme  des  dépôts. 

Lorsque  le  Grand  Canon  actuel  commen(,*a  à  se  creuser,  le  climat 
devint  aride:  c'est  ce  que  prouve  entre  autres  faits  l'existence  d'un 
très  grand  nombre  de  vallées  sèches  qu'on  voit  déboucher  dans  le 
Grand  Canon  bien  au-dessus  du  fond  actuel,  tout  près  au  contraire 
du  sommet  de  l'escarpement  terminal.  Ce  dessèchement  fut  du  reste 
graduel,  car  quelques-uns  de  ces  cours  d'eau,  placés  dans  des  con- 
ditions plus  favorables  que  les  autres,  continuèrent  à  vivre  jusqu'à 
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ce  qne  rexcavation  eût  atteint  le  niveau  de  la  plate-forme  intérieure. 
Telle  est  la  vallée  de  Toroweap.  Or,  cet  événement  remonte  déjà  à 
une  époque  très  éloignée,  puisque  depuis,  le  Grand  Canon  a  acquis 
la  plus  grande  partie  de  sa  profondeur  et  que  les  escarpements  qui 
le  bordent  de  chaque  côté  ont  reculé  de  plusieurs  kilomètres.  Il  y  a 
donc  lieu  de  rechercher,  si  on  ne  trouverait  pas  de  traces  de  détério- 
ration analogue  du  climat  dans  les  dépôts  tertiaires  des  autres  par- 
ties de  l'Ouest  des  États-Unis  ;  et  précisément,  on  remarque  qu'un 
changement  semblable  s'opéra  du  Miocène  au  Pliocène,  le  premier 
étant  caractérisé  par  un  climat  très  humide  (lacs  d'eau  douce  très 
étendus,  végétation  riche  et  subtropicale,  faune  terrestre  exubérante), 
le  second,  au  contraire,  par  un  climat  aride  analogue  à  celui  qui 
règne  aujourd'hui  (lacs  peu  étendus,  dépôts  salins  et  gypseux  indi- 
quant évaporation  sur  place,  inconnus  dans  les  étages  précédents). 

Il  est  donc  très  probable  que  le  commencement  du  creusement  du 
Grand  Canon  actuel  remonte  au  début  de  la  période  pliocène  ;  ce  qui 
du  reste  rend  cette  manière  de  voir  très  plausible,  c'est  que  l'enlève- 
ment de  toute  l'épaisseur  des  terrains  mésozoïques  de  la  surface  en- 
tière du  district  a  dû  réclamer  un  temps  beaucoup  plus  long  que 
l'expavation  du  Grand  Canon  qui,  on  l'a  déjà  vu,  représente  un 
volume  presque  insignifiant,  en  comparaison  de  celui  de  ces  masses 
dénudées  ;  la  durée  d'une  grande  partie  de  l'époque  éocène,  pendant 
laquelle  cette  dénudalion  commença,  et  de  tout  le  Miocène,  d'une 
part,  et  celle  des  temps  écoulés  depuis  le  début  du  Pliocène,  certaine, 
ment  beaucoup  moins  longs,  d'autre  part,  semblent  être  assez  bien 
proportionnées  chacune  pour  la  production  de  ces  deux  résultats 
d'une  intensité  si  différente. 

Cette  date  n'a  du  reste  qu'une  valeur  toute  relative,  ainsi  que  l'au- 
teur le  dit  lui-même  ;  mais  il  ne  peut  guère  y  avoir  d'erreur  considé- 
rable dans  son  appréciation,  et  c'est  vers  le  déclin  du  Miocène  ou  au 
début  du  Pliocène,  que  se  place  certainement  cet  événement  im- 
portant. 

A  cette  époque,  la  région  ne  présentait  pas  d'inégalités  considé- 
rables comme  topographie,  la  surface  étant  formée  en  grande  partie 
par  le  Permien,  dont  les  premières  éruptions  basaltiques  nous  ont 
conservé  de  nombreux  lambeaux  ;  c'est-à-dire  que  les  cours  d'eau 
avaient  atteint  leur  niveau  de  base,  à  la  suite  d'un  premier  sou- 
lèvement du  pays;  bientôt  le  soulèvement  de  la  contrée  recom- 
mença (de  600  à  900  mètres),  en  donnant  aux  cours  d'eau  de  la 
pente  et  en  les  forçant  à  recreuser  leur  lit  ;  en  même  temps  les  failles 
se  développèrent  et  les  volcans  entrèrent  en  éruption,  tandis  que  le 
climat,  devenu  aride,  ne  laissait  subsister  comme  rivières  perma- 
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nentes  que  le  Colorado  et  un  petit  nombre  de  ses  affluents.  Ensuite 
Tint  une  période  de  repos  :  le  fleuve  ayant  de  nouveau  atteint  son 
niveau  de  base  et  cessant  de  creuser  son  lit,  celui-ci  ne  put  que 
8*élargir  sans  augmenter  de  profondeur;  ainsi  fut  produite  la  large  pla- 
teforme qui  sépare  de  la  gorge  intérieure  les  parois  extérieures  du 
Grand  Gailon.  Une  troisième  période  d'activité  succéda  à  cette  phase 
de  calme,  vers  la  fin  du  Pliocène.  La  région  fut  soulevée  de  900  à 
i,200  mètres,  le  rejet  des  failles  augmenta  et  les  éruptions  recom- 
mencèrent. C'est  alors  que  commença  le  creusement  de  la  gorge  in- 
térieure. Au  point  de  vue  du  climat,  une  période  intéressante  s'inter- 
cale entre  le  climat  aride  pliocène  et  le  climat  aride  actuel.  C'est  la 
période  glaciaire,  qui  ici  ne  fut  que  pluviaire  et  eut  pour  résultat  la 
formation  dans  les  portions  les  plus  élevées  du  pays,  d'un  réseau  de 
ravins,  qui  actuellement  sont  toujours  à  sec  ;  mais  dans  l'ensemble, 
le  travail  géologique  accompli  pendant  cette  période  humide  est  insi- 
gnifiant par  rapport  à  celui  des  âges  précédents.  Aujourd'hui,  le 
soulèvement  a  cessé,  les  volcans  sont  éteints  et  les  failles  n'augmen- 
tent plus  de  rejet  ;  quant  au  Colorado,  il  n'a  pas  encore  tout  à  fait 
atteint  son  niveau  de  base  et  il  continue  à  creuser  son  lit. 

La  succession  de  ces  événements  est  écrite  dans  un  langage  par- 
faitement net  dans  toute  la  région  du  Grand  Canon,  et  son  interpré- 
tation n'est  sujette  à  aucun  doute  possible.  11  n'en  est  pas  de  même 
pour  les  origines  du  Colorado,  car  les  roches  éocènes  et  méso- 
zoïques,  à  la  surface  desquelles  ce  fleuve  dut  couler  au  début,  ont, 
par  suite  des  dénudations,  disparu  en  emportant  avec  elles  les  traces 
de  son  histoire  primitive.  Néanmoins,  certains  faits  peuvent  être 
utilisés  pour  nous  fournir  quelques  indications  à  ce  sujet. 

On  peut  remarquer  d'abord  la  singulière  stabilité  de  position  du 
cours  d'eau,  dans  les  plateaux  du  Colorado,  en  dépit  des  disloca- 
tions :  très  fréquemment  on  y  voit  une  rivière  entrer  dans  l'escarpe- 
ment formé  par  une  faille  ou  un  pli  monoclinal,  au  lieu  d'en  sortir, 
comme  cela  serait  arrivé  sans  aucun  doute,  si  le  cours  d'eau  était 
postérieur  à  la  dislocation.  C'est  ainsi  que  le  Colorado  franchit  le 
grand  pli  des  falaises  de  l'Écho,  en  amont  du  Grand  Canon,  puis 
le  monoclinal  qui  forme  le  flanc  oriental  du  plateau  de  Kaibab  ;  on 
connaît  un  grand  nombre  d'exemples  de  cette  disposition  «  inconsé- 
quente »,  comme  disent  les  Américains  ;  et  du  moment  que  la  for- 
mation de  ces  vallées  est  due  exclusivement  à  l'Érosion,  il  n'y  a  pas 
à  douter  de  sa  signification  :  l'antécédence  de  ces  cours  d'eau 
aux  dislocations.  Et,  soit  dit  en  passant,  cela  nous  fournit  une  pré- 
cieuse indication  au  sujet  de  la  lenteur  avec  laquelle  ont  dû  se  déve- 
lopper ces  dislocations,  puisque  l'Érosion,  si  lente  elle-même  relati- 
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vement  à  la  durée  de  la  vie  humaine,  a  été  plus  rapide  et  a  pa 
creuser  au  Air  et  à  mesure  que  leur  rejet  augmentait  en  sens  inverse 
de  la  pente  du  cours  d*eau. 

Lorsqu'on  restaure  par  la  pensée,  comme  Ta  fait  le  Capitaine  Dut- 
ton,  la  disposition  générale  du  pays  lors  de  son  émersion  définitive 
à  la  fin  de  TÉocène,  où  les  eaux  marines  qui  recouvraient  le  pays  à 
l'époque  crétacée  avaient  fait  place  graduellement  aux  eaux  douces, 
on  re  marque  que  la  position  du  Colorado  correspond  en  gros  à  la 
ligne  où  se  rencontraient  les  pentes  opposées  du  fond  du  bassin, 
l'une  venant  de  l'ouest  et  du  nord,  l'autre  de  l'est  et  du  sud.  II  est 
donc  très  probable  que  l'origine  du  Colorado  remonte  h  l'époque 
éocène,  et  que,  depuis,  il  est  toujours  resté  à  la  môme  place,  en 
dépit  du  soulèvement  graduel  de  la  contrée  et  des  dislocations 
locales  accessoires  ;  il  convient  d'ailleurs  d'insister  sur  l'analogie  de 
ce  résultat  avec  celui  des  recherches  de  MM.  Mediicott  dans  l'Inde, 
Tietze  en  Autriche,  Heim  en  Suisse,  etc.,  d'autant  plus  que  ces  tra- 
vaux ne  paraissent  pas  avoir  été  connus  des  géologues  américains,  qui 
sont  arrivés  d'une  manière  indépendante  à  une  opinion  semblable. 

Je  regrette  que  l'espace  limité  dont  je  puis  disposer  ne  me  per- 
mette pas  de  m'étendre  davantage  sur  le  bel  ouvrage  du  Capitaine 
Dutton,  et  d'étudier  à  la  suite  de  ce  géologue  tous  les  faits  intéres- 
sants dont  il  a  donné  une  si  savante  analyse.  Mais  on  ne  saurait 
passer  sous  silence  l'importante  partie  de  son  travail  consacrée  à 
l'examen  du  mécanisme  de  TÉrosion  ;  l'auteur  a  cherché  à  y  com- 
battre les  idées  erronées  qui  trop  souvent  régnent  à  ce  sujet,  même 
parmi  les  géologues,  et  il  y  examine  tour  à  tour  :  l'influence  du  ni- 
veau de  l'embouchure  des  cours  d'eau  et  des  variations  de  ce  niveau, 
sur  la  marche  de  l'Érosion  dans  leur  bassin  {niveau  de  base  de  rÉro- 
sion)  ;  la  distinction  et  le  rôle  relatif  de  l'Érosion  fluviale,  ou  Corrosion, 
et  de  l'Érosion  pluviale,  qui  affecte  toute  la  surface  (en  anglais  Wea- 
hering  =  action  du  temps  atmosphérique,  mot  sans  équivalent  exact 
en  français)  ;  l'influence  des  débris  solides  transportés  par  l'eau,  dé- 
bris qui  corrodent  le  lit,  l'eau,  lorsqu'elle  est  seule,  restant  sans  action 
érosive,  ce  qu'on  oublie  constamment,  l'influence  du  climat,  très 
souvent  mal  inti^rprétée;  la  formation  et  les  fonctions  des  talus  dans 
la  détermination  des  proflls  des  vallées  ou  des  escarpements,  etc.,  etc. 
Il  applique  ensuite  à  chacun  des  étages  stratigraphiques  de  la  ré- 
gion les  résultats  de  cette  analyse  de  l'Érosion  en  général,  analyse 
dans  laquelle  il  adopte,  du  reste,  complètement  les  idées  expri- 
mées, il  y  a  quelques  années,  par  son  collègue,  M.  G.-K.  Gilbert  (1). 

(1)  Geolofjy  of  the  Henry  Mountains,  Washington,  in-4%  1879. 
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Je  me  propose  de  revenir  prochainement  sur  cette  question  si  im- 
portante du  mécanisme  de  l'Érosion. 

Les  descriptions  des  diverses  parties  du  pays  sont  de  véritables 
modèles  de  clarté,  de  précision  et  de  méthode  ;  l'auteur  s'est  atta- 
ché, d'un  bout  à  l'autre  de  son  livre,  à  étudier  les  rapports  du 
pajrsage  avec  la  structure  géologique,  et  cela,  il  l'a  fait  aussi  bien  en 
esthéticien  qu'en  géologue;  enfin  il  est  arrivé  à  un  résultat  qu'on  ne 
saurait  trop  encourager,  c'est  d'écrire  en  langage  littéraire,  sans 
rien  sacrifier  du  reste  au  fond  ;  de  cette  manière,  il  a  su  rendre  son 
livre  lisible  et  intéressant  pour  tout  le  monde,  même  pour  ceux  qui 
n'ont  pas  de  connaissances  spéciales,  et  la  science  ne  peut  qu'en 
tirer  profit. 

En  terminant,  je  crois  me  faire  l'interprète  de  tous  les  géologues 
en  félicitant  hautement  le  Capitaine  Dutton  et  M.  Holmes  pour  le 
beau  travail  auquel  ils  ont  attaché  leur  nom  ;  pour  ma  part,  je  m'es- 
timerais heureux  si  la  présente  notice,  malheureusement  bien  im- 
parfaite, avait  pour  résultat  de  faire  étudier  par  mes  collègues  les 
publications  remarquables  des  savants  américains. 

M.  Parr an  présente  à  la  Société  un  certain  nombre  d'échantil- 
lons de  roches  relatifs  à  sa  communication  du  4  juin  sur  les  ter- 
rains cristallophylliens  des  environs  de  Bône  (Algérie). 

M.  Parran  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Torcapel  ainsi 
conçue  : 

«  Je  viens  de  relire  la  note  de  M.  Jeanjean  {BulL,  3«  série,  t.  X, 
p.  99).  La  faune  signalée  par  lui  à  la  base  des  calcaires  à  Terebratula 
Moravica  se  retrouve  presque  tout  entière  dans  les  calcaires  massifs 
de  l'Ardèche  désignés  par  JS  dans  mon  Étude  sur  la  ligne  d'Alais  au 
Pouztn.  J'ai  trouvé  en  effet,  dans  ces  calcaires,  depuis  la  rédaction 
de  ce  travail,  les  Ammonites  transitorhis,  scnexy  serus^  Richteri,  etc.,  et 
en  outre  quelques  exemplaires  de  la  1\  janitor, 

»  La  division  NT,  à  laquelle  j'ai  donné  le  nom  de  calcaire  à  T.janitor^ 
à  cause  de  l'abondance  relative  de  ce  fossile,  est  nettement  supé- 
rieure à  la  précédente,  mais  elle  ne  forme  un  horizon  puissant  et 
bien  distinct  qu'aux  environs  du  Pouzin.  Ailleurs,  elle  parait  se  con- 
fondre avec  les  bancs  les  plus  inférieurs  des  couches  de  Berrias. 

»  A  l'avenir,  je  la  désignerai,  pour  tâcher  d'éviter  toute  confusion, 
sous  le  nom  de  calcaires  marneux  à  Ter.  janitor  et  Aptychus. 

»  Cette  subdivision  est  caractérisée  par  la  disparition  presque  com- 
plète des  types  jurassiques  ;  c'est  pourquoi  j'en  ai  fait  la  base  du 
Néocomien  ;  mais  j'admets  très  bien  que  pendant  que  cette  assise  se 
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vement  à  la  durée  de  la  vie  humaine,  a  été  plus  rapide  et  a  pu 
creuser  au  fur  et  à  mesure  que  leur  rejet  augmentait  en  sens  inverse 
de  la  pente  du  cours  d'eau. 

Lorsqu'on  restaure  par  la  pensée,  comme  Ta  fait  le  Capitaine  Dut- 
ton,  la  disposition  générale  du  pays  lors  do  son  émersion  définitive 
à  la  fin  de  TÉocène,  où  les  eaux  marines  qui  recouvraient  le  pays  à 
l'époque  crétacée  avaient  fait  place  graduellement  aux  eaux  douces, 
on  re  marque  que  la  position  du  Colorado  correspond  en  gros  à  la 
ligne  où  se  rencontraient  les  pentes  opposées  du  fond  du  bassin, 
l'une  venant  de  l'ouest  et  du  nord,  l'autre  de  l'est  et  du  sud.  Il  est 
donc  très  probable  que  l'origine  du  Colorado  remonte  à  Pépoque 
éocène,  et  que,  depuis,  il  est  toujours  resté  à  la  môme  place,  en 
dépit  du  soulèvement  graduel  de  la  contrée  et  des  dislocations 
locales  accessoires  ;  il  convient  d'ailleurs  d'insister  sur  l'analogie  de 
ce  résultat  avec  celui  des  recherches  de  MM.  Medlicott  dans  Tlnde, 
Tietze  en  Autriche,  Heim  en  Suisse,  etc.,  d'autant  plus  que  ces  tra- 
vaux ne  paraissent  pas  avoir  été  connus  des  géologues  américains,  qui 
sont  arrivés  d'une  manière  indépendante  à  une  opinion  semblable. 

Je  regrette  que  l'espace  limité  dont  je  puis  disposer  ne  me  per- 
mette pas  de  m'étendre  davantage  sur  le  bel  ouvrage  du  Capitaine 
Dutton,  et  d'étudier  à  la  suite  de  ce  géologue  tous  les  faits  intéres- 
sants dont  il  a  donné  une  si  savante  analyse.  Mais  on  ne  saurait 
passer  sous  silence  l'importante  partie  de  son  travail  consacrée  à 
l'examen  du  mécanisme  de  l'Érosion  ;  l'auteur  a  cherché  à  y  com- 
battre les  idées  erronées  qui  trop  souvent  régnent  à  ce  sujet,  même 
parmi  lés  géologues,  et  il  y  examine  tour  à  tour  :  l'influence  du  ni- 
veau de  l'embouchure  des  cours  d'eau  et  des  variations  de  ce  niveau, 
sur  la  marche  de  l'Érosion  dans  leur  bassin  {niveau  de  base  de  rÉro- 
sion)  ;  la  distinction  et  le  rôle  relatif  de  TÉrosion  fluviale,  ou  Corrosion, 
et  de  l'Érosion  pluviale,  qui  affecte  toute  la  surface  (en  anglais  Wea- 
hering  =  action  du  temps  atmosphérique,  mot  sans  équivalent  exact 
en  français)  ;  rinfiuence  des  débris  solides  transportés  par  Teau,  dé- 
bris qui  corrodent  le  lit,  l'eau,  lorsqu'elle  est  seule,  restant  sans  action 
érosive,  ce  qu'on  oublie  constamment,  l'influence  du  climat,  très 
souvent  mal  interprétée;  la  formation  et  les  fonctions  des  talus  dans 
la  détermination  des  proflls  des  vallées  ou  des  escarpements,  etc.,  etc. 
Il  applique  ensuite  à  chacun  des  étages  stratigraphiques  de  la  ré- 
gion les  résultats  de  cette  analyse  de  l'Érosion  en  général,  analyse 
dans  laquelle  il  adopte,  du  reste,  complètement  les  idées  expri- 
mées, il  y  a  quelques  années,  par  son  collègue,  M.  G.-K.  Gilbert  (1). 

(1)  Geology  of  the  Henry  Mountains,  Washington,  in-4%  1879. 
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Je  me  propose  de  revenir  prochainement  sor  cette  question  si  im* 
portante  du  mécanisme  de  l'Érosion. 

Les  descriptions  des  diverses  parties  du  pays  sont  de  véritables 
modèles  de  clarté,  de  précision  et  de  méthode  ;  l'auteur  s'est  atta- 
ché, d'un  bout  à  l'autre  de  son  livre,  à  étudier  les  rapports  du 
pajrsage  avec  la  structure  géologique,  et  cela,  il  l'a  fait  aussi  bien  en 
esthéticien  qu'en  géologue;  enfin  il  est  arrivé  à  un  résultat  qu'on  ne 
saurait  trop  encourager,  c'est  d'écrire  en  langage  littéraire,  sans 
rien  sacrifier  du  reste  au  fond  ;  de  cette  manière,  il  a  su  rendre  son 
livre  lisible  et  intéressant  pour  tout  le  monde,  même  pour  ceux  qui 
n'ont  pas  de  connaissances  spéciales,  et  la  science  ne  peut  qu'en 
tirer  profit. 

En  terminant,  je  crois  me  faire  l'interprète  de  tous  les  géologues 
en  félicitant  hautement  le  Capitaine  Dutton  et  M.  Holmes  pour  le 
beau  travail  auquel  ils  ont  attaché  leur  nom  ;  pour  ma  part,  je  m'es- 
timerais heureux  si  la  présente  notice,  malheureusement  bien  im- 
parfaite, avait  pour  résultat  de  faire  étudier  par  mes  collègues  les 
publications  remarquables  des  savants  américains. 

M.  Parran  présente  à  la  Société  un  certain  nombre  d'échantil- 
lons de  roches  relatifs  à  sa  communication  du  4  juin  sur  les  ter- 
rains cristallophylliens  des  environs  de  Bône  (Algérie), 

M.  Parran  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Torcapel  ainsi 
conçue  : 

ff  Je  viens  de  relire  la  note  de  M.  Jeanjean  {Bull.,  3*  série,  t.  X, 
p.  99).  La  faune  signalée  par  lui  à  la  base  des  calcaires  à  Terebratula 
Moravica  se  retrouve  presque  tout  entière  dans  les  calcaires  massifs 
de  l'Ardèche  désignés  par  JS  dans  mon  Étude  sur  la  ligne  d'Alais  au 
Pùuzin.  J'ai  trouvé  en  effet,  dans  ces  calcaires,  depuis  la  rédaction 
de  ce  travail,  les  Ammonites  transitornus,  senex,  serus^  Richteri,  etc.,  et 
en  outre  quelques  exemplaires  de  la  T.  janitor, 

»  La  division  NT,  à  laquelle  j'ai  donné  le  nom  de  calcaire  à  T.  janitor^ 
à  cause  de  l'abondance  relative  de  ce  fossile,  est  nettement  supé- 
rieure à  la  précédente,  mais  elle  ne  forme  un  horizon  puissant  et 
bien  distinct  qu'aux  environs  du  Pouzin.  Ailleurs,  elle  parait  se  con- 
fondre avec  les  bancs  les  plus  inférieurs  des  couches  de  Berrias. 

»  A  l'avenir,  je  la  désignerai,  pour  tâcher  d'éviter  toute  confusion, 
sous  le  nom  de  calcaires  marneux  à  Ter,  janitor  et  Aptychus, 

»  Cette  subdivision  est  caractérisée  par  la  disparition  presque  com- 
plète des  types  jurassiques  ;  c'est  pourquoi  j'en  ai  fait  la  base  du 
Néocomien  ;  mais  j'admets  très  bien  que  pendant  que  cette  assise  se 
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A  Berrias,  la  plaine  et  les  petites  collines  qui  s'étendent  entre  le 
village  et  le  bois  de  Païolive,  appartiennent  en  grande  partie  à  cette 
formation,  dans  laquelle  MM.  Yélain  et  Torcapel  ont  recueilli  les 
Aptt/chuSy  les  Terebratula  janitor^  et  d'autres  fossiles  que  leurs  affi- 
nités rattachent  à  la  faune  néocomienne  plutôt  qu'à  la  faune  juras- 
sique. 

L'assise  des  calcaires  massifs  ruiniformes  avait  été  considérée  par 
E.  Dumas  comme  absolument  dépourvue  de  fossiles,  et  cette  asser- 
tion d'un  géologue  aussi  autorisé  avait  été  acceptée  de  confiance 
pendant  longtemps. 

Les  recherches  minutieuses  faites  depuis  par  MM.  Jeanjean,  Fau- 
cher, Torcapel,  Huguenin,  Sarran  d'AUard,  ont  eu  pour  résultat  la 
découverte,  dans  ces  calcaires,  de  gisements  inconnus  jusqu'ici,  et 
dans  lesquels  ont  été  rencontrés,  avec  la  faune  de  YAm,  transitorius, 
quelques  exemplaires  de  la  TerebrattUa  janitor. 

Le  tableau  suivant  résume  et  met  en  évidence  les  relations  que 
nous  venons  d'indiquer  dans  la  région  comprise  entre  Ganges  et 
Berrias. 

BfeiriAfl    Cliadolier  Ganses 


! 

j  CalocUrts  d^    T.    diplryoïde» 


I 

!  ZaaiTiéB  cUuw  les  a^leurtnuntf 


I  I 

CçtZcàif*6<S'  miiisj'i^  rmini/br^nhej'  et  ctolo/nJUiçue^'  avec 

Ter.  Haixitor,  Am.  transitornis  etc. 

i i 


Càlceurës  fitho^rap/u^ue^  ou  Am.  polyplocas 
I  ! 

!  I 

f 


Apdièchç  ^  Gard  ^       licraull 

Il  démontre  : 

1^  Que  les  calcaires  marneux  et  bréchiformes  avec  Aptychus  et 
Te7*ebratula  janiior  et  les  calcaires  blancs  à  Terebratula  Moravica  ont 
le  môme  toit  (calcaires  à  T.  diphyoides\  et  le  même  mur  (calcaires 
massifs  ruiniformes),  ce  qui  n'implique  pas  nécessairement  leur  syn- 
chronisme; 

2o  Que  les  types  d'affinités  néocomiennes  qui  se  montrent  nette* 
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ment  dans  les  calcaires  marneux  à  Aptychus  et  T.  janitor  ont  déjà 
leurs  précurseurs  dans  les  calcaires  massifs  ruiniformes  appartenant 
à  la  série  jurassique. 

Ces  résultats  doivent  être  considérés,  pour  la  région  dont  il  s'agit^ 
comme  acquis  définitivement  à  la  science,  quelque  interprétation 
qu'on  soit  amené  à  leur  donner. 

Il  y  a  donc  dans  l'Ardèche  un  passage  gradué,  on  peut  même 
dire  une  continuité  véritable,  dans  les  sédiments  et  dans  les  faunes, 
entre  la  série  du  Jurassique  supérieur  et  la  série  néocomienne.  La 
ligne  de  démarcation  peut  ôtrc,  suivant  le  point  de  vue  auquel  on  se 
place,  tracée  au-dessous  des  couches  de  Berriis,  ou  au-dessous  des 
couches  à  Aptychus  et  Ter.  janitor  qui  les  supportent. 

Aux  environs  de  Ganges,  la  ligne  de  démarcation  ne  présente  au- 
cune incertitude  ;  les  calcaires  blaucs,  par  leurs  caractères  pétrogra- 
phiques,  parleur  faune,  par  leur  relief,  se  rattachent  à  la  série  juras- 
sique, tandis  que  les  calcaires  à  Terebratula  diphyotdes  étalés  au 
pied  des  contreforts  jurassiques,  dans  la  plaine  de  Ginestous  et  de 
la  Gadière,  forment  le  soubassement  de  la  série  néocomienne. 

La  présence  dans  les  calcaires  massifs  ruiniformes  de  types  pré- 
curseurs des  types  néocomiens  cessera  de  surprendre  si  Ton  réfléchit 
an  rôle  prépondérant  que  les  dépôts  et  la  faune  néocomiens  ont  joué 
dans  le  Sud-Est  de  la  France. 

Avant  d'atteindre  son  épanouissement,  la  faune  néocomienne,  si 
riche  et  si  caractéristique,  a  dû  s^enraciner  et  puiser  les  premiers 
éléments  de  sa  sève  dans  les  dépôts  jurassiques  supérieurs,  obéissant 
ainsi  à  cette  loi  d'enchaînement  des  ôtres,  dont  Tobservation  tend  à 
démontrer  la  généralité,  et  dont  les  manifestations  ont  revêtu  sous 
la  plume  de  M.  Gaudry,  une  forme  si  instructive  et  si  attachante. 

La  faune  plus  inerte  des  dépôts  oolithiques  et  coralligènes  parait 
avoir  conservé  plus  longtemps  que  la  faune  à  Céphalopodes  son  ca- 
ractère franchement  jurassique. 

M.  Tardy  fait  la  communication  suivante  : 

Nouvelles  observations  sur  la  Bresse 
par  M.  Tardy 

Dans  une  courte  note  publiée  dans  le  Bulletin  le  11  juin  1882,  je 
rappelais  au  début  la  perte  douloureuse  que  nous  venions  de  faire 
d'un  zélé  confrère,  M.  R.  TournouGr,  dont  j*étais  devenu  le  collabo- 
rateur pour  la  recherche  des  fossiles  de  la  Bresse.  Il  avait  entrepris 
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de  débrouiller  la  géologie  de  cette  région  qai  ne  présente  en  général 
que  des  difficultés  matérielles  provenant  de  l'absence  de  fouilles 
profondes.  A  cette  difficulté,  il  s'enjoint  souvent  une  autre,  résultant 
de  la  présence  à  la  surface  du  sol,  de  couches  de  natures  diverses  :  les 
unes  franchement  erratiques,  les  autres  fort  analogues  aux  précé- 
dentes, mais  n'ayant  pas  la  même  origine.  Ces  dernières  couches 
superficielles  sont  le  résultat  d'une  altération  lente  des  couches  qui 
les  supportent.  La  nature  de  ces  diverses  couches  superficielles  erra- 
tiques ou  locales  varie  beaucoup  ;  mais  ces  variations  sont  toujours 
en  rapport  avec  la  composition  des  assises  qu'elles  recouvrent  ou  qui 
sont  dans  leur  voisinage  immédiat.  Cette  couverture  produite  par  ap- 
port ou  par  transformation  lente  du  sol,  décèle  ainsi  presque  toujours 
la  composition  minéralogique  du  sous-sol,  mais  elle  est  un  obstacle  à 
l'étude  paléontologique,  partout  où  on  la  rencontre,  c'est-à-dire  sur 
de  vastes  espaces.  Les  puits  semblent  ainsi  pouvoir  seuls  nous  don- 
ner quelques  indications  paléontologiques  sur  les  assises  de  la 
Bresse.  J'ai  suivi  dans  ce  but  l'exécution  d'un  grand  nombre  de  ces 
puits,  et  la  belle  collection  de  coquilles  fossiles  delà  Bresse  données 
par  notre  regretté  confrère  M.  R.  Tournouër  au  Muséum,  témoigne 
des  faibles  richesses  paléontologiques  que  ces  puits  m'ont  offertes. 
Néanmoins,  je  reste  persuadé  que  des  observateurs  résidant  sur  les 
lieux  feraient  de  plus  amples  récoltes.  La  résolution  prise  plus  tard 
par  M.  de  Chaignon  et  la  publication  de  ses  observations  le  prouvent 
surabondamment.  Les  collections  particulières  de  M.  Lafond  à 
Saint-Amour,  de  M.  Garon  dans  la  même  ville  et  celles  de  plusieurs 
autres  chercheurs  assidus  le  prouvent  encore.  Parmi  ceux-ci,  je 
citerai  :  M.  Gharpy  à  Saint-Amour;  M.  Marchand,  à  Varambon; 
M.  YoUat  à  Pérouges  et  M.  l'abbé  Philippe,  autour  de  Miribel.  La 
Bresse  n'est  donc  pas  stérile  en  fossiles  ;  mais  elle  demande  des 
observateurs  sédentaires  et  persévérants  qui  veuillent  bien  se  livrer 
à  un  examen  minutieux  des  sables  et  des  argiles  de  cette  formation. 
Elle  leur  livrera  ainsi  non  seulement  de  grosses  Paludines  ou  de 
gros  Hélix  mais  encore  de  très  petites  coquilles,  des  feuilles  de  vé- 
gétaux très  bien  conservées,  le  tout,  le  plus  souvent  isolé  ou  par 
petits  lits  de  peu  d'étendue  et  se  réduisant  toujours  à  une  très  faible 
épaisseur.  Elle  leur  procurera  même  beaucoup  d'autres  richesses 
naturelles  inattendues. 

En  dehors  des  puits,  on  ne  trouve  que  deux  zones  fossilifères  de 
quelque  étendue.  L'une  est  fournie  par  les  rives  de  la  vallée  de  l'Ain, 
prolongées  par  celles  du  Rhône.  L'autre  est  offerte  au  nord  par  la 
zone  demi- circulaire  dans  laquelle  viennent  affleurer  les  deui 
couches  les  plus  fossilifères  de  la  BrcàSL*.  Ces  deux  couches  traver- 
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sent  tontes  les  deux  la  commune  de  Donsure  à  l'ouest  de  Saint- 
Amour  (Jura).  L'une  passe  au  sud  au  Yillard,  l'autre  passe  au  nord 
au  Niquedet.  Ces  deux  gisements  fossilifères,  connus  depuis  long* 
temps,  et  signalés  par  notre  regretté  confrère  et  ami  M.  Benoît,  dé- 
crits par  le  frère  Ogérien,  étaient  les  seuls  explorés  à  l'époque  où,  sur 
le  désir  de  R.  Tournou6r,  j'entrepris  l'étude  de  la  Bresse.  Un  seul 
autre  gtte  fossilifère  était  encore  visité  de  temps  à  autre  par  M.  de 
Ghaignon.  Ce  dernier  gîte,  situé  au  nord  des  deux  autres,  donnait 
une  coupe  assez  continue  de  la  région  fossilifère.  Mes  courses  eurent 
pour  résultat  de  tracer  cette  zone  fossilifère  depuis  la  commune  de 
Beny  jusqu'au  delà  de  Gormoz.  Au  sud,  mes  explorations  sur  la 
ligne  du  chemin  de  fer  de  Bourg  à  Lons-le-Saulnier,  lors  de  la  con- 
struction de  la  seconde  voie  en  i88§,  m'ont  permis  de  reconnaître  un 
dernier  gisement  fossilifère  danjs  le  talus  d'une  tranchée  située  sous 
le  hameau  d'Aussiat,  commune  de  Beny.  Au  sud  de  ce  point  on 
n'aperçoit  plus  aucune  zone  fossilifère  jusqu'à  Yarambon  sur  la  ri- 
vière d'Ain.  Dans  toute  cette  partie  de  la  Bresse,  les  puits  peuvent 
seuls  donner  quelques  fossiles.  L'un  d'eux,  situé  près  du  chemin  de 
fer  mentionné  ci-dessus,  au  voisinage  du  passage  à  niveau  de  Challes 
près  de  Bourg,  a  fourni  une  grande  Succinée,  recueillie  par  un  pui- 
satier de  Bourg  et  donnée  à  l'École  des  Mines.  Elle  pourra  être  dé- 
terminée et  aidera  à  fixer  l'âge  relatif  des  couches  qui  avoisinent  le 
chef-lieu  du  département  de  l'Ain  et  supportent  cette  ville.  Ce  puits, 
situé  à  proximité  de  la  ville,  est  le  seul  qui,  avec  celui  du  hameau  de 
Sanciat,  commune  de  Meillonas,  ait  donné  dans  cette  partie  de  la 
Bresse  des  coquilles  fossiles.  Un  grand  nombre  d'autres  puits  ont 
fourni  des  lignites,  mais  l'étude  de  ces  débris  végétaux  ayant  été 
jusqu'ici  délaissée,  il  est  impossible  de  s'en  servir  pour  l'étude  (le 
la  Bresse. 

La  région  fossilifère  du  Sud  présente,  sur  celle  du  Nord,  le  grand 
avantage  d'offrir  une  superposition  directe  des  assises.  Néanmoins, 
c'est  par  la  région  du  Sud  que  j'ai  terminé  mes  recherches  sur  la 
Bresse,  vérifiant  ainsi  à  chaque  pas  mes  études  antérieures,  et  y 
ajoutant  divers  faits  nouveaux  relatifs  surtout  à  l'intercalation  pro- 
gressivement plus  abondante  des  dépôts  erratiques.  Il  n'existe,  en 
effet,  aucune  solution  de  continuité  entre  les  assises  lacustres  de  la 
Bresse  et  les  couches  d'alluvions  qui  terminent  la  succession  géolo- 
gique à  l'époque  moderne.  Cette  suite  de  dépôts  divers,  tantôt  lacus- 
tres, tantôt  fluviaux,  tantôt  glaciaires,  sans  être  aussi  complète 
quelquefois  qu'on  pourrait  le  souhaiter,  ne  présente  nulle  part  de 
lacune  importante.  On  peut  ainsi  voir  facilement  le  régime  pliocène, 
étudié  à  Meximieux  par  MM.  Faisan  et  de  Saporta,  se  transformer 
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lentement,  se  modifier  et  devenir  ce  qu'il  est  aujourd'hui.  On  peut 
môme  compter  les  extensions  glaciaires  qui  oat  progressivement 
amené  ce  changement,  et,  pour  chacune  d'elles,  citer  des  moraines 
bien  caractérisées. 

SouS'Sol  de  la  Bresse.  —  Dans  la  région  du  Sud,  sur  les  bords  de 
l*Ain,  la  série  lacustre  repose  à  Priay  et  près  de  Yarambon  sur  des 
couches  d'un  faciès  très  différent.  Celles-ci  se  rapprochent  davantage, 
par  leur  aspect  minéralogique,  des  derniers  lits  de  la  formation  mio* 
cène  qui,  aux  environs  de  Heyrieuz,  à  trente-cinq  kilomètres  au  sud 
de  Meximieux,  renferment  encore  quelques  débris  de  la  faune  de 
l'Hipparion.  Cet  animal  est  représenté  à  Soblay  par  plusieurs  osse- 
ments dont  quelques-uns  se  trouvent  répartis  entre  le  Musée  de  Lyon 
et  la  collection  de  M.  de  Frémin ville  au  château  de  Laumuse,  près  de 
Pont-de-Yeyle  et  de  Mac  on. 

Les  assises  de  Priay  qui  supportent  les  couches  de  la  Bresse,  sont 
formées  de  sables  argileux  blanc  sale,  couleur  d*un  lehm  quater- 
naire à  peine  coloré  ;  les  lits  en  sont  horizontaux  à  la  base  vers  le 
niveau  de  la  rivière  d'Ain.  Leur  accès  est  aujourd'hui  très  facile,  la 
rivière  ayant  abandonné  leur  pied.  Ces  couches  ne  renferment  que 
des  débris  d'ossements  qui  jusqu'ici  ont  été  considérés  comme  indé- 
terminables. Ces  restes  fossiles  se  trouvent  surtout  au-dessus  d'un 
lit  formé  par  des  cailloux  anguleux  d'une  roche  marneuse,  cimentés 
entre  eux.  Ces  cailloux  ont  une  cassure  identique  à  celle  de  la  roche 
encaissante,  en  sorte  qu'on  pourrait  croire  à  l'existence  d'une  simple 
marbrure  grise  dessinant  bizarement  une  brèche.  Néanmoins,  on 
trouve,  dans  cette  formation,  de  véritables  cailloux  polyédriques,  très 
analogues  pour  leurs  formes  aux  divers  cailloux  qu'on  peut  recueillir 
dans  le  lit  actuel  de  la  rivière  d'Ain.  Parmi  ces  cailloux,  il  y  en  a 
quelques-uns  qui  proviennent  d'ossements  d'animaux.  Sur  ces  cou- 
ches, on  trouve  un  banc  de  calcaire  gréSeux  d'un  mètre  environ  d'é- 
paisseur, qui,  après  s'être  enfoncé  sous  le  lit  de  la  rivière  d'Ain,  repa- 
raît plus  au  nord,  au  sud  de  Yarambon,  puis  disparaît  sous  ce 
village.  Les  seuls  dépôts  qu'on  puisse  comparer  à  ces  couches  au 
point  de  vue  de  l'aspect  physique  appartiennent  aux  mollasses. 

Au-dessus  des  couches  que  je  viens  de  décrire,  on  ne  rencontre  pas 
partout  les  mêmes  assises  ;  mais  on  voit  presque  toujours  dans  cette 
série  inférieure  des  argiles  blanches.  Ces  argiles,  appelées  peut-être 
à  tort  terre  réfractaire,  semblent  en  effet  n'avoir  pas  toujours  la  même 
composition.  Les  unes  sont  sableuses,  d'autres  enfin  présentent  des 
rognons  durs,  probablement  calcaires.  D'autres  fois  on  rencontre  des 
bancs  de  lignites  entremêlés  avec  ces  assises,  surtout  dans  les  bassins 
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formés  par  les  couches  décrites  dans  l'alinéa  qui  précède.  La  succes- 
sion me  semble,  pour  ces  diverses  raisons,  ne  pas  devoir  être 
considérée  comme  complète  et  définitive. 

Depuis  le  chemin  de  fer  de  Chalon-sur-Saône  à  Lons-le-Saulnier, 
jusqu'à  celui  de  Lyon  à  Morestel,  aucune  coupe  ne  permet  d'établir 
la  série  complète  des  dépôts  qui  raccordent  les  assises  lacustres 
miocènes  à  Poiamides  Lamackii  et  à  Hélix  Jtamondi,  avec  la  série 
lacustre  dont  je  viens  de  chercher  à  préciser  la  base.  Sur  plus  de 
cent  kilomètres  qui  séparent  ces  deux  voies  ferrées,  on  peut  remar- 
quer que  les  couches  les  plus  anciennes  paraissent  seulement  vers  le 
nord,  et  que  presque  toutes  les  assises  qui  sont  antérieures  aux 
argiles  réfractaires  dont  j*ai  parlé  tout  à  l'heure,  sont  ployées  comme 
les  couches  du  Jura,  contre  lesquelles  elles  s'appuient.  Le  dernier 
mouvement  subi  par  le  Jura  dans  une  direction  presque  perpendicu- 
laire à  son  bord  occidental,  semble  ainsi  pouvoir  être  facilement 
•daté,  lorsque  nous  connaîtrons  l'âge  des  derniers  bancs  ployés. 

Ceinture  de  la  Bresse»  —  Getta  ceinture  est  formée  par  la  chaîne 
du  Jura.  Sur  ses  dernières  assises  dont  le  premier  soulèvement 
semble  s'être  opéré  dans  le  massif  des  Alymes,  vers  la  fin  de  l'étage 
bathonien,  on  rencontre  le  système  crétacé  assez  complètement 
développé.  Les  assises  inférieures  de  ce  système  ont  quelque  puis- 
sance, surtout  sur  le  versant  oriental  ;  les  assises  supérieures  au  con- 
traire sont  toujours  très  minces  et  pour  ainsi  dire  rudimentaires. 
Dans  la  chaîne  centrale,  la  carte  du  département  de  l'Ain  dressée 
par  M.  E.  Benoît,  ne  porte  presque  aucune  trace  du  terrain  crétacé 
supérieur.  Ces  assises  ne  paraissent,  sur  les  deux  versants,  qu'en 
lambeaux  isolés.  Sur  le  versant  occidental,  ils  sont  généralement 
pinces  dans  des  failles  dirigées  Nord  26''  à  SO*"  Est.  Ces  lambeaux 
crétacés  sont  répartis  sur  quatre  directions  méridiennes  parallèles, 
en  sorte  qu'on  serait  presque  tenté  de  supposer  les  failles  Nord-Sud 
qui  coupent  actuellement  le  Jura  sur  plusieurs  points,  comme  anté- 
rieures au  système  crétacé  et  postérieures  aux  dernières  formations 
jurassiques.  Les  quatre  directions  méridiennes  dont  je  viens  de 
parler,  sont  en  longitude  Est  de  Paris  :  3*>  3'  à  3*>  4'  ;  3«  5'  à  8«  6'  ;  3« 
ff  à  S*»  9'  ;  et  enfin  3^  28'  à  3«  30  ()1. 

C'est  dans  ces  quatre  sillons  longitudinaux  que  se  disposent  toutes 
les  assises  crétacées  supérieures,  y  compris  le  Gault,  soit  à  Lains,  soit 


G{\)  Il  convieu.  d'y  ajoater  la  bande  3»  20'  à  3»  n\  qal  passe  sur  le  Parbeckien 
de  Gharix,  qae  M.  Bertrand  considère  avec  M.  Benoît  comme  faisant  plutôt  partie 
4a  tfBtème  crétacé  que  du  système  jarasalque» 
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à  Leyssard,  soit  à  Challes,  soit  à  Guiseauz,  soit  à  Bellegarde  et  dans 
la  vallée  du  RhAne.  Les  premiers  plissements  du  Jura  semblent  donc 
avoir  été  dirigés  suivant  la  direction  du  Méridien. 

Dans  cette  partie  de  la  chaîne  qui  nous  jntéresse  le  plus  et  que 
notre  regretté  confrère  et  ami,  M.  E.  Benoit,  avait  étudiée  avec  tant 
de  soin,  les  plis  actuels  et  les  failles  Nord  28  à  30^  Est  qu'il  avait 
signalées,  surtout  à  Leyssard,  sont  postérieures  au  système  crétacé. 
D'autres  failles  et  d'autres  cassures  coupent  encore  la  chaîne  du 
Jura,  mais  leur  ftge  m'est  encore  inconnu.  L'un  de  ces  systèmes 
nous  occupera  cependant  bientôt,  car  la  Bresse  nous  permettra  d'en 
fixer  l'ftge. 

Les  efforts  subis  par  la  chaîne  du  Jura  après  la  fin  de  la  période 
crétacée,  sont  encore  très  nombreux.  A  Beaufort,  le  terrain  sidéroli» 
tique,  formé  d'argiles  rouges  et  bleu  cendré,  avec  des  amas  de  mine- 
rai de  fer  oolithique,  est  ployé  comme  les  chaînes  du  Jura,  et  d'a- 
près les  mômes  règles  établies  par  Thurmann,  il  y  forme  une  voftte 
simple.  Plus  au  sud,  vers  Changea,  au  nord  de  la  gare  de  Couzance, 
les  assises  à  Belix  Bamondi  et  les  poudingues  qui  les  accompagnent 
sont  de  môme  plies. 

Au  sud  du  deuxième  pont,  au  nord  de  la  gare  de  Couzance,  sur 
la  voie  ferrée,  les  assises  dont  je  viens  de  parler  et  celles  qui  les  sur- 
montent, sont  coupées  par  une  faille  transversale  à  la  Bresse;  le  rejet 
est  d'un  mètre  environ.  Sur  la  môme  voie  ferrée,  dans  la  tranchée  de 
la  Grillière,  au  sud  du  pont  qui  traverse  cette  tranchée  courbe,  on 
rencontre  une  autre  faille  qui,  comme  la  précédente,  coupe  toutes 
les  assises  visibles  et  leur  fait  éprouver  un  rejet  de  près  d*un  mètre. 
Une  troisième  faille,  d'une  direction  à  peu  près  identique  Nord 
74®  à  75<>  Est ,  coupe  les  assises  de  la  Bresse,  vers  le  chevet  de  la 
chapelle  du  Sacré-Cœur,  à  Bel-Air,  près  de  Bourg.  Le  rejet  de  cette 
dernière  faille  est  assez  faible.  Il  n'est  que  de  trente  centimètres 
environ.  Dans  ces  trois  failles,  la  lèvre  relevée  est  du  côté  du  nord. 
Le  plongemenl  se  fait  aussi  toujours  du  môme  côté,  c'est-à-dire 
vers  le  sud,  et  la  pente  en  est  d'autant  plus  rapide  que  la  faille  est 
située  plus  au  sud.  Ces  trois  failles  semblent  ainsi  dues  au  môme 
effort. 

Au  sud  de  la  gare  et  de  la  rivière  de  Couzance,  il  existe  sur  le 
chemin  de  fer  un  vaste  emprunt  ouvert  dans  les  assises  moyennes 
de  la  formation  littorale  de  Y  Hélix  Bamondi.  Ces  assises  sont  consti- 
tuées par  des  bancs  puissants  de  cailloux  roulés,  entremêlés  de  lits 
minces  d'argiles  teintées  de  couleurs  vives,  jaunes,  vertes  ou  roses. 
Les  lits  roses  dominent  à  la  base,  tandis  que  les  lits  jaunes  sont  plus 
nombreux  vers  le  centre.  Enfla  les  lits  verts  sont  presque  seula  à  la 
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partie  gopérieure,  où  cependant  on  rencontre  quelquefois  dans  des 
lits  séparés,  mais  très  voisins,  chacune  des  trois  couleurs  isolément. 
Les  bancs  de  poudingues  les  plus  puissants  sont  à  la  base,  comme 
dans  les  assises  de  la  colline^  de  Turin.  De  même,  les  plus  gros 
blocs  sont  dans  le  troisième  ou  quatrième  banc  à  partir  de  la  base  ; 
mais  Fanalogie  se  termine  là.  Les  blocs  n'atteignent,  sur  le  bord  de 
la  Bresse,  qu'une  faible  dimension,  au  plus,  cinquante  à  soixante 
centimètres  en  tous  sens.  Us  sont  plus  roulés  et  plus  arrondis  que 
ceux  de  Turin  ;  leur  provenance  est  toute  locale  ;  généralement  ils 
viennent  de  régions  voisines  situées  vers  le  nord  de  leur  gisement 
actuel.  Les  bancs  moyens  sont  remplis  de  cavités  tapissées  aiyour- 
d'hui  par  des  géodes  calcaires.  Enfin  les  cailloux  de  ces  poudingues 
sont,  surtout  dans  la  région  de  Couzance  et  de  Saint-Amour,  impres- 
sionnés et  striés. 

Auprès  de  Saint-Amour,  beaucoup  de  cailloux  présentent  des 
stries  identiques  à  celles  produites  par  les  glaciers.  Les  cailloux  dis- 
posés souvent  en  prolongement  des  rives  des  larges  vallées  qui  des- 
cendent sur  ces  points,  de  plateaux  élevés  du  Jura,  semblent  solli- 
citer l'opinion  d'une  origine  glaciaire.  Mais  certains  faits  spéciaux 
aux  cailloux  de  l'emprunt  de  Couzance,  ne  sont  pas  de  nature  à  favo- 
riser l'adoption  de  cette  hypothèse.  Dans  l'emprunt  situé  au  sud  de 
la  rivière  de  Couzance,  le  long  du  chemin  de  fer,  on  voit  un  grand 
nombre  de  cailloux  avec  de  fortes  impressions,  dont  l'une  des  lèvres 
a  été  souvent  emportée  par  un  mouvement  de  glissement  ultérieur. 
Ces  stries  profondes  et  larges,  qui  ne  ressemblent  en  rien  aux  stries 
glaciaires,  sont  néanmoins  multiples,  parallèles  et  rectilignos.  Ces 
trois  derniers  caractères,  si  les  stries  étaient  seulement  superficielles, 
rappelleraient  un  grand  nombre  de  circonstances  présentéefs  par  les 
stries  d'une  origine  incontestablement  glaciaire.  La  pâte  argileuse 
qui  englobe  les  poudingues  rappelle  encore  cette  origine  ;  mais  la 
position  de  certains  cailloux  par  lits  et  leur  orientation  alternative 
dans  chaque  lit  successif,  rappellent  davantage  le  régime  des  plages  et 
les  dépôts  formés  sous  l'influence  des  vagues  littorales.  Ces  dépôts 
de  cailloux  venus  généralement  de  régions  voisines,  situées  au  Bord 
de  leur  gisement  actuel,  auraient  été  ainsi  stratifiés  par  les  vagues 
d*un  grand  lac  ou  d'une  mer,  de  plus  de  cent  kilomètres  de  longueur 
et  d'environ  cinquante  kilomètres  de  largeur  moyenne,  sous  l'in- 
fluence de  courants  littoraux  allant  du  nord  au  sud,  sur  sa  rive  orien- 
tale. La  Bresse  était  ainsi  une  vaste  nappe  d'eau  douce  ou  saum&tre, 
ainsi  que  nous  le  verrons  plus  loin  en  parlant  de  Coligny. 

Les  cailloux  cimentés  par  des  argiles]  ont  dû,  sur  les  rives  du  lac 
miocène,  former  bientôt  des  poudingues  ou  des  conglomérats  conso- 
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lidés.  Dans  cet  état,  ils  se  prêtaient  à  merveille  à  un  mode  d'impres- 
sion qui,  je  crois,  n*a  pas  encore  été  signalé,  quoiqu'il  se  produise 
presque  sous  nos  pas.  Lors  du  renouvellement  de  la  voie  ferrée,  sur 
la  ligne  de  Bourg  à  Saint-Amour,  j*ai  observé  que  les  cailloux  agglu^ 
tinés  ensemble  qui  se  trouvent  sous  les  traverses  en  bois  du  chemin 
de  fer,  sont  tous  impressionnés.  Les  cailloux  les  plus  durs  sont  entrés 
dans  les  cailloux  les  plus  tendres,  et  lorsque  deux  cailloux  en  contact 
sont  de  même  roche,  il  se  forme  entre  eux  un  méplat.  Ce  résultat  ne 
peut  être  attribué  à  aucune  des  causes  admises  jusqu'ici  pour  l'im- 
pression^ la  multiplicité  des  chocs  dus  au  passage  des  trains,  c'est-à- 
dire  la  trépidation,  semble  seule  pouvoir,  dans  ce  cas  particulier, 
expliquer  la  pénétration  des  cailloux  les  uns  par  les  autres.  Ce  mode 
d'impression  m'a  paru  s'appliquer  à  toutes  les  circonstances  offertes 
par  les  poudingues  impressionnés  du  Miocène,  bien  plus  facilement 
que  l'action  lente  des  dissolvants.  Cependant  en  adoptant  cette  nou- 
velle hypothèse  si  conforme  à  la  situation  de  la  plupart  de  ces  pou- 
dingues, au  milieu  des  régions  si  fortement  accidentées  depuis  leur 
dépêt,  il  ne  faut  pas  oublier  l'ancienne  hypothèse  qui,  dans  bien  des 
cas,  a  dû  aider  l'action  des  trépidations.  Ces  secousses  ont  eu  sans 
doute  pour  cause,  les  nombreuses  émissions  de  roches  éruptives  qui 
succèdent  immédiatement  à  la  période  des  calcaires  lacustres  à 
Hélix  Ramondù  La  profondeur  des  impressions,  c'est-à-dire  leur  in- 
tensité relative ,  serait  alors  intéressante  à  constater ,  car  dans 
cette  hypothèse  sur  l'origine  des  impressions,  leur  profondeur  doit 
être  en  rapport  avec  le  nombre  ou  l'intensité  des  trépidations.  A  ce 
point  de  vue,  Couzance  est  un  point  où  les  impressions  sont  pro- 
fondes. On  en  trouve  un  autre  plus  au  sud,  vers  Ceyzériat,  à  l'est  de 
Bourg.  Enfin  on  en  trouve  encore  à  un  niveau  supérieur,  dans  la  Mol- 
lasse, à  l'ouest  de  la  Grande-Chartreuse. 

Ces  points  se  rattachent-ils  entre  eux  pour  former  une  seule  di- 
rection sinueuse,  ou  font-ils  partie  d'une  série  de  trois  directions  de 
trépidation  ?  Je  ne  puis  le  dire.  Mais  c'est  un  nouvel  horizon  ou- 
vert aux  recherches  sur  les  cassures  du  globe. 

Au  sud  de  Couzance,  un  peu  au  nord  de  Saint-Amour,  en  face  de 
Balanod;  on  retrouve  les  poudingues  de  l'horizon  de  VBelix  Ra- 
mondù Ceux-ci  sont  en  ce  point,  plutôt  à  l'état  de  conglomérat 
meuble,  mais  ce  n'est  là  qu'une  simple  apparence  superficielle.  Aux 
débuts  de  l'industrie  de  la  marbrerie  à  Saint-Amour,  on  a  exploité 
ces  couches  fortement  consolidées  comme  marbres  bréchiformes. 
Ces  cailloux  sont,  en  effet,  tous  calcaires  et  susceptibles  de  polissage. 
Les  poudingues  de  Saint-Amour  ne  semblent  pas  impressionnés, 
mais  ils  sont  très  striés  ;  il  n'est  pas  rare  d'y  rencontrer  des  cailloux 
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portant  des  stries  de  plusieurs  âges,  les  unes  rectilignes,  les  autres 
sinueuses.  L'hypothèse  de  l'origine  glaciaire  de  quelques-unes  de 
ces  stries  est  très  contestable  ;  mais  c'est  à  Balanod,  au  nord  de 
Saint-Amour  et  auprès  de  cette  ville,  que  cette  hypothèse  pourra 
trouver  le  plus  grand  nombre  de  bons  arguments  en  sa  faveur.  Sur 
ce  point,  mon  hésitation  n'est  que  le  fait  de  l'étude  de  tous  les 
autres  gisements  des  dépôts  de  cet  âge. 

Au  nord  de  Couzance,  les  lits  étaient  déjà  très  ployés;  à  Ba- 
lanod  ils  le  sont  aussi  ;  enfin  plus  au  sud,  vers  TrefTort,  ils 
le  seront  encore  davantage.  A  Couzance,  l'enlèvement  assez  fré- 
quent d'une  des  lèvres  de  l'impression  montre  que  les  contoiur- 
nements  des  couches  sont  postérieurs  aux  impressions.  A  Saint- 
Amour,  la  multiplicité  des  systèmes  de  stries,  leur  superposition,  et 
la  production  d'enduits  calcaires  intermédiaires  entre  chaque  sys- 
tème de  stries,  prouvent  que  ces  contournements  se  sont  opérés  en 
plusieurs  fois,  à  des  époques  en  quelque  sorte  éloignées  les  unes  des 
autres.  Ces  plissements  de  plusieurs  âges  affectent,  ainsi  que  je  l'ai 
déjà  dit,  des  couches  relativement  récentes,  mais  dont  l'âge  est  en- 
core environné  d'incertitudes. 

A  Chazelles,  au  nord  de  Coligny,  la  zone  de  Y  Hélix  Jtamondi  débute 
par  des  calcaires  compacts  durs,  à  pâte  lithographique,  dont  on  peut 
voir  de  beaux  échantillons  dans  la  collection  de  M.  Corbet  à  Saint- 
Amour  (Jura).  Ils  renferment,  d'après  une  lettre  de  notre  regretté 
confrère,  M.  R.  Tournouer  : 

«  La  Limnaea  subpalustriSj  Thomae  ? 

»  Le  Planorbis  cornUj  Brogniart  ; 

»  Un  petit  Planorbis  Goussardianus^  Noulet? 

»  Et  la  Bythiniella  alurensis,  Noulet. 

»  Enfin  aucune  trace  de  Potamides  Lamarckii,  quoique  les  espèces 
n  ci-dessus  indiquées  appartiennent  au  même  horizon  géologique. 
»  Ces  déterminations  sont  faites  d'ailleurs  avec  la  résefve  qu'impose 
»  toujours  l'étude  des  moules  intérieurs  ou  d'empreintes.  »  Ces  cal- 
caires compacts,  visibles  seulement  sous  le  village,  dans  le  point  le 
plus  profond  du  ravin,  sont  recouverts  par  le  système  des  bancs  de 
poudingues  qui  affleurent  de  tous  côtés  au-dessus  de  ce  point  pro- 
fond. Dans  des  relations  inconnues  avec  les  bancs  de  cailloux  fort 
peu  dérangés  en  cet  endroit,  on  rencontre  des  argiles  blanches  mou- 
chetées de  rose.  Celles-ci  sont  coupées  par  le  chemin  de  fer  de 
Bourg  à  Lons-le-Saulnier,  sur  deux  points  différents,  d'abord  à  It 
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sortie  nord  de  la  gare  de  Saint- Amour,  ensuite  dans  la  tranchée  de 
rCEuil,  en  face  de  Charmouz,  entre  Ghazelles  et  Goligny.  C'est  ensuite 
à  partir  de  Charmoux  qu'on  rencontre,  en  cheminant  vers  le  sud,  les 
diverses  assises  de  la  formation  calcaire  crayeuse  blanche  du  niveau 
de  VHelix  RamondL  A  Touest  de  la  ville  de  Goligny,  sur  une  dorsale 
qui  s'étend  de  Test  à  Touest,  entre  la  route  de  la  gare  et  le  cimetière, 
on  rencontre  successivement,  dans  les  vignes  et  dans  les  terres,  des 
calcaires  blancs  terreux,  des  calcaires  siliceux,  des  calcaires  à  Pota- 
mides  Lamarckii  et  des  silex.  Enfin  au  sud  du  cimetière,  on  a  trouvé 
dans  un  puits  des  bancs  marneux  de  calcaires  gris  qui  rappellent,  à 
s*y  méprendre,  le  faciès  des  calcaires  gris  de  TAgenais  qui  sur- 
montent de  même  la  formation  blanche  de  VHelix  Ramondi.  Oa 
peut  dire  que  malgré  la  dislance,  il  y  a  identité  de  faciès  minéralo- 
gique  entre  ces  deux  successions  d'assises,  dans  les  deux  bassins  du 
Rh6ne  et  de  la  Garonne.  Dans  le  bassin  du  Nord-Ouest  de  la  France, 
Tidentité  reste  encore  frappante,  si  on  consent  à  relever  un  peu  les 
niveaux  de  correspondance  paléontologique,  par  rapport  aux  zones 
identique  du  faciès  physique. 

A  Goligny,  ainsi  que  l'a  déjà  établi  depuis  longtemps  notre  re- 
gretté confrère  M.  E.  Benoît,  le  Potamides  Lamarckii  est  en  haut  dans 
les  calcaires  blancs  de  Goligny,  tandis  qu'à  Paris,  il  est  à  la  base, 
dans  des  calcaires  siliceux,  qui  rappellent  davantage  le  faciès  miné- 
ralogique  des  calcaire  de  Ghazelles  dont  j'ai  parlé  tout  à  l'heure  (i). 
Sauf  ce  déplacement  vertical  des  faunes,  on  rencontre,  dans  les  ré- 
gions qui  environnent  Paris,  le  même  faciès  physique  et  souvent 
aussi  la  môme  succession  minéralogique  que  dans  les  bassins  du  Sud- 
Est  et  du  Sud-Ouest.  Les  argiles  à  couleurs  vives  et  les  bancs  de  pou- 
dingues  qui  les  accompagnent,  sont  représentés  par  les  argiles  à 
meulières  brisées  des  environs  de  Paris.  Les  calcaires  blancs  de  Go- 
ligny [et  de  l'Agenais.  rappellent  certains  calcaires  crayeux  de  la  ré- 
gion sud  du  bassin  de  Paris. 

Dans  le  Sud-Ouest  de  la  France,  la  série  tertiaire  dont  je  viens  de 
parler,  accompagne  constamment  les  gisements  de  phosphates  du 
Quercy  et  duLot.  Dans  la  vallée  du  Rh6ne,  d'après  les  indications 
inédites  que  M.  Fabre  m'a  données  avec  la  plus  extrême  obligeance, 
et  dont  je  le  remercie  beaucoup,  il  en  est  exactement  de  môme  à 
Laudun-Saint-Victor.  On  peut  donc  penser  que  les  phosphates  se 
retrouveront  un  jour  sur  la  lisière  occidentale  du  Jura  qui  présente 
toutes  les  circonstances  offertes  par  les  gisements  de  phosphates  de 


(1)  Voir  Bull,  Soc,  GéoL  Fr„  7  juin  18S0.  Une  excursion  aux  environs  de  Mon^ 
morency. 
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Gajarc,  du  Caylus  et  de  Naussac.  Tous  ces  gisements  de  phosphates 
se  présentent  dans  des  fentes  qui  sont  alignées  suivant  les  directions  : 

Nord  50 Est  pour  1  fente  observée      Nord  105*  à  115«  Est  pour  2  fentes  obs. 

Nord  50"  à  00°  Est  pour  5        »  Nord  l&0«  à  160«  Est  pour  5       » 

Nord  75»  à  85*  Est  pour  5        »  Nord  170'  à  175»  Est  pour  5       » 

Ainsi,  sur  vingt-trois  observations  faites  au  hasard  dans  les  gise- 
ments que  j'ai  explorés  auprès  du  Caylus,  de  Gajarc  et  de  Naussac, 
trois  se  rapportent  au  môme  groupe  de  fissures  Nord  5^  Est,  et  à 
son  système  rectangulaire.  Dix  autres  se  groupent  autour  de  la  di- 
rection Nord  55®  Est,  et  Nord  155o  Est.  Enfin  un  dernier  groupe  de  dix 
prend  la  direction  moyenne  Nord  80®  Est,  et  son  système  perpendi- 
culaire. Ces  trois  groupes  de  fentes  se  retrouvent  de  même  dans  le 
Jura,  mais  mes  observations  ne  sont  pas  assez  nombreuses  pour 
fixer  le  rapport  de  leur  fréquence. 

Si  maintenant,  on  réunit  sur  une  carte  de  la  France,  les  gisements 
que  je  viens  de  citer  avec  ceux  de  Laudun-Saint-Victor,  sur  le  Rhône, 
on  obtient  une  direction  parallèle  à  la  chaîne  des  Pyrénées,  et  par 
conséquent,  perpendiculaire  à  Taxe  de  la  chaîne  du  Jura.  Quoique 
ces  deux  directions  soient  celles  que  j'ai  observées  le  moins  souvent 
dans  mes  explorations  sur  les  phosphates  du  Lot  et  du  Quercy,  espé- 
rons que  ce  ne  sera  pas  un  obstacle  à  la  découvertes  de  ces  richesses 
minérales  dans  notre  pays,  où  aucune  recherche  de  ce  genre  n'a  en- 
core été  faite  à  ma  connaissance. 

L'horizon  des  assises  à  Hélix  Ramondi  et  à  Potamides  Lamarckii^ 
les  seuls  fossiles  que  MM.  E.  Benoît,  Deshayes,  d'abord,  et,  plus  tard, 
M.  Tournouer,  puis  M.  Fontannes  y  aient  vu  distinctement,  se  pro- 
longe au  sud  de  Goligny,  sur  près  de  deux  kilomètres  encore.  C'est 
vers  l'extrémité  de  ce  gisement,  dans  l'avant-dernière  maison  de  Clé- 
riat,  du  c6té  du  sud,  que  M.  E.  Benoit  et  M.  le  docteur  Gromier,  de 
Goligny,  trouvèrent  dans  les  fouilles  d'une  mare,  les  fossiles  déter- 
minés par  M.  Deshayes  en  1857.  Quelques-unes  de  ces  coquilles  sont 
restées  à  Goligny  entre  les  mains  de  mademoiselle  Gay  qui  avait 
aidé  M.  Gromier,  son  oncle,  dans  cette  recherche. 

Au  sud  de  Glériat,  la  montagne  qui  formait  au  nord  les  plateaux 
élevés  de  la  lisière  occidentale  du  Jura,  s'abaisse  sans  transition 
jusqu'au  niveau  de  la  Bresse.  Cette  vaste  plaine  empiète  alors  de 
quelques  kilomètres  sur  la  montagne  de  Yerjon.  A  Guisiat,  dans  cet 
angle  rentrant,  on  trouve  encore  en  plusieurs  points,  surtout  à.  l'is-  ' 
sue  des  vallées  du  Jura,  des  amas  de  gros  cailloux  calcaires  qui, 
sans  doute,  font  encore  partie  de  l'horizon  de  YHelxx  Ramondi.  Ces 
assises  se  poursuivent  ensuite  plus  au  sud,  au  pied  du  nouvel  ali- 
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gnement  de  la  chaîne  du  Jura.  Cette  continuité  des  dépôts  miocènes 
montre  que  la  chaîne  du  Jura  avait  déjà,  à  Tépoque  de  VBelix  Ro' 
mondi,  la  même  forme  de  rivage  qu'elle  présenterait  aujourd'hui 
vers  trois  cents  mètres  d'altilude. 

La  disposition  des  diverses  assises  de  la  zone  de  V Hélix  Aamondi^  à 
rissue  de  toutes  les  vallées  du  Jura,  et  leur  prolongement  dans  la  di- 
rection du  sud,  sont  des  faits  qui  attendent  encore  une  explication. 
L'hypothèse  d*une  origine  glaciaire  pour  les  poudingues  de  la  zone 
moyenne  de  cet  étage  semble  tiès  bien  faite  pour  rendre  facile- 
ment compte  de  plusieurs  des  faits  indiqués  ci-dessus;  mais  elle  en- 
traîne Tezistence  des  névés  et  des  glaciers  sur  des  plateaux  qui  n*ont 
a  ctuellement  qu'un  peu  plus  de  cinq  cents  mètres  d'altitude.  Cette 
hypothèse  serait  en  outre,  disent  les  paléontologistes,  en  contradic- 
tion avec  les  données  de  la  faune  miocène.  Cette  objection,  qu'ils  me 
permettent  de  le  dire,  est  sans  valeur,  car  la  bande  des  poudingues 
ne  renferme  aucune  faune,  et  par  sa  puissance,  elle  représente  une 
durée  assez  longue.  Les  seuls  fossiles  que  j*ai  recueillis  au  milieu 
de  ces  bancs  de  cailloux,  étaient  à  l'état  de  débris.  Ils  viennent  d*uD 
banc  de  sables  fragmentaires  qui  affleurait  à  Test  de  la  Villa  Fran- 
chesetta,  sur  le  chemin  de  Turin  à  la  paroisse  Saint- Victor,  dans  la 
colline  de  Turin.  Les  poudingues  de  la  colline  de  Turin,  que  j'ai 
décrits  autrefois  dans  le  Bulletin  en  1872,  et  dont  j'ai  reparlé  à  plu- 
sieurs reprises,  sont,  en  effet,  du  même  âge  que  ceux  dont  je  parle 
maintenant. 

Les  débris  de  fossiles  de  la  colline  de  Turin  que  M.  Tournouer 
a  toujours  considérés  comme  indéterminables,  sont  flans  les  col- 
lections de  M.  de  Lapparent,  oh  ils  donneront  une  idée  de  la  na- 
ture des  sédiments,  aux  époques  les  plus  favorables  à  la  vie  durant 
cet  &ge.  Pendant  la  môme  période,  on  ne  trouve,  à  Coligny  par 
exemple,  aucun  fossile  entre  les  calcaires  de  Cbazelles  et  les  couches 
supérieures  à  Potamides^  sur  près  de  cent  mètres  d'épaisseur  de 
couches.  Cependant,  Coligny  est  le  point  de  la  Bresse  qui,  jusqu'à  ce 
jour,  a  paru  être  le  plus  fossilifère  pendant  les  temps  miocènes.  On 
peut  donc  dire  que  la  vie  était  absente  de  nos  régions  pendant  l'&ge 
des  poudingues  miocènes.  L'avenir  nous  réserve,  du  reste,  encore 
bien  des  surprises  de  ce  côté. 

Dans  les  Pyrénées,  M.  de  Lacvivier  nous  a  montré,  sous  le  nom  de 
poudingues  de  Camarade,  sur  le  chemin  de  Tourtouse,  des  amoncel- 
lements de  cailloux  qui  sont  déposés  par  une  rivière.  Au  milieu  de 
ceux-ci,  j'ai  recueilli  un  caillou  poli  et  strié  comme  les  meilleurs 
cailloux  glaciaires.  Enfin,  quelques  jours  après,  M.  Chavanne  mon- 
trait à  quelques-uns  d'entre  nous,  derrière  ses  usin^  salifères  de 
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Camarade,  près  da  Mas  d*AziI,  des  poudingoes  du  même  &ge;  mais 
ceux--ci  étaient  des  bancs  de  galets  abandonnés  par  la  vague.  Nous 
avions  ainsi  vii  les  dépôts  maritimes,  fluviaux  et  continentaux  d'une 
même  phase  dans  le  système  crétacé. 

Au  sud  de  Treffort,  on  retrouve,  après  une  courte  disparition,  les 
assises  miocènes.  Celles-ci  ne  renferment  plus  aucun  fossile,  mais 
on  les  reconnaît  facilement  à  leurs  divers  caractères  physiques  et 
minéralogiques.  Ces  couches  sont  fortement  contournées.  Un  peu 
avant  le  hameau  de  Plantaglay,  elles  présentent,  en  partant  du  Jura, 
une  combe  et  une  voûte  sur  moins  d'un  kilomètre.  Les  mêmes  acci- 
dents se  retrouvent  plus  au  sud,  vers  le  hameau  de  Saneiat,  com<* 
mune  de  Meillonnas.  Dans  ce  gisement,  dont  j'ai  déjà  parlé  dans  le 
Bulletin  en  1881,  la  coupure  de  la  route  rend  l'étude  des  poudingues 
et  de  la  torsion  de  leurs  bancs  très  facile. 

A  Geyzériat,  à  sept  kilomètres  environ  au  sud  du  point  précédent, 
on  trouve,  dans  le  ravin  de  la  Valière,  les  mêmes  bancs  réduits  à  une 
faible  épaisseur.  Ces  bancs  sont  redressés  du  côté  de  la  montagne 
jusqu'à  la  verticale,  et,  s'il  faut  en  croire  quelques  cailloux  impres- 
sionnés, cette  situation  est  antérieure  à  Timpression.  Les  calcaires 
blancs  apparaissent  aussi  en  cet  endroit.  Au  sud,  sur  la  route  de 
Tossiat  ou  de  Journans,  on  aperçoit  encore  les  poudingues  sur  plu- 
sieurs points  où  ils  témoignent  encore  de  l'identité  de  Torographie 
jurassique  à  l'époque  miocène  et  à  notre  époque.  Cette  identité  est 
encore  [prouvée  par  la  présence  à  Jujurieux,  derrière  la  fabrique  de 
soierie  de  MM.  Bonnet,  des  bancs  de  poudingues  de  l'étage  miocène 
qui  nous  occupe  en  ce  moment.  Ces  bancs  sont  recouverts,  dans  cet 
angle  rentrant,  par  plus  de  deux  mètres  de  lehm.  Ils  ne  sont  pas  vi- 
sibles, mais  j'ai  pu  les  observer  lors  de  l'exécution  de  travaux  de 
captage  de  sources. 

Une  identité  presque  complète  semble  exister  entre  la  courbe  de 
niveau  de  près  de  trois  cents  mètres  d'altitude  tracée  au  pied  du 
Jura  et  la  ligne  de  contact  des  formations  jurassique  et  miocène. 
Cette  identité  de  tracé  prouve  tout  d'abord  que  le  niveau  des  eaux  du 
lac  miocène  atteignait  environ  trois  cents  mètres  d'altitude,  c'est-à- 
dire  à  peu  près  la  même  cote  d'altitude  que  dans  les  autres  bassins 
de  la  France.  Notre  pays  s'est  donc  émergé  de  trois  cents  mètres, 
soit  par  un  soulèvement  général,  soit  par  un  retrait  de  la  mer. 

L'identité  des  deux  tracés,  celui  de  la  courbe  de  trois  cents  mètres 
d'altitude  et  celui  de  la  ligne  de  contact  des  couches  miocènes  avec  les 
assises  jurassiques,  prouve  qu'à  l'époque  de  Vifelix  Bamondiy  le  relief 
du  Jura  était  déjà,  dans  sa  partie  occidentale,  tel  que  nous  le  voyons 
aujourd'hui.  Cependant,  à  la  fin  de  l'époque  jurassique,  ainsi  que  l'a 
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déjà  fait  remarquer  M.  E.  Benoit  dans  ses  études  sur  les  couches  de 
Purbeck,  il  n'existait  dans  le  Jura  que  des  vallées  pea  accentuées 
dirigées  du  nord  au  sud.  J'ai  exposé,  ci-dessus,  les  raisons  qui  me 
portent  à  croire  qu'il  en  était  encore  de  même  à  la  fin  de  la  période 
crétacée.  Le  soulèvement  de  la  chaîne  occidentale  du  Jura  et  ses 
plissements  seraient  ainsi,  pour  les  diverses  raisons  que  je  viens  de 
rappeler,  compris  entre  la  fin  de  la  période  crétacée  et  le  dép6t  des 
premières  couches  de  la  zone  à  Hélix  RamondU  Dans  ce  court  espace 
de  temps  géologique,  il  s'est  produit  plusieurs  genres  de  cassures  et 
de  plissements  qui  ne  peuvent  être  synchroniques  et  qu'il  reste  à 
classer.  Les  unes  sont  de  larges  fentes  remplies  de  matériaux  divers, 
recouverts  d'une  paroi  stalagmitique.  Les  ouvriers  les  appellent  des 
nerfs.  Les  autres  sont  encore  des  grottes  béantes.  D'autres  sont  de 
simples  fentes  ou  même  des  failles.  Enfin,  sur  des  directions  indé* 
pendantes  de  toutes  les  précédentes,  il  convient  de  placer  les  rup- 
tures par  plissement  et,  après  elles,  les  glissements  de  masses  ro- 
cheuses  sur  les  bancs  marneux  du  Lias  ou  de  TOxfordien.  Tels  sont, 
en  quelques  mots,  les  différents  accidents  successifs  présentés  par  la 
chaîne  occidentale  du  Jura  comprise  entre  la  rivière  d'Ain  ou  la 
vallée  de  l'Oignin  d'une  part,  et  la  Bresse  d'autre  part. 

Le  Jura,  pour  résumer  en  peu  de  mots  tout  ce  que  je  viens  de  dire, 
s'est  d'abord  couvert  de  légères  rides  orientées  du  nord  au  sud.  Ces 
rides,  sans  doute  postérieures  au  Portlandien,  ont  servi  de  bassins 
aux  premiers  dépôts  du  Purbeck,  ainsi  que  l'a  montré  M.  E.  Benoît  en 
1879.  C'est  encore  dans  ces  bassins  parallèles,  dirigés  du  sud  au 
nord,  que  se  sont  déposées  toutes  les  assises  du  système  crétacé. 
Ensuite,  aucun  dépôt  tertiaire  ne  {parait  jusqu'à  l'âge  du  Planorbù 
cornu.  Dans  cet  intervalle,  le  Jura  s'était  plissé,  fendu,  faille  dans  un 
grand  nombre  de  directions,  particulièrement  suivant  la  direction 
Nord  2V  Est.  Enfin,  il  a  acquis  son  orographie  actuelle.  Noyé  alors 
jusqu'à  la  courbe  de  niveau  d'environ  ;trois  cents  mètres  d'altitude, 
le  Jura  a  reçu  les  premiers  sédiments  de  la  zone  de  V Hélix  Ramondi. 
Ces  premières  assises  à  Planorbis  cornu  ont  été  suivies  par  les  argiles 
à  couleurs  vives  entremêlées  de  bancs  de  poudingues.  Au  milieu  de 
ces  bancs  ou  dans  les  couches  qui  les  accompagnent,  je  n'ai  jamais 
trouvé  de  fossiles  en  place,  soit  auprès  de  Paris,  soit  dans  le  bassin 
de  la  Haute-Loire,  soit  en  Auvergne,  soit  dans  les  régions  du  Lot,  do 
Quercy  ou  de  l'Agenais,  ni  même  dans  le  bassin  du  Rhône  et  de  la 
Saône.  Ces  couches  sont  stériles;  mais  la  faune  qui  les  recouvre 
renferme  encore  le  Potamides  Lamarckii  cité  à  Coligny  par  nos  re- 
grettés confrères  MM.  E.  Benoit  et  Deshayes,  dès  1858. 

Il  semble  donc  utile  de  comprendre,  sous  un  seul  nom,  toutes  ces 
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assises  sédimentaires  tertiaires  qui  commencent  avec  le  Planorbts 
cornu  et  se  terminent  par  le  Potamides  Lamarckii.  La  présence,  dans 
tons  les  bassins  français,  à  cette  époque,  d'Hélix  très  voisin  de  Y  Hélix 
Jtamandi  et  Timpossibilité  de  lui  assigner,  à  Goligny  par  exemple 
cil  cet  Hélix  a  été  rencontré  et  reconnu  par  M.  Tournouer,  un  niveau 
précis  et  particulier  dans  l'ensemble  de»  couches,  m'ont  engagé  à  le 
choisir  pour  caractéristique  de  l'ensemble.  Ainsi  définies,  les  assises 
de  la  zone  à  Hélix  Ramondi  nous  révèlent,  tout  d'abord,  par  une  lé- 
gère différence  progressive  dans  les  altitudes,  un  léger  mouvement 
de  sur-élévation  des  régions  méridionales.  Ensuite,  par  leurs  plisse* 
ments,  elles  nous  montrent  les  efforts  des  pressions  latérales  qu'elles 
ont  subies.  Par  les  impressions  des  cailloux  des  poudingues,  la  zone 
de  YHelix  Ramondi  nous  fait  assister  à  un  nouveau  système  d'ac- 
tion désagrégeante  du  sol.  Enfin ,  l'enlèvement  ou  l'arrachement 
sur  plusieurs  de  ces  cailloux  impressionnés  de  l'une  des  lèvres 
de  l'impression,  dénote  des  plissements  postérieurs  aux  impressions. 
Ces  derniers  plissements  doivent-ils  se  confondre  avec  les  résultats 
des  efforts  précédents,  et  les  couches  n'ont-elles  été  pliées  qu'après 
l'impression  des  cailloux  les  uns  par  les  autres?  Je  ne  puis  le  dire. 

Sur  la  lisière  occidentale  du  Jura,  bordée  par  la  bande  continue  et 
plissée  des  assises  de  la  zone  à  Hélix  Ramondi^  on  observe  des  sables 
qui  présentent  plusieurs  aspects  différents.  Les  uns,  disposés  en  lits 
à  peu  près  horizontaux,  sont  le  plus  souvent  le  produit  du  remanie^ 
ment  de  sables  plus  anciens.  On  doit  les  rapporter  aux  formations 
de  la  Bresse  proprement  dite  qui  sont  encore  horizontales.  Ces  sables, 
lavés  et  salis  par  les  infiltrations  quaternaires,  sont  jaunâtres,  de  la 
couleur  du  lehm.  Les  sables  qui  leur  ont  donné  naissance  ont,  au 
contraire,  trois  teintes  assez  tranchées.  Les  uns  sont  blancs,  les 
antres  sont  jaunes  et  les  troisièmes  sont  de  la  couleur  de  certaines 
roches  éruptives  nommées,  je  crois.  Minettes  et  composées  presque 
exclusivement  de  mica  altéré  et  terreux. 

Les  sables  blancs,  surtout  visibles  auprès  de  Geyzeriat,  à  dix  kilomè* 
très  à  Test  de  Bourg,  reposent  sur  les  couches  à  Hélix  Ramondi, 
ainsi  qu'on  peut  en  juger  dans  le  ravin  de  la  Yalière,  près  du  mou^ 
lin  situé  vers  le  point  oii  la  vallée  s'élargit  définitivement.  Les 
assises  à  Hélix  Ramondi,  verticales  d'abord  au  pied  de  la  monta- 
gne, forment  ensuite  un  léger  pli  sous  les  sables  blancs.  Ces  sables 
sont  traversés  par  quelques  lits  de  grès  très  inclinés;  mais,  ainsi  que 
me  le  faisait  remarquer  notre  jeune  et  savant  confrère,  M.  Bertrand, 
dans  une  autre  circonstance,  ces  lits  de  grès  n'indiquent  pas  l'incli- 
naison des  couches.  La  présence,  dans  le  voisinage,  d'anciens  tra- 
vaux pour  la  recherche  du  lignite,  en  partie  couronnés  de  succès,  m'a- 
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t-on  dit  autrefois,  est  de  nature  à  faire  hésiter  sur  l'âge  de  ces  sables 
qui  n'ont  fourni  aucun  fossile  que  je  sache.  Par  leur  couleur  et  par 
leur  aspect,  ces  sables  rappellent  les  sables  des  assises  inférieures  de 
la  Bresse  visibles,  au  sud,  à  Loyes  et  au  nord  à  SainUSnlpice  à 
Dommartin-les-Guiseaux,  ainsi  qu'à  Gouzance. 

Les  sables  jaunes,  appuyés  contre  la  série  de  V Hélix  Ramondi^  se 
voient  partout  au  contact  de  ces  assises,  depuis  Gouzance  jusqu'à  San- 
ciat.  Partout  ils  sont  redressés  presque  jusqu'à  la  verticale.  Cette  posi- 
tion est  nettement  indiquée  par  les  lits  de  cailloux  qu'ils  renferment. 
Ces  cailloux  dénotent,  parleur  disposition  en  lits  d'orientations  alter- 
nantes, des  dépôts  produits  sous  l'influence  de  la  vague.  Ce  sont  donc 
des  dépôts  littoraux  et  comme  tous  les  dépôts  de  ce  genre,  ils  sont 
formés  de  sables  très  fins,  tantôt  tout  à  fait  sableux,  tantôt  un  peu 
argileux.  Ces  sables  renferment  beaucoup  de  débris  de  paillettes  de 
mica.  En  outre,  ils  contiennent  des  dents  de  poissons,  mais  sur  un 
seul  point,  dans  une  ancienne  sablière  située  dans  l'ancienne  pro- 
priété de  M.  Bouisson  à  Clériat,  à  un  kilomètre  au  sud  de  Coligny. 
Sur  ce  point,  qui  est  aujourd'hui  recouvert  d'herbe,  M.  le  docteur 
Gromier  a  recueilli  de  nombreuses  dents  de  Squales  qu'on  peut 
encore  voir  à  Coligny  dans  sa  collection,  religieusement  conservée 
par  sa  nièce,  mademoiselle  Gay.  D'autres  dents  du  même  gise- 
ment se  trouvent  encore  dans  la  collection  de  M.  Couvert,  à  Saint- 
Étienne-du-Bois. 

Considérés  au  point  de  vue  stratigraphique,  les  Sables  jaunes  ne 
peuvent  presque  rien  nous  apprendre  sur  leur  âge.  A  Saint-Amour, 
sur  la  route  de  Condal,  ils  semblent  appuyés  sur  les  poudingues  de 
la  zone  de  ï Hélix  Ramondi.  Au  nord,  les  Sables  jaunes  sont  à  côté  des 
couches  à  Hélix  ;  mais  leurs  relations  de  contact  i^  sont  pas  nettes. 
Tout  à  fait  au  sud,  près  de  Sanciat,  on  peut  croire  de  prime-abord 
que  ce  problème  est  facile  à  résoudre.  Cependant  je  n'ai  pu  encore  y 
réussir.  Entre  Sanciat  et  Treffort  deux  coupes  prises  Tune  à  la  maison 
Segay,  l'autre  dans  le  ruisseau  qui  longe  le  chemin  du  Maz  Girard, 
quoique  bien  nettes,  ne  me  paraissent  pas  suffisantes  pour  fixer  l'âge 
des  sables.  Enfin,  à  Coligny,  les  Sables  jaunes  fossilifères  sont  au 
fond  d'un  angle  rentrant  formé  par  les  couches  à  Hélix  Ramondi^ 
dans  une  situation  oii  pourraient  paraître  des  sables  inférieurs  à  ces 
assises.  Je  crois  donc  prudent  de  ne  rien  conclure  sur  l'âge  de  ces 
sables. 

J'en  dirai  autant,  avec  plus  de  raison  encore,  des  Sables  bruns  qu'on 
rencontre  à  Sanciat,  à  l'extrémité  sud  de  la  tranchée  de  la  route.  Ces 
sables  sont  bruns,  entremêlés  de  lits  plus  bruns,  formés  presque 
exclusivement  par  du  mica  disposé  eh  lits  successifs.  Quelques  lits 
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de  cailloux,  au  voisinage  des  poudingues,  indiquent  leur  situation  en 
bancs  verticaux  parallèles  aux  bancs  des  poudingues  contre  lesquels 
ils  s'appuient.  Il  semble  donc  que  ces  sables  sont  sous  les  bancs  des 
poudingues,  ou  du  moins  au  sud-est  de  ceux-ci,  dans  une  situation 
naturelle  ;  mais  l'absence  de  ces  sables  dans  les  autres  sablières 
complique  le  problème  de  leur  position  stratigraphique  relative.  Je 
m'abstiens,  pour  le  classement  de  ces  sables,  de  toute  conclusion, 
et  je  signale  seulement  leur  existence  et  la  position  verticale  ou  for- 
tement redressée  de  leurs  bancs  dans  la  plupart  des  coupes. 

Les  sables  dont  je  viens  de  parler  et  les  assises  de  la  zone  à  Hélix 
Ramondi  ne  sont  pas  les  seules  couches  qui  aient  été  redressées  et 
plissées  depuis  que  le  Jura  a  pris  son  orographie  actuelle.  Dans  un 
mauvais  chemin  conduisant  de  la  maison  Segay,  au  sud  de  Treffort, 
au  moulin  de  la  Groboz,  on  aperçoit  sur  un  point  des  argiles  qui  se 
redressent  presque  jusqu'à  la  verticale.  Ces  argiles  recouvrent  un 
banc  de  lignites  de  30  centimètres  environ  d'épaisseur  qui,  vers  son 
afQeurement,  se  recourbe  en  Y  renversé  et  plonge  en  quelque  sorte 
sous  le  Jura.  Le  sondage  de  Yerciat,  au  nord  de  Beaufort,  donne  un 
plongement  du  même  genre  pour  les  lignites  qu'on  y  a  traversés  à 
44  mètres  de  profondeur.  Les  relations  de  ces  couches  avec  les  sables 
et  avec  les  assises  de  la  zone  de  Y  Hélix  Ramondi^  sont  complètement 
inconnues. 

La  lacune  existante  dans  nos  connaissances  s'étend  même  à  quel- 
ques bancs  d'âge  plus  récent  qui  séparent  les  argiles  dont  je  viens  de 
parler,  des  premières  couches  connues  de  la  série  horizontale  des 
assises  de  la  Bresse.  C'est  peut-être  dans  cet  intervalle  que  se  pla- 
cent quelques-unes  des  couches  de  Priay  dont  j'ai  parlé  au  début. 
Ces  assises  sont  encore  horizontales.  11  est  vrai  qu'elles  sont  à 
Priay,  à  6  kilomètres  de  la  montagne,  c'est-à-dire  en  dehors  de  la 
zone  atteinte  par  les  plissements  sur  toute  la  rive  occidentale  du 
Jura.  Cette  zone  n'a  en  effet  entre  Beaufort  et  Sanciat  que  1  à  2  kilo- 
mètres de  largeur.  Dans  cette  limite,  on  voit  au  sud  de  Yarambon, 
au  nord  de  Priay,  un  pli  en  voûte  de  la  couche  dure  gréseuse  d'un 
mètre  environ  d'épaisseur  qui  surmonte  les  assises  à  débris  d'osse- 
ments de  Priay.  La  couche  de  grès  s'enfonce  au  nord  sous  le  village 
de  Yarambon  et  disparait  ensuite  dans  le  lit  de  la  rivière  d'Ain.  Ce  pli 
qui  semble  ainsi  être  du  môme  genre  que  ceux  des  lignites  dont  je 
viens  de  parler  ci-dessus,  m'avait  paru  autrefois  devoir  s'expliquer 
différemment. 

Sans  chercher  pour  le  moment  ni  à  défendre  ni  à  modifier  mon 
opinion  antérieure,  je  dirai  seulement  qu'il  convient,  avant  d'aborder 
cette  question»  d'étudier  avec  beaucoup  de  soin  la  région  comprise 
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entre  Jajarieux,  Mérignat  et  Poncin.  Cette  région,  qui  semble  6tre 
un  ancien  estuaire  de  TAin,  renferme  des  couches  fossilifères.  Si 
quelques-unes  de  ces  couches  ressemblent  davantage  aux  lits  supé-* 
rieurs  de  la  Bresse,  d'autres  couches  rappellent  les  assises  infé- 
rieures. En  outre,  on  y  trouve  des  grès  grossiers  mêlés  de  débris  de 
coquilles  d'eau  douce.  Ces  grès  grossiers  sont  situés  tout  au  fond 
â*un  ravin,  sur  le  bord  d'un  chemin  neuf,  près  d'un  pont  qui  traverse 
le  ruisseau  coulant  dans  le  vallon  situé  au  nord  du  village  de  Juju- 
rieuz  et  du  hameau  de  Guquen. 

Aucune  assise  de  ce  genre  n'existe  dans  le  reste  de  la  Bresse.  Elle 
mérite  donc  une  sérieuse  attention,  d'autant  plus  que,  placée  der- 
rière des  couches  de  la  zone  à  Hélix  Ramondiy  il  se  peut,  sans  que 
cela  soit  toutefois  probable,  que  ces  grès  soient  plus  anciens  que 
rétage  de  Y  Hélix  Ramondi. 

Dans  cette  région,  tout  autour  du  Pont  d'Ain,  M.  Faisan  a  signalé 
des  mollasses  marines  fossilifères.  Ces  lambeaux  échappés  aux  éro- 
sions ultérieures  sont  situés,  l'un  au  nord,  sur  la  rivière  d'Ain,  à 
Oussiat,  un  autre  à  l'ouest,  entre  le  pont  du  Suran  et  la  gare  du  Pont- 
d'Ain,  enfin  un  troisième  existe  à  Test,  vers  Saint-Jean-le-Vieux,  au 
sud  de  Jujurieux.  Les  couches  de  l'un  de  ces  gisements  ont  beaucoup 
d'analogie  avec  la  partie  supérieure  des  couches  de  Priay  et  de 
Yarambon. 

Au  sud  de  Jujurieux,  à  Douvres,  on  voit  d'anciens  travaux  entrepris 
pour  l'exploitation  des  lignites.  Ces  recherches  ont  permis  de  cons* 
tater  que  ces  couches  plongent  encore  vers  la  montagne.  Quelques 
coquilles  recueillies  par  hasard  permettront  peut-être  de  fixer  leur 
âge  et  en  même  temps  celui  du  dernier  mouvement  du  Jura.  Au  delà 
de  Douvres,  vers  le  sud,  je  n'ai  vu  nulle  part  de  preuves  évidentes  de 
dislocation.  Il  est  vrai,  toutefois,  que  les  assises  rocheuses  anté- 
rieures au  Tertiaire,  s'avancent  vers  l'ouest,  dans  cette  région,  bien 
au  delà  du  point  oii  on  les  observe  sur  la  carte. 

En  effet,  dans  la  rivière  d'Ain,  entre  Chazey  et  Charnoz,  à  six  kilo- 
mètres au  sud  de  Meximieux,  M.  Fournier,  conducteur  des  ponts-et- 
chaussées,  chargé  de  la  navigation  de  l'Ain,  a  constaté,  à  la  ferme 
Giron,  la  présence  de  trois  bancs  de  roches  dures.  Celles-ci  offrent 
une  grande  facilité  pour  expliquer  l'origine  des  tufs  de  Meximieux, 
formés  très  probablement  par  des  eaux  tombant  d'un  plateau  cal- 
caire couvert  de  la  végétation  décrite  par  M.  de  Saporta.  Ces  eaux 
s'écoulaient  ensuite  vers  Lyon,  en  formant  encore,  çà  et  là,  quelques 
amas  de  tufs  vers  Montluel,  ainsi  que  l'a  montré  M.  Faisan. 

Au  sud  de  Montluel  et  de  la  ferme  Giron,  on  rencontre  encore  à 
Ghavanoz,  vers  la  station  de  Pont-de-Cheruy,  à  Test  de  Lyon,  aa 
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sud  du  Rhône,  des  marnes  à  plus  de  vingt  mètres  de  profondeur.  C%i 
marnes  blanches,  mfilées  de  lits  de  sables  et  de  lits  de  grès,  plongent 
vers  le  nord-ouest  et  forment  la  nappe  aquifère  de  Ghavanoz.  Partout 
ailleurs,  Teau  vient  de  la  surface  ;  on  la  recueille  dans  des  alluvions 
postérieures  à  la  moraine  puissante  qui  recouvre  tout  le  pays  d*un 
manteau  uniforme.  Les  puits  de  cette  région  peuvent  seuls  donner 
quelques  indications  sur  la  présence  du  terrain  tertiaire  au  nord  des 
coteaux  d*Heyrieux,  étudiés  et  décrits  par  M.  Fontannes.  La|pente  des 
couches  d'Heyrieuz  s*incline  vers  le  nord-nord-ouest  ;  il  en  est  de 
môme  à  Toussieux,  oii  Ton  peut  voir  un  rivage  d*une  période  erra- 
tique. Il  en  est  encore  de  même  à  Ghavanoz.  Mais  il  en  est  aussi  de 
même  en  Bresse,  au  sud  de  Yillette  et  de  Trévoux,  à  Neuville-sur- 
Saône,  au  Bas-Neyron,  à  Meximieux  et  à  MoUon. 

Limite  sud  de  la  Bresse.  —  Dans  toutes  ces  localités,  la  pente  est 
dirigée  vers  le  nord-ouest.  Les  assises  de  MoUon  qui  sont,  pour 
H.  Toumouer,  du  même  âge  que  celles  du  Bas-Neyron,  sont  à  envi- 
ron 210  m,  d'altitude  à  Mollon,  et  vont  nous  permettre  de  raccorder 
la  Bresse  avec  les  couches  du  Dauphiné.  Celles  du  Bas-Neyron  sont 
à  peu  près  à  186  m,  d'après  une  observation  (1).  Ces  couches  au- 
raient aind  une  pente  de  24  mètres  pour  une  distance  d'environ 
trente  kilomètres,  soit  80  cm.  par  kilomètre.  Avec  une  pente  aussi 
faible,  les  couches  d'Heyrieux,  situées  à  22  kilomètres  du  Bas-Ney- 
ron, devraient  former  tout  le  plateau  de  la  Bresse.  Au  contraire,  les 
couches  de  marnes  blanches  de  Chavanoz  passent,  avec  cette  pente, 
sous  le  lit  de  la  rivière  d*Ain  à  Martinaz,  oii  la  rivière  a  affouillé 
des  sables  sur  près  de  huit  mètres  de  profondeur.  La  limite  entre 
les  deux  systèmes  tertiaires  semble  ainsi  se  placer  entre  Chavanoz 
et  Heyrieux. 

La  sablière  de  Toussieux,  si  bien  étudiée  par  M.  Fontannes,  fixe 
la  limite  avec  précision.  On  y  rencontre  en  effet,  sous  la  moraine, 
des  sables  qui  renferment  des  blocs  de  marnes  jaunes  tombées  d'une 
berge  dans  le  sable  en  voie  de  dépôt,  sur  un  rivage.  Les  sables  et 
les  blocs  de  marnes  renferment  des  débris  d*HéIix  des  deux  faunes 
tertiaires.  Ces  blocs  de  marnes  sont  d'un  faciès  identique  à  ceux  du 
lehm  de  toute  cette  région.  Sauf  leur  couleur  plus  claire,  il  m'est 
impossible  de  leur  supposer  une  autre  origine.  Cette  origine  dilu- 
vienne me  semble  résulter  aussi  de  l'intensité  de  leur  couleur,  car 

(1)  Dans  une  très  intéressante  étude  publiée  sur  une  partie  des  faunes  de  la 
Bresse  à  rAcadémie  de  Màcon  en  1883,  M.  Locard,  notre  savant  confrère,  donne 
à  ce  gisement  une  altitude  un  peu  différente,  qui  diminuerait  encore  la  pente  des 
couches.  (Hôte  ajoutée  pendant  l'impression,) 
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dans  la  série  erratique,  le  lehm  est  d'autant  plus  p&le  qu*il  est  plus 
ancien  ;  mais  toujours,  quelle  que  soit  sa  teinte,  celle-ci  conserve 
on  fond  rougeâtre  nuancé,  particulier  à  ce  genre  de  dépôt  dans  la 
région  située  entre  Lyon  et  les  chaînes  jurassiques  de  l'Est.  Ce  ton 
nuancé  de  rouge  se  retrouve  dans  les  blocs  de  marnes  à  débris 
d'Hélix.  Aussi,  je  crois  devoir  considérer  ces  argiles  mêlées  de  débris 
de  plusieurs  faunes,  comme  un  lehm  formé  aux  dépens  de  couches 
fossilifères  d'âges  divers,  à  une  époque  que  l'étude  des  assises  erra- 
tiques- de  la  région  permettra  de  fixer. 

La  sabUère  de  Toussieux  repose  sur  les  sables  à  Nassa  Michaudi 
dont  elle  effleure  la  surface.  C'est  aux  dépens  de  ces  sables  tertiaires 
que  les  alluvions  sableuses  supérieures  ont  été  faites.  Ces  dernières 
alluvions  indiquent  par  leur  pente  et  par  la  disposition  de  quelques 
lits  de  galets,  qu'elles  se  formaient  sur  une  rive  située  au  sud  de 
Toussieux.  Il  est  probable  aussi  que  ces  sables  se  déposaient  au  pied 
d'une  falaise  formée  par  le  lehm,  dont  les  blocs  éboulés  gisent  encore 
au  milieu  de  ces  sables.  Plus  tard,  ces  sables  cimentés  par  des  infil- 
trations calcaires  et  protégés  par  la  moraine,  ont  résisté  aux  éro- 
sions, tandis  que  le  lehm  de  la  rive  a  été  emporté.  Ce  lehm,  attaqué 
par  l'alluvion  sableuse,  est  antérieur  à  cette  alluvion.  Ces  deux 
dépôts,  s'ils  appartiennent  au  même  étage,  sont  par  leur  âge  relatif  et 
par  leurs  situations  respectives,  de  l'époque  d'une  phase  d'affaissé- 
ment,  et  contemporains  d'une  période  d'avancement,  des  glaciers.  Ils 
précèdent  peut-être  immédiatement  la  moraine  qui  les  recouvre  et  les 
a  protégés  depuis.  Le  lehm  est  une  alluvion  de  rive  formée  toujours 
aux  dépens  des  couches  qui  affleurent  vers  le  niveau  des  eaux  qui  le 
produisent,  c'est  dire  qu'il  provient  ou  du  niveau  oii  il  se  forme,  ou 
d'un  niveau  supérieur,  d'où  il  est  entraîné  par  les  eaux  pluviales.  Les 
deux  faunes  tertiaires  doivent  ainsi,  selon  toute  probabilité,  avoir  eu 
leur  ligne  de  contact  sur  la  côte  ou  sur  le  plateau  de  Chandieu  et 
d'Heyrieux,  au  sud  de  Toussieux. 

La  Bresse  lacustre.  —  J'ai  indiqué  tout  d'abord  les  difficultés  qui 
ont  rendu  l'étude  de  la  Bresse  fort  longue  ;  ensuite  j'ai  décrit  sa  li- 
sière orientale  ;  enfin  je  viens  de  fixer  ses  limites  géologiques.  Main- 
tenant je  vais  entrer  dans  l'étude  successive  de  ses  diverses  assises. 

Entre  les  couches  redressées  de  la  coupe  prise  auprès  de  Treffort 
et  les  argiles  blanches  qui  leur  succèdent  sur  ce  point,  il  existe  une 
courte  lacune  dans  laquelle  les  couches  sont  masquées  par  un  dépôt 
erratique.  Le  même  fait  se  reproduit  sur  plusieurs  points,  par 
exemple  à  la  chapelle  de  Yerjon  et  dans  les  bois  de  Bouillon,  au  sud 
de  Coligny,  entre  la  route  et  le  chemin  de  fer.  Cette  circonstance, 
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jointe  à  d*autres  faits  dont  je  parlerai  successivement,  semble  in- 
diquer à  cette  époque  la  prédominance  de  plusieurs  des  agents  at- 
mosphériques ou  météorologiques  qui  ont  contribué  à  la  formation 
des  dépôts  erratiques. 

Une  fouille  récente  ouverte  en  mai  1883  pour  la  construction  du 
pont  tournant  de  la  rotonde  des  machines,  à  la  gare  de  Saint-Amtour, 
montre  sous  des  argiles  réfractaires  qui  ressemblent  à  des  kaolins 
naturels,  d* abord  des  sablons  gras  propres  à  faire  des  sables  à  mouler 
de  fonderie,  puis  des  argiles  bleues.  Au-dessous  apparaît  un  banc  de 
lignite  et  enfin,  de  nouveau,  de  Targile  bleue  qui  se  charge  de  plus 
en  plus  vers  sa  base  de  concrétions  blanches. 

C'est  dans  cette  couche  que  se  sont  arrêtées  les  fouilles  et  un  son- 
dage préparatoire  descendu  plus  bas  que  les  fouilles.  En  cherchant  à 
raccorder  cette  coupe  avec  toutes  celles  relevées  précédemment,  il 
m'a  semblé  reconnaître  que  cette  assise  ne  paraissait  peut-être  pas 
ailleurs.  Toutefois,  au  sud  de  Bourg,  on  voit  une  assise  d*argiles 
blanches  sous  Tangle  des  premières  constructions,  dans  le  lit  de  la 
rivière  d'Ain,  au  nord  du  village  de  Yarambon.  Au  nord  de  Bourg, 
la  couche  de  la  rotonde  des  machines  de  la  gare  de  Saint-Amour 
doit  nécessairement  venir  affleurer  quelque  part  dans  la  plaine  de 
Guiseaux  ou  de  Gouzance,  au  nord  de  Téglise  du  Miroir,  oh  appa- 
raissent les  argiles  blanches.  Mes  excursions,  à  Torigine,  s*étant 
arrêtées  précisément  sur  .ce  point,  je  ne  puis  fixer  exactement  Taf- 
fleurement  de  ces  couches.  Mais  l'importance  des  sables  du  Ghêne- 
de-la-Vierge  près  de  Gouzance,  me  porte  à  croire  que  l'affleurement 
des  lignites  doit  être  au  sud  de  ces  sables  ;  car,  au  nord ,  les  cou- 
ches ont  un  aspect  assez  différent  qui  les  rapproche  davantage  des 
couches  déjà  redressées  dans  la  coupe  de  Trefiort.  Cette  conclusion 
et  les  recherches  qu'elle  m'a  procuré  l'occasion  de  faire,  m'enga- 
gent à  signaler,   comme  particulièrement  intéressant,  le  triangle 
compris  entre  le  Jura  à  l'est,  la  Yalière  au  nord-ouest,  et  les  sables 
du  Chêne-de-la-Vierge  au  sud-ouest.  C'est  dans  ce  triangle,  que  le 
chemin  de  fer  de  Bourg  à  Lons-le-Saulnier  a  coupé  près  de  Beaufort, 
vers  le  passage  à  niveau  n^  41  ou  n*  42,  les  couches  tertiaires  à  mi- 
nerai de  fer.  Au  nord  de  la  gare  de  Sainte-Agnès,  on  a  aussi  coupé 
sur  la  voie  ferrée  des  argiles  noires  avec  rognons  ferrugineux  iden- 
tiques à  d'autres  que  j'ai  vus  dans  une  tranchée  plus  au  sud,  à  l'état 
erratique. 

Dans  la  fouille  du  pont  tournant  de  la  rotonde  des  machines  de  la 
gare  de  Saint-Amour,  les  argiles  bleues  terminent  la  série  non  rema** 
niée.  Mais,  dans  la  série  remaniée  située  au-dessus,  on  voit  l'argile 
réfractaire  en  paquets  à  la  base.  Celle-ci  est  donc  antérieure  au  dé^ 
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pôt  remanié,  et  comme  elle  se  trouve  en  place,  au  couchant  de  la 
voie,  à  la  scierie  du  Domaine  Noir,  on  peut  constater  la  pente  des 
argiles  à  lignites  qui  passent  sous  ces  assises  d'argile  réfractaire. 
Cette  pente  est  assez  forte  ;  elle  est  sensible  à  simple  vue  dans  une 
fouille  de  douze  mètres  d'étendue.  Elle  est  d'environ  2  centimètres 
par  mètre  dans  la  fouille  du  pont  tournant  des  locomotives.  Sa  direc- 
tion plonge  vers  le  nord-ouest. 

On  aurait  pu  croire  que  ces  lignites  avaient  une  pente  de  l">y2  par 
cent  mètres,  parce  que  dans  la  gare,  en  face  du  buifet,  on  a  trouvé 
des  lignites  en  1880  au  niveau  de  la  voie.  Mais  ce  serait  là  une  erreur, 
car  sous  Tangle  ouest  du  bâtiment  des  mécaniciens  de  la  rotonde, 
les  lignites  de  la  fouille  du  pont  tournant  étaient  encore  à  deux  cen- 
timètres plus  bas  que  dans  la  fouille  du  pont.  Du  reste,  si  on  persis- 
tait dans  cette  hypothèse,  on  serait  conduit  à  placer  au  niveau  géolo- 
gique du  pont  tournant  de  la  rotonde,  les  lignites  qui  affleurent  dans 
une  courte  tranchée  située  au  kilomètre  474,500,  sur  une  courbe  en 
palier,  au  haut  de  la  rampe,  au  nord  de  Saint-Âmour.  Ces  trois 
couches  sont  trois  niveaux  différents  situés  sur  la  voie  aux  trois  alti- 
tudes suivantes  :  232  mètres,  222  mètres  et  216  mètres. 

Couche  cTaspeci  erratique  formée  de  débris  de  roches  antérieures.  — 
Dans  la  fouille  de  l'éperon  qui  supporte  la  voie  ferrée,  en  face  da 
pont  tournant  de  la  rotonde  de  la  gare  de  Saint-Amour,  le  terrain 
remanié  était  verdâtre  dans  toutes  les  parties  inférieures,  à  trois 
mètres  environ  de  profondeur.  Ce  terrain  est  formé  à  la  base  d'un 
mélange  par  paquets  des  couches  argileuses  sur  lesquelles  il  repose. 
Au-dessus,  il  y  a  alternance  de  lits  de  graviers  et  de  lits  d'argile.  Les 
lits  de  graviers  sont  formés  de  chailles  usées,  encroûtées  d'une  patine 
blanche  et  épaisse  ;  ces  chailles  sont  disposées  comme  des  cailloux 
de  rivage.  La  régularité  de  ces  lits,  leur  succession  à  des  intervalles 
réguliers  (dix  centimètres  environ),  fait  songer  au  phénomène  ré- 
gulier des  seiches  étudié  avec  tant  de  succès,  avec  tant  de  soin  et 
avec  tant  de  persévérance  par  M.  le  docteur  F.  A.  Forel  de  Morges, 
sur  le  lac  de  Genève.  A  la  base,  pendant  l'érosion,  la  lame  laisse  un 
dépôt  d'une  faible  longueur  d'onde,  et  les  lits  de  cailloux  ont  moins 
de  50  centimètres  d'étendue  en  haut,  sur  une  très  faible  épaisseur. 
Un  mètre  au-dessus,  lorsque  la  sédimentation  est  en  pleine  voie  de 
formation,  les  lits   de  sables  ou  de  graviers  (atteignent  près  d'on 
mètre  de  largeur,  mais  ils  ont  toujours  la  même  pente.  Toutefois, 
au  début,  elle  est  un  peu  plus  faible  vers  le  bas  que  vers  le  haut, 
où  elle  atteint  quarante  centimètres  par  mètre. 
Sur  toutes  les  plages,  la  puissance  du  courant  produit  par  la  vague 


1883.  TARDY.   —  OBSERVATIONS  SUR  LA  BRESSE.  565 

est  plus  grande  lorsque  celle-ci  vient  à  terre,  que  lorsqu'elle  se  re- 
tire ;  aussi  on  peut  étudier,  sur  les  cailloux  de  plage,  la  position  de  la 
rive.  GeUe-ci,  par  tous  les  faits  qui  peuvent  servir  à  rétablir,  était 
située,  à  Saint-Âmour,  à  l'est  du  lac  dont  Teau  battait  la  plage  en 
venant  en  moyenne  de  l'ouest.  Exceptionnellement,  à  la  base,  dans 
un  angle  de  la  fouille,  j'ai  trouvé  une  direction  venant  du  nord. 
Cette  direction  est  peut-être  due  à  des  courants  littoraux  ;  elle  peut 
aussi  être  le  résultat  de  la  pente  des  couches  antérieures.  Néan- 
moins, il  peut  avoir  existé  des  courants  du  Nord  analogues  à  'ceux 
que  j'ai  déjà  signalés,  d'après  la  provenance  des  roches,  à  l'époque 
des  poudingues  de  la  zone  à  Hélix  Ramondù  Le  régime  des  vents 
n'aurait  donc  pas  changé  entre  ces  deux  époques,  l'une  miocène, 
l'autre  pliocène. 

Le  régime  diluvien  de  Saint- Amour  peut  être  supposé  tout  local  et 
n'appartenir  qu'à  une  époque  oii  le  rivage,  près  de  Saint-Amour,  était 
en  voie  de  se  déplacer.  Mais  si  on  tient  compte  de  tous  les  éléments 
qui  m'ont  permis  autrefois,  avant  toute  étude  paléontologique,  d'éta- 
blir l'ordre  de  succession  des  assises  de  la  Bresse,  on  remarquera 
bientôt  que  ces  dépôts  caillouteux  ont  une  grande  extension. 

Le  dépôt  de  rivage  que  je  viens  de  signaler  et  d'étudier  dans  la 
fouille  du  pont  tournant  de  la  rotonde  des  machines  de  la  gare  de 
Saint-Amour,  se  poursuit  au  milieu  des  couches  de  la  Bresse.  De 
l'autre  côté  de  la  voie,  à  221  mètres  d'altitude,  il  n'est  déjà  plus  visi- 
ble; il  est  recouvert  par  des  marnes  à  concrétions.  Mais  au  delà  de  la 
côte,  au  Moulin  Mailly,  je  le  savais  déjà,  sans  connaître  sa  véritable 
situation.  Au  nord,  on  le  retrouve  prenant  un  développement  consi- 
dérable dans  le  vallon  des  Granges  Golombet,  au  sud  du  chemin  de 
Gondal.  On  le  trouve  ensuite  sur  la  voie  ferrée,  au  nord  de  la  bifurca- 
tion de  la  ligne  de  Dijon.  Dans  le  vaUon  du  ruisseau  de  Joudes,  sur 
la  voie  ferrée,  sa  base  est  à' 223  mètres  d'altitude  environ,  tandis 
qu'elle  était  à  la  rotonde  des  machines  à  216  mètres  50  c.  C'est  une 
pente  de  5  mètres  pour  quatre  kilomètres,  soit  1,25  pour  1,000. 

Je  m'élevais  tout  à  l'heure  d'avance  contre  l'assimilation  qu'on 
pourrait  vouloir  faire  des  lignâtes  du  nord  de  la  gare  de  SaintrAmour 
avec  ceux  du  fond  du  pont  tournant  de  la  rotonde  des  machines, 
et  je  faisais  remarquer  que  cette  assimilation  donnerait  une  pente 
de  1,2  par  cent  mètres.  Le  dépôt  erratique,  au  contraire,  donne  une 
pente  dix  fois  moindre. 

Au  nord  du  ruisseau  de  Joudes,  dans  la  tranchée  de  la  Grillière,  il 
y  a,  au  kilomètre  471,580,  une  faille  qui  coupe  ce  dépôt  erratique. 
J'en  ai  déjà  parlé  au  début  de  cette  note.  Gette  faille  s'arrête  sous  le 
lehm  qui,  dans  cette  région,  représente  l'époque  vraiment  erratique. 
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Au  nord  de  ce  point,  le  diluvium  caillouteux  de  cette  assise  se  relèye 
sensiblement  vers  le  haut  des  tranchées,  puis  il  disparait.  Au-des- 
souS|  vers  le  kilomètre  471  du  chemin  de  fer,  ou  aperçoit  dans  un 
pâturage,  au  milieu  des  bois  de  Tréchaud,  à  l'ouest  de  la  voie,  les 
argiles  blanches.  Ces  argiles  se  continuent  ensuite  sous  la  forêt  de 
la  Manche,  dans  la  direction  de  Frontenaud,  sur  la  rive  droite  du 
ruisseau  de  Joudes. 

Sur  l'autre  rive  de  ce  ruisseau,  on  trouve  des  bancs  de  chailles  et  de 
divers  cailloux,  surtout  à  Dommartin-les-Guiseaux  (ligne  de  Dijon  à 
Saint-Amour).  Autrefois,  j  Y  ai  rencontré  des  poudingues  ferrugineux 
très  durs  et  j'ai  recueilli  des  cailloux  h  la,  surface  du  sol,  encore  plus 
loin  vers  le  nord-ouest.  Du  reste,  deux  localités  appelées  Gravières, 
indiquent  ce  prolongement  très  probable  de  la  zone  caillouteuse 
dans  la  direction  du  nord-ouest. 

Au  sud  de  la  gare  de  Saint-Amour,  un  pâturage  à  Test  de  la  voie, 
au  sud  du  Bezançon,  montre  de  très  grosses  chailles.  Mais  presque 
aussitôt  ce  dépôt  disparaît  sous  des  assises  plus  récentes. 

Au  sud  de  Dommartin,  j'ai  trouvé  un  jour  l'extrémité  de  la  spire 
d'un  fossile  que  j'ai  reconnu  plus  tard  pour  une  Clausilie.  Depuis,  j'ai 
recueilli  à  Salavre,  à  la  même  côte  d'altitude,  223  m.  au  lieu  de 
825,  au  bois  Gomon,  une  mauvaise  Clausilie  qui  fixe  un  point  de 
repère  important  pour  la  région  moyenne  de  notre  Bresse.  Ce  point 
de  repère  permet  de  tracer  la  courbe  d'affleurement  de  la  couche 
diluvienne  de  Dommartin.  Entre  la  montagne  et  cette  courbe,  on 
trouve  de  nombreux  témoins  d'un  diluvium  à  chailles  identique 
au  précédent  ;  mais  la  présence  des  cailloux  roulés  vient  embarrasser 
l'observation.  Ceux-ci  fouMls  partie  de  ce  dépôt,  ou  appartiennent- 
ils  aux  diluviums  de  la  période  erratique? 

A  Dommartin,  les  couches,  pialgré  leur  faible  pente,  s'enfoncent 
trop  rapidement  sous  le  lit  des  rivières  qui  coulent  en  sens  inverse, 
pour  qu'on  puisse  juger  de  l'étendue  de  ce  dépôt  littoral.  Il  n'en  est 
pas  tout  à  fait  de  même  vers  Saint- Amour.  La  pente  des  lits  d'argiles 
ou  de  lignites,  inférieurs  au  diluvium  ancien,  est  plus  forte  que 
celle  de  la  surface  inférieure  du  diluvium,  en  sorte  que  ce  banc  dis- 
paraît moins  vite  que  celui  de  l'argile  réfractaire  quartzeuse  qui  sert 
de  repère  dans  cette  région.  Le  banc  de  chaille  se  poursuit  ainsi  sur 
plus  d'un  kilomètre  à  partir  de  la  montagne.  Au  delà,  on  trouve 
encore  des  chailles,  mais  on  peut  se  demander  si  elles  ne  font  pas 
partie  de  lits  plus  élevés  dans  la  succession  géologique. 

Les  lits  des  chailles  sont  en  effet  très  nombreux  dans  la  Bresse  da 
Nord  et  dans  la  Bresse  moyenne  entre  Coligny  et  Bourg.  Mais  je  n'ai 
voulu  parler  ici  que  des  plus  puissants  qui  se  présentent  comme  de 
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▼éritabloB  phases  erratiques,  préparant  la  veiiiie  des  glaciers  qnater- 
aaires.  Les  autres  lits  de  cbailles  forment  en  général  le  lit  de  fond 
des  aables  fins  coquitlers  ;  ce  sont  les  lits  de  fond  des  ruisseaux  ter- 
tiaires. Leur  étendue  est  limitée  et  leur  épaisseur  toujours  asaei 
faible.  Ces  éclate  de  silex,  généralement  amincis  sur  nn  bord,  pré- 
sentent rarement  plus  de  sept  centimètres  de  longueur,  trois  cenU- 
métres  de  largeur  et  deux  centimètres  d'épaisseur.  Le  dépàt  littoral 
de  la  rotonde  des  machines  renferme  au  contraire  des  cailloux  plus 
gros  et  plus  roulés.  On  en  trouve  de  plus  gros  encore  vers  la  base 
de  cette  assise  diluvienne,  un  peu  plus  loin  de  la  montagne,  mais 
dans  la  direction  de  la  partie  haute  de  la  vallée  du  Bezançon,  dans  le 
vallon  qui  s'étend  h  l'ouest  des  granges  des  Chanaies,  au  nord  de  la 
gare  de  Saint-Amour.  Le  volume  de  ces  chailles  atteint  souvent  celui 
à  es  gros  cailloux  erratiques  du  plateau  de  la  Dombes.  On  peut  se  de- 
mander en  tes  voyant,  s'ils  ne  présagent  pas  une  extension  des  gla- 
ciers dans  les  hautes  cimes;  aussi,  pendant  longtemps,  j'ai  considéré 
les  dépAts  du  vallon  des  Cbanaies  comme  appartenant  à  la  période 
erratique  pliocène  supérieure  ou  quaternaire. 

Faune  lacustre  des  lignitei  de  la  rivière  d'Ain  à  Mollon,  —  Dans 
la  régioD  située  au  nord  de  Coligny,  je  n'ai  jamais  trouvé  la 
faune  de  Mollon,  qui  d'après  la  correspondance  de  H,  R,  Toumouér 
avec  moi,  et  d'après  ses  déterminations  de  mes  coquilles,  renferme- 
rait les  espèces  indiquées  dans  le  tableau  suivant.  Il  est  vrai  que  si 
nous  disposons  gêographiquement  du  sud  au  nord ,  tous  les  gise- 
ments de  cette  faune,  nous  verrons  peu  de  fossiles  à  TreCfort,  tandis 
qu'au  sud  ils  seront  nombreux.  Il  faut  toutefois  remarquer  que  je 
n'ai  pu  visiter  qu'une  partie  de  la  collection  de  M.  R.  Tonrnouèr, 
celle  qui  a  été  donnée  au  Muséum  et  qui  a  été  mise  à  ma  disposition 
avec  la  plus  grande  obligeance. 
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Cette  faune  trace  pour  notre  région  un  horizon  important,  car  il 
forme  en  quelque  sorte  la  base  des  assises  de  notre  région  bres- 
sanne  proprement  dite.  Les  noms  de  Leberonensis  et  de  Heriacemis 
donnés  à  deux  coquilles  de  cette  faune  prouvent  qu'elle  se  lie  étroite- 
ment avec  la  faune  miocène,  l! Hélix  Neyliesi  relie  en  outre  cette 
fanne  avec  celle  des  sables  de  Molton  qui  vient  bien  au-dessus  com- 
pléter la  série  fossilifère.  A  ce  propos,  je  corrigerai  dans  ma  note  du 
19  juin  1882  deux  erreurs  stratigraphiques.  L*une,  page  468,  me  fait 
dire  «  Au-dessus  de  ces  sables,,»  »  ligne  huitième,  tandis  qu'il  faut; 
«  au-dessous  ».  Mais  cette  erreur  n'en  est  pas  une  si  nous  considé- 
rons la  position  des  Hélix  dans  les  sables,  et  surtout  si  on  tient 
compte  d'une  note  de  notre  regretté  et  savant  confrère.  M.  R.  Tour- 
nou6r,  dans  sa  collection,  a  mis  en  note  que  les  Hélix  étaient  remplis 
d'une  marne  blanche  et  avaient  été  entraînés  d'ailleurs  dans  les 
sables.  On  n'est  donc  pas  fondé  à  dire,  au  point  de  vue  paléontolo- 
gique,  que  V Hélix  Chaixi,  charrié  dans  les  sables  de  MoUon,  est  plus 
récent  que  les  lignites  des  lits  situés  au-dessous  de  ces  sables.  Ce 
qu'on  peut  seulement  dire,  c'est  que  les  sables  dans  lesquels  on 
trouve  V Hélix  Chaixi  à  MoUon,  sont  au-dessus  de  la  faune  de  Mollon 
et  môme  de  la  suivante.  La  même  correction  doit  être  faite  page  470, 
ligne  24,  où  il  faut  lire  :  «  Ces  sables  recouvrent  les  argiles...  »,  au 
lieu  de  «  sur  ces  sables  reposent  les  argiles  ».  Dans  la  même  ligne  il 
faut  aussi  supprimer  le  nom  de  Mollon  qui,  ainsi  que  je  l'ai  montré 
plus  haut  dans  le  cours  de  cette  note,  ne  peut  plus  être  considéré 
dans  aucune  de  ses  assises  visibles,  comme  correspondant  de  la 
dernière  mer  pliocène  de  M.  Fontannes. 

Faune  des  couches  correspondantes  à  la  partie  moyenne  de  la  eût» 
de  la  rivière  d'Aine  entre  la  Croizette  de  Loyes  et  Mollon.  —  J'ai  dit, 
quelques  lignes  ci-dessus,  que  les  sables  daus  lesquels  on  trouve 
Y  Hélix  Chaixi  remanié,  sont  à  Mollon,  au-dessus  des  lignites  de 
la  rivière  dont  j'ai  donné  plus  haut  la  faune,  et  j'ajoutais,  qu'ils 
sont  encore  au-dessus  de  la  faune  suivante.  Cette  faune  que  je  ne 
connaissais  en  1882  que  par  un  mot  d'une  lettre  de  mon  savant  con- 
frère, je  l'ai  trouvée  abondamment  représentée  dans  ses  collections. 
Grâce  à  la  bienveillante  obligeance  de  M.  Gaudry  et  à  celle  de 
M.  Fischer,  j'ai  pu  faire  une  abondante  moisson  de  bonnes  et  pré- 
cieuses indications  dans  la  collection  de  notre  regretté  confrère, 
R.  Toumouêr. 

Avant  de  parler  de  cette  faune  qui  s'étend  sûr  une  grande  surface, 
je  rappellerai  que  dans  un  compte  rendu  fait  par  M.  Bertrand,  d'une 
note  de  M.  de  Chaignon,  celui-ci  affirme,  ainsi  que  je  l'avais  d^à  dit 
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autrefois,  que  le  gisement  da  Niquedet  est  inférieur  à  celui  du 
l^Uars  de  Donsure,  tout  en  appartenant  au  même  ensemble.  Cette 
conclusion  est  exactement  conforme  aux  résultats  comparés  des 
diverses  déterminations  faites  par  Toumoufir.  La  faune  de  ces  gise- 
ments scindée  en  deux  groupes  par  l'étude  stratigraphique  des 
régions  de  la  Bresse  à  Touest  de  Saint-Amour,  se  divise  encore  en 
deux  faunes  le  long  de  la  côtière  du  Rhône  (i).  On  peut  en  induire 
qu'à  cette  époque  les  conditions  vitales  des  mollusques  se  sont  mo- 
difiées dans  notre  région  d'une  manière  sensible. 

Dans  la  liste  des  localités  de  cette  nouvelle  faune,  je  cite  trois  loca- 
lités, Neyron,  Les  Boulées  et  RateneUe,  dont  l'exploration  n'a  pas  été 
faite  par  moi.  Je  les  cite  néanmoins  parce  qu'elles  ferment  en  quel- 
que sorte  le  périmètre  dessiné  par  les  autres  gisements.  Plusieurs 
antres  régions  de  la  Bresse  renferment  encore  cette  faune,  mais  j'en 
ai  supprimé  la  mention,  ne  voulant  ici  parler  que  des  recherches  faites 
en  commun,  par  M.  Tournouër  pour  la  détermination  des  coquilles 
de  notre  région,  et  par  moi  pour  leur  recherche. 

La  faune  moyenne  de  la  Bresse  donnée  dans  le  tableau  ci-contre, 
indique  bien  peu  d'espèces  pour  chaque  station  et  un  bien  petit 
nombre  de  stations.  J'ai  déjà  donné  dans  une  étude  antérieure, 
le  18  juin  1877,  beaucoup  d* autres  localités  fossilifères  de  la  Bresse 
dont  sans  doute,  les  fossiles  se  trouveront  dans  les  collections  de 
notre  confirère,  quoique  je  n'aie  pas  su  les  y  rencontrer  (2). 

(1)  Dans  ce  résumé  de  mes  observations  sur  la  Bresse,  j'ai  omis,  par  mégardc, 
de  donner  la  faune  des  sables  de  Mollon,  d*après  les  collecUonsde  M.  Tournouër. 
Ces  sables  renferment  des  Hélix  Chaixi  remplis  de  marnes  jaunes  à  l'intérieur. 
On  y  trouve  aussi  Clausilia  Terveri^  des  Limnées,  des  Melanopsis.  Enfin,  VHelix 
Neyliesi  rattache  cette  faune  à  quelques  autres  gîtes  des  bords  du  Rhône.  Ces 
divers  brisements  sont  amplement  étudiés  dans  Touvrage  que  vient  de  faire  M.  Lo* 
card.  Notre  savant  confrère  y  décrit  aussi  la  faune  des  argiles  blanches  de  Condal. 
A  ce  niveau,  j'ai  trouvé  d'après  les  déterminations  de  M.  Tournouër,  près  de 
Salavre,  VHelix  extinctat  de  Rambures.  Ce  fossile  vient  après  tous  les  autres  con- 
firmer mes  déductions  stratigraphiques.       {Noie  ajoutée  pendant  rimpression,) 

(2)  Pendant  la  correction  des  épreuves  de  cette  note,  j'ai  reçu  de  M.  Locard, 
notre  savant  confrère,  une  étude  paléontologique  sur  les  diverses  collections  de 
coquilles  recueillies  en  Bresse.  Cette  étude  rappelle  toutes  les  stations  ancienne- 
ment connues,  celles  explorées  par  M.  Faisan  en  particulier,  ainsi  que  la  sablière 
de  Montgardon,  souvent  visitée  par  M.  de  Chaignon.  Elle  énumère  encore  un 
certain  nombre  d'autres  gîtes  fossilifères,  dont  la  découverte  est  due  à  mes  re* 
cherches  et  à  mes  investigations.  Enfin,  quelques  fouilles  postérieures  à  mes 
excursions  y  sont  anssi  indiquées.  La  description  de  ces  diverses  localités  fossi- 
lifères a  fourni  à  M.  Locard  une  faune  de  plut  de  76  espèces  réparties  entre 
80  genres,  depuis  Condal  au  nord,  jusqu'au  Rhône  au  sud.  Néanmoins  plusieurs 
stations,  soit  de  la  région  occidentale,  soit  dans  la  partie  que  j'ai  explorée,  se 
trouvent  omises,  ou  bien  parce  qu'elles  n'ont  pas  eu  de  collectionneurs  spéciaux, 
ou  bien  pour  toute  autre  raison.  Malgré  cette  lacune,  ce  travail  offre  un  intérêt 
considérable,  parce  qu'il  est  le  premier  essai  sérieux  du  groupement  paléontolo- 
gique, tenté  sur  la  faune  pliocène  de  notre  région.  (Idem,) 
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Lorsque  celles-ci  seront  publiées,  le  nombre  des  stations  sera  con- 
sidérablement accru,  et  il  y  aura  beaucoup  plus  de  jalons  pour  les 
recbercbes  ultérieures.  Néanmoins,  dans  Tétat  actuel,  il  convient  de 
remercier  H.  Gaudry  et  M.  Fiscber  de  la  gracieuse  obligeance  qu'ils 
ont  mise  à  me  permettre  de  faire  les  relevés  ci-contre. 

Dans  le  tableau  ci-contre,  on  peut  remarquer  à  Saint^André  d'Hui- 
riat  la  présence  d'une  Succinée.  Celle-ci  relie  la  faune  du  Pyrgidium 
Nodoti  avec  la  faune  suivante  qui  reste  encore  à  trouver  et  à  recueil- 
lir. Il  faut  cependant  ajouter  que  la  faune  de  Saint-André  d'Huiriat 
est  dans  des  sables,  tandis  que  dans  tous  lejs  autres  gisements, 
excepté  celui  de  Ratenelle  que  je  ne  connais  pas,  la  faune  est  dans 
des  marnes.  Il  se  pourrait  donc,  ainsi  que  je  Tai  cru  au  début,  que 
la  faune  de  Saint^André-d'Huiriat  soit  dans  l'un  des  plus  anciens  lits 
de  la  Sa6ne  à  l'état  de  faune  remaniée.  L'Age  de  ce  lit  serait  donné  par 
la  Succinée  qui,  à  Bourg,  succède  immédiatement  à  la  faune  du  Pyr- 
gidium  Nodoti^  ainsi  que  je  le  montrerai  plus  loin. 

Position  stratigraphique  des  assises  précédemment  décrites.  —  La 
faune  du  Pyrgidium  Nodoti  recouvre  immédiatement,  au  sud  de 
Gondal  et  auprès  de  Saint- Ambur,  le  terrain  erratique  à  chailles 
de  la  rotonde  des  machines  de  la  gare  de  Saint-Amour.  Il  me 
semble  bien  difficile  pour  cette  raison,  qu'on  puisse  espérer  trouver 
la  faune  de  Mollon  entre  ce  diluvium  et  la  faune  à  Pyrgidium.  U 
résulte  d'un  renseignement  que  je  trouve  dans  Tune  des  dernières 
notes  publiées  par  Toumougr,  que  la  pente  des  couches  non  dilu- 
viennes de  la  Bresse  doit  être,  du  nord  au  sud,  de  cinq  mètres  par 
kilomètre  environ,  dans  la  région  qui  avoisine  Saint-Amour.  Cette 
pente  est  quatre  fois  plus  forte  que  celle  de  la  basé  de  notre  dilu- 
vium. Ces  deux  pentes  combinées  nous  donnent  toute  la  place 
nécessaire  pour  amener  la  faune  de  Mollon,  ses  lignites  abondants 
et  ses  argiles  bleues,  à  quelques  kilomètres  de  Saint-Amour,  sous  la 
faune  du  Niquedet,  du  Villars  et  de  Y  Hélix  Chaixi.  Cette  dernière 
faune  peut  être  assimilée  aux  précédentes  du  Villars  et  du  Nique- 
det. En  efiTet,  la  faune  à  Hélix  Chaixi^  est  superposée  par  voie  de 
transport  à  Mollon,  à  celle  de  la  Valvata  Vanciana^  tandis  que  M.  de 
Cbaignon  l'a  découverte,  sous  le  village  de  Gormoz,  au-dessous  du 
Pyrgidium  Nodoti^  et  au-dessus  des  couches  diluviennes  à  chailles 
de  Dommartin-lès-Cuiseaux. 

La  différence  entre  la  pente  de  l'assise  diluvienne  et  celle  des  cou- 
ches inférieures,  est  très  sensible  dans  la  fouille  du  pont  tournant 
des  machines  à  la  gare  de  Saint-Amour.  Je  puis  en  fournir  la  preuve, 
La  pente  de  la  surface  inférieure  de  la  couche  diluvienne  est,  parai- 
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lèlement  à  la  voie  ferrée,  de  3  centimètres  sur  14  mètres,  tandis  que 
sur  la  même  longueur  et  la  môme  direction,  la  surface  des  lignites  a 
une  pente  de  22  centimètres,  plongeant  vers  le  nord.  Perpendiculai- 
rement à  la  voie,  les  mômes  pentes  sont  inclinées  vers  la  voie  et 
identiques  aux  données  précédentes.  L'inclinaison  générale  se  trouve 
ainsi,  en  ce  point,  orientée  à  45o  sur  l'axe  de  la  voie,  dans  la  direction 
du  nord-ouest.  Cette  orientation,  différente  de  celle  que  j'ai  trouvée 
ailleurs,  tient  sans  doute  à  la  présence  du  promontoire  d'assises  à 
BeUx  Bamondi  de  Coligny,  ou  à  une  cause  toute  locale. 

La  position  exacte  de  la  faune  de  MoUon,  par  rapport  aux  bancs 
d'argile  réfractaire,  nous  est  encore  inconnue.  Tout  ce  que  nous 
savons,  c'est  que  les  bancs  d'argile  et  de  lignite  sont  au-dessous  du 
diluvium  qui  nous  occupe.  Ce  diluvium  accompagne  partout  la  faune 
du  Pyrgidium  Nodoti  et  reparait  partout  au-dessous  d'elle,  lorsque  la 
profondeur  des  vallons  permet  de  l'observer.  C'est  dans  cette  situa- 
tion qu'il  apparaît  entre  la  faune  du  Yillars  et  le  promontoire  plus 
ancien  de  Coligny.  Au  sud  de  cette  ville,  la  faune  du  Pyrgidium 
prend  un  développement,  en  épaisseur,  assez  considérable.  Le  dilu- 
vium se  reporte  alors  plus  à  l'est,  dans  la  direction  de  la  chapelle  de 
Saint-Roch  à  Yerjon. 

Autour  de  la  gare  du  Moulin-des-Ponts,  trois  fouilles  nous  ont  fait 
connaître  la  faune  du  Yillars  :  l'une  est  située  au  sud  près  d'Aussiat,  sur 
le  chemin  de  fer  ;  l'autre  est  encore  un  puits  situé  à  l'ouest,  aux  fermes 
de  Garavand,  l'autre  est  encore  un  puits  situé  aux  Rodets  de  Yille- 
motier,  au  nord  de  la  gare.  Cette  bande  fossilifère  venant  du  Yillars 
de  Donsure  et  des  Bordes  de  Pirajoux  près  de  Beaupont,  s'enfonce 
après  avoir  passé  sur  la  gare  du  Moulin-des-Ponts.  Elle  disparait 
sous  les  bois,  à  l'est  du  village  de  Saint-Étienne-du-Bois.  C'est  entre 
cette  bande  d'argiles  et  de  marnes,  et  les  puits  d'exploitation  de 
l'argile  réfractaire  appelée  ici  terre  d'Engobe,  que  se  place  et  s'in- 
tercale le  diluvium  de  la  rotonde  des  machines  de  la  gare  de  Saint- 
Amour. 

Dans  cette  partie  de  la  Bresse,  les  assises  de  la  zone  à  Pyrgidium 
ne  recouvrent  plus  le  diluvium  dont  je  parle  ;  celui-ci  apparaît  souvent 
comme  formé  de  très  gros  cailloux  arrondis;  identiques  sous  tous  les 
rapports  aux  plus  gros  cailloux  du  plateau  erratique,  situé  au  sud  de 
Bourg.  La  proximité  de  cette  région  méridionale,  toute  couverte  de 
dépôts  erratiques,  la  prolongation  vers  le  nord  de  ces  dépôts  le  long 
delà  chaîne  du  Jura,  ont  toujours  porté  à  croire  jusqu'ici,  que  le 
diluvium  de  la  plaine  de  Treffort  était  un  produit  de  l'époque  erra- 
tique. Sans  nier  que  les  phénomènes  erratiques  ont  dû,  pour  une 
large  part,  contribuer  à  la  formation  de  ces  masses  de  cailloux,  on 
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doit  reconnaître  que  primitivement  il  existait  déjà  dans  cette  plaine 
un  dilavium  important.  Ce  diluvium  couvre  tout  Tespace  triangu- 
laire compris  entre  le  Sevron  au  sud,  le  Jura  à  Test  et  le  Maz  Gail- 
lard à  l'ouest.  J*en  excepterai  toutefois  les  bois  de  Plantaglay,  au  sud 
de  Treffort.  Le  sol  de  ces  bois  est  formé  d'un  diluvium  de  chailles 
qui  parait  dans  quelques  vallons  devoir  s'engager  sous  la  terre 
réfï'actaire  et  sous  le  diluvium  qui  la  recouvre,  et  ne  pas  se  mêler 
avec  celui-ci. 

Dans  les  Balmes  de  la  rivière  d'Ain  et  du  Rhône,  il  est  bien  difficile 
de  suivre  un  terrain  diluvien  et  de  pouvoir  avec  certitude  lui  assigner 
une  situation  autre  que  celle  des  dépôts  erratiques  supérieurs. 
Cependant  en  diverses  circonstances,  en  fouillant  les  vallées  qui  en- 
tourent Meximieux,  j'ai  été  arrêté  par  des  difficultés  stratigraphiques 
insurmontables  que  la  découverte  faite  cette  année  à  Saint-Amour 
vient  faire  disparaître. 

Dans  ces  vallées,  des  bancs  de  galets  s'enfoncent  sous  la  mon- 
tagne ou  plutôt  sous  le  plateau  de  la  Dombes.  Us  ne  sont  autres  que 
les  diluvium  intercalés  dans  la  série  lacustre  de  la  Bresse.  Sur  les 
Balmes  de  l'Ain,  la  zone  d'affleurement  du  diluvium,  dont  je  parle 
ci-dessus,  est  presque  constamment  cachée  par  des  éboulements.  Le 
seul  point  oii  je  le  connais  est  peu  concluant.  II  est  situé  entre 
Yarambon  et  le  Pont-d'Ain.  Un  ruisseau  attaque  du  côté  du  plateau 
un  ancien  éboulement  et  met  à  découvert  les  couches  inférieures  aux 
lignites  qui  forment  la  crête  de  la  masse  éboulée.-  Ces  lignites  sont 
fossilifères,  mais  on  n'y  trouve  que  des  fossiles  brisés  et  peu  recon- 
naissables. 

Au-dessus  de  la  faune  à  Pyrgidium  Nodoti^  à  Valvata  Vanciana  et  à 
Belix  Chaixi,  on  trouve  une  véritable  moraine  à  Rigneux-le-Franc, 
au  nord  de  Meximieux.  C'est  même  probablement  la  moraine  fron- 
tale du  glacier,  car  un  peu  plus  au  nord  elle  se  trouve  remplacée  par 
une  alluvion  s'enfonçant  sous  le  plateau.  Cette  moraine  se  retrouve 
au-dessous  de  la  crête  du  plateau  de  la  Dombes,  depuis  Loyes  jus- 
qu'au nord  de  Priay,  le  long  de  la  côte  de  l'Ain.  Au  delà,  elle  dispa- 
raît, mais  on  la  retrouve  au  fond  d'un  grand  nombre  de  puits  qui  la 
traversent,  pour  aller  chercher  au-dessous  une  nappe  aquifère  ascen- 
dante et  intarissable.  Dans  ces  diCTérents  puits,  la  zone  diluvienne 
est  verte  et  présente  une  odeur  pyriteuse  assez  forte.  Ces  mêmes 
faits  se  sont  présentés  à  Saint-Amour  dans  la  fouille  de  la  rotonde 
des  locomotives.  Il  semble  que  ce  soit  un  fait  général,  commun  à 
toutes  les  moraines  intercalées  dans  la  série  lacustre  ainsi  qu'à  leurs 
alluvions  diluviennes. 

Parmi  les  puits  qui,  en  dehors  de  la  zone  dont  je  parle,  ont 
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présenté  l'odeur  des  pyrites  en  décomposition,  il  faut  citer  le  puits 
de  la  Croix  de  Sanciat.  Ce  puits,  dont  j*ai  déjà  parlé  souTcnt  dans 
des  notes  antérieures,  a  fourni  la  faune  des  lignites  de  MoUon; 
enfin,  il  s'est  arrêté  dans  des  sables.  Sa  coupe  ne  donne  pas  cepen- 
dant, la  situation  exacte  du  dépôt  diluvien,  par  rapport  à  la  faune 
de  Mollon.  A  l'époque  de  cette  fouille,  on  ne  pouvait  pas  encore  son- 
ger à  l'existence  de  dépôts  diluviens  intercalés  dans  la  série  de  la 
Bresse.  Cependant,  c'est  à  Sanciat  plus  particulièrement,  que  l'on 
peut  espérer  trouver  la  solution  des  problèmes  relatifs  à  la  situation 
de  la  faune  de  Mollon,  par  rapport,  soit  à  l'argile  réfiractaire,  soit  à 
chacune  des  deux  zones  diluviennes  inférieures.  Deux  puits  et  deux 
chemins  donnent  la  coupe  suivante,  prise  à  partir  de  l'ouest,  en 
revenant  sur  la  place  de  la  Croix,  pour  tourner  ensuite  vers  le  sud, 
et  rejoindre  la  route,  en  laissant  à  sa  gauche  les  assises  à  Hélix  Ra- 
mondi  et  les  sables  redressés  qui  s'appuient  contre  les  bancs  de  pou- 
dingues. 


Chemin    de   desserte 
allant  en  Bresse,  dans 
la  direction  de  Touest. 

Faits  creosé  près  de  la 
Croix,  sar  la  place  da 
village  de  Sanciat 

Faits    creusé   sur    le 
bord  est  d*on  chemin 

Extrémité  du 
chemin  ci-con- 
tre vers  la 
route,   au  sud 
du  hameau  de 
Sanciat. 

Bn  Bresae. 
Dilaviam  à 
caillou 
décrit  ci- 
dessas. 

Sur  le  che- 
min, terre 

avec  de  ra- 
res cail- 
loaz. 

• 

0*.  terre  végétale. 

• 

Cailloux   dans 
la  terre  de  la 
montagne* 

Argile  reage  et  blan- 
che. 

Argile  marbrée  blanc  et 
rouge. 

Argile  rouge  de 
couleur  intense. 

Argile  blanche. 

Argile  blanche. 

Lit  ferrogineax. 

Argile  jaune. 

O». 

Argile  jaune. 

1 

Sables  jaunes. 

Terre  roage. 

8*  Argiles  noires  avec 

coqailles  de  la  faone 

de  Mollon  et  des  li- 

gnites. 
Argile  bleue  dure  et  sar 

bleose. 

12-  fond. 

Sables  jaunes. 

11»  Argile  bleue,  grasse, 

sans  coquilles. 
Terres  jaunes. 
Sables  et  pyrite  de  fer. 
18"  fond. 

SabUs. 
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C'est  d'après  la  coupe  de  ces  deux  puits  de  Sanciat,  que  j'avais 
placé  autrefois  la  terre  d'Ëngobe  ou  argile  réfractaire,  sur  la  faune 
de  MoUon.  D'après  un  autre  puits  creusé  aux  Rippes  près  de  Treifort, 
il  faudrait  au  contraire  la  descendre  au-dessous,  tout  en  la  laissant 
dans  la  zone  des  lignites  de  Mollon. 

La  présence  des  terres  jaunes  avec  sables  et  pyrite  de  fer  est  un 
assez  bon  indice  du  voisinage  du  terrain  diluvien  dont  j'ai  parlé  tout 
au  début,  en  indiquant  qu'il  pouvait  être  soupçonné  dans  la  coupe 
prise  au  sud  de  Treifort,  à  l'ouest  du  hameau  de  Plantaglay. 

Cette  étude,  conduit  à  ûxer  la  position  stratigrapbique  de  trois 
diluvium.  L'un  se  place  à  la  base  de  la  faune  de  Mollon.  Il  ne  con- 
tient auprès  de  Treffort  que  des  cbailles  jurassiques.  Un  autre,  placé 
à  la  base  de  la  faune  du  Pyrgidium  Nodoti^  contient  déjà  auprès  de 
Treffort  de  très  gros  cailloux  de  quartzite.  Enfin  le  troisième  dont 
je  n'ai  encore  dit  que  quelques  mots,  renferme  à  la  même  latitude 
beaucoup  de  cailloux  d'une  origine  tout  à  fait  étrangère  au  pays. 
La  collection  de  ses  cailloux  est  presque  identique  à  celle  des  cail- 
loux des  moraines  du  plateau  de  la  Dombes.  On  doit  donc  supposer 
que  la  Bresse  s'est  formée  pendant  l'époque  d'avancement  des  gla- 
ciers. Cet  avancement  a  été  intermittent  et  en  môme  temps  saccadé, 
comme  je  l'ai  déjà  dit  le  15  avril  1878,  en  parlant  de  l'époque  de  re- 
traite des  glaciers  quaternaires.  C'est  aux  différentes  phases  d'inten- 
sité des  divers  âges  d*avancement  ou  de  retraite  des  glaciers,  qu'il 
faut  attribuer,  sans  doute,  les  nombreux  lits  de  cbailles  ou  de  cail- 
loux qu'on  rencontre  en  dehors  des  grands  bancs  que  je  viens  d'in- 
diquer  ci-dessus  en  les  résumant. 

Dans  la  vallée  de  l'Ain,  le  banc  de  cailloux  supérieur  à  la  faune  du 
Pyrgidium  Nodoti  disparaît  à  Priay,  sous  la  terrasse  du  château  féodal 
de  Richement.  Il  semble  que  ce  doit  être  le  même  banc  qui  se  trouve 
au  nord  de  la  forêt  de  Seillon,  à  une  dizaine  de  mètres  de  profon- 
deur, sous  le  pavillon  du  tir  à  la  cible  de  Bourg.  Dans  la  ville,  on 
trouve,  vers  215  à  216  mètres  d'altitude,  l'eau  ascendante  qui  court 
au-dessous  de  ce  diluvium.  Les  bords  du  bassin  se  relèvent  vers  l'est, 
et  la  surface  du  banc  de  cailloux  se  trouve  vers  218  ou  219  mètres 
d'altitude,  au  passage  à  niveau,  n^  74  de  la  ligne  du  chemin  de  fer 
de  Bourg  à  Saint-Amour.  Sur  cette  ligne  au  pont  du  Jugnon,  on  a 
trouvé  la  surface  du  banc  au-dessous  du  lit  de  la  rivière,  vers  231 
mètres  d'après  la  carte  de  l'État-Major.  Dans  la  tranchée  de  Saint- 
Etienne-du-Bois  située  au  sud  du  pont  du  Sevron,  on  a  trouvé  au 
milieu  des  marnes  un  lit  de  cailloux  durs  appelés  communément 
quartzites  alpins.  Mais  la  bande  principale  semble  passer  au-des- 
sous, et  venir  couper  la  voie  à  la  sortie  de  la  gare  de  Saint-Étienney 
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du  côté  du  nord.  Cette  bande  caillouteuse  se  poursuit  ensuite  vers 
Beuy  et  Marboz.  Au  delà  elle  se  perd,  mais  elle  passe  nécessairement 
à  Touest  de  Beaupont  et  au  sud-ouest  de  Cormoz,  où  j*ai  rencontré 
la  faune  du  Pyrgidium  Nodoti. 

Sur  les  rives  de  la  vallée  de  la  Reyssouze,  en  aval  de  Bourg,  on 
trouve  sur  plusieurs  points,  des  amas  assez  considérables  de  cailloux. 
Ceux-ci  semblent  appartenir  à  une  couche  diluvienne  du  genre  de 
celles  dont  je  parle  maintenant.  Ou  en  trouve  à  Cras,  à  Corbeille 
près  de  Mantenay,  et  sous  ce  village.  On  les  rencontre  aussi  dans 
quelques  puits,  notamment  dans  le  puits  de  la  gare  de  Sainl-Julien- 
sur- Reyssouze,  à  11  mètres  de  profondeur.  Cette  nappe  de  cail- 
loux s'y  trouverait,  au  point  le  plus  bas  que  je  puisse  indiquer, 
vers  191  mètres  d*altitude,  c'est-à-dire  à  25  mètres  en  contre-bas- 
de  sa  situation  à  Bourg.  Cela  donnerait  une  pente  de  1  mètre  par 
kilomètre  dans  la  direction  actuelle  de  la  Reyssouze.  On  pourrait 
donc  supposer  que  cette  vallée  était  déjà  dessinée  à  cette  époque. 
Ceci  serait  conforme  à  la  pente  des  couches  de  marnes,  supérieures 
à  ce  banc  de  cailloux.  Ces  marnes,  sur  la  rive  gauche  et  occidentale, 
à  Jayat,  plongent  vers  la  rivière  actuelle,  et  dessinent  ainsi  un  épi 
qui  séparait  cette  rivière  de  la  Saône.  Un  fait  du  môme  genre  exis- 
tait déjà  à  répoque  du  Pyrgidium  pour  la  vallée  de  la  Seille.  Cette 
rivière  suivait  déjà  à  cet  âge  son  lit  actuel  à  l'est  de  Cuisery  et  avait 
jsa  rive  droite  au  même  lieu. 

Sur  le  banc  de  cailloux  erratiques,  supérieur  à  la  faune  du  Pyrgi' 
dium^  on  n'a  encore  trouvé  ou  recueilli  qu'une  grande  Succinée.  On 
m'a  toutefois  signalé  près  de  Feuille,  au  nord  de  Saint-Martin-le- 
Ghatel,  des  sables  fossilifères  qui  doivent  appartenir  à  cette  zone. 

Indication  sommaire  des  bancs  diluviens  supérieurs.  —  Au-dessus. de 
la  série  marneuse  à  Succinée,  on  rencontre  encore  à  Bourg  des  bancs 
de  cailloux  ainsi  qu'on  devait  s'y  attendre,  puisqu'on  se  rapproche 
des  grandes  extensions  glaciaires.  Mais  ce  qui  est  intéressant,  c'est 
la  .découverte  sur  un  de  ces  bancs  de  cailloux,  d'une  faune  assez 
complète,  recueillie  dans  une  vasière,  située  sur  la  rive  gauche  de 
la  Reyssouze  de  cette  époque.  Un  autre  banc  de  cailloux  qui  est  à 
Brou  près  de  Bourg,  à  environ  226  mètres  d'altitude,  donne  le  fond 
du  lit  de  la  Reyssouze  vers  cettte  époque;  il  s'élève  jusqu'à  238  mè- 
tres sur  la  rive.  Ce  cours  d'eau,  auprès  de  Bourg,  sur  l'alignement  de 
ces  cotes  d'altitude,  présentait  une  largeur  d'un  peu  plus  de  dix- 
huit  cent  mètres.  Il  avait  ainsi  la  section  actuelle  de  la  vallée. 

On  voit  à  Montrevel,  au  nord-ouest  de  Bourg,  au  hameau  de 
Géflille,  un  banc  de  graviers,  situé  vers  213  mètres  d'altitude,  tout 
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près  de  la  route.  Ce  banc  doit  faire  partie  de  l'horizon  de  l'un  de  ceux 
qui  supportent  la  faune  mentionnée  ci-dessns,  trouvée  à  Bel-Air, 
près  de  Bourg.  Sur  cette  faune,  s'étendent  d'autres  dépôts  formés 
de  bancs  de  cailloux  et  d'argile  très  siliceuse.  Ces  couches  extrême- 
ment difficiles  à  classer,  si  on  veut  les  trier  en  zones  successives,  sont 
connues  sous  différents  noms  que  je  résumerai  par  celui  de  période 
erratique  proprement  dite.  De  plusieurs  essais  que  j'ai  déjà  tentés  dans 
le  but  de  les  classer,  aucun  ne  m'a  suffisamment  satisfait;  aussi  je 
n'en  parlerai  pas  davantage  maintenant,  au  point  de  vue  de  leur 
classification.  Je  ferai  cependant  remarquer  que  ces  masses  de 
cailloux  doivent  représenter  plusieurs  grandes  extensions  glaciaires 
successives. 

L'espace  qui  sépare  ainsi  les  dernières  couches  fossilifères  de  Bc- 
lair,  ou  de  Bourg  (Bel-Air),  des  derniers  dépôts  quaternaires,  est 
encore  très  étendu  et  demande,  pour  être  comblé,  des  études  persé- 
vérantes. 

Pailks  et  dislocations  des  couches  fîuviolacustres  de  la  Bresse»  — 
En  cherchant  à  préciser  la  base  des  formations  lacustres  de  la  Bresse, 
j'ai  parlé  des  failles  successives  du  Jura  qui  ont  précédé  la  forma- 
tion des  couche^  les  plus  inférieures  de  Thorizon  de  VBelix  Ra- 
mondi.  J'ai,  à  cette  occasion,  fait  remarquer  que  ces  assises  elles- 
mêmes  et  plusieurs  de  celles  qui  les  suivaient,  étaient  encore  ployées 
par  on  effort  de  pression  latérale.  Je  n'ai  pas  parlé  dans  cette  étude 
des  Molasses  auxquelles  plusieurs  de  nos  savants  confrères  ont  rap- 
porté diverses  couches  de  cet  ensemble  redressé  contre  les  assises 
de  VBelix  Ramondi,  Je  n'ai  pas  parlé  non  plus  des  mouvements  ulté- 
rieurs que  ces  diverses  formations  marines  ou  lacustres  ont  subis. 
Je  me  suis  borné  à  signaler  trois  fentes  qui  coupent  la  Bresse  en 
travers,  sous  une  direction  moyenne  de  Nord  70°  à  75*  Est.  Ce  sont 
ces  diverses  lacunes  que  je  veux  essayer  de  combler  en  revenant  pour 
quelques  instants  en  arrière.  Pour  le  moment,  il  est  impossible  de 
dire  s'il  y  a  eu  une  ou  plusieurs  poussées  latérales  du  Jura,  succes- 
sives, ou  si  l'écrasement  des  couches  s'est  fait  en  une  seule  fois.  Je 
rappellerai  seulement  à  ce  sujet,  qu'en  me  fondant  sur  les  observa- 
tions de  notre  très  regretté  confrère  M.  Benoît,  et  sur  celles  de 
M.  Faisan,  j'ai  conclu  à  fixer  la  date  des.  soulèvements  des  chaînes 
c'entrales  et  orientales  du  Jura,  à  deux  époques  assez  voisines,  l'une 
encore  contemporaine  des  Molasses,  et  l'autre  très  peu  posté- 
rieure. Quand  môme,  par  des  observations  plus  suivies  et  des  re- 
cherches plus  considérables,  on  viendrait  à  prouver,  que  les  sables 
compris  entre  le  château  et  le  village  de  Varambon  ne  sont  plus 
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des  Molasses  marines ,  il  n'en  resterait  pas  moins  évident  pour 
moi  que,  par  tous  leurs  caractères  minéralogiques,  les  sables  de  la 
culée  du  pont  de  Priay  et  ceux  qui  sont  à  rentrée  du  village  au 
sud  de  Yarambon,  sont  plus  semblables  aux  Molasses  marines  du 
Bas  Viennois,  qu'à  toute  autre  formation  lacustre  de  nos  régions. 
Je  crois,  pour  ces  raisons,  devoir  conserver  aux  deux  âges  déjà  fixés, 
les  soulèvements  successifs  de  la  chaîne  centrale  et  de  la  chaîne 
orientale.  Ces  deux  soulèvements  successifs,  s'ils  ont  donné  des 
poussées  successives  à  la  chaîne  occidentale,  n'ont  pas  suffi  à  donner 
les  formes  relevées  aujourd'hui  dans  la  coupe  de  Treffort.  En  effet, 
dans  cette  coupe,  on  voit  une  assise  de  lignite  ployée.  Ce  fait  quoique 
contesté  par  un  de  nos  savants  confrères,  se  reproduit  encore  ail- 
leurs à  Douvres  par  exemple,  en  sorte  qu'il  ne  peut  être  mis  en 
doute,  avant  la  détermination  des  fossiles  de  Douvres.  Néanmoins, 
je  le  passerai  sous  silence  et  je  ne  le  mentionnerai  que  pour  mémoire, 
parce  que  la  situation  des  couches  de  Douvres  peut  être  le  fait  d'un 
éboulement  postérieur  à  l'ouverture  du  lit  de  l'Ain,  pendant  le  début 
de  répoque  quaternaire. 

En  dehors  des  mouvements  d'écrasement  subis  par  les  couches 
du  rivage  de  la  Bresse,  les  diverses  couches  de  cette  région  ont  subi 
des  dislocations  dont  l'étude  des  théories  imaginées  par  M.  Elle  de 
Beaumont  m*a  engagé  à  rechercher  les  directions  d'alignement. 
Plusieurs  tranchées  de  chemins  de  fer,  quelles  que  soient  leur  di- 
rection, leur  ancienneté,  les  pentes  des  couches,  etc.,  sont  instables, 
même  sur  de  très  faibles  profondeurs.  Ces  tranchées  singulières  af- 
fectent des  couches  de  natures  diverses  et  d'âges  très  divers,  com- 
prises dans  toute  la  série  lacustre  et  fluviatile  dont  je  viens  de  parler. 

Il  est  donc  impossible  d'attribuer  ces  éboulements  à  la  nature  des 
roches  ou  à  leur  âge,  d'autant  plus  qu'en  dehors  des  tranchées  ins- 
tables, il  existe  dans  les  mêmes  assises  des  tranchées  stables.  11  était, 
pour  ces  raisons,  intéressant  de  rechercher  la  cause  de  ces  disloca- 
tions locales,  et  la  meilleure  méthode  m'a  paru  être  celle  dite  des  ali- 
gnements. 

Sur  la  ligne  de  Bourg  à  Ghalon,  une  tranchée  de  moins  de  trois 
mètres  de  profondeur  a  dû  être  élargie  démesurément  à  cause  de  ses 
éboulements  incessants.  Un  peu  plus  au  sud,  vers  Gésille,  au  nord 
de  Montrevel,  les  couches  qui  forment  le  flanc  de  la  vallée  de  la 
Reyssouze,  indiquent  qu'elles  ont  subi  de  nombreux  éboulements. 
Si  on  aligne  ces  deux  éboulements  voisins^  et  si  on  poursuit  une 
exploration  dans  cette  direction,  on  peut  croire  souvent  qu'on  est  le 
jouet  d'une  idée  préconçue,  tant  les  glissements  sont  nombreux  ; 
mais  lorsqu'on  arrive  à  la  tranchée  du  chemin  de  Bourg  à  Lons-le- 
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Saunier,  le  doute  n'est  plus  possible.  La  tranchée  qui  est  au  sud  du 
pont  du  Sevron,  au  sud  de  la  gare  de  Saint-Étienne-du-Bois,  glisse 
de  toutes  parts. 

Il  semble  que  ces  bandes  de  terrains  disloqués  et  fracturés,  soient 
alignées  suivant  des  directions  qui  sont  à  peu  près  rectilignes. 

La  direction  donnée  par  les  éboulements  que  je  viens  de  citer,  ne 
traverse  le  Ghalonnais  sur  aucun  accident  important.  Elle  ne  semble 
pas  avoir  de  fissures  ou  d'accidents  correspondants  dans  la  chaîne 
occidentale  du  Jura,  sauf  peut-être  le  coude  singulier  que  forme  la 
rivière  d'Ain  auprès  de  Gize.  Au  contraire,  en  pénétrant  dans  la 
chaîne  centrale,  cette  direction  y  taille  une  cluse  profonde,  celle  du 
lac  de  Nantua.  Cette  cluse  présente,  comme  toutes  les  cluses,  trois 
directions  successives  diversement  orientées.  C'est  jusqu'à  ce  jour, 
la  partie  occidentale  qui  m'a  paru  avoir  la  plus  grande  influence  sur 
la  région  de  la  Bresse,  occupée  par  les  dépôts  lacustres  pliocènes. 

Les  lignes  de  dislocation,  dont  je  viens  de  parler  ci-dessus,  ne  sont 
pas  les  seuls  accidents  subis  par  les  assises  lacustres  de  la  Bresse. 
J'ai  déjà  dit  que  trois  failles  coupaient  cette  région  en  travers.  J'ai 
donné  la  position  de  ces  failles  et  leur  orientation  Nord  75®  à  Nord 
74®  Est.  Ces  failles,  versées  toutes  dans  le  même  sens,  ne  semblent 
correspondre  qu'à  des  accidents  secondaires  de  la  lisière  de  la  chaîne 
occidentale.  Toutefois,  ces  accidents  semblent  augmenter  d'im- 
portance en  allant  du  nord  au  sud.  En  effet,  la  faille  que  j'ai  déjà 
indiquée  comme  passant  à  Bourg,  aligne  la  gorge  de  Sélignat^  située 
dans  le  troisième  bourrelet  de  la  chaîne  occidentale.  Aucune  de  ces 
failles  n'a  broyé  le  sol  qui  l'environne,  comme  l'ont  fait  les  lignes  de 
dislocations  correspondantes  aux  cluses  occidentales  de  la  chaîne  cen. 
traie.  Ce  fait  est  trop  bien  mis  en  évidence  sur  deux  points,  pour  que 
je  ne  dise  pas  un  mot  de  plus,  de  chacun  d'eux  en  particulier.  Dans 
la  tranchée  de  la  Grisière,  ou  de  la  Grillière,  entre  Saint-Amour  et 
Cuiseaux,  la  faille  coupe  la  tranchée  du  chemin  de  fer,  extrêmement 
en  biais,  au  sud  d'un  pont  par-dessus  la  voie.  Elle  coupe  la  zone  des 
cailloux  de  diluvium,  inférieur  à  la  faune  du  Pyrgidium^  et  passe 
vers  le  pont  contre  la  culée.  Malgré  cela  il  ne  s'est  jamais  produit 
d'éboulement  dans  cette  tranchée. 

La  faille  de  Bel-Air  présente  encore  un  autre  exemple  de  stabilité 
bien  remarquable  et  qui  peut  devenir  très  intéressant  à  étudier  dans 
tous  ses  détails.  La  faille  n'a  donné  lieu,  dans  les  couches  de  Thori- 
zon  à  Succinée,  à  aucun  glissement  de  terrain,  malgré  une  fouille  de 
quatre  à  six  mètres  de  profondeur  et  le  creusement  d'un  puits  qui, 
vers  son  fond,  a  dû  recouper  la  faille.  La  tranchée  et  le  puits  ont  été 
mis  en  communication,  et  quoique  la  coupe  de  la  tranchée  soit  très 
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en  biais  sur  la  faille,  il  ne  s*est  produit  aucun  accident.  Cette  faille, 
tracée  sur  la  paroi  de  la  tranchée,  par  une  ligne  rouge  d'oxyde  de 
fer,  semblait  s'arrêter  au  diluvium  ferrugineux  qui  sépare  la  faune  à 
Succinée  des  argiles  de  Bel-Air.  La  zone  des  faunes  de  Bel-Air,  au 
lieu  d'être  stable  comme  les  assises  inférieures,  a  présenté  une  série 
d'éboulements.  Ceux-ci,  étudiés  avec  soin  au  point  de  vue  des  aligne- 
ments de  leurs  fissures,  ont  donné  un  réseau  toujours  identique  à 
lui-même,  et  qui  rappelle  un  peu  ceux  indiqués  par  M.  Daubrée, 
dans  ses  diverses  publications.  Ce  réseau  se  présente  sous  deux 
aspects  différents  et  symétriques,  qui  révèlent  l'existence  d'actions 
parallèles  symétriques  et  de  sens  opposées,  résultant  sans  doute  du 
mouvement  inverse  de  chacune  des  lèvres  de  la  faille  sous-jacente.Il 
faudrait  en  conclure  que  la  faille  est  plus  ancienne  que  la  dislocation 
des  couches  de  Bel-Air,  et  que  cette  faille  a  subi  des  mouvements 
à  diverses  époques  successives.  11  ne  faut  pas  oublier  toutefois,  que  la 
cluse  du  Vaua,  ouverte  à  Test  de  Maillât,  aligne  les  terrains  ébranlés 
de  Bel- Air  et  de  quelques  autres  points  de  la  Bresse,  tandis  que  la 
faille  est  alignée  par  la  demi-cluse  de  Sélignat.  On  doit  conclure  de 
ce  double  fait,  qu'il  existe  sous  la  Bresse  des  failles  plus  anciennes 
que  le  Jurassique ,  lesquelles  ont  joué  à  des  époques  récentes.  Je 
ferai  en  outre  remarquer  que  plus  les  couches  ébranlées  paraissent 
récentes,  plus  l'accident  jurassique  qui  semble  avoir  donné  nais- 
sance à  ces  dislocations,  mais  qui  n'en  est  que  concomittant,  parait 
s'éloigner  vers  la  partie  orientale  de  la  chaîne. 

Si  cette  dernière*  conclusion  est  bien  exacte,  les  cassures  occiden- 
tales périphériques  seraient,  dans  le  Jura,  de  l'une  des  époques  di- 
luviennes qui  séparent  la  faune  à  Succinée  des  premières  disloca- 
tions de  la  faune  de  Bel- Air.  Au  contraire,  les  parties  occidentales 
des  grandes  cluses  et  toutes  les  cluses  de  la  chaîne  centrale  se- 
raient postérieures  à  la  faune  de  Bel-Air  et  auraient  été  ouvertes 
pendant  l'épopue  erratique.  Enfin  les  cluses  de  la  chaîne  orientale 
seraient  encore  postérieures.  A  partir  de  ce  moment,  l'étude  des 
glaciers  pourra  nous  permettre  de  classer  ces  diverses  dislocations. 
En  effet  les  dépôts  glaciaires  manquent  dans  la  plupart  des  cluses 
du  Jura  (1). 

Eésumé.  —  Après  avoir  rappelé  ma  dernière  note  et  ma  collabo- 

(1)  Dans  la  vallée  du  moulin  de  Charix  et  du  lac  de  Silan,  on  voit  des  dépôts 
glaciaires;  mais  M.  E.  Benoit  dit  quelque  part  dans  un  manuscrit  encore  inédit, 
en  parlant  des  lacs  :  «  Celui  de  Nantua  est  dans  une  cluse  ;  celui  de  Silan  est  dans 
une  vallée  de  ploiement.  »  Voilà,  pour  moi,  la  raison  pour  laquelle  il  y  a  des 
dépôts  glaciaires  autour  du  moulin  de  Charix,  tandis  qu'il  n'en  existe  pas  dans 
les  cluses  voisines.  {Note  ajoutée  pendant  timpression.) 
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ration  aux  travaux  de  notre  regretté  confrère  R.  Toumouer,  relati- 
vemeut  à  ses  recherches  sur  la  Bresse,  j'expose  les  facilités  et  les 
difficultés  présentées  par  Bresse  pour  son  étude  géologique.  J'in- 
dique en  même  temps  la  marche  que  j*ai  suivie.  Cette  voie  se  trouve, 
du  reste,  encore  mieux  indiquée  par  mes  diverses  publications  anté- 
rieures, dans  le  Bulletin  de  la  Société  Géologique  de  France;  elles  se 
suivent  d'année  en  année,  depuis  1870,  au  fur  et  à  mesure  de  Tavan- 
cement  de  mes  études.  Mais  quelques-unes,  plus  étendues,  se  trouvent 
aussi  dans  les  premiers  tomes  de  la  2"  série  des  Mémoires  de  C Aca- 
démie de  Mâcon,  Sans  pour  cela  insister  davantage  sur  mes  publica- 
tions antérieures,  je  ferai  remarquer,  qu'après  avoir  cherché  à  établir 
la  base  des  assises  de  la  Bresse,  aux  environs  de  Priay  et  de  Va- 
rambon,  j'expose  que  ces  assises  sont  séparées  de  celles  du  Jura  par 
une  bande  de  roches  diverses  ployées  par  des  pressions  latérales. 
Afin  de  mieux  faire  ressortir  la  succession  des  mouvements  qui  ont 
écrasé  ces  couches,  j'ai  énuméré  et  indiqué  Tâge  des  plissements 
successifs  du  Jura  depuis  Tépoque  jurassique.  Ensuite,  en  ne  parlant 
toujours  que  de  mes  éludes,  les  seules  que  j'ai  consultées  pour  cette 
note,  je  décris  toutes  les  assises  lacustres  de  la  zone  de  V Hélix  Ra- 
mondij  en  passant  en  revue  chaque  gisement  de  la  lisière  du  Jura, 
depuis  Beaufort  au  nord,  jusqu'à  Jujurieux  au  sud.  Sur  cet  itinéraire, 
j'ai  étudié  divers  acci-  dents  locaux  :  l'impression  des  cailloux  par 
la  trépidation,  les  phosphates  du  Lot,  du  Quercy  et  de  Laudun>Saint- 
Victor,  qui  doivent  se  retrouver  sur  la  lisière  occidentale  du  Jura. 
Enfin,  j'ai  essayé,  sans  y  avoir  réussi,  d'établir  l'ordre  de  succession 
de  ces  diverses  couches  (i).  J'ai  aussi  montré  que  la  chaîne  du  Jura 
avait  son  orographie  actuelle  avant  l'âge  de  V Hélix  Ramondi. 

Le  rivage  du  grand  lac  miocène  semble  à  peu  près  correspondre  à 
la  courbe  de  niveau  d'environ  trois  cents  mètres  d'altitude.  Cepen- 
dant dans  un  relevé  exact  des  cotes  d'altitude  des  différentes  sta- 
tions de  la  zone  à  Hélix  Ramondi^  on  peut  constater  s^r  cinquante- 
trois  kilomètres  à  vol  d'oiseau,  de  Jujurieux  à  Changea  (hameau 
d'Augea  au  nord  de  Couzance),  sur  une  direction  presque  nord-sud, 
une  différence  de  près  de  soixante  mètres  d'altitude.  Cette  différence 
est  progressive,  et  on  peut  dire  que  la  surface  du  système  présente 
une  pente  constante  d'un  gisement  à  l'autre.  Ce  fait  d'une  différence 
d'altitude  entre  les  témoins  d'un  étage  au  nord  et  au  sud  dans  un 

(1)  Depuis  1830,  j'ai  publié  sur  ce  sujet  deux  notes  dans  le  but  d'appeler  Tat- 
tention  sur  ces  couches;  de  nouvelles  fouilles  toutes  récentes  permettent  d'entre- 
voir que  les  conclusions  stiatigraphiqucs  des  deux  notes  précédentes  et  du  débat 
de  celte  note  depiandent  à  ûtre  revues  avec  soin.  {Note  ajoutée  à  la  suite  d'une 
course  faite  pendant  l'impression,) 
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môme  système  de  chaîne,  est  un  fait  assez  général,  et  on  peut  se  de- 
mander s*il  ne  tient  pas  à  une  cause  générale. 

Ensuite  j*ai  décrit,  d'après  mes  seules  observations,  tout  ce  que 
mes  savants  confrères  et  mes  prédécesseurs  appellent  les  Mollasses 
du  pied  du  Jura  occidental.  Je  suis  loin  d'être  aussi  afiirmatif  qu'eux 
sur  l'origine  et  sur  Tâge  de  ces  sables.  Ceux-ci  peuvent  représenter 
les  Mollasses,  mais  ils  peuvent  tout  aussi  bien  être  en  partie  infé^ 
rieurs  aux  couches  à  Hélix  Ramondi  (1).  Ces  diverses  assises  sont 
ployées  et  contournées  comme  les  assises  du  Jura;  les  plissements 
s'étendent  môme  à  d'autres  couches  déjà  chargées  de  lignites.  Pour 
étudier  les  Mollasses  de  la  Bresse,  il  faudra  explorer  avec  soin  res** 
tuaire  de  l'Ain  au  nord  de  Jujurieux.  La  région  qui  environne  ce 
village  a,  en  effet,  déjà  fourni  des  matériaux  importants  à  plusieurs 
géologues.  Il  faudrait  aussi,  dans  ces  recherches,  tenir  compte  des 
modifications  assez  récentes  survenues  dans  le  périmètre  des  mon* 
tagnes,  par  exemple  au  voisinage  de  Meximieux,  où  le  rocher  parait 
encore  dans  la  rivière  d'Ain,  à  six  kilomètres  de  cette  ville,  à  la  ferme 
Giron.  Malgré  ces  difficultés  qu'il  ne  faut  pas  se  dissimuler,  on  peut 
fixer  la  limite  méridionale  des  assises  de  la  Bresse.  Elle  se  trouve, 
selon  toute  probabilité,  au  sud  du  Rhône,  sur  la  lisière  des  plateaux 
de  Ghandieu  et  de  Heyrieux,  à  l'ouest  de  la  Yerpillière. 

J'ai  passé  ensuite  à  la  description  des  assises  de  la  Bresse,  descrip* 
tion  toute  nouvelle  qui  ne  fait  pas  double  emploi  avec  les  précédentes^ 
mais  les  complète  au  point  de  vue  de  la  description  des  assises  erra- 
tiques ou  diluviennes,  qui  découpent  cette  formation  d'eau  douce  en 
plusieurs  zones.  La  première  zone  nous  échappe;  elle  ne  forme  peut- 
être  pas  les  assises  redressées  de  la  coupe  de  Plantaglay,  au  sud  de 
Treffort.  La  seconde  zone  dont  j'ai  parlé  très  longuement  parce  qu'elle 
m'a  servi  de  point  de  départ,  renferme  la  faune  signalée  depuis  long-> 
temps  à  Mollon.  Cette  faune  étant  déjà  très  connue  sous  ce  nom^ 
j'ai  conservé  à  cet  horizon  le  nom  de  cette  localité.  Pour  établir  la 
situation  du  diluvium  qui  recouvre  la  faune  de  Mollon  et  pour  parler 
de  son  extension,  il  m'était  nécessaire  de  désigner  sous  un  nom 
spécial  la  zone  de  couches  argileuses  ou  marneuses  qui  le  re- 
couvre. Les  deux  seules  localités  fossilifères  connues  de  cette  région 
étant  le  Niquedat  et  le  Yillars  de  la  commune  de  Donsure,  il  m'a 
semblé  qu'il  ne  convenait  pas  d'employer  ces  noms.  D'abord  le  nom 

(1)  Cette  solution  est  toutefois  fort  peu  probable,  car,  à  Sanciat,  un  nouveau 
chemin  montre  les  sables  blancs,  jaunes  et  bruns  se  succédant  dans  cet  ordre 
d'ancienneté  à  la  surface  des  poudingues.  Ce  chemin  fait  aussi  voir  qu'il  n'existe, 
sur  ce  point,  aucune  trace  de  sables  au-dessous  des  poudingues.  (Note  ajoutée  pen- 
dant l'impression.) 
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duYillars  est  trop  répandu  pour  qu'il  puisse  préciser  une  localité;  en- 
suite celui  du  Niquedat  servira  nécessairement  un  jour  à  préciser  le 
faciès  à  poissons  de  Cormoz  ou  le  faciès  à  Mastodontes  et  à  Vivipara 
(Paludines),  spécial  à  ce  niveau.  Il  m*a  donc  paru  préférable  de  cher- 
cher une  autre  dénomination.  La  Pyrgula  Nodoti^  appelée  ainsi  par 
notre  regretté  confrère  M.  R.  Tournouer,  m'a  paru  satisfaire  à  toutes 
les  conditions  désirables.  En  effet,  elle  rappelle  une  faune  spéciale, 
et  conserve  le  souvenir  ineffaçable  de  Télan  donné  par  Tournouôr 
aux  études  de  la  vallée  de  la  Saône. 

Dans  le  texte  de  cette  étude,  j*ai  fait  usage  du  nom  modifié  de 
Pyrgidium  Nodoti;  mais  il  serait  peut-être  préférable  de  dire  la 
zone  à  Pyrgules.  Ne  connaissant  pas  les  raisons  qui  ont  motivé  le 
changement  de  nom,  j'ai  adopté  le  nouveau  nom,  quoiqu'il  soit  plus 
dur  et  par  conséquent  d'un  usage  moins  facile.  Au-dessus  de  cette 
zone,  je  n'avais  plus  de  faunes,  plus  de  localités  typiques,  mais  une 
seule  Succinée  pour  toute  richesse.  J'ai  donc  adopté  ce  nom  de  genre, 
en  attendant  que  je  puisse  y  ajouter  un  nom  d'espèce. 

Enfin  une  dernière  station,  assez  riche,  mais  dont  la  faune  reste 
encore  à  classer,  m'a  paru  ne  pouvoir  être  mieux  nommée  que  par  le 
nom  de  la  localité  qui  fournira  les  éléments  de  son  étude.  Cette  zone 
est  celle  de  Bel-Air,  quartier  de  Bourg.  On  pourrait  la  nommer  zôoe 
de  Bourg  (Bel-Air).  D'autres  zones  viendront  ensuite;  mais  celles-là 
font  déjà  partie  des  assises  erratiques  qu'il  me  reste  à  débrouiller  et 
à  décrire,  œuvre  difficile  qui  demande  encore  beaucoup  de  travail. 

Ensuite,  j'ai  cru  utile  de  revenir  sur  mes  pas  pour  parler  des  failles 
de  la  Bresse,  et  des  accidents  jurassiques  auxquels  elles  semblent 
faire  suite.  En  même  temps  j'ai  dit  un  mot  des  autres  dislocations 
de  la  Bresse,  et  j'ai  montré,  je  l'espère,  que  selon  toute  apparence 
les  cluses  du  Jura  sont  d'autant  plus  récentes  qu'elles  sont  plus  orien- 
tales. Il  semble  que  le  Jura  s'est  arqué  de  plus  en  plus,  depuis  que 
cette  chaîne  s'est  constituée  (i). 

Un  tableau  résumant  ces  faits  m'a  paru  en  quelque  sorte  indispen- 
sable. J'y  ai  disposé  les  assises  sur  deux  colonnes:  celles  qui  sont 
suffisamment  connues  et  celles  qui  ont  encore  besoin  de  l'être.  Les 
couches  qui  existent,  sans  être  connues,  sont  suivies  d'un  point  d'in- 
terrogation (?).  Les  assises  hypothétiques  en  ont  deux(??) 

(1)  Les  cluses  de  la  chaîne  occidentale  du  Jura  ne  coupent  pas  en  général  com- 
plètement leur  chaîne;  ce  sont  des  demi-cluses,  des  crases  ou  des  ruz,  suivant  les 
pays  et  suivant  les  divers  auteurs. 
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COUCHSSQU  ON  PEUT  OONSIDERBH 
COMME  SUFFISAMMENT  CONNUES 


!•*  Dilayiam  de  la  série  erra- 
tique qai  n'est  pas  décrit  dans 
cette  note. 


4*  Diluvium  décrit  dans  cette 
note.  —  Bourg.  Montrevel. 


3*  Dilavium  décrit  ci-contre, 
Moraines  du  haut  des  Balmes 
de  TAin. 

Faune  du  Pyrgidium  Nodotù 

t*  Diluvium  décrit  ci-contre, 
Dommartin-lès-Cuiseaux:  Tref- 
fort. 


Faune  de  Mollon  ;  puits,  San- 
ciat  ;  Rippes  de  Treffort. 

!•'  Diluvium  de  la  Bresse,  dé- 
crit dans  la  note  ci-jointe.  On 
aurait  pu  le  placer  dans  l'autre 
colonne,  parce  que  sa  position 
est  inconnue  au  milieu  des  as- 
sises de  la  région  du  sud,  entre 
Martînaz  et  Ueyrieux. 


Calcaire   blanc  à  Potamides 
Lamarckii.  —  Argiles  multico- 
lores et  Poudingues. 


Crétacé  et  Purbeck. 


Joraisiqae.  —  Trias. 


DISLOCATIONS 
CORRESPONDANTES 


Cluses  orientales  du 
Jura. 

Couches  broyées  de 
la  Bresse.  Ouver- 
ture des  cluses  de  la 
chaîne  centrale  du 
Jura. 

Failles  de  la  Bresse 
Nord  75*  Est.  Ou- 
verture de  quelques 
crases  dans  la  chaîne 
occidentale  du  Jura. 


Poussée  exercée 
par  le  Jura  sur  les 
assises  de  sa  lisière 
occidentale. 


Soulèvement  de  la 
chaîne  orientale  du 
Jura. 

?  Soulèvement  de 
la  chaîne  centrale 
du  Jura. 

Le  Jura  occidental 
prend  son  relief  et 
son  orographie  ac- 
tuelle. 
Failles  N.  28*  à  30*  E. 

Plis,  failles  Nord-S. 


COUCHES  QUI   RESTENT  ENCORE 
A  ÉTUDIER  ou  A  RECHERCHER  (?) 


Couches  erratiques  supérieu- 
res quaternaires. 


Faune  et  assises  des  lehms 
pliocènes. 

Faune  de  Bourg  (Bel-Air), 
dépôts  d'eau  douce  fluvio-la« 
custres. 

Faune  à  Succinea  (sp.  ?) 
Probablement  aCTaissement  du 
plateau  jurassique  de  la  ferme 
Oiron,  au  sud  de  Meximieux, 
parce  que  les  tufs  de  cette  lo- 
calité semblent  être  encore  du 
niveau  du  Pyrgidittm^  sur  leur 
lin. 


Terres  argileuses  blanches. 

Terres  réfractaires  siliceuses 
(terres  d'Engobe). 

Argiles  bleues  et  lignites; 
rotonde  de  Saint-Amour. 


f  Assises  inférieures   de   la 
Bbesse? 


Couches   d'argiles,   etc.,   re- 
dressées. 

Couche  de  lignite  ployée. 
Autres  assises  infér.  ployées. 


_ 


Molasses  supérieures. 


Marnes    grises   représentant 
les  calcaires  gris  de  l'Agenais. 

Positions  stratigraplkues  ? 

Assises  inférieures  diverses  ? 

Pianorbit  cornu,  Chazelles,  etc. 

Nombreuses  failles  à  déter- 
miner. 

?  Houiller  ? 
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Le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  la  note  suivante  : 

Note  sw*  le  Jurassique  supérieur  des  envh^ons  de 

Saint-Claude, 

par  M.  Bourgeat. 

Lorsque  je  reçus  la  remarquable  étude  de  M.  Bertrand  sur  les  for- 
mations jurassiques  supérieures^  comprises  entre  Saint-Claude  et 
Gray,  j'étais  sur  le  point  d'envoyer  à  la  Société  Géologique  un  cer- 
tain nombre  de  coupes  de  ces  mêmes  formations,  qui  devaient  ser- 
vir de  complément  à  une  note  paléontologique  que  j'ai  eli  Thonneur 
de  communiquer  en  novembre  dernier,  à  la  Société  scientifique  de 
Bruxelles.  Le  travail  de  M.  Bertrandme  déconcerta  un  peu  ;  car  si, 
d'une  partyj'y  retrouvais  les  principales  conclusions  qui  rassortaient 
des  études  que  je  poursuis  depuis  quatre  ans  sur  le  Haut-Jura,  de 
rentre  il  me  semblait  que  notre  éminent  confrère  élevait  trop  le 
Corallien  de  Yalûn,  en  lui  assignant  le  Yirgulien  comme  niveau  ordi- 
naire. J'en  écrivis  donc  à  M.  Bertrand,  et  c'est  à  la  suite  d'une  très 
gracieuse  invitation  de  sa  part,  que  je  me  suis  décidé  à  communiquer 
ces  coupes. 

Sept  sont  prises  au  nord  de  Valfm  et  cinq  au  sud.  Du  nombre  des 
premières,  se  trouve  celle  de  Ménétrux  à  la  Fromagerie,  dont  une 
partie  a  été  donnée  par  M.  Bertrand  avec  beaucoup  d'exactitude.  Je 
la  communique  néanmoins,  telle  que  je  l'ai  prise  au  mois  de  sep- 
tembre dernier,  parce  qu'elle  me  semble  nécessaire  à  l'intelligence 
de  ma  note,  mais  en  reconnaissant  tous  les  droits  de  priorité  de 
M.  Girardot  et  de  M.  Bertrand,  en  compagnie  desquels  je  l'ai  étudiée 
pour  la  première  fois. 

COUPES   DU   NORD. 

1°  Coupe  de  Sur-la-Côte. 

Cette  coupe  atteint,  près  des  maisons  de  Sur-la-Côte  de  Yalfîn,  les 
assises  jurassiques  qui  se  prolongent  en  contre-bas,  à  2  kilomètres 
vers  le  sud-est,  pour  former  les  escarpements  du  ravin  de  Valfin  ou 
pour  servir  de  fond  au  lit  caillouteux  de  la  Bienne. 

Au  point  exact  où  elle  a  été  prise,  elle  n'atteint  pas  le  Néocomien; 
mais  cette  formation  se  rencontre  à  300  mètres  plus  loin  au  midi  du 
hameau  de  Très-le-Mûr,  et  sa  superposition  aux  couches  dolomitiques 
surmontant  les  assises  de  Sur-la-Gôte  est  itellement  visible,  qu'il  est 
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très  facile  de  compléter  la  coupe  en  y  introduisant  ces  quelques 
bancs  de  dolomie. 
Elle  présente,  y  compris  ces  bancs  : 

!•  Dolomie  blanchâtre,  douce  et  onctueuse  en  haut,  jann&tre  et  dure  au  milieu 
et  divisible  en  bas  en  plaquettes  minces,  passant  insensiblement  au  calcaire  litho* 
graphique 12m.  50 

2*  Calcaire  grumeleux,  blanc-jaunàtre,  dont  les  bancs  de  l  à  2  mètres 
sont  couverts  de  saillies  tortueuses,  et  sont  exploités  corrime  pierre  de 
taille  au  voisinage  de  la  Rixouse.  Ses  principaux  fossiles  sont  :  Cypriha 
Brongniartij  Arca  texta»  Thracia  Tombccki,  Cyrena  rttgosa,  Corbicella 
Morœana,  Trigonia  Matronensis,  Terebratula  subsella 13  m. 

3*  Calcaire  bleuâtre  à  cassure  esquilleuse,  couvert  d'une  multitude  d'em- 
preintes de  la.  Nennea  trinodosa 3  m. 

4«  Dolomie  tendre  et  grisâtre  avec  nombreuses  géodes  de  calcite  hexa- 
gonale       2m. 

5*  Calcaire  blanchâtre,  bréchiforme  en  haut,  mais  oolithique  à  la  base 
avec  Natica  Rachecourtensis,  Arca  lexta^  Corbicella  Morœana,  Thracia 
Tombeckif  Pema  Bayani,  Trigonia  Matronensis,  Terebratula  subsella  et 
Rynchonella  pinguis âm. 

6*  Alternance  de  calcaire  compact  à  taches  bleues,  et  de  calcaire 
bréchiforme  blanchâtre 25m. 

7«  Calcaire  marneux  grisâtre  avec  Corbicella  Morxana^  Natica  Ci" 
reyensis,   Fimbria  subclathrata,  Terebratula  subselta i  m.  80 

8*  Calcaire  gris  compact  en  bancs  épais^  sans  fossiles 12m. 

9"  Alternance  de  dolomie  marneuse  jaunâtre,  et  de  calcàife  compact  .    25  m. 

lO»  Calcaire  oolitique,  couvert  de  Diceras  Munsterii  et  d'un  grand 
nombre  de  Nérinées  indéterminables  [et  ayant  le  faciès  du  Corallien  de 
Valfin 4m.  50 

11*  Calcaire  marneux,  bleuâtre,  légèrement  fétide  sous  le  choc  et 
désagrégeable  à  l'air,  avec  Pterçceras  Oecaniy  Pholadomya  Protei, 
Thracia  incertaf  Ceromya  excentrica,  AvicUla  Gessneri 11  m. 

12»  Calcaire  oolithique  blanchâtre.  Nérinées  et  petits  Gastéropodes.  .     18  m. 

13»  Calcaire  compact  devenant  jaunâtre  et  lithographique  à  la  base.  •      9m. 

14"  Calcaire  blanc  â  grosses  oolithes,  avec  intcrcalation  de  deux  bancs 
de  dolomie  grisâtre,  criblée  de  géodes 35  m. 

l5o  Calcaire  grumeleux  et  grisâtre  auquel  succède  une  alternance  de 
calcaire  subcompact  et  de  marnes  fossiles,  avec  Lima  Ualleyanàt  Pecten 
Vimineus,  Waldheimia  humeralis  et  Cidaris  florigcmma 25  m. 

Total 201  m. 80 

Sur  cet  ensemble  les  niveaux  fossilifères  se  répartissent  aux  pro- 
fondeurs suivantes  : 

1"  niveau,  à 12^50,  n°    2  de  la  coupe. 

2"         —       30"50,  —    5         — 

S''         —       eS'^oO,  —     7        — 

4^       —     iOâ-^ao,  —  10      — 

5°         —      iOG'-SO,  —  il         — 

e^'         —       179°^80,  —  15         — 
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2'  Coupe  de  Leschères. 

Cette  coupe  est  probablement  celle  que  citent  MM.  Choffat  et  Dieu- 
lafait,  dans  leurs  mémoires  sur  le  Corallien  du  Jura.  Elle  va  de  la 
ferme  de  Montenet  où  affleure  le  Crétacé  inférieur,  au  ravin  d'En- 
crozet  constitué  par  les  marnes  oxfbrdiennes  et  qui  fait  suite  à  la 
grande  combe  des  Piards  et  de  Prénovel. 

Ici  le  Purbéckien  fait  défaut  et  Ton  trouve,  à  partir  des  formations 
marines  du  Néocomien  : 

!•  Dolomie  bljinche  et  marneuse  en  haut,  passant  en  bas  au  calcaire  lithogra- 
phique avec  interposition  de  calcaire  compact 12 m. 

2*  Calcaire  jaunàlre,  tantôt  granuleux,  tantôt  compact,  avec  Cyrena 
rugosa,  Thracia  7om6^cA:t  et  débris  de  Ltirtmz 18m. 

3*  Calcaire  compact  en  bancs  épais,  avec  intercalation  de  bancs  de  do- 
lomie  en  plaquettes 27m.50 

4*  Calcaire  marneux  grisâtre,  très  délitable  au  sommet,  avec  Fimbria 
subclathrata  et  Terebratula  subsella 9  m. 

5"  Calcaire  blanchâtre  sans  fossiles 3m. 

6'  Marno-calcaire  à  pâte  bleue,  avec  oolithes  rougeàtres  et  fossiles  nom- 
breux (Fossiles  ptéroceriéns  de  M.  Choffat) 5  m. 80 

7*  Calcaire  oolithique  blanc  avec  Diceras  et  Nérinées 3  m. 

8*  Calcaire  compact,  avec  intercalation  de  deux  minces  couches  de 
dolomie  marneuse 7  m. 

9*  Calcaire  compact  grisâtre 4  m. 

lO»  Oolithe  blanche  devenant  plus  compacte  à  la  base,  avec  Nérinées.       7m. 

11*  Calcaire  compact  gris,  avec  intercalation  de  cinq  bancs  de  cal- 
caire lithographique  feuilleté 22m. 

12*  Calcaire  blanc  très  oolithique  au  somipet  et  devenant  plus  com- 
pact à  la  base 40m.50 

13*  Calcaire  marneux  grisâtre  avec  Lima  Halleyana,  Pecten  octoplica' 
tus  et  Cidaris  florigemma 2m. 

14»  Alternance  de  marnes  et  de  calcaire  feuilleté 25  m. 


Total I86m.30 


Les  niveaux  fossilifères  sont  : 


!•'  niveau  à 12"*,      n**    2  de  la  coupe. 

2°        --      57"»50,  —    4        — 

b«        —      .  •. 69"»50.  —    6        — 

4«        —      75"»30,  —    7        — 

5«        —       159"»30,  —  13        — 

3°  Coupe  de  la  Landoz. 

Cette  coupe  suit  très  exactement  le  chemin  qui  va  de  la  Landoz  aux 
Piards,  et  qui  coupe  obliquement  toutes  les  assises  jurassiques  supé- 
rieures, depuis  les  dolomies  portlandiennes  jusqu'à  TOxfordien  obser- 
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vable  dans  la  vallée  de  Prénovel.  Le  Néocomiea  n*affleure  pas  sur  la 
route,  mais  il  s'aperçoit  à  quelques  mètres  de  là  dans  les  clôtures  des 
champs  cultivés. 
Voici  la  succession  des  assises  à  partir  de  cette  dernière  formation. 

1*  Dolomie  blanche  et  marneuse,  passant  à  la  base  au  calcaire  lithographique, 

avec  in tercalatioo  d'une  couche  de  calcaire  compact 10m. 

2*  Calcaire  compact,  bleuâtre  au  sommet,  jaune  et  feuilleté  à  la  base.  8m. 

3*  Calcaire  grumeleux  grisâtre  avec  Natica  Cireyensis^  Cyprina  Bron- 

gniarti,  Cyrena  rugosa 4  m. 50 

4*  Dolomie  jaune 2m. 

5*  Calcaire  blanc I0m.70 

e*  Dolomie  saccharoïde  grisâtre 5m. 

7*  Alternance  de  calcaire  compact  blanc  et  de  dolomie il  m. 

8*  Calcaire  oolithique  divisé  en  deux  par  l'interposition  d'un  banc  de 
calcaire  jaune  subcompact  et  d'un  banc  de  dolomie  avec  Fimbria  sub- 

q^thrataei  Ostrea  tpiralis 10m. 30 

9«  Calcaire  marneux  grisâtre  avec  OWrea  «pira/t^ 2m. 

10"  Calcaire  compact  blanc  avec  Polypiers  et  Diceras 10 m. 

ir  Calcaire  oolithique  à  Nérinées 7m.50 

12'  Calcaire  compact  jaunâtre,  présentant  à  deux  mètres  de  sa  hauteur 

un  petit  banc  d'oolithes 9  m. 

13*  Marnes  ptérocériennes,  avec  intercalât! on  d'une  couche  de  calcaire 
blanc  à  Polypiers,  avec  Pteroceras  Oceani,  Thracia  incerta^  Pholadomya 

Protei,  TerebrattUa  subsella,  Cidaris  glandifera «m. 

14*  Calcaire  blanc  subcompact. I; 10  m. 

15*  Calcaire  oolithique  avec  Nérinées  rares I4m« 

ld«  Calcaire  compact  gris lOm. 

17*  Oolilhe  blanche  débutant  par  un  calcaire  dolomitique 30  m. 

18*  Marnes  grisâtres  et  calcaire  grenu  â  grains  rouges  avec  Uemicida- 

ris  crenularis,  Lima  Halleyana *.  .  .  If  m. 

19*  Alternance  de  marnes  et  de  calcaire  (Oxfordien) I3m. 


Total 187m. 


Les  niveaux  fossilifères  sont  ici  : 


1"  niveau  à 18",      n*»    3  de  la  coupe. 

2»        —      5i»20,  —    8      — 

^^        —      ei'-SO,  —    9      — 

4«        —      73»50,  —  il      — 

5»        —       ,  .       90"^,       —  13      — 

6»        —      162*",      —  18      — 


4'  Coupe  de  Chôteau-^es-Prés. 

J'ai  relevé  deux  coupes  à  Ghâteau-des-Prés,  Tune  sur  l'ancienne 
route  de  la  Pontoise,  entre  ce  dernier  village  et  celui  de  la  Rizouse, 
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l'autre  du  côté  du  lac  de  l'Abbaye,  où  l'on  rencontre  les  mêmes 
couches  plongeant  presque  verticalement  sur  le  lac.  Comme  la  pre- 
mière ne  serait  que  la  répétition  de  celle  qu*à  donnée  M.  Bertrand,  je 
me  contenterai  de  communiquer  la  seconde  où  l'on  rencontre  les  for- 
mations suivantes,  à  partir  du  Néocomien  de  Sur-le-Moulin  : 

1«  Alternance  de  dolomie  jaunâtre  et  de  calcaire  compact  blanc  .  . 

2*  Calcaire  compact  à  Cyrena  rugosa 

S»  Calcaire  grumeleux  avec  Natica  Cireyensis,  Cyprina  BrongniaHi  et 

Thracia  Tombecki 

4*  Calcaire  compact  avec  baucs  de  dolomie  à  la  base 

5"  Oolithe  blanche  avec  Tereùratula  subsella  et  Nerinea  trinodosa.  . 

6*  Calcaire  blanc  se  délitant  en  plaquettes 

7*  Calcaire  compact  gpris 

8*  Calcaire  marneux  grisâtre  avec  Arca  texia  et  Ostrea  spiralis.  •  . 

9*  Calcaire  compact,  dolomitique  au  sommet 

10*  Calcaire  oolithique  avec  Diceras  et  Nérinées 

11*  Alternance  de  calcaire  et  de  dolomie  compacte 

It*  Calcaire  marneux  à  Pholadomya  Protei  et  Ceromya  excentrica  . 
13*  Calcaire  à  Nérinées,  crayeux  au  sommet  mais  compact  et  gris  à  la 

base 

14»  Oolithe  à  Polypiers 

15*  Alternance  de  calcaire  compact  et  de  dolomie 

10*  Calcaire  oolithique  blanc  sans  fossiles 

17*  Calcaire  compact  dolomitique  au  sommet 

16*  Calcaire  marneux  grisâtre  à  CidaHs  florigemma 

19*  Calcaire  grisâtre  à  grosses  oolithes 

SO*  Alternance  de  calcaire  et  de  marnes  feuilletées  (Oxfordien)-  •   • 

Total 2l9m.30 

Ici  les  niveaux  fossilifères  correspondent  : 


16m. 

I7ro. 
> 

1 

2m. 

I0ro. 

8  m.  50 

llm. 

6m. 

Im. 

I6m« 

6m.50 

5  m.  80 

I4m. 

1 

18m. 

6m. 

2tm. 

S9m. 

3m. 

lm.50 

13m. 

I»m. 

1"  niveau  à. 
2»      — 
3«      —        . 
4°      — 
S"*      — 
6«      — 


35",      n^    3  de  la  coupe. 

53»,      —    5 

— 

72-50,  —    8 

— 

88"50,  —  10 

— 

90"»80,  —  12 

— 

182-80,  —  18 

— 

5**  Coupe  de  Chaiix -des- Prés, 

Cette  coupe  suit  le  chemin  qui  rattache  Chaux-des-Prés  à  Préno- 
vel,  à  travers  la  gorge  du  Moulin  Jean.  Elle  va  du  premier  de  ces 
deux  villages  où  affleure  le  Néocomien,  aux  maisons  de  Sur-l'Arôte, 
où  rOxfordiçn  est  parfaitement  visible. 
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La  succession  des  formations  y  est  la  suivaitte  : 

1*  Dolomie  blanche Ittn. 

2*  Calcaire  à  Nérinées,  avec  alternance  de  dolomie  en  plaquettes.  .  • 

8*  Calcaire  jaune  grenu  sans  fossiles,  se  délitant  en  plaquettes  à  la 
base 

4*  Calcaire  marneux  jaunâtre  à  Cyprina  Brongnarti,  Thracia  Tombêcki 
eiTerebratula  subsella 

5o  Calcaire  compact  pétri  de  Nérinées  à  la  partie  supérieure  et  frag- 
menté à  la  base 

6*  Alternance  de  calcaire  compact  à  Nérinées  et  de  dolomie  jaunâtre. 

[7*  Calcaire  oolithique   blanc,  sjirmonté  d'une    couche   marneute  à 

Ftmbria  subchathratOy  Arca  lexta,  Trichites  Sauêsurei 

8*  Calcaire  compact  blanc 

0«  Calcaire  oolithique,  corallien  ;  quelques  Polypiers •  . 

10*  Calcaire  compact  bleu  en  bancs  épais 

11*  Marnes  à  Ceromya  excentrica  et  Thracia  incerta 

lt«  Calcaire  compact  blanch&tre  à  Nérinées,  avec  intercalation  de 
dolomie .* llm. 

13*  Marnes  grumeleuses  à  Pholadomya  Proteif  Ceromya  excentrica, 
Thracia  incerta llm. 

14"  Calcaire  compact 2m. 

15®  Calcaire  oolithique  à  Diceras,  devenant  crayeux  à  la  base.  .  .  .      15m. 

16"  Calcaire  compact  blauc 12m. 

l7«Oolite  blanche  avec  intercalation  de  calcaire  dolomi tique  ,  .  .  •      33m. 

18*  Marnes  grisâtres  à  Cidaris  ftorigemma  et  débris  ôePecten.  ...        6m. 

19*  Alternance  de  calcaire  et  de  marnes  feuilletées 24m. 


6m. 

Um. 

4  m.  50 

!4m. 

SI  m. 

6m. 

5m. 

sm. 

7m« 

Im. 

Total 2i0m.50 


Les  niveaux  fossilifères  sont  : 


1"  niveau  à. 
2°  — 
3°  — 
4°  — 
5'  — 
6"      — 


31™,      no    4  de  la  coupe* 

TO-^SO,  —    7 

• 

96»50,  —  11 

— 

108^50,  —  13 

— 

i20°»50,  —  15 

— 

180»50,  —  18 

— 

6*»  Coupe  de  Saint-PietTe'en'Grand'Vaux. 

Cette  coupe  va  directement  du  village  de  Saint-Pierre  aux  abrupts 
qui  dominent,  au  couchant,  la  combe  de  Chaux  du  Dombief.EUe  suit 
assez  exactement  le  sentier  que  Ton  prend  pour  aller  d'un  village  à 
Faulre,  lorsqu'on  veut  abréger  les  contours  de  la  route. 

De  Saint-Pierre  où  le  Néocomien  affleure,  on  y  observe  la  succès* 
sion  suivante  : 

l«  Dolomie  marneuse  passant  au  calcaire  lithographique 12  m. 

2*  Calcaire  blanc  fragmenté. '.'.....•  é  .....  .        '6tai. 


im. 

15  m. 

im.50 

13  m. 

7ID.80 

17  m. 

3m. 

2m. 80 

dm. 

18  m. 

4  m. 

8m. 

om.50 

24  m. 

18m. 

dm. 

25m. 
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8*  Calcaire  marneux  avec  *Cj/rena  rugosa,  Trigonia  MatronensU,  Na^ 
tica  Marcousana? 

4*  Calcaire  fragmenté  blanc,  avec  intercalation  de  dolomie 

5*  Calcaire  marneux  à  Fimbria  suàclathrata 

6«  Alternance  de  calcaire  blanc  et  de  dolomie  jaunâtre 

T  Calcaire  oolithique  blanc 

8*  Calcaire  jaune  compact,  avec  bancs  couverts  de  perforations.  .  . 

9*  Calcaire  oolithique  blanc 

10»  Calcaire  marneux  Pholadomya  Protêt,  Pteroceras  Oceani .... 

li'  Calcaire  compact  blanc 

12*  Calcaire  fragmenté  crayeux 

13*  Marnes  ptérocériennes  avec  Pteroceras  Oceani,  Ceromya  excentri' 
ea.  Isocardia  striata,  Pecten  nistts,  etc 

14*  Calcaire  oolithique  blanc  avec  Diceras  et  Polypiers 

15*  Calcaire  marneux  à  Ceromya 

16*  Calcaire  grisâtre  se  délitant  à  l'air 

17»  Oolithe  blanche 

18*  Calcaire  grumeleux  à  Hemicidaris  crenularis  et  Lima  Halleyana, 

19*  Alternance  de  éalcaire  grumeleux  et  de  marnes  feuilletées  .  .  . 

Total  : !  .  .  .  .     189  m.  60 

Les  niveaux  fossilifères  sont  : 

1"  niveau  à  ......  ,  18°      n*>    3  de  la  coupe 

2«  —         34"^      —    5  — 

3»  — 76»30  —  10  — 

4°  —         98»10  —  13  — 

5«  —         102»10  —  i4  — 

6»  —  .......  110»      —  15  — 

T  —         ISB^eO  —  18  — 


V  Coupe  de  Ménétrux. 

Cette  coupe  suit  très  exactement  le  chemin  qui  va  de  la  Froma- 
gerie, où  le  Néocomien  se  présente  surmontant  les  marnes  nacrées 
du  Purbeckien,  au  val  de  Ghambly,  en  passant  par  le  village  de 
Ménétrux.  A  partir  des  assises  n®  7,  elle  rappelle  assez  bien  celle  qui 
a  été  donnée  par  M.  Bertrand. 

Voici  la  série  des  assises  à  partir  des  plus  élevées  : 

1*  Alternance  de  dolomie  blanchâtre  et  de  calcaire  compact  ....       18 m. 

2«  Alternance  de  calcaire  blanc  et  de  calcaire  gris  bréchiforme  avec 
Cyprina  Brongniarti^  Thracia  Tombecki,  Cyprina  birostrata,  Natica  Afi" 
cervillensis 14  m. 

3*  Dolomie  grise t  m. 

4o  Calcaire  jaunâtre  plus  ou  moins  bréchiforme,  avec  intercalation  de 
bancs  de  Nérinées  vers  le  milieu,  et  marno-caicaire  à  Cyprina  au  som- 
met          9  m. 


30  m. 

om. 

80 

2m. 

2m. 

7m. 

11  m. 
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5*  Marnes  jaanàtres  avec  Arca  MosensiSt  surmontées  d'un  banc  de  do- 
lomie  grisâtre 5  m. 

6*  Alternance  de  dolomie  et  de  calcaire,  partie  compact  et  partie 
fragmenté 

7*  Marnes  jaun&tres  à  Exogyra  virgula 

8*  Calcaire  compact  sans  fossiles 

9*  Calcaire  jaune  avec  Nérinées,  devenant  bréchiforme  à  la  base.  .  . 

10*  Calcaire  ooiithique  marneux,  avec  Pholadomya  Protei,  Ceromya 
excentrica  et  Terebratula  subsella 

ir  Calcaire  compact  bleuâtre  an  sommet  et  blanchâtre  à  la  base.  . 

12»  Marnes  grumeleuses  avec  Pholadomya  Protei,  Pteroceras  Oceanif 
Ceromya  excentrica im. 

13*  Calcaire  grisâtre,  compact  au  isommet,  devenant  lamellaire  et 
marneux  au  milieu  et  ooiithique  à  la  base . 

14«  Calcaire  compact  blanc  avec  perforations  dues  â  des  Nérinées.  . 

15*  Calcaire  ooiithique  blanc  plus  ou  moins  crayeux 

16*  Calcaire  dolomitique  et  dolomie  grenue 

17*  Calcaire  blanc  avec  intercalation  de  dolomie  en  plaquettes.  .  .  . 

18°  Calcaires  et  marnes  grisâtres  avec  Ceromya  excentrica^  Thracia 
incerta,  Nautilus  giganteus.  Isocardia  comuta,  Natica  Royeri,  etc.  .   . 

19*  Calcaire  blanc  crayeux  devenant  ooiithique,  avec  nombreux  Po- 
lypiers   

iO'*   Marne  calcaire  en  plaquettes  avec   Isocardia  comxUa^   Arca 
texta,  Waldheimia  humeraliSy  Avicula  Gesneri 

21*  Alternance  de  calcaire  blanc  à  Nérinées  et  de  dolomie  grisâtre. 

22»  Calcaire  marneux  â  Natica  Royeri,  Hinnites  inctquistriaius,  Wal- 
dheimia hvmeralis  

23*  Calcaire  compact  peu  fossilifère,  bleuâtre  au  sommet  et  devenant 
blanc  à  la  base 

24*  Calcaire  marneux  avec  Pema  au  sommet,  Ptérocères  et  Céro- 
myes  â  la  base 

25*  Calcaire  oolithique|blanc,  plus  ou  moins  masqué,  avec  intercala- 
tion d'un  banc  de  calcaire  en  plaquettes 

26*  Calcaire  â  grosses  ooli thés  roulées 

27*  Calcaire  avec  baguettes  de  Cidaris 

28*  Oolithes  roulées  â  zones  concentriques 

29*  Calcaire  marneux,  bleuâtre,  avecjgrande  abondance  de  Rhyncho- 
nelles  et  Waldheimia  humeralis 

30*  Calcaire  marneux  grisâtre,  avec  Polypiers  au  sommet 

Total: 252  m.  20 

Les  niveaux  fossilifères  observés  sont  ici  ; 

correspondant  au  n®    2  de  la  coupe. 

—  4  — 

—  .  7  — 

—  iO  — 

—  12  — 

—  18  — 

38 


9ra. 

5m. 

5m. 

40 

4  m. 

8m. 

4m. 

7m. 

50 

4  m. 

20 

6m. 

dm. 

50 

dm. 

7m. 

30  m. 

5m. 

12  m. 

1  m. 

80 

10  m. 

37  m. 

!•'  niveau 

à  . 

.  .      18» 

2»      — 

.  .  .       34» 

3»      — 

.  .  .       58» 

4«      — 

.  .  .       62»80 

5-      — 

.  .  .       80»80 

6«      — 

.  .  .     113«20 
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7*  hiveau  à  .  .  .  i24'"70  correspondant  au  n""  20  de  la  tùûpé. 

8«      —  ...  i35n>90  —  22         — 

9»      —  ...  i48"40  —  24  — 

!()•    —  ...  190^40  —  28  — 

!!•    —  ...  215"20  —  30  — 


COUPES  DU  MIDI 

1®  Coupe  de  Saint- Joseph» 

L'endroit,  où  cette  coupe  a  été  prise,  est  situé  à  2  kilomètres  à 
peine  de  Saint-Claude,  sur  la  route  de  Yalfin,  au  voisinage  de  la 
ferme  du  Valaivre,  où  affleurent  les  gros  bancs  de  calcaire  portlan- 
dien.  Pour  trouver  les  dolomies  supérieures,  il  faut  passer  sur  la 
rive  gauche  de  la  Bienne  où  on  les  voit  emprisonner  le  Néocomien 
dans  les  deux  branches  d*un  Y  dissymétrique,  dont  l'ouverture  est 
tournée  vers  Touest. 

Voici  ce  que  Ton  observe  en  Tabsence  de  ces  dolomies  : 

1*   Calcaire  grumeleux  avec    Cffprina  Brongniarti  et  Thracia  de- . 
j^ssa 

2"  Calcaire  compact  avec  Nérinôes  indéterminables 

3«  Dolomie.  .  .  • 

4'  Calcaire  compact  blanchâtre  avec  intercalation  d'un  banc  de  do* 
lomie 

S"»  Dolomie  marneuse  avec  taches  rouges  o 

d«  Alternance  de  calcaire  blanc  fragmenté,  légèrement  crayeux,  et 
de  dolomie  grisâtre 

7*  Calcaire  marneux  feuilleté  avec  Ostrea  gpiralis  et  Ptérocères  •  • 

8«  Calcaire  compact  à  Nérinées. 

9°  Calcaire  crayeux,  devenant  oolithique  à  la  base,  avec  Terebratula 
subseUa 

10*  Calcaire  compact 

11»  Calcaire  oolithique  avec  Nérinées  indéterminables 

12»  Alternance  de  calcaire  compact  blanc  et  de  dolomie 32  m. 

13°  Calcaire  oolithique  devenant  crayeux  à  la  base,  avec  Polypiers  et 
faune  de  Valfin i  •  •  » 25  m. 

14o  Calcaire  compact  blanc 8  m. 

i5«  Oolithes  avec  géodes é 9  m. 

le»  Marno-calcaire  feuilleté i  m. 


2m. 

7m. 

cm. 

èO 

lOm. 

2  m. 

9  m. 

1  m. 

50 

2m. 

8  m. 

4  m. 

5m. 

Total: 126 m.  30 

Au-dessous,  vient  un  calcaire  oolithique,  Visible  sur  quelques  mètres 
seulement,  mais  que  l'on  peut  facilement  observer  à  1  kilomètre 
plus  loin,  du  côté  de  Yalfin,  où  un  contournement  des  couches  le  fait 
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reparaître.  II  présente  alors  le  faciès  du  Corallien  de  Yalûn,  c*est-à- 
dire  de  grosses  oolithes,  des  Polypiers  abondants  et  une  grande 
quantité  de  Dicéras.  C'est  la  roche  que  les  habitants  du  pays  nom- 
ment communément  la  Récure,  et  dont  Tépaisseur  n'est  pas  infé- 
rieure à  30  mètres.  Toutes  les  formations  {ilus  anciennes  sont  recou- 
vertes par  des  éboulis. 
Les  niveÀux  fossilifères  observés  sont  les  suivants  : 
i®  le  numéro  1  de  la  coupe 

2»         —        7  à  30»80 

3«         —        9  34»30 

4°  —  qui  ne  m'a  donné  aucun  fossile  à  Saint-Joseph, 
mais  qui  m'a  fourni  plus  loin  la  Thracia  incerta  et  le  Pecten  Buchi  à 
89  mètres. 

2°  Coupe  des  Bouchoux. 

Cette  coupe,  prise  sur  les  escarpements  qui  dominent,  au  levant, 
le  village  des  fiouchoux,  dans  la  direction  de  la  Pesse,  va  jusqu'aux 
maisons  de  TEmbosseux  où  le  Néocomien  afQeure. 

On  y  trouve  de  haut  en  bas  : 

1*  Dolomie  marneuse 2m. 

V  Alternance  de  calcaire  bleuâtre  à  Nérinées  et  de  dolomie  en  pla- 
quettes   58  m. 

a*»  Calcaire  bréchiforme  avec  Ostrea  et  Rhynchonella  pinguis,  ...  10  m. 

4"  Calcaire  marneux  grisâtre  à  Terebratula  insignis 2m.50' 

5»  Alternance  de  calcaire,  de  marnes  et  de  dolomie 29  m. 

6*  Marnes  à  Isocardia  comuta  et  à  Ammonites 2m. 

7"  Calcaire  oolitique  blanchâtre  avec  Natica  hetnispherica  au  som- 
met, Polypiers  et  Diceras  à  la  base .  25  m. 

S**  Calcaire  marneux  à  CetHtmya  excenlrica,  Thracia  incerta  et  Ostrea 

Bruntrutana 7  m. 

0"  Alternance  de  calcaire  feuilleté  et  de  marnes  jaunes  avec  Ammo- 
nites polyplocus 17  m.  80 

i(y  Calcaire  marneux  gris  à  Isocardia  striata  et  Cyprina  Maran-» 

villensis 3  m. 

]  1»  Calcaire  blanchâtre,  crayeux  au  sommet,  et  oolithique  â  la  base, 

avec  interposition  d'une  couche  marneuse  jaune 19  m. 

12"  Alternance  de  calcaire  et  de  marnes  feuilletées 35  m. 

Total: ' 210 m.  30 

Les  niveaux  fossilifères  sont  : 

l""  Le  numéro  3  de  la  coupe  à  .  .  •      60» 
2«  —        6  —  ...     iOi»50 

3»  —        7  —  ...     103°50 

4Mes  numéros  8  et  9  à  .  .  .     128«^50  et  i35»50 

où  Ton  trouve  Y  Ammonites  polyplocus  mùlé  à  des  fossiles  astartiens. 
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3«  Coupe  dCÉchallm. 

Cette  coupe,  prise  le  long  du  chemin  qui  monte  de  Saint-Germain- 
en-Joux  au  village  d'Échallon,  est  complétée  par  des  observations 
faites  dans  la  forêt  de  Putod,  où  se  présentent  quelques  assises  ma- 
nifestement supérieures  à  celles  qui  se  trouvent  au  village  d'É- 
challon. 

La  coupe  ne  va  cependant  pas  jusqu*au  Crétacé. 

Elle  présente  du  haut  en  bas  : 


i«  Calcaire  compact  blanc  et  dolomie  tachetée 15  m. 

•  2*  Calcaire  bréchiforme  et  fragmenté  au  sommet,  ooiitbiquè  à  la 

base 6  m. 

3«  Dolomie 2  m. 

4"  Calcaire  bleuâtre  à  texture  compacte,  mais  fragmenté 13  m. 

5**  Dolomie  jaunâtre 1  m. 

0*  Calcaire  marneux  à  Natica  Marcoiisana  et  Arca  Mosensis  ....  5  m. 

7*  Calcaire  compact  avec  Nérinées  indéterminables 18  m. 

8*  Calcaire  mamo-calcaire  grisâtre  avec  Natica  phasianelloîdes  et 

fragments  ^'Ostrea ^ i  m. 

0°  Calcaire  compact  blanchâtre 5  m. 

10*  Calcaire  marneux  feuilleté 4  m. 

11"  Oolithe  blanchâtre 5  m. 

12*  Calcaire  grisâtre  avec  empreintes  de  Nérinées 7  m. 

13*  Calcaire  compact  gris,  devenant  fissile  au  sommet  et  bréchi- 

orme  â  la  base SS  m. 

14«  Calcaire  oolitique  avec  Nérinées 4  m. 

15»  Calcaire  compact  grisâtre  en  plaquettes 5  m. 

16»  Calcaire  oolithique  corallien  avec  Polypiers 10  m. 

17*  Calcaire  marneux  grisâtre  avec  présence  d'oolithes  roulées.  .  .  18  m. 

18*  Calcaire  oolithique  blanc  avec  Natica  hemispherica 10 m. 

19*  Calcaire  grisâtre  avec  oolithes 5  m. 

20*  Calcaire  blanc,  oolithique  au  sommet,  mais  d'une  texture  plus 
plus  fine  à  la  base  (Pierre  d'Échallon),  avec  Natica  hemispherica^  Iso- 
cardia  comuta,  Corbicella  moreana,  Nerinea  Desvoidyi,  Diceras  arie^ 

tina,  Lima  Ueviuscula,  Ostrea  solitaria • .   .  8.  m. 

21*  Calcaire  compact,  avec  bancs  de  Nérinées  plus  ou  moins  mas- 
qués par  la  végétation  et  les  éboulis 12.  m. 

22*  Calcaire  â  Polypiers  et  à  grosses  oolithes,  fortement  désa- 
grégeables  et  très  visibles  au  Pont  de  Frapon,  avec  nombreux  fossiles, 
tels  que  :  Nerinea  Desvoidyi,  Fusus^Lima  semipunctata^ Lima  lœviuscula, 
Hinnites  fallax,  Rhynchonella  pinguis,  Diceras  Munsteni  et  les  princi- 
paux fossiles  de  la  base  du  Corallien  de  Valfin 18  m. 


Total: 104  m. 
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Les  niveaux  fossilifères  sont  ici  : 


1*'  niveau  à  .  . 

.  .      37»  n»    6 

de  la  coupe. 

2«        — 

.  .      60»  —    8 

— 

3«        — 

.  .     108»  —  16 

— 

4«        — 

.  .     141»  —  18 

— 

5«        —         .  .  . 

.     156«  —  20 

— 

6»   . 

.  .     176»  —  22 

— 

4*»  Coupe  d'Oyonnax, 

Cette  coupe  suit,  au  levant  d'Oyonnax,  la  belle  route  qui  traverse 
le  bois  de  Putod  en  allant  sur  Echallon.  Elle  n'atteint  pas  le  Néoco- 
mien,  mais  seulement  les  couches  jurassiques  dont  voici  la  suc- 
cession  : 

1»  Alternance  de  dolomie  marneuse  et  de  calcaire  à  Nérinées  ....      13 m. 

f  Calcaire  compact,  bleuâtre  au  sommet  et  blanchâtre  à  la  base  .  .      21  m. 

3*  Calcaire  marneux,  grisâtre,  à  Terebratula  insignis  et  k  Ostrea  pulli- 
géra im. 

4' Calcaire  blanc  bréchiforme  sans  fossiles Hm. 

5*  Calcaire  à  Nérinées  indéterminables 8m. 

6*  Oolithe  blanchâtre  avec  Nerinea Desvoidyi,  Alaria  matronensis, Natica 
Ruppellensis,  Natica  millepora,  Corbicella  moreana,  Diceras  arietina, 
Diceras  Munsterii  et  \e  reste  de  la  faune  de  Valfln sxm. 

7*  Calcaire  en  plaquettes  sans  fossiles 6m. 

8*  Calcaire  blanc  spathique  avec  Nérinées 7m. 

9*  Alternance  de  calcaire  compact  et  de  marnes  grisâtres  avec  PhoUt' 
domya  Protêt,  Thracia  depressa 5m. 

l(y  Alternance  de  calcaire  compact  et  de  calcaire  dofomitique  en  pla- 
quettes, avec  intercalation  d*une  couche  marneuse  aquifère 31  m. 

ll«  Calcaire  oolithique  blanc  avec  Nérinées  et  dolomie  percée  de  géodes, 
paissant  au  bas  à  du  calcaire  compact  et  â  de  la  dolomie  marneuse.  .      fsm. 

12*  Alternance  de  marnes  en  plaquettes  et  de  calcaire  compact  avec 
baguettes  de  Cidaris  à  la  base  et  banc,  oolithique  grenu  au  sommet.      36 m. 
(Marnes  oxfordiennes) 


Total.  : 212m. 80 


Les  niveaux  fossilifères  observés  sont  : 


1"  niveau  à. 

2«       — 

a*     — 

4'       — 


44»,  correspondant  au  n""  3  de  la  coupe. 

67»80,  .  —  6        — 

112»80,  —  9        — 

176»80,  —  12        — 
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5®  Coupe  de  Champ formier. 

Cette  coupe  suit  le  chemin  de  Ghampformier  à  Ghezery,  où  le  con- 
tact du  Jurassique  supérieur  avec  le  Pubeckien,  d*une  part,  et  ^Ozfo^ 
dien  de  Tautre  est  des  mieux  accusé.  Elle  offre  en  descendant  de 
Ghampformier,  immédiatement  au  dessous  des  marnes  nacrées  du 
Pubeckien  : 

• 

1*  Alternance  de  calcaire  compact  et  de  dolomie 17m. 

2«  Calcaire  compact  gri^&tre  avec  Néri nées 15 m, 

3*  Alternance  de  calcaire  et  de  marnes  dolomitiques  avec  Thracia 

Tùmbecki  et  déhrïs  de  Lticina 22m. 

4*  Calcaire  compact  blanc  avec  Nérinées 9m. 

5*  Calcaire  crayeux,  souvent  oolitique,  avec  Diceras 10  m. 

6«  Calcaire  fragmenté  crayeax,  parfois  oolitique,  avec  grande  abondance 

de  Polypiers 2f  m, 

7»  Calcaire  blanc  oolithique  avec  DicarcLs 10 m. 

8*  Calcaire  bleu  compact  sans  fossiles, 8m. 

9»  Calcaire  compact  blanc  sans  fossiles 17m. 

10*  Calcaire  blanc  marneux tBro. 

11»  Marnes  blanches  avec  Ammonites  pohjplocus 14m. 

12»  Calcaire  blanc  saccharoïde i3m. 

13«  Marnes  feuilletées  à  Ammonites  polyplocus  et  fragments  indétermi- 
nables de  Bivalves im. 

14*  Calcaire  grisâtre  à  Cûiartj  florigemma^  avec  interposition  de  marnes.  )8m. 

15»  Calcaire  grisâtre  sans  fossiles 0m. 

Marnes  Oxfordiennes, 

Les  niveaux  fossilifères  constatés  sont  : 

1"  niveau  à *.  32°>,  corespondant  au  i^""    3  de  la  coupe. 

2«  —        ,  63»,  —  5  — 

3«  —        83°,  —  6  — 

4*  —        105»,  —  7  — 

5«  —        165»,  —  11  — 

6*  —         192»,  —  «  — 

7*  —        193»,  —  14  — 

En  résumé,  les  niveaux  fossilifères  de  ces  différentes  coupes  se 
répartissent  aux  profondeurs  suivantes  : 
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Les  niveaux  5  de  Sur-la-Gôte. 
3  de  Leschères. 
5  de  La  Landoz. 
5  de  Ghâteau-des-Prés. 

3  et  4  de  Chauz-des-Prés. 

4  et  6  de  Saint-Pierre. 
4,  5,  7,  8,  et  9  de  Ménétrux, 

sont  manifestement  du  Pterocérien,puisqu*ils  en  renferment  la  faune. 
Ceux  qui  se  trouvent  au-dessous  jusqu'à  la  zone  à  Cidaris  florigemma 
doivent  appartenir  à  TAstartien  où  au  Corallien  ;  ceux  qui  sont  au- 
dessus  ne  peuvent  être  que  du  Yirgulien  ou  du  Portlandien. 
Je  crois  devoir  rapporter  au  Porllandien,  à  cause  de  leurs  fossiles  : 

Les  niveaux  1  et  2  de  Sur-la- Côte. 

1  de  Leschères. 

1  de  La  Landoz. 

i  de  Château-des-Prés. 
1  et  2  de  Chaux-des-Prés. 

1  et  2  de  Ménétrux. 

Alors  les  niveaux  3  de  Sur-la-Côte. 

2  de  Leschères. 

2  et  3  de  La  Landoz. 

2  de  Châteaux-des-Prés. 

2  de  Chaux-des-Prés, 

3  de  Saint-Pierre. 

3  et  4  de  Ménétrux, 

seraient  du  Yirgulien,  parfaitement  caractérisé  par  VOstrea  virgula 
dans  cette  dernière  localité,  mais  représenté  ailleurs  par  des  fossiles 
communément  regardés  comme  virguliens  par  la  plupart  des  géo- 
logues. 

Dès  lors,  rOolithe  de  YalGn  qui  se  présente  en  une  seule  masse  au 
ravin,  se  diviserait  Sur-ia-Côte  en  deux  formations,  dont  la  supérieure, 
formant  le  niveau  4  de  la  coupe,  serait  au-dessus  du  Ptérocérien. 

A  Leschères,  elle  serait  représentée  par  le  calcaire  blanc  qui  sur- 
monte les  formations  ptéroréciennes  du  niveau  3,  et  par  le  calcaire 
oolitique  à  Diceras  que  Ton  trouve  au-dessous  et  qui  forme  le  niveau  4. 

A  La  Landoz,  elle  aurait  pour  équivalents  le  calcaire  oolithique  à 
Nérinées  qui  forme  l'horizon  4,  et  tout  Tensemble  des  calcaires 
blancs  sub-compacts  et  des  calcaires  oolithiques  qui  se  trouvent  au- 
dessous  du  Ptérocérien,  niveau  5.  Seulement  ici  le  Ptérocérien  se 
dédoublerait  en  deux  zones  comprenant  dans  leur  intervalle  une 
couche  de  calcaire  à  Polypiers. 
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A  Ghâteau-des-Prés,  TOolithe  de  Yalfin  comprendrait  les  calcaires 
oolitiques,  4"  niveau,  qui  dominent  la  zone  à  Pholadomya  Protêt^ 
5°  niveau,  et  les  calcaires  crayeux  et  coralliens  qui  viennent  au- 
dessous. 

A  Ghaux-des-Prés,  elle  aurait  pour  équivalents  les  calcaires  ooli- 
thiqueset  les  calcaires  compacts  surmontant  les  marnes  à  Ptérocères, 
3"*  niveau,  et  les  calcaires  compacts  ou  oolitiques,  qui  viennent  au- 
dessous  des  marnes  grumeleuses  à  Ceromya^  formant  l'horizon  4.  Ici, 
comme  à  La  Landoz,  se  placerait,  entre  les  marnes  supérieures,  une 
formation  intermédiaire  de  calcaire  blanchâtre  à  ISérinées^  mais  beau- 
coup plus  développée  que  Tassise  à  Polypiers  de  cette  dernière 
localité,  et  atteignant  il  mètres.  ' 

A  Saint-Pierre  il  y  aurait  trois  bancs  d'oolithe  ;  Tun  de  13  mètres, 
au-dessus  du  Ptérocérien  du  niveau  4,  l'autre  de  18  mètres  entre 
ce  Ptérocérien  et  la  zone  à  Ceromya,  niveau  5,  et  le  troisième  à 

24  mètres  au-dessous  de  cette  dernière. 

A  Ménétrux  enfin,  il  y  aurait  une  première  formation  oolithique 
au-dessus  de  l'assise,  niveau  5,  à  Pholadomya  Protei;  une  seconde  au- 
dessous  de  cette  assise,  etc,  une  troisième  au-dessous  de  Tassise 
niveau  6,  à  Ceromya^  etc.;  une  quatrième  au-dessous  de  l'assise 
niveau  7,  et  enfin  une  cinquième  au-dessous  de  l'assise  niveau  9. 

Les  deux  dernières  me  semblent  faire  partie  de  ce  que  M.  Bertrand 
appelle  Oolithe  astartienne  et  n'être  que  le  dédoublement  de  la 
formation  oolithique  qui  est  subordonnée  à  la  zone  à  Ceromya  de 
Saint-Pierre. 

Les  trois  autres  seraient  ptérocériennes  et  correspondraient 
à  celles  des  formations  oolithiques  de  Saint-Pierre,  de  Chanx-des- 
Prés,  de  Château-des-Prés,  de  La  Landoz,  de  Leschères  et  de  Sur-la- 
Côte,  dans  l'intervalle  desquelles  se  trouvent  emprisonnées  les 
marnes  ptérocériennes.  Celles-ci  d'abord  très  développées  vers  Méné- 
trux où  elfës  se  présentent  à  plusieurs  niveaux,  iraient  en  s'amincis- 
sant  vers  la  Landoz,  Leschères  et  Sur-la-Côle.  Dans  cette  dernière 
localité, elles  se  réduiraient  aune  zone  unique  de  11  mètres  d'épais- 
seur, pour  mourir  finalement  en  biseau  au  ravin  de  Valfin. 

Quant  aux  localités  du  midi,  la  coupe  Saint-Joseph  nous  montre 
encore  l'Oolithe  de  Yalfin,  épaisse  de  28  mètres,  divisée  en  deux  par 
une  assise  de  marnes  à  Ptérocères  de  l">oO  d'épaisseur,  niveau  2  de 
la  coupe. 

Celle  des  Bouchoux  nous  la  représente  avec  une  puissance  de 

25  mètres,  surmontant  le  calcaire  marneux  à  Ceromya  excentrica^ 
qui  est  épais  de  7  mètres  et  qui  repose  sur  les  couches  à  Ammonites 
polyplocus. 
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A  Oyonnax  cette  même  Ooliihe  corallienne  atteint  53  mètres  de 
développement  et  repose  sur  les  marnes  à  Pholadomya  Protei^  nu- 
méro 9  de  la  coupe,  épaisses  de  5  mètres  seulement. 

A  Ecballon  et  à  Gbampformier,  le  Corallien  constitue  une  épaisse 
formation  intermédiaire  à  l'Oxfordien  et  au  Portlandien  mais  sans 
traces  de  Ptérocérien  et  de  Yirgulien.  Le  niveau  auquel  il  monte, 
semble  indiquer  que  sa  partie  supérieure  au  moins  est  un  faciès  spé- 
cial  du  Yirgulien. 

Je  croîs  donc  pouvoir  conclure  de  cette  note  que,  conformément 
aux  idées  de  M.  Cboffat,  le  Corallien  court  en  s'élevant  depuis  les 
abrupts  de  la  Combe  d'Ain  jusqu'aux  dernières  cbaines  qui  do- 
minent la  plaine  suisse.  A  la  fois  Ptérocérien  et  Astartien  à  Touest 
de  Valfin,  il  deviendrait  uniquement  Ptérocérien  à  cette  dernière 
localité,  puis  s'élèverait  un  peu  au-dessus  du  Ptérocérien  aux  Bou- 
choux  et  à  Oyonnax,  pour  devenir  Yirgulien  dans  le  voisinage  du 
Recule  t. 

Ceci  n'est  nullement  contraire  à  l'idée  qu'a  eue  M.  Bertrand  d'attri- 
buer au  Yirgulien  l'Oolithc  de  la  route  de  Morez.  La  coupe  que  je 
possède  de  cette  route  montre  que  notre  éminent  collègue  est  pleine- 
ment dans  le  vrai.  J'ajouterai  que,  depuis  deux  années  déjà,  j'ai 
constaté  la  présence  de  YExogyra  virgula  dans  le  Corallien  de  Yalfin, 

M.  OEblert  fait  la  communication  suivante  : 

Description  de  deux  nouvelles  espèces  ef  Acroculia  du  Dévonien 

inférieur  de  la  Mayenne  (1). 

par  M.  D.  Œhlert. 

PI.  XYI. 

En  1840,  Conrad  proposa  le  nom  générique  de  Platyceras  (2),  pour 
un  certain  nombre  de  formes  paléozoiques,  comprenant  «  des  co- 
quilles subovales  ou  sub-globuleuses,  avec  une  petite  spire,  à  tours 
quelquefois  libres  et  quelquefois  contigus  et  présentant  une  bouche 
généralement  campanulée  ou  épandue  ».  Les  espèces  citées  sont: 
Pileopsis  tubifcTy  Sow.,  Pileopsis  vetusta^  Sow.,  Nerita  heliotiSy  Sow., 
et  i<  peut-être»,  ajoute-t-il,  Bellerophon  comu-arietis. 

(1)  Note  arrivée  en  retard  au  secrétariat,  faisant  suite  à  la  communication  de 
lamême  séance»  p.  514. 

(2)  Third,  an,  Rcp.  Pal.  Dist.,  iV.-F.,  St/ri'.,  1840,  p.  205. 
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L'année  suivante,  Phillips  créa  le  genre  Acroculia  (1)  pour  des 
coquilles  du  même  groupe,  en  prenant  pour  type  Pileopsis  vetusta^ 
l'une  des  espèces  citées  par  Conrad  ;  toutefois,  Phillips  comprenait 
son  genre  d'une  façon  plus  restreinte  que  l'auteur  américain  et  n'y 
réunissait  que  des  coquilles  «  obliquement  spirales,  à  sommet  libre, 
avec  une  ouverture  ample,  sans  columelle  et  présentant  un  sinus 
dans  la  lèvre  droite  ». 

Les  deux  noms  doivent  ôtre  considérés  comme  synonymes  :  celui 
A' Acroculia  est  généralement  adopté  par  les  auteurs  américains, 
tandis  que  les  géologues  anglais  emploient  plutôt  celui  de  Platyceras. 

Au  premier  abord,  le  nom  de  Platyceras,  qui  comme  date  est  anté- 
rieur à  celui  d' Acroculia,  semblerait  devoir  être  conservé  de  préfé- 
rence à  ce  dernier,  et  c'est  à  cette  opinion  que  nous  nous  étions 
rattaché  en  publiant,  sous  ce  nom;  certaines  formes  capuloïdes  de 
l'Ouest  de  la  France;  mais,  d'après  les  renseignements  bibliographi- 
ques qui  nous  ont  été  communiqués  par  M.  Bayle,  et  pour  obéir  aux 
lois  de  la  nomenclature,  le  nom  de  Platyceras  doit  être  abandonné 
pour  celui  d' Acroculia  :  le  premier  de  ces  noms  ayant  été  employé 
antérieurement  pour  des  insectes  (d'abord  par  Geoffroy  en  1764  pour 
un  genre  de  coléoptère,  et  ensuite  par  Latreille,  en  1787,  pour  un 
genre  de  lépidoptère)  (2). 

Les  diagnoses  génériques  de  Conrad  et  de  Phillips  n'offrant  pas  une 
précision  sufflsante  pour  un  groupe  dont  la  forme  externe  est  si 
variable,  M.  Hall,  en  1859,  décrivit  à  nouveau  le  genre  Platyceras  dans 
les  termes  suivants  :  «  Coquilles  déprimées  subglobuleuses,  sub- 
»  ovoïdes  ou  obliquement  subconiques.  Spire  petite,  tours  peu  nom- 
»  breux,  quelquefois  libres  et  quelquefois  contigus,  sans  columelle; 
x>  ouverture  plus  ou  moins  épandue,  souvent  campanulée  et  quel- 
»  quefois  avec  le  bord  réfléchi;  péristome  entier  ou  sinueux. 

»  Surface  striée  ou  cancellée,  souvent  spiralement  sillonnée  ou 
»  plissée  et  quelquefois  fortement  lamelleuse  transversalement,  no- 
»  duleuse  ou  spinifère. 

»  Beaucoup  d'espèces  montrent  une  sinuosité  des  stries,  indiquant 
»  une  entaille  dans  le  bord  de  l'ouverture,  durant  les  premières 
»  phases  de  développement,  et  cette  entaille  persiste  quelquefois 
»  dans  la  condition  de  maturité.  Plus  fréquemment,  cependant,  ce 
»  premier  sinus  est  clos,  et  dans  certaines  espèces,  le  bord  se  pour- 

(1)  Paleozoïc  foss.y  p.  93. 

(2)  Geoffroy  et  Latreille  écrivirent  Plaiycerus,  mais  Tétymologie  de  ce  mot  étant 
a  môme  que  celle  de  Platyceras,  on  doit  considérer  les  deux  noms  comme  iden- 
tiques, quelle  que  soit  Torihographe  employée.  —  Geoffroy,  Histoire  abrégée  des 
Insectes^  1764.  —  Latreille.  Précis  des  caractères  des  Insectes,  1796. 
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»  suit  entier,  tandis  que  dans  un  petit  nombre  d'autres,  ce  sinus  se 
»  continue  au  bord  jusqu'à  la  période  finale  de  croissance,  mais 
»  plus  souvent  il  se  ferme  à  une  période  quelconque  du  développe- 
»  ment  de  la  coquille,  et  un  autre  commence  alors  sur  quelque  autre 
»  point;  il  n*est  pas  rare  que  deux  sinus  ou  plus,  soient  ainsi  com- 
»  mencés  et  continués,  tandis  que  quelques  espèces  simplement 
»  striées,  ayant  un  seul  sinus  dans  les  premières  phases  de  crois- 
»  sance,  deviennent  plus  ou  moins  plissées  vers  le  bord  et  présen- 
»  tent  plusieurs  sinuosités  dans  le  péristome  à  l'état  adulte.  Gepen- 
»  dant  habituellement,  une  ou  deux  des  sinuosités  marginales  sont 
»  plus  profondes  que  les  autres  (1).  » 

Nous  ferons  observer  que  cette  description  ne  fait  aucune  mention 
des  caractères  internes,  c'est-à-dire  des  empreintes  musculaires, 
ces  dernières  n*étant  point  encore  connues  à  cette  époque. 

L*aspect  externe,  si  variable,  des  espèces  rapportées  à  ce  groupe,  a 
conduit  quelques  auteurs  à  former  certaines  sections  basées  sur  l'en- 
roulement plus  ou  moins  grand  de  la  spire,  le  détachement  des  tours, 
les  ornements  de  la  surface,  etc.,  ces  sections  étant  considérées 
par  quelques-uns,  comme  ayant  l'importance  d'une  coupe  générique. 

C'est  ainsi  que  M.  Hall,  en  1843,  créa  le  genre  Orthonychia  pour 
des  formes  droites  ou  légèrement  arquées,  ne  s'enroulant  pas  en 
tours  de  spire  contigus  et  dont  le  type  était  PL  subrectum  (2).  L'au- 
teur ayant  observé  depuis  qu'il  existe  des  passages  insensibles  entre 
les  formes  droites  ou  arquées,  les  espèces  spirales  à  tours  disjoints 
et  celles  dont  les  tours  sont  contigus,  se  décida  à  abandonner  son 
genre. 

Il  avait  également  proposé,  d'une  façon  éventuelle,  le  nom  d'/^o- 
ceras  (3)  pour  des  formes  droites,  dont  le  sommet  seul  était  spiral,  et 
qui  étaient  caractérisées  extérieurement  par  une  surface  cancellée, 
type  :  PL  plicatum  Conrad  (4). 

MM.  Meek  et  Worthen  (1866)  (5)  ont  émis  l'opinion  que  les  Platy- 
ceras  (=•  Acroculia)^  quoique  probablement  distincts  du  genre  vivant 
CapuluSy  lui  étaient  cependant  alliés  de  plus  près  qu'on  ne  le  suppose 

(1)  Hall,  Pal,  of  N,'Y,,  vol.  III,  p.  309.  1859. 

(2)  UaU.  Geol,  of  N,-Y,  —  Surv,  4lh  GeoL  District.,  p.  173,  «g.  68,  1843. 

(3)  Paleont,  o/'iV.-r.,  vol.  III,  p.  330. 

(4)  M.  Zittel  {Manuel  de  Pal.,  t.  II,  p.  217)  qui  cite  Platyceras,  Orthonychia  e 
Igoceras  comme  des  sections  faites  dans  le  genre  Capulus,  signale,  à  la  suite  de 
celles-ci,  un  autre  groupe  créé  par  MM.Mcck  et  Worthen,  ^arogryroctfra*,  qui  com- 
prendrait des  coquilles  à  enroulement  spiral  sciiestre  et  ayant  une  columelle  plus 
ou  moins  distincte;  l'exemple  cité  estP/.  j^verswn,  Hall. 

(5)  Conirib.  io  the  Palœont.  of  Illinois,  p.  251;  et  Proceed  of  the  Acad,  of  Nat, 
Se.  of  Philadelphia,  t.  XVIII,  p.  262-263. 
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1  SQale  raison,  diseot-ils,  assignée  par  le  proresseur 

séparer  du  genre  moderne,  repose  sur  ce  qu'il  n'a 

M  en  eux  les  empreintes  musculaires  en  fer  à  cheval, 

n  et  si  évidentes  dans  le  genre  Capulua.  » 

mteur^  américains,  pour  établir  le  rapprochement  qu'ils 

mlrp  Platyceras  et  Ca/mlus,  se  basent  sur  la  découverte 

nîLe,  sur  deux  espèces  dilTérentes,  appartenant  au  premier 

B9i  d'empreintes  muscnlaires  n  très  semblables  »  à  celles 

ulus,  et  qu'on  retrouve  aussi,  disent-Ils,  «  dans  les  Neri- 

a  univalves  », 

^fiux,  dans  les  deux  espèces  qu'ils  citent  :  PI.  subrectum 

^L  iuùplictttum,  les  «  moules  internes  montrent  de  chaque 

impression  musculaire  ovale  et  allongée,  réunies  par  une 

linéaire  passant  en  s'arrondissant  en  arrière.  »  Ils  font  ob- 

tu  les  deux  espèces  dans  lesquelles  ces  empreintes  ont  été 

jlrfcs,   appartiennent  aux  formes  droites  ou  presque  droites 

^quelles  Hall  avait  proposé  le  nom  A'Orthonychia  et  qui  leur 

plus  éloignées  de  la  forme  typique  du  genre  Capulus,  que 

liirt  des  espèces  de  Platyceras. 

■,i  moules  internes  des  espèces  que  nous  publions,  nous  avons 

int  observé  des  impressions  musculaires  qui,  tout  en  présen- 

îrtaines  analogies  avec  celles  des  Capulus  récents,  montrent 

s  des  caractères  distincts,  suffisants  pour  justifier  la  création 

mre  paléozoïque  qui  avait  été  prévu  par  Conrad,  Phillips  et 

"rt  auquel  nous  conservons  le  nom  A'Acroeulia. 

JDprointe  musculaire  est  constituée,  à  droite,  par  une  large  sur- 

T^ovalaire  très  distincte  et  nettement  délimitée,  puis,  par  une 

inde  linéaire  sinueuse  qui  contourne  le  sommet  du  cAté  postérieur, 

t  se  termine  à  gauche  par  un  évasement  souvent  peu  visible  et 

ijaacoup  moins  grand  que  l'impression  de  droite. 

Sur  la  plupart  des  moules,  il  semble  exister  une  interruption  entre  la 

grande  empreinte  et  la  bande  linéaire  qui  passe  en  arrière  du  sommet. 

Les  caractères  que  nous  signalons,  ne  paraissent  donc  pas  bien 

'loignâs  de  ceux  qui  sont  indiqués  par  MM.  Meek  et  Worthen;  tou- 

lefois  l'examen  de  figures  ou  d'échantillons  en  nature  permettrait  seul 

de  faire  une  comparaison  concluante. 

Dans  son  travail,  récemment  paru,  sur  les  fossiles  carbonifères  de 
Belgique,  M,  de  Koninck  considère  Acroculia  et  Platyceras  comme 
synonymes  du  genre  Caputus  dans  lequel  il  admet  trois  sections 
basées  sur  des  caractères  externes  : 

1*  Les  CapuU  Piieopsidei,  qui  correspondent,  dit-il,  à  l'ancien 
genre  Orthmychia  de  Hall  ; 
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2^  Les  Capuli  Ne^itoidei  dont  le  sommet  est  enroulé  en  spirale 
contiguë  ; 

B^*  Les  Capuli  Spinosi  dont  la  surface  est  hérissée  de  pointes  et 
(c  que  Ton  pourrait  peut-être,  dit-il,  transformer  en  groupe  géné- 
rique sous  le  nom  de  Platyceras  » . 

Ces  divisions,  basées  exclusivement  sur  des  caractères  externes, 
ne  nous  semblent  pas  devoir  être  adoptées,  par  suite  de  l'extrême 
Variation  de  forme  des  Platyceras^  qui,  dans  une  même  espèce,  peu- 
vent présenter  des  individus  ayant  une  coquille  néritoïde,  déroulée, 
ou  presque  conoïde. 

C'est  ainsi  que  les  PL  ventricosum,  PL  Gebhardiy  PL  Billingsiy  du 
Silurien  d'Amérique,  dont  la  forme  est  néritoïde,  ne  peuvent  être 
séparés  au  point  de  vue  générique  des  PL  spirale,  PL  lubœforme^  PL 
incilef  etc.,  du  même  terrain,  le  PL  lamellosum  servant  de  passage 
entre  ces  deux  groupes. 

Dans  le  Dévonien  inférieur  de  la  Sarthe,  nous  avons  pu  observer 
une  même  espèce  dont  les  individus  sont  tantôt  néritoîdes,  tantôt 
scalariformes.  De  même  les  Capulus  conoïdes  à  surface  cancellée 
{IgoceraSj  Hall)  se  relient  intimement  au  PL  perlatus,  PL  obesutn^  etc., 
groupe  auquel  appartient  l'espèce  nouvelle  que  nous  publions  et  à 
laquelle  nous  donnons  le  non  de  AcrocuUa  Protêt  pour  rappeler 
eombien  elle  est  variable  dans  sa  forme  externe. 

Quant  à  la  présence  d'épines  à  la  surface,  elle  ne  saurait  safQre 
pour  caractériser  un  groupe  ayant  une  valeur  générique,  et  en  tous 
cas,  il  ne  serait  pas  possible  de  lui  appliquer,  ainsi  que  le  propose 
M.  de  Koninck,  le  nom  de  Platyceras,  employé  primitivement  pour 
désigner  la  forme  typique,  puis  ensuite  tomJjé  en  synonymie  avec 
Acrocnlia;  la  nouvelle  application  de  ce  nom  prêterait  à  l'équivoque 
et  donnerait  lieu  à  des  confusions  regrettables. 

La  connaissance  des  caractères  internes  pourra  seule  permettre 
d'établir  des  divisions  parmi  ces  coquilles,  dont  les  formes  extrêmes 
sont  si  éloignées,  mais  entre  lesquelles  il  est  actuellement  impossible 
de  fixer  des  limites. 

Sans  doute  par  suite  de  la  rareté  des  Crinoïdes  dans  nos  gisements 
palézoïqucs,  nous  n'avons  jamais  eu  l'occasion  d'observer  le  fait  in- 
téressant signalé  et  discuté  par  MM.  Meek  et  Worthen  (1)  de  la  fixa- 
tion des  Acrocxilia  [Platyceras)  sur  le  calice  des  Crinoïdes. 

Ils  citent  comme  exemple  le  Platyceras  infundibilum  (CarboniRire 

(l)  Meek  et  Worthen  :  Proc.  ofthe  Acad.  of  nat.  se,  of  Philadelphia,  t.  X\'III, 
isôô,  p.  «62-263.  —  Contributions  to  the  Pal.  of  Illinois  and  other  Western  States, 
p.  251-275.  —  Proc.  of  the  Acad,  nat,  se,  of  Philadelphia,  vol.  XX.  1868,  p.  330.  — 
—  Proc,  of  the  Acad,  of  naL  se,  of  Pfdladelphia,  t.  XXI-XXII,  1869-1870,  p.  88 
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qui  est  placé  entre  les  brâs  du  Platycrinns  hemisphœricus  et  s'étend 
sur  la  voûte  de  ce  Crinoïde.  Une  autre  espèce  de  Crinoïde,  le  Gonias- 
teroidocrinuSy  présente  également  un  Platyceras  fixé  sur  le  sommet  de 
sa  voûte  et  recouvrant  sa  bouche.  «  11  semblerait,  disent  les  auteurs, 
que  ces  deux  Grinoïdes  ont  chacun  leur  espèce  particulière  de  Platy- 
ceras, » 

Ce  fait,  qui  se  reproduit  fréquemment  dans  les  gisements  de  TAmé- 
rique,  a  donné  lieu  à  diverses  suppositions. 

C'est  ainsi  que  Richard  Owen  (1)  a  supposé  que  ces  Mollusques  for- 
maient la  principale  nourriture  des  Grinoïdes,  tandis  que  d'autres 
ont  pensé  que  c'était  le  Mollusque  qui  en  faisait  sa  proie.  Mais  ainsi 
que  le  font  observer  MM.  Meek  et  Worthen  «  tout  ce  que  nous  savons 
»  sur  les  habitudes  et  le  mode  de  nourriture  des  Grinoïdes  récents 
n  rend  très  improbable  la  supposition  qu'ils  se  soient  nourris  de 
»  Platyceras.  De  plus,  comment  admettre  qu'une  si  grande  quantité 
I)  d'individus  soient  morts,  juste  au  moment  où  ils  dévoraient  les 
»  parties  molles  de  ce  Mollusque  et  aient  été  engloutis  dans  le  sédi- 
»  ment  et  fossilisés  sans  se  séparer  de  cette  coquille  ? 

»  Du  reste,  un  animal  enfermé  dans  un  sac  rigide  et  avec  un  tube 
»  digestif  tel  que  nous  le  connaissons  chez  les  Grinoïdes,  ne  peut  avoir 
»  opéré  une  telle  action  de  suction  pour  attirer  les  parties  molles  du 
»  Platyceras^  qui  sont  presque  égales  en  volume  à  l'ensemble  de  sa 
»  propre  cavité  viscérale.  De  *plus,  nous  ne  devons  pas  oublier  que 
»  le  Grinolde  était  fixé  par  une  tige  qui  ne  lui  permettait  guère  de 
))  pourchasser  sa  proie. 

»  En  outre,  en  observant  attentivement  les  spécimens  de  Platy-^ 
)>  ceraSf  on  remarque  que  ce  Mollusque  doit  avoir  vécu  sufBsam- 
»  ment  longtemps  en  contact  avec  le  Grinoïde,  pour  avoir  pu  y 
»  adapter  exactement  les  sinuosités  des  bords  de  sa  coquille.  » 

Les  auteurs  américains  ont  vu  un  grand  individu  de  Platyceras 
qui  avait  laissé  des  échancrures  au  bord  de  son  ouverture,  pour 
donner  passage  aux  bras  d'un  Grinoïde,  dont  il  recouvrait  toute  la 
partie  supérieure  ;  ils  supposent  que  les  Platyceras  qui,  comme  tous 
les  Mollusques,  flottaient  libres  à  l'état  jeune,  puis  se  fixaient  défini- 
tivement ensuite,  étaient  attirés  vers  le  calice  des  Grinoïdes  par  les 
nombreux  petits  organismes  amenés  par  l'action  ciliaire,  le  long  des 
Sillons  ambulacraires  des  bras  des  Grinoïdes,  ou  par  les  oourants  t)ro-' 
duits  par  les  mouvements  des  bras  de  ces  derniers. 

Du  reste  les  coquilles  d'Acroculia  {Platyceras)  sont  aussi  sodVent 
fixées  sur  le  côté  du  Grinoïde,  au-dessous  de  la  région  des  bras,  que 
sur  la  voûte  et  à  la  portée  de  la  bouche. 

(l)  Rep,  on  the  GeoLSurv.  of.  Indiana,  p.  364, 1862, 
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Acroculia  Protei,  Œhl.,  nov.  sp, 
PI.  XVÏ,  fig.  1-5. 

Coquille  de  forme  très  variable,  généralement  peu  élevée,  tantôt 
plus  ou  moins  conique,  tantôt  sub-globuleuse. 

Sommet  postérieur  petit,  acuminé,  libre  et  spiral.  Côté  anté- 
rieur bombé,  de  beaucoup  plus  développé  que  le  côté  poster! eur,  ce 
qui  donne  à  la  coquille  une  position  oblique.  Côté  postérieur  aplati 
ou  même  concave,  sans  écbancrure  marginale. 

Test  lamelleux,  d'épaisseur  médiocre,  couvert  de  fines  stries  d*ac- 
croissement  extrêmement  rapprochées,  onduleuses  et  irrégulières  ; 
intérieur  lisse. 

Empreinte  musculaire  constituée,  à  droite,  par  une  large  surface 
d'insertion  ovoïde  et  nettement  circonscrite,  située  non  loin  du 
sommet  et  en  avant  de  celui-ci  ;  l'impression  musculaire,  qui  parait 
interrompue  pendant  un  certain  intervalle,  redevient  apparente  un 
peu  plus  loin,  sous  la  forme  d'une  bande  linéaire  sinueuse,  contour- 
nant le  sommet  en  arrière  et  se  terminant  à  gauche  par  une  expan- 
sion peu  distincte,  beaucoup  moins  large  que  la  surface  d'insertion 
située  du  côté  droit. 

Observations.  —  Cette  espèce  est  très  polymorphe  ;  certains  échan- 
tillons sont  particulièrement  remarquables  par  le  méplat  qu'ils  pré- 
sentent en  avant  du  sommet  (PI.  XVI,  fig.  5);  dans  ce  cas,  ceux-ci 
sont  toujours  sillonnés  longitudinalement  par  cinq  plis  larges, 
courts  et  arrondis,  assez  régulièrement  disposés.  Ces  plis  prennent 
une  direction  oblique,  lorsque  ||i  coquille  tend  à  devenir  sub-spirale. 

Les  individus  à* Acroculia  Protei  adhèrent  fréquemment  entre  eux; 
souvent  aussi  on  les  voit  fixés  directement  à  la  roche  ;  ils  devaient 
être  sédentaires  et  vivre  à  une  faible  profondeur,  comme  la  plupart 
des  genres  actuels  de  la  famille  des  Calyptrœidées. 

Dans  les  gisements  de  la  Mayenne,  ces  animaux  sont  localisés 
dans  un  banc  de  schiste  calcareux  noirâtre,  situé  à  la  base  du  cal- 
caire dévonien,  ainsi  que  nous  l'avons  constaté  dans  la  carrière  de  la 
Roussière  (Saint-Germain-la-Fouilloux).  Nous  possédons  également 
des  individus  isolés  provenant  des  carrières  de  Saint-Roch  (commune 
de  Saint-Ouen)  et  de  la  Poupardière  (commune  de  la  Baconnière) 
qui  appartiennent  au  même  horizon* 

Les  fossiles  qui  se  trouvent  associés  à  cette  espèce  sont  :  Chonetes 
plebeia^  Spirifer  Icevicosta^  Tentaculites  Velaini^  Platystoma  naiicopsis 
et  des  fragments  d'encrines. 
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Les  moules  d'Acroculia  Protei  présentent  fréquemment  l'empreinte 
d'un  polypier,  figurant  d'élégants  rameaux  à  la  surface  interne  de  la 
valve,  et  qui  nous  paraît  appartenir  au  genre  Aulopora. 

Parmi  les  espèces  publiées  actuellement,  nous  n*en  connaissons 
aucune  avec  laquelle  Acroculia  Protei  puisse  être  identifiée. 

Il  existe  dans  la  Bohème  des  formes  qui  nous  semblent  voisines  de 
notre  espèce,  et- il  est  probable  que  lorsque  le  travail  de  M.  Barrande, 
sur  les  Gastéropodes  de  cette  région,  aura  paru,  il  sera  possible  de 
trouver  des  affinités  entre  certains  Acroculia  de  Bohême  et  ceux  de 
rOuest  de  la  France. 

Parmi  les  nombreuses  formes  publiées  par  M.  Hall,  la  plus  rap- 
prochée d' Acroculia  Protei  nous  semble  être  le  Platyceras  obesum  (1), 
qui  toutefois  en  est  bien  distinct  par  sa  forme  hémisphérique  et  les 
ornements  de  sa  surface. 

Acroculia  Sileni,  OËhl.,  nov.  sp. 
PI.  XVI,  fig.  6-7. 

Parmi  les  échantillons  assez  nombreux  d' Acroculia  que  nous  avons 
pu  réunir,  nous  avons  distingué  une  seconde  forme  dont  les  carac- 
tères spéciaux  et  constants  séparent  bien  nettement  cette  espèce  de 
la  précédente. 

Sa  forme  est  conoïde,  recourbée,  à  sommet  sub-aigu,  faiblement 
incurvé  et  un  peu  dévié  ;  cinq  côtes  arrondies  prennent  naissance  au 
sommet,  laissant  entre  elles  des  sillons  sub-égaux.  Le  test,  lamel- 
leuz,  est  couvert  de  nombreuses  stries  d'accroissement  qui  forment 
de  grandes  ondulations  correspondant  aux  sillons,  et  d'autres  plus 
petites  situées  sur  les  côtes. 

Localité  :  Saint-Germain-le-FouilIoux. 

Explication  de  la  planche  XVL 

Fig.  1.  Acroculia  Protei,  Œhl.  (type).  Échantillon  avec  le  test;  grandeur  naturelle. 

Fig.  ?.       —  —       Autre  échantillon.  Moule  interne,  vu  du  côté  postérieur, 

montrant  l'empreinte  musculaire  linéaire,  située  en 
arrière  du  sommet;  grandeur  naturelle. 

Fig.  3.       —  —       Le  môme,  vu  du  côté  droit,  montrant  la  grande  surface 

musculaire. 

Fig.  4.       —  —       Le  même,  du  côté  gauche,  montrant  la  terminaison  de 

l'empreinte  musculaire. 

Fig.  5.       —  —       Forme  pentagonale,  vue  en  dessus,  pour  montrer  le  mé- 

plat situé  en  avant  du  sommet. 

Fig,  6-7.  Acroculia  Sileni,  Œhl. 

(1)  Pal,  ofNf'Y.t  vol.  III,  PI.  LXIl,  flg.  6-7,  p.  829. 
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M.  Bertrand  présente  la  note  suivante  : 

Note  sur  le  forage  de  quelques  puits  en  Bresse  et  sur  quelques 

affleurements  fossUifèreSy 

Par  M.  H.  de  Chaignon  (1).    • 

PI.  XVII. 

Par  suite  de  Tborizontalité  des  couches  et  de  la  rareté  des  affleure- 
méats,  Tétude  géologique  de  la  Bresse  présente  de  nombreuses  diffi- 
cultés, et  réserve  toujours  des  problèmes  à  résoudre. 

11  faut  donc  profiter  de  toutes  les  circonstances  qui  peuvent  per- 
mettre à  l'observateur  de  recueillir  des  renseignements  utiles  sur  la 
composition  et  l'allure  des  couches  profondes,  ainsi  que  sur  leurs 
richesses  paléontologiques. 

C'est  pourquoi  j'ai  suivi  avec  xm  intérêt  soutenu  les  travaux  de 
forage  de  plusieurs  puits,  creusés  pendant  ces  dernières  années,  dans 
la  partie  de  la  Bresse  qui  s'étend  au  pied  du  Jura,  à  l'ouest  de  Saint- 
Amour. 

Aux  coupes  fournies  par  un  certain  nombre  de  puits,  j'ai  ajouté 
l'étude  des  affleurements  fossilifères  qui  se  rencontrent  dans  les  talus 
ou  le  long  des  fossés  des  routes  ou  du  chemin  de  fer,  ainsi  que  dans  les 
sablières  assez  nombreuses  de  ce  pays.  J'ai  marqué,  sur  un  extrait  de 
la  carte  de  l'État-major,  la  position  de  ces  forages  et  de  ces  affleure- 
ments; ensuite  j'ai  tracé  une  coupe  schématique  passant  par  divers 
puits,  pour  faire  comprendre  la  disposition  des  différentes  couches  et 
indiquer  leur  continuité  présumable. 

Plusieurs  géologues  m'ont  engagé  à  faire  connaître  les  résultats  de 
mes  recherches.  C'est  pour  céder  à  leurs  conseils  que  je  publie  cette 
courte  note,  ce  relevé  d'observations  faites  sur  le  terrain,  mais  je 
regrette  vivement  d'avoir  poursuivi  seul  cette  étude  élémentaire  que 
j'avais  eu  le  plaisir  de  commencer  avec  notre  bien  regretté  collègue, 
M.  R.  Tournouôr,  lorsqu'il  se  proposait  de  faire,  sur  la  Bresse,  un  mé- 
moire important. 

Les  fossiles  assez  nombreux  et  assez  uniformément  répandus  dans 
la  région  que  je  viens  d'étudier,  peuvent  se  grouper  en  trois  faunules, 
facilement  reconnaissables  : 
1**  Les  fossiles  du  Yillard-de-Dompsure  (Ain),  désignation  adoptée 

(1)  Cette  note,  présentée  dans  la  séance  du  29  janvier  (p.  240),  n*a  pu  être  im 
primée  jusqu'à  présent. 
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par  M.  Tournouôr,  comme  étant  le  premier  point,  où  ait  été  signalée 
cette  faunuie. 

Hélix  Chaixi,  Mich.,  rare  à  ce  niveau.       Valvata  Vauciana,1  Tourn. 

Vivipara  Burgundiana,  Tourn. 

Bythinia  Delphinensis,  Loc. 

Pyrgidium  NodotU  Tourn. 

Nematurclla  Lugdunensis,  Tourn, 

Valvata  inflata^  Sandberg. 

Valvata  Ogerieni,  Loc. 


Sphierium  LoHefianum,  Loc. 
Pisidium  Tardijanum,  Loc. 

—        Charpyanum,  Loc. 
Unio  Ogerieni,  Loc. 
—       sp.  ind. 


2°  Ceux  du  Niquedet,  près  Dompsure  (Ain),  étudiés  pour  la  pre- 
mière fois  parle  frère  Ogérien,  dans  la  couche  marneuse,  où  ont  été 
trouvés,  il  y  a  quelques  années,  par  M.  Jourdan,  des  restes  bien 
authentiques  de  : 

Mastodon  dissimilis,  Jourdan.  Melanopsis  Ogerieni,  Loc. 

—        i4n>erïien*w,JaubertctCroizei.       Theodoxia  Philippiana,  Tourn. 
Vivipara  Bressana,  Oger.  VniOy  sp.  ind. 

3°  Enfin  ceux  de  Gondal  et  de  quelques  autres  points  isolés,  sa- 
blières ou  marnes  avec  : 


Zoniies  Colonjoni,  Mich. 
Hélix  Chaixi,  Mich. 

—  Nayliesi  ?  Mich. 

—  Amùerti,  Mich. 

—  Godarlif  Mich. 

—  extincta,  var.  Rambur. 
MUne-Edwardsia  Terveri,  Mich. 
Melanopsis  Brongniarti^  Loc. 
Craspedopoma  conoidale,  Mich* 
Unio,  sp.  ind. 

Hélix  Ducrosti,  Loc. 


Hélix  Chaignoniy  Loc. 

—    sp.  ind. 
Patula  ruderoïdes,  Mich. 
Fei'ussacia  Lrvissima,  Mich. 
Clausilia  Falsani,  Loc. 

—       Baudoni,  Mich. 
Vertigo  Dupuyi,  Mich. 
Planorbis  Philippei  ?  Loc. 
Limmea  Bouilleti,  Mich. 
Sphœrium,  sp.  ind. 


J'ai  suivi,  pour  la  détermination  des  fossiles,  la  monographie  que 
M.  Locard  vient  de  faire  paraître  :  Recherches  paléonlologiques  sur  les 
dépôts  à  Milne  Edwardsia  et  Vivipara  du  Pliocène  inférieur  du  dépar- 
tement de  rAin. 

Le  détail  des  coupes  ci-dessous  indiquera  les  localités  qui  ont  pré- 
senté ces  différentes  faunules. 


Puits  B,  à  Mo7itgardon, 

Terre  végétale  et  marne  grumeleuse  sans  fossiles 3a30 

Gravier  siliceux  et  calcaire  avec  empâtement  ocreux i™50 

Argile  verdâtre,  avec  lignites  en  petite  quantité 3«  » 

Sable  fossilifère  2L\ec  Bel,  Chaixi  (très  grandes) 8™  » 

Eaa is^so 
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La  hauteur  indiquée  sur  la  carte  est  226  mètres,  ce  qui  met  la 
couche  à  lignites  à  221°^20,  et  la  surface  de  la  couche  sableuse  fossi- 
lifère à  218»20. 

Puits  E,  à  Bevei. 

Marne  jaunâtre,  grumeleuse 4»  » 

Gravier  terreux on»30 

Argile  bleue  à  lignites,  dont  un  bon  mètre  de  bois  fossile 2°>  » 

Sable  sans  fossiles 0^30 

Eau 6"»60 

A  ce  niveau,  l'eau  a  envahi  le  puits  en  telle  quantité,  qu'il  n'a  pas 
été  possible  de  reconnaître  s'il  y  avait  des  fossiles  dans  la  couche 
inférieure  qui  n'était  plus  sableuse,  mais  argileuse. 

La  hauteur  indiquée  235  mètres,  exacte  pour  l'orifice  du  puits  qui 
est  également  au  point  culminant,  donne  pour  la  couche  à  li- 
gnites 230"70. 

Puits  F,  à  Bevetf  à  250  mètres  à  t ouest  de  la  Chapelle^  sur  la  route 

de  Saint-Amour,  à  Cormoz. 

Marne  jaun&tre,  grumeleuse  sans  fossiles 3™  » 

Marne  argileuse  jaun&tre,  avec  les  fossiles  du  Villard  :  Vivipara  Burguri' 
diana,  Bythinia  Delphinensis,  \Pyrgidium  Nodoti,  Nematurelia  Lugdunen- 

sis,  Valvata  inflata,  Sphxrium  Lortetianttm,  Unio^  sp.  ind !>»  » 

Sable  sans  fossiles 2^00 

Lignites,  couche  bien  caractérisée 0^50 

Eau 7^10 

La  hauteur  indiquée  est  de  235  mètres,  le  niveau  du  sol  à  l'endroit 
du  puits  est  à  3  mètres  plus  bas,  c'est-à-dire  232  mètres  ;  la  couche 
fossilifère  se  trouverait  à  229  mètres,  et  celle  à  lignites  à  225"'40. 

Puits  D,  à  Villeneuve. 

Marne  jaun&tre,  plus  ou  moins  grumeleuse 2^  » 

Sable  sans  fossiles 2™50 

Sable  argileux,  jaun&tre,  avec  Clausilia  Baudoni,  Hélix  Nayliesi?  Bel,  Am- 

berti  (faunule  de  Coudai) 2™  » 

Argile  bleue  &  lignites,  nombreuses  feuilles,  avec  Hel,  Chaixi,  Zoniies  Co- 
lonjoniy   Bythinia  Delphinensis  (même  faunule  que  dessus,   divisée  en 

deux  à  cause  du  faciès  un  peu  différent  de  la  couche) 4»  » 

Sable  sans  fossiles 3»  » 

Eau 13«50 
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Hauteur  indiquée  :  232  mètres  ;  hauteur  des  couches  sableuses  entre 
230  mètres  et  225'»50;  hauteur  de  la  couche  à  lignites  :  225^50. 

Puits  C,  au  Petit  CondaL 

Marne  jaune,  très  argileuse,  sans  cailloutis  ni  fossiles 3m  s 

Marne  argileuse,  un  peu  sableuse,  avec  les  fossiles  du  Villard;  Bythinia 
Delphinensis,  Vivipara  Burgundiana,  Pyrgidium  NadotU  Nematurella  Lug- 

dunensis,  Valvatainflaia/Sphmrium  Lorteiianum 01^60 

Argile  bleue  à  lignites 0»90 

Eau  dans  la  couche  à  lignites 4m50 

Hauteur  indiquée  la  plus  voisine  :  236  mètres  ;  l'orifice  du  puits  est 
à  2  mètres  en  dessous,  soit  234  mètres;  couche  fossilifère  231"^; 
couche  à  lignites  entre  229  et  230  mètres. 

Agrandissement  d'un  puits  au  Petit  Condal,  G. 

Marne  argileuse,  jaunâtre 4»^  » 

Argile  bleue  à  lignites omco 

Marne  argileuse,  probablement  la  même  couche  que  dans  le  puits  C,  ren- 
fermant les  mêmes  fossiles  du  Villard;  le  puits  étant  déjà  creusé  à  cette 

profondeur,  il  n*a  pas  été  possible  de  s'en  assurer im  h 

Sables,  avec  bancs  gréseux  intercalés,  sans  fossiles 10^»  » 

Eau 15»60 

Ce  puits  est  à  60  mètres  au  sud  du  puits  G  ;  la  couche  à  fossiles  du 
Villard  serait  à  l'^60  plus  bas,  et  au-dessous  de  celle  à  lignites.  Il  est 
permis  de  conserver  des  doutes  à  cet  égard,  cette  partie  étant  déjà 
creusée  lors  de  ma  visite.  Gette  interversion  se  présente  cependant 
dans  d'autres  points.  Nous  aurions  donc  :  couche  à  lignites  à  230"^ 
et  couche  de  Villard  à  230  mètres. 

Puits  H ,  à  Cormoz,  au  point  k  plus  élevé  du  village, 

Marne  jaunâtre,  grumeleuse 4^30 

Sable  jaunâtre  et  ocreux,  sans  fossiles 1»HK> 

Terre  argilo-sableuse  avec  les  fossiles  du  Villard  (soit  le  puits  F,  à  Bevet).  t^  » 

Argile  bleue  à  lignites  et  nombreux  fossiles  du  Villard,  teintés  de  noir.  .  1»  » 

Sable  sans  fossiles,  avec  banc  gréseux so^ao 

Eau ItajO 

A  cette  profondeur,  n'ayant  pas  trouvé  d'eau,  on  creusa  un  second 
puits  à  5  mètres  à  l'ouest  du  premier. 
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Puits  I,  à  Cormoz,  à  5  mètres  de  distance  du  puits  H. 

Marne  jaunâtre,  grumeleuse,  sans  fossiles 4»30 

.     Eau *"^0 

La  hauteur  la  plus  voisine  serait  221  mètres.  Cette  cote  d'altitude  se- 
rait exacte  pour  rorificc  du  puits.  La  couche  du  Villard  serait  donc 
à  215"^10  et  celle  à  lignites  à  2i3°»10.  Quant  au  deuxième  puits,  il  est 
identique  avec  le  premier;  la  distance  n'étant  que  de  5  mètres  et  la 
profondeur  de  4"*30,  il  n'y  a  pas  lieu  de  tenir  compte  de  sa  présence. 

Mais  au  point  de  vue  hydrographique,  la  présence  et  l'absence 
d'eau  entre  deux  points  aussi  rapprochés  est  assez  singulière,  et  je 
regrettai  encore  plus  de  n'avoir  pas  assisté  au  forage  successif  pour 
bien  suivre  la  direction  des  couches  et  leur  nature,  pour  savoir  jusqu'à 
quel  point  elles  étaient  parallèles,  et  s'il  n'y  avait  pas  un  redresse- 
ment quelconque  entre  les  deux  et  empêchant  l'eau  du  point  I  de 
s'infiltrer  jusqu'au  point  H. 

Puits  J,  aux  Platières,  à  trois  kilomètres  sud  de  Cormoz, 

Marne  jaunâtre,  grumeleuse,  avec  rogrnons  et  greluches  ferrugninenses, 
sans  fossiles c^  * 

Argile  violette,  sableuse,  avec  traces  de  lignites,  en  efflorescences,  ou  pe- 
tites plaquettes  très  minces,  noirâtres  (doit  être  la  couche  à  lignites^.  .      0™GO 

Marne  jaunâtre,  fossilifère  du  Villard,  en  très  petite  quantité,  avec  Viri- 
para  Burgundiana,  Valvoia  inflaia^  Byihinia  Delphinensis .       1»  » 

Sable  sans  fossiles  ;  lits  gréseux oin  » 

Eau i6n>ôo 

La  hauteur  227  mètres,  prise  au  Montey,  est  trop  forte  de  2  ou 
3  mètres  ;  pour  l'orifice  du  puits  des  Platières,  ce  serait  224  mètres  ;  en 
en  déduisant  les  G'^ôO  supérieurs,  la  couche  fossilifère  serait  à  la 
cote  de  217^40. 

Gisement  P,  des  fossiles  du  Villard^  vu  avec  M.  Toumouër  et  découvert 
par  lui^  sur  le  chemin  gui  va  de  Villeneuve  à  Dompsure,  à  gauche  de  la 
route  et  à  150  tnètres,  avant  le  pa^safje  du  bief.  —  Ce  gisement  renferme 
la  faune  du  Villard  :  Vivipara  Burgundiana,  Bythinia  Delphinensis^ 
Valvata  inflata,  Sphœrium  Lnrtefianum  (rares). 

La  hauteur  la  plus  voisine  est  235  mètres;  le  point  en  question  est 
à  6  mètres  environ  en  dessous,  sofit  229  mètres. 

Gisement  0^  du  Niquedet,  près  Dnmpsure  (Ain).  Couche  à  Mastodon 
dissimilis,  Vivipara  Bressana,  Melanopsls  Ogerieni^  Theodoxia  Philip- 
piana,  Unio,  sp.  ind. 
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La  cote  d'altitude  la  plus  voisine  est  celle  de  la  rivière,  202  mètres, 
ce  qui  mettrait  à  210  ou  212  mèlres  environ. 

J*ai  fait  une  division  de  cette  faunule,  parce  qu'elle  n*a  encore  été 
signalée  que  dans  ce  seul  point,  mais,  comme  je  le  dis  à  la  fin  de  ma 
note,  je  crois  qu'il  faut  la  considérer  comme  un  accident  et  la  inetti'e 
sur  le  même  niveau  que  celle  du  Villard. 

Gisement  A,  de  la  croix  du  communal  de  Condal^  découvert  par 
M.  Faisan, 

Dans  le  talus  de  la  route  venant  de  Saint-Amour,  à  300  ou 
400  mètres  avant  d'arriver  à  Condal,  la  cote  d'altitude  la  plus  voisine 
est  celle  du  communal,  229  mètres,  qui  donnerait  pour  le  point  en 
question  224  mètres;  les  fragments  fossiles  sont  variés  et  nombreux  : 

Hélix  Chaixi.  Patula  ruderoides, 

—  extincta,  Ferwssacia  lœvissima, 

—  Ducrosti,  Clausilia  Falsani. 

—  Chaujnoai,  —        Baudonù 

—  Godardi,  VfHiijo  Dupuiji, 

—  sp.  ind.  IHanorbis  Philippei, 

Puits  S,  aux  MarlesseSj  près  le  moulin  de  Monjouvent 

Terre  rougeàtre 3»  » 

Argile  bleue,  sans  fossiles 4»  » 

Sable o«60 

»  

Eau 7n»60 

Cote  d'altitude  :  212  mètres. 

Puits  T,  à  Dommartin,  dans  le  village  et  au  nord  de  V église. 

Terre  marneuse,  grumeleuse  et  rougeàtre i™30 

Sable,  sans  fossiles 7™  » 

Eau 8«»80 

Cote  d'altitude  :  218  mètres. 

Puits  V,  à  Beaupont,  dans  le  village. 

Terre  marneuse,  rougeàtre 2»  » 

Sable,  sans  fossiles 4™60 

Eau ômao 

Cote  d'altitude  :  214  mètres. 
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Puits  L,  à  Beaupontj  dans  le  village. 

Marne  jaunâtre,  (Trameleuse 3™30 

Sable  terreux,  jaun&tre,  sans  fossiles 2™60 

Eau 5™90 

Cote  d'altitude  :  214  mètres  ;  ce  puits  est  situé  à  20  ou  25  mètres 
à  Touest  du  puits  V. 

Puits  R,  à  la  Noblesse, 

Marne  sableuse,  rougeàtre 50^30 

Argile  bleue  à  lignites 1^*^60 

Eau 6™90 

La  cote  d'altitude  la  plus  voisine,  229  mètres,  est  assez  exacte,  à 
1  ou  2  mètres  près. 

Puits  X,  aux  LoyonSf  3  kilomètres  ouest  de  Marboz. 

Terre  végétale o™60 

Marne  sableuse  noirâtre l*^  » 

Marne  très  sableuse,  jaunâtre,  avec  cailloux  roulés  ou  galets  siliceux,  dont 
plusieurs  formés  de  quartz  presque  hyalin,  ce  qui  ne  s'est  pas  rencontré 
dans  les  autres  coupes;  presque  tous  ont  bien  laforrae  de  galets  aplatis  et 
arrondis,  et  non  à  angles  simplement  émoussés  comme  les  graviers  ...    3°^  » 

Même  nature  de  galets,  mais  mélangés  de  gravier  terreux 0^45 

Sable  jaunâtre,  le  tout  sans  fossiles l°^30 

Eau 6™35 

La  cote  d'altitude  la  plus  voisine  231  mètres,  aux  Marais,  est  aussi 
celle  qu*on  peut  assigner  aux  Loyons.  Gomme  il  n*y  a  ni  argile  à 
lignites  bien  accusée,  ni  fossiles,  on  ne  peut  rien  décider  au  point  de 
vue  stratigraphique  ;  ce  puits  est  déjà  à  une  certaine  distance  de 
Gondal,  mais  au  sud,  par  conséquent  à  la  même  hauteur  que  ceux  de 
ce  bord  oriental  :  en  admettant  que  le  lac  Bressan  ait  eu  pour  rivage 
le  pied  des  montagnes  du  Jura,  il  serait  intéresant  d'avoir  la  coupe 
d'un  ou  de  plusieurs  puits  situés  sur  la  même  latitude,  mais  plus  à 
Touest. 

Gisement  Y,  à  Moulin-des- Ponts  (Ain). 

On  y  trouve  quelques  rares  fossiles  du  Villard  :  Vivipara  Burgun- 
diana^  Valvata  inflata,  dans  une  argile  bleue,  dans  le  talus,  au  sud 
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de  la  route  allant  de  Marboz  à  Moulin-des-Ponts  et  à  4  ou  500  mètres 
de  la  station. 
Cote  d'altitude  :  220  mètres  environ. 

Gisement  Z,  dans  la  sablière  du  moulin  Montgardon, 

Troisième  faunule,  désignée  faunule  de  Condal  et  de  quelques 
autres  points  isolés  :  Rhinocéros, 

Zonites  CoUmjoni,  Hélix  Godarti, 

Hélix  Chaixi,  Melanopsis  Brongniarti, 

—  NayliesiJ  Milne-Edwardsia  TerveH. 

—  Amberti,  Craspedopoma  conofdale. 

—  extincta  (yar.).  Unio,  sp.  ind. 

Cote  d'altitude  :  210  mètres. 

Puits  A',  à  Arcyj  près  Savigny-sur-Seille. 

Terre  végétale 0»60 

Marne  argileuse,  rouge&tre 4"^o 

Fer  limoneux  très  dur,  mâchefer? 1^60 

Sable  limoneux  très  fin l»30 

Marne  avec  mélange  de  fer  limoneux o»eo 

Eau 8»40 

Cote  d'altitude  :  201  mètres.  --Lit  de  la  Seille  :  177  mètres. 

Puits  A",  à  Arcy^  près  Savigny-sur-Seille. 

Terre  végétale 0™50 

Marne  argileuse,  rougeâlre tt«ao 

Sable  limoneux,  jaune,  très  fin l™  » 

Argile  rougeàtre 0»eo 

Marne  blanche  et  bleue  par  places s™  » 

Fer  limoneux  (assez  riche) 3n30 

Argile  bleue,  avec  tronc  d'arbres  (serait  la  couche  à  ligoites) 0^50 

Eau 14«W 

Ce  second  puits  est  à  50  mètres  de  distance  du  premier,  cote  d'alti- 
tude, 201  mètres  ;  couche  à  lignites,  187  mètres  (non  marqués  sur  la 
carte,  vu  leur  éloignement). 
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Puits  B',  à  Connoz,  à  150  mètres  à  test  du  puits  B.etàZ  mètres  en  dessous; 

218  mètres  au  lieu  de22\. 

Terre  végétale,  maroe  jaunâtre  mélangée 2^  » 

Argile  bleue  à  lignites,  avec  fossiles  ilu  Villanl,  avec  :  Vivipara  Burgun- 
diana,  Bythinia  Delphinensis,  Pyryidium  Sodoti^  Valvala^  inflata^    Sphœ- 

rium  Lortetianumt  Pisidium  Tardyanurn^   Unio,   Sp.  \n<\ 5™  » 

Mâchefer?  très  dur 2^  » 

Sable  sans  fossiles 7™50 

Eau I6n»50 

Lignites  et  fossiles  :  ealre  210  et  216  mètres. 

Puits  B",  à  la  grange  Militât,  au  nord-ouest  de  Cormoz. 

Marne  jaunâtre,  grumeleuse 2°^ô0 

Argile  bleue,  très  sableuse  à  la  base  surtout,  avec  fossiles  du  Villard  en 
petit  nombre  cl  dans  la  partie  sableuse  principalement  :  Vivipara  Dur- 
gundiana,  Bythinia  Delphinensis,  Valvata  inflala 17»  » 

Eau l»n^O 

Hauteur  indiquée:  212  mètres;  ouverture  du  puits,  2  mètres  en 
dessous,  soit  210  mètres.  Fossiles,  entre  201  et  202  mèlres.  Vers 
9  mètres  de  profondeur,  quelques  débris  de  lignites,  ayant  la  forme 
effilée  de  racines  ;  ce  serait  la  couche  à  lignites? 

Gisement  C,  très  riche  en  fossiles  du  Villard,  dans  le  fossé  de  la  route 
de  Cormoz  à  Bourg  et  à  100  ou  130  mètres  du  village. 

On  y  trouve  : 

Vivipara  Burgundiana,  Valvata  inflata. 

Bythinia  Dclphinrnsis,  Sphœ  rium  Lortctianum, 

Pyryidium  Nodoti.  Pisidium  Tardyanum, 

Nematurella  Lugdunensis.  (//i/o,  sp.  ind. 

La  route  est  en  pente  dans  cet  endroit  et  le  gisement  se  trouve  en 
affleurement  à  la  cote  d'altitude  signalée  pour  les  autres  puits  de  la 
localité,  soit  le  puits  II,  etc. 

Gisement  G",  très  riche  également  en  fossiles  du  Villard  (les  mômes  que 
dessus);  môme  cote  d'altitude,  môme  couche  que  le  point C;  ce 
gisement,  qui  a  été  trouvé  lors  de  la  fondation  du  nouveau  clocher, 
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à  7  mètres  de  profondeur,  se  relie  évidemment  à  tous  les  gisements 
signalés  dans  Cormoz. 


Puits  D' aux  Granges-Vides  ou  au  Vemay,  au  sud  de  Saint- Amour  [Jura). 

A  7  mètres  de  profondeur  on  trouve  une  argile  bleue  verdâtre  avec 
nombreux  fossiles  du  Villard.  C'est  là  qu'ont  été  trouvées  les  plus 
belles  et  les  plus  grandes  Vivipara  Durgundiana,  et  de  plus  Bythinia 
BelphinensiSy  Pyi*gidium  Nodoti,  Ntmaturella  Lugdunensis^  Valvata  in- 
flatay  Valvata  Ogerieni  (signalée  dans  cette  seule  localité),  Sphœrium 
Lortetianum,  Pisidiurn  Tardyanum^  Unio  sp.  ind. 

A  15  mètres  on  trouve  le  sable. 

A  cette  profondeur,  le  puisatier  avait  cru  reconnaître  une  couche 
d'argile  réfractaîre,  comme  il  en  existe  une  à  peu  de  distance  de  là, 
au  domaine  Noir,  mais  Terreur  a  été  rectifiée  ;  c'était  toujours  la 
couche  sableuse,  peut-être  un  peu  modifiée. 

La  cote  d'altitude  la  plus  voisine  serait  296  mètres  ;  elle  doit  ôtre 
trop  forte  d'une  trentaine  de  mètres,  ce  qui  mettrait  la  couche  fossi- 
lifère, déduction  faite  des  7  mètres  de  profondeur  au-dessous  du  sol, 
à  255  ou  250  mètres. 

De  même  que  pour  les  deux  puits  H.  I.  à  Cormoz,  il  y  a  eu  néces- 
sité de  creuser  un  second  puits  ;  le  premier,  qui  avait  atteint  15  mè- 
tres, n'a  pas  donné  d'eau,  et  le  second,  creusé  à  10  mètres,  à  l'est  de 
celui-ci,  en  a  donné  à  une  profondeur  moitié  moindre,  et  la  couche 
fossilifère,  si  elle  existait,  n'a  pas  été  atteinte. 

Gtsement  D"  avec  fossiles  du  Villard;  quelques  rares  Valvata  inflata. 
Ce  gisement  se  trouve  sur  le  bord  d'un  sentier  ;  il  est  séparé  de  Cor- 
moz par  la  vallée  du  Sevron,  mais  la  cote  d'altitude  est  toujours  la 
môme  ;  elle  varie  entre  215  et  220  mètres. 

Couche  K  des  fossiles  du  Villard,  sur  la  route  de  Biolay  à  Beaupont 
en  descendant  et  à  gauche,  à  3  ou  400  mètres  de  la  grange  de 
l'Eschaux. 

La  hauteur  la  plus  voisine  serait  la  Hauto-Vt'illière,  236  mètres  ; 
c'est  la  môme  qu'au  Petit-Condal  pour  le  puits  C.  En  se  basant  sur 
ce  chiffre,  on  peut  assigner  au  point  en  question  la  cote  d'altitude 
228  à  230  mètres.  Le  niveau  de  la  rivière,  qui  coule  en  dessons,  est  à 
201  métros.  Ce  gisement  est  dos  mieux  caractérisés.  On  y  trouve  : 
Vivipnra  Burgundiana,  Bythinia  iJelphinensis,  Ncmalurella  Lugdunensis, 
Valvnia  inflata^  Sphœî'ium  Lortetianum,  Unio  sp.  ind. 
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Puits  M,  à  Beaupont,  à  50  mètres  au  sud  de  l'église. 

Marne  jaanMre 4m3o 

Argile  bleue  sans  fossiles,  avec  traces  très  appréciables  de  lignites im  » 

Mâchefer?  on  couche  marno-sableuse  endurcie,  très  ferrugineuse  et  ocreuse.  0^30 

Sable  sans  fossiles 3^  » 

Eau 8^60 

En  prenant  pour  base  la  cote  d'altitude  214  mètres  du  puits  L, 
l'orifice  du  puits  M  serait  à  2  mètres  au-dessus,  c'est-à-dire  216  mètres. 

Puits  N,  aux  Tronches^  au-dessous  et  au  nord-est  de  Rhinges^  près  Beaupont. 

Terre  marneuse  jaunâtre,  grumeleuse 3^30 

Gravier  en  partie  siliceux 1»  » 

Argile  bleue  avec  énormes  morceaux  de  lignites  qu'il  a  fallu  dégager  à  la 
hache;  nombreuses  petites  tiges  et  racines,  la  plupart  fortement  impré- 
gnées de  pyrite.  Pas  de  fossiles l>n30 

Terre  argilo-marneuse  jaunâtre  et  blanchâtre  par  places,  et  rognons  ferru- 
gineux   2"B  » 

A  peu  près  même  composition  que  dessus,  mais  beaucoup  plus  dure.  .  .  .    »™35 

Eau 7»95 

Cote  d'altitude  la  plus  voisine  :  le  niveau  de  la  rivière,  201  mètres; 
l'orifice  du  puits  est  à  4  ou  5  mètres  plus  haut,  soit  205  ou  206  mè- 
tres, ce  qui  mettrait  la  couche  à  lignites  au  niveau  de  la  rivière. 

Gisement  du  Villard-de-Dompsure  [Ain), 

Point  0  de  la  carte.  Le  gisement  est  sur  la  route  de  Coligny  à 
Beaupont,  et  à  3  ou  400  mètres  avant  d'arriver  au  Villard. 

Les  deux  cotes  d'altitude  les  plus  voisines  sont  :  celles  de  la  rivière 
201  mètres  et  Garouges  238  mètres;  entre  les  deux  on  peut  assigner 
assez  exactement  au  dépôt  fossilifère  la  cote  d'altitude  230  mètres. 
Les  fossiles  principaux  se  trouvent  dans  une  marne  jaunâtre,  plus  ou 
moins  mélangée  de  terre  végétale.  Ce  sont  :  Vivipara  Burgundiana^ 
Bythinia  Delphinensis^  Pyrgidium  Nodoti^  Valvata  inflala,  Sphœrium 
Loj^tetianum^  Pisidium  Tardyanum^  ihiio  Ogerieni,  Unio  sp.  ind. 

Un  peu  au-dessous  du  talus,  dans  le  fossé  de  la  route,  on  trouve 
des  sables  pétris  de  Nematurella  Lugdunensis, 

Puits  E',  sur  la  nouvelle  ligne  du  chemin  de  fer  de  Saint-Amour  à  Dijon, 

Ce  puits  se  trouve  au  hameau  de  la  Golombière,  à  la  troisième 
maisonnette  de  garde-barrière,  avant  la  gare  de  Dommartin  et  au  sud. 


4883.  DE  CHAIGNON.  —  PUITS  EN  BRESSE.  621 

Il  doit  avoir  une  douzaine  de  mètres  de  profondeur;  je  n'ai  pu  en 
relever  la  coupe,  mais,  dans  les  déblais,  on  trouve  la  couche  à  lignites 
bien  accusée,  et  de  nombreux  fossiles  du  Villard.  Cet  affleurement 
sert  à  faire  reconnaître  l'étendue  de  la  couche  fossilifère. 

La  cote  d'altitude  la  plus  voisine,  244  mètres,  est  à  peu  près  exacte 
pour  l'orifice  du  puits,  et  mettrait  la  couche  à  lignites  et  la  couche 
fossilifère  à  232  ou  235  mètres  environ. 

Ce  relevé  gagnerait  en  intérêt,  si  on  retendait  à  d'autres  parties 
de  la  Bresse  ;  il  serait  d'une  grande  utililé  pour  établir  la  constitution 
stratigraphique  de  la  région  bressane  et  pour  la  relier  avec  celle  des 
autres  bassins  de  l'Ain,  du  Rhône,  etc.,  et  en  synchroniser  les  faunes. 

Dans  la  région  bressane,  cette  étude  ne  peut  guère  se  faire  qu'en 
suivant  le  forage  des  puits,  les  affleurements  étant  trop  rares  et  trop 
superficiels,  et  ne  permettant  pas  d'établir  l'existence  des  couches, 
de  suivre  leur  direction  et  surtout  de  se  rendre  compte  de  leur  su- 
perposition, faits  qui  peuvent  s'établir  en  groupant  par  la  pensée 
la  coupe  de  tous  les  puits. 

Cette  étude  est  trop  partielle  et  trop  restreinte  pour  conclure  de  là 
à  une  égale  identité  dans  tout  le  terrain  bressan  ;  il  est  donc  à  sou- 
haiter que  pareil  travail  puisse  se  faire  sur  des  points  différents. 

Il  est  intéressant,  néanmoins,  pour  un  rayon  aussi  petit,  de  pou- 
voir établir  une  coupe  assez  constante  qui  offre  de  haut  en  bas  : 


TERRAIN 
CONTEMPORAIN 

QUATERNAIRE 
DILUVIUM 


Terre  végétale.  ' 

Marne  jaunâtre  ou  blanchâtre  grumeleuse. 
Graviers  et  sables  superficiels. 
Limon  jaune. 

/      !•  Marne  argileuse  jaunâtre  avec  fossiles  du  Villard  :  V  fau- 
nule  :  Vivipara  Durgundiana,  Bythinia  Delphinensis,  Pyrgi' 
p  dium  Nodoth  Valvata  inflata, 

«  La  faunule  2«  du  Niquedet  avec  Vivipara  Bressana,  Mêla- 

en  I  nopsis  Ogerieniy  etc.,  occuperait  le  même  niveau;  il  faut  y 

^^  I  rapporter  également  plusieurs  espèces  de  la  3'  faunule  trou- 

P  ,  .       I  vées  uniquement  dans  le  gisement  A  :  Hélix  Ducrosti,  Hel, 

°°  ^  (  Godarti,  Hel,  Chaignoni,  Patula  ruderoïdes,  Ferussacia  Utvis- 

W       INFÉRIEUR?  ]  sima,  Clausilia  FaUani,  Veriigo  Dupuyi,  Planorbii  PhiUppei. 

20  Argile  bleue  à  lignites  avec  fossiles  du  Villard.  l**  fau- 
nule :  les  espèces  principales  sont  :  Valvata  inflata,  Bythinia 
Delphinensis,  Vivipara  Burgundiana, 

3«  Sables  avec  Hélix  Chaixi,  Hel.  Amberti,  Hel,  extincta, 
Hel,  Godarti,  Melanopsis  Brongniarti,  Milne-Edwardsia  Ter* 
\  veri,  etc. 
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En  ce  qui  concerne  les  couches  sableuses  du  gisement  Z  et  leur 
réapparition  sur  d'autres  points,  elles  seraient  synchroniques  avec 
celles  de  Mollon,  si  Ton  se  base  sur  les  fossiles  qui  sont  identiques 
dans  ces  deux  localités.  C'est  un  point  de  repère  important.  Il  n'est 
pas  douteux  que  c'est  cette  couche  sableuse,  plus  ou  moins  épaisse 
et  régulière,  qui  sert  de  substratum  à  la  couche  à  lignites;  elle  se 
retrouve  presque  au  fond  de  tous  les  puits. 

A  propos  du  petit  dépôt  fossilifère  du  Niquedet,  il  était  intéres- 
sant de  savoir  s'il  était  situé  au-dessus  ou  au-dessous  de  ces  sables. 

En  partant  de  la  sablière  Z  et  en  longeant  tout  le  bas  de  la  colline 
jusqu'au  Niquedet,  on  les  voit  très  bien  affleurer  dans  les  talus  de 
quelques  chemins  creux;  on  les  suit  assez  facilement  jusqu'à  10  ou 
42  mètres  en  arrière  du  point  fossilifère.  Il  était  à  peu  près  certain 
que  c'était  eux  qu'un  éboulement  de  terrain  mettait  au  jour  à  quel- 
ques pas  de  là.  Pour  plus  de  sûreté,  j'ai  fait  faire  une  fouille  dans 
l'endroit  le  plus  fossilifère.  A  0'"G0,  en  effet,  je  trouvai  le  môme 
sable,  après  avoir  traversé  la  couche  argilo-marneuse  fossilifère,  qui 
n'avait  ici  que  cette  môme  épaisseur;  c'est  dire  qu'elle  est  en  affleu- 
rement du  sol. 

De  môme  que  le  Niquedet,  avec  sa  faunule  toute  spéciale,  est  supé- 
rieur aux  sables  qui  supportent  les  argiles  à  lignites ,  les  Boulées, 
près  Miribel,  également  petit  dépôt  localisé,  serait  supérieur  aux 
sables  de  Mollon,  mais  Tun  et  l'autre  sont  de  peu  d'importance  au 
point  de  vue  de  l'ensemble.  L'étendue  à  peu  près  régulière  et  uni- 
forme de  la  couche  à  lignites,  de  celle  des  fossiles  du  Yillard,  permet 
de  les  prendre  pour  base,  mais  celle  du  Niquedet,  probablement 
aussi  celle  des  Boulées,  sont  trop  restreintes  et  trop  accidentelles, 
pour  qu'il  ne  soit  pas  permis  de  voir  là  autre  chose  qu'un  petit  dépôt 
local,  apporté,  ou  ayant  vécu  sur  place. 

J'ai  mis  dans  la  môme  accolade  —  Pliocène  inférieur  avec  un 
point  de  doute  —  les  trois  couches  fossilifères,  représentant  les  trois 
faunules  détaillées  au  commencement  de  ma  note. 

Les  marnes  argileuses  jaunes,  les  argiles  bleues  à  lignites,  avec 
faunules  du  Villard,  feraient-elles  déjà  partie  du  Pliocène  moyen?  et 
la  zone  sableuse  serait-elle  le  début  du  Pliocène  inférieur?  Je  laisse 
à  d'aulres,  plus  compétents  que  moi,  le  soin  d'en  décider;  mais, 
comme  dans  l'ensemble,  des  fossiles  de  même  espèce  occupent  en 
plus  ou  moins  grand  nombre  toute  l'épaisseur  de  ces  trois  couches, 
je  ne  vois  pas  qu'il  soit  facile  de  les  séparer  stratigraphiquement,  et 
encore  moins  de  décider  où  doit  ôtre  entre  elles  le  point  de  démar- 
cation. 
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Comme  conclusion,  il  serait  intéressant  de  rapprocher  les  localités 
que  j'ai  passées  en  revue  de  celles  déjà  étudiées  par  d'autres  géolo- 
gues :  Meximîeux,  MoUon,  Loyes,  Miribel,  Trévoux,  etc.,  et  plus  au 
sud,  Hauterives;  mais  je  ne  connais  pas  assez  ces  localités  pour  es- 
sayer de  le  tenter. 
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SOCIÉTÉ    GÉOLOGIQUE 


DE  FRANCE 


REUNION  EXTRAOROINAIRE  k  CHARLEVILLE   ET  GIVET 

Du  2  au  II  Septembre  1883. 

Les  membres  de  la  Sociétéi  qui  ont  pris  part  aux  travaux  de  la 
session,  sont  : 


MM. 

AULT-DUMBSNIL  (d*). 

Gh.  Barrois. 
Berson. 

BlOCHB. 

boisseuer. 

Dagincourt. 

Dayal. 

Dupont. 

Garnier. 

gossblet.    ^ 

hoyelacque. 

Jaret. 

Lapparent  (de). 

Lasaulx  (von). 

Le  Mesle. 

L'HOTB. 


MM. 

MOURLON. 
NiVOIT. 

Poirier. 
Potier. 
Ramond. 
Renard. 
Ricard. 
Robineau. 
Rou ville  (de). 
RoYER  (Ernest). 

RUTOT. 
SiEGBN. 

Tardy. 

Van  Den  Brgeck. 

YlLANOVA  Y  PlERA. 
WOHLGEMUTB. 


Plusieurs  personnes  étrangères  à  la  Société  ont  pris  part  aux 
excursions.  Ce  sont  : 


MM.  Cahen,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  à  Méziëres, 
Deladerrière,  avocat,  à  Valenciennes. 
Jannbl,  dessinateur  en  chef  au  chemin  de  fer  de  l'Est ,  à 
Charleville. 
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Maurice  (Charles),  licencié  ès-sciences  naturelles,  à  Lille. 

OEbbkke,  docteur  ès-sciences,  professeur  à  l'Université  de  Mu- 
nich. 

PuHYES,  attaché  au  service  de  la  Carte  géologique  de  Belgique, 
à  Bruxelles. 

RoYER  (Henri),  maître  de  forges,  à  Bologne-sur-Mame. 

Stormes,  géologue,  à  Tirlemont  (Belgique). 

Taton,  ingénieur  au  chemin  de  fer  de  l'Est,  à  Charleville. 

Tkall,  J.  J.  h.,  B.  a.,  à  Nottingham  (Angleterre). 

TuiRiEZ,  professeur  au  collège  de  Sedan. 


LISTE  DES  PRINCIPALES  PUBLICATIONS 

RELATIVES  A  LA  RÉGION   VISITÉE. 

1780.  CSiiettard  et  Monnet.  Allât  et  description minéralogique  delà  France,  pu- 
bliés par  Monnet. 

1803.  Dethier.  Cuup  tCœil  sur  Ut  anciens  volcant  de  la  Kill  tupirùwrê^  mvêe  «M 

une  csquiue  géologique  det  payt  d'entre  Meuse,  Moselle  et  Rhin»  Paris.  — 
Marchand. 

1804.  Coquebert  de  Monbret.  Detcription  du  département  det  Ardennet  (Jour- 

nal (les  Mines,  t.  XVI.  —  An  XII). 

1808.  D'OmuliuB  d'Halloy.  Sur  le  gisement  du  Kieselschiefer  {Phtaniie),  dmu 
plusieurs  départements  septentrionaux  de  CEmpire  français  (Joaniai  des 
Mines,  t.  XIII). 

1808.  D'Omalius  d'IIalloy.  Essai  sur  la  géologie  du  nord  de  la  France  (Jour- 
nal des  Mines,  t.  XXIV). 

1811.  D*OmaliuB  d'IIalloy.  Sur  Cexislence  dans  CArdenne  d*unê  rock»  fwrU" 
culière  contenant  du  Feldspath  (Journal  des  Mines,  t.  XXIX). 

1811.  Boueiinel.  Mémoire  sur  le  gisement  des  minerait  exittant  dans  le  départe' 

ment  de  Sambre-et-Meute  (Journal  des  Mines,  t.  XXIX). 

1812.  Boueiinel.    Note   tur  let    Ardoitièret   de  Rimogne    (Journal    des   ICines, 

t.  XXXI). 

1813.  Boueiinel.    Note  tur    let  Ardoitièra  de    Fumay    (Journal     des  Mines, 

t.  XXXill). 

1814.  Clère.  Description  du  bassin  houiller  d*Eschweiller,  dans  U  basiin  de  JuUert 

rJournal  des  Mines,  t.  XXXVI). 
1828.  D'OmalluB  d'Halloy.  Mémoires  pour  tertir  à  la  detcription  géologUpu  det 

Pays-Bas,  de  la  France  et  de  quelques  contrées  voitinet  (Namur,  1828). 
1830.  Bozet.  Note  géognustique  sur  quelques  parties  du  dèpartêsneni  det  Ardmmmri 

de  la  Belgique  (Ann,  det  Se,  nat.,  1*  sôr.,  t.  XIX,  février  1830). 
André  Dnnftont.  Obtervationt  géognottiquet  tur  la  province  dé  Liège. 
1832.  André  Dumont.  Mémoire  tur  la  êonstitution  giologiqiiie  dé  ta  promncê  dâ 

Liège, 
1832.  André  Dnmont.  Mémoiret  couronnés  et  mémoine  det  Savemti  étremgcrt  à 

V Académie  de  Bruxelles  (t.  VIII,  1832). 
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18S5.  Compte  nndu  de  In  Béunion  extraordinaire  de  la  Société  géologique  de  Frmnte 

à  Méziern  {Bull,  de  la  Soc,  Géol.  de  France,  !■*  8ér.,  t.  VII,  1S85). 
1 886.  André  l^iimoiit.   Note  tur  le  terrain  ardoisier.  (Bull,  de  la  Soc*  Géol.  de 

France,  !'•  sér.,  t.  VIII,  1836). 
1888.  f^ufrénoy  et  E.  de  Beaumont*  Explieation  de  la  Carte  géologique,  (t.  I). 
1839.  MurchlBOB.  Mémoire  tur  les  dwietone  inférieures  du  terrain  anikraxifère  de 

DumoHt  (BulL  de  la  Soc.  Géol.  de  France,  t.  XI,  1839). 
1839.  Hedifwich  et  Mur^ison.  Mémoire  eur  les  divisions  inférieuree  du  terrain 

anikraxifère  de  Dumont.  (Transactions  Soc.  Géol.  de  Londres^  8*  série,  U  VI, 

p.  281). 
i84S-l844.  De  Koninck.  Description,  du  animaux  fossiles  du  terrain  earbonifire 

de  la  Belgique. 
1842.  ikniva^e  et  BuTlfpiier.  Statistique  minéralogique  et  géologique  du  départe' 

ment  des  Ardennes. 
1845.  SauTag^e.  Recherches  sur  la  composition  des  roches  du  terrain  de  transition 

(Ann.  des  Mines,  t.  VII,  1845). 
1847-1848.  André  Dumont*  Mémoires  sur  les  terrains   ardennais  et  rhénans. 

(Mém.  de  l'Acad.  de  Bruxelles,  t.  XX  et  t.  XXII). 
1847.  Hé  Koninck.  Monographie  des  genres  Productus  et  Chonetes. 

1849.  F.-A.  Rœmer.    Beilmge  zur  geologischen  Kenntniss  des   nordwestslichen 

Earzgebirge,   publié  dans  la    Paleontographica   de  l^unker  et  Meyer 
(t.  III,  liv.  I). 

1850.  OcleMe.  Sur  le  porphyre  de  Lessines  et  de  Quenast  (Belgique).  (BulL  de  la 

Soc.   Géol.  de  France,  2«  sér.,  t.  VIII,  p.  310). 
1850.  l^elanone.  Des  caractères  et  des  limites  du  terrain  dévonien  inférieur  dans 

le  bassin  boulonnais-wespJialien   (Bull,  de  la  Soc.  Géol.  de  France^  2*  sér., 

t.  VII,  p.  367). 
1850.  Rœmer.  Sur  les  différents  étages  du  terrain  dévonien,  étudié  dans  le  Harz, 

VEifel,  et  dans  les  environs  de  Couvin  (Bull.  Soc.  Géol,  de  France^  2*  ser., 

t.  VIII,  p.  87). 
1853.  Société  CSéolog^ique  de  France.  Réunion  extraordinaire  d  Valendennes 

(Bull,  de  la  Soc.  Géol.  de  France,  2*  sér.,  t.  X). 
1853.  l^e  Koninck.  Abrégé  de  géologie  de  M.  d'Omalius  d'Halloy. 

1853.  Mharpe.  Quart.  Journ,  Geol.  Lond.  Soc.  (t.  IX}. 

1854.  MurchlsoB.  Situria  (p.  3S2). 

1853-1855.  Ferd.  Rœmer.  Das  altère  Gebirggn  in  der  Gegend  von  Aachen^ 
erlautert  dureh  die  Vergleichung  mitden  Verkaltnissen  im  Sûdlichen  Belgien 
mach  Beobnchtungen  im  Herbste,  publié  dans  le  Zeit.  der  Deutsch  Geol.  (2é- 
selU  (t.  VIII,  1855). 

1855.  nébert.  Quelques  renseignements  nouveaux  sur  la  constitution  géologique  dâ 

i'Ardenne  française  (Bull,  de  la  Soc.  Géol.  de  France,  2*  sér.,  t.  XII). 
1859.  nébert.  Observations  sur  les  phénomènes  qui  se  sont  passés  d  la  séparation 
des  périodes  géologiques  (Bull,  de  la  Soc.  Géol.  de  France^  2*  lér.,  t.  XVIf 
p.  604). 

1859.  «i*  Vaoat.  Sur  les  terrains  primaires  d'Aix-la-Chapelle,  et  sur  leurs  rapporte 

avec  ceux  de  la  Belgique,  d'après  Ferd.  Rosmer.  (Extrait  de  la  hswê 
universelle.  Juillet  1859). 

1860.  Co—elet.  Sur  les  terrains  primaires  de  la  Belgique,  des  environt  d^Aveenês 

et  du  Boulonnais. 
IMI.  CiOflaelet*  Note  sur  les  fossiles  siluriens  découverts  dans  le  massif  rhénan  du 
Condroz  (Bull.  Soc.  Géol.  de  France,  y  sér.,  t.  XVIII,  p.  538). 
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1861.  CSoflCclet.  Obiervationt  tur  lu  terrains  primains  de  la  Belgique  et  dm  nord 
de  la  France  {Bull.  Soe.  Géol.  de  France,  f  sér.,  U  XVIII). 

1801 .  Dapont*  Notice  eur  tee  giies  de  foteiles  du  calcaire  carbonifère  dee  bandée  de 
Fl/renne  et  de  Dinani  [Bull.  Acad.  Belg.,  f  sér.,  t.  XII,  1861). 

1861.  Doratoy.  Note  sur  l'allure  du  bassin  kuuiller  du  nord  de  /i»  France  {Bull, 

Soc.  Géol.  de  France,  2<  sér.,  t.  XIX,  1861,  p.  22). 
186t.  Clofloelet.  Obiervaliuns  sur  quelques  gîtes  fossilifères  du  terrain  déronien  de 
CArdenne  {Bull,  de  laSoe.  GéA.  de  France,  2*  sér.,  t.  XIX,  1862). 

1862.  Oemralvue.  Sotiu  sur  le  système  eifelien  du  bassin  de  Samur  {Bull,  Acad, 

Belg.^i.  XIII,  1862). 

1863.  Ciocsclct.  Observations  sur  le  gisement  de  la  Houille  dans  le  département  du 

iVord(i863). 
1863.  CSoMelet.  Observations  sur  les  dislocations  brusques,  éprouvées  par  les  terrains 

primaires  de  la  Belgique  (Bull,  Soc.  Géol.  de  France,  2*  sér.,  t.  XX,  p.  770, 

1863). 
1863.  Dupont.  Sur  le  calcaire  carbonifère  de  la  Belgique  et  du  Hainaui  français 

(Bull.  Acad.  Belg.,  2*  sér.,  t.  XV,  1863). 
1803.  lioclété  CiéoloH^lqiie  de  France.  Compte  rendu  de  la  Béunion  extraordi- 
naire à  Ltè'je  {Bull.  Soe.  Géol.  de  France,  2-  sér.,  t.  XX,  1863). 
1865.  Dupont.  Essai  d'une  Carte  géologique  des  environs  de  Dînant  {Bull.  Acad. 

Belg.,  S*  sér.,  t.  XX,  1865). 
1868.  CiOMelet.  Sur  le  syslètne  ahrien  {Bull,  Acad,  royale  de  Belgique  1863). 
1868.  CSoflselei  et  Malaise.  Obserrations  sur  le  terrain  silurien   de  l'Ardenns 

(186â). 
1809.   Dormoy.  Topographie  souterraine  du  bassin  houiller  de  Valenciennes  (1860). 
1870.   CSoflselet.  Le  système  du  poudingue  de  Burnot  {Ann.  Se.  géoL,  1870). 

1870.  Cornt^t  et  Briart*  Sur  les  puits  naturels  du  ttrrain  houiller  (BulL  Acad. 

Belg.,  t.  XXIX,  1870). 

1871.  Dupont.  Observations  sur  la  constitution  du  calcaire  carbonifère  de  la  Bel- 

gique {Bull,  Acad.  Belg.,  2*  sér.,  t.  XXXI,  1871). 

1871 .  CSoftselet.  Obserrations  sur  le  gisement  de  la  Houille  dans  le  département  du 

Nord  (2«  note,  1871). 

1872.  Cornet  et  Briart.  Notes  stratigraphiques  sur  les  lits  coquilliers  du  terrain 

honill.'r  du  Hainaut  {Bull.  Acad.  Belg.,  t.  XXXIII,  1872). 

1873.  li.  Breton.  Étude  géologique  du  terrain  houiller  de  Bourges.  {Ann.  Soc.  Géol. 

du  nord  de  la  France). 
1873.  Von  Dechen.  Uber  die  Konglomerate  ron  Fepin  und  von  Burnot  in  der 
Umgebund  der  Silar  vom  Hahen-Venn  (1873). 

1873.  Malaise.  Description  du  terrain  silurien  du  centre  de  la  Belgique  {\S7Z). 

1874.  Von  Dechen.  Ueber  das  Vorkommende$  SHurformation  in  Betgien.  Sxlzungt 

berichte  der  Nieden-heiiUseher  Gesselschnft  fur  Natur-und-Heilkunde  (1874). 
1874.  Cornet  et  Briart.  Note  sur  la  découverte  de  l'étage  du  calcaire  de  Cuuvin 

dans  la  vallée  de  l'Hogneau  (Ann.  Soc.  Géol.  de  Belgique,  t.  I,  1874). 
1874.  CSoBiielet.  Étude  tur  le  gisement  de   la  houille  dans  le  nord  de  la  France 

(1874). 
1874.  CSosBclet.  Carte  géologique  de  la  bande  méridionale  des  calcaires  de  t'Entre- 

Sambre-et' Meuse  (1874). 
1874.  Dewalque.  Sur  C allure  des  couches  de  terrain  cambrien  de  VArdenne;  en 

particulier  sur  la  disposition  du  massif  devillien  de  Grande Halleux,  et  sur 

celle  de  VHyalophyre  de  Mairus,  prés  Deville  (Ardennes).  {Ann.  Suc.   Géol. 

de  Belgique;  t.  I,  1874). 
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iS74.  Il  alaise.  Sur  la  découverte  du  Dyctyonema  soeiale  dans  le  massif  de 

Roeroi  (Bull.  Aead,  Belg.,  t.  XXXVIII,  1874). 
•  1874.  Potier.  Transgressivité  du  terrain  houiller  sur  le  terrain  carbonifère  {Assœ, 

franc,  .f  Lille,  1874  ;  eMnn.  Soc.  Géol,  du  Nord  ;  X.  IV,  1877}. 
1875.  Van  jikIierpenzeel-TIlim.   Coupe  du  système  houiller  de  Liège  {Ann, 

Soc.  Géol.  Belgique,  t.  II,  1875). 
1875.  JLadrière.  Note  sur  le  terrain  dévonien  de  la  vallée  de  VHogneau  [Ann. 

Soc.  Géol.  du  Nord,  t.  II,  1875]. 
1875.  Cornet  et  Briart.  Note  sur  Cexistenee  dans  le  terrain  houiller  du  HainanU 

de  calcaire  à  Crinoides^Ann.  Soc.  Géol,  de  Belg,,  t.  II,  1873). 

1875.  Dupont.  Sur  le  calcaire  carbonifère,  entre  Tournai  et  les  environs  de  Namwr 

{BuU.  Acad.  Belg.,  V  sér.,  t.  XXXIV,  1875). 
1875-1876.  Mourlon.  Sur  l'étage  des  psammites  du  Condroz  (BuU.  Aead.  Belg.f 
t.  XXXIX,  XL,  XLII). 

1876.  Skiciéié   CSéolo^ique   de  lielg:iqne.   Session  extraordinaire  de  Mons 

(Ann.  Soc.  Géol.  de  Belgique,  t.  III,  1876). 
1S76.  De  lia  Vallée  PouMin.  Considération  sur  Pexcavation  de  la  vallée  de  la 

Meuse  (Ann.  Soc.  Géol.  de  Belgique,  t.  III,  1876). 
1876.  Malherbe.  Étude  géologique  sur  le  système  houiller  de  Liège  (Ann.  Soe.  Gèol. 

de  Belgique,  U  III,  1876). 
1876.  Abbé  IBoulay.  Le  Houiller  du  nord  de  la  France  et  ses  végétaux  (1876). 
1876.  De  lia   Vallée  PouBsin  et   Renard.   Ueber    die   Feldspath'Und'Hom" 

blende-Gesleine  ihr  frnuzœsischen  Ardennen  (Zeitsch.  d.  deusch  geol.  Gesells, 

1876). 
1876.  CloBselet.  Le  terrain  dévonien  des  environs  de  Stolberg  (Ann»  Soc»  GéoL  du 

Nord,  t.  III,  1876;. 
1876.  De  JLa  Vallée  Poussin  et  Renard.  Mémoire  sur  les  roches  dites  pluto^ 

niennes  de  la  Belgique  et  de  l'Ardeune  française  (1876). 

1876.  Closselet.  Le  calcaire  de  Givet;  l'*  partie  {Ann»   Soc.  Géol.  du  nord  de  la 

.France;  t.  III,  1876). 

1877.  Renard.  Mémoire  sur  le  eoticule  (1877). 

1877.  «iannel.  Quelques  fossiles  trouvés  dans  le  Silurien  des  Ardennes  (Ann,  Soc* 

Gèol.  du  Nord,   t.  III,  1877). 
1877.  «iannel.  Sur  la  couche  fossilifère  de  Vireux  (Ann,  Soc.  Géol,  du  Nord;  t.  III, 

1877). 
1877.  Cornet  et  Briart.  Sur  le  relief  du  sol  en  Belgiqtu}  (Ann.   Soc.  GéoL  de 

Belgique;  l.  IV,  1877). 
1877.  CloMelet.   Quelques  documents  pour  F  étude  des  schistes  de  Famenne  (Ann» 

Soe.  Géol,  du  Nord,  t.  IV,  1877). 

1877.  li.  Breton.  Étude  géologique  du  terrain  houiller  S Auchy^au^Bois   (Ann. 

Soc.  Géol.  du  Nord). 

1878.  Cannelle.  Carte  du  bassin  houiller  du  Nord  (1878). 
1878.  CSoBselet.  La  terminaison  orientale  de  la  grande  faille, 
1878.  Renard.  La  Dinbase  de  Challes,  prèi  Stavelot  (1878). 

1878.  CSoMelet.  Le  Calcaire  de  Givet;  t*  partie  (Ann.  Soc,  Géol.  du  nord  de  la 
France;  t.  VI,  1878). 

1878.  Arnoult.  Bassin  houiller  du  couchant  de  Mons  (1878). 

1879.  Abbé  Boulay.  Recherches  de  Paléontologie  végétale  sur  le  terrain  houiller  du 

nord  de  la  France  (1870). 
1879.  CloMelet.  La  roche  à  Fépin  (Ann.  Soe.  Gèol.  du  Nord,X.  VI,  1879)  | 
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1879.  CloMelet.  Lei  sables  tertiaires  du  plateau  de  VArdeune  (Ann.  Soc,  QitA.  Ai 
Nord,  t.  VI  r,  1879). 

1879.  Clo— clet.  Nouveaux  documents  pour  V étude  du  Famennien.   Trauehèee  du 

chemin  de  fer  entre  Féron  et  Semeries.  flehlstMi  de  SaiMi   (Ann,  Soc, 
Géol  du  Nord;  t.  VI,  1879). 
1879-1880.  Hé  Konlnck.  Faune  du  calcaire  carbonifère, 

1880.  Mourton.  Géologie  de  la  Belgique  {Bruxeltet,  1880). 

1880.  CSoBselet.  Troisième  note  sur  le  FameanieB.  Tranchée  du  chemin  de  fer  d% 

Luxembourg,  liefl  (iehistes  de  Bmrraax  {Ann,  Soc,  Géol  du   Nordf 

t.  VII,  1830). 
1880.  CfOMelet.  Quatrième  note  sur  le  Famennien.  Divisions  à  établir  dans  le: 

^histes  et  Psanuoltes  des  environs  de  Maubeai^  (A  nur.  Soc.  Géol, 

du  Nord,  t.  VII,  1880). 
1880.  CSoflselet.  Les  roches  cristallines  de  l'Ardenne  (Ann,  Soc,  Géol,  du  Nord, 

t.  VII,  1880). 

1880.  CSoMielet.  Esquisse  géologique  du  Nord  et  des  contrées  voisines  (1880). 

1881.  Dupont.  Sar  l'origine  des  calcaires  dévoniens  de  Belgique  {Bull,  Acad,  Beig,, 

3«  sér.,  t.  II,  1881). 

1881 .  CSosselet*  Cinquième  note  sur  le  Famennien.  Les  schistes  des  environs  de 

PhllippeTille  et  des   bords  de  /'Oorthe   {Ann,    Soc,    Géol,  du  Nord, 
X,  .VIII,  1881). 
1881-1883.  «iannel.  Excursions  géologiques  dans  le  golfe  rhénan  de  Charleville. 
l^  et  2*  parties  (Ann.  Soc.  Géol.  du  Nord,  t.  IX,  1881  et  1882). 

1882.  I^npont.  Sur  les  (iet  coralliennes  de  Roly  et  de  Philippeville  (Bull,  du  Musée 

royal  d'hiit.  nat.  de  Belgique;  t.  I,  188S). 

1882.  Renard.  Recherches  sur  la  composition  et  la  structure  des  phyllades  arden* 

nais  {Bull,  du  Musée  royal  d'hist.  nat.  de  Belgique,  t.  I,  1882). 

1883.  Dapont.  Sur  les  origines  du  calcaire  carbonifère  de  Belgique  (Bull,  du  Musée 

royal  d'hist.  nat,  de  Belgique,  t.  II,  1883). 
1883.  (SoMelet.  Les  schistes  de  Fumay  (A /m.  Soc.  GéA.  du  Nord,  t.  X^  1883). 
1875-1883.  Moarlon.  Monographie  du  Famennien,  comprenait  les  Psammites  au 

Condroz  et  les  Schistes  de  la  Famenne  (Bruxelles,  1875-1883). 

Stauvai^et  BuTli^ler.  Carte  ^éolog^i^ue  des  Ardennes. 

AL*  Duuiont.  Carte  Ciéolo|flqne  de  la  Bol|^qae  et  des  eontrées 

Toisines. 
Oewalque.  Carte  i^éolog^ique  de  la  Belgplque. 
€ioiselet.  Carte  iréoloi^lqae  de  la  France i  feuille  XV:  Cilvet. 
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Première  Séance  du  2  Septembre  1883. 

PRÉSIDENCE  DE  M.   BIOCHE,  pUlS  de  M.    GOSSELET. 

Les  membres  de  la  Société  se  réunissent  à  10  heures  du  matin, 
dans  une  salle  du  lycée  de  Gharleville,  gracieusement  mise  à  leur 
disposition  par  M.  le  proviseur. 

M.  Bioche,  trésorier  de  la  Société,  assisté  de  M.  Dagincoux^t, 
yice- secrétaire,  représentant  le  bureau  annuel,  déclare  ouverte  la 
session  extraordinaire  de  Gharleville.  Il  lit  une  lettre  de  M.  Lory, 
adressée  à  M.  Gosselet,  dans  laquelle  il  s'excuse  de  ne  pouvoir 
prendre  part  aux  travaux  de  la  Société  pendant  cette  Réunion. 

Le  Président  invite  les  membres  présents  à  procéder  à  la  constitu- 
tion du  bureau  pour  la  durée  de  la  session. 

M.  Gosselet  est  nommé  président  à  Tunanimité. 

HM.  Dupont  et  Royër  sont  élus  vice-présidents. 

MM.  HovELACQUB  et  Rahond  sont  désignés  comme  secrétaires. 

Le  bureau  ainsi  constitué,  M.  Gosselet  prend  place  au  fauteuil 
et  prononce  l'allocution  suivante  : 

«  Messieurs, 

70  Je  vous  remercie  de  l'honneur  que  vous  me  faites  en  m*appelant 
»  à  la  présidence  de  cette  session.  Soyez  convaincus  que  je  ferai 
»  tous  mes  efforts  pour  que  votre  séjour  dans  FArdenne  vous  soit 
»  aussi  fructueux  que  possible. 

»  Vous  savez  pourquoi  nous  nous  réunissons  à  Gharleville.  Depuis 
»  quelque  temps,  plusieurs  des  membres,  qui  fréquentent  assidùmen  t 
»  les  excursions  de  la  Société,  avaient  témoigné  le  désir  de  venir 
»  dans  TArdenne  étudier  le  terrain  dévonien  qui  y  est  développé 
»  mieux  que  partout  ailleurs  en  Europe.  D'autres  membres  étaient 
9  désireux  de  voir  ces  singulières  roches  cristallines  de  Mairus  et  de 
»  Laifour  qui,  depuis  trois  quarts  de  siècle,  excitent  les  méditations 
»  des  géologues  sans  qu'on  soit  encore  arrivé  à  pouvoir  décider  ai 
»  elles  sont  éruptives,  clastiques  ou  métamorphiques.  Enfin,  depuis 
»  deux  ans,  Tattention  des  savants  a  été  appelée  par  M.  Dupont  sur 
»  Torigine  corallienne  des  calcaires  dévoniens  et  carbonifères.  Notre 
»  savant  vice-président  a  reconnu  une  ressemblance  extrême,  pres- 
»  que  une  identité  entre  ces  antiques  formations  coralliennes  et  celles 
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»  qui  s'élèvent  maintenant  dans  les  mers  tropicales.  L'émotion  pro- 
»  duite  par  cette  théorie  a  été  grande  parmi  tous  les  géologues  qui 
»  se  préoccupent  de  Torigine  du  sol.  M.  de  Rouville  nous  disait  en 
»  entrant  qu'il  avait  consacré  une  leçon  à  la  faire  connaître  à  ses 
»  élèves. 

»  Aussi  lorsque  j'ai  été  averti  de  la  décision  de  la  Société  de  tenir 
»  sa  session  extraordinaire  à  Gharleville,  et  du  choix  dont  elle 
»  m'honorait  en  me  désignant  pour  la  préparer,  j'ai  prié  M.  Dupont 
»  d'organiser  toute  la  partie  de  l'excursion  dans  les  terrains  dévo- 
»  niens  et  carbonifères  de  la  région  belge  voisine  de  Givet.  J'ai  aussi 
»  réclamé  de  M.  l'abbé  Renard,  le  service  de  nous  guider  dans  l'étude 
)>  des  roches  cristallines  de  la  vallée  de  la  Meuse.  Mes  deux  savants 
»  amis  ont  répondu  à  mon  appel  et  sont  venus  se  mettre  à  notre 
»  disposition.  Qu'ils  veuillent  bien  agréer  dès  maintenant  l'expres- 
»  sion  de  notre  reconnaissance.  » 

Le  Président  soumet  à  la  Réunion  le  programme  des  excursions, 
précédemment  présenté  au  conseil  de  la  Société.  Ce  programme, 
légèrement  modifié,  est  fixé  comme  suit  : 

Dimanche  2  septembre.  —  Environs  de  Gharleville.  —  Carrières  à 
chaux  hydraulique  (Lias  à  Gryphées  arquées)^  et  tranchée  du  moulin 
Brion  {Gédinnien  du  golfe  de  Charleville;  côte  sud.)  —  Coucher  à  Ghar- 
leville. 

Lundi  3  septembre.  —  De  Charleville  à  Monthermé.  (Gédinnien  et 
Coblenzien  du  golfe  de  Charleville  et  une  partie  du  Cambrien  de  la  pres- 
qu'île de  Rocroi,)  —  Coucher  à  Charleville. 

Mardi  4  septembre.  —  De  Deville  à  Revin.  (Schistes  et  quartzites 
cambriens  de  Revin.  Étude  des  roches  cristallines  porphyroïdes  et  amphi- 
boliques  qu'ils  renferment.)  —  Coucher  à  Monthermé. 

Mercredi  5  septembre.  —  Excursion  de  Monthermé  aux  Buttés, 
à  la  censé  Jacob  et  Hautes-Rivières.  {Roche porphyroîde  très  schisteuse. 
Golfe  gédinnien  de  Willerzie.  Contact  du  dévonien  et  du  Cambrien  à  Lin- 
champs  et  à  la  Roche  aux  Corpias.)  —  Coucher  à  Monthermé. 

Jeudi  6  septembre.  —  De  Fumay  à  Vireux.  (Système  cambrien  de 
Fumay  à  Oldhamia;  rebonds  de  Fumay,  —  Contact  du  Cambrien  et  du 
Dévonien  à  la  Roche  à  Fépin.  —  Gédinnien  et  Coblenzien  du  bassin  de 
Dînant;  côte  sud.)  —  Coucher  à  Givet. 

Vendredi  7  septembre.  —  De  Vireux  à  Givet,  et  environs  de  Givet  : 
Fort  Condé;  Fort  des  Vignes.  (Coblenzien  supérieur^  Eifelien,  Give- 
tien  et  Frasnien.)  —  Coucher  à  Givet. 

Samedi  8  septembre.  —  De  Mariembourg  à  Nismes,  Dourbes  et 
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FagnoUe.  {Excursions  dans  les  mêmes  terrains,  —  Itécifs  frangeants  fras- 
niens.)  —  Coucher  à  Givet. 

DiMANcnB  9  SEPTEMBRE.  —  ExcuPsioD  facultative  à  Senzeille  (Fa- 
mennien  fossilifère)  ou  à  la  grotte  de  Han.  —  Coucher  à  Givet. 

Lundi  10  septembre.  —  De  Merlemont  à  Sautour,  Neuville,  Roly 
et  Matagne.  [Etude  des  récifs  frangeants  du  massif  de  Philippeville  et 
de  f  atoll  de  Roly,)  —  Coucher  à  Givet. 

Mardi  11  septembre.  —  De  Ileer-Agimont  à  Hastière,  Waulsort  et 
Dinant.  {Famennien  et  calcaire  carbonifère,  —  Récifs  frangeants  carbo- 
nifères.) —  Séance  de  clôture  de  la  session,  le  soir  à  Givet. 

Après  l'adoption  de  ce  programme,  la  séance  est  levée  à  onze 
heures  un  quart. 


Deuxièine  Sémice  du  2  Septembre  1883. 
prësidenge  de  m.  oosselet. 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  et  demie  dans  la  salle  du 
lycée.  Un  grand  nombre  de  personnes  de  Charleville  y  assistent. 

M.  Hovelacque,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès -verbal  de  la 
séance  précédente,  qui  est  adopté. 

M.  le  Président  invite  M.  le  Maire  de  Charleville  à  prendre  place 
au  bureau,  et  s'exprime  en  ces  termes  : 

(t  En  ouvrant  cette  séance,  je  tiens  à  remercier  au  nom  de  la  So- 
ciété toutes  les  personnes  qui  ont  contribué,  ou  qui  contribueront 
au  succès  de  notre  session. 

»  Je  remercierai  tout  d'abord  M.  le  Maire  de  Charleville  qui  a  fait 
pavoiser  nos  hôtels  en  signe  de  fôl'e  et  comme  un  honneur  rendu  à 
la  science  par  les  habitants. 

»  La  Société  sait  déjà  que  le  Conseil  général  des  Ardcnnes  a  voté  une 
somme  de  300  francs  pour  faire  des  fouilles  qui  nous  permettront 
de  récolter  plus  facilement  des  fossiles,  pour  rafraîchir  les  coupes 
du  chemin  de  fer  et  des  routes  et  pour  dégager  quelques  carrières. 
C*est  encore  une  manifestation  de  sympathie  pour  la  science  que 
nous  donne  Tintelligente  population  des  Ardennes.  Nous  la  devons 
principalement  à  l'intervention  de  M.  Nivoit,  qui  était,  il  y  a  quel- 
ques mois  encore,  ingénieur  des  mines  à  Mézières,  et  qui  s'était 
acquis,  par  ses  travaux  et  son  caractère,  le  respect  et  la  sympathie 
de  tout  le  département. 


634  GOSSELET.    —  COURSE  AU  HOULUI  BRION.  2  SepU 

»  J'ai  encore  à  remercier  en  votre  nom  le  Proviseur  du  lycée  qoi 
noas  accorde  rhospitalité  pour  tenir  nos  séances  dans  son  bel  éta- 
blissement, un  des  rares  lycées  de  France  où  les  enfants  vivent  au 
milieu  des  arbres  et  des  fleurs. 

»  M.  Gahen,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  met  à  notre 
disposition  le  petit  bateau  à  vapeur  de  l'administration.  Vous  appré- 
cierez demain  tous  les  avantages  de  ce  mode  de  locomotion  qui  nous 
fera  gagner  un  temps  considérable  et  facilitera  singulièrement  notre 
accès  aux  affleurements  des  deux  rives.  Que  M.  Cahen  veuille  bien 
recevoir  dès  maintenant  l'expression  de  notre  reconnaissance. 

)>  Malgré  les  avantages  que  nous  offrira  la  navigation,  nous  ne  fe- 
rons pas  néanmoins  infidélité  complète  au  chemin  de  fer.  M.  Gryon, 
inspecteur  principal  h  Charleville,  a  donné  des  ordres  pour  que  nous 
y  trouvions  toutes  les  facilités  désirables. 

»  Je  n*ai  pas  encore  fini  avec  les  remerciements  que  je  dois  adresser 
au  nom  de  la  Société,  car  j'ai  trouvé  partout  la  plus  grande  complai- 
sance et  le  plus  vif  désir  de  nous  être  agréable.  Si  je  ne  puis  nom- 
mer toutes  les  personnes  qui  m'ont  aidé  dans  les  préparatifs  de  la 
session,  il  en  est  une  du  moins  que  je  ne  puis  passer  sous  silence: 
c'esl^M.  Jannel,  dessinateur  en  chef  du  chemin  de  fer  de  l'Est.  Tous 
les  géologues  qui  viennent  dans  les  Ârdennes  connaissent  M.  Jannel 
et  sa  riche  et  inépuisable  collection.  Vous  pourrez  apprécier  bientôt 
l'importance  des  découvertes  que  la  science  lui  doit.  Pour  le  mo- 
ment, je  me  bornerai  à  vous  dire  que  M.  Jannel  parcourt  depuis  trois 
mois  les  endroits  que  nous  devons  visiter  et  y  dirige  les  fouilles  qui 
sont  faites  avec  la  subvention  du  Conseil  général. 

M.  le  Président  prie  M.  Dupont  de  le  remplacer  au  fauteuil,  et 
rend  ensuite  compte  de  l'excursion  faite  dans  l'après-midi  par  la 
Société  : 

Compte  rendu  de  la  course  du  2  Septembre  aux  carrières  à 
chaux  hydraulique  de  Charleville  et  à  la  tranchée 
du  moulin  Brion, 

Par  M.  Gk>sselet« 

La  Société  s'est  réunie  à  deux  heures  à  l'extrémité  du  pont  de 
Charleville,  au  pied  du  Mont-Olympe.  Elle  y  a  observé  le  rocher  qui 
a  été  entaillé  pour  l'établissement  du  pont.  Il  est  formé  de  schistes 
durs  ou  phyllades  en  bancs  alternativement  rouges  et  verts,  ou 
môme  bigarrés,  inclinés  vers  le  sud  sous  un  angle  de  75*.  Ils  appar- 
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tiennent  au  terrain  dévonien  et  à  Fétage  qui  a  été  nommé  Gédmnien 
par  Dumont. 

Après  avoir  traversé  le  canal  et  le  chemin  de  fer,  la  Société  a  pu 
voir  en  redescendant  vers  la  rivière,  le  contact  du  terrain  dévonien 
et  du  terrain  jurassique.  Les  premiers  bancs  jurassiques  sont  des 
grès  grossiers  dans  lesquels  on  trouve  le  Montlivaltia  GuettardieiVAm- 
monites  angulatus.  On  a  visité  ensuite  un  petit  trou  que  M.  Jannel 
avait  fait  ouvrir  et  on  a  pu  y  ramasser  de  beaux  échantillons  de 
grès  à  Montlivaltia;  un  membre  de  la  Société  y  a  trouvé  Ammonites 
angulatus. 

Puis  on  est  arrivé  à  la  carrière  de  chaux  hydraulique  de  M.  Perrin. 
Le  calcaire  présente  tous  les  caractères  bien  connus  du  Lias  ;  il  est 
bleu  foncé,  argileux  et  alterne  avec  des  marnes  de  même  couleur. 
Les  fossiles  y  sont  nombreux  ;  les  plus  communs  sont  :  Ammonites 
bisulcatus^  Lima  gigantea^  Cardinia  Listein^  Ostrea  arcuata. 

La  Société  est  revenue  vers  le  nord,  et  après  avoir  traversé  la  route 
d'Âiglemont,  elle  est  descendue  sur  une  ancienne  berge  de  la  Meuse, 
où  on  a  jeté  tous  les  déblais  provenant  du  creusement  du  canal  à 
travers  les  schistes  bigarrés  du  Mont-Olympe.  Chacun  a  pu  y  faire 
une  ample  collection  de  schistes  rouges  et  verts,  de  quartz  micacé, 
de  filons  de  quartz  gras  accompagnés  de  chlorite. 

Puis  on  a  suivi  un  chemin  de  terre  qui  longe  la  voie  ferrée  au  pied 
de  Tescarpement  de  la  route  d'Aiglemont,  et  on  a  vu  plusieurs  car- 
rières ouvertes  dans  les  mêmes  roches.  Dans  Tune  d'elles,  on  a 
observé  la  différence  qui  existe  entre  la  schistosité  et  Tinclinaison. 
Le  feuillet  des  schistes  fait  avec  Thorizon  un  angle  deSo'',  tandis  que 
le  plan  des  couches  ne  fait  qu'un  angle  de  65*.  De  plus^  la  direction 
des  feuillets  est  aussi  différente  de  celle  des  bancs. 

M.  Gosselet  expose  à  cette  occasion  que  les  différences  entre  la 
stratification  et  la  schistosité  ne  sont  pas  constantes.  Le  feuillet 
penche  tantôt  à  gauche,  tantôt  à  droite  du  plan  d'inclinaison  ;  il  est 
tantôt  plus  incliué  que  la  couche,  tantôt  moins.  On  peut  presque 
toujours  rendre  compte  de  ces  différences  par  les  circonstances 
locales  de  l'écrasement. 

Près  d'un  passage  à  niveau,  la  Société  a  vu  dans  la  tranchée  du 
chemin  de  fer,  une  faille  ayant  une  amplitude  de  5  mètres,  qui 
coupe  le  schiste  et  le  quartzite  dans  une  direction  oblique  par  rap- 
port aux  bancs. 

H.  Gosselet  dit  que  cette  tranchée  est  la  dernière  formée  par  les 
schistes  bigarrés  du  Mont-Olympe.  Au-delà,  à  une  centaine  de  mètres 
du  point  où  s'est  arrêtée  la  Société,  commence  une  autre  assise. 

En  revenant  à  Gharleville,  M.  Rutot  a  montré  à  la  Société  un  beau 


636  GOSSELET.   —  STRUCTURE    DE   l'aRDBNNB.  2  Sept. 

contact  qu'il  venait  de  découvrir  entre  le  Lias  et  le  Dévonien  sur  la 
route  d'Aiglemont.  On  a  pu  constater  que  la  base  du  Lias,  sous 
forme  de  grès  grossier  et  de  poudingue  ferrugineux,  repose  en 
couches  horizontales  sur  la  tranche  des  schistes  dévoniens. 

M.  Gosselet  fait  la  communication  suivante  : 

Exposé  général  de  la  structure  de  l'Ardenne,  et  rapport 
des  couches  primaires  avec  les  terrains  secondaires 
et  tertiaires, 

Par  M.  Gosselet. 

La  partie  de  TArdenne,  que  nous  allons  parcourir  en  suivant  la 
vallée  de  la  Meuse,  comprend  un  noyau  de  terrain  cambrien,ou  silu- 
rien inférieur,  enveloppé  de  terrain  dévonien. 

Le  noyau  cambrien  montre  au  centre  une  grande  masse  de 
phyllades  noirs  avec  bancs  de  quartzite  gris  ou  noir  et  quelques 
couches  de  roches  cristallines  ;  ce  sont  les  schistes  de  Revin.  Au  nord, 
il  y  a  un  ensemble  de  phyllades  violets  et  verts,  dont  quelques  bancs 
sont  exploités  comme  ardoises  aux  environs  de  Fumay.  Au  sud,  un 
autre  massif  ardoisior,  exploité  aux  environs  de  Monthermé  et  de 
Deville,  est  caractérisé  par  des  ardoises  aimantifëres.  Enfin,  plus  au 
sud  encore,  à  Bogny,  il  y  a  une  nouvelle  bande  de  phyllades  noirs. 

Ainsi,  le  massif  cambrien  nous  montre  du  sud  au  nord  : 

1°  Phyllades  noirs  de  Bogny  ; 

2^  Phyllades  ardoisiers  aimantlfères  de  Deville; 

3**  Phyllades  noirs  de  Revin  ; 

4*  Phyllades  ardoisiers  violets  de  Fumay. 

Laissant  de  côté  pour  le  moment  toutes  les  hypothèses  qui  ont  été 
faites  sur  les  relations  d'âge  de  ces  couches,  bornons-nous  à  consta- 
ter qu'elles  plongent  uniformément  vers  le  sud.  On  n'y  connaissait 
pas  de  fossiles  avant  que  M.  Jannel  n*ait  trouvé  près  de  Haybes,  une 
assise  renfermant  des  Oldhamia  radiata. 

C'est  donc  à  M.  Jannel  que  l'on  doit  d'avoir  fixé  l'âge  précis  de  ce 
terrain. 

Le  terrain  dévonien,  qui  enveloppe  le  noyau  cambrien,  commence 
par  un  poudingue  disposé  en  stratification  discordante  sur  la  tranche 
des  schistes  cambriens.  Au  nord,  il  présente  ce  que  l'on  pourrait 
appeler  son  faciès  normal,  tandis  qu'au  sud,  entre  Bogny  et  Charle- 
ville,  il  a  une  structure  toute  diff'érente. 

Toutes  ces  couches  dévoniennes,  situées  au  sud  de  Monthermé  et 
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de  Bogny,  plongent  uniformément  vers  le  sad.  Néanmoins,  elles 
forment  un  bassin,  car  si  nous  pouvions  creuser  le  terrain  jurassique 
un  peu  au  sud  de  Gharleville,  nous  retrouverions  le  Gambrien,  pro- 
longement des  couches  de  Givonne. 

Les  deux  bandes  cambriennes  de  Monthermé  et  de  Givonne  se 
rapprochent  de  plus  en  plus  vers  Touest.  On  peut  prévoir  qu'elles  se 
réunissent  à  une  certaine  distance  sous  le  terrain  jurassique.  Il  en 
résulterait  que  les  couches  dévoniennes  situées  entre  elles,  celles 
que  nous  allons  voir  demain  depuis  Gharleville  jusqu'à  Bogny,  se 
sont  déposées  dans  un  golfe  que  j'ai  désigné  depuis  longtemps  sous 
le  nom  de  golfe  de  Gharleville. 

Elles  appartiennent  uniquement  au  terrain  dévonien  inférieur,  et 
en  particulier  aux  groupes  que  Dumont  a  nommé  Gédinnien  et  Co' 
blenzien. 

(M.  Gosselet  décrit  alors  les  principaux  faits  que  Ton  doit  observer 
dans  l'excursion  du  lendemain.) 

Le  terrain  dévonien  des  environs  de  Gharleville  se  présente  en 
couches  fortement  redressées,  souvent  même  renversées,  plissées  et 
brisées,  comme  si  le  bord  sud  du  golfe,  ou  la  côte  de  Givonne,  avait 
été  violemment  poussée  vers  le  nord  et  rapprochée  du  bord  septen- 
trional, c'est-à-dire  de  la  côte  de  Monthermé. 

L'époque  de  ce  redressement  n'est  pas  parfaitement  déterminée, 
mais  on  peut  s'assurer  qu'il  eut  lieu  avant  le  dépôt  du  terrain  tria- 
sique  ;  car,  dans  le  Luxembourg,  on  voit  le  terrain  triasique  reposer 
en  stratification  discordante  et  en  couches  horizontales  sur  le  terrain 
dévonien. 

■ 

Nous  avons  vu  aujourd'hui  que  telles  étaient  aussi  les  relations  du 
terrain  jurassique  avec  le  terrain  dévonien.  Près  du  Mont-Olympe,  le 
lias  à  Ammonites  angulatus  recouvre  horizontalement  les  schistes  dé- 
voniens  inclinés  sous  un  angle  de  TS"". 

Si  le  Trias  manque  à  Gharleville,  c*est  le  résultat  du  mouvement 
d'abaissement  progressif  de  toute  la  partie  occidentale  de  la  région 
ardennaise,  pendant  la  première  période  de  l'époque  liasique.  La  mer 
gagnait  constamment  sur  le  littoral,  et  les  nouveaux  dépôts  formés 
venaient  recouvrir  et  cacher  les  formations  plus  anciennes. 

Ge  mouvement  dura  jusqu'à  l'âge  de  la  Belemniles  clavatuSy  c'est-à- 
dire  jusqu'à  la  partie  moyenne  du  lias  moyen. 

M.  Six  a  montré  qu'aux  environs  d'Hirson  les  couches  de  cet  âge 
recouvrent  directement  les  terrains  primaires  (i),  et  que  ce  mouve- 
ment d'affaissement  fut  suivi  d'un  mouvement  d'exhaussement,  de 

(1)  Ann,  Soc.  Géol,  du  Nordj  t.  VIII,  p.  S08,  1881. 


638  HENABD.   —  PHTILADBS  ÀRDBNNAIS.  2  Sept. 

telle  sorte  que  la  mer  recula  vers  Test.  A  la  fin  du  Lias,  à  l'âge  de 
V Ammonites  opalinus^  ses  rivages  étaient  presque  concentriques  à  ceux 
du  bassin  triasique.  Avec  le  commencement  de  Tépoque  bajocienne, 
il  y  eut  un  nouveau  mouvement  d'affaissement  qui  ramena  bientôt 
le  rivage  à  Hirson,  où  Ton  voit  les  couches  du  Bajoden  le  plus  élevé 
reposer  sur  les  marnes  du  Lias  moyen  à  Belemnites  ciavatus.  A  Gharle- 
ville,  la  lacune  est  moins  grande  ;  les  couches  à  Ammonites  Murchisonx 
du  Bathonien  inférieur  recouvrent  les  marnes  de  Flize  à  Ammonites 
serpentinus. 

L'Ardenne  resta  continent  pendant  toute  la  durée  de  l'époqae 
jurassique  et  de  Tépoque  crétacée,  mais  au  commencement  de  l'âge 
tertiaire,  elle  fut  partiellement  couverte  par  la  mer.  On  trouve  des 
sables  de  l'Eocène  inférieur  dans  toute  la  partie  occidentale  de  l'Ar- 
denne.  Nous  aurons  occasion  d'en  voir  près  de  Givet. 

Parmi  les  faits  observés  aujourd'hui,  il  en  est  un  sur  lequel  je  crois 
devoir  encore  appeler  votre  attention.  Nous  avons  constaté  la  pré- 
sence du  Lias  au  pied  du  Mont-Olympe  ;  nous  eussions  pu  le  voir 
aussi  au  sommet  de  cette  colline.  Partout  sur  les  flancs  de  TArdenne, 
il  y  a  des  différences  de  niveau  analogues  et  un  plongement  géné- 
ral des  couches  jurassiques  beaucoup  plus  grand  qu'on  ne  serait 
porté  h  le  supposer. 

On  est  donc  conduit  à  admettre  que  des  failles  postérieures  au 
dépôt  des  couches  jurassiques  ont  abaissé  les  parties  intérieures  du 
bassin.  Mais  nulle  part,  on  ne  constate  l'existence  de  failles  d'une 
certaine  amplitude.  Je  crois  donc  qu'au  lieu  de  supposer  un  ou  deux 
grands  accidents,  plus  ou  moins  parallèles  au  cours  de  la  Meuse,  il 
est  préférable  d'admettre  un  grand  nombre  de  dénivellations,  dues  à 
ce  que  des  bancs  de  schiste  ont  glissé  sur  les  bancs  voisins  en 
suivant  le  plan  même  de  la. stratification.  Il  en  est  résulté  une  série 
de  petites  failles  en  escalier  qui  rendent  bien  compte  de  l'apparence 
pseudo-régulière  du  plongement. 

M.  Gosselet  reprend  place  au  fauteuil  et  donne  la  parole  à 
M.  l'abbé  Renard,  pour  la  communication  suivante  : 

Noie  sur  la  structure  et  /a  composttion 
des  Phyllades  ar donnais, 

par  M.  Renard. 

D'Omalius  d'Halloy  avait  considéré  les  phyllades  ardennais  comme 
formés  essentiellement  d'un  silicate  de  magnésie;  Dûment  avait 
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conclu  à  la  nature  de  la  base  des  phyllades  en  s*appuyant  sur  la  pré- 
sence de  la  pyropbyllite,  que  Ton  trouve  comme  enduit  à  la  surface 
des  lames  d'ardoise,  ou  comme  minéral  de  filon  dans  les  mômes 
roches  ;  il  envisageait  les  phyllades  comme  principalement  composés 
de  pyrophyllite  plus  ou  moins  impure.  Sauvage,  dans  son  remar- 
quable travail  «  Recherches  sur  la  composition  des  roches  du  terrain  de 
transition  »  détermina  la  composition  des  ardoises  ardennaises  par 
l'analyse  chimique.  Le  but  théorique  qu'il  poursuivit  dans  ses 
consciencieuses  études  était  de  découvrir  si,  pour  les  phyllades,  la 
composition  intime  n'était  pas  liée  à  la  circonstance  de  la  ûssilité.  Il 
voulait  s'assurer  si  des  roches  recueillies  aux  extrémités  des  couches 
ardennaises,  et  dont  l'aspect,  la  texture  et  le  degré  de  fissilité  sont 
très  différents,  présentent  des  dissemblances  essentielles  dans  l'asso- 
ciation des  éléments  qui  les  constituent. 

Les  phyllades  et  les  schistes  que  ce  savant  a  analysés  se  laissent 
en  partie  attaquer  par  Tacide  chlorhydrique  qui  les  décolore  ;  une 
portion  notable  du  résidu  est  décomposée  ensuite  par  l'acide  sulfu- 
rique  concentré  et  enfin,  après  l'action  de  cet  acide,  on  obtient  un 
résidu  qui  n'est  plus  qu'un  mélange  de  quartz  et  de  débris  feldspa- 
thiques.  Sauvage  ne  se  dissimule  pas  les  incertitudes  que  ces  ana- 
lyses peuvent  présenter  à  raison  de  la  difficulté  d'attaquer  le  pre- 
mier élément  sans  altérer  le  second.  Il  est  donc  probable  que,  d'une 
part,  la  proportion  de  silice  et  d'alumine  du  premier  silicate  est  un 
peu  forte  et  que,  de  l'autre,  l'oxyde  ferreux  n'appartient  pas  tout 
entier  au  second  élément. 

L'analyse  séparée  des  parties  de  la  roche  solubles  dans  l'acide 
chlorhydrique  et  dans  l'acide  sulfurique  et  du  résidu  insoluble  est 
discutée  par  l'auteur.  Il  arrive  ainsi  à  montrer  que  les  roches  schis- 
teuses des  Ardennes  renferment  trois  éléments  distincts  : 

1®  La  partie  soluble  dans  l'acide  chlorhydrique  qu'il  rapporte  à  la 
chloritc  et  qui  joue  le  rôle  de  pigment  dans  la  roche. 

2o  La  partie  attaquable  par  l'acide  sulfurique  constitue  l'élément 
micacé.  Sauvage  rapproche  ce  silicate  des  micas,  dont  il  différerait 
par  l'absence  d'eau.  Les  phyllades  de  Monthermé  et  de  Fumay  ren- 
fermeraient un  minéral  assez  analogue  à  la  paragonite,  tandis  que 
dans  les  ardoises  de  Ilevin  et  de  Rimogne,  le  mica  devrait  être  plutôt 
rapporté  à  la  damourite. 

3**  Le  résidu  de  l'attaque  aux  acides  est  composé  de  quartz,  au- 
quel seraient  unis  des  débris  feldspathiques  généralement  en  petite 
quantité. 

Avant  d'aborder  les  questions  relatives  aux  nouvelles  recherches 
microscopiques  et  chimiques  dont  ces  mêmes  roches  viennent  d'être 
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Tobjet,  il  faut  relever  une  conclusion  importante  tirée  par  Sauvage 
de  la  composition  des  différentes  roches  qu*il  a  analysées.  11  signale 
que  la  composition  des  phyllades  et  des  schistes  ardennais  reste  à 
peu  près  la  môme,  quelle  que  soit  leur  position  dans  la  série  strati- 
graphique,  et  quelle  que  soit  leur  texture  ou  leur  degré  de  fissilité. 
Ces  roches  résultent  de  l'association  des  mêmes  éléments  en  pro- 
portions variables,  et  ces  proportions  elles-mêmes  ne  sont  liées  en 
aucune  façon  aux  propriétés  physiques.  Il  déduit  de  ces  faits  que  la 
caube  qui  a  produit  la  fîssilité,  postérieurement  au  dépôt  et  au  relè- 
vement des  couches,  n'a  pas  agi  sur  la  composition  même  de  la 
roche  et  n'a  apporté  aucune  modiQcation  à  l'association  des  éléments 
qui  la  constituent. 

On  peut  dire  en  terminant  ce  rapide  résumé  du  travail  de  Sauvage 
que  son  auteur  a  dévoilé  la  nature  des  roches  phylladeuses.  Si, 
grâce  à  des  méthodes  chimiques  plus  parfaites  et  au  contrôle  de 
l'examen  microscopique  on  est  parvenu  à  caractériser  plus  nette- 
ment certaines  espèces  et  à  mieux  déterminer  leur  rôle,  il  n'en  reste 
pas  moins  vrai  que  la  constitution  des  phyllades  fut  nettement  indi- 
quée par  ce  savant. 

Pour  résumer  l'ensemble  des  observations  microscopiques  et  des 
faits  qui  découlent  du  calcul  des  nouvelles  analyses  de  phyllades,  oa 
peut  dire  que  ces  roches  sont  formées,  en  proportions  variables,  des 
éléments  essentiels  suivants  : 

i°  Une  substance  micacée  qui  forme  la  base  de  ces  roches;  sa 
formule  répond  à  celle  de  la  séricite. 

2**  Dans  certains  cas  on  trouve  dans  les  phyllades  une  substance 
se  rapprochant  de  la  chloritoïde  [H'R(A/*)  SiO'j;  dans  d'autres  c'est 
la  chlorile  qui  domine  (S/' A/^R'H'O"); 

d""  De  la  silice  à  l'état  libre  que  le  microscope  montre  sous  la 
forme  de  quartz  ou  de  calcédoine. 

On  trouve  eu  outre  comme  minéraux  secondaires,  associés  aux 
précédents,  la  magnétite,  le  fer  oligiste,  la  pyrite,  la  pyrrhotine, 
Tottrélite,  la  silimanite  (cette  espèce  est  mentionnée  avec  doute  par 
M.  Mallard),  le  rutile,  la  tourmaline,  le  zircon,  le  grenat  et  des 
substances  charbonneuses.  On  n'a  pas  constaté  de  feldspath. 

Si  Ton  compare  ces  résultats  avec  ceux  de  Sauvage,  on  voit  qu'ils 
présentent  au  fond  de  grandes  analogies,  quoique  les  méthodes 
employées  soient  différentes.  Ce  qu'il  déduit  de  la  discussion  des 
résultats  d'analyses  partielles  se  trouve  indiqué  le  calcul  des  ana- 
lyses en  bloc  des  phyllades. 

M.  Renard  indique  ensuite  les  méthodes  employées  pour  l'analyse 
des  diverses  variétés   de  phyllades    analysés;    ces   analyses,    au 
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nombre  de  onze,  ont  été  exécutées  par  lui-même  et  par  M.  Klement, 
au  laboratoire  de  chimie  du  Musée  d*histoire  naturelle  de  Belgique; 
elles  sont  consignées  dans  la  notice  publiée  sous  le  titre  :  Rechercher 
sur  la  composition  et  la  structure  des  phyllades  ardennais  (1). 

Les  recherches  spéciales  sur  chacune  des  variétés  de  phyllades 
n'étant  pas  encore  terminées,  M.  Renard  se  borne  à  exposer  en 
détail  la  constitution  minéralogique  et  la  structure  d'un  type 
d'ardoise  très  répandu  et  très  important  dans  les  Ardennes  :  le  phyl- 
lade  aimantifère.  Ces  roches  appartiennent  au  système  devillien  de 
Dumont;  Sauvage  et  Buvignier  les  rangeaient  dans  leur  étage  infé- 
rieur aimantifère,  M.  Gosselet  les  place  dans  sa  zone  de  Deville. 
Après  avoir  donné  la  description  macroscopique,  les  conditions  géné- 
rales de  gisement  et  les  indications  relatives  aux  joints  caractéris- 
tiques de  l'ardoise  aimantifère,  il  en  indique  les  caractères  micros- 
copiques. Dans  les  plaques  miaces,  la  matière  micacée  se  montre 
avec  la  base  parallèle  à  la  direction  des  feuillets,  parce  que  jamais 
on  n'entrevoit  de  contours  cristallins  réguliers.  Ces  lamelles  inco- 
lores sont  enchevêtrées  et  criblées  de  minéraux  secondaires.  Il  est 
difficile  de  déterminer  leurs  propriétés  optiques.  Cette  matière  n'est 
pas  attaquée  par  l'acide  chlorhydrique;  elle  se  décompose  sous 
l'action  de  l'acide  sulfurique.  En  tenant  compte  des  résultats  de 
l'analyse,  on  la  rapporte  à  la  séricite.  Le  quartz  joue  un  rôle  impor- 
tant dans  ce  phyllade  ;  il  paraît  s'être  formé  en  place  ;  presque  tou- 
jours les  sections  quartzeuzes  sont  noyées  dans  la  séricite,  sauf 
celles  des  nœuds  et  des  ûlonnets  dont  il  sera  question  plus  loin.  On 
constate  en  outre  la  présence  du  rutile  et  de  la  tourmaline.  Le  zircon 
y  est  extrêmement  rare  et  quelquefois  aussi  on  découvre  l'ottrélite 
plus  ou  moins  altérée. 

11  reste  à  signaler  les  particularités  qui  caractérisent  les  nœuds 
composés  de  fer  aimant,  de  chlorite  et  de  quartz  d'origine  secondaire. 
Le  phyllade  aimantifère  est  recouvert  sur  les  feuillets  de  petites 
éminences  elliptiques  de  2  à  3  millimètres  de  longueur.  Des  cristaux 
de  fer  aimant  en  forment  le  centre  et  sont  bordés  par  une  zone  de 
matière  chloriteuse.  On  voit  au  microscope  que  du  quartz  ou  de  la 
calcédoine  s'est  déposé  autour  des  grains  de  magné ti te.  La  forme 
qui  domine  dans  les  sections  semble  indiquer  que  le  nœud  aurait  eu 
à  l'origine  pour  centre  un  cristal  de  magaétite  avec  les  faces  recou- 
vertes de  lamelles  chloriteuses,  affectant  pour  l'ensemble  une  dis- 
position octaédrique,  qu'ensuite  la  chlorite  enveloppant  l'octaèdre, 
comme  écrasée  par  la  lamination,  aurait  été  séparée  du  cristal  de 

(1)  Bulletin  du  Musée  royal  dhistoxre  naturelle  de  Belgique,  t.  I,  1882. 
XI.  41 
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magnétite  et  que,  dans  la  partie  laissée  libre  entre  le  centre  et  les 
lamelles  chloriteuses,  le  quartz  aurait  cristallisé  après  coup.  Cette 
interprétation  de  la  disposition  des  nœuds  est  appuyée  par  tontes  les 
formes  des  sections  de  ces  ségrégations  et  par  les  particularités  les 
plus  saillantes  de  la  structure  des  minéraux  qui  les  composent.  Tout 
paraît  indiquer  que  c'est  à  des  mouvements  mécaniques  postérieurs 
à  la  formation  de  la  magnétite  et  de  la  chlorite  que  les  nœuds 
doivent  leur  structure  actuelle  (i). 

Dans  certains  nœuds,  la  pyrite  remplace  la  magnétite.  Il  arrive 
aussi  souvent  que  les  joints  du  pbyllade  aimantifère  sont  tapissés 
d* enduits  qui  montrent  les  caractères  de  la  chlorite;  ce  sont  identi* 
qucment  les  mômes  que  ceux  des  lamelles  vertes  des  nœuds.  On  doit 
considérer  dans  ce  phyllade  le  minéral  verdâtre  que  le  microscope 
découvre  à  rextrémité  des  nœuds  comme  étant  de  la  chlorite.  Cette 
détermination  est  appuyée  d'une  manière  concluante  par  le  calcul 
de  l'analyse  de  cette  variété  d'ardoise. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  un  quart. 

Séance  du  3  Scpiembi^e  1883. 

PRÉSIDENCE    DE    M.    GOSSELET. 

La  séance  est  ouverte  à  8  h.  1/2  du  soir  dans  la  salle  du  lycée. 

M.  Hovelacque,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
séance  précédente,  qui  est  adopté. 

M.  Perrin  adresse  à  la  Société  une  brochure  sur  la  chaux  fabri- 
quée avec  les  calcaires  marneux  à  Grypbées  arquées. 

M.  le  Président  annonce  une  présentation. 

M.  Gosselet  prie  M.  Dupont,  vice-président,  de  le  remplacer 
au  fauteuil  et  rend  compte  de  Tcxcursion  faite  dans  la  journée. 

Compte  rendu  de  la  course  du  3  septembre^ 
de  Charleville  à  Monthermé, 

par  M.  Gosselet. 

La  Société  était  réunie  à  7  heures  du  matin  sur  le  bateau  i  vapeur 
et  sur  un  chaland  couvert  que  M.  Cahen  avait  fait  préparer  à  cet 
effet.  On  descendit  la  Meuse. 

(1)  Recherches  sur  la  comjiosition  et  la  structure  des  phyllades  ardennaii  (BuU, 
du  Musée  d'histoire  naturelle  de  Belgique.  U  II,  1883). 
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£n  jetant  les  yeux  sur  l'escarpement  de  la  rive  droite,  on  put 
revoir  la  coupe  que  l'on  avait  faite  la  veille,  jusqu'à  la  limite  des 
schistes  bigarrés  du  mont  Olympe.  Au  delà,  le  sol  est  couvert  de  prai- 
ries sur  une  longueur  de  700  mètres  ;  puis,  à  la  Chapelle  de  Saint- 
Quentin,  près  d'Aiglemont,  les  rochers  affleurent  de  nouveau.  La 
Société  mit  pied  à  terre  et  suivit  le  chemin  latéral  de  la  voie  jusqu'à 
Nouzon. 

Le  rocher  de  la  chapelle  Saint-Quentin  est  formé  par  un  schiste 
micacé  et  par  des  quartzopbyllades  gris  en  petits  lits  ondulés. 

A  600  mètres  au  delà,  on  a  vu  des  schistes  gris  noirâtres,  devenant 

brunâtres  par  altération,  accompagnés  de  bancs  de  quartzite  de 

même  couleur.  On  y  a  retrouvé  en  place  des  traces  de  fossiles  et  en 

particulier  des  encrines.  H  y  a  aussi  des  couches  de  calcaire  siliceux 

bleu  foncé  remplies  de  lamelles  spathiques,  dues  probablement  à  des 

débris  d'encrines. 

En  avançant  vers  le  nord,  les  quartzites  augmentent  d'importance. 
Ils  se  présentent  sous  forme  de  grès  très  siliceux  d'un  bleu  noir 
(grès  bleu  de  M.  Janncl)  (1).  On  les  exploite  dans  plusieurs  carrières. 

Une  première  carrière,  située  un  peu  au  delà  de  la  borne  kilomé- 
trique 148  de  la  voie  ferrée,  montre  une  très  belle  voûte  oblique 
formée  par  les  grès.  La  clef  de  voûle  est  constituée  par  un  noyau 
schisteux  que  les  ouvriers  ont  laissé  sans  l'entamer  et  qui  est  main- 
tenant presque  isolé  au  milieu  de  la  carrière. 

Une  seconde  carrière,  située  vers  le  kilomètre  148,  500,  offre  ;  une 
faille  remarquable,  qui  fait  disparaître  une  certaine  partie  des  bancs; 
des  contournements  qui  laissent  supposer  que  le  grès  s'est  comporté 
comme  un  corps  plastique,  lors  des  plissements  du  sol;  enfin  une 
surface  de  ripple  marks  qui  a  subi  sans  s'effacer  ces  divers  contour- 
nements.; 

Au  delà  nous  retrouvons  encore  des  grès  gris  et  des  quartzopbyl- 
lades avec  bancs  calcaires.  Les  fossiles  y  sont  beaucoup  plus  nom- 
breux, et,  grâce  aux  mesures  prises  par  M.  Jannel,  la  Société  a  pu  en 
faire  une  ample  moisson.  Beaucoup  de  ces  fossiles  ont  leur  test 
transformé  eu  une  substance  blanche  pulvérulente  semblable  à  celle 
du  kaolin. 

Les  bancs  calcaires  et  les  fossiles  cessent  vers  le  kilomètre  149  de 
la  voie  ferrée,  et  alors  on  ne  voit  plus  que  des  quartzites  gris  au  mi- 
lieu de  schistes  gris  verdâtre. 

Dans  les  tranchées  de  la  gare  de  Nouzon  la  Société  a  pu  observer 
au  milieu  de  ces  couches  des  plissements  excessivement  nombreux. 

(1)  Afin.  Soc.  géol.  du  Nord,  t.  IX,  p.  2, 1881. 
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On  a  passé  le  pont  de  Nouzon  et  on  a  remonté  un  peu  sur  la  rive 
gauche  pour  voir  des  filons  de  quartz  blanc  au  milieu  de  schistes 
yerdâtres  qui  sont  légèrement  inférieurs  aux  quartzites  précédents. 

On  se  rembarque,  et  les  bateaux  nous  conduisent  jusque  devant 
Joigny.  Là  on  gravit  l'escarpement  pour  atteindre,  sur  la  route  de 
Gharleville  à  Braux,  les  carrières  de  schistes  bigarrés. 

Le  phyllade  bigarré  de  Joigny,  qui  est  le  même  que  celui  du  Mont- 
Olympe,  en  diffère  au  premier  examen;  il  a  une  couleur  bleu  foncé 
avec  reflets  verdâtres,  et  panachures  d'un  blanc  sale.  Il  est  beaucoup 
plus  satiné  que  celui  du  Mont-Olympe. 

Après  être  restée  quelque  temps  à  admirer  la  splendide  vue  de  la 
vallée  de  la  Meuse,  que  Ton  découvre  de  ces  carrières,  la  Société 
redescend  aux  bateaux  qui  la  transportent  sur  la  rive  droite  un  peu 
au  delà  de  Joigny,  près  du  kilomètre  154  de  la  voie  ferrée. 

Là  nous  trouvons  dans  un  ravin  des  schistes  noirs  très  fissiles, 
passant  à  l'ardoise  et  manifestement  inférieurs  au  quartzites  de  Nou- 
zon. Les  bateaux  nous  mènent  un  kilomètre  plus  loin  dans  un  point 
où  nous  pouvons  voir  ces  schistes  noirs  reposer  sur  des  pbyllades 
d'un  vert  jaunâtre,  contenant  des  bancs  de  quartzite  verdAtre.  Nous 
suivons  à  pied  le  chemin  latéral  à  la  voie;  au-delà  des  phyllades 
vert  jaunâtre,  nous  retrouvons  les  phyllades  bigarrés  des  carrières 
de  Devant-Joigny.  Ils  s'étendent  jusque  près  de  Braux  et  recouvrent 
des  quartzophyllades  noirs  que  l'on  exploite  comme  dalles  et  pierres 
de  construction.  Ces  quartzophyllades  sont  remarquables  parce  que 
la  surface  des  couches  est  couverte  de  grandes  dendrites  rouges  de 
fer  oligiste. 

Enfin,  en  face  de  Braux,  on  trouve  des  schistes  noirs  finement 
feuilletés,  d'aspect  satiné,  ondulés,  traversés  par  des  filons  de  quartz 
blanc;  ils  s'étendent  au  nord  jusqu'au-delà  de  la  station  de  Levrezy, 
et  ont  reçu  le  nom  de  schistes  de  Levrezy. 

Nous  déjeunons  à  Braux;  après  le  déjeuner  les  bateaux  nous  con- 
duisent à  Bogny.  Les  usines  de  Bogny  sont  dans  un  petit  vallon 
dont  le  côté  sud  est  formé  par  les  schistes  de  Levrezy,  tandis  que 
le  côté  nord  montre  un  énorme  banc  de  poudingue  qui  plonge  sons 
les  schistes  de  Levrezy  et  qui  repose  en  stratification  discor- 
dante sur  les  phyllades  cambriens  de  l'assise  de  Bogny. 

En  face  de  nous  se  dressent  les  rochers  des  Quatre-Fils-Âymon  de 
Château-Regnault.  Celui  qui  est  le  plus  rapproché  de  la  Meuse  et  qui 
semble  représenter  la  tête  du  cheval  Bayard  est  formé  également  par 
les  quartzites  et  les  phyllades  noirs  de  l'assise  de  Bogny.  La  dépres- 
sion, située  en  arrière  entre  la  tête  du  cheval  et  le  premier  cavalier^ 
est  due  à  une  veine  de  phyllade  ardoisier  aimantifère  verdâtre.  Nous 
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voyons  cette  veine  d'ardoise  sur  la  rive  gauche  où  elle  a  été  exploitée 
au  trou  des  Vanelles. 

En  ce  point,  M.  Dupont  nous  signale,  au  sommet  de  Tescarpement, 
à  une  hauteur  de  150  mètres  environ,  un  rocher  qui  paraît  ôtre  du 
poudingue  gédinnien. 

Nous  reprenons  ensuite  les  bateaux  qui  nous  conduisent  jusque 
près  de  Monthermé.  Chemin  faisant  nous  voyons  à  droite  et  à  gauche 
plusieurs  carrières  importantes,  ouvertes  dans  des  quartzites  blanc- 
verdâtre  qui  constituent  la  grande  masse  de  l'assise  de  Deville. 

Près  de  Monthermé  nous  mettons  pied  à  terre  pour  visiter  des 
ardoisières  aujourd'hui  abandonnées,  où  on  exploitait  les  ardoises 
aimantifères. 

Une.première  ardoisière,  celle  de  l'Épine  est  ouverte  dans  le  fais- 
ceau de  Saint-Barnabe  ;  les  deux  autres  ardoisières,  celles  de  l'Écail- 
lette  et  de  Saint-Honoré  dans  le  faisceau  de  TEchina. 

Nous  montons  sur  la  route  de  Gharleville,  derrière  Monthermé, 
pour  avoir  une  vue  de  l'Enveloppe.  En  ce  point,  M.  Gosselet  expose 
son  opinion  sur  l'origine  des  méandres  delà  Meuse.  Il  les  attribue 
aux  courbes  décrites  par  les  couches  de  quartzite  qui  faisaient  obs- 
tacle à  l'érosion  des  eaux. 

Le  rocher  de  la  Longue-Roche,  dit-il,  que  vous  voyez  en  face  de 
vous  est  un  quartzite  qui  décrit  une  courbe  d'un  quart  de  cercle 
dont  la  convexité  est  tournée  vers  le  sud,  c'est-à-dire  vers  la  Meuse. 
Toutes  les  couches  de  quartzite  voisines  présentent  la  même  inflexion. 
Lorsque  le  courant  du  fleuve  est  venu  frapper  contre  cette  partie 
convexe  et  résistante,  il  a  trouvé  d'autant  plus  d'obstacle  à  l'érosion 
qu'il  frappait  plus  obliquement  contre  la  surface  du  banc  de  quartzite  ; 
il  s'y  est  réfléchi  et  est  revenu  vers  le  sud  en  traversant  les  mêmes 
couches,  qu'il  avait  déjà  coupées  presque  perpendiculairement  à 
leur  direction.  Dans  ce  sens  il  rencontrait  toujours  une  foule  de  pe- 
tites fentes  qui  facilitaient  l'érosion  et  le  creusement  du  lit. 

Partout  où  la  Meuse  décrit  un  méandre,  M.  Gosselet  a  constaté 
une  courbure  analogue  des  couches,  avec  une  convexité  opposée  à 
la  convexité  du  fleuve. 

Après  nous  être  rafraîchis  à  Monthermé,  nous  reprenons  les  ba- 
teaux qui  nous  ramènent  à  la  gare,  et  le  train  nous  emporte  à  Ghar- 
leville. 
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M.  Qosselet  fait  la  communication  suivante  : 

Exposé  de  la  structure  du  terrain  dévonlen  aux 

environs  de  Charleville 

par  M.  Gtosselet. 

Nous  ayons  consacré  spécialement  la  joamé  à  Pétude  du  terrain 
dévonien  du  bassin  de  Charleville.  Nous  ayous*  constaté  qu'il  pré* 
sente  les  couches  suivantes  du  nord  au  sud  : 

Poudingue  de  Bogny. 
Schistes  noirs  de  Levrezy. 
Quartzophyllades  de  Braux. 
Phyllades  bigarrés  de  Joigny. 
Phyllades  jaune-verdàtre. 
Phyllades  noirs,  au  S.  de  Joigny. 
Schistes  et  grès  de  Nouzon. 
Schistes  et  grès  bleus  fossilifères. 
Quartzophyllades  d'Aiglemont. 
Phyllades  bigarrés  du  mont  Olympe. 

J'ai  dit  précédemment  que  ces  couches,  tout  en  plongeant  réguliè- 
rement vers  le  sud  constituent  un  bassin;  mais  un  premier  coup 
d*œil  nous  a  suffi  pour  voir  que  ce  bassin  est  irrégulier. 

Au  nord  tout  est  clair  et  toutes  les  assises  que  nous  avons  distin- 
guées ont  leur  correspondant  dans  le  bassin  de  Dinant.  Le  pou- 
dingue de  Bogny  correspond  au  poudingue  de  Fépin  ;  les  schistes 
noirs  de  Levrezy  à  l'arkose  d  Haybes  et  aux  schistes  de  Mondre- 
puits;  les  quartzophyllades  de  Braux  à  la  partie  supérieure  de  ces 
schistes;  les  phyllades  bigarrés  de  Joigny  aux  schistes  d'Oignies;  les 
phyllades  jaune-verdàlre  aux  schistes  de  Saint*Hubert;les  phyllades 
noirs  aux  grès  d'Anor. 

Cette  dernière  assimilation,  qui  peut  sembler  singulière  an  premier 
abord,  résulte  des  recherches  de  M.  Jannel.  Cet  habile  chercheur 
vient  de  découvrir  entre  Joigny  et  Nouzon,  à  la  partie  supérieure  des 
phyllades  noirs,  des  grès  rosés  contenant  la  faune  d'Anor.  J'ajouterai 
que  les  phyllades  noirs  se  prolongent  sur  les  bords  de  la  Semoy 
et  dans  le  Luxembourg  belge  où  ils  sont  exploités  comme  ardoises. 

Les  schistes  et  grès  gris  de  Nouzon  sont  encore  peu  connus.  Ils 
paraissent  devoir  se  relier  à  l'assise  suivante  qui  est  celle  des  schistes 
et  grès  bleus  fossilifères.  La  présence  des  fossiles  dans  ces  couches  a 
été  signalée  depuis  longtemps  par  Dumont;  mais  ils  étaient  peu 
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connus.  C'est  encore  à  M.  Jannel  que  l'on  doit  d'en  avoir  recueilli  la 
faune  avec  soin.  On  y  reconnaît  Spirifer  macroplerus,  Leplœna  Mur- 
ehàoni,  Rhynchonella  Daleidensis,  Orthii  uméraculum,  en  un  mot  les 
fossiles  les  plus  communs  de  la  grauwacke  de  Montigny-sur-Mause. 
C'est  bien  leur  position  au-dessus  des  grès  d'Anor.  Hais  h  partir  de 
ces  coucbes  fossilifères  l'irrégularilé  commence. 

Fig.  1.  —  Coupe  du  golfe  dévonien  inférieur  de  CkarleuHle. 


0.  Terrain  jurassique. 

8.  Schistes  et  grès  de  Nouzon. 

T.  ScliUto?  noirs  d'Alie. 

0.  Schistes  verts  de  LaforËt. 

5.  Schistes  bigarrés  de  Joiguy  ei  du  Moni-Oljmpe. 
4.  Qiiaruo|ihyllailes  oligistifèros  de  Braux. 
3.  Schistes  de  Levreiy, 

1.  Pduitingiio  de  Bogny. 
1.  Schistes  cambriens. 

Passons  au-dessus  des  quarlzophjllades  d'Aiglemont  sur  lesquels 
nous  reviendrons  plus  tard;  nous  trouvons  immédiatement  les  pbyl- 
lades  bigarrée  du  Mont-Olympe  que  Dumont  a  assimilés  avec  raison 
ans  pbyllades  bigarrés  de  Juîgny.  Cependant  il  y  a  quelque  diffé- 
rence entre  les  rocbes.  Les  pbyllades  de  Joigny  ont  une  appa- 
rence plus  pbylladeuse,  plus  métamorphique  que  ceux  du  Mont- 
Olympe.  Puut-Qlre  peut-on  l'expliquer  en  disant  que  les  couches 
redressées  du  Mont-Olympe  ont  pu  transmettre  aux  strates  de  l'inté- 
rieur du  bassin  dévonien,  U  pression  qu'elles  éprouvaient  dans  la 
direction  du  sud,  tandis  que  les  couches  de  Joiguy,  écrasées  contra 
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la  masse  cambrienne  de  la  presqu'île  de  Rocroi,  ont  subi  une  lami- 
nation  plus  considérable. 

L'assimilation  des  phyllades  du  Mont-Olympe  à  ceux  de  Joigny  est 
d'autant  plus  logique  que  sous  le  terrain  jurassique  de  Charleville, 
on  rencontrerait  des  schistes  noirs  analogues  à  ceux  de  Levrezy  et 
un  poudingue  identique  à  celui  de  Bogny.  Ce  n'est  pas  là  une  simple 
hypothèse,  car  on  voit  ces  couches  quelques  lieues  à  l'est,  vers  Sedan. 

Puisqu'il  n'y  a  pas  symétrie  dans  le  bassin,  il  faut  qu'il  y  ait  une 
faille.  Cet  accident  passe-t-il  au  nord  ou  au  sud  de  la  chapelle  de 
Saint-Quentin?  La  question  n'est  pas  encore  résolue. 

Observons  cependant  que  non  loin  de  la  chapelle  de  Saint-Quentin, 
sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse,  au  Yaridon,  M.  Jannel  a  découvert, 
dans  des  psammites  qui  paraissent  de  môme  âge  que  les  quartzophyl- 
lades  d'Aiglemont,  des  fossiles  peu  délerminables,  mais  qui  me  rap- 
pellent ceux  que  l'on  trouve  parfois  dans  les  schistes  de  Saint-Hubert. 
Je  regarde  donc  les  quartzophyllades  d'Aiglemont  comme  les  repré- 
sentants des  phyllades  vert-jaunâtre,  et  je  suppose  que  la  faille  passe 
au  nord  delà  chapelle  de  Saint-Quentin  (fig.  1).  D'autres  raisons stra- 
tigraphiques,  qu'il  serait  trop  long  d'énumérer  ici,  me  confirment 
dans  cette  opinion. 

Vous  voyez  que  la  géologie  du  terrain  dévonien  des  environs  de 
Charleville  présente  encore  bien  des  problèmes  et  que  tout  ce  que 
nous  eu  savons  de  certain,  nous  le  devons  à  M.  Jannel. 

M.  Gosselet  dit  ensuite  quelques  mots  des  observations  que  la 
Société  pourra  faire  le  lendemain.  Le  système  de  Revin  est  formé  de 
schistes  et  de  quartzites  noirs.  Il  serait  fort  épais  (9  kilomètres  envi- 
ron), s'il  n'y  avait  des  failles  et  des  plis,  ayant  pour  résultat  de  faire 
réapparaître  plusieurs  fois  les  mêmes  couches.  Dans  ce  système,  on 
rencontre  de  nombreuses  roches  cristallines  :  porphyroïdes  et  ani- 
phibolitcs  qui  feront  Tobjet  des  études  de  la  Société  pendant  la 
course  du  4  septembre.  M.  Gosselet,  après  avoir  rappelé  les  savants 
qui  se  sont  occupés  de  ces  roches,  dit  qu'elles  se  rapprochent  des 
roches  éruptives  par  leur  composition  minéralogique,  et  qu'elles 
semblent  voisines  des  roches  stratifiées,  parce  qu'elles  sont  encla- 
véees  dans  des  couches  sédimentaires.  D'oîi  les  hypothèses  suivantes 
qui  ont  été  émises  à  leur  égard  par  plusieurs  savants;  ils  y  ont  vu 
soit  des  roches  éruptives;  soit  des  roches  sédimentaires  formées  de 
cristaux  empruntés  à  des  roches  éruptives  préexistantes;  soit  des 
roches  métamorphiques. 

Ces  roches  cristallines  se  rencontrent  dans  le  système  revinien  (de 
Deville  à  Revin,  sur  la  Meuse),  et  dans  le  système  devillien  (près  de 
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Rimogne).  Elles  ne  se  trouvent  pas  dans  toute  retendue  de  ces  deux 
systèmes;  mais  elles  semblent  être  localisées  suivant  une  certaine 
zone  et  paraissent  former  des  lentilles  au  milieu  des  couches  cam- 
briennes. 

Après  cet  exposé  de  Tétat  de  la  question,  M.  Gosselet  laisse  à 
M.  Renard  absent  le  soin  de  traiter  le  sujet  avec  de  plus  amples 
détails. 

La  séance  est  levée  à  neuf  heures  trois  quarts. 


Séance  du  4  Septembre  1883. 

PRÉSIDENCE    DE    M.    GOSSELET. 

La  séance  est  ouverte  à  neuf  heures  dans  la  salle  de  la  Mairie  de 
Honthermé. 

M.  Hovelacque,  secrétaire,  lit  le  procès- verbal,  de  la  dernière 
séance,  qui  est  adopté. 

M.  le  Président  adresse  les  remerciements  de  la  Société  aux  habi- 
tants de  Monthermé,  pour  leur  gracieuse  hospitalité  envers  les  mem- 
bres de  l'excursion. 

M.  le  Président  prie  M.  Royer,  vice-président,  de  le  remplacer 
au  fauteil. 

HM.  Gosselet  et  Renard  rendent  compte  de  Texcursion  faite 
dans  la  journée,  le  premier^  au  point  de  vue  stratigraphique,  le  se- 
cond, pour  ce  qui  concerne  les  roches  cristallines. 

Compte  rendu  de  la  course  du  4  Septembre^  de  Deville  à  Revin, 

Par  MM.  Gosselet  et  Renard. 

La  Société,  partie  en  chemin  de  fer  de  Gharleville,  s*est  arrêtée 'à 
Deville.  Après  avoir  donné  un  coup  d'œil  aux  ardoisières  aujourd'hui 
abandonnées  de  Saint-Louis  et  de  Sainte-Croix  qui  sont  sur  le  pro- 
longement de  celles  qu'elle  avait  vues  la  veille  à  Monthermé,  elle 
s'est  dirigée  sur  l'usine  de  Mairus.  Au  sortir  de  Deville,  la  nature  des 
roches  se  modifie.  Aux  phyllades  verts  aimantifères  succèdent  des 
phyllades  noirs  pyritifères  ;  les  quartzites  verts  ou  blanchâtres  sont 
aussi  remplacés  par  des  quartzites  gris  foncé  ou  noirâtre.  C'est 
l'assise  de  Revin,  dans  laquelle  nous  devons  passer  toute  la  journée. 

La  Société  visite  d'abord  le  gîte  de  roche  porphyrique  visible  près 
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d8  Tasine  du  moulin  de  Mairas,  à  la  borne  164,7.  On  Tobserve  dans 
la  tranchée  du  chemin  de  fer  et  dans  le  chemin  qui  est  en  dessoai. 
Cette  roche  présente  une  disposition  remarquablement  symétrique, 
qui  a  fait  croire  à  un  pli  anticlinal.  Gomme  le  gîte  offre  la  forme  d'un 
coin,  on  a  cru  y  voir  le  sommet  du  pli  ;  d'un  autre  côté,  on  remar- 
que dans  la  roche  massive  des  joints  courbes  qui  paraîtraient  indi- 
quer un  reploiement.  Mais,  M.  Gosselet  et  M.  Jannel  ont  retrouvé  la 
porphyroîde  à  une  vingtaine  de  mètres  plus  haut  et  de  l'autre  côté 
du  vallon,  sur  le  sentier  de  Sécheval.  Après  avoir  donné  la  coupe  de 
ce  massif,  telle  qu'elle  avait  été  figurée  (1)  dans  le  travail  qu*il  fit 
avec  M.  De  La  Vallée  sur  les  roches  plutoniennes  des  Ardennes  et 
indiqué  la  composition  minéralogique  de  la  roche,  M.  Renard  attire 
l'attention  sur  les  phénomènes  mécaniques,  dont  donnent  de  si 
beaux  exemples  les  cristaux  de  feldspath,  disloqués  par  étirement 
après  la  solidification  de  la  masse.  Il  montre  les  relations  qui  unis- 
sent ces  déformations  des  cristaux  à  la  structure  schistoïde  voilée 
que  l'on  observe  dans  ces  roches  cristallines,  qu'il  est  amené  à  con- 
sidérer comme  éruptives. 

Le  second  gîte,  qui  se  trouve  à  environ  200  mètres  au  nord,  est 
situé  à  l'entrée  du  ravin  de  Mairus  et  s'étend  jusqu'en  face  de  la 
borne  kilométrique  165.  C'est  la  roche  que  la  Société  géologique  de 
France  visita  en  1835,  et  qui  donna  lieu  aux  discussions  célèbres 
entre  les  premiers  géologues  de  France  et  de  l'étranger  qui  assis- 
taient à  cette  excursion.  Cet  affleurement  ne  présente  pas,  comme  le 
premier,  une  disposition  symétrique.  Les  travaux  exécutés  en  vue  de 
déblayer  la  roche  montrent,  comme  la  coupe  donnée  dans  le 
mémoire  précité,  que  le  massif  passe,  vers  la  partie  supérieure,  à  une 
série  de  couches  que  Ton  ne  retrouve  plus  à  la  base  et  qui  sont  for- 
mées d'une  roche  dont  la  structure  schistoïde  et  ondulée  enveloppe 
de  nombreux  cristaux  de  feldspath,  à  contours  tantôt  polyédriques, 
tantôt  arrondis,  rappelant  à  beaucoup  d'égards  ceux  de  la  roche  à 


(1)  Nous  croyons  utile  de  rappeler  ici  la  coupe  donnée  par  MM.  De  La  Vallée- 
Poussin  et  Renard,  pour  le  gîte  de  porphyroîde  en  question. 

Schistes  noirs  de  Revin. 

Schiste  tendre  sériel teux Om,  25. 

Schiste  compact,  verdàtre,  tenace,  passant  au  cbloro- 
schiste  et  contenant  dos  cristaux  de  quartz  et  de 
feldspath  au  contact  de  la  porphyroîde S",  00. 

Porphyroîde  à  gros  cristaux 10»,  00. 

Schiste  compact  verd&tre l»,  00. 

Schiste  tendre  sériciteux ()■,  SO. 

Schistes  noirs  de  Rovin. 
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gros  .cristaux  visitée  en  premier  lieu.  La  coupe  montre  du  sud  au 
nord: 

Une  roche  porphyroîde  schistoïde. 

Roche  massive 5  à  6». 

Schiste  feldspathique  et  quartzeuz  très  altéré  ....     1  ">  00. 

Schiste  sériciteux 0">  50. 

Schistes  noirs  de  Revin. 

Après  avoir  fait  Tbistorique  des  études  et  des  discussions  aux- 
quelles cette  roche  a  donné  lieu,  et  en  avoir  indiqué  la  composition 
minéralogique,  M.  Renard  exprime  l'opinion  que  cette  roche  porphy- 
rique,  de  même  que  toutes  celles  du  même  type  dans  les  Ardennes, 
doit  être  considérée  comme  éruptive,  et  que  la  structure  schistoïde 
est  due  à  des  actions  mécaniques  postérieures. 

Nous  gagnons  le  passage  d'eau  de  la  commune.  Chemin  faisant, 
nous  constatons  de  nombreux  plissements  dans  les  quartzites.  L'un 
d'eux  sur  la  rive  gauche,  montre  une  disposition  en  forme  de  gout- 
tière inclinée.  Le  côlé  méridional  du  pli  est  presque  vertical,  tandis 
que  le  côté  septentrional  incline  vers  le  sud.  C'est  un  caractère  que 
l'on  retrouve  dans  tous  les  plis  concaves.  Dans  les  plis  convexes,  c'est 
le  contraire  ;  le  côté  septentrional  est  presque  droit,  souvent  même 
renversé,  tandis  que  le  côlé  méridional  présente  Tinclinaison  ordi- 
naire du  terrain.  La  multiplicité  de  ces  plis  montre  que  Ton  ne  peut 
nullement  juger  de  l'épaisseur  des  assises  par  Tespace  qu'elles 
recouvrent. 

Après  avoir  passé  l'eau  dans  nos  bateaux,  nous  allons  examiner  la 
roche  amphibolique,  désignée  par  Dumont  sous  le  nom  de  quatrième 
filon  de  la  Meuse  ;  elle  forme  le  gîte  n^  6  de  M.  Gosselet.  On  la  voit 
sur  la  voie  ferrée  entre  les  bornes  kilométriques  166,04  et  166,12. 
Elle  a  été  exploitée  dans  une  carrière  située  contre  le  chemin  de  fer, 
sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse.  Aujourd'hui,  on  a  ouvert  dans  le 
filon  une  importante  carrière  sur  la  rive  droite.  La  roche  y  appa- 
raît avec  les  caractères  des  diorites,  elle  renferme  du  feldspath 
plagioclase,  de  la  hornblende,  du  quartz  et  de  nombreux  minéraux 
secondaires  parmi  lesquels  domine  Tépidote.  Les  schistes  qui  encais- 
sent la  roche  cristalline  sont  satinés  et  ressemblent  à  ceux  que  l'on 
trouve  aux  salbandes  des  masses  feldspathiques  des  Ardennes  fran- 
çaises. M.  Renard  a  observé  dans  ces  schistes  de  contact  des  cris- 
taux microscopiques  de  grenat. 

En  gagnant  Laifour,  nous  passons  devant  la  fontaine  ferrugineuse. 
L'«au  s'est  chargée  de  limonite  en  traversant  les  schistes  pyritifères  ; 
an  point  où  elle  sort,  elle  donne  naissance  à  un  dépôt  ferrugineux. 
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G*est  là  un  fait  très  fréquent  dans  l'Ardenne.  Mais  la  fontaine  de 
Laifour  présente  une  particularité  :  les  couches  supérieures  du 
schiste,  se  détachant  des  couches  inférieures,  se  sont  ployées  en 
décrivant  une  courbe,  et  ont  ainsi  formé  une  cavité,  une  grotte, 
dans  laquelle  le  dépôl  ferrugineux  s'est  accumulé. 

Après  avoir  déjeuné  à  Laifour,  la  Société  se  rend  au  gîte  remar- 
quable étudié  par  Dumont,  désigné  par  ce  géologue  sous  le  nom  de 
cinquième  filon  et  situé  à  300  mètres  au  sud  du  tunnel  de  Laifour. 
La  coupe,  donnée  par  MM.  De  La  Yallée-Poussin  et  Renard  est  la 
suivante  : 

Schistes  noirs  de  Revin. 

Schiste  euritique im  00. 

Roche  porphyrique  schistoîde Sn  00. 

Chloroschiste Sm  oo. 

Roche  porphyrique  schistoîde 5". 

Schiste  gris  luisant. 
Schistes  noirs  de  Revin. 

Après  avoir  retraversé  la  Meuse,  on  arrive  aux  rochers  des 
Dames-de-Meuse,  sur  la  rive  gauche  du  grand  coude  que  forme  la 
rivière.  On  y  trouve  quatre  apparitions  successives  de  roches  felds- 
pathiques  ou  amphiholiques.  Les  deux  premiers  affleurements  que 
l'on  rencontre  en  descendant,  appartiennent  peut-être  à  la  môme 
assise,  ramenée  au  jour  par  un  plissement  ou  par  une  faille  ;  ils  se 
poursuivent  régulièrement  jusqu'à  une  grande  hauteur.  Le  qua- 
trième gisement  est  le  plus  remarquable  en  ce  quUl  montre  la  super- 
position immédiate  d'une  roche  feldspathique  sur  une  roche  amphi- 
bolique,  qui  doit  être  rapportée  à  la  diorite,  comme  Dumont  l'avait 
reconnu.  Situé  au  nord  d'un  petit  ravin  qui  descend  des  rochers  des 
Dames-de-Meuse,  le  gîte  est  bien  visible  actuellement  à  cause  d'une 
nouvelle  carrière  oîi  l'on  exploite  la  diorite.  On  y  voit  la  coupe  sui- 
vante : 

Schistes  noirs  de  Revin. 

Schiste  euritique  sériciteux  .     .     .    '. On  lo. 

Roche  porphyrique 8m  00. 

Chloroschiste  amphibolique 0*"  80. 

Diorite 6»  00. 

Schistes  noirs  de  Revin. 

La  roche  feldspathique  de  ce  gîte  est  massive,  elle  est  formée  de 
bancs  alternatifs  foncés  et  pâles.  Dans  les  premiers,  Torthose  est  le 
feldspath  dominant  ;  dans  les  seconds,  c'est  l'oligoclase.  La  couleur 
noire  des  premiers  est  due  à  la  biotite  qui  y  est  beaucoup  plus  fré- 
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quente  que  la  séricite.  La  roche  verte  plus  ou  moins  schistoïde  dans 
certains  bancs,  renferme  du  feldspath  plagioclase,  de  Tamphibole, 
du  quartz.  On  y  voit  à  rœil  nu  ou  à  la  loupe,  des  mouchetures  d'épi- 
dote  ou  de  pyrrhotine.  Dans  ce  gisement,  la  diorite  est  massive,  elle 
passe  à  Tamphibolite  schistoïde  plus  riche  en  chlorite,  et  sa  compo- 
sition est  analogue  à  la  plupart  des  roches  du  même  type  de  TAr- 
denne  française.  Elles  se  trouvent  toutes  en  couches  régulièrement 
intercalées  comme  les  roches  feldspathiques  de  cette  région. 

La  Société  redescend  l'escarpement  des  Dames-de-Meuse,  et 
reprend  les  bateaux  qui  la  conduisent  au  gîte  19  de  M.  Gosselet.  Ce 
gîte  est  situé  à  300  mètres  du  pont  du  chemin  de  fer,  à  Revin. 

C'est  un  porphyre  euritique,  formant  un  banc  de  deux  mètres  de 
puissance,  renfermant  de  Talbite  et  présentant  sur  les  joints  du 
quartz  et  de  la  pyrophyllite.  Cette  roche  se  voit  dans  toute  la  mon- 
tagne, et  est  coupée  plusieurs  fois  par  le  chemin  des  Ardennes.  Sur 
les  bords  de  la  Meuse,  cette  roche  est  compacte  et  présente  l'aspect 
d*eurite  porphyroïde.  Plus  haut,  elle  se  charge  de  hornblende  et 
passe  à  l'amphibolite. 

La  Société  n'a  malheureusement  pas  eu  le  temps  d'étudier  ce  filon 
aux  divers  points  où  il  affleure  ;  elle  a  dû  se  borner  à  le  voir  sur  la 
berge  de  la  Meuse. 

A  Revin,  la  Société  prend  le  chemin  de  fer  qui  la  ramène  à  Mon- 
thermé. 

Comme  il  n'y  a  pas  de  place  suffisante  dans  les  hôtels  de  Mon- 
thermé,  les  habitants  ont  gracieusement  offert  de  loger  chez  eux  les 
membres  de  la  Société 

La  discussion  s'engage  sur  les  faits  observés  dans  la  journée. 

M.  Renard  fait  l'historique  de  la  question.  On  se  rapproche 
actuellement  des  premières  idées  émises  sur  les  roches  cristallines. 
Toutes  ces  roches,  fort  nombreuses  dans  le  terrain  cambrien,  sont 
toujours,  sur  les  bords  de  la  Meuse,  interstratifiées  au  milieu  des 
schistes  et  quartzitcs  de  Revin.  La  roche  massive  centrale  passe  peu 
à  peu  à  une  roche  schisto-gneissique  latérale,  et  plus  extérieurement 
à  un  schiste  sériciteux. 

Toutes  les  roches  cristallines  schistoïdes  étaient  primitivement 
massives,  d'après  M.  Renard,  et  la  disposition  schistoïde  serait  due  à 
un  dépôt  ultérieur  de  séricite.  A  la  suite  du  relèvement  de  l'Ardenne, 
ces  roches  ont  été  laminées  et  sont  devenues  schisteuses.  Ce  qui 
semble  le  prouver,  c'est  que,  dans  les  roches  restées  massives, 
comme  celle  de  la  fonderie  de  Mairus,  on  voit  les  cristaux  de  felds- 
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path  craquelés  et  fracturés  dans  un  sens  perpendîculaîre  à  la  sebis- 
tosité.  Il  y  a  ici  un  fait  analogue  à  celui  cité  par  M.  Renard  pour 
les  schistes  aimantifères  de  Deville.  Ces  roches  éroptives  ont  donc 
été  laminées  ;  et  pendant  cette  lamination,  il  y  a  eu  production  de 
phyllite  qui  est  d'autant  plus  abondante  qu'on  s'éloigne  de  la  roche 
massive  pour  se  rapprocher  des  schistes  encaissants. 

Il  y  a  donc  passage  de  la  roche  massive  éruptive  à  la  roche  schis- 
teuse stratifiée,  par  l'intermédiaire  de  roches  éruptives  laminées  et 
devenues  schisteuses.  La  schi^tosité  a  été  produite  par  des  actions 
mécaniques  qui  ont  déterminé  des  actions  chimiques. 

M.  Potier  admet  les  idées  de  M.  Renard  sur  ces  roches  éruptives, 
et  il  pense  que  les  contacts  avec  les  roches  encaissantes  sont  nets  et 
tranchés.  Il  ne  croit  pas  au  parallélisme  régulier  entre  les  schistes  et 
la  roche  éruptivc.  II  se  demande  Tàge  de  ces  roches  éruptives?  Par 
suite  de  rétircment  qui  existe  à  la  fois  dans  les  roches  éruptives  et 
dans  les  schistes,  ces  roches  éruptives  peuvent  être  de  même  âge 
que  les  schistes  reviniens.  Il  pourrait  y  avoir  coulée. 

M.  Charles  Barrois  croit  à  l'analogie  des  porphyroïdes  de 
Mairus  avec  les  apophyses  de  certains  granités  (granuUtes  de 
MM.  Fouqué  et  Michel  Lévy)  ;  il  les  considère  comme  d'anciens  sédi- 
ments, métnmorphisés  par  contact,  grâce  à  Tinjection  d'éléments 
granitiques. 

M.  von  Lasaulx  insiste  sur  la  nature  éruptive  des  roches  dites 
((  Porphyroïdes  et  Amphibolites  »,  qui  sont  interstratifiées  dans  les 
schistes  et  quartzites  de  Revin.  Elles  ont  bien  le  caractère  des  roches 
éruptives,  comme  l'ont  si  bien  démontré  MM.  De  La  Vallée-Poussin 
et  Renard,  par  leurs  admirables  recherches  microscopiques.  Origi- 
nairement, ces  roches  éruptives  étaient  de  véritables  porphyres  quart" 
zifercs  et  de  véritables  diorites.  Ce  n'est  qu'ultérieurement  qu'elles  se 
sont  tr.'insformées  en  roches  semi-schisteuses,  ressemblant  parfois  à 
de  vrais  schistes  cristallins.  Cette  métamorphose  est  due  à  la  près- 
sion  mécanique  exercée  sur  ces  roches  par  le  plongement  prononcé 
des  terrains  stratifiés.  En  même  temps  que  cette  transformation 
mécanique  s'opérait  dans  ces  roches,  de  nouveaux  minéraux,  prin- 
cipalement des  minéraux  micacés  (Mica,  Séricite,  Chlorite),  y  appa- 
raissaient. Ces  minéraux,  en  entrant  dans  la  composition  de  ces 
roches,  les  transformaient  en  chloroschistes ,  schistes  sériciteuz, 
schistes  amphiboliques,  etc. 
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Ces  roches  éruptives  ne  coupent  pas  obliquement  les  terrains  stra- 
tifiés; elles  sont  intercalées  au  milieu  de  ceux-ci,  parallèlement  aux 
couches;  elles  sont  interstratifiées.  Par  suite  de  cette  disposition, 
deux  hypothèses  seulement  peuvent  être  formées  pour  expliquer 
leur  origine  : 

lo  Ou  bien  ces  roches  éruptives  sont  contemporaines  des  couches 
sédimentaires  encaissantes.  Alors  ces  roches  ne  peuvent  être  que  des 
coulées  de  lave  sur  le  fond  de  la  mer  qui  déposait  les  schistes  et 
qnartzites  de  Revin. 

2^  Ou  bien  ces  roches  éruptives  sont  des  intrusions  au  milieu  des 
terrains  stratifiés;  auquel  cas  elles  seraient  bien  postérieures  aux 
schistes  et  quartzitcs  de  Revin. 

M.  von  Lasaulx  pense  que  c'est  à  cette  dernière  opinion  qu'il  faut 
se  ranger.  Elle  rend  mieux  compte  des  faits  observés,  surtout  si  on 
compare  le  mode  de  formation  et  la  structure  des  coulées  et  ceux 
des  filons  de  lave. 

La  structure  des  bancs  de  ces  roches  éruptives  présente  la  symétrie 
bien  caractéristique  des  filons.  On  y  voit  souvent  une  roche  à  grands 
cristaux,  flanquée  de  chaque  côté,  vers  les  deux  salbandes,  d'une 
roche  felsilique.  Cette  disposition  est  très  nette  pour  le  filon  de 
porphyroïde,  visible  dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer,  près  du  ravin 
de  Mairus,  et  surtout  pour  la  roche  amphiboliquc  des  forges  de  la 
Commune.  Les  schistes  encaissants  montrent  absolument  les  mêmes 
caractères  des  deux  côtés  de  la  roche  éruptive,  soit  que  Ton  ait 
affaire  h  une  porphyroïde,  soit  que  Ton  considère  une  amphibolite. 

Si  au  contraire  on  veut  expliquer  ces  formations  en  les  rapportant 
à  des  coulées,  on  n'y  parvient  pas.  En  effet,  les  coulées  ont  modifié 
plus  ou  moins  profondément  les  terrains  stratifiés  sur  lesquels  elles  se 
sont  épanchées,  tandis  que  la  couche  stratifiée,  formée  après  l'arrivée 
de  la  coulée,  est  absolument  intacte.  Il  en  résulte  une  structure  diffé- 
rente, suivant  la  salbande  considérée.  De  plus,  il  existe  une  diffé- 
rence de  même  ordre  pour  la  roche  elle-même;  dont  les  bords  ne 
sont  pas  identiques  :  ainsi  la  partie  superficielle  de  la  coulée  est  tou- 
jours irrégulière  et  n'est  en  général  formée  que  d*un  amas  de  blocs. 
Les  coulées,  et  principalement  celles  qui  ont  une  origine  sous-ma- 
rioe,  sont  représentées  par  des  roches  plus  ou  moins  vitreuses, 
huileuses  et  poreuses,  comme  la  pierre  ponce  ;  on  y  trouve  sou- 
vent aussi  la  structure  amygdaloïde. 

Dans  les  filons,  nous  n'observons  rien  de  semblable.  Les  deox  sftl- 
bandes  montrent  la  même  structure,  les  mêmes  rapports  avec  la 
roche  éruptive  et  avec  les  terrains  stratifiés  ;  de  plus,  roche  éruptive 
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et  salbandes  sont  parfaitement  limitées  et  parfaitement  régulières. 
Les  filons  sont  compacts,  comme  les  roches  que  nous  avons  étudiées. 
Enfin,  la  forme  lenticulaire,  si  caractéristique  pour  les  filons,  se 
retrouve  pour  ces  roches  éruptives  de  l'Ardenne,  lesquelles  ne  pré- 
sentent nulle  part  l'aspect  bouleversé  qu*ofi*re  le  front  d'un  glacier, 
et  qui  se  retrouve  souvent  dans  les  coulées. 

I^s  savants  qui  m'ont  précédé  dans  cette  discussion,  ajoute  M.  von 
Lasaulx,  insistent  beaucoup  sur  ce  fait,  que  ces  roches  éruptives  ne 
forment  pas  d'apophyses  dans  les  terrains  sédimentaires.  Us  arguent 
de  ce  fait  pour  ^ire  que  ces  roches  ne  sont  pas  des  intrusions.  Si  Ton 
était  en  présence  de  vrais  filons  transversaux,  cette  objection  serait 
bien  fondée.  Mais  il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  intrusions  au 
milieu  de  couches  stratifiées  existantes.  Les  filons  qui  traversent 
obliquement  les  schistes  font  facilement  pénétrer  des  apophyses  à 
droite  et  à  gauche  entre  les  feuillets  de  ces  roches  stratifiées.  Tout 
au  contraire,  les  intrusions  parallèles  aux  couches  sont  parfaitement 
limitées  parles  surfaces  closes  des  deux  strates  encaissantes  entre 
lesquelles  elles  s*introduisent.  Ces  intrusions  ne  peuvent  donc  guère 
produire  des  apophyses  au  milieu  des  terrains  stratifiés.  Les  rochet 
éruptives  de  TEtna  nous  en  offrent  un  exemple  frappant.  Les  filons 
transversaux  montrent  souvent  des  apophyses  injectées  dans  les 
couches  de  lave  et  dans  les  tufs,  tandis  que  les  intrusions  entre  ces 
mêmes  couches  n'en  présentent  que  très  rarement. 

Dans  bien  des  cas,  la  position  exacte  des  roches  éruptives  des  Ar- 
dennes,  intercalées  entre  les  schistes,  ne  semble  pas  être  exactement 
connue.  En  ce  qui  concerne  le  magnifique  porphyre  observé  dans 
la  tranchée  du  chemin  de  fer,  près  le  ravin  de  Mairus,  il  semble 
plutôt  former  une  bosse  au  milieu  des  schistes  qu'un  banc  régulier. 
Il  est  inadmissible  que  cette  roche  soit  repliée  sur  elle-même  et 
qu'elle  soit  ainsi  doublée. 

En  résumé,  si  l'on  regarde  toutes  les  conditions  de  gisement  de 
ces  roches  éruptives  de  TÂrdenne,  et  si  on  compare  ces  roches  avec 
les  intrusions  incontestables  d'autres  régions,  telles  que  l'Ecosse 
ou  les  Henry-Mountains  d'Amérique,  on  acquiert  la  certitude  que 
les  porphyres  et  les  diorites  des  Ardennes  ne  peuvent  être  que  des 
intrusions  entre  les  couches  cambriennes  de  Revin.  Ces  intrusions 
sont  bien  postérieures  à  la  formation  des  sédiments  ;  elles  ont  fait 
leur  apparition  au  moment  où  les  terrains  commençaient  à  être 
refoulés  latéralement,  et  au  moment  oîi  se  produisait  la  schistosité 
qui  s'en  suivit.  Durant  la  seconde  partie  de  la  période,  pendant  la- 
quelle les  couches  se  sont  ployées^  les  roches  sédimentaires  et  les 
roches  éruptives  intrusées  ont  subi  des  pressions  qui  ont  déterminé 
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rétirement  de  la  roche  et  la  cassure  de  certains  minéraux  dans  des 
directions  déterminées. 

H.  Potier  demande  à  M.  Renard  de  vouloir  bien  donner  quel- 
ques explications  sur  les  phénomènes  de  contact  de  ces  roches  érup- 
tives  avec  les  roches  stratifiées. 

H.  Renard  déclare  la  question  fort  délicate  et  fort  difficile.  Il 
pense  qu'il  y  a  eu  infiltration  des  minéraux  de  la  roche  dans  les  sal- 
bandes.  Entre  autres  faits,  il  rappelle  qu'il  a  trouvé  des  grenats  en 
étudiant  au  microscope  les  schistes  des  salbandes  de  la  diorite  de  la 
Petite-Commune.  Il  ne  pense  pas  que  l'on  soit  en  présence  de  véri- 
tables injections.  Il  ne  croit  pas  qu'il  y  ait  toujours  symétrie  parfaite 
entre  les  deux  salbandes.  11  n'a  jamais  observé  d'apophyses  latérales. 
II  est  plus  porté  à  regarder  les  roches  éruptives  en  question  comme 
des  roches  dues  à  des  coulées  produites  pendant  le  dépôt  des  schistes 
reviniens,  que  comme  des  roches  formées  par  injections  au  milieu 
des  schistes  cambriens  préexistants. 

H.  von  Lasaulx  ne  croit  pas  qu'il  y  ait  métamorphisme  de 
contact.  Il  regarde  les  roches  éruptives  comme  des  intrusions  au 
milieu  des  terrains  stratifiés,  et  non  comme  i  s  coulées. 

M.  de  Rouville  pense  que  la  roche  porphyroïde  devrait  recevoir 
un  nom  plus  en  harmonie  avec  sa  composition  minéralogique. 

Il  considère  ces  roches  diverses  comme  des  roches  d'intrusion,  et 
non  comme  des  roches  métamorphiques.  Elles  lui  paraissent  devoir 
se  relier  à  des  masses  de  même  nature  dissimulées  dans  le  sol,  dont 
elles  ne  seraient  que  des  diramations  séparées  de  leur  tronc  pri- 
mitif, comme  il  arrive  à  des  filons  d'intrusion  de  quartz  de  se  pré- 
senter dans  les  schistes  anciens  à  l'état  de  masses  isolées,  discon- 
tinues en  chapelet,  mais  toutes  dans  un  môme  système  de  fissures 
dénotant  leur  venue  commune  de  bas  en  haut. 

H.  Gosselet  accepte  en  général  les  idées  de  M.  Renard  sur  les 
roches  cristallines  de  l'Ardenne.  Il  pense  que  ce  sont  des  roches 
éruptives  modifiées  par  un  métamorphisme  de  structure.  Il  se  de- 
mande si  la  symétrie  des  sablandes  est  due  à  leur  métamorphisme 
lors  de  la  pénétration  de  la  roche  éruptive  dans  les  roches  sédimen- 
taires  encaissantes.  Il  est  d'avis  que  les  eaux  atmosphériques,  qui 
traversaient  la  roche  éruptive,  pouvaient  en  dissoudre  certaines  par- 
XI.  42 
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lies  et  en  imprégner  les  roches  encaissantes  qai  se  seraient  ainsi 
trouvées  dans  des  conditions  chimiques  particulières  lors  du  plisse- 
ment général  de  la  région.  C'est  ainsi  que  la  séricite  se  serait  produite 
non  seulement  pendant  Fépoque  silurienne,  mais  encore  après  cette 
époque,  alors  que  des  glissements  ont  provoqué  un  grand  dévelop- 
pement de  chaleur.  Pendant  tous  ces  mouvements  qui  ont  dû  être 
accompagnés  d'un  gfand  dégagement  de  chaleur,  la  roche  érup- 
tive  a  également  agi  comme  source  de  métamorphisme  sur  les  roches 
encaissantes.  M.  Gosselet  regarde  les  roches  cristallines  comme  re* 
viniennes,  et  les  considère  comme  des  coulées  sur  un  fond  de  mer 
existant. 

M.  Potier  admet  les  opinions  émises  par  H.  Gosselet  au  sujet  de 
la  formation  de  la  séricite.  Il  rappelle  que  l'on  a  observé  pendant 
l'excursion  des  dépôts  très  sériciteux  en  des  points  où  il  n'y  a  pas 
de  roches  éruptives. 

M.  Gosselet  constate  les  progrès  faits  dans  la  question.  II  cons- 
tate également  que  tous  les  savants,  qui  ont  pris  part  à  cette  dis- 
cussion, sont  d'accord  sur  la  nature  éruptive  de  ces  roches  cristal- 
lines ;  mais  ils  diffèrent  d'opinion  pour  savoir  si  on  est  en  présence 
de  coulées  produites  sur  un  fond  de  mer  existant,  ou  si  elles  sont 
dues  à  des  intrusions  au  milieu  des  terrains  stratifiés. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  et  demie. 


Séance  du  5  Septembre  1883. 


PRÉSIDENCE    DE    M.    GOSSELET. 


La  séance  est  ouverte  à  8  heures  trois  quarts  dans  la  salle  do  la 
mairie  de  Monthermé. 

M.  Hovelacque,  secrétaire,  lit  le  procès-verbal  de  la  séance  précé- 
dente qui  est  adopté. 

M.  le  Président  annonce  une  présentation. 

M.  le  Président  renouvelle  ses  remerciements  aux  habitants  de 
Monthermé  présents  à  la  séance  pour  leur  gracieuse  hospitalité  en- 
vers les  membres  do  la  Société. 

M.  Gosselet  prie  M.  Dupont,  vice-président,  de  le  remplacer 
au  fauteuil,  et  rend  compte  de  l'excursion  faîte  dans  la  journée. 
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Compte  rendu  de  la  course   du  5   septembre^  sur  le  plateau  du 

Franc-Bois,  dans  le  ravin  de  l'Ours,  et  à  la 

Roche-aux-Corpias, 

par  M.  Gosselet. 

La  Société  part  de  Monthermé  en  voiture  pour  gravir  le  plateau  de 
TArdenne.  Près  de  Téglise  des  Buttés,  elle  trouve  les  restes  d'une 
roche  porphyrique  schisteuse,  mais  les  trous  oîi  on  l'exploitait  sont 
bouchés,  et  nous  ne  pouvons  en  reconnaître  le  gisement. 

Nous  continuons  notre  route  vers  les  Vieux-Moulins,  où  nous 
mettons  pied  à  terre  malgré  une  pluie  battante. 

Le  plateau  qui  porte  le  Franc-Bois  de  Willerzie,  au  nord  des 
Vieux-Moulins,  et  qui  est  à  Taltitude  de  476  mètres,  est  formé  d*ar- 
kose,  ou  plutôt  d'un  grès  feldspathique  intermédiaire  entre  Tarkose 
d'Haybes  et  le  grès  à  gros  grains  du  ruisseau  Saint-Jean.  Elle  est 
en  bancs  presque  horizontaux  et  se  termine  dans  le  bas  par  un  banc 
de  poudingue  qui  repose  en  stratification  discordante  sur  les  schistes 
cambriens. 

En  Y,  vers  le  point  le  plus  élevé  du  plateau,  la  Société  a  trouvé 
des  fragments  de  grès  blanc,  contenant  dans  une  pâte  compacte  ou 
schisto-grenue,  de  gros  grains  de  quartz  arrondis,  mais  paraissant 
présenter  des  traces  de  forme  dihexaédrique.  Ces  grains  de  quartz 
ont  souvent  disparu  comme  s'ils  avaient  été  dissous;  ils  ont  laissé 
une  cavité  tantôt  complètement  vide,  tantôt  remplie  ou  simplement 
tapissée  par  une  matière  blanchâtre,  qui  ressemble  à  du  kaolin, 
mais  qui,  d'après  la  nature  du  minéral  enlevé,  est  plutôt  de  la  silice 
pulvérulente.  Beaucoup  de  grains  de  quartz  qui  n*ont  pas  encore 
entièrement  disparu  sont  comme  entourés  de  cette  matière  blan- 
châtre. 

La  roche  est  quelquefois  brèchiforme  :  elle  doit  cette  apparence  à 
ce  qu'elle  contient  de  larges  plages  de  quartz  blanc  compact  d'où 
s'échappent  des  traînées  qui  semblent  s'ôtre  infiltrées  dans  la  masse 
et  la  transformer  en  quartzite. 

On  trouve  le  grès  blanc  sur  tout  le  bord  oriental  du  plateau  depuis 
la  frontière  franco-belge. 

Au  milieu  des  blocs  de  poudingue  U,  dans  le  chemin  de  Willer- 
zie, il  y  a  un  petit  allleurcmcnt  de  schistes  noirs  cambriens,  qui 
doivent  faire  saillie  au  milieu  du  poudingue  comme  le  figure  la  coupe 
suivante,  fig.  2. 

En  suivant  le  chemin  de  Willerzie,  on  rencontre  à  50  mètres  au- 
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delà  du  poudingue  U  et  à  un  niveau  inférieur  de  5  mètres,  au  point  S, 
une  roche  spéciale  que  M.  Gosselet  considère  comme  une  arkose 
déjà  métamorphique.  Elle  est  composée  1°  de  quartz  blanchâtre, 
finement  grenu  ;  2"*  de  gros  grains  de  quartz  hyalin  arrondis,  dissé- 
minés en  très  grand  nombre  dans  le  quartz  précédent;  3°  d'une 
substance  vert  sombre,  probablement  de  la  chlorite,  disposée  en 
nids  ou  en  granulations;  4**  d'une  matière  schisteuse,  compacte, 
verdâtre,  disposée  en  lames  lenticulaires  qui  courent  presque  paral- 
lèlement à  travers  la  roche  et  lui  donnent  une  structure  schisteuse. 

Quelques  mètres  plus  loin,  en  T,  à  un  niveau  orographiquement 
inférieur,  mais  probablement  supérieur  sous  le  rapport  géologique,  la 
roche  devient  plus  foncée,  les  gros  grains  de  quartz  y  sont  plus 
nombreux,  le  quartz  finement  grenu  plus  rare,  la  chlorite  plus  uni- 
formément répandue,  la  matière  schisteuse  réduite  à  Tétat  de  la- 
melles fines  brillantes  qui  couvrent  les  grains  de  quartz  d'un  enduit 
soyeux. 

Enfin  plus  bas,  en  R,  on  a  du  quartzite  blanc  grenu  ou  compact, 
brèchiforme,  très  analogue  au  grès  qui  est  en  K  au  sommet  du  pla- 
teau. Contrairement  à  Tarkose  du  plateau,  les  diverses  roches  dont  il 
vient  d*être  question  paraissent  disposées  en  couches  assez  forte- 
ment inclinées  vers  la  Huile,  de  telle  sorte  qu'en  descendant  le  lon^ 
du  chemin,  on  trouve  des  couches  de  plus  en  plus  récentes  (ûg.  2). 

À  un  niveau  inférieur  aux  quartzites  R,  on  voit  des  schistes  noirs  J, 
que  M.  Gosselet  considère  comme  gédinniens  et  comme  le  résultat 
du  métamorphisme  delà  base  des  schistes  de  Mondrepuits. 

Au-delà,  près  de  la  Huile,  en  L,  il  y  a  de  nouveau  du  quartzite 
blanc,  compact  ou  brèchiforme. 

Sur  la  rive  droite  de  la  Huile,  en  face  de  l'endroit  où  le  chemin 
traverse  le  ruisseau,  on  voit  se  dresser  un  rocher  A  que  Ton  a  ex- 
ploité pour  la  construction  de  la  nouvelle  route  de  Willerzie  à  la 
frontière  française. 

Cette  roche  est  pour  M.  Gosselet  le  type  éQÏ  Arkose  métamorphique; 
et  il  la  désigne  sous  l'appellation  de  Roche  du  Reuchon,  d'après  le 
nom  que  l'on  donne  dans  le  pays  à  un  piton  de  môme  nature  situé 
sur  le  territoire  français. 

Si  on  suit  le  chemin  de  Willerzie,  on  rencontre,  après  avoir  tra- 
versé un  petit  ruisseau,  une  ancienne  ardoisière  K  ouverte  dans  des 
schistes  noirs  siluriens  dont  l'inclinaison  est  vers  le  S.  ^o""  E. 

Quelques  pas  plus  loin,  le  poudingue  1  apparaît  entre  ces  schistes 
ardoisiers  et  une  roche  métamorphique  que  Ton  peut  encore  voir 
en  blocs  dans  l'ancien  chemin  de  Willerzie,  sur  le  prolongement  de 
la  roche  du  Reuchon.  Elle  contient  des  galets  et  a  parfois  la  struc- 
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tare  de  la  roche  S,  T.  Un  peu  plus  loin,  on  voit  du  grès  blanc,  et  aa 
delà  du  schiste  arénacé  bleu  ou  gris  à  teinte  violette.  Ces  couches,  qui 
plongent  fortement  vers  le  S.  20»  E.,  renferment  de  nombreuses 
tiges  d'encrines.  On  y  a  trouvé  Spirifer  Afercurii,  ^ 

Enfln,  vis-à-vis  le  moulin  de  Willerzie,  on  a  ouvert  sur  la  route 
une  grande  tranchée  dans  des  schistes  compacts  grisâtres  qui 
appartiennent  à  la  grande  bande  fossilifère  de  Mondrepuits.  Ils 
plongent  aussi  au  S.  35°  E.  sous  un  angle  considérable. 

Après  avoir  observé  ces  faits,  la  Société  s*est  rendue  à  la  Censé 
Jacob,  où  elle  a  déjeuné. 

Après  le  déjeuner,  une  légère  éclaircie  lui  a  permis  de  prendre 
une  idée  du  panorama  qui  se  déploie  du  haut  de  ce  point,  le  plus 
élevé  de  TArdenne  française  (la  Censé  Jacob  est  située  tout  près  de 
la  frontière,  à  l'endroit  indiqué  sur  les  cartes  d'état-major,  sous  le 
nom  de  Croix  Scaillc).  Puis  la  Société  est  remontée  dans  les  voitures, 
et  est  descendue  du  plateau  par  le  pittoresque  ravin  de  l'Ours. 

Avant  d'arriver  à  Linchamps,  elle  a  mis  pied  à  terre  pour  voir, 
dans  une  excavation,  la  superposition  du  poudingue  dévonien,  en 
couches  presque  horizontales,  sur  les  tranches  des  schistes  cam- 
briens.  C'est  un  des  plus  beaux  exemples  de  stratification  discor- 
dante qu'il  soit  possible  d'observer. 

Remontant  en  voiture,  la  Société  a  passé  à  Hautes-Rivières,  et  sui- 
vant la  nouvelle  route  de  Hautes-Rivières  à  Monthermé,  elle  s'est 
arrêtée  à  la  roche  aux  Corpias.  Elle  y  a  observé  un  nouveau  contact 
par  discordance  du  terrain  dévonien  sur  le  terrain  cambrien.  La 
coupe  en  a  déjà  été  donnée  dans  le  Bulletin  de  la  Société  (i). 

Quelques  pas  plus  loin,  derrière  l'usine  de  Phade,  M.  Dupont  a 
fait  remarquer  les  plis  de  quartzite  de  l'assise  de  Deville,  où  Dumont 
voyait  la  preuve  que  sou  devillien  forme  une  voûte. 

Enfin  la  Société  rentre  à  Monthermé. 

M.  Gosselet  fait  la  communication  suivante  : 

Obsej'vations  sur  le  limon  des  plateaux  de  l'Ardenne, 
sur  les  arkoses  métamorphiques  du  Franc-Bois  de 
Willerzie  et  sur  la  structure  du  massif  cambrien  de 
la  presqu'île  de  Rocroi, 

par  M.  Gosselet. 

L'excursion  de  la  journée  doit  donner  lieu  à  trois  observations 
importantes. 

(1)  Bull.  Soc.  géol.  de  Fr,,  2«  série,  t.  XIX,  p.  501. 
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1®  En  parcourant  le  sommet  de  TArdenne,  on  a  pu  se  rendre 
compte  de  la  différence  que  ce  massif,  indépendamment  de  sa  faible 
altitude,  présente  avec  d*autres.  massifs  montagneux  tels  que  les 
Alpes  ou  les  Pyrénées.  L*Ardenne  est  un  plateau  uniforme,  une  véri- 
table plaine  découpée  par  de  profondes  vallées.  Sur  le  plateau  il  y  a 
UD  limon  épais  souvent  de  10  mètres,  que  je  crois  formé  sur  place 
par  l'altération  des  schistes  sous-jacents.  Toutefois  il  a  dû  subir  sous 
rinfluence  du  ruissellement  pluvial  des  remaniements  nombreux, 
mais  de  faible  amplitude. 

2**  Dans  le  Franc-Bois  de  Willerzie,  nous  avons  vu  une  roche  qui 
nous  a  rappelé  immédiatement  les  porphyres  que  nous  avons  trouvas 
hier  et  surtout  celui  que  nous  avons  ramassé  ce  matin  môme  aux 
Buttés. 

M.  Barrois,  qui  a  eu  Tobligeance  d'examiner  les  premiers  échaulil- 
lons  que  j'en  ai  rapportés,  y  a  reconnu  du  quartz  en  cristaux  bi-pyra- 
midés,  intacts  ou  rongés  comme  ceux  des  porphyres  granitoïdcs.  Ils 
contiennent  des  inclusions  liquides  à  bulles  mobiles  comme  le 
quartz  des  pegmatites.  Ces  cristaux  ont  été  brisés  sur  place  ;  les  cas- 
sures sont  conchoïdales;  ils  sont  aussi  comme  injectés  par  la  pâte 
ambiante.  Celle-ci  est  formée  de  petits  grains  de  quartz,  à  contours 
irréguliers,  serrés  les  uns  contre  les  autres  et  rappelant  les  grains 
quartzeux  des  schistes.  Elle  est  colorée  par  de  la  chlorite  Qbreuse, 
polychroïque,  formant  des  traînées  à  éléments  elliptiques  qui  don- 
nent à  l'ensemble  une  structure  plus  ou  moins  schistoïde.  Cette 
chlorite  provient  nettement  de  l'altération  de  la  bîotite,  très  recon- 
naissable  dans  les  bonnes  préparations.  Dans  certains  échantillons, 
c'est  la  pâte  quartzeuse  qui  domine;  dans  d'autres,  c'est  l'élément 
chlorito-micacé. 

M.  Barrois,  en  me  donnant  ces  indications,  me  signalait  aussi 
l'analogie  des  roches  du  Franc-Bois  avec  certaines  porphyroïdes  et 
en  particulier  celle  des  Buttés.  Il  me  faisait  aussi  remarquer  leur 
ressemblance  avec  les  dernières  apophyses  granitiques  qu'il  obï>er- 
vait  dans  les  schistes  de  Bretagne. 

Cette  hypothèse  parait  au  premier  abord  en  relation  avec  la  strati- 
graphie. Les  roches  en  question  forment  une  bande  presque  recti- 
ligne  parallèle  à  la  direction  des  schistes  cambriens,  sous  lesquels 
elles  s'enfoncent  avec  une  assez  forte  inclinaison  vers  le  S.  25**  à 
40«E. 

On  pourrait  donc  considérer  la  roche  du  Reuchon  comme  une 
de  ces  couches  cristallines  intercalées  dans  les  schistes  devillo-revi- 
niens  de  TArdennc. 

Mais  nous  avons  vu  qu'elles  appartiennent  à  un  bassin  synclinal. 
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nettement  reconnaissable  à  sa  symétrie.  Je  pense  que  ce  sont  des 
couches  dévoniennes,  de  Tarkose  ou  plutôt  du  grès  grossier  et  schis- 
teux, qui  s'est  trouvé  pincé  dans  une  faille  au  milieu  des  schistes 
cambriens.  Il  a  été  métamorphisé  par  la  pression  qu'il  a  subie  et  par 
les  frottements  qui  ont  accompagné  le  glissement  des  schistes  cam- 
briens à  sa  surface. 

Par  suite  d'une  faille  qui  s'est  produite  lentement  entre  les  Vieox- 
Moulins  et  la  Censé  Jacob,  une  partie  du  DéTonien,  qui  était  primiti- 
vement en  couches  horizontales  à  la  surface  du  schiste  cambrien, 
est  descendue  entre  les  deux  plateaux  ;  puis  le  plateau  de  la  Censé 
Jacob  s'est  trouvé  porté  sur  celui  des  Vieux-Moulins  et,  en  glissant 
sur  le  paquet  de  terrain  dévonien  enfermé  entre  les  deux  plateaux, 
lui  a  fait  éprouver  par  sa  pression  un  échauffement  qui  a  déterminé 
le  métamorphisme. 

C'est  un  exemple  de  ce  qu'on  pourrait  appeler  Métamorphisme  par 
friction  ou  par  écrasement.  Un  métamorphisme  de  même  nature  a 
déjà  été  admis  pour  la  région  granulitique  de  la  Saxe  par  M.  le 
D'  Lehmann  (i). 

3*"  M.  Dupont  nous  a  fait  remarquer  les  plis  des  couches  de  De- 
ville,  derrière  l'usine  de  Phade,  et  nous  a  dit  que  c'était  la  raison 
invoquée  par  Dumont  pour  supposer  que  ces  couches *de  Deville  cons- 
tituent une  voûte.  Je  crois  donc  le  moment  venu  de  vous  exposer  la 
théorie  de  Dumont  sur  la  structure  du  massif  cambrien  et  les  objec- 
tions que  je  suis  obligé  de  lui  faire. 

On  a  vu  que  le  massif  cambrien  de  Rocroi  comprend  du  nord  au 
sud. 

d®  Phyllades  violets  de  Fumay  ; 

2^  Phyllades  noirs  de  Revin  ; 

3*"  Phyllades  verts  aimantifères  de  Deville  ; 

4®  Phyllades  noirs  de  Bogny. 

Dumont  assimilait  les  phyllades  violets  de  Fumay  aux  phyllades 
aimantifères  de  Deville,  et  les  phyllades  noirs  de  Bogny  aux  phyl- 
lades noirs  de  Kevin.  11  supposait  que  les  premiers  constituent  deux 
voûtes  anticlinales,  et  que  les  phyllades  noirs,  d'âge  plus  récent,  sont 
disposés  en  forme  de  bassin  (flg.  3.). 

Dans  un  travail  publié  il  y  a  une  vingtaine  d'années  en  collabora- 
tion avec  M.  Malaise,  nous  avons  fait  observer  que  les  voûtes  suppo- 
sées par  Dumont  ne  se  voient  nulle  part,  et  que  l'identité  pétrogra- 

(1)  Ch.  Barrois.  Notes  sur  les  recherches  du  D^  Lehmann  dans  la  région  granU' 
litique  de  la  Saxe,  Ann.  de  la  Soc.  géol.  du  Nord,  t.  X,  p.  173. 
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pbique  des  phyltades  de  Fumay  et  de  Deville  c'est  pas  démontrée. 
Nous  peosftmes  qu'il  est  préférable  de  s'abstenir  de  tonte  bypotb&se 
et  de  se  borner  à  admettre  que  l'ordre  de  superposition  des  coucbes 
cambriennes  indique  leur  &ge  relatif. 


Fig.  3. 


-  Coupe  schématique  du  terrain  camàrien  du  massif  de  Roerai, 
(f après  A.  Dumont. 


Devillien. 


I  Vi?  Phjllades  Doirs  supposés  par  Damoot. 

!  R>  Pbïllades  noin  de  Bogn;. 

(  Rt  Phyllades  noirs  de  ReviD. 

{  D*  Phyllades  violets  de  Fumay. 

(  D>  Phyllades  aimautifères  de  Deville. 


Les  explorations  auxquelles  je  me  suis  livré  pour  la  confection  de 
la  carte  géologique  détaillée  de  la  France  (Feuille  de  Givet),  m'ont 
conQrœé  dans  ces  opinions. 

L'étude  des  couches  de  Deville,  par  exemple,  montre  qu'elle  n'ont 
Dullement  la  disposition  symétrique  et  que,  par  conséquent,  il  n'y  a 
pas  lieu  de  supposer  qu'elles  forment  uu  pli  auticlinal. 

Quant  à  la  courbure  en  forme  de  voûte  que  nous  avons  vue  der- 
rière l'usine  de  Phade  et  sur  la  roule,  je  la  considère  comme  une 
portion  d'un  pli  en  S,  comparable  à  ceux  que  nous  avons  observés 
dans  les  couches  reviniennes  de  ta  Commune,  comparable  aussi  aux 
bonds  de  Fumay. 


M.  Renard  rappelle  que,  lors  de  la  discussion  sur  l'arkose  du 
Franc-Bois  de  Willerzie,  il  a  fait  ressortir,  qu'è  ses  yeux  la  roche, 
montrée  par  M.  Gosselet,  était  identiquement  semblable  &  une  roche 
scbisto-porphyrique,  analogue  aux  porphyroldes  de  la  vallée  de  la 
Meuse.  La  roche  schisto-porphyrique,  dont  il  rapproche  celle  du 
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Franc-Bois  de  Willerzie,  affleure  dans  un  bois  situé  à  vingt  minutes 
environ  de  l'église  des  Butlés.  II  a  pu  constater  que  cette  roche 
est  régulièrement  interstratifiée  entre  les  schistes  reviniens,  et, 
au  point  où  il  a  pu  Tobserver,  les  couches  ne  montrent  pas  de 
traces  d'une  dislocation  intense.  Sans  nier  l'exactitude  des  observa- 
tions de  M.  Gosselet,  M.  Renard  se  borne  à  attirer  l'attention  de  la 
Société  sur  l'existence,  en  plein  terrain  ardennais,  et  à  une  très 
petite  distance  de  Willerzie  d'une  roche  qu'il  ne  peut  distinguer 
de  Tarkose  dévonienne  métamorphique.  Or,  dans  le  cas  de  la  roche 
schisto-porphyrique  des  Buttés,  il  croit  qu'on  doit  la  considérer 
comme  ayant  la  même  origine  que  les  roches  schisto-porphyriques 
de  la  vallée  de  la  Meuse. 

M.  Charles  Barrois  insiste  sur  l'analogie  des  roches  du  Franc- 
Bois  avec  certaines  porphyroïdes,  celle  des  Buttés,  celle  de  la  Passée- 
Chalmart  à  Laifour  (gite  n°  26),  par  exemple  ;  il  croit  que  la  forma- 
lion  de  ces  porphyroïdes  est  en  relation  avec  les  phénomènes  qui 
ont  accompagné  l'apparition  des  roches  granitiques. 

Cette  opinion  est  basée  sur  la  comparaison  des  porphyroïdes  des 
Ardennes  avec  les  roches  schisto-cristallines  des  autres  massifs  pa- 
léozoïques  de  la  France,  où  les  roches  éruptives  présentent  un  plus 
grand  développement. 

Nous  ne  connaissons  ni  dans  les  terrains  paléozoïques  du  Plateau 
Central,  ni  dans  ceux  de  l'ouest  de  la  Franco,  de  couche  sédimen- 
taire  qui  rappelle  les  caractères  des  porphyroïdes.  Ces  porphyroïdes 
se  distinguent  d'ailleurs,  par  la  structure  de  leur  pâte,  de  tous  les 
porphyres  quartzifères  ;  ils  s'en  distinguent,  en  outre,  par  leur  gise- 
ment, car  ils  ne  traversent  jamais  les  couches  à  la  façon  de  ces  por- 
phyres. Nous  connaissons,  au  contraire,  notamment  au  voisinage  et  à 
la  limite  des  massifs  granitiques  du  centre  et  de  l'ouest  de  la  France, 
des  roches  qui  nous  rappellent  les  porphyroïdes  par  leurs  éléments 
constituants,  par  la  structure  de  leur  pâte,  comme  par  leur  position 
interstratiiîée.  Ces  roches  portent  sur  la  carte  géologique  détaillée  de 
la  France  le  nom  de  schistes  ou  gneiss  granulitiques,  proposé  par 
M.  Michel-Lévy. 

Dans  le  Morbihan,  au  voisinage  du  granité  à  deux  micas  (granu- 
lite  de  la  carte  de  France),  des  schistes  cambriens  sont  injectés, 
feuillet  par  feuillet,  par  une  masse  grenue  de  quartz  et  do  feldspath, 
tandis  que  les  éléments  anciens  du  schiste  tendent  à  se  transformer 
en  micas  et  en  grains  de  quartz  arrondis,  dihexaédriques.  Le  schiste 
cambrien  est  alors  un  véritable  gneiss  (Lanvénégen,  Lanvau- 
dan,  etc.).  Souvent  l'injection  des  éléments  du  granité  n'est  pas 


1883.  VAN   DEIf  BBOBCK.   —   OBSERVATIONS.  667 

aussi  intime,  elle  ne  se  fait  pas  feuillet  par  feuillet^  mais  irrégulière- 
ment, par-ci  par-là,  suivant  certains  feuillets,  et  formant  des  glan- 
dules  (yeux)  entre  ces  feuillets  :  ces  schistes  glanduleux,  où  le 
granité  est  pour  ainsi  dire  en  filon  discontinu  (Melgven),  nous  rap- 
pellent bien  certaines  porphyroïdes.  Enfin,  certains  schistes,  moins 
influencés  encore  par  le  granité,  et  associés  aux  schistes  méta- 
morphiques mâclifères  (Paule,  Rochefort-en-Terre),  nous  ont  semblé 
identiques  à  ceux  du  Franc-Bois  ;  ils  ne  contiennent  comme  eux  que 
du  mica  noir  et  de  gros  dihexaèdres  de  quartz  comme  produits  nou- 
veaux, sans  qu*on  y  observe  de  feldspath. 

Les  porphyroïdes  des  Ardennes  sont  donc  à  nos  yeux  des  sédi- 
ments (schistes  ou  arkoses),  métamorphisés  non  seulement  par  con- 
tact, mais  bien  par  injection  des  éléments  du  granité  ;  les  propor- 
tions des  parties  primordiales  et  des  parties  apportées  varient  dans 
les  différents  gisements. 

Les  deux  raisons  qui  nous  semblent  militer  en  faveur  de  cette  opi- 
nion sont  : 

lo  La  ressemblance  des  roches.  Les  porphyroïdes,  comme  les 
schistes  et  gneiss  granulitiques,  ont  une  structure  gneissique,  une 
pâte  formée  essentiellement  de  lamelles  de  mica  agrégées,  et  les 
mêmes  gro&  cristaux  de  quartz  bipyramidé  et  de  feldspath  glan- 
duleux. 

2^  La  seconde  raison  qui  nous  porte  à  rattacher  Tapparition  des 
porphyroïdes  à  des  émanations  souterraines,  est  [l'idée  que  !ces  por- 
phyroïdes jalonnent  des  lignes  de  moindre  résistance  du  sol  arden- 
uais.  On  a  remarqué,  en  effet,  depuis  longtemps,  dans  la  vallée  de  la 
Meuse,  les  relations  de  position  des  porphyroïdes  et  des  filons  de  dio- 
rite.  De  même  au  Franc-Bois,  la  faille  découverte  par  M.  Gosselet 
était  la  ligne  de  moindre  résistance  à  l'injection  subséquente  des 
éléments  qui  ont  déterminé  la  transformation  de  Tarkose  dévonienne 
en  porphyroïde. 

M.  Van  den  Brœck,  tout  en  admettant  d'une  façon  générale 
les  idées  de  M.  Gosselet  sur  la  formation  du  limon  des  plateaux  de 
l'Ardenne  et  sur  le  nivellement  de  cette  région,  pense  que  des  cours 
cf^eau  larges  et  sinueux  peuvent  avoir  beaucoup  contribué  à  l'enlè- 
vement latéral  des  roches,  et  par  suite  à  la  formation  du  plateau. 

M.  Gosselet  n'est  pas  de  l'avis  de  M.  Van  den  Brœck.  Pour  lui, 
il  n'y  avait  que  fort  peu  de  torrents  à  l'époque  quaternaire.  Il  attribue 
uniquement  le  limon  à  l'altération  des  roches.  Dans  le  limon  des 
plateaux  de  l'Ardenne,  on  ne  trouve  pas  de  cailloux  roulés,  mai 
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seulement  des  cailloux  anguleux  à  arêtes  émoussées  par  les  agents 
atmosphériques.  De  plus,  si  Ton  ayait  affaire  à  des  cours  d*eau,  on  ne 
trouverait  du  limon  que  sur  le  flanc  des  vallées.  Or,  le  limon  est 
plus  abondant  sur  les  plateaux  que  sur  les  flancs  des  vallées. 

M.  Dupont,  contrairement  à.  Topinion  de  M.  Gosselet,  admet  un 
pli  synclinal  au  centre  des  schistes  et  quartzites  de  Deville.  Il  par- 
tage néanmoins  les  doutes  de  M.  Gosselet  au  sujet  de  l'asymétrie 
des  faisceaux  ardoisiers  doubles.  Il  pense  la  question  ouverte,  et 
seulement  résoluble  par  le  levé  à  grande  échelle  de  la  carte  géolo- 
gique de  cette  région. 

M.  Gosselet  fait  la  communication  suivante  : 

Géographie  de  rArdenne  au  commencement  de 

Tépoque  dévonienne, 

Par  M.  Gosselet. 

Le  terrain  cambrien  de  TArdenne  avait  déjà  été  plissé  et  relevé,  il 
avait  déjà  fait  partie  du  continent,  lorsque  Tocéan  dévonlen  vint  de 
nouveau  recouvrir  le  pays.  Les  sédiments  de  ces  nouvelles  mers  se 
déposèrent  en  stratification  discordante  sur  les  tranches  des  schistes 
cambriens.  Nous  en  avons  vu  plusieurs  exemples  aujourd'hui. 

Mais  TArdenne  ne  fut  pas  entièrement  couverte  par  les  eaux  ma- 
rines de  l'époque  dévonienne,  il  restait  quelques  parties  émergées 
(fig.4).. 

Au  nord  était  un  grand  plateau  formé  par  le  terrain  silurien  moyen 
du  Brabant  et  du  Condroz  (1).  Son  rivage  était  situé  à  une  certaine 
distance  au  sud  de  Liège,  Namur,  Charleroy,  Valenciennes,  Douai, 
Lens,  Fauquembergue  et  Marquise. 

Au  nord-est,  Tile  de  Stavelot  s'allongeait  de  Yiel-Salm  à  Dûren. 

Au  sud,  une  grande  terre  comprenant  les  massifs  cambriens  de 
Rocroi  et  de  Givonne  se  reliait  probablement  aux  Vosges  vers  Test 
et  au  Gotentin  vers  l'ouest.  Son  rivage  était  assez  découpé. 

Le  massif  de  Rocroi,  que  nous  étudions  en  ce  moment,  consti» 
tuait  une  péninsule  terminée  à  Test  par  le  Gap  de  Louette  (2). 

Il  se  prolongeait  par  un  plateau  sous-marin,  le  plateau  de  Gédinne, 

(1)  M.  Malaise  vient  de  démontrer  que  Ton  trouve  dans  le  Brabant  et  le  Con- 
droz les  couches  inférieures  du  Silurien  supérieur  (Etage  Ë.  de  Barrande),  redres- 
sées avec  le  Silurien  moyen. 

(2)  Louette  est  un  petit  village  près  de  la  Cense-Jacob. 
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pois  se  relevait  en  ud  petit  récif  saillaot,  l'ilât  de  Serpont,  qa'uD 
large  détroit,  le  détroit  de  la  Roche,  séparait  de  l'Ile  de  Stavelot. 

Pig.4. 


DUpositi 


e  la  mer  au  commencement  de  l'fpoque  dévonlenne. 


Entre  la  péninsule  de  Rocroi  et  la  c6le  de  Givonne,  se  trouvait 
le  golfe  de  CharleTille,  dont  je  tous  ai  déjà  entretenu. 

Il  peut  tous  sembler  singulier  de  m'entendre  parler  de  la  géogra- 
phie dévouienne  comme  s'il  s'agissait  d'un  pays  fréquenté  par  les 
voyageurs.  C'est  que  les  faits  sont  si  clairs  dans  l'Ardenue  qu'il  n'y 
a  aucun  doute  possible,  et  depuis  que  j'ai  exposé  ces  idées;  aucune 
objection  n'a  été  formulée  contre  elles.  Au  contraire,  toutes  les  dé- 
couvertes que  l'on  a  faites  Tiennent  lui  apporter  de  nouvelles 
preuves.  Dans  quelques  jours  vous  entendrez  M.  Dupont  partir  des 
bases,  que  je  viens  de  poser,  pour  vous  exposer  la  géographie  de  la 
région  à  l'époque  du  Dévonien  supérieur  et  du  carbonifère. 

C'est  aussi  en  me  basant  sur  cette  conflguration  géographique 
que  je  pourrai  donnera  la  Société  une  explication  des  différences 
que  présentent  les  couches  dévoniennes  au  nord  et  au  sud  de  la 
presqu'île  de  ftocroi. 
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Au  nord  d'^  massif  de  Rocroi,  sur  un  rivage  largement  ouvert  aux 
flots  et  aux  courants,  nous  verrons  que  le  terrain  dévonien  a  com- 
mencé par  une  puissante  masse  d*arkose,  tandis  que  dans  le  golfe  de 
Charleville,  abrîlé  contre  les  vagues  et  les  courants  par  la  péninsule 
de  Rocroi,  se  déposaient  des  sédiments  beaucoup  plus  fins  qui  don- 
nèrent naissance  aux  schistes  de  Levrezy. 

On  retrouve  encore  Tarkose  sur  Tilot  de  Serpont  et  sur  la  partie 
orientale  de  Tile  de  Siavelot.  On  doit  en  conclure  que  les  courants 
qui  amenaient  ces  éléments  grossiers,  après  avoir  léché  le  nord  de 
la  presqu'île  de  Rocroi  et  du  plateau  sous-marin  de  Gédinne,  traver- 
saient le  détroit  de  la  Roche  et  longeaient  à  l'est  Tile  de  Stavelot. 

On  est  donc  conduit  à  admettre  l'existence,  vers  l'ouest,  d'un 
massif  de  granité,  ou  mieux  de  pegmatite,  qui  a  fourni  ses  éléments 
aux  premières  mers  dévoniennes. 

Les  matériaux  de  Tarkose  ne  peuvent  avoir  été  amenés  de  l'est, 
car  ils  eussent  pénétré  dans  le  golfe  de  Gharleville. 

Vous  constaterez  encore  que  les  premiers  dépôts  coblenziens  soDt 
des  grès  au  nord  de  la  presqu'île  de  Rocroi,  tandis  que  ce  sont  des 
phyllades  à  grains  fins  dans  le  golfe  de  Gharleville. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  un  quart. 

Séance  du  6  Septembre  1883. 

PRÉSIDENCE    DE    M.    GOSSELET. 

La  séance  est  ouverte  à  neuf  heures  et  demie,  dans  un  salon  de 
l'hôtel  du  Mont-d'Or,  à  Givet. 

M.  Hovelacque,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
séance  précédente,  qui  est  adopté. 

Vu  l'heure  avancée,  M.  Gosselet  remet  au  lendemain  le  compte 
rendu  de  la  course  de  la  journée. 

M.  Gpsselet  attribue  Tarkose  de  Pépin  à  la  désagrégation  de 
pegmatites  tourmalinifères  voisines  de  l'Ardenne. 
11  donne  ensuite  la  parole  à  M.  Renard. 

M.  Renard  rappelle  qu'avec  M.  De  La  Vallée-Poussin  il  a  trouvé 
dans  le  poudingue  d'Ombret  des  cailloux  de  roches  tourmalinifères 
se  rapprochant  de  la  luxilianite.  Ges  fragments  indiquent  nettement 
que  des  affleurements  granitiques  existaient  dans  le  bassin  dévonien 
franco-belge,  avant  que  les  roches  dévoniennes  ne  s'y  soient  dépo^ 
sées. 
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L*arkose  de  Fépin  nous  prouve  un  même  fait.  Il  n'y  a  de  doute 
pour  personne  que  cette  roche  ne  soit  formée  aux  dépens  d'une 
roche  granitique.  Précisant  la  roche  qui  a  donné  naissance  à  Tar- 
kose,  M.  Renard  dit  que,  par  sa  composition,  elle  dérive  d'une 
pegmatite,  ou  d'une  roche  granitique  voisine  des  granités  à  tourma- 
line. C'est  ce  que  nous  indique,  en  effet,  la  présence  de  nombreux 
fragments  de  tourmaline,  du  mica  blanc  élastique  et  des  grains  de 
quartz  qui  rappellent  ceux  des  granités.  Le  feldspath  ne  se  trouve 
pas  dans  l'arkose  avec  des  caractères  bien  nets  ;  il  est  toujours, 
peut-on  dire,  transformé  en  kaolin.  L'analyse  indique  un  feldspath  à 
base  do  potasse.  Gomme  minéraux  accidentels,  M.  Renard  signale  le 
zircon  et  l'apatite. 

Les  preuves  de  l'existence  du  granité  dans  le  voisinage  de  l'Ar- 
denne,  qu'on  avait  données  lors  du  travail  sur  la  roche  tourmalini- 
fëre  de  Boussale,  sont  de  plus  en  plus  convaincantes  lorsqu'on  tient 
compte  de  l'origine  de  l'arkose,  telle  qu'elle  nous  est  indiquée  par 
ses  minéraux  constitutifs. 

M.  de  Rouville  rappelle  que  le  terme  d'arkose  a  été  réservé 
aux  roches  détritiques  contenant  du  feldspath.  Il  y  a  donc  lieu  de 
s'attendre  à  y  trouver  aussi  du  mica  qui  accompagne  si  souvent  le 
feldspath  dans  les  roches  feldspathiques. 

M.  Charles  Barrois  dit  que  l'arkose  de  Fépin  est  réellement 
élastique,  comme  le  prouvent  à  la  fois  sa  disposition  stratigraphique 
et  sa  structure.  On  y  observe,  en  effet,  des  grains  de  quartz  anguleux, 
irréguliers  comme  ceux  des  grès,  ainsi  que  parfois  des  grains  et  des 
macles  polysynthétiques  brisées  de  feldspath  ;  il  n'en  est  pas  moins 
difficile  de  considérer  aussi  la  tourmaline  et  le  mica  blanc  de  cette 
roche  comme  des  éléments  élastiques,  car  leur  abondance  et  leur 
belle  conservation  rappellent  beaucoup  plus  les  caractères  de  miné- 
raux secondaires  développés  par  voie  métamorphique.  Il  faut  de  plus 
se  rappeler  que  la  tourmaline  est  répandue  d'une  façon  presque  uni- 
forme dans  les  strates  ardennaises  et  rhénanes  de  l'Ardenne  :  J'ai 
constaté  sa  présence  en  plus  de  cent  localités  différentes. 

Dans  tous  les  cas,  on  est  ainsi  amené  à  reconnaître  avec  M.  Gos- 
selet  l'existence  d'une  masse  granitique  au  voisinage  de  l'Ardenne, 
soit  que  Ton  en  fasse  dériver  la  tourmaline  par  dénudation  atmos- 
phérique, soit  par  apport  direct  et  sublimation.  Le  parfait  état  de 
conservation  de  quelques-uns  de  ces  cristaux,  parfois  terminés  aux 
deux  extrémités,  leur  extrême  abondance  et  leur  analogie  avec  ceux 
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des  régions  où  on  obserre  les  contacts  de  la  granulite  éroptive  plai- 
dent certes  en  faveur  de  la  seconde  hypothèse. 

M.  von  Lasaulz  fait  remarquer  que  les  fragments  de  cristaux  de 
tourmaline,  dispersés  dans  Tarkose  d'Haybes,  sont  incontestable- 
ment des  débris  d'une  roche  préexistante. 

Pour  ce  qui  concerne  le  mica  blanc  renfermé  également  dans  cette 
arkose,  il  n'est  pas  certain  qu'il  ait  la  même  origine  que  la  tourma- 
line. On  le  trouve  en  plus  grande  abondance  dans  les  bancs  qui  pré- 
sentent déjà  une  certaine  schistosité.  Le  mica  peut  ôtre  de  môme 
formation  que  le  quartz  secondaire,  qui  constitue  le  ciment  de  cette 
roche,  et  qui  augmente  à  mesure  que  le  feldspath  kaolinisé  dispa- 
rait. Les  parties  riches  en  mica  renferment  beaucoup  moins  de 
feldspath  que  les  parties  non  micacées.  On  connaît  de  nombreux 
exemples  de  substitution  de  mica  au  feldspath.  Il  peut  donc  très  bien 
se  faire  que  le  mica,  renfermé  dans  Tarkose,  soit  de  formation 
secondaire.  Il  est  fort  difficile  de  distinguer  les  particules  élastiques 
de  mica  des  lamelles  nouvellement  formées  de  ce  môme  minéral. 

Les  bancs  schisteux,  ou  semi-schisteux,  intercalés  entre  des  bancs 
d' arkose^  présentent  des  signes  de  transformation  mécanique;  les 
joints  sont  couverts  d'un  enduit  quartzeux  et  présentent  les  reflets  ''t 
les  stries  caractéristiques  de  ces  formations.  Le  mica  pouvait  bien  ^e 
former  sur  les  joints  aux  dépens  de  la  substance  feldspathique  de 
Tarkose,  en  même  temps  que  le  quartz  secondaire  se  déposait.  Néan- 
moins, pour  résoudre  définitivement  la  question,  de  nouvelles 
recherches  semblent  nécessaires. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  un  quart. 


Séance  du  7  Septembre  1883. 


PRÉSIDENCE    DE    M.    GOSSELET. 


La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  et  demie  dans  un  salon  de 
l'hôtel  du  Mont-d'Or,  à  Givet. 

M.  Hovelacque,  secrétaire,  lit  le  procès-verbal  de  la  séance  précé- 
dente, qui  est  adopté. 

M.  Gosselet  prie  M.  Royer,  vice-président,  de  le  remplacer  au 
fauteuil  et  rend  compte  des  excursions  des  6  et  7  septembre. 
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Compte  rendu  de  la  course  du  6  Septembre  de  Fumay  à  Vireuz, 

Par  M.  Gosselet. 

La  Société,  partie  de  Monthermé  par  le  train,  descendit  à  Fumay. 
Elle  se  rendit  au  rocher  de  ruff,  masse  de  quartzite  qui  présente  les 
replis  les  plus  singuliers.  Près  de  là,  elle  vit  les  couches  les  plus  infé- 
rieures de  l'assise  de  Revin,  les  phyllades  noirs  de  Tardoisière  des 
Peureux,  reposer  sur  les  quartzites  ayec  phyllades  violets  du  système 
de  Fumay. 

Après  le  déjeuner,  la  Société  monta  sur  les  hauteurs  au  nord-est 
de  Fumay,  pour  jeter  un  coup  d*œil  sur  le  méandre  que  décrit  la 
Meuse  autour  de  la  ville.  M.  Gosselet  montra  les  bancs  de  quartzite 
et  d'ardoise  qui  décrivent,  à  l'ouest  de  l'ardoisière  de  Follemprise, 
une  courbe  à  laquelle  il  attribue  le  rebroussement  de  la  rivière. 

Puis  il  montra  les  diverses  ardoisières  et  donna  quelques  indica- 
tions sur  la  disposition  des  plis  ou  bonds  qui  font  reparaître  plusieurs 
fois  la  même  veine  d'ardoise  dans  la  direction  nord-sud.  Il  indiqua 
comment  les  bonds,  dont  la  direction  est  oblique  par  rapport  à  celle 
des  couches,  ont  pour  effet  de  rejeter  l'assise  de  4  kilomètres  vers 
le  nord,  en  lui  faisant  décrire  un  quart  de  cercle,  sans  que  l'incli- 
naison des  couches  soit  modifiée  (i). 

La  Société  se  dirige  ensuite  vers  Haybes  en  suivant  la  route  natio- 
nale. Elle  passe  au  kilomètre  124,  devant  un  rocher  coupé  par  la 
route,  où  l'on  voit  les  veines  alternativement  vertes  et  violettes  des 
ardoises  de  Fumay,  inclinées  de  31<>  environ  vers  le  sud,  s'arrêter  tout 
à  coup  du  côté  du  nord  et  plonger  vers  le  sol  en  décrivant  des  nom- 
breuses ondulations.  C'est  le  commencement  d'un  bond.  La  veine 
ainsi  renfoncée  va  se  relever  300  mètres  plus  loin  vers  le  nord. 

A  Haybes,  vis-à-vis  du  passage  à  niveau,  on  voit  des  schistes  ver- 
dâtres  contenant  des  Oldhamia  radiata. 

A  Haybes,  la  Société  monte  dans  les  bateaux  à  vapeur  qui  l'empor- 
tent aux  carrières  d'arkose  vis-à-vis  de  Fépin.  Pendant  que  le  bateau 
traverse  l'écluse,  vis-à-vis  la  Roche  à  Fépin,  M.  Gosselet  donne  les 
explications  suivantes  : 

Le  rocher  que  vous  voyez  se  dresser  devant  vous  porte  le  nom  de 
Roche  à  Fépin  ;  il  a  servi  de  signal  pour  la  triangulation  de  la  France. 
Nous  allons  grimper  à  son  sommet  en  contournant  l'escarpement. 

Tout  le  bas  de  l'escarpement,  et  sa  partie  orientale  jusqu'au  som- 
met, sont  formés  par  les  schistes  et  les  quarlzites  du  terrain  cambrien 

(1)  Ann.  Soc.  GéoL  du  Sord,  t.  X,  1S83. 

XI.  43 
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iDClinéa  de  32*  vers  le  sud-est.  Oa  les  voit  aussi  dans  la  tranchée  du 
cbamin  de  fer,  oavefte  aa  milieu  du  vilUge  d'Haybes,  L*  Roche  k 
Fépîn  a  une  compositioa  difTérante  :  c'est  un  poudingue  à  cailloux 
roulés,  dont  quelqueâ-uoa  atteignent  des  dimensions  énormes  et 
doivent  peser  plus  de  3,000  kilogrammes.  Il  est  juxtaposé  contre  les 
couches  siluriennes  de  la  partie  orientale  de  l'escarpement.  La  ligne 
Ae  coDtact,  aprts  être  restée  quelque  temps  verticale,  prend  ensuite 
une  direction  horixontale  et  on  voit  le  poudiugae  dévonien  reposer 
Bur  la  tranche  des  schistes  siluriens  comme  à  Lincbamps.  U  a  eon- 
terré  cette  position  sur  nue  longueur  de  plus  de  100  tnëtres.  Aiod, 
on  constate  que  les  deux  terrains  sont  à  Fépin  comme  partout 
ailleurs  en  stratlBcation  discordante. 

Le  poudingue  s'y  est  déposé  en  couches  horltontales  sar  le 
pltyllade  cambrien.  Plus  tard,  lors  de  la  grande  poussée  dn  sud  vers 
le  nord  qui  détermina  le  ridement  du  Hainaul,  sa  partie  sud  a  été 
relevée,  redressée  et  môme  dans  le  haut  repliée  sur  la  partie  nord; 
ces  ploiements  se  sont  faits  sans  rupture  (Dg.  S), 

Kg.  5.  —  Coupe  de  tescar/mmmt  de  la  Buàerie,  devant  Fépin, 


C    Arkose  dHftybes 
B    Poudingue  de  Fepin 
A    Stbistes  cambriDDB 

Quant  KQX  schistes  cambriens  qui  avaient  été  les  ageAts  inteRDi- 
diaires  de  la  poussée,  ils  ont  conservé  leur  position  normale  cotnisa 
s'ils  avaient  agi  eu  masse,  mais  ils  durent  suivre  les  mouvemenlt 
qu'ils  imprimaient  au  poudingue.  Il  a  donc  fallu  que  les  feuillets  des 
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ftchifites  glissassent  lea  udb  sur  les  autres,  de  maniôre  à  rester  tou- 
jours paraUiles  à  aux-mAmes. 

Les  carrières  d'arkose  occupent  trois  niveaux.  Daaa  la  carritra  in*- 
férieure,  on  voit  un  contact  exceptionnel  de  l'arkose  aveo  lu  pbfl- 
ladas  cambriens.  L'arkose  s'enfonce  sou*  les  schistes,  et  il  y  a 
péaitratioii  réciproque  des  schistes  dans  l'arkose  et  de  l'arkose  dans 
les  schistes,  sans  que  la  stratiBcation  générale  des  deux  couches  aoit 
modifiée.  Une  pression  latérale  a  seule  pu  produire  un  parail 
risulut. 

A  première  vue,  on  pourrait  croire  que  les  couches  de  l'arkose  ont 
(té  relevées  contre  la  faille.  C'est  le  contraire  qui  «st  la  réalité. 
Toutes  ces  couches  plongent  vers  la  faille  et  les  bancs  les  plus  voi* 
ains  des  schistes  reviniens  sont  géologiquemeut  les  plus  récents. 
L'état  de  la  carrière  en  1878  ne  m'avait  pas  permis  de  bien  saisir 
cette  structure  ;  aujourd'hui  on  ne  peut  plus  an  douter  (flg.  6). 

Pig:  6.  —  Coupe  de  la  carrière  d'arkose  d'Hdybes,  H  fait  de  JPipïh. 


'éMMÊM 


a.  Arlunt  supérieure  blanche. 

lin  et  an'.  Arkose  iofârieur  Doiràtra. 
r.  Si'histes  cambriens. 

Au  centre  de  la  carrière,  on  voit  une  roAte  très  îrrégulitee  (an)  que 
les  ouvriers  ont  désignée  sous  le  nom  de  tête  de  cheval.  Elle  est  for- 
mée d'arkose  noirfttre,  alternant  avec  des  schistes  de  même  couleur 
et  appartenant  &  la  zone  inférieure  de  l'assise  ;  vers  le  sud,  la  vo&te 
se  continue  d'une  manière  assez  régulière  jusque  contre  les  schistes 
siluriens.  Hais  au  nord,  par  suite  d'une  autre  faille,  des  banos  d'ar- 
kose blanche  viennent  butter  contre  la  téta  de  cheval  et  en  marchant 
vers  le  nord,  on  trouve  k  l'extrémité  de  la  carrière  dea  aikosea 
noires  (an')  différentes  de  celles  de  la  tête  de  cheval. 
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Ainsi»  dans  cette  carrière,  l'arkose  est  divisée  en  deux  segments, 
tons  deux  renversés  vers  le  sud  et  plongeant  tous  deux  vers  le  massif 
devillo-revinien. 

L'interprétation  de  la  tète  de  cheval  eût  été  difficile,  si  une  nou- 
velle carrière,  ouverte  depuis  à  10  mètres  environ  au-dessus  du  som- 
met de  la  précédente,  n'eût  montré  les  couches  formant  une  voûte 
manifeste,  placée  directement  au-dessus  de  la  tète  de  cheval.  Ces 
deux  carrières  sont  destinées  à  être  réunies  et  Ton  pourra  alors  se 
rendre  un  compte  exact  de  la  faille  qui  est  au  milieu  de  la  carrière 
d'en  bas. 

M.  le  directeur  de  la  carrière  mit  à  la  disposition  de  la  Société  des 
échantillons  des  diverses  variétés  d'arkose. 

Sous  sa  direction,  on  gravit  l'escarpement  à  travers  le  bois.  Dans 
un  chemin  creux,  on  vit  les  schistes  de  Mondrepuits  superposés  à 
Tarkose  ;  mais  l'heure  était  trop  avancée  pour  y  chercher  des  fossiles. 

Malheureusement,  on  manqua  le  sentier  qui  avait  été  préparé,  et 
la  Société  se  trouva  engagée  dans  une  forêt  de  genêts  pressés  les  uns 
contre  les  autres.  On  arriva  non  sans  peine  au  sommet  de  la  roche 
à  Fépin.  On  y  vit  le  poudingue  qui  se  repliait  sur  lui-même  et  venait 
recouvrir  Tarkose. 

Lorsque  l'on  redescendit  à  la  carrière  d'en  bas,  M.  Mortagne, 
photographe,  attaché  au  service  de  la  carte  géologique  détaillée  de 
la  France,  photographia  la  Société  à  l'endroit  même  où  l'arkose  dé* 
vonienne  s'enfonce  sous  les  schistes  cambrions. 

On  passa  la  rivière  et  on  alla  déjeuner  dans  la  salle  de  la  Mairie  de 
Fépin. 

Après  le  déjeuner,  la  Société  reprit  la  route  de  Givet.  A  un  kilo- 
mètre de  Fépin,  avant  d'arriver  au  moulin  de  Fétrogne,*  elle  vit  une 
magnifique  tranchée  dans  les  schistes  rouges  et  verts  du  gédinnien 
{schistes  dOignies),  qui  correspondent- aux  phyllades  bigarrés  de 
Joigny,  dans  le  golfe  de  Gbarleville. 

Entre  les  schistes  d'Oignies  et  l'arkose,  il  y  a  70  à  100  mètres  de 
schistes  grossiers  verd&tres  (schistes  de  Mondre/mits),  que  la  Société  a 
pu  voir  un  instant  en  montant  à  la  Roche  à  Fépin. 

Au  moulin  de  Fétrogne,  les  schistes  d'Oignies  contiennent  un  banc 
d'arkose  analogue  à  ceux  que  l'on  avait  trouvés  dans  les  schistes  de 
Joigny. 

On  repasse  l'eau  vis-à-vis  du  Risdou  et  on  suit  la  rive  droite.  On 
voit  au-dessus  des  schistes  bicarrés,  les  schistes  vert -jaunâtre, 
accompagnés  de  grès  verdâtres  qui  constituent  l'assise  désignée  sous 
le  nom  de  schistes  de  Saint-Hubert,  partie  supérieure  des  schistes  de 
Gédinne. 
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Oq  a  traversé  de  nouveau  la  rivière  pour  se  rendre  à  Montigny- 
8ur-Heuse.  Là  encore,  le  temps  a  fait  défaut.  Il  n'a  pas  été  possible 
de  grimper  dans  Tescarpement  pour  aller  chercher  des  fossiles  dans 
les  grès  d*Anor.  On  n*a  pu  voir  que  la  partie  supérieure  et  sans  fos- 
siles de  ce  grès,  dans  le  village  môme  de  Montigny. 

A  la  sortie  du  village,  on  a  trouvé  la  grauwacke  fossilifère,  et  dans 
un  petit  sentier,  près  du  kilomètre  15,7,  on  a  recueilli  une  très 
grande  quantité  de  fossiles  :  Spirifer  paradoxtts^  Spirifer  subcuspida- 
tuSf  Leptœna  Murchisoni^  Rhynchonella  Daleidemis^  Chonetes  ptebeia^ 
Pleurodyctium  problematicum.  Plus  loin,  on  a  vu  le  grès  noir  de 
Yireux,  exploité  pour  pavés  ;  puis,  les  schistes  rouges  superposés  à 
ce  grès. 

Le  soir  arrivant,  la  Société  a  repris  son  bateau  qui  Ta  conduite  à 
Givet,  oîi  elle  est  arrivée  à  une  heure  très  avancée  dans  la  soirée. 

Compte  rendu  de  la  course  du  7  Septembre,  de  Vireux  à  Glvet 

et  aux  environs  de  Givet, 

Par  M.  Gosselet. 

La  Société,  partie  par  le  chemin  de  fer,  descendit  à  la  station  de 
l^renx.  Elle  alla  voir  sur  la  voie  une  grande  tranchée  ouverte  dans 
le  grès  noir  {Grès  de  Vire^ix),  qui  forme  autour  de  ce  village  une 
voûte  isoclinale,  renversée  vers  le  nord.  Depuis  Fépin  jusqu'à 
Tireuz,  les  couches  dévoniennes  plongent  régulièrement  vers  le 
nord  ;  à  partir  de  Yireux,  elles  reprennent  par  renversement  l'incli- 
naison sud  comme  aux  environs  de  Gharleville. 

La  vallée  du  Yiroin  interrompt  l'escarpement  de  la  rive  droite  au 
point  oîi  les  schistes  rouges  succèdent  au  grès  noir.  Le  long  du  che- 
min de  Yierves,  la  Société  a  vu  toute  la  série  des  schistes  rouges  en 
couches  renversées  et  fortement  inclinées.  Ces  schistes  et  ces  grès 
fins  ont  conservé  les  empreintes  ordinairement  les  plus  fugaces.  Un 
banc  est  remarquable  par  la  perfection  des  ripplemarks;  un  autre 
présente  des  dessins  polygonaux  qu'on  ne  peut  attribuer  qu'au  des- 
sèchement d'une  surface  molle^  M.  Gosselet  dit  avoir  rencontré  en 
ce  point  une  surface  de  gouttes  de  pluie  et  une  autre  surface  cou- 
verte d'empreintes  organiques  qu'il  rapporte  à  des  Médusoïdes. 

A  la  partie  supérieure  des  schistes  rouges,  on  voit  un  banc  de  grès 
grossier,  noir,  très  dur,  oîi  M.  Jannel  a  recueilli  de  nombreuses 
Grammysian 

Au  delà  se  développe  une  nouvelle  assise  de  Grauwacke,  que 
M.  Gosselet  a  nommée  Grauwacke  de  Hierges.  La  Société  trouve  une 
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ample  moisson  de  fossiles  dans  les  blocs  qoe  H.  Jannel  a  fait  pré- 
parer à  son  intention. 

Au  delà  de  la  Granwacke,  on  voit  un  petit  piton  calcaire,  seul  re- 
présentant en  ce  point  du  calcaire  de  Couvin,  et  commençant  l'assise 
des  schistes  à  Galcéoles.  Puis  vient  toute  la  série  de  ces  schistes.  La 
Société  X  ramassa  aussi  des  fossiles  et  en  particulier  des  Phaeopi  qui 
semblent  réunis  en  nids  dans  quelques  bancs. 

On  descend  vers  le  Tiroin  par  le  sentier  de  Molhain,  afin  d'aller 
observer  sous  les  bancs  calcaires  et  à  la  partie  supérieure  de  la 
Orauwacke,  les  couches  à  Spirifir  eultrijugatui.  On  voit  on  grand 
nombre  de  ces  Spirifer,  dont  le  test  calcaire  tranche  sur  la  couleur 
sombre  de  la  Grauwacke  ;  mais  il  est  très  difficile  de  les  extraire. 

Les  voitures,  qui  nous  attendent  sur  la  frontière,  nous  ramènent 
en  toute  hâte  vers  Givet.  On  s'arrête  un  moment  au  passage  à  niveau 
de  Hierges  pour  voir  les  pitons  calcaires  des  schistes  à  Galcéoles  ; 
puis  on  gravit  da  nouveau  l'escarpement  en  se  dirigeant  vers  la  OiQse 
de  la  Haye. 

On  y  voit  une  exploitation  de  sable,  d'argile,  de  gravier  et  de 
cailloux  blancs  en  couches  fortement  inclinées,  dans  une  poche 
creusée  au  milieu  du  calcaire  dévonien.  M.  Gosselet,  en  se  basant 
sur  les  travaux  de  M.  Barrois,  a  rapporté  ce  dépôt  au  terrain  éocène. 

Une  discussion  s'engage  entre  MM.  Dupont  et  Gosselet  au  sujet  de 
Porigine  dej  ces  sables. 

La  Société  redescend  sur  la  route  nationale;  de  chaque  côté,  elle 
trouve  des  tranchées  dans  les  schistes  à  Galcéoles  et  des  blocs  pleins 
de  fossiles  préparés  par  les  soins  de  M.  Jannel.  Malheureusement  le 
temps  presse,  et  le  Président  engage  les  amateurs  de  fossiles  dévo- 
niens  à  revenir  après  Texcursion.  On  remonte  en  voitures,  on  s'ar- 
rête un  moment  aux  Trois-Fontaines  pour  voir  la  base  du  calcaire  de 
Givet;  puis  on  rentre  déjeuner  à  l'hê tel  du  Mont-d*Or. 

^  deux  heures  la  Société  se  remit  en  route  ;  elle  monta  par  l'esca- 
lier à  Gharlemont,  et,  accompagnée  par  M.  le  capitaine  du  génie  de 
la  place,  elle  s*avança  dans  la  plaine  d*Asfeld.  Elle  y  trouva  des 
blocs  de  quartzite  perforés  de  trous  très  profonds.  M.  Gosselet  entre- 
tint la  Société  des  discussions  qui  eurent  lieu  en  1863,  quand  la  So- 
ciété géologique  visita  les  mêmes  blocs  (1).  On  n'avait  alors  aucune 
donnée  précise  sur  leur  âge.  Aujourd'hui  on  est  plus  avancé,  sans 
toutefois  qu'il  y  ait  encore  un  accord  parfait  entre  les  géologues.  On 
admet  que  ces  quartzites  sont  les  mêmes  que  ceux  que  l'on  trouve 
souvent  à  la  surface  du  terrain  jurassique  au  su4  de  Mézières  et 
que  l'on  désigne  squs  le  nom  de  Pierres  de  Stonne. 

(1)  Bull,  Soc.  géoL  de  France^  r  série,  t.  XX,  p.  876. 
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Mais  quelques  géologues  consenrent  ropinion  de  SaoTage  et  Bttvi- 
gnierqui  rangent  la  pierre  de  Stonne  dans  le  terrain  jurassique,  fan* 
dis  que  MM.  Barrois  et  Gosselet  en  font  du  tertiaire.  C'est  M.  Barrois 
qui  le  premier  a  remarqué  l'analogie  des  quartzitas  d'Asfeld  avee  les 
grès  tertiaires  de  Marlemont.  Les  perforations  qui  les  tra^rseat 
sont,  d'après  M.  Barrois,  des  traces  de  racines;  on  en  trouTe  d*aiift^ 
logues  dans  les  grès  éocènes  du  Pas-de-Calais. 

La  Société  revient  vers  Gharlemont  et,  guidée  par  M.  Dupont,  des- 
eend  dans  les  fossés  de  la  fortification  pour  voir  un  bane  calcaire 
rempli  de  Strigocéphales.  Ce  banc  est  surmonté  d'une  couche  sohia* 
teuse;  puis  viennent  des  calcaires  avec  Stramaioporu  el  Fmnmtm^ 
C'est  le  marbre  Florence  des  marbriers  du  pays.  M.  Dupont  le  rauge 
dans  l'étage  de  Frasne,  et  considère  le  vrai  calcaire  de  Givet  comme 
a'arrètant  au  banc  à  Strigocéphales.  La  Société  va  ensuite  observer 
dans  un  autre  point  de  la  fortification  les  bancs  à  Spiri/^  orbehamt», 
Spirifér  Vemeuili,  Spirifer,  aperturahu^  qui  surmontent  le  ealealre  à 
Strùmatopora  et  terminent  la  série  calcaire  de  l'escarpement  de  Olvet. 
Ds  sont  recouverts  directement  par  des  schistes  où  abonde  le  ito- 
eepiaculites  Neptuni;  puis  viennent  encore  quelques  bancs  calealres 
ob  on  trouve  Camarophoria  formosa  et  de  nombreux  schistes  remplts 
de  nodules  calcaires,  et  riches  en  fossiles  :  Rhynchonella  cuboïdes^ 
Bhynchonella  semilœvis^  Camarophoria  megistana^  Spirifbr  nudu$^  Spi' 
ri  fer  pachyrhynchus^  Goniatites  intumescenSy  etc. 

Vers  le  sommet  de  ces  schistes,  on  voit  des  pitons  de  calcaire  rouge 
dont  l'un  porte  un  petit  fortin  désigné  sous  le  nom  de  fort  Gondé.  Le 
marbre  rouge  est  rempli  de  Stromatoporoîdes  et  d'Acervularia;  on  y 
rencontre  aussi  la  plupart  des  fossiles  des  schistes  à  nodules.  Au- 
delà  du  fort  Gondé,  on  rencontre  des  schistes  noirs,  fins,  durs,  rem- 
plis de  Cardium  palmatum  et  de  Goniatites  retrorsus. 

Des  voitures  attendent  la  Société  sur  la  route  de  Waleourt.  BUes 
nous  font  traverser  rapidement  les  villes  de  Givet-Saint-Hilaire  et  de 
Oivet-Notre-Dame. 

A  la  porte  de  Rancennes,  on  s'est  arrêté  pour  voir  des  rochers  cal- 
caires remplis  de  Stromatopora.  On  est  ensuite  descendu  sur  le  bord 
de  la  Houille  pour  visiter  le  Roc.  C'était  nn  gisement  autrefois  riche 
en  Spirifer  orbelianus,  mais  aujourd'hui  il  parait  malheureusement 
épuisé.  Puis  on  est  allé  au  pied  de  l'ancien  fort  des  Vignes,  où  on  a 
TU  successivement  les  schistes  à  nodules  calcaires,  les  schistes  à  Co- 
marophoria  megistana,  les  schistes  à  Cardium  pabnatum  et  au*dessus 
de  ces  derniers  des  schistes  verts  contenant  des  plaques  arénacées, 
souvent  remplies  de  fossiles  :  5/7tr?'/^  Vemeuili^  Cyrtkta  Murehiêo- 
niana^  Rhynchonella,  Omaliusi.  C'est  la  base  du  Famennien* 
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La  discussion  s'engage  sur  les  faits  observés  pendant  cette  ezcar- 
.sion. 

M.  Dupont  rappelle  l'opinion  qu'il  a  émise,  près  de  la  dense  de 
la  Haye,  au  sujet  des  sables  tertiaires.  Les  points  ob  l'on  observe  ces 
sables  lui  semblent  alignés  d'une  façon  assez  régulière.  Il  pense  que 
ce  sont  des  dépôts  fluviatiles. 

M.  Oosselet  croit  au  contraire  que  l'on  est  en  présence  d'un 
dépôt  lacustre  ou  marin.  Ces  sables  se  seraient  formés  dans  une 
Ban  assez  agitée,  ainsi  que  le  prouvent  les  galets  quartzeuz  qui  les 
accompagnent  (i). 

HM.  Rutot  et  Van  den  Brœck  considèrent  ces  sables  comme 
une  formation  marine  et  littorale. 

Au  sujet  des  grès  du  signal  d'Asfeld,  M.  Rutot  admet  la  détermi- 
nation de  landénien,  proposée  par  M.  Barrois.  Il  ne  reconnaît  pour- 
tant pas  les  caractères  qu'il  leur  remarque  d'habitude.  Ces  grès  lai 
ont  paru  plus  compacts,  et  moins,  grenus  que  les  grès  blancs  à  pavés 
du  Landénien  supérieur. 

M.  Mourlon  fait  la  communication  suivante  : 

Sur  le  grès  du  Signal  d'Asfeld,  observé  près  de  la 

citadelle  de  Charlemont, 

par  M.  Mourlon. 

Le  bloc  du  signal  d'Asfeld  qui  s'observe  au  point  culminant  de  la 
montagne  de  Charlemont,  et  qui  attire  depuis  longtemps  Tattention 
des  géologues,  est  un  grès  siliceux  d'un  gris  pâle,  nuancé  de  jau- 
nâtre, rappelant  un  peu  à  première  vue  les  grès  yprésiens  de  Fes- 
sant à  Nucula  fragilis.  Il  diffère  complètement  des  blocs  de  grès  lus- 
trés de  FagnoUe  de  môme  que  de  tous  ceux  qui,  dans  l'Ëntre-Sambre- 
et-Meuse,  sont  répandus  à  la  surface  des  terrains  primaires,  et  ont  été 
rapportés  aux  grès  landeniens  fluvio-marins,  à  cause  de  leurs  carac- 
tères pétrographigues  et  des  traces  de  débris  de  végétaux  qu'ils  ren- 
ferment parfois,  notamment  dans  les  sablonnières  de  Malaise  (Tbiri- 
mont),  au  nord  de  Beaumont. 

(1)  Oosselet.  Sur  Ut  tables  tertiawet  du  plateau  de  FArdenne*.  (Ann,  Soe,  çéol.âM 
Nord,  t.  VII,  p.  100,  1879.) 
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Mais  il  existe  également  dans  cette  région  de  l'Entre-Sambre- 
et-Meuse  d'autres  blocs  qui  accompagnent  les  cailloux  roulés  et  les 
graviers  quaternaires,  et  qui  présentent  beaucoup  plus  d*analogie 
avec  la  roche  d'Asfeld.  Ce  sont  des  grès  siliceux  jaunâtres  très  fossi- 
lifères que  j'ai  recueillis  notamment  à  l'occasion  du  levé  de  la  feuille 
de  Silenrieux,  un  peu  au  S.  E.  de  Gastillon,  et  en  plusieurs  points, 
au  sud  de  la  ferme  des  Sept- Anes,  à  l\)uest  d'Ërpion,  ainsi  qu*en 
effectuant  le  levé  de  la  feuille  de  Sivry,  au  S.  E.  du  village  de  ce 
nom,  non  loin  de  la  frontière  française. 

Ces  grès  fossilifères  renferment,  outre  d'abondantes  Turritelles 
(T.  abbreviatà),  plusieurs  autres  espèces  de  l'Eocène  moyen  telles 
que  Dentalium  lucidum^  Tellina  sinuata^  Spondylus  rarispinus^  Lunuli- 
tes  et  Nummulites  lœvigata. 

Cette  dernière  espèce  si  caractéristique  d'un  niveau  bien  connu 
dans  le  bassin  de  Paris  semblerait  devoir  faire  assimiler,  malgré 
certaines  différences  rainéralogiques,  nos  blocs  en  question  avec  les 
fragments  de  grès  lustrés  jaunâtres,  renseignés  à  la  surface  des 
champs  avoisinant  le  gîte  fossilifère  landénien  d'Angres,  dans  le 
Hainaut  (i).  C'est  dans  ces  fragments  de  grès  lustrés  que  M.  Vin- 
cent, qui  a  bien  voulu  me  prêter  son  concours  pour  la  détermination 
spécifique  des  fossiles  ci-dessus  mentionnés,  a  reconnu  la  présence 
de  la  Nummulites  lœvigata  (confirmée  par  M.  Yan  den  Brœck),  ainsi 
que  de  plusieurs  espèces  du  calcaire  grossier,  notamment  de  la  Natica 
cepacœa  et  de  VOsirea  cymbula. 

Rappelons  enfin  que  ces  mômes  fragments  de  grès  siliceux  fossili- 
fères à  N.  lœvigata  ont  encore  été  rencontrés  dans  le  Hainaut,  au 
sommet  du  mont  Panisel,  par  M.  Houzeau  de  Lehaie  (2),  à  Baisieux 
et  à  Tournai,  d*aprèsM.  Briart  (3),  ainsi  qu'en  de  nombreuses  loca- 
lités du  nord  de  la  France,  par  M.  Gosselet. 

Tous  ces  fragments  et  blocs  de  grès  fossilifères,  y  compris  le  bloc 
de  grès  du  signal  d'Asfeld,  bien  que  l'on  n'y  ait  pas  encore  trouvé 
de  fossiles,  semblent  donc  bien  appartenir  à  une  môme  assise  de 
l'éocène  moyen,  mais  si,  en  parcourant  l'Entre-Sambre-et-Meuse 
dans  tous  les  sens,  à  l'occasion  du  levé  de  la  Carte  géologique,  il  m'a 
été  donné  de  découvrir  de  nouveaux  gisements  de  sables  qui  per- 
mettent de  reculer  la  limite  de  l'Eocène  moyen  bruxellien  à  plus  de 
vingt  kilomètres  au  delà  du  point  où  on  l'arrêtait  jusque  dans  ces 

(1)  Compte  renda  de  la  Réunion  extraordinaire  de  la  Société  géologique  de 
France  à  Mons,  en  1874.  (Bull,  de  la  Soc,  géol.  de  Fr.,  3«  série,  t.  II,  p.  627.) 
Voir  aussi  Ann,  de  la  Soc,  malacol,  de  Belgique,  t.  XI,  1876,  p.  74. 
(S)  Ibid.,  p.  556. 
'3   Ann,  de  la  Soc.  géol,  de  Belg,y  t.  IX,  1881-82,  p.  18t. 
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derniers  temps,  il  ne  m'a  pas  été  possible  de  tronter  dans  ces  sables 
le  moindre  vestige  des  grès  fossilifères,  lesquels  n'ont  encore  été  ren- 
contrés jusqu'ici  qu'&  Tétat  firagmentaire  ou  associés  à  nos  dépôts 
quaternaires.  C'est  assez  dire  qu'il  faudra,  selon  toute  probabilité, 
chercher  le  gisement  de  ces  grès  au  delà  de  nos  fh)ntières  belges. 

M.  Gosselet  affirme  de  nouveau  que  le  grès  d*Asfeld  est  landé- 
nien,  de  l'étage  des  sables  d'Ostricourt. 

Tous  les  savants  sont  d'accord  pour  regarder  ces  dépôts  arénacés 
comme  tertiaires.  Ils  pensent  qu'une  étude  suivie  pourra  seule  ren* 
seiguer  sur  Tâge  exact  de  ces  sables.  Ils  croient  également  que  l'hon- 
neur de  fixer  leur  âge  reviendra  aux  géologues  belges,  et  principale- 
ment à  MM.  Rutot  et  Yan  den  Brceck  qui  se  sont  spécialisés  dans 
l'étude  des  terrains  tertiaires. 


M.  Gosselet  fait  la  communication  suivante  : 


Classification  du  terrain  dévonien  de  l'Ardenne, 


par  M.  Grosselet. 


QASSiri   DE  DINANT. 


GOLFB  DE  GHABLEVUXI. 
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Calcaire  d'Etrœangt  à  Spirifer  distcms. 
Schistes  de  Sains  à  Rhynchonella  letiensis. 
Schistes  de  Mariembourg   à  Rhynchonella 

Dumonti, 
Schistes  de  Senzeille  à  Rhynchonella  Orna- 

liusi. 
Schistes  de  liatagne  à  Cardium  palmaiwn. 
Calcaire  rouge  i  AcervtUaria 

pentagona. 
Schiste  et  calcaire  à  Camaro» 

phoria  megistana. 
Calcaire  à  Camarophoria  fér^ 

mosa. 
Schistes  à  Receptaculites  Nep' 

tunû 
Calcaire  à  Spirifer  orbelianus. 
Calcaire  à  Stromaiopora. 

Calcaire  de   Givet   à   Strigocephalus  Bur- 
tini. 


Calcaire  et 
schistes  de 

Frasne  à 
Rhyncho» 

nella  eu* 
koides» 
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f  Ei 


Eifelien  .  .    Schistes  et  calcaire  de  Ck)!ivin  à  Calceola 

sandalina. 
f  /  Coaches   et   Spirifei*  cuUriju^ 

Grauwacke  \     gaUis, 

de  Hierges.  i  Couches  à    Spinfer   arduen- 
\      nensis. 

g  I  Schistes  ronges  de  Burnot. 

fi  I  Coblei»ien.\  Grès  noir  de  Vireux. 
•H  )  i  /  Schistes   et  grès   bleas 

S  \  I  /n  u    j    w    *•  »r  1     fossilifères. 

-  j  Grauwacke  de  Montigny-sui-Meuse ^^^.^^^  ^,  ^^,  ^^^s  de 

g  I  I  \      Noazon. 

g  I  \  Grès  d'Anor Phyllades  noirs  d*Alle. 

'q  I  /  Schistes  de  Saint-Hubert Phyllades  ^ert-jaune  de 

Laforêt-sur-Semoy. 
Schistes  bigarrés  d*Oignies Phyllades   bigarrés    de 

Joigny    et    du    mont 

•  aM-     '       (  Olympe. 

ueainnien.A  g^j^ig^^g  fossilifères  de  Mondrepuits.  .  .  .    Quartiophyllades  oligis- 

tifères  de  Braux. 
Arkose  d'Haybes • Phyllades  noirs,  de  Le- 

vrezy. 
Poudingue  de  Pépin Poudingue  de  Bogny. 


Cette  classification  diffère  de  celle  que  j'ai  exposée  et  développée 
en  1880  par  la  suppression  du  terme  Taunmien. 

lia  mot  de  taunusien  avait  été  établi  par  Dumont  ponr  le  grès 
d'Anor  et  les  couches  de  môme  âge.  Or  j'ai  reconnu  que  ce  grès  est 
caractérisé  par  une  faune  spéciale  :  Spirifer  paradoxus,  Spinfer  Bis^ 
ekoffïy  Leptœna  Sedgwickii,  Leptœna  Murckisoni,  Leptœna  laticosta^ 
Renssellœriay  crassicosta,  Avicula  lamellosa,  Avicula  capuliformis. 

J'ai  donc  cru  devoir  en  faire  un  étage  particulier.  Les  gttes  de  fos- 
siles du  grès  d'Anor  sont  assez  rares.  Je  n'ai  longtemps  connu  que 
ceux  d'Anor  et  d'Abenthauer  en  Prusse.  Depuis,  j'en  ai  retrouvé  un 
sur  les  bords  de  la  Meuse,  dans  le  bois  de  l'Hospice  d'Harscamp. 
Rencontrant  à  Mormont,  près  de  Liège,  un  grès  qui  renfermait  tous 
les  fossiles  d'Anor,  j'ai  cru  devoir  le  réunir  au  môme  étage.  Cepen- 
dant, le  grès  de  Mormont  avait  été  rangé  par  Dumont  dans  son  système 
ahrien,  c'est-à-dire  au  niveau  du  grès  de  Yireux.  Pour  le  paralléliser 
au  grès  d'Anor,  j'ai  dû  supposer  qu'il  forme  une  voûte  au  milieu  des 
schistes  coblenziens.  Dans  une  exploration  récente,  j'ai  reconnu  que 
c'était  une  erreur.  Le  grès  de  Mormont  ne  correspond  pas  au  grès 
d'Anor;  il  est  enclavé  dans  la  partie  supérieure  de  la  grauwacke  de 
Montigny,  place  bien  peu  différente  de  celle  qui  lui  avait  été  assignée 
par  Dumont.  Dès  lors  on  doit  dire  que  la  faune  d'Anor,  bien  qu'es- 
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sentiellement  différente  de  celle  de  Montigny,  lui  est  cependant 
contemporaine,  mais  qu*elle  est  propre  aux  sédiments  arénacés 
purs.  Elle  manque  là  où  les  sédiments  étaient  schisteux  (grauwacke) 
ou  pyriteux  (grès  de  Yireux)! 

Ce  n*est  pas  tout.  Je  vous  ai  déjà  dit  qu'à  Nouzon  les  fossiles 
d'Anor  se  rencontrent  dans  des  grès  gris-blanchàtre  constituant  des 
bancs  irréguliers  à  la  partie  supérieure  des  phyllades  noirs  qui  sont 
exploités  comme  ardoises  sur  les  bords  de  la  Semoy.  Or,  dans  ces 
ardoises  comme  dans  celles  des  bords  du  Rhin,  on  ne  rencontre 
guère  que  des  Poissons  et  des  Astéries  :  Asterias  asperula^  Belian- 
thaster  rhenanus^  qui,  jusqu'à  présent,  ne  sont  pas  connus  dans  le 
grès  d'Anor.  11  semble  donc  que  ces  Astéries  affectionnaient  parti- 
culièrement les  fonds  vaseux  que  fuyaient  au  contraire  les  Mollusques 
lamellibranches  et  brachiopodes. 

Voilà  donc,  à  une  môme  époque  géologique,  trois  faunes  spéciales 
caractéristiques  I  de  trois  natures  de  sédiments.  G*est  ce  que  l'on 
peut  appeler  des  faciès  paléontologiques.  Ces  faciès  de  faune  sont 
presque  toujours  en  relation  avec  des  faciès  lithologiques  ou  ayec 
une  disposition  géographique  différente.  Aux  points  de  contact  des 
deux  régions  géographiques  ou  sédimentaires,  les  faunes  paléontolo- 
giques doivent  se  mélanger.  J'espère  arriver  à  montrer  qu'il  en  est 
ainsi  pour  les  faunes  d'Anor  et  de  Montigny. 

Telles  sont  les  raisons  qui  m*ont  porté  à  supprimer  le  terme  de 
Taunisien  et  à  considérer  le  grès  d*Anor  comme  la  base  du  Goblen- 
zien. 

H.  de  Rouville  fait  quelques  réserves  sur  l'application  de  la 
notion  de  Faciès  aux  questions  de  synchronisme. 

Il  juge  opportun  de  distinguer  avec  soin,  dans  les  différences  orga- 
niques, celles  qui  portent  sur  de  vrais  caractères  d'évolution  et  qui 
ne  sauraient  être  attribuées  à  de  pures  circonstances  de  milieu,  de 
celles  qui  portent  sur  de  simples  caractères  d'adaptation  ;  ces  der- 
nières sont  en  fonction  directe  du  milieu  et  déterminent  les  condi- 
tions du /^act^s  proprement  dit;  les  premières  sont  en  fonction  du 
temps. 

On  doit  donc  n'articuler  la  notion  de  Faciès  qu'après  une  étude 
attentive  de  la  nature  et  de  la  portée  des  variations  constatées  dans 
les  organismes  de  deux  gisements  éloignés  ;  invoquée  trop  précipi- 
tamment, cette  notion  risquerait  de  servir  trop  souvent  de  Deus  ex 
machina  pour  la  solution  de  problèmes  stratigraphiques. 

M.  Van  den  Brœck  se  demande  si,  avant  d'établir  l'équiva- 
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lence  de  deux  couches  minéralogiquetneat  et  paléontologiquement 
différentes,  il  ne  faudrait  pas  s'attacher  à  connaître  mieux  qu'on  ne 
le  fait  les  faunes  malacologiques  des  divers  niveaux  bathymétriques. 
Ne  serait-on  pas,  à  Mormont,  en  présence  d'un  fait  analogue? 

M.  Gosselet  reconnaît  la  justesse  des  observations  de  M.  de 
Rouville.  Il  croit  aussi  que  les  considérations  de  faciès  offrent  un 
grave  danger  pour  la  géologie,  qui  n'a  pas  encore  actuellement  de 
meilleurs  caractères  que  ceux  qu'elle  tire  de  la  paléontologie.  Mais 
on  ne  peut  se  refuser  à  admettre  qu'il  existe  des  faciès  paléontolo- 
giques,  comme  des  faciès  lithologiques,  et,  quand  l'étude  stratigra- 
phique  conduit  à  en  reconnaître,  on  ne  doit  pas  les  accueillir  par 
une  fin  de  non  recevoir,  sous  prétexte  que  quelques  géologues  peu- 
vent un  jour  exagérer  ces  idées  et  en  abuser  aux  dépens  de  la  science 
positive.  Dans  le  cas  des  grès  de  Mormont,  il  ne  voit  pas  d'autre 
explication  possible. 

MM.  Royer  (i)  et  Wohlgemuth  rappellent  des  faits  analogues 
à  ceux  de  Mormont  dans  les  dépôts  jurassiques  de  la  Haute-Marne. 
Dans  ce  département,  le  Corallien  et  l'Oxfordien  présentent  des  faciès 
différents,  suivant  les  rives  droite  ou  gauche  de  la  Marne. 

M.  de  Rouville  ne  veut  pas  laisser  terminer  la  discussion  sur  ces 
terrains  si  intéressants  sans  faire  part  à  la  Société  d'un  fait  qui  l'a 
beaucoup  frappé.  Il  trouve  que  les  schistes  rouges  de  Burnot,  avec 
leurs  rlpplemarks  et  leurs  empreintes  de  gouttes  de  pluie  présentent 
une  analogie  frappante  avec  les  schistes  rouges  permiens  de  Lodève. 
Il  y  voit  un  cas  intéressant  de  récurrence  de  phénomènes  sédimen- 
taires  dans  deux  époques  géologiques  différentes. 

M.  Gosselet  reprend  place  au  fauteuil  et  donne  la  parole  à 
M.  Dupont. 

M.  Dupont  développe  des  considérations  générales  sur  les  cal- 
caires coralliens  ds  l'époque  dévonienne.  A  cet  effet,  il  présente  à  la 
Société  trois  plaques  minces,  de  fort  grandes  dimensions,  faites  dans 
des  calcaires-marbres  :  la  première  de  calcaire  eifelien  à  Stromato- 
pores  et  à  Alvéolites;  la  seconde  de  calcaire  rouge  frasnien  à  Stroma- 
tactis  ;  la  troisième  de  calcaire  carbonifère  avec  des  organismes  ana- 
logues à  ceux  du  calcaires  frasnien,  désignés  sous  le  nom  général 
de  Stromatoporoïdes. 

(1]  La  communication  de  M.  Royer,  n'étant  pas  parvenue  lors  de  l'impression 
da  compte  rendu»  sera  puJ^liôe  uliôrieurement. 
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Tous  ces  calcaires  sont  formés  par  des  coraux  et  par  une  pâte  qd 
les  réunit.  Les  coraux  sont  des  Strona(opores^  des  SlromaiacttSf  des 
Siromatoporoïdes  auxquels  Tiennent  se  joindre  les  AlveoliteSy  les 
Favositet^  les  Acervularia  et  les  Cyatkophyllum,  Ces  coraux  se  déta- 
chent en  blanc  sur  la  pâle  rouge  ou  grise.  Celle-ci  renferme  aussi 
beaucoup  de  débris  de  coraux  et  constitue  par  cela  même  an  véri- 
table sable  corallique. 

Les  chambres  des  Polypiers  sont  remplies  par  du  calcaire  détri- 
tique. Ultérieurement  à  la  formation  de  la  roche,  il  y  a  eu  recristal- 
lisation du  calcaire.  G*est  pour  cela  qu*on  ne  retrouve  pas  toujours 
à  l'œil  nu  la  structure  des  coraux. 

M.  Dupont  est  arrivé  à  Tidée  de  massifs  coralliens  après  avoir 
épuisé  les  autres  méthodes  et  après  avoir  constaté  que  toutes  les 
règles  stratigraphiques  ordinaires  ne  peuvent  s'appliquer  à  ces  for- 
mations. Il  espère  que  les  courses  que  la  Société  va  entreprendre 
dans  les  calcaires  coralliens  l'intéresseront  et,  qu'à  la  suite  de  ces 
observations,  les  membres  partageront  son  opinion. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  un  quart. 

Séance  du  8  Septembre  1883. 

PRÉSIDENCE    DB    M.    GOSSELBT. 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  et  demie,  dans  un  salon  de 
l'hôtel  du  Mont-d'Or,  à  Givet. 

M.  Hovelacque,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
séance  précédente,  qui  est  adopté,  après  rectification  de  la  part  de 
M.  de  Rouville  ;  celui-ci  pense  que  les  couches  de  Mormont  ne  sont 
qu'un  faciès  particulier  des  grès  d'Anor. 

M.  le  Président  annonce  une  présentation. 

M.  le  Président  donne  la  parole  à  M.  Dupont,  pour  rendre  compte 
de  l'excursion  du  8  septembre. 

Compte  rendu  de  la  course  du  8  septembre^ 
de  Mariembourg  à  Dourbes  et  à  Fagnolle, 

par  M.  Dupont. 

Arrivée  vers  8  heures  à  Mariembourg,  la  Société  Se  rendit  immé- 
diatement dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer  de  Couvin,  où  M.  Gos- 
selet  a  signalé  en  1861  l'existence  de  plusieurs  failles  dans  les 
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schistes  frasniens.  Ces  failles  sont  encore  clairement  visibles.  Nous 
recueilli  mes  la  Cardiola  retrostriata  (Cardium  palmatum)  dans  les 
schistes  noirs  très  fissiles  et  de  nombreux  fossiles  (RhynchoneUa 
cuboïdes^  Camarophoria  formosa^  etc.)  dans  les  schistes  à  nodules 
calcareux  qui  leur  sont  inférieurs. 

De  ce  point,  on  aperçoit  plusieurs  tertres  de  calcaire  corallien 
rouge  et  gris  à  5/roma/ac/is  émergeant  au  milieu  de  la  plaine  schis- 
teuse frasnienne  et  disposés  en  arc  de  cercle  entre  les  deux  extré- 
mités de  longues  masses  saillantes  d'autres  calcaires  coralliens. 

Nous  avons  abordé  ensuite,  vers  le  sud,  un  amas  isolé  de  calcaire 
frasnien  à  Pachystroma,  bordé  de  calcaire  noduleux  et  nous  avons 
constaté  qu'il  est  isolé  au  milieu  des  dépôts  schisteux,  avec  une  ten- 
dance à  se  disposer  en  une  suite  de  tertres  simulant  une  conforma- 
tion annulaire  ébréchée  que  les  calcaires  noduleux,  plus  résistants 
que  les  schistes,  aident  à  dessiner. 

Ces  masses  sont  séparées  par  une  étroite  vallée  à  sous-sol  frasnien 
schisteux  du  calcaire  à  Strigocéphales  ou  Givetien,  qui  s*étend  de 
Test  à  l'ouest  d'une  manière  continue.  M.  Gosselet  fait  remarquer 
que  le  calcaire  qui  le  recouvre  renferme  la  faune  des  monstres, 
observée  hier  dans  les  fossés  de  Gharlemont  et  caractérisée  par  le 
Spirifer  orbelianusy  le  Receptaculites  Neptuni^  etc.  A  ses  yeux,  cet 
horizon  est  caractéristique  de  la  bordure  extérieure  dii  calcaire  à 
Strigocéphales  dans  toute  la  région  et  il  ne  peut  être  assimilé, 
comme  le  pense  M.  Dupont,  au  calcaire  noduleux  qui  entoure  les 
tertres  de  calcaire  frasnien.  M.  Dupont  maintient  sa  manière  de  voir 
et  se  réserve  de  la  démontrer  les  jours  suivants. 

Nous  nous  rendons  à  Nismes  pour  observer  la  sortie  de  TEau 
noire,  ruisseau  qui  s'est  engouffré  près  de  Gouvin  dans  le  calcaire  de 
Givet,  puis  nous  allons  recueillir,  à  peu  de  distance,  d'abondantes 
Camarophoria  tumida  dans  des  schistes  voisins  des  schistes  à  Cardium 
palmatum. 

La  Roche-à-l'Homme  s'aperçoit  à  2  kilomètres  de  distance.  C'est 
un  tertre  de  calcaire  frasnien  entouré  de  schistes  comme  les  précé- 
dents. M.  Dupont  fait  remarquer  que  ceux-ci  varient  constamment 
d'allure,  de  composition  et  même  de  faune,  vers  leurs  contacts  avec 
les  amas  de  calcaire,  circonstance  qui  ne  se  produit  pas  quand  on 
les  observe  dans  leurs  nappes  plus  distantes.  Nous  constatons  aussi 
la  structure  massive  et  Tallure  indépendante  des  calcaires  frasniens 
par  rapport  au  calcaire  à  Strigocéphales. 

Après  le  déjeuner,  la  Société  va  recueillir  de  nombreux  Spirifer 
orbelianus^  Receptaculites  Nepiuai  et  autres  fossiles  de  la  zone  des 
monstres,  contre  une  masse,  isolée  de  calcaire  givetien  reconnue  en 
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1873  par  M.  Gosselet,  au  nord  de  Dourbes.  Après  avoir  traversé  une 
nouvelle  bande  schisteuse,  elle  aborde  une  autre  masse  de  calcaire, 
où  elle  constate  la  présence  du  Pachysiroma.  A.  la  surface  s'étalent 
d'innombrables  blocs  d'une  roche  quartzeuse  dans  d'anciennes 
exploitations  de  galène  et  des  sablonnières.  M.  Dupont  considère  ces 
blocs  comme  analogues  à  ceux  que  nous  avons  observés  hier  près 
de  la  citadelle  de  Gharlemont  ;  il  les  croit  en  connexion  d'origine 
avec  les  amas  de  sables  voisins.  MM.  Gosselet  et  de  Rouville  les 
regardent  au  contraire  comme  un  agrégat  de  cristaux  de  quarts 
formé  en  môme  temps  que  le  filon  métallifère. 

Le  calcaire,  où  nous  observons  ces  faits,  est  séparé  d'une  autre 
petite  masse  par  une  bande  de  schistes.  Ce  nouvel  amas  calcareux 
nous  fournit  une  abondante  moisson  de  fossiles  frasniens  parmi  les- 
quels dominent  la  Rhynchonella  cuboïdes  et  le  Spirifsr  bifidw.  Il  est 
entouré,  non  plus  par  des  calcaires  noduleux  et  par  des  schistes  i 
nodules,  mais  par  les  schistes  noirs  à  Cardium  palmatum» 

La  discussion  s'engage  sur  les  faits  observés  pendant  cette  excur- 
sion. 

M.  Gosselet  ne  croit  pas  à  l'identité  de  formation  des  roches 
quartzeuses  (roche  à  sel)  et  des  roches  gréseuses  qui  accompagnent 
les  sables  et  les  cailloux  roulés. 

M.  Dupont  fait  remarquer  les  relations  formelles  qui  existent 
entre  les  roches  quartzeuses,  les  filons  métallifères  et  les  grès  et 
sables  à  cailloux  qui  se  trouvent  toujours  près  de  ces  filons. 

M.  Van  den  Brœck,  après  avoir  examiné  à  la  loupe  la  roche 
quartzeuse,  la  regarde  comme  uniquement  formée  de  petits  cristaux 
de  quartz.  Ce  n'est  pas  pour  lui  une  roche  sédimentaire.  Il  pense  que 
Ton  doit  séparer  l'étude  des  grès  et  des  sables  à  galets  de  celle  des 
roches  quartzeuses.  Pour  lui,  la  relation  des  blocs  cristallins  siliceux 
avec  les  sables  à  galets  n'est  que  fortuite. 

Ces  roches  quartzeuses  ne  proviendraient-elles  pas  de  la  décom- 
position d'anciens  fiions  ?  Seraient-elles  au  contraire  dues  à  une  éja- 
culation  siliceuse? 

D'un  autre  côté,  les  sables  et  grès  sont  assurément  sédimentaires. 
Ils  présentent  des  cailloux  roulés  à  la  base  et  renferment  du  bois 
pétrifié.  Ces  dépôts  sont  incontestablement  tertiaires.  Mais  doit-on 
les  ranger  dans  le  Landénien,  le  Tongrien,  ou  dans  quelque  autre 
étage?  On  ne  peut  le  dire  actuellement. 
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H.  Rutot  croît  la  qaestîon  ouverte.  Ed  ce  qui  concerne  les  grès 
quartteuz,  il  n'est  guère  disposé  à  y  voir  des  grès  de  mèioe  âge  et 
de  môme  origine  que  ceux  observés  sur  le  plateau  de  CharlemoaU 
Leur  texture  cristalline  les  différencie  seusiblemenl  des  gréa  blancs 
landéoiens  formés  de  sable  agglutiné  par  de  la  silice  amorphe.  Il 
pense  ptulOt  que  ces  grès  cristallins  ont  une  relation  avec  les  filons 
constatés  dans  cette  région. 

Quant  aux  sables  exploités  à  la  Censé  de  la  Haye,  prés  Charle- 
mont,  et  sur  le  plateau  de  Fagnolle  (non  loin  du  lieu  où  l'on  a  ob- 
serri  les  grès  quartzeux),  M.  Rutot  est  peu  disposé  à  leur  admettre 
one  origine  fluviale.  Ils  paraissent  an  contraire  ressembler  à  des 
sables  marins  littoraux.  Il  n'y  a  pas  retrouvé  les  caractères  si  tran- 
chés qu'il  observe  dans  les  deltas  d'Erquelines  et  du  Limbourg.  Il 
croit  que  les  roches  tertiaires  sédimentaires  de  Fagnolle  et  de 
Charlemont  sont  difTérentes.  II  est  d'avis  que  les  sables  et  grès  ont 
pu  se  déposer  dans  des  poches  produites  par  la  désagrégation  des 
filons  et  que,  grâce  à  ces  poches,  ils  ont  pu  se  conserver. 

H.  Hoarlon  rappelle  en  peu  de  mots  la  communication  qu'il  a 
'fïiite  la  veille  à  la  Société  sur  le  grés  du  Signal  d'Asfeld. 

M.  Van  den  Brœck  rappelle  que  beaucoup  de  minéraux,  que 
l'on  considérait  jadis  comme  d'origine  normale,  ne  sont  que  des 
produits  d'altération.  Ces  fllons  métalliques  ne  peuvent-ils  pas  être 
en  partie  considérés  comme  ayant  une  semblable  origine?  11  consi- 
dère la  roche  siliceuse  comme  pouvant  être  un  produit  d'éjaculation, 
et  les  sables  et  galets  comme  un  dépAt  postérieur  conservé  dans  des 
poches  produites  lors  des  éjaculations  siliceuses. 

M.  Dupont  admet  l'interprétation  de  M.  Van  den  Brœck.  Elle 
concilie  selon  lui  le  double  rapport  des  amas  métallifôres  avec  les 
roches  siliceuses,  d'un  c6té,  et  des  sables  et  grès  avec  les  mimes 
roches  siliceuses,  de  l'autre, 

H.  Charles  Barrois  croit  qu'on  doit  distinguer  nettement  les 
deux  roches  siliceuses  du  plateau  de  Fagnolle. 

Les  sables  appartiennent  au  terrain  tertiaire,  et  sans  doute  an 
Landénien  supérieur,  comme  les  blocs  de  quartzite  du  Signal  d'Asfeld. 
Il  a  en  efiet  reconnu  en  suivant  la  lisière  orientale  du  bassin  tertiaire 
parisien,  que  les  sables  et  grès  de  cet  Age  ont  eu  une  extension 
beaucoup  plus  considérable  vers  l'est  qu'on  ne  le  croit  générale- 
ment. Cette  formation,  qu'il  a  pu  suivre  pas  à  pas,  a  dépassé  dd  ce 
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c6té,  les  affleurements  du  terrain  crétacé  ;  on  trouve  des  sables  lan- 
dénlens  jusque  sur  le  Turonien  et  des  blocs  de  grès  landéniens  sur 
le  Crétacé  inférieur,  sur  TOxfordien  des  environs  de  Yieil-Saint- 
Remy,  sur  TOolithe  d'Estrebay  à  Thin-le-Moutier,  et  de  proche  en 
proche  jusque  sur  le  massif  paléozoîque  de  Revin  à  Givet.  Ces  blocs 
siliceux  du  Landénien  montrent  de  plus  dans  cette  région  de  cu- 
rieuses modiûcations  lithologiques;  ils  sont  à  Tétat  de  grès  dans  la 
région  crétacée,  mais,  en  avançant  vers  Test,  ils  passent  à  l'état  de 
quartzite.  L'altération,  d*abord  superficielle,  devient  de  plus  en  plus 
profonde  à  mesure  qu^on  s'éloigne  du  bassin  de  Paris,  on  voit  à  la 
butte  de  Marlemont  (Ardennes)  le  passage  des  grès  landéniens  typi- 
ques à  des  quartzitcs  identiques  à  ceux  du  Signal  d'Asfeld. 

Les  rochers  blancs,  saccharoïdes,  qui  dominent  le  plateau,  sont 
très  diflércnts  des  quartzites  tertiaires.  On  n'y  voit  ni  les  galets,  ni  les 
impressions  de  racines,  habituels  à  ceux-ci;  mais  au  contraire  des 
trous  anguleux,  primitivement  occupés  par  des  cristaux  du  système 
régulier  (pyrite,  etc.)  :  c'est  du  quartz  filonien.  Ce  quartz  grenu,  sac- 
charoïde,  opaque,  culcédonieux,  est  bien  diiférent,  il  est  vrai,  des 
q  uartz  blancs  laiteux  ou  transparents,  observés  en  filons  les  jours  pré- 
cédents  dans  le  terrain  ardennais.  11  rappelle  au  contraire  d'ane 
façon  frappante,  les  quartz  calcédonieux,  qui  ont  fait  éruption  dans 
le  plateau  central  de  la  France,  à  Tépoque  des  arkoses  triasiques, 
et  qui  soûl  chargés  comme  lui  de  pyrite,  galène,  barytine,  fluorine. 

Le  voisinage  des  filons  quartzeux  et  des  grès  tertiaires  sur  ce  pla- 
teau de  FagnoUe  est  une  coïncidence  fortuite,  due  au  creusement 
postérieur  d'une  poche  au  voisinage  du  filon  plus  ancien. 

M.  Gosselet  combat  les  idées  de  M.  Yan  den  Brœck;  il  ne  pense 
pas  que  les  filons  métallifères  proviennent  de  l'altération  de  roches 
préexistantes.  Il  a  souvent  observé  un  minerai  de  fer  limonite  snr- 
monté  par  une  couche  d'argile.  Le  fer  est  antérieur  à  l'argile  et  ne 
peut  être  un  produit  d'altération  puisqu'il  est  séparé  de  la  surface 
par  une  couche  imperméable.  Dans  le  cas  actuel,  on  est  en  présence 
de  filons  plombifères  et  pyriteux.  Gomment  expliquer  cette  forma- 
tion? M.  Gosselet  croit  à  une  source  minérale  qui  a  produit  d'abord 
le  minerai,  et  qui  a  ensuite  déposé  le  quartz  grenu.  Postérieurement 
à  ces  formations  et  beaucoup  plus  tard,  les  sables  tertiaires  ont  été 
déposés  sur  le  plateau  et  se  sont  conservés  dans  des  poches  où  ils 
constituent  les  témoins  des  mers  de  cette  époque.  Dans  ces  poches, 
à  la  base  des  sables,  il  y  a  des  galets  blancs  qui  indiquent  nette* 
ment  un  terrain  de  transport,  et  non  une  formation  d'altération  dae 
à  la  désagrégation  des  roches  quartzeuses  préeiistantes. 
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M.  Van  den  Brœck  croit  à  la  dualité  d'origine.  Il  y  a  sur  le 
plateau  de  Fagnolle  des  dépôts  meubles  sédimentaires  et  des  dépôts 
cristallins. 

Il  pense  que  les  filons  sont  antérieurs  aux  sables.  Ces  sables,  par 
leur  perméabilité,  ont  probablement  facilité  les  phénomènes  chimi- 
ques, qui  auraient  contribué  à  former  ces  filons  métallifères.  Il  y  a 
donc  deux  dépôts  parfaitement  nets  et  distincts. 

V  Les  roches  siliceuses  probablement  en  rapport  avec  les  filons 
métallifères. 

2^  Les  sables  et  grès  tertiaires  déposés  dans  des  poches  du  calcaire 
frasnien,  et  accidentellement  en  contact  à  Fagnolle  avec  les  roches 
siliceuses. 

M.  le  Président  donne  la  parole  à  M.  Dupont. 

M.  Dupont  expose  les  idées  de  Dumont  sur  le  métamorphisme 
de  TArdenne.  Il  fait  remarquer  que  si  Ton  se  dirige  du  nord  au  sud, 
en  partant  de  Vireux,  on  voit  que  l'élément  phylladeux  augmente 
dans  les  roches  jusqu'à  ce  que  l'on  arrive  au  centre  du  massif  cam- 
brien  où  l'on  trouve  des  schistes  aimantifères.  A  partir  de  ce  point, 
en  allant  toujours  vers  le  sud,  l'élément  phylladeux  diminue. 

D'un  autre  côté,  si  l'on  se  dirige  de  l'ouest  vers  l'est,  en  partant  du 
centre  du  massif  cambrien,  les  schistes  quoique  d'âges  différents, 
demeurent  fort  sériciteux  et  renferment  de  l'aimant,  comme  à  Pali- 
seul,  ou  des  grenats,  ou  d'autres  minéraux  accidentels.  L'élément 
sériciteux  est  donc  localisé  dans  une  zone  dont  la  partie  centrale,  en 
coïncidence  avec  la  parlie  la  plus  élevée  de  l'Ardenne,  contient  des 
minéraux  cristallisés  propres  aux  régions  métamorphiques. 

Les  roches  de  cette  zone  présentent  donc  des  minéraux  accidentels 
qui  n'existent  pas  dans  les  roches  de  même  âge,  soit  au  nord,  soit  au 
sud  de  cette  zone.  C'est  donc  une  zone  métamorphique.  C'est  pour 
cette  raison  que  Dumont  considérait  les  ardoises  aimantifères  de 
Deville,  comme  de  môme  âge  que  celles  de  Fumay,  les  premières 
ayant  subi  un  métamorphisme  plus  intense  que  les  secondes.  M.  Du- 
pont déclare  qu'il  admet  les  idées  de  Dumont  au  sujet  du  méta- 
inorpbi3me  de  l'Ardenne. 

H.  Oosselet  demande  à  M.  Dupont  quelle  serait  d'après  lui  la 
cause  de  ce  métamorphisme. 

M.  Dupont  ne  peut  encore  formuler  d'opinion  sur  ce  point. 
La  suite  de  la  discussion  est,  sur  la  demande  de  M.  Goaselet,  rw- 
voyée  au  lendemain. 
La  séance  est  levée  à  neuf  heures  trois  quarts. 
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Séance  du  9  Septembre  1883. 

PRÉSIDENCE    DB    M.    OOSSELBT. 

La  séance  est  ouverte  à  neuf  heures  du  soir  dans  le  salon  de  rhfttel 
du  Mont-d*Or,  à  Givet. 

M.  Hovelacque,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance,  qui  est  adopté. 

M.  Van  den  Brœck  demande  la  parole  à  propos  du  procès-ver- 
bal. Il  dit  n*avoir  point  émis  d'opinion  relativement  aux  relations 
chronologiques  des  roches  quartzeuses  des  sables  à  cailloux  du  pla- 
teau de  FagnoUe. 

M.  le  Président  dit  que  M.  Ramond,  ne  pouvant  assister  &  la  der- 
nière partie  de  l'excursion,  lui  a  adressé  sa  démission  de  secrétaire. 
Il  propose  de  le  remplacer  par  un  géologue  belge,  M.  Yan  den 
Brœck. 

Cette  proposition  est  adoptée  à  l'unanimité. 

M.  le  Président  donne  la  parole  à  M.  Mourlon  pour  la  communi- 
cation suivante  : 

Sur  la  question  des  faciès,  à  propos  du  classement  stratigra- 
phique  des  dépôts  lamenniens  de  la  Belgique  et  dk 
nord  de  la  France, 

Par  M.  Michel  Mourlon. 

L'existence  de  faciès  ne  laisse  guère,  de  doute  aujourd'hui  dans 
l'esprit  des  géologues,  et  cependant  la  difficulté  que  l'on  éprouve  i 
en  faire  la  démonstration,  semble  devoir  commander  encore  une 
extrême  prudence,  au  moins  en  ce  qui  concerne  les  terrains  pri- 
maires.  C'est  qu'en  effet  pour  arrivera  démontrer  qu'une  roche  quel- 
conque n'est  que  le  faciès  d'une  autre  roche,  il  faut  au  préalable  que 
le  terrain  qui  renferme  ces  roches  ait  fait  l'objet  d'une  étude  strtti- 
graphique  et  paléontologique  suffisamment  détaillée,  et  l'on  sait 
combien  peu  de  dépôts  primaires  sont  dans  ce  cas,  même  pour  la 
région  qui  fait  l'objet  de  cette  communication.  C'est  assez  dire  que 
les  exemples  de  faciès,  susceptibles  d'une  démonstration  rigoureuse, 
doivent  être  rares,  aussi  me  bornerai-je  à  l'examen  de  celui  sur 
lequel  M.  Gosselet  a  plus  spécialement  appelé  l'attention  dans  ces 
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derniers  temps  et  qui  a  trait  à  une  série  de  dépôts  que  j*étudie  moi- 
même  depuis  nombre  d'années. 

Notre  éminent  confrère  a  émis  l'idée  que  les  psammites  du  Con- 
droz  ne  représenteraient  qu'un  faciès  particulier  arénacé  de  la  partie 
supérieure  des  schistes  de  la  Famenne  et  cette  idée  a  rencontré  dès 
l'abord  un  accueil  si  favorable  qu'il  rend  la  tâche  du  critique  d'au- 
tant plus  ingrate. 

En  étudiant  les  schistes  des  environs  d'Avesnes  qui  s'observent 
principalement  dans  les  tranchées  du  chemin  de  fer,  entre  Fourmies 
et  Avesnes,  M.  Gosselet  constate  une  telle  succession  régulière  dans 
la  faune,  et  un  passage  si  insensible  des  couches  inférieures  aux 
couches  supérieures,  depuis  le  frasnien  jusqu'au  carbonifère,  qu'il 
ne  peut  y  admettre  l'existence  d'une  lacune  importante. 

Or,  comme  d'après  ce  savant  géologue  il  n'existe  dans  toute  cette 
série  schisteuse  qu'un  petit  banc  de  psammite,  il  en  conclut  que  les 
psammites  du  Gondroz,  tels  qu'ils  existent  en  Belgique  et  aux  envi- 
rons de  Maubeuge,  sont  représentés  par  un  faciès  schisteux  aux  en- 
virons d'Avesnes. 

Le  tableau  suivant  (1),  publié  en  1880  par  M.  Gosselet,  permet  de 
bien  fixer  les  idées  sur  sa  manière  de  voir.  Il  établit  ainsi  le  parallé- 
lisme des  différentes  zones  dévoniennes,  supérieures  aux  couches 
frasniennes,  dans  les  environs  de  Maubeuge  et  dans  ceux  d'Avesnes: 


ENVIRONS   DE  MAUBEUGE. 


FACIES  ARKNACB  OU  SEPTENTRIONAL. 


ENVIRONS   d' AVESNES. 


FACIÈS  SCHISTEUX  OU  MERIDIONAL. 


Calcaire  de  Damousies  et  schistes  del  ^  ,    .  , .  ,      ,,^. 

Watiicnies  1  ^^^c**"*®  ®^  schistes  d  Etrœungt. 

Schistes  et  psammites  de  Dimont  .   .]   Schistes  de  Sains,  partie  supérieure. 

Schistes  et  psammites  de  Choisies  .  .|  ^  l-  .      ^    «  •  _*•    •  rx  • 

n..A«  «»  «c,»^«.»««  A^  n    f    ^  '         l  Schistes  de  Sains,  partie  inférieure. 
Qies  et  psammites  de  Cerfontaine.   .)  '  ^ 


Schistes  de  CoUeret. 
Schistes  de  Cousolre. 


Schistes  de  Mariemboarg. 
Schistes  de  Senzeille. 


Le  fait  le  plus  saillant  qui  ressort  de  ce  tableau,  c'est  que  les 
schistes  de  Sains,  partie  inférieure,  qui  sont  essentiellement  calcaires, 
correspondraient  aux  grès  et  psammites  de  Cerfontaine,  qui  sont 
essentiellement  quartzeux.  Ces  derniers  ne  représenteraient,  d'après 
cela,  qu'un  faciès  arénacé  des  schistes  calcarifères  de  Sains. 

(1)  Oosselet.  Ann.  Soc.  géol.  du  nord  de  la  France,  t.  VII,  18S0,  p.  209 
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J*ai  hâte  d'ajouter  que  Tétude  comparative,  à  laquelle  je  me  sois 
livré  de  ces  dépôts  français  avec  nos  couches  dévoniennes  si  bfen 
développées  dans  la  Famenne  et  le  Condroz,  ne  m*a  pas  permis  de 
me  rallier  à  la  manière  de  voir  de  M.  Gosselet,  comme  je  Tai  montré 
dans  une  publication  récente  dont  je  me  bornerai  à  rappeler  ici  lei 
points  principaux  (i). 

Déjà  depuis  plusieurs  années,  mes  recherches  pour  le  levé  de  It 
carte  m*ont  permis  de  constater  l'existence,  au  milieu  des  schistes 
de  la  Famenne  proprement  dits,  de  grandes  lentilles,  de  plusieurs 
lieues  de  longueur,  formées  les  unes  de  schistes  noduleux  calcari- 
fères  passant  au  macigno  et  même  au  calcaire,  et  les  autres  consti- 
tuées par  ces  mêmes  roches  mais  alternant  à  la  partie  supérieure 
avec  des  psammites  et  des  schistes  renfermant  d'abondantes  traces 
de  débris  végétaux.  Gomme  exemple  do  ces  dernières  lentilles,  oo 
peut  citer  celle  qui  est  coupée  par  les  tranchées  du  chemin  de  fer  do 
Luxembourg,  au  sud-est  d'Haversin. 

Quelle  interprétation  faut-il  donner  à  ces  couches  calcaréo-schis- 
teuscs  et  psammitiques?  Dumont  les  a  confondues  sur  ses  cartes 
avec  les  schistes  de  la  Famenne  composant  l'étage  inférieur  de  son 
système  condrusien  quartzo-schisteux.  Je  me  suis  attaché,  au  con- 
traire, à  démontrer  la  complète  analogie  de  ces  couches  d'Haversin 
avec  celles  du  macigno  de  Souverain-Pré,  représentant  l'assise  II  des 
psammites  du  Gondroz.  La  seule  différence  consiste  dans  un  degré 
de  schistosité  plus  accentué  pour  les  couches  d'Haversin,  ce  qui  es 
fait,  si  l'on  veut,  un  faciès  plus  schisteux. 

J'ai  fait  ressortir  ensuite  les  analogies  non  moins  grandes  qui 
existent  entre  les  couches  d'Haversin  et  celles  de  Sains,  dans  les  envi- 
rons d'Avesnes. 

Or,  celles-ci  venant  ainsi  se  placer  au  niveau  de  l'assise  II  (on  de 
Souverain-Pré),  il  semble  impossible  d'en  faire,  comme  le  voudrait 
M.  Gosselet,  les  représentants  des  grès  et  psammites  de  Cerfontaine, 
lesquels  correspondent,  sans  aucun  doute,  à  quelque  partie  de  Tas- 
sise  111  (ou  de  Monfort).  Quant  aux  roches  qui  surmontent  les  schistes 
calcarifères  de  Sains,  dans  les  tranchées  du  chemin  de  fer,  ce  sont 
des  psammites  passant  au  schiste  pailleté  avec  traces  de  débris  végé- 
taux et  renfermant  le  Strophalosia  productoides  si  abondant  à  la  partie 
supérieure  des  psammites  du  Gondroz,  notamment  dans  les  tran- 
chées du  chemin  de  fer  du  Luxembourg  (2),  puis  un  peu  de  schiste 

(1)  Mourlon.  Considérations  sur  les  relations  stratigraphiques  des  psammites  da 
Gondroz  et  des  schistes  de  la  Famenne  proprement  dits,  ainsi  que  sur  le  Glisse- 
ment de  ces  dépôts  dévoniens.  BulL  d»^  VAcad.  roy,  de  Belgique,  3'  série,  t.  IV, 
1832,  pp.  504-525. 

(2)  Bull,  de  VAcad,  roy.  de  Belgique,  t.  XXXIX,  1875,  pp.  037  et  039. 
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vert  argilenx  non  pailleté  et  enûa  des  psammltes  passant  au  schiste 
pailletéavec  traces  végétales  et  alternant  à  la  partie  supérieure  avec 
des  bancs  peu  visibles  de  calcaire  et  de  macigno  qui,  plus  avant  dans 
la  tranchée  de  Semeries,  ont  fourni  à  M.  Gosselet  la  faune  dite 
d*Etrœungt. 

II  est  aisé  de  voir,  par  ce  qui  précède,  que  si  les  schistes  calcari- 
fères  de  Sains  correspondent  bien  à  ceux  d*Haversin,  et  partant  à  un 
niveau  de  l'assise  II  (ou  de  Souverain-Pré),  les  couches  qui  les  sur- 
montent dans  les  tranchées  au  nord  de  Sains  ne  peuvent  guère  re- 
présenter que  les  différents  niveaux  de  l'assise  lY  (ou  d'Évieux); 
quant  aux  grès  à  pavés  de  Tassise  III  (ou  de  Monfort)  qui  atteignent 
environ  150  mètres  d'épaisseur  sur  l'Ourlhe,  on  les  chercherait  en 
vain  dans  les  dites  tranchées.  D'autre  part,  au  sud  de  la  station  de 
Sains,  on  voit  les  schistes  avec  bancs  calcaires  reposer  sur  des  schistes 
à  plaquettes  qui  ondulent  et  représentent  les  schistes  de  la  Famenne 
proprement  dits.  Ici  encore  se  constate  Tabsence  des  psammites 
stratoîdes  de  l'assise  I  (ou  d'Esneux),  qui  atteignent  aussi  environ 
150  mètres  de  puissance  sur  l'Ourthe. 

Dès  lors,  n'est-on  pas  en  droit  d'affirmer  que,  bien  que,  d'après 
H'.  Gosselet,  certaines  espèces  traversent  toute  la  série  des  couches 
s'étendant  entre  le  Frasnien  et  le  Carbonifère  aux  environs  d'A- 
vesnes,  il  n'en  existe  pas  moins  deux  grandes  lacunes  dans  le  Dévo- 
nien  supérieur  de  cette  région.  L'une  de  ces  lacunes,  celle  des  grès 
à  pavés,  semble  être  comblée,  au  moins  en  partie,  dans  les  environs 
de  Maubeuge,  par  les  grès  et  psammites  dits  de  Gerfontaine  ;  mais 
comme  dans  cette  région  les  roches  calcaires  correspondant  au 
niveau  de  Souverain-Pré  y  font  défaut,  M.  Gosselet  se  croit  autorisé 
à  ne  voir  dans  les  grès  qu'on  y  exploite  qu'un  représentant  arénacé 
des  schistes  de  Sains. 

Or  si,  comme  je  crois  l'avoir  établi,  ces  schistes  calcarifères  de 
Sains  correspondent  bien  à  ceux  d'Haversin  et  par  conséquent  aa 
niveau  de  Souverain-Pré  sur  l'Ourthe,  l'interprétation  de  M.  Gos- 
selet ne  semble  guère  pouvoir  se  justifier  môme  pour  le  département 
du  Nord,  où  le  niveau  calcaire  dont  il  s'agit  paraît  acquérir  un  plus 
grand  développement  qu'en  Belgique. 

J'ajouterai  enfin,  qu'en  de  certains  endroits,  et  notamment  près 
de  l'ancienne  scierie  de  marbre  de  Wattissart,  les  psammites  et  grès 
de  Gerfontaine,  qui  y  sont  exploités  sur  une  grande  échelle  pour  en 
faire  des  pavés,  sont  surmontés  de  roches  calcaires.  Celles-ci,  au 
lieu  de  se  présenter  sous  la  forme  de  macigno,  sont  constituées  par 
des  schistes  caverneux  à  nodules  calcaires  qui  rappellent  tout  à  fait 
le  faciès  d'Haversin. 
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Si  donc  Ton  n'était  pas  fixé  sur  la  position  de  ce  dernier, 
pourrait  le  confondre  avec  les  schistes  à  nodules  calcaires  de  ^ 
tissart,  qui,  par  leur  position  stratîgraphique,  ne  peuvent  être  : 
portés  qu'à  quelque  partie  de  l'assise  IV  (ou  d^Évieuz). 

Il  me  reste  maintenant  à  faire  ressortir  une  autre  conséquence 
l'assimilation  des  roches  calcaires  de  Sains  et  d'Haversin  au  maci 
de  Souverain-Pré  (assise  II  des  psammites  du  Condroz). 

C'est  que  toutes  ces  roches  de  Sains,  d*Haversin  et  de  Souverain- 
constituent  un  horizon  calcaire  d'une  constance  remarquable  et 
le  levé  de  la  carte  m'a  permis  de  suivre  dans  toute  la  Belgiqui 
jusqu'au  delà  de  nos  frontières. 

Cet  horizon  calcaire  sépare  partout  les  schistes  de  la  Famé 
proprement  dits,  ou  le  psammite  stratoïde  d'Esneux,  des  psamn: 
supérieurs  de  Monfort  et  d'Évieuz. 

Dès  lors,  un  nouveau  classement  de  tous  ces  dépôts  en  t 
grands  groupes  s'imposait  et  cela  d'autant  plus  qu'il  répondait  à 
nécessité  du  levé  :  le  groupe  supérieur  comprenant  les  diffère 
zones  réparties  dans  les  assises  d'Évieux  et  de  Monfprt;  le  grc 
moyen  formé  exclusivement  des  roches  dont  se  compose  Tassii 
des  psammites  de  Condroz  ainsi  que  les  roches  calcaires,  calca 
schisteuses  et  psammitiques  d'Haversin  qui  leur  correspondent  i 
la  Famenne. 

En  résumé  et  comme  conclusion  de  ce  qui  précède,  on  peut 
que  les  schistes  noduleux  calcarifères  de  Sains  et  d'Haversin, 
que  passant  souvent  eux-mêmes  au  macigno  et  même  au  calcj 
constituent  un  faciès  plus  schisteux  du  macigno  noduleux  de  So 
rain-Pré,  lequel  prend  parfois  lui-même  aussi  la  texture  schiste 
Mais  rien  n'autorise  à  assimiler  ces  mêmes  schistes  calcarifères 
grès  et  psammiles  des  environs  de  Maubeuge,  non  plus  qu'à  cea 
Monfort  qui  leur  correspondent  au  Condroz,  comme  le  montre  1 
bleau  ci-dessous  : 


PBAMHlTEa  DU  CONDROZ. 

ENVIRONS   DE  MAUBEUOE. 

ENVIRONS  d'aVBSNSS. 

i  Calcaire  et  schistes  d' 

Assise  IV  ou  d'Evieux. 

Schistes  à  nodules  caH 

'    trœungt. 

caires  de  Wattissart.    l 

!  Schistes  de  Sains,  pari 
1    supérieure. 

Assise  III  ou  de  Mon- 

Orès et  psammites    de 

Manque. 

fort 

Cerfontaine. 

Assise  II  on  de  Souve- 

Manque. 

Schistes  de  Sains,  pan 

rain-Pré. 

inférieure. 

Assise  I  ou  d'Esneuz. 

Manque. 

Manque. 

1883.  MOURLON.   —  QUESTION   DES  FACIÈS   DD   FAMENNIBN.  697 

Le  groupe  inférieur  est  constitué  par  les  schistes  de  la  Famenne 
proprement  dits,  auxquels  je  propose  de  réunir  le  psammite  slra- 
toïde  de  mon  assise  d'Esneux,  qu'il  est  impossible  de  séparer  des 
schistes  famenniens. 

Cela  étant  admis,  il  restait  à  dénommer  l'ensemble  de  tous  ces 
dépôts.  M.  Gosselet  lui  a  appliqué  le  nom  de  Famennien  dont  s'est 
déjà  servi  Dumont  dans  la  légende  de  sa  carte  d'Europe  pour  indi- 
quer les  dépôls  compris  entre  les  calcaires  dévoniens  et  carbonifères. 

Bien  que  ce  nom  entraîne  une  idée  théorique  que  je  ne  crois  pas 
fondée,  en  ce  sens  qu'il  laisse  supposer  que  c'est  dans  la  Famenne 
que  les  dépôts  en  question  sont  le  plus  complètement  développés, 
alors  qu'une  grande  partie  ne  sont,  comme  on  Ta  vu  ci- dessus,  que 
peu  ou  point  représentés,  je  l'adopte  néanmoins  pour  ne  pas  com- 
pliquer, sans  nécessité  absolue,  notre  nomenclature  d'étages. 

Le  tableau  suivant  fera  connaître  quels  sont,  dans  l'état  actuel  de 
nos  connaissances,  la  série,  l'ordre  de  succession,  le  nouveau  grou- 
pement et  les  subdivisions  des  différentes  zones  famenniennes  com- 
prises entre  les  schistes  frasniens  et  le  calcaire  carbonifère  : 

Échelle  stratigraphiqtte  des  dépôts  famenniens  compHs  entre  les  schistes  frasniens 

et  le  calcaire  carbonifère, 

(Schistes  de  la  Famenne  proprement  dits  et  psammites  du  Condroz). 

Famennien  inférieur  (Fa  1). 

Schistes  avec  nodules  et  plaquettes  généralement  grésiformes,  quelquefois  cal- 
caires et  passant  à  la  partie  supérieure  aux  psammites  stratoïdes. 

Fa  ia  Schistes  noduleux  de  Senzeille  à  Rhynchonella  Omaliusi, 

^  16  Schistes  violacés  de  Mariembourg  à  Rhynchonella  Dumonti. 

—  le  Schistes  et   psammites  stratoïdes  d'Esneux  à  Cypricardia  semisiUcata  ?  et 

à  tiges  d'encrines  minces  et  allongées  se  rapprochant  du  Taxocrinus  itha» 

censiSf  Williams. 

Famennien  moyen  (Fa  2). 

Macigno  noduleux  kOrthotetes  consimilis  en  bancs  puissants  vers  le  bas  et  al- 
ternant, à  la  partie  supérieure,  avec  des  psammites  peu  ou  point  pailletés. 
Fa  ta  Macigno  noduleux  de  Souverain-Pré.  —  Schistes  noduleux  d'Haversin  pas- 
sant au  calcaire  et  au  macigno. 
— •    26  Macigno  alternant  avec  des  psammites  peu  ou  point  pailletés.  —  Schistes 
à  nodules  calcaires  d'Haversin  alternant  avec  des  psammites  et  schistes 
renfermant  des  traces  de  débris  végétaux. 

Famennien  supérieur  (Fa  3). 

Psammites  à  Cucullœa  Hardingii  et  à  Boloptichius  alternant  à  la  partie  supé- 
rieure avec  des  schistes  à  végétaux  et  des  macignos  passant  au  calcaire  à  cri- 
noidet. 
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Fa  Su  Psammites  (^résifonnes  de  Monfort. 

a'  Psammite  gris-bleuâtre  foncé,  devenant  presque  noir  par  altération  e 
alternant  avec  un  psammite  plus  grésiforme  et  plus  p&le  en  bancs  pei 
épais;  ce  psammite,  qui  rappelle  un  peu  le! psammite  stratoïde  d'Esneox 
présente,  vers  le  bas,  un  ou  deux  bancs  mamelonnés  très  puiiaants  (PeHi 
ouvrages  et  caUtmanes  de  Monfort). 
0^  Psammite  grésiforme  gris-bleu&tre,  finement  pailleté,  en  bancs  trè 
épais  atteignant  jusqu*à  5  métrés  d'épaisseur  (grot  banc  de  Monfort 
renfermant  des  traces  de  débris  végétaux,  principalement  d'axes  asse 
volumineux  de  calamités;  1"  niveau  à  CucuUées  et  à  débris  de  poissou 
renseignés  comme  débris  de  phtanite  par  certains  antenrs. 

~  36  Psammites  grésiformes  d'Attre  et  des  Écaussines  ayant  une  tendanoa  à  s 
diviser  en  feuillets  minces  et  très  micacés;  S*  niveau  à  Çucullées. 

—  3c  Psammite  grésiforme  rouge-amarante  de  Huy  alternant  avec  un  on  pla 

sieurs  bancs  de  psammite  vert-bleuâtre  et  parfois  noirâtre  tacheté  d 
jaune,  devenant  caverneux,  ayant  Taspect  du  macigno  altéré  et  faisan 
etiervcscence  dans  les  acides. 

—  Zd  Schistes  pailletés  ù  débris  de  poissons  et  â  végétaux  d*Ë vieux,  alteraan 

avec  des  psammites  grésiformes  et  du  macigno. 

d'  Banc  de  psammite  à  Orthocères,  géodique,  entouré  de  schistes  noir 
pailletés  à  végétaux,  parfois  charbonneux,  alternant  avec  de  petits  banc 
de  macigno  et,  surtout  vers  le  haut»  avec  quelques  bancs  de  psammite 
grésiformes  et  schistoïdes;  S*  niveau  à  débris  de  poissons  (Holoptichiut) 

df  Gtte  à  végétaux  d'É vieux  {Palœopteris  MOemica,  Scbloth.,  var,  minor 
Crép*;  Rhacophyton  condrusorum^  Crép.,  etc.). 

d'''  Psammites,  schistes  et  macigno  ;  s*  niveau  à  débris  de  poissons  et  â  Cv 
cullées. 

—  Se  Macigno  noduleux  d'Hastière  en  bancs  très  puissants  alternant  avec  de 

psammites  schisto-grésifnrmes,  luisants  à  la  surface,  devenant  parfois  roc 
geâtres  pur  altération  (Évieux)  et  avec  des  schistes  bleu-verdâtre  (Has 
tière). 
~  3/*  Calcaire  de  Comblain-au-Pont  à  grandes  tiges  d'encrines,  â  Phacops  gran» 
losuSf  alternait  avec  des  schistes  peu  ou  point  pailletés  et  quelques  banc 
psammi tiques  vers  le  bas. 

M.  Gosselet  répond  h  M.  Mourlon  : 

Je  regarde  les  psammites  du  Gondroz  et  les  schistes  de  Fdmenm 
comme  deux  faciès  d'un  même  étage.  Eu  effet,  dans  le  sud  de  Tar 
rondissemenl  d*Avesnes,  où  il  n'y  a  que  des  schistes,  il  y  a  passag 
insensible,  sous  le  rapport  paléontologique,  entre  les  couches  les  plu 
inférieures  des  schistes  de  Famcnne  et  le  calcaire  carbonifère.  L 
faune  se  modifie  peu  à  peu  par  l'extinction  de  certaines  espèces  e 
Tapparition  de  certaines  autres.  On  peut  s'assurer  qu'il  n'y  a  pas  h 
moindre  lacune,  et  par  conséquent,  qu'il  n'y  a  pas  place  dans  cett 
série  pour  les  psammites  du  Gondroz. 

D'un  autre  côté,  sur  TOurthe,  les  études  très  exactes  et  très  dé 
taillées  de  M.  Mourlon  ont  montré  que  les  schistes  de  Famenne  fon 
presque  entièrement  défaut  et  qu'il  n'y  a  pas  ^place  pour  toutss  le 
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faunes  que  j'ai  reconnues  dans  les  environs  d*Avesnes.  On  doit  ett 
conclure  que  les  deux  formations  sont  parallèles  et  contemporaines. 

Je  demande  la  permission  à  la  Société  de  reproduire  l'explication 
que  j*en  ai  donnée  à  Boulogne-sur-Mer. 

La  région  dévonienne  du  nord  de  la  France  et  de  la  Belgique  cons^ 
tituait  alors  un  bras  de  mer  étroit  faisant  communiquer  la  grande 
mer  de  TAUemagne  et  de  la  Russie  avec  celle  qui  s'étendait  sur  l'At- 
lantique et  sur  l'Amérique.  Un  courant,  dirigé  de  Test  à  l'ouest,  arri- 
vait dans  ce  bras  de  mer  en  passant  entre  le  massif  silurien  de  Sta^ 
Telot  et  le  plateau  de  Brabant.  Il  venait  lécher  ce  plateau  et  les  deux 
bords  de  la  crête  du  Gondroz.  Il  y  déposait  les  sédiments  les  plus 
grossiers,  les  sables  et  les  galets;  au  contraire,  vers  le  sud,  du  côté  de 
TArdenne,  il  y  avait  une  anse  abritée  contre  le  courant  par  le  massif 
de  Stavelot.  Aussi  les  dépôts  qui  s'y  sont  formés  sont-ils  plus  abon- 
dants et  en  même  temps  plus  argileux.  Les  Bracbiopodes  y  fourmil- 
lent tandis  que  les  Lamellibranches,  et  en  particulier  les  Cucullée», 
pullulaient  sur  les  plages  arénacées  du  nord. 

M.  Mourlon  dit  que,  dans  le  Dévonien,  le  groupement  stratigra- 
phiquc  des  fossiles  est  moins  net  que  dans  les  terrains  plus  récents, 
et  ne  peut  fournir  des  éléments  aussi  précis  dans  la  discussion  des 
relations  chronologiques  des  subdvisions  de  terrains.  Dans  la  vallée 
de  la  Meuse,  entre  Hcer  et  llastière,  il  ne  peut  trouver  le  placement 
d'aucun  représentant  des  grès  à  pavés  de  Monfort  (Assise  III).  On  y 
voit  l'assise  IV  (Assise  d'Evieux),  reposer  directement  sur  l'assise  II 
(Assise  de  Souverain-Pré). 

M.  "Wcblgemuth  demande  en  quoi  la  faune  de  l'assise  III,  qui 
manque  sur  la  Meuse,  diffère  des  faunes  des  assises  adjacentes 
II  et  IV. 

M.  Mourlon  répond  que  la  faune  de  l'assise  111,  si  elle  ne  diffère 
guère  de  celle  de  l'assise  IV,  s'écarte  notablement  de  la  faune  de 
l'assise  II. 

M.  Gosselet  dit  que  les  grès  de  Monfort  (Assise  III  de  M.  Mour- 
lon) existent  à  Maubeuge,  où  il  a  trouvé  des  Cucullées  et  des  Gasté- 
ropodes. Toutefois  les  Cucullées  peuvent  se  trouver  dans  d'autres 
grès  d'âge  différent.  Il  regarde  les  grès  à  Cucullées  et  à  Gastéropodes, 
comme  étant  à  la  base  des  schistes  à  Rhynchonella  ktiensis» 

M.  Gosselet  aborde  la  question  de  l'orographie  de  TArdenne. 
Après  avoir  parlé  des  travaux  de  M.  Dupont,  il  donne  une  coupe 
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schématique  de  l'Ardenne,  de  Hirson  à  Spa.  On  remarque  trois 
crêtes  de  plus  en  plus  élevées,  constituées,  la  première,  par  le  Cam- 
brien  de  la  presqu'île  de  llocroi;  la  seconde,  parle  Dévonien  infé- 
rieur ;  la  troisième,  par  le  Cambrien  de  TUot  de  Stavelot.  Ces  trois 
crêtes  sont  en  rapport  avec  la  nature  géologique  des  terrains. 

Il  décrit  Taspect  physique  de  TArdenne  en  s'attachant  à  montrer 
les  contrastes  qui  existent  entre  les  plaines  basses,  cultivées,  fertiles 
et  les  hautes  régions  couvertes  de  forêts.  Il  rappelle  les  phénomènes 
météorologiques  de  cette  région,  ses  brouillards  intenses,  ses  hivers 
rigoureux.  Traitant  de  l'origine  des  fanges,  l'un  des  traits  caracté- 
ristiques des  hauts  plateaux,  il  fait  remarquer  que  le  limon  des  hau- 
teurs de  l'Ardenne  n'existe  que  sur  les  hauts  plateaux.  C'est  au  con- 
tact du  limon  et  des  schistes  cambriens  sous-jacents  que  s'étend  la 
nappe  aquifère.  Celle-ci  donne  naissance  aux  sources,  humecte  les 
sphaignes  et  forme  les  tourbières.  Dans  les  vallées,  le  limon  est 
balayé  mécaniquement,  le  niveau  aquifère  ne  peut  s'y  maintenir  et 
les  tourbières  ne  peuvent  se  former. 

M.  Gosselet  insiste  sur  l'aspect  général  des  forêts,  composées  de 
taillis  ;  les  hautes  futaies  ne  se  trouvent  que  sur  les  pentes.  Il  attire 
l'attention  sur  le  sartage,  qui  tous  les  dix*huit  ou  vingt  ans,  après 
l'enlèvement  des  écorces  de  chêne  utilisées  pour  la  fabrication  du 
tan,  voue  aux  flammes  les  arbustes  des  forêts  de  l'Ardenne,  et  fait 
place  à  un  sol  riche  en  cendres  et  en  principes  nutritifs  pour  les 
végétaux. 

Il  parle  ensuite  des  rapports  de  l'homme  avec  les  animaux.  Il 
insiste  sur  l'ancienneté  de  l'industrie  métallurgique.  Le  bois  et  Teaa 
servaient,  Fun  de  combustible,  l'autre  de  force  motrice.  Le  minerai 
de  fer,  quoique  rare,  existait  dans  les  Ardennes.  C'était  le  minerai 
que  l'on  trouvait  dans  le  limon  qui  provient  du  lavage  du  terrain 
cambrien,  ou  le  minerai  jurassique  des  départements  de  l'Est.  Cette 
industrie  métallurgique,  si  prospère  il  y  a  trente  ou  quarante  ans, 
s'est  transformée.  Les  forges  furent  remplacées  par  les  grandes 
usines  que  la  Société  a  vues  à  Nouzon,  à  Braux,  à  Monthermé. 

De  cette  métamorphose  de  l'industrie,  M.  Gosselet  passe  à  l'inté- 
ressante question  du  métamorphisme  que  l'Ardenne  parait  avoir 
subi  aux  différentes  époques  géolofçiques. 

Il  retrace  la  théorie  de  Du  mont,  d'après  laquelle  les  ardoises  de 
Deville  représenteraient  un  faciès  métamorphique  contemporain  des 
ardoises  de  Fumay.  11  y  aurait  là  un  développement  de  fer  aimant. 

Parlant  ensuite  des  environs  de  Paliseul,  où  les  roches  sont  tout  à 
fait  différentes  de  celles  de  Deville,  il  y  signale  des  grès  métamor- 
phiques et  des  schistes   aimantifères.    Ceux-ci  constituent   pour 
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Dumont,  le  centre  de  ce  qu'il  a  désigné  sous  le  nom  de  zone  meta' 
morphique  de  fArdenne  ou  de  bande  de  PaliseuL  M.  Gosselet  ne  pense 
pas  que  raimant,  s'il  est  réellement  métamorphique,  se  soit  formé 
en  même  temps  à  D^ville  et  à  Paliseul. 

M.  Dupont  dit  qu'il  a  constaté  l'aimant  à  Hautes-Rivières,  dans 
les  schistes  de  Levrezy  (Gédinnien  inférieur).  Ces  schistes  aiman- 
tifères  présentent  des  cristaux  d'aimant,  orientés  de  la  môme  ma- 
nière que  ceux  observés  dans  les  phyllades  aimantifères  de  Deville. 

M.  Gosselet  n'a  jamais  observé  l'aimant  dans  les  schistes  de 
Levrezy.  11  l'a  trouvé  à  Paliseul  dans  les  schistes  de  Saint-Hubert.  Il 
dit  avoir  trouvé  de  l'aimant  dans  des  schistes  aimantifères  en  dehors 
de  la  bande  métamorphique  de  Paliseul  et  dans  des  couches  non 
disloquées.  Pour  M.  Gosselet,  les  différences  minéralogiques  ne  se- 
raient que  des  faciès  de  roches  de  môme  âge,  dus  au  haut-fond 
qui  existait  entre  la  presqu'île  de  Rocroi  et  l'îlot  de  Serpont 

M.  Dupont  fait  observer  que  la  zone  métamorphique  de  Du  mont, 
caractérisée  dans  le  Cambrien  et  le  Gédinnien  par  des  roches  aimanti- 
fères, se  continue  plus  à  Test,  dans  le  Goblenzien  inférieur  (ancien 
Taunusien),  par  les  roches  à  amphibole,  à  grenat  et  à  autres  miné- 
raux métamorphiques  que  l'on  peut  observer  aux  environs  de  Bas* 
togne. 

M.  Gosselet  reconnaît  l'existence  du  problème  en  ce  qui  concerne 
les  roches  grenatifères  et  amphiboliques  de  Bastogne.  Mais,  ne 
voyant  pas  la  cause  du  métamorphisme,  il  préfère  ne  pas  se  pro- 
noncer. • 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  et  demie. 


Séance  du  10  Septembre  1884. 


PRÉSIDENCE    DE    M.     GOSSELET. 


La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  un  quart  dans  un  salon  de 
l'hôtel  du  Mont  d'Or,  à  Givet. 

M.  Van  den  Brœck,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de 
la  dernière  séance,  qui  est  adopté. 
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M.  Renard  demande  la  parole  au  sujet  du  procès-verbal.  Sans 
vouloir  renouveler  la  discussion  sur  le  métamorphisme,  à  laquelle  il 
n'a  malheureusement  pas  pu  assister,  il  désire  ajouter  quelques 
mots  sur  cet  intéressant  sujet.  D'après  lui,  le  métamorphisme  peut 
quelquefois  s'étendre  au-delà  des  limites  que  Dumont  lui  avait  assi- 
gnées. Il  fait  remarquer  aussi  que  les  roches  métamorphiques  à 
aimant,  àottrélite,  à  bastonite,  à  grenat,  à  amphibole,  etc.,  ne  sont 
jamais  en  contact  avec  les  roches  éruptives. 

M.  Gosselet  dit  qu'il  ne  repousse  pas  le  métamorphisme  des 
roches  de  Bastogne,  mais  que,  pour  le  moment,  il  préfère  ne  pas 
émettre  d'opinion  à  ce  sujet. 

M.  le  Président  donne  la  parole  à  M.  Dupont  pour  rendre  compte 
de  la  course  du  10  septembre. 

Compte  rendu  de  rexcursion  du  10  Septembre  de  Merlemont  à 
Sautour,  Neuville,  Roly  et  Matagne, 

Par  M.  Dupont. 

En  arrivant  à  sept  heures  et  demie  à  la  station  de  Merlemont,  la 
Société  remarque  une  carrière  ouverte  dans  un  tertre  de  calcaire 
rouge  où  les  Stromatactis  sont  très  bien  conservés.  II  est  inséré  dans 
des  schistes  à  nodules,  dont  une  étroite  bande  le  sépare  d'une  lon- 
gue rangée  de  dolomies  frasniennes.  Nous  suivons  celle-ci  sur  une 
longueur  de  près  de  2  kilomètres.  Son  bord  extérieur  est  localement 
disposé  en  surplomb  sur  les  schistes. 

Recoupant  la  masse  suivant  sa  largeur,  qui  est  d'une  centaine  de 
mètres,  nous  pénétrons  dans  la  suite  des  amas  calcareux,  connus 
sous  le  nonTde  massif  de  Philippeville,  de  manière  à  recouper  quel- 
ques-uns de  ces  amas.  Us  sont  enveloppés  de  schistes,  formés  tantôt 
de  calcaire  massif  gris  à  Pachystroma^  avec  calcaire  stratifié  bleu 
grenu,  où  le  microscope  décèle  la  présence  d'innombrables  débris 
de  coraux,  tantôt  de  calcaire  gris,  transformé  sur  une  grande  échelle 
en  dolomie. 

Leur  allure  n'est  pas  moins  variable  ;  ou  ils  semblent  intercalés 
dans  les  schistes  avec  une  inclinaison  marquée,  ou  ils  forment  des 
masses  surgissant  au  milieu  des  schistes  qui  reposent  sur  leurs  bords. 
Nous  constatons  encore  l'extrême  variabilité  de  la  composition  des 
bandes  de  schistes.  Ici,  elles  sont  exclusivement  formées  de  schiates 
verts  à  Chonetes  armata  ;  là,  elles  commencent  au  contact  des  maaies 
calcaires  par  du  calcaire  noduleux  où  abondent  les  Acervularia  pour 
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se  continuer  par  des  schistes  noduleux  à  Camarophoria^  etc.,  aux- 
quels succèdent  les  schistes  verts  à  Chonetes  armata. 

Nous  suivons  quelques-unes  de  ces  rangées  coralliennes  jusqu'aux 
environs  de  Sautour  où  apparaît  Textrémité  d  une  masse  allongée  de 
calcaire  givetien  en  disposition  anticlinale.  Les  schistes  qui  isolent 
cette  masse  des  rangées  frasniennes  ne  renferment  pas  de  nodules, 
et  on  n'y  observe  pas  la  présence  de  la  zone  des  monstres  comme  à 
Givet  et  à  Dourbes.  On  voit  ces  calcaires  à  Strigocéphales,  se  termi- 
ner près  du  village^  contre  une  bande  de  schistes,  à  laquelle  succède 
un  amas  de  calcaire  frasnien  qui  prend  ici  une  forme  courbe  et  que 
des  schistes  et  du  calcaire  noduleux  bordent  ensuite.  Nous  y  recueil- 
lons des  fossiles,  parmi  lesquels  figure  le  Receptaculites  Nepluni  de  la 
zone  des  monstres. 

M.  Dupont  fait  remarquer  que  cette  espèce  est  avant  tout  caracté- 
ristique des  calcaires  noduleux  qui  reposent  sur  le  calcaire  givetien 
ou  sur  le  calcaire  frasnien.  A  ses  yeux,  la  faune  des  monstres  n'a 
qu'une  importance  locale  et  doit  prendre  rang  parmi  les  variations 
fauniques  que  nous  observons  depuis  deux  jours  dans  les  bordures 
schisteuses  des  masses  coralliennes. 

Au  nord  de  ce  point,  des  couches  de  schistes  famenniens  à  Cyrthia 
murchtsoniana  forment  une  enclave  étroite  au  milieu  des  schistes 
frasniens  qui  s'étendent  le  long  des  rangées  de  calcaires  également 
frasniens.  M.  Gosselet  les  a  signalées  récemment.  Nous  les  obser- 
vons près  de  Neuville  :  outre  la  Cyrthia^  M.  Dupont  y  a  recueilli  la 
Rhynchonella  Dumonti^  de  M.  Gosselet.  A  Neuville  môme,  nous  étu- 
dions un  nouveau  tertre  de  calcaire  rouge  où  les  membres  recueillent 
notamment  des  Stromatactis. 

La  Société  traverse  ensuite  en  voiture  une  partie  de  la  plaine  fa- 
mennienne  des  Fagnes  ;  elle  y  observe  de  nombreux  amas  de  cal- 
caire rouge,  isolés  au  milieu  des  schistes  frasniens  comme  précé- 
demment, sur  une  longueur  d'environ  deux  kilomètres.  A  cette  sorte 
d'archipel  corallien  succède,  au  sud,  une  bande  de  deux  kilomètres 
et  demi  de  schistes  famenniens,  auxquels  fait  suite  une  nouvelle 
masse  de  schistes  et  de  calcaires  frasniens.  Nous  sommes  arrivés  au 
petit  massif  de  Roly  que  M.  Dupont  considère  gf  mme  un  atoll  repro- 
duisant tous  les  caractères  essentiels  des  atolls  de  nos  océans. 

Deux  fortes  masses  de  calcaire  à  Pachysiroma^  souvent  dolomitisé, 
émergent  parallèlement  en  forme  de  caps^  au  milieu  de  schistes  fras- 
niens à  nodules  et  de  schistes  à  Cardium  palmatum.  Un  petit  tertre 
de  calcaire^gris  à  Stromatactis^  où  l'on  a  élevé  un  sanctuaire,  émeige 
à  aon  tour  à  quelque  distance  dans  la  plaine  et  est  entouré  directe- 
ment de  schistes  à  Cardium  palmaium.  Une  suite  de  tertres  sem- 
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blables  bordent  latéralement  les  deux  masses  principales  dans  des 
conditions  analogues;  nous  recueillons  d'abord  des  Acervularia 
contre  Tune  de  ces  masses,  puis  nous  nous  engageons  dans  la  gorge 
schisteuse  qui  la  sépare  de  l'antre.  Cette  gorge  s'élargit  bientôt; 
ces  deux  masses  calcaires  prennent  fin,  mais  elles  sont  continuées 
par  une  suite  de  tertres  de  calcaire  frasnien  qui  dessinent  avec  elles 
une  sorte  d'ellipse  aplati.  La  nature  exclusivement  corallienne  de 
ces  calcaires  est  nettement  définie  par  la  présence  de  nombreux  co- 
raux agglomérés  ;  ils  sont  bordés  par  du  calcaire  noduleux  sur  lequel 
reposent  les  schistes  à  Cardium  palihatum^  tant  à  l'intérieur  qu'à 
l'exlérieur  de  l'anneau.  Nous  traversons  le  centre  de  celui-ci,  et  nous 
gravissons  l'un  de  ses  tertres.  M.  Dupont  fait  remarquer  que  les  cou- 
ches y  sont  disposées  en  forme  de  dôme,  que  le  calcaire  noduleux 
et  les  schistes  reposent  sur  ces  couches  de  tous  côtés  et  que,  par 
conséquent,  les  tertres,  que  nous  venons  d'observer,  sont  de  forma- 
tion antérieure  au  dépôt  des  schistes.  Ceux-ci  se  présentent  donc 
comme  des  matières  qui  ont  rempli  les  vides  entre  les  amas. 

M.  Dupont  fait  la  communication  suivante  : 

Observations  sur  les  Calcaires  coralliens  du  dévonien 

supérieur, 

Par  M.  Dupont. 

M.  Dupont  constate  d'abord  que  tous  les  calcaires,  que  nous  avons 
vus  pendant  les  deux  dernières  excursions,  sont  dus  à  des  coraux  soit 
agglomérés  et  formant  alors  essentiellement  la  masse  de  la  roche, 
soit  à  l'état  de  fragments.  Dans  le  premier  cas,  le  calcaire  a  une 
structure  massive  ;  dans  le  second,  il  est  stratifié.  Des  plaques  trans- 
parentes de  ces  roches,  ayant  des  dimensions  de  25  à  30  centimètres 
carrés,  sont  mises  sous  les  yeux  de  la  Société. 

Les  calcaires  coralliens,  en  formation  actuellement,  sont  soumis  i 
des  lois  toutes  spéciales  qui  leur  donnent  les  allures  étranges  dont  la 
description  est  bien  connue.  Ces  lois  reposent  sur  des  conditions  de 
formation  étroitement  définies.  Les  coraux  constructeurs  ne  peuvent 
croître  lorsque  les  eaux  se  chargent  de  troubles  terreux,  ni  à  une 
profondeur  qui  ne  sait  même  pas  atteindre  cent  mètres.  Lorsque  les 
constructions  s'établissent  le  long  d'une  côte,  elles  s'opèrent  sous  la 
forme  de  longues  barrières  ébrécbées,  parallèles  à  celle-ci,  avec 
un  chenal  libre  entre  elles  et  la  plage.  Lorsque,  au  contraire,  elles 
prennent  naissance  à  distance  des  côtes,  elles  ne  produisent  plus 
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que  des  Ilots  parfois  isolés,  parfois  associés  sous  la  forme  d'un  an- 
neau ébréché  ou  atoll.  Ces  dernières  dispositions  sont  la  consé- 
quence d'un  apport  plus  considérable  de  nourriture  pour  les  coraux 
qui  sont  ainsi  à  même  de  mieux  prospérer  à  l'extérieur  qu'à  Tinté- 
rieur  des  rangées  de  récifs. 

Ces  circonstances  se  retrouvent-elles  dans  les  calcaires  coralliens 
que  nous  venons  d'observer  ? 

Leurs  coraux,  pas  plus  que  ceux  de  nos  régions  intertropicales,  ne 
pouvaient  croître  dans  des  eaux  boueuses.  Nous  remarquons,  d'une 
part,  la  pureté  extrême  des  calcaires  dévoniens  qu'ils  ont  créés,  et, 
d'autre  part,  la  disparition  de  ces  coraux  dès  l'arrivée  des  dépôts 
schisteux. 

Us  ne  pouvaient  également  se  développer  à  des  profondeurs  nota- 
blement  supérieures  à  celles  de  leurs  congénères  actuels.  Si  nous 
n'en  avons  pas  vu  la  preuve  immédiate  dans  nos  dernières  excur- 
sionsy  il  n'en  sera  pas  ainsi  demain,  où  nous  aurons  la  démonstration 
d'une  ligne  bathymétrique  très  restreinte  de  croissance.  Au  surplus, 
les  dispositions,  que  nous  avons  reconnues  dans  la  plaine  des  Fagnes, 
prouvent  déjà  à  l'évidence  que  les  calcaires  coralliens  n'ont  pris 
naissance  que  dans  des  endroits  spéciaux,  et  la  discussion  appro- 
fondie des  allures  de  ces  tertres  établit  que  ces  dispositions  relèvent 
essentiellement  d'un  relief  accidenté  du  lit  de  la  mer  dévonienne. 

Les  calcaires  frasniens,  que  nous  avons  explorés  samedi  entre 
Hariembourg  et  Dourbes,  s'étalent  le  long  do  l'ancienne  côte  du 
bassin.  Nous  les  avons  vus  s'étendre  parallèlement  à  cette  côte  «en 
longues  lignes  frangeantes  ébréchées,  et  cette  disposition  rappelle 
complètement  celle  des  récifs  frangeants  de  nos  océans. 

Nous  nous  sommes  écartés  aujourd'hui  de  cette  côte  ;  nous  avons 
eu  devant  les  yeux,  à  Roly,  un  groupe  d'îlots  coralliens  disposés  an- 
nulairement  et  séparés  par  une  suite  d'intervalles  comblés  par  des 
schistes.  Or,  cette  disposition  annulaire,  déjà  très  significative  par 
elle-même,  revêt  les  caractères  d'une  démonstration  formelle  par  la 
suite  des  circonstances  suivantes  :  l'intérieur  de  l'anneau  a  une  pro- 
fondeur que  les  schistes  frasniens,  évalués  en  épaisseur  à  une  cen- 
taine de  mètres,  ont  suffi  à  combler;  à  l'extérieur,  les  schistes  fras- 
niens  ont  une  largeur  variant  de  trois  à  cinq  cents  mètres;  les 
schistes  famenniens  leur  succèdent;  ces  nappes  schisteuses  inté- 
rieures et  extérieures  se  réunissent  par  les  brèches  de  Tanneau,  et 
l'une  de  celles-ci  est  remplie  également  par  les  schistes  à  Cardium 
palmatum^  c'est-à-dire  par  les  schistes  frasniens  des  couches  supé- 
rieures, tandis  que  le  calcaire  noduleux  qui  s'appuie  directement 
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sur  les  masses  coralliennes,  suffit  à  obstraer  les  autres  brèches  et 
s*étend  en  nappes  de  largeurs  également  variées. 

Il  en  résulte  que  le  centre  de  Panneau  se  présentait,  avant  l'ar- 
rivée des  masses  argileuses,  à  Tctat  de  lagune  qui  se  trouvait  ea 
communication  avec  la  pleine  mer  par  des  brèches,  parmi  lesquelles 
figurait  une  passe  profonde  ou  canal  de  décharge  qui,  dans  les  atolls 
de  nos  jours,  empoche  la  lagune  d*ôtre  comblée  par  les  détritus 
coralliens. 

A  l'extérieur,  les  îlots  offraient  des  talus  d'allures  variables,  mais 
bientôt  la  profondeur  croissait.  Aussi,  lorsque  les  eaux  se  chargèrent 
de  matières  d'origine  continentale,  les  schistes  frasniens  ne  purent, 
par  leur  masse,  remplir  les  abords  de  ces  îlots  qu'à  peu  de  distance, 
et  les  profondeurs  environnantes  ne  furent  complètement  envasées 
qu'après  le  dépôt  des  couches  épaisses  des  schistes  famenniens. 
Qu'on  substitue  à  ces  termes  gélogiques  les  termes  dont  les  ingé- 
nieurs hydrographes  se  servent  dans  rétablissement  des  cartes  ma- 
rines, la  description  d'un  atoll  de  l'Océan  pacifique  et  celle  de  TatoU 
de  Roly  ont  exactement  les  mêmes. 

Les  géologues,  qui  sont  habitués  h  faire  reposer  leurs  études  sur 
les  causes  actuelles,  ne  pourront  certainement  s'étonner  d'une 
telle  similitude  de  phénomènes  à  des  époques  aussi  distantes  que 
l'époque  dévonienne  et  l'époque  actuelle.  La  permanence  des  lois 
de  la  nature  est  le  premier  article  de  notre  credo  géologique,  que 
nous  nous  occupions  de  stratigraphie,  de  paléontologie  ou  de  tonte 
autre  branche  du  passé.  Les  affinités  des  coraux  primaires  avec  les 
coraux  constructeurs  de  nos  mers  sont  du  reste  souvent  si  étroites, 
que  M.  Henri  Milne-Edwards  déclarait  en  1860  qu'on  devait  s'at- 
tendre à  voir  reconnaître  que  nos  calcaires  anciens  étaient  disposés 
en  récifs  comme  les  calcaires  coralliens  en  voie  de  formation. 

La  configuration  de  l'atoH  classique  de  nos  mers,  l'atoll  Keeling,  et 
celle  du  groupe  des  masses  coralliennes  de  Holy  ont  été  figurées 
parallèlement  en  planimétrie  et  en  profil  (1). 

M.  Gosselet  répond  à  M.  Dupont  : 

Nous  avons  tous  suivi  avec  le  plus  grand  intérêt  les  explications  que 
M.  Dupont  nous  a  données  sur  les  calcaires  dévoniens. 

Nous  avons  tous  reconnu  que  ces  calcaires  composés  de  coraux  et 
de  Stromatopores  doivent  avoir  la  même  origine  que  les  récifs  co- 
ralliens de  répoque  actuelle.  C'est  là  un  grand  progrès  que  l'on  doit 
aux  recherches  de  M.  Dupont. 

(1)  Bull,  du  Musée  roy.  dliisl.  nat.  de  Belgique^  t.  I,  p.  89,  pi.  VIII,  1 
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Pnisque  09B  calcaires  sont  des  constructions  coralliennes  faites  en 
pièce,  ii  a  dû  y  avoir,  à  Tépoque  dévonienne,  des  récifs  frangeants 
et  peut-ôtre  même  des  atolls  comme  à  Tépoque  actuelle.  En  réta- 
UiBsani  cette  ancienne  physionomie  des  mers  dévoniennes  et  en 
rnsontrant  sa  ressemblance  avec  celle  des  mers  intertropicales,  M.  Du- 
pont nous  a  ipivement  intéressés. 

Toujours  te  calcaire  massif  fbrme  un  dôme.  A  Roly,  sur  les  côtés 
de  ce  calcaire  corallien,  on  trouve  les  schistes  à  nodules  frasniens. 
Ailleurs  encore  on  voit  les  schistes  à  Cardium  palmatum  s'appuyer 
contrôle  calcaire  massif  et  reposer  transgressivement  sur  les  schistes 
noduleux  à  Rhynchonella  cubohies.  A  Heer,  le  calcaire  corallien  à 
Stramataetis  est  entouré  par  des  schistes  que  l'on  doit  regarder 
comme  famenniens.  C'est  là  un  îlot  de  calcaire  massif  frasnien  émer- 
geant de  la  mer  des  schistes  de  la  Famenne.  Dans  le  Harz,  un  massif 
calcaire,  en  tous  points  identique  aux  calcaires  des  environs  de 
Roly  et  de  Philippeville,  est  entouré  par  les  schistes  carbonifères  à 
Posidonomya  Beckeri.  Tous  ces  faits  sont  en  rapport  avec  la  théorie 
de  M.  Dupont  sur  les  massifs  coralliens. 

Cependant,  je  dois  faire  des  réserves  au  point  de  vue  de  quelques 
détails  stratigraphiques  que  je  n'envisage  pas  de  la  môme  manière 
que  M.  Dupont.  Ainsi  je  crois  que  les  schistes  à  Spirifer  orbelianus 
et  à  Receptacuiites  Neptuniy  qui  sont  entre  Tescarpement  calcaire  de 
Givet  et  les  bandes  de  calcaire  frasnien  qui  l'entourent,  sont  plus 
anciens  que  ces  derniers  et  non  plus  récents,  comme  le  croit  M.  Du- 
pont. 

M.  Charles  Barrois  conQrme  la  constance  et  la  régularité  du 
niveau  des  monstres  {Spirifer  orbelianus)  sur  tout  le  bord  méridional 
du  bassin  de  Dinaiii;  il  Ta  suivi  en  compagnie  de  M.  Gosselet,  dans 
toute  TEntre-Sambre-et-Meusa.  Son  absence  dans  le  massif  de  Phi- 
lippeville est  donc  des  plus  remarquables  et,  peut-être,  doit-on  l'attri- 
buer au  relief  différent  de  cette  région  corallienne,  où  les  conditions 
biologiques  devaient  être  un  peu  spéciales  ? 

H.  Dupont,  contrairement  à  Topinion  de  M.  Gosselet,  croit  que 
les  schistes  et  calcaires  noduleux,  compris  entre  la  côte  givetienne 
'  et  les  récifs  frasniens,  sont  toujours  postérieurs  aux  calcaires  coral- 
liens de  l'époque  ft'asnienne.  Il  n'est  pas  édifié  sur  la  valeur  stra- 
tigraphique  de  la  zone  à  Spirifer  orbelianus ,  car  on  en  trouve 
souvent  les  principales  espèces,  notamment  Beceptaeuliles  Neptuni^ 
Aviculopeclen  Neptuni  et  autres,  dans  les  calcaires  noduleux  qui  bor»- 
dent  non  seulement  le  calcaire  givetien,  mais  le  calcaire  coralligène 
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frasnien.  Au  surplus  la  localisation  de  certains  faciès  fauniques  peut- 
elle  être  considérée  comme  exprimant  en  toute  occasion  une  étape 
chronologique  spéciale  et  autonome?  M.  Dupont  ne  le  pense  pas. 
Telles  espèces  se  développent  dans  les  eaux  calmes,  les  chenaux 
étroits  et  abrités;  d'autres  ne  le  font  que  dans  les- endroits  exposés 
au  ressac.  Nos  mers  coralliennes  présentent,  sous  le  point  de  vue  de 
l'habitat  des  coquilles,  des  coraux,  etc.,  tous  les  cas  possibles,  et, 
ces  cas,  nous  en  retrouvons  la  diversité  bien  reconnaissable  dans  les 
aspects  variés  des  faunes  coquillières  qui  se  trouvent  contre  nos 
récifs  dévoniens. 

M.  Vllanova  se  fait  Tinterprète  de  la  Société,  pour  remercier 
HM.  Gosselet  et  Dupont  des  peines  qu'ils  se  sont  données  pour 
exposer  les  résultats  de  leurs  recherches. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  un  quart. 

Séance  du  \\  Septembre  1883. 

PRÉSIDENCE   DE   M.   GOSSELET. 

La  séance  est  ouverte  à  neuf  heures  un  quart  dans  le  salon  de 
l'hôtel  du  Mont-d'Or,  à  Givet. 

M.  Van  den  Brœck,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de 
la  dernière  séance,  qui  est  adopté. 

M.  le  Président  donne  la  parole  à  M.  M.  Mourlon,  pour  rendre 
compte  de  la  première  partie  de  l'excursion  de  la  journée. 

Compte  rendu  de  r excursion  du  ii  septembre,  de  Heer  à  Hastière, 
dans  le  terrain  iaxuennien  (Dévonien  supérieur)^ 

Par  M.  M.  Mourlon. 

Partie  de  Givet  par  le  premier  train,  la  Société  arrive  de  grand 
matin  à  Heer-Agimont  et  traverse  la  Meuse  sur  un  large  bac,  qui  a 
donné  son  nom  à  l'endroit  dit  «  bac  du  Prince  ». 

En  passant  ainsi  d'une  rive  à  l'autre,  on  a  devant  soi  des  escarpe- 
ments de  psammites  stratoïdes  passant  aux  schistes,  en  bancs  épais, 
inclinés  67**  sud,  traversés  de  grandes  fissures  et  formant  vers  le  sud 
de  beaux  plis,  tandis  que  vers  le  nord,  ils  sont  cachés  par  la  végéta- 
tion et  les  détritus  schisteux. 

Ces  escarpements,  qui  tiennent  tout  à  la  fois  du  psammite  et  du 
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schiste,  constituent  un  horizon  que  nous  n'avons  pas  encore  eu 
l'occasion  d*obseryer  dans  nos  précédentes  courses.  C'est  le  pas- 
sage des  schistes  de  la  Famenne  proprement  dits  aux  psammites  d  a 
Condroz. 

Dumont  les  rangeait  dans  les  schistes  famenniens,  tandis  que  Je 
suis  porté  à  les  réunir  aux  psammites  stratoïdes  d'Esneux,  dont  on 
Terra  plus  loin  un  beau  développement  ;  mais  ce  n'est  là  qu'une 
question  d'accolade  sans  grande  importance. 

En  suivant  la  rive  droite  de  la  Meuse  jusqu'au  premier  ravin,  on 
observe  en  ce  point,  près  du  pont  de  Waracé,  des  schistes  verdâtres 
dans  lesquels  Dumont  signalait  déjà  en  1848  la  présence  de  fossiles 
analogues  à  ceux  d*Amay,  près  de  Huy,  dans  la  petite  bande  famen- 
nienne  de  notre  bassin  septentrional. 

Au  nord  du  pont  de  Waracé  commence  la  coupe  suivante  : 

Coupe  du  Famennien  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse^ 
entre  Heer  et  Hastière-par-delà  (fig.  7). 

Fa  le    1.  Schiste  vert  alternant  à  la  partie  supérieare  avec  on  psammite  schis* 
toïde. 

t.  Psammite  stratoïde  dont  l'inclinaison  varie  de  20*  à  eœ,  s'étendant  par 
ondulations  jusqu'au  ruisseau. 

8.  Psammite  à  surface  gaufrée  et  déchiquetée,  en  bancs  inclinés  50*  sad 
et  35*  nord. 
Fa  Sa  4.  Macigno  noduleux  et  schisteux  passant  au  calcaire  à  CrinoTdes,  parfois 
très  fossilifère  (Orthotetes  consimilis).  Ces  couches  de  macigno  ne  se 
montrent  que  par  places  à  travers  les  ronces  et  les  broussailles  qui 
les  recouvrent  presque  complètement,  ce  qui  ne  permet  pas  de  cons- 
tater Tallure  de  ces  couches  en  ce  point.  Mais  en  parcourant,  sur  la 
hauteur,  un  peiit  chemin  qui  va  de  Blaimont  à  Heer,  on  retroave, 
reposant  sur  le  psammite  stratoïde  Fa  le,  le  prolongement  des  couches 
de  macigno  avec  un  beau  développement  par  petits  plis  ondulés  et 
offrant,  comme  c'est  le  cas  général  sur  les  plateaux,  la  texture  ter- 
reuse, cariée  et  même  caverneuse. 
Fa  3  d/5.  Grande  carrière  abandonnée  dont  les  bancs  inclinés  63*  nord  présentent 
la  succession  suivante,  du  sud  au  nord  : 

a.  Schiste  bleu-verdàtre  pailleté,  renfermant  d'abondantes  traces  de  débris 
végétaux  et  alternant  avec  de  petits  bancs  minces  de  psammites  gré- 
siformes  plus  paies,  rappelant  un  peu  les  couches  Fa  3a'. 

à.  Psammite  grésiforme  en  bancs  puissants,  prenant  par  altération  ane 
teinte  grisâtre  qui  le  ferait  confondre  parfois,  à  première  vue,  avec 
le  macigno  sus-jacent  ;  ce  psammite  est  séparé  des  roches  précédentes 
par  on  petit  filon  de  quartz  blanc  laiteux  et  des  roches  c  par  un  pea 
de  schiste  semblable  au  schiste  a. 

c.  Macigno  noduleux  en  bancs  puissants,  fossilifères  (Orthotetes  consimiUs? 
Spirifer  Verneuili),  devenant  cariés  et  caverneux  et  passant  à  an 
calcaire  à  Crinoïdes  bleu  foncé  presque  noir. 
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d.  Psammile  ffrésiforme  en  bancs  épais,  surtout  à  la  partie  sopérieare, 

alternant  avec  des  schistes  dominants  pailletés,  bleu&tras  ou  verdâtres 
et  renfernoant  des  iraces  de  débris  végétaux;  baoo  de  psaromite 
mamelonné  vers  le  bas  et  presque  au  contact  du  macigno  c. 

e,  Paammite  grésiibrme  calcarifère  en  bancs  très  épais,  doot  un  mame- 

lonné vers  le  haut,  aurmonté  de  bancs  également  très  épais  de  maci- 
gno noduleuz;   le  banc  au  contact  de  d  est  carié -et  associé  à  des 
schistes  vert  foncé,  pailletée, -rappelant  un  peu  les  schiaes  à  végétaux 
d'Kvieux. 
Fa  ad-/6.  Psammite  et  schiste  pailletés,  avec  traces  de  débris  végétaux  en  bancs 
inclinés  45*'  à  50"  sud. 
7.  Psammite  grésiforme  à  surface  luisante  avec  traces  organiques  rappe- 
lant celles  d'Uoloptichius  surmonté  de  bancs  très  épais  de  macigno 
passant  au  calcaire.  Ces  roches  sont  bien  visibles  dans  une  petite 
carrière  abandonnée  où  elles  forment  un  pli  aigu  dont  l'axe  synclinal 
passe  dans   la   carrière.  J*ai   recueilli  à  ce  niveau  :  Hhynchonella 
letiensis?  Produclus^  Modiola  amygdalina  ?  Sow.  Entre  ces  roches  et 
celles  n*  6,  on  observe,  au  milieu  de  la  végétation,  quelques  bancs 
de  psammite  grésiforme  et  schistoïde  inclinés  60*  nord. 
H,   Macigno  noduleux  d'un  bleu  pâle  formant  quatre  bancs  variant  de  0*n70 
à  l™50  d'épaisseur  et  alternant  avec  des  bancs  de  psammite  grési- 
forme plus  pAle  de  o™£5  à  0^30  d'épaisseur.  Ces  bancs  de  macigno 
s'observent  dans  une  carrière  abandonnée  et  rappellent  entièrement 
ceux  de  la  tranchée  du  chemin  de  fer  au  sud  d'Evieux  sur  l'Ourlhe 
{Bull,  de  l'Acad,  roy,  de  Belgique,  t.  XXXIX,  1875,  pi.  I,  tlg.  1,  cou- 
ches n*  13).  J'y  ai  recueilli  les  fossiles  suivants  :  Spirifer  Vertieuili, 
var.    Ai'chiaci?,  Hhynchonella  pleurodxyn^   Athyris  cottceutrica ,   var. 
indentala^  Atrypa  fallax  ?  OrtUis  strialula  ?  Fenestella  antiquaj  etc. 
Entre  ces  bancs  fossilifères  et  les  couches  n*  7,  viennent  des  bancs  de 
psammite  et  schiste  cachés  en  majeure  partie   par  la  végétation, 
mais  dont  le  prolongement  des  couches  se  montre  dans  la  carrière, 
au-dessus  des  bancs  de  macigno  n*  8.  Des  roches  analogues  à  ces 
bancs  de  psammite  et  schiste  se  montrent,  en  dehors  de  la  carrière, 
à  un  niveau  inférieur  aux  couches  n«  8,  puis  apparaissent  les  couches 
suivantes,  qui  tranchent  si  nettement  sur  les  précédentes. 

¥ata  9.  Macigno  noduleux  et  schisteux  renfermant  abondamment  VOrthoietcs 
consimiliSf  ainsi  que  d'autres  fossiles  tels  que  Spirifer  Verneuili,  Pro- 
ductus  suhaculeaius,  etc.  Ce  macigno  forme  un  superbe  pli  anticlinal 
par  ondulation,  lequel  présente  un  aspect  imposant  par  son  beau 
développement,  sa  teinte  partiouliàrc  blanch&tre  à  la  surface  due  à 
des  lichens  et  la  tendance  de  ces  bancs  épais  à  prendre  la  texture 
schisteuse. 

Va^drfXQ.  Entre  les  couches  9  et  il,  la  végétation  cache  à  peu  près  entièrement 
la  roche,  néanmoins,  presque  en  contact  avec  le  macigno  9,  on  voit 
bien  nettement  quelques  bancs  de  psammite  grésiforme  et  schiste 
pailleté  avec  traces  de  débris  de  végétaux  en  bancs  inclinés  45*  nord. 

Fata  11.  Macigno  noduleux  et  schisteux,  très  fossilifère  (Avicukfgtsien  transversut, 
Lepiœna  ?  etc.),  en  bancs  inclinés  de  35*  à  40^  et  formant  un  beau  pli 
anticlinal  aigu. 

Fa8c/-/i2.Psammites  grésiforme  et  schisto-grésiforme  avec  schiste  dominant  et 
macigno  noduleux  et  caverneux,  quelques  bancs  préeentant,  vers  la 
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partie  supérieure,  de  grandes  cavités  nodulaires  allongées  dans  le 
sens  de  la  stratification. 

13.  Psammites  et  schistes  ondulants,  parfois  à  stratification  confuBe.  parais* 

sant  affectés  de  plusieurs  petites  failles. 

14.  Psammites  exploités  comme  pavés  dans  plusieurs  carrières;  le  banc 

qu'on  exploite  principalement  est  constitué  par  un  psammite  grési 
forme  bleu,  parfois  xonaire,  pétri  de  traces  de  débris  végétaux  et 
parfois  aussi  d'autres  fossiles.  Ces  roches  alternent  à  la  partie  supé- 
rieure avec  du  macigno  noduleux  en  bancs  épais  passant  an  calcaire. 

15.  Psammite  grésiforme  bleu  et  schiste  en  bancs  dirigés  N.  80"  0  =  54*  à 

une  dizaine  de  mètres  au  sud  du  ruisseau.  Au  delà,  la  roche  est  en 
grande  partie  cachée  par  la  végétation,  mais  elle  est  bien  visible 
dans  le  petit  sentier  du  ravin  situé  un  peu  au  nord  des  précédentes 
carrières*  à  un  niveau  supérieur  au  prolongement  des  couches  précé- 
dentes, on  y  voit  un  banc  de  psammite  passant  au  calcaire  et  ren- 
fermant de  grands  articles  de  tiges  de  Crinoîdes  spathiques  d'an  brun 
jaun&tre,  ainsi  que  d'autres  fossiles. 
la.  Calcaire  carbonifère  exploité  sur  le  plateau  mais  invisible  de  l'ancien 
chemin  de  hallage,  où  l'on  n'observe  qu'un  puissant  dépôt  de  tuf 
calcaire,  de  formation  moderne,  déjà  mentionné  par  Dumont. 

Fa  3  cf-/!?.  Psammites  et  schistes  alternant  avec  du  macigno  noduleux. 

Fa  ta  18.  Macigno  schisteux  passant  au  calcaire  à  Crinoîdes,  avec  Spirifer  Ver- 
neuUi,  HhynchoneUa  pleurodon,  Leptœna  frugaria,  formant  un  beau 
petit  pli  anticlinal  et  tout  à  fait  semblable  aux  macigno  9  et  il. 

Fa  Bd-f  19.  Entre  le  macigno  n*  18  et  le  calcaire  carbonifère  n*  20,  on  observe  la 
succession  suivante  : 
a.  Psammite  grésiforme  bleu,  avec  traces  de  débris  végétaux  et  schiste 
fissuré  variant  en  inclinaison  de  35*  S.  jusqu'à  la  verticale,  dans  an 
di^blai  pratiqué  au  niveau  du  chemin,  à  côté  du  pli  n*  18. 
à,  Macigno  noduleux  et  schisteux  passant  au  calcaire  à  Crinoîdes. 

c,  Psammite  rappelant  parfois  le  psammite  stratolde  Fa  le,  passant  à  un 

schiste  gris-verdàtre  par  altération  et  alternant  vers  le  bas  avec  des 
bancs  de  psammite  grésiforme  plus  pâles,  très  fissurés  renfermant 
quelques  tiges  de  Crinoîdes  et  atteignant  jusqu'à  0"35  d'épaissear; 
ces  roches  forment  de  petits  plis  aigus  par  ondulation. 

d,  Macigno  alternant  avec  du  psammite  grésiforme  bleu  et  schistoTde  ren- 

fermant des  traces  do  débris  végétaux. 

e,  Psammite  bleuâtre  passant  à  un  schiste  blen-verd&tre  dominant  et 

formant  un  pli  dont  Taxe  synclinal  passe  au  niveau  du  chemin. 
/.  Psammite  bleuâtre  et  schiste  avec  macigno  dominant  à  stratification 
confuse,  fossilifère  {Rhynchonella  Gosseleti), 

g,  Psammite  passant  à  un  schiste  vert  dont  plusieurs  petits  affleurements 
sont  bien  visibles  sur  la  montagne  ;  le  premier  de  ces  afflearements 
parait  être  incliné  50*.  J'ai  recueilli,  à  l'état  de  détritus  à  ce 
niveau,  un  échantillon  de  psammite  à  texture  un  peu  terreuse  et 
pétri  de  fossiles  comprenant,  outre  les  tiges  de  Critioïdes  :  Spirifer 
Verneuili,  Rhynchonella  pleurodon,  Rh»  pugnus,  Cypricardia  ?,  Orthis 
interlineata,  Fenestrella  anliqua, 

km  Psammite  passant  au  calcaire  à  Crinoîdes  et  renfermant  Orthis  striatula  T 
et  de  grands  articles  de  tiges  de  Crinoîdes  colorés  en  jaune  brunâtre 
comme  dans  les  roches  n*  15. 
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î.  Psammite  bleuâtre  passant  au  calcaire  à  Crinoïdes  traversé  de  veines 
spathiqnes  et  présentant  aussi  les  mêmes  articles  de  tiges  de  Crinoïdes 
que  les  roches  précédentes.  J'y  ai  recueilli  :  Rhynchonella  pleurodon^ 
Rh,  pugnuSj  R/i.  Gosseleti,  Orthis  striatuta  ?,  Vroductus  dissimilis,  PrO" 
ductus  pralongust, 
20.  Calcaire  à  Crinoïdes  visible  dans  plusieurs  carrières  abandonnées  et 
formant  un  pli  dont  l'axe  synclinal  passe  entre  les  deux  carrières  au 
•  nord.  Les  couches  de  la  première  de  ces  deux  carrières  sont  incli- 
nées 65*  nord  et  celles  de  la  deuxième  carrière  sont  inclinées  25*  sud. 


Au-delà  de  ces  dépôts  de  calcaire  carbonifère,  les  psammîtes  ne 
tardent  pas  à  reparaître  mais  ne  présentent  que  quelques  petits  af- 
fleurements peu  importants  de  psammite  grésiforme  bleu,  passant 
au  calcaire  avec  traces  de  débris  végétaux  en  bancs  assez  épais 
avec  psammite  schisto- grésiforme  finement  pailleté  passant  au 
schiste  ;  j'y  ai  recueilli  aussi  Rhynchonella  Gosseleti ,  Fenesirella  an-^ 
tiqua^  etc. 

Ce  sont  les  derniers  affleurements  de  psammites  qui  s'observent, 
dans  la  région  d*Hastière,  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse. 

Le  fait  le  plus  saillant  qui  ressort  de  la  coupe  précédente,  c'est  que 
le  macigno  noduleux  du  Famennien  moyen  (Fa  2a)  se  trouve,  pour 
ainsi  dire,  en  contact  avec  les  macignos  du  Famennien  supérieur 
(Fa  3  d-e-f). 

Or,  ces  derniers  sont  séparés  du  macigno  Fa  2a,  sur  l'Ourthe  en 
Condroz,  par  des  roches  supérieures  du  Famennien  moyen  (F  a  2  6), 
qui  semblent  faire  défaut  sur  la  Meuse  et  par  les  puissants  dépôts 
de  psammites  à  pavés  (Fa  3  a-h-c),  qui  atteignent  une  épaisseur  d'au 
moins  150  mètres  dans  les  carrières  de  Monfort  sur  l'Ourthe,  et  dont 
on  chercherait  en  vain  le  moindre  vestige  entre  Heer  et  Hastière. 

Nous  avons  donc  ici  l'un  des  plus  beaux  exemples  de  lacunes  qui  se 
puisse  rencontrer  dans  nos  terrains  primaires  et  n'y  eut-il  que  la 
coupe  de  la  Meuse  pour  démontrer  la  réalité  des  lacunes  du  Famen- 
nien que  celles-ci  seraient  rendues  incontestables. 

L'absence  de  ces  épais  groupes  de  psammites  grésiformes  F  a  2  i  et 
Fa  3  a-b'C  ne  peut  être  interprétée  par  des  failles,  puisque  le  Famen- 
nien ondule  de  manière  à  représenter  le  contact  lacunaire  des 
groupes  Fa2aetFa3  d-e-f ^  en  disposition  anticlinale  et  synclinale, 
sur  quatre  points  de  la  coupe. 

Bornons-nous,  pour  le  moment,  à  cette  constatation  et  passons  la 
Meuse  pour  nous  rendre  avec  la  Société  dans  le  ravin  de  Tahaux 
afin  d'y  recueillir  les  petits  Trilobites  et  surtout  afin  de  noter  avec 
soin  leurs  gisements  au  contact  des  psammites  dévoniens  et  du  cal- 
caire carbonifère. 
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Coupe  du  Famennien  dam  le  ravin  de  Tahaux  à  HaBitère-Lavaux. 

Fa.  Zd  1.  Psammites  et  schistes  se  débitant  en  feuillets  ou  en  esquilles  obliques 
à  la  stratification,  en  bancs  assez  épais  commençant  à  apparaître 
près  de  l'Église,  dans  les  dépendances  de  Thôtel  Follon,  où  ils  pré- 
sentent de  belles  ondulations;  un  peu  plus  haut  ils  inclinent  50*  N. 
et  on  peut  les  suivre  jusqu'au  petit  sentier  sur  une  loDgaeor 
de "...     90" 

—  En  gravissant  ce  petit  sentier  la  roche  est  cachée  en  partie  par  les 

habitations  sur  un  espace  de 44* 

—  2.    Puis  elle  reparaît  bientôt  sous  la  forme  de  p«ammite  grésiforme  blea 

et  de  schiste  semblable  aux  précédents,  avec  traces  de  débris  végétaox 
et  associés  à  quelques  rares  bancs  peu  épais  de  macigno  ;  cas  bancs 
forment  de  petits  plis  par  ondulations  sur  une  longueur  de.    tW* 

—  3.    Psammites  et  schistes  sur 16" 

Fa.   3e  4.     Psammite  grésiforme    bleu   renfermant  Aviculopecien  JuHbBj  avec 

schiste  et  macigno 10» 

—  5.    Psammites  et  schistes *l" 

—  6.    Macigno  passant  au  calcaire  noduleux  à  grands  nodules.  .  .      Il" 

—  7.    Schiste  vert  fossilifère  (Orthototes  conrimilis)  au  haut  et  an  tournant 

du   sentier 26" 

Au  delà  de  ces  schistes  il  faut,  pour  suivre  la  coupe  dans  sa  direciion 

N.-S.,  traverser  une  prairie M» 

-—       8,    Au  milieu  de  cette  prairie   s'observe  un  petit  rocher  de  psammite 

grésiforme  carié  paraissant  incliné  sud,  peut-être  éboulé. .  . 
Au  delà  de  la  prairie  on  observe,  en  descendant  dans  un  chemin  creux,  tes 
roches  suivantes-: 

FaBf.    9.    Calcaire  à  crinoïdes  et  macigno   en  bancs  très  épais,  noduleux  et 

cariés,  associé  à  des  psammites  grésiformes  et  schistes,  niveau  à 

Trilobites  {Phacops  yranuhsus  Spitnfer  VetneutH,  Var.,  OrthoMa 

consimilîs?  Hhinchonetla  Gosseieti?  -î.  oitrionia  ?  Productus,  etc).    V3^ 

^-       10.  Psammites  passant  au  schiste  avec  quelques  bancs  calcaires.     28* 

—  11.  Calcaire  à  Trilobites 7» 

--»       12.  Calcaire  à  crinoïdes  en  bancs  variant  deO™30  à  l^d'épaissear  et 

alternant  avec  des  schistes,  inclinés  85"  N.  et  séparés  du  calcaire 
précédent  par  des  roches  analogues,  cachées  par  la  Tégétation  et 
présentant  à  la  partie  inférieure  un  banc  de  calcaire  avec  Sjmnftr 
distans,  puis  un  banc  de  scliiste  et  un  banc  de  calcaire  ayec  Pecint 
le  tout  sur  une  épaisseur  de 23» 


En  parcourant  la  coupe  qui  précède,  la  Société  a  pu  constater  la 
prédominance  de  Télémeut  calcaire  parmi  les  roches  psammitiques 
qui  la  composent  ainsi  que  le  niveau  stratigraphique  précis  de  plu- 
sieurs fossiles  importants,  notamment  de  ïAviculopecten  Juliœ^  qu'on 
Terra  plus  loin  jouer  un  rôle  prépondérant  dans  les  carriènes  à  pavés 
de  la  bande  d*Anseremm€y  puis  des  Trilobites  dont  la  Société  a  pu  M- 
cueillir  des  spécimens  à  différents  niveaux  dans  les  couches  de  pas- 
sage des  psammites  dévoniens  au  calcaire  carbonifère^ 
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M.  GfOflselet  est  lom  d'ôtre  de  rophiion  de  M.  Moarlon.  Il  mala- 
-tient  ses  conclasions  antérierares,  et  iaviie  M.  Monrlon  à  étudier 
iee  conches  famenniennes  des  environs  d'Avesnes. 

M.  Dupont  dit  qu'en  prenant  la  coupe  de  l'Ourthe  connue  point 
■de  départ,  et  en  en  appliquant  les  données  aux  bords  de  la  Meuse, 
on  arrive  nécessairement  aux  conclusions  de  M.  Monrlon.  Nous 
.avons  en  effet  constaté  à  Hastière  l'absence  des  grès  de  Monfort,  et 
au  contraire,  leur  grand  développement  à  Anseremme.  MM.  Gos- 
.selet  et  Mourlon  ne  dilTèrent  pas  d'opinion  sur  la  répartition  des 
roches,  mais  bien  sur  l'interprétation  à  lui  donner. 

M.  le  Président  donne  la  parole  à  MM.  Dupont  et  Mourion  pour 
rendre  compte  de  la  seconde  partie  de  l'excursion,  le  premier  en  ce 
gui  concerne  le  Carbonifère,  le  second  pour  ce  qui  regarde  le  Fa- 
mennien. 

Compte  rendu  de  la  seconde  partie  de  t excursion  du  H  septembre,  de 

à  Vraulsor,  Freyr  et  Dinant, 


Par  MM.  Dupont  et  Mourlon. 

Les  membres  qui  n'avaient  pas  assisté  à  la  première  partie  de 
l'excursion,  rejoignent  la  Société  à  9  h.  4/2  à  Hastière. 

En  sortant  du  ravin  de  Tahaux,  la  Société  a  poursuivi  son  itiné- 
raire le  long  de  la  rive  gauche  de  la  Meuse,  et,  avant  d'aborder  le  cal- 
caire carbonirère,  elle  a  pu  observer  encore  le  prolongement  des 
couches  psammitiques  et  des  bancs  puissants  de  macigno  et  de  cal- 
caire du  ravin  que  Ton  suit  à  peu  près  dans  le  sens  de  leur  di- 
rection. Bien  que  nous  n'ayons  fait  que  passer  rapidement  devant 
ces  roches,  un  coup  de  marteau  Ût  détacher,  d'un  banc  de  calcaire  à 
Crinoïdes  situé  à  12  mètres  au  delà  de  l'hectomètre  n"*  6,  un  fragment 
de  la  roche,  présentant  d'un  côté  la  même  variété  de  Spirifer  Ver-' 
neuili  que  celle  mentionnée  ci-dessus  dans  les  couches  9  de  la  coupe 
du  ravin  de  Tahaux,  et,  de  l'autre  côté,  la  contre  empreinte  du  Trilo- 
bite  qui,  dans  ces  mêmes  couches,  accompagne  le  Spirifer. 

Nous  observons  ensuite  le  contact  du  Famennien,  ou  Dévonien 
supérieur,  avec  le  Carbonifère. 

Le  passage,  dit  M.  Dupont,  a  lieu  rnsensiblement  par  une  suite 
alternante  de  psammites  et  de  calcaire  à  crinoïdes,  et  la  limite  entre 
les  deux  terrains  a  été  tracée  au  point  où  l'élément  calcaire  prend 
définitivement  la  prédominance. 
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Nous  reconnaissons  que  le  calcaire  carbonifère  commence  par 
une  série  épaisse  de  150  à  200  mètres  de  calcaire,  dans  lequel  s'inter- 
calent à  deux  niveaux  des  horizons  schisteux  épais  de  15  à  20  mètres. 

M.  Dupont  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  la  composition  de 
ce  calcaire,  manifestement  formé  par  un  agrégat  de  menus  débris  de 
crinoïdes.  Il  rappelle  que  ces  organismes  ne  sont  pas  astreints  à  des 
conditions  bathymétriques  aussi  étroitement  limitées  que  les  coraux 
constructeurs  ;  on  en  a  dragué  jusqu'à  la  profondeur  de  mille  brasses  • 
Us  n'interviennent  également  pas  dans  la  formation  des  récifs.  Les 
calcaires,  auxquels  ils  ont  donné  naissance,  sont  donc  ici  essentielle- 
ment détritiques  et  prennent  les  allures  des  couches  sédimentaires, 
telles  que  les  couches  de  sable  ou  d'argile,  par  la  continuité  et  la 
netteté  de  la  stratification  de  leurs  nappes. 

Nous  nous  trouvons  donc  devant  une  première  catégorie  de  cal- 
caires, bien  distincte  par  son  origine  et  par  son  mode  de  formation 
des  calcaires  coralliens  que  nous  avons  observés  dans  la  plaine  des 
Fagnes. 

La  Société  arrive  ensuite  à  d'autres  masses  de  calcaires  reposant 
sur  les  précédentes.  Ces  calcaires  ont  une  structure  massive  ;  la  pâte 
est  grise  et  sillonnée  de  veines  bleues  ;  des  lames  transparentes 
montrent  que  ce  caractère  résulte  de  la  présence  de  deux  oq;a- 
nismes,  simulant  des  concrétions  à  tissu  ûbro-radîé  et  serrés  les  uns 
contre  les  autres.  Ces  organismes,  Stromaiocus  et  Ptylostroma^  sont 
des  Stromatoporoïdes  étroitement  alliés  aux  Stromatactis  du  marbre 
dévonien. 

Les  calcaires  ainsi  constitués  contrastent  fortement  avec  les  cal- 
caires à  crinoïdes,  non  seulement  par  cette  origine  et  par  leur  struc- 
ture massive,  mais  aussi  par  l'irrégularité  de  leur  allure,  l'absence 
de  symétrie  et  de  continuité  dans  leurs  amas.  S*ils  sont  dans  le  voi- 
sinage de  l'ancienne  côte,  ils  se  présentent  en  longues  barrières 
frangeantes  comme  les  calcaires  dévoniens  ;  s'ils  sont  à  distance  de 
la  côte,  ils  se  présentent  sous  la  forme  d'îlots.  Nous  sommes  donc  légi- 
timement en  droit  de  les  considérer  comme  des  calcaires  coralliens 
que  nous  qualifions  de  calcaires  construits  par  opposition  aux  cal- 
caires sédimentaires. 

L'attention  de  la  Société  se  porte  sur  la  dolomitisation  partielle  de 
cette  roche. 

La  région  que  la  Société  traverse  a  été  violemment  disloquée  ;  les 
plis  se  succèdent  rapidement  et  sont  découpés  par  des  failles  ;  les 
psammites  dévoniens  ont  même  été  ramenés  au  jour  avec  des  dis- 
positions anticlinales  au  milieu  des  masses  calcareuses. 
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Nous  abordons  Tune  de  ces  intrusions  dévoniennes  sur  lesquelles 
H.  Mourlon  fait  les  observations  suivantes  : 

La  vallée  de  la  Meuse,  prenant  sa  direction  vers  le  sud ,  on  ne 
tarde  pas  à  rentrer  dans  le  Famennien  jusqu'à  ce  que,  par  suite 
d'un  nouveau  méandre,  la  vallée  reprenne  sa  direction  vers  le  nord 
pour  rentrer  de  nouveau  dans  le  calcaire  carbonifère  à  Waulsort. 

Famennien  de  Waulsort.  —  En  rentrant  ainsi  de  nouveau  dans  le  Fa- 
mennien on  n'observe  guère  sur  la  rive  gauche  qui  est  celle  que  nous 
suivons,  que  quelques  affleurements  de  psammites  et  schistes  d'Has- 
tière,  mais]on  aperçoit  très  distinctement  à  distance  les  escarpements 
de  la  rive  opposée,  formés  les  uns  de  beaux  bancs  de  macigno  nodu- 
leuz  et  schisteux  (Fa  2  a),  notamment  à  l'entrée  du  ravin  de  Ranle  et 
les  autres  de  psammites,  schistes  et  macigno  (Fa  3  d-f).  C'est  dans  ces 
dernières  couches  que  j'ai  recueilli,  près  du  passage  d'eau  de  Waul- 
sort, à  peu  de  distance  du  calcaire  carbonifère,  de  nombreux  exem- 
plaires d'une  magnifique  espèce  de  Rhyuchonelle  que  je  crois  nou- 
velle pour  la  science  et  que  j'ai  retrouvée  depuis  en  mains  endroits  et 
toujours  au  môme  niveau,  à  la  partie  supérieure  du  Famennien.  Cette 
espèce,  qui  sera  décrite  ultérieurement,  pouvant  ainsi  caractériser  un 
niveau  important  du  Famennien,  acquiert  une  véritable  importance 
et  c'est  ce  qui  m'engage  à  proposer  de  lui  donner  le  nom  de  notre 
sympathique  Président,  en  reconnaissance  de  son  dévouement  à 
notre  chère  science,  et  comme  un  faible  hommage  rendu  à  son  talent. 
Nous  aurons  donc  ainsi  la  Rhynchonella  Gosseleti,  pour  caractériser 
un  important  niveau  du  Famennien  supérieur,  comme  nous  avons 
déjà  les  Rhynchonella  Omaliusi  et  Rh,  DumonH  créés  par  M.  Gosselet 
pour  dénommer  deux  niveaux  du  Famennien  inférieur. 

M.  Dupont  croit  qu'une  faille  importante  s'est  produite  au  con- 
tact du  Dévonien  et  du  Carbonifère. 

Nous  rentrons  dans  le  calcaire  carbonifère  à  Waulsort.  Nous  y 
retrouvons  le  calcaire  à  crinoïdes  d'Hastière,  puis  une  série  d'amas 
de  calcaire  massif  à  veines  bleues  coupés  par  des  bandes  de  20  à 
40  mètres  de  largeur  d'autres  calcaires  à  crinoïdes  où  les  lits  de 
phtanites  abondent  et  qui  sont  clairement  stratifiés.  Ces  derniers 
calcaires  à  crinoïdes  sont  paléontologiquement  de  même  âge  que 
les  calcaires  à  veines  bleues  dans  lesquels  ils  sont  enclavés. 

Si  l'on  admet,  dit  M.  Dupont,  le  dualisme  d'origine  et  de  mode  de 
formation  de  ces  calcaires,  que  l'un  soit  du  calcaire  construit  et 
l'autre  du  calcaire  sèdimentaire,  nous  nous  retrouvons  ici  devant 
des  dispositions  essentiellement  semblables  à  celles  des  masses  fras- 
niennes  de  Mariembourg  et  de  Philippeville.  Dans  les  deux  cas,  les 
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calcaires  coralliens  se  présentent  en  masses  irrégulière  »,  séparées  et 
entourées  par  des  dépôts  sédimentaires. 

Mais  ceux-ci  se  présentent  alors  sous  deux  aspects  bien  différents 
quant  à  leur  nature  et  à  leur  origine  :  dans  le  Dévonien,  ce  sont 
des  sédiments  argileux^  c'est-à-dire  continentaux;  dans  le  Carboai- 
fère,  ce  sont  des  débris  d'organismes  aussi  indépendants  de  la  cons* 
truclion  des  récifs  que  peut  Tôtre  la  matière  des  schistes. 

Par  ces  évidences,  le  phénomène  est  donc  ramené  à  une  foramle 
unique  aux  deux  époques  anciennes  ;  des  vides  existaient  entre  les 
rangées  de  récifs  coralliens,  comme  dans  nos  mers,  et  ces  vides  oa 
chenaux  ont  été  comblés  par  des  sédiments  organiques  on  terreux. 

Après  le  déjeuner  à  Frcyr,  M.  le  Président  prend  la  parole  et  s'ex- 
prime en  ces  termes  : 

«  Roportuns-nous  un  demi-siècle  en  arrière,  au  7  septembre  1835  . 
Sur  les  rochers  en  face  de  nous,  nous  apercevons  quelques  hommes 
armés  d'un  marteau.  Ce  sont  des  géologues  ;  ce  sont  nos  vénérables 
maîtres  :  d'Omalius  d'Halloy,  Constant  Prévost,  Greanough,  Miche- 
lin, Buckland,  Du  mont,  Buvignier,  Schmerling.  Réunie  en  sessioa 
extraordinaire  à  Mézières,  la  Société  géologique  de  France  a  parcoaro 
la  môme  route  que  nous.  Elle  s'est  arrêtée  sur  ces  hauteurs  devant 
Freyr,  où  elle  examine  quelques  phlanites  remplis  d'encrines  que 
Dumonl  rapporte  au  terrain  houiller.  Quant  aux  rochers  calcaires  que 
nous  venons  de  visiter,  elle  les  désigne  comme  calcaire  carbonifère 
et  n'y  établit  aucune  subdivision. 

Que  de  progrès  depuis  cette  époque!  De  nombreux  gîtes  fossilifères 
ont  été  découverts  et  explorés  par  M.  Dupont  et  par  son  père  ;  leurs 
fossiles  ont  été  déterminés  par  un  éminent  paléontologiste,  que  nous 
avons  le  regret  de  ne  pas  voir  au  milieu  de  nous;  trois  faunes  diffé- 
rentes y  ont  été  distinguées;  M.  l'abbé  Renard  a  rendu  compte  de  la 
genèse  des  dolomies  et  des  phtanites  ;  enfin  M.  Dupont,  appliquant 
au  calcaire  carbonifère  la  théorie  corallienne  qui  lui  a  si  bien 
réussi  pour  les  calcaires  dévoniens,  nous  explique  l'origine  de  chaque 
roche  et  les  circonstances  particulières  de  sa  formation. 

Nos  maîtres,  s'ils  nous  entendent,  doivent  être  contents  de  nous. 
En  leur  nom,  comme  au  nôtre,  félicitons  cordialement  ceux  à  qui  on 
doit  ces  progrès,  et  particulièrement  M.  Dupont  qui  en  a  été  l'auteur 
et  le  promoteur.  Profitons  aussi  de  l'occasion  pour  le  remercier 
d'avoir  bien  voulu  être  notre  guide  sur  la  terre  belge. 

M.  Dupont  remercie  M.  Gosselet  au  nom  de  ses  compatriotes.  Il 
fait  remarquer  que  le  Président  de  la  session  passe  sous  silence  une 
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partie  considérable  des  progrès  réalisés  dans  la  connaissance  des 
terrains  primaires  belges  depuis  25  ans,  et  demande  à  réparer  cet 
oubli.  «  Lorsque  notre  pays  a  perdu  André  Dumont,  continue  M.  Du- 
pont, les  premiers  traits  de  la  paléontologie  stratigraphique  de  ces 
terrains  étaient  à  peine  ébauchés.  Nous  venons  de  parcourir  la  splen- 
dlde  coupe  de  la  Meuse  dans  TArdenne  française  ;  nous  avons  pu 
admirer  le  soin  avec  lequel  chacune  des  roches  d'affleurement  avait 
été  étudiée  et  en  quelque  sorte  étiquetée,  suivant  Texpresbion  d'un 
de  nos  confrères,  que  nous  sommes  accoutumés  à  considérer  comme 
une  des  figures  de  la  géologie  française.  Chacune  de  ces  roches  était 
non  seulement  classée  stratigraphiquement,  mais,  comme  le  faisait 
remarquer  M.  de  Rouville,  il  reste  rarement  un  doute  sur  son  clas- 
sement paléontologique. 

»  C'est  à  M.  Gosselet  que  nous  devons  la  division  en  groupes 
de  notre  terrain  dévonien  inférieur  par  les  fossiles;  c'est  à  lui  que 
nous  devons  le  classement  dans  le  Silurien  du  terrain  ardoisier 
du  Condroz  et  du  Brabant,  et  le  raccordement  aux  divers  termes  de 
notre  série  du  Dévonien  inférieur  des  roches  rouges  du  nord  de 
l'Entre-Sambre-et-Meuse  et  du  Condroz.  Nous  lui  devons  encore  la 
démonstration  que  nos  calcaires  dévonien  s  et  leurs  schistes  subor- 
donnés sont  de  trois  époques  successives.  Enfin,  pour  nous  en  tenir 
à  ses  œuvres  les  plus  marquantes,  nous  devons  citer  cette  séparation 
des  schistes  frasniens  et  des  schistes  famenniens,  et  la  Société  a  pu 
apprécier  la  perspicacité  qu'elle  a  réclamée. 

»  Tels  sont  les  services  rendus  par  M.  Gosselet  à  la  géologie  de 
notre  pays  ;  il  ne  pourra  trouver  mauvais,  Messieurs,  que  nous  ne 
les  passions  pas  comme  lui  sous  silence.  » 

M.  Dupont  continue  le  compte  rendu  de  l'excursion  : 
Nous  recoupons  une  série  de  ces  barrières  coralliennes  sur  plus 
de  deux  kilomètres  de  largeur.  Vis-à-vis  de  Freyr,  entre  deux  d'entre 
elles,  s'interpose  une  masse  de  calcaires  grenus  ou  compactes  bien 
stvttifiés  et  à  disposition  syncllnale. 

C'est  une  troisième  espèce  de  calcaire,  ajoute  M.  Dupont.  Soa 
examen  micrographique  nous  le  présente  sous  l'aspect  de  grain» 
amorphes  calcareux,  de  grosseur  variable,  au  milieu  desquels  se 
trouvent  des  fragments  de  Stromatoporoïdes,  des  débris  de  coquilles 
et  d'innombrables  foraminifères  {Saccamina,  Endothyres^  Valvu- 
linay  etc.).  L'origine  de  ces  calcaires  est  donc  aussi  fondamenlale- 
ment détritique;  ils  nous  apparaissent  sous  les  formes  de  boue,  sable 
et  conglomérats  coralliques  qui  prennent  naissance  aux  abords  des 
récifs  actuels  sous  l'action  de  la  vague. 
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Ils  sont  ici  manifestement  postérieurs  aux  rangées  de  récifs;  la 
paléontologie  confirme  cette  donnée. 

Aux  mains  de  M.  de  Koninck,  la  riche  faune  de  cet  ensemble  de 
calcaires,  à  laquelle  l'illustre  paléontologiste  est  occupé  à  consacrer 
Tune  des  plus  grandes  œuvres  descriptives  dont  les  faunes  paléozol- 
ques  aient  été  Tobjet,  s'est  répartie  en  trois  groupes  successifs  et 
tellement  distincts,  que  les  espèces  de  l'un  ne  peuvent  être  que  très 
exceptionnellement  assimilées  aux  espèces  de  l'autre.  Les  calcaires 
à  Grinoïdes  qui  reposent  sur  le  Dévonicn  offrent  la  faune  de  Tournai  ; 
les  espèces  du  gîte  de  Waulsort  ne  se  retrouvent  que  dans  les  cal- 
caires construits  que  nous  venons  d'observer;  la  faune  de  Visé 
caractérise  toujours  les  calcaires  amorphes  semblables  à  ceux  de- 
vant lesquels  nous  nous  trouvons. 

Dès  lors  se  présente,  continue  M.  Dupont,  un  troisième  parallèle 
entre  ces  roches  carbonifères  et  les  roches  de  la  plaine  des  Fagnes. 
Nous  avons  vu  les  calcaires  coralligènes  dévoniens  découpés  par  des 
chenaux  qui  ont  été  envasés,  ainsi  que  les  abords  des  récifs,  par  des 
schistes  à  faune  frasnienne;  mais,  à  quelque  distance  de  ceux-ci,  les 
profondeurs  augmentant  ne  furent  comblées  que  par  les  dépôts  fa- 
menniens.  De  môme,  dans  le  Carbonifère,  les  récifs  waulsortiens 
étaient  découpés  par  des  chenaux  qui  furent  comblés  par  du  calcaire 
crinoîdique,  lequel  joue  dès  lors  ici  le  rôle  des  schistes  frasniens; 
lorsque  les  chenaux  s'élargissent  et  s'approfondissent,  les  sédiments 
de  l'époque  suivante  furent  nécessaires  pour  les  remplir,  et  les  cal- 
caires viséens  s'assimilent  dès  lors  comme  rôle  aux  schistes  famen- 
niens  autour  des  récifs  des  Fagnes. 

La  Société  continue  à  recouper  un  grand  nombre  de  barrières 
coralliennes  analogues,  séparées  par  des  chenaux  remplis  de  cal- 
caires viséens,  ou  par  des  îlots  de  calcaires  toumaisiens,  puis  elle  se 
trouve  à  Moniat  devant  un  nouveau  relèvement  anticlinal  de  psam- 
mites  dévoniens  sur  lesquels  M.  Mourlon  donne  les  explications 
suivantes  : 

Au-delà  du  calcaire  carbonifère  de  Freyr,  on  entre  dans  la  bande 
famcnnienne  dite  d'Anseremme,  qui  présente  sur  la  rive  gauche  la 
coupe  suivante  (fig.  8)  : 
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Fig.  8.  —  Coupe  du  Famennien  de  la  bande  d'Anseremme^ 
prise  au  haut-fourneau  de  MoniaL 
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Ce.     Calcaire  carbonifère. 
Fod.  Famennien  sapériear. 
FaS.  Famennien  moyen. 
Fal.  Famennien  inférieur. 

Fa3a7  1.  Psammite  avec  caries  longitudinales  dans  le  sens  de  la  stratification, 
en  bancs  épais  fossilifères,  inclinés  nord;  quelques  bancs  présen- 
tent des  bandes  minces  plus  pâles  qui  leur  donnent  l'apparence 
stratoïde  des  psaroraites  Falc;  d*autres  sont  aussi  très  puissants  et 
d'apparence  nodulaire.  Une  coucbe  subsidiaire  de  macigno  se 
trouve  intercalée  dans  les  roches  précédentes,  ce  qui  semblerait . 
indiquer  qu'elles  pourraient  peut-être  se  rapporter  au  niveau  Fa26 
au  lieu  de  Fa3a,  mais  je  n'y  ai  pas  recueilli  de  fossiles. 
t.  Schiste  en  bancs  épais  se  divisant  en  fragments  obliques  aux  joints 
de  stratification  ayant  une  tendance  noduleuse,  à  stratification  con- 
fuse et  renfermant  de  petits  articles  de  crinoïdes  blanches. 

3.  Macigno  noduleux  et  schisteux  à  crinofdes. 

4.  Psammite  grésiforme  en  bancs  puissants  inclinés  30*  nord,  contournés 
et  intercalés  dans  le  macigno. 

5.  Macigno  recouvert  en  majeure  partie  d'éboulis. 
G.  Psammite  grésiforme  gris-bleu&tre  en  bancs  inclinés  25*  nord,  inter- 
calés dans  le  macigno. 

7.  Macigno  noduleux  et  schisteux  sans  stratification  apparente,  très 
altéré  et  recouvert  d'éboulis  à  la  partie  inférieure. 

8.  Psammite  stratoïde  gris-bleu&tre  et  verdàtre,  traversé  de  petites  failles 
et  constituant  un  remarquable  représentant  des  psammites  déchi- 
quetés et  à  surface  gaufrée  d'Ësneux. 

9.  Macigno  noduleux  et  schisteux  en  bancs  très  puissants,  à  stratification 
confuse  et  devenant  caverneux  par  altération. 

10.  Psammite  et  schiste  fossilifère  en  bancs  inclinés  43*  sud,  et  intercalés 
dans  le  macigno. 

11.  Macigno  semblable  aux  couches  n<»  9  et  passant  au  calcaire  à  crinoïdes 
vers  le  bas. 

12.  Schiste  semblable  aa  schiste  n*  2  et  alternant  avec  des  bancs  de 
psammite  grésiforme;  l'un  de  de  ces  bancs,  très  puissant,  présente 
des  cavités  nodulaires  allongées  dans  le  sens  de  la  stratification. 

U.  46 


Faia 


Falc 


Fa2a 


Fa2^ 


722    DUPONT  ET  MOURLON.  -^  COURSE  DE  FREYR  A  DIHANT.   11  Sept. 

13.  Schiste  semblable  au  précédent  et  bien  visible  derrière  la  maisonnoue 

du  passade  à  niveau. 

14.  Schiste  en  bancs  épais>  fossilifères,  renfermant  de  petits  articles  de 

crinoïdes  blanches. 

Un  certain  espace  recouvert  de  végétation  empoche  de  voir  les 
roches  qui  séparent  les  schistes  n^  14  des  psammites  n^  15. 

Fa3a'b  15.  Psammite  micacé,  formé  presque  exclusivement  de  mica  jaune,  sar- 
nionté  de  puissantes  couches  de  psammite  passant  à  un  schiste 
vert. 
10.  Psammite  grésiforme  très  micacé  en  bancs  très  puissants,  surtout  k 
la  partie  supérieure,  reposant  sur  un  psammite  grésiforme  bleuâtre 
fossilifère  [Ptvductus?),  devenant  terreux  et  caverneux  par  alté- 
ration. 

Fa3c?    17.  Psammite  grésiforme  bleuâtre   en  bancs    puissants,    très  fissurés, 
parfois  très  micacés,  rougcàtres  et  ayant  une  tendance  à  se  feuilleter. 

Fa3(l  18.  Psauimito  grésiforme  bleuâtre  très  fossilifère  {Rkynckonella  pleurodon^ 
ce.  CuvuUœa  Harditujii?)  prenant  une  teinte  gris  foncé  par  alté- 
ration, ce  qui  lui  donne  alors  un  caractère  particulier  en  ce  que 
ses  nombreux  fossiles,  qui  ont  conservé  leur  test  blanch&tre,  tran- 
chent nettement  sur  le  fond  gris  de  la  roche;  en  s'altérant  davan- 
tage, ce  psaiimiite  devient  terreux  et  carié.  11  est  surmonté  de  petits 
bancs  de  psammite  grésiforme  alternant  avec  des  schistes  à  ten- 
dance nodulcuse,  inclinés  55*'  sud. 
lu.  Psammite  grésiforme  en  bancs  peu  épais,  inclinés  55*  sud,  alternant 
avec  un  psammite  schistoïde  passant  au  schiste  et  teinté  en  blanc 
à  la  surface. 

20.  Psammite  bleu&tre  passant  au  schiste. 

21.  Psammite  avec  traces  de  débris  végétaux,  au  milieu  de  la  végétation 

en  avançant  dans  la  clairière,  on  observe  à  Textrémitô  nord-ouest 
de  celle-ci  des  schistes  rappelant  tout  à  fait  les  schistes  à  végétaux 
d'Evieux  et  dirigés  sud  <5«  ouest  =  50". 
Fa^f  22.  Psammite  altéré,  ferrugineux,  passant  à  un  sable  jaune  et  devenant 
parfois  très  argileux  et  gris  blanchâtre.  Ce  psammite  s'observe  dans 
un  déblai  qui  se  trouve  aujourd'hui  presque  entièrement  caché  par 
la  végétation.  Il  est  très  fossilifère  et  renferme,  outre  des  traces 
de  débris  végétaux,  des  tiges  de  crinoïdes  et  quelques  espèces  se 
rapportant  aux  genres  Spirifer  et  Productus? 
23.  Calcaire  à  crinoïdes  en  bancs  inclinés  75*  sud  formant  un  petit  escaiv 
pemcnt  au  milieu  de  la  végétation. 

On  remarquera  que  dans  la  coupe  précédente  la  roche  n'est  pas 
visible  dans  l'espace  occupé  par  une  clairière  qui  sépare  les  cou- 
ches n*"*  21  et  22,  mais  il  n'en  est  pas  de  même,  heureusement,  sur 
son  prolongement  de  l'autre  côté  de  la  Meuse,  où  elle  affleure  dans 
de  petites  carrières,  ainsi  que  le  long  de  la  route  d'Anseremme  à 
Falmagne.  Ce  sont  des  psammites  alternant  avec  des  macignos  pas- 
sant au  calcaire  et  présentant  vers  le  bas  VAviculopecten  Juliœ^  et 
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yen  le  hant  le  Phacops  granulosus^  le  Productus  prœtongus^  VJbvom' 
phalus  serpenSf  YOrthis  strialulaJ  et  autres  fossiles  des  couches  de 
passage  du  Famennien  au  Carbonifère  (Fa3/*).  Ce  sont  principalement 
ces  couches  qu'on  exploite  dans  les  grandes  carrières  d'Anseremme 
qui  m'ont  fourni  les  premiers  et  les  plus  beaux  exemplaires  de  YAvi' 
culopecten  Juliœ. 

La  faille  qui,  dans  la  coupe  de  Moniat,  fait  disparaître  une  partie 
du  Famennien  au  contact  du  Carbonifère,  n'est  pas  visible  en  ce 
point,  mais  elle  offre  plus  à  l'est,  dans  la  petite  tranchée  du  chemin 
de  fer,  un  peu  au  sud  de  Neffe,  un  des  plus  beaux  exemples  qui  se 
puissent  observer.  Elle  met,  en  effet,  en  contact  anormal  avec  le  cal- 
caire carbonifère  les  bancs  de  psammites  et  de  macigno  que  je  rap- 
porte maintenant  au  niveau  FaS/*,  et  qui  ont  l'air  d'être  le  prolonge- 
ment des  couches  carbonifères. 

Comparaison  de  la  coupe  de  Moniat  avec  celle  d'ffastière.  —  Compa- 
rant la  coupe  de  Moniat  avec  celle  d'Hastière,  on  y  constate  des 
différences  assez  notables.  C'est  ainsi  que  les  couches  Fa2b  et  Fa^a-b-c 
de  Moniat  semblent  faire  défaut  à  Hastière  où  l'élément  calcaire  du 
Famennien  supérieur  Fadd-e-f  acquiert,  au  contraire,  un  développe- 
ment tout  à  fait  prédominant,  de  telle  sorte  que  l'on  serait  porté  à 
conclure  que  cet  élément  calcaire  correspond  en  tout  ou  en  partie 
aux  couches  précitées  de  Moniat  et  fournit  ainsi  un  remarquable 
exemple  de  faciès. 

Il  n'en  est  rien  cependant,  car  sur  l'Ourthe-en-Condroz,  où  s'ob- 
serve la  série  la  plus  complète  du  Famennien,  on  constate  entre  les 
niveaux  calcaires  d'Hastière  {Fadd-e-f)  qui  y  sont  fort  bien  représentés, 
et  les  couches  supérieures  du  Famennien  moyen  (Fa26),  une  série  de 
couches  psammitiques  {Fa^abc)  qui  atteint  150  mètres  de  puissance 
et  à  laquelle  je  rapporte  les  couches  n°'  15  et  16  de  la  coupe  de  Mo- 
niat, tandis  que  l'on  chercherait  en  vain  celles  qui  leur  correspon- 
dent à  Hastière. 

Quant  aux  couches  à  pavés  exploités  à  la  montagne  de  Froide- 
Veau,  à  Anseremme,  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse,  je  les  crois  su- 
périeures à  celles  des  anciennes  carrières  de  Moniat,  et  je  rappel- 
lerai ici  les  raisons,  développés  ailleurs,  qui  me  font  maintenant 
rapporter  ces  couches  à  pavés  à  quelques  niveau  de  Fa^d-e-f  plutôt 
qu'au  niveau  de  Monfort  (Fa3a),  comme  je  le  proposais  en  1876  (1). 
A  cette  époque  je  me  basais  sur  ce  que,  pour  ainsi  dire,  chacun 
des  bancs  mis  à  découvert  de  la  montagne  de  Froide-Veau  m'avait 

(1)  Sur  rétage  dévonien  des  psammites  da  Condroz  dans  la  vallée  de  Ja  Meuse, 
entre  Lustin  et  Hermeton-sur-Meuse.  Bull,  de  VAcad.  roy,  de  Belgique,  2*  sér., 
t.  XLII,  p.  861,  pi.  IV,  flg.  4. 
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fourni  des  Gucullées  que  je  n*avais  point  encore  rencontrées  alors 

en  dehors  du  niveau  de  Monfort. 
<c  Ce  n'est,  en  général,  que  dansjes  roches  de  ce  niveau  que 

l'exploitation  des  pavés  prend  l'extension  qu'elle  avait  déjà  atteint 
en  1876  à  la  montagne  de  Froide-Veau. 

»  Depuis  lors  mes  recherches  ont  montré,  comme  on  Ta  vu  pins 
haut,  que  les  psammites  à  pavés  de  la  bande  d'Anseremme  étaient 
séparés  du  calcaire  carbonifère  par  une  série  de  couches  de  passage 
calcaréo-psammitiques  qui  ont  été  longtemps  confondues  avec  ce 
dernier  et  qui  renferment  de  petits  Trilobites  {Phacops  granulosus)  du 
niveau  Fa3f. 

»  Quant  aux  roches  qui  sont  inférieures  à  ces  couches  à  Trilo- 
bites, et  qui  forment  à  peu  près  à  elles  seules  toute  la  montagne  de 
Froide-Veau,  ce  sont  des  psammites  grésiformes  bleu  foncé,  passant 
au  calcaire,  notamment  dans  la  Grosse  maille  et  le  banc  Morimoni^ 
au-dessus  duquel  apparaît  cette  magnifique  espèce  d' Aviculopecten 
que  vient  de  décrire  M.  de  Koninch  sous  le  nom  d'i4.  Juliœ  {Bull,  de 
FAcad.  roy.  de  Belgique^  t.  IV,  1882,  p.  521,  pi.  la,  fig.  1). 

»  Or,  il  se  trouve  que  les  roches  dans  lesquelles  j'ai  recueilli  de- 
puis cette  belle  espèce,  en  dehors  de  la  bande  d'Anseremme,  ont  été 
rapportées  à  un  niveau  supérieur  à  celui  des  psammites  à  pavés  de 
Monfort.  Je  l'ai  trouvée  notamment  parfaitement  caractérisée  dans 
des  détritus  de  psammite  jaunâtre,  sur  la  feuille  de  Beauraing, 
presque  à  la  limite  de  cette  feuille  avec  celle  de  Dinant  (1),  sur  le 
territoire  de  Falmagne  ;  sur  la  feuille  d'Hastière  dans  un  psammite 
grésiforme  bleu  calcarifère,  un  peu  inférieur  aux  premiers  bancs 
épais  de  macigno  noduleux  du  ravin  de  Tahaux. 

»  Telles  sont  les  raisons  qui,  dans  l'état  actuel  de  nos  connais- 
sances, semblent  devoir  faire  rapporter  les  psammites  grésiformes 
bleus  passant  au  calcaire  de  la  montagne  de  Froide- Veau,  à  quelque 
niveau  de  YaM-e-f  plutôt  qu'à  celui  Fa3a,  malgré  la  remarquable 
extension  qu'a  prise  dans  ces  derniers  temps  l'exploitation  des  pavés 
sur  toute  cette  montagne.  » 

Nous  retrouvons  bientôt  le  calcaire  carbonifère  sur  les  escarpe- 
ments où  s'élève  la  Roche-à-Bayard,  mais  un  nouvel  ordre  de  choses 
s'offre  alors  à  nous. 

Le  calcaire  carbonifère,  reposant  ici  sur  les  psammites,  expose 
M.  Dupont,  présente  la  série  des  calcaires  à  Grinoïdes  avec  leurs 
horizons  de  schistes,  comme  à  Hastière  et  à  Waulsort.  D'autres  cal- 
dires  à  Grinoïdes  avec  des  lits  épais  de  phtanites  les  suivent;  ils  ont 

(1]  Explication  de  la  feuille  de  Dinant,  Bruxelles,  1883,  p.  136. 
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nne  largeur  d'une  yingtaine  de  mètres.  Nous  y  reconnaissons  nette- 
ment le  calcaire  à  crinoïdes  qui  a  comblé  la  plupart  des  chenaux  des 
récifs  waulsortiens.  Ensuite  apparaît,  en  contact  immédiat,  le  cal- 
caire compacte  yiséen.  La  coupe  ne  présente  pas  de  solution  de  conti- 
nuité, et  cependant  nous  y  cherchons  en  vain  des  traces  des  calcaires 
construits  qui  sont  si  développés  entre  Hastière  et  Moniat.  Ce  sont 
là  les  lacunes  stratigraphiques  sur  lesquelles  j*ai  depuis  longtemps  ap* 
pelé  l'attention  et  qui  sont  l'un  des  traits  caractéristiques  du  calcaire 
carbopifère  belge. 

Cinq  cents  mètres  plus  au  nord,  un  pli  anticlinal  ramène  les 
mêmes  séries  au  Rocher-du-Bastion,  situé  à  l'entrée  de  Dinant. 
M.  Dupont  signale  ce  point  comme  ayant  une  importance  compa- 
rable à  celle  de  l'atoll  de  Roly.  La  série  stratigraphique  que  nous 
venons  d'observer  au  Rocher-Bayard,  se  retrouve  non  moins  claire- 
ment ici  ;  les  roches  waulsortiennes  ne  sont  encore  représentées  que 
par  des  calcaires  crinoïdiques  et  phtaniteux.  Mais  si  l'on  s'avance  de 
deux  kilomètres  sur  le  plateau  de  la  rive  droite  de  la  Meuse  en  sui- 
vant ces  dernières  couches,  on  aboutit  à  Somal  à  un  tertfe  de  cal- 
caire massif  à  veines  bleues,  c'est-à-dire  à  un  amas  de  calcaire  cons- 
truit; il  renferme  la  faune  de  Waulsort.  Le  calcaire  à  crinoïdes 
disparaît,  et  le  tertre  est  entouré  de  calcaire  viséen, 

M.  Dupont  présente  les  considérations  suivantes  : 
Les  calcaires  coralliens  du  Carbonifère  ne  se  se  sont  donc  pas 
formés  sur  tous  les  points  de  cette  ancienne  mer.  Dès  qu'on  se 
trouve  à  quelque  distance  des  côtes,  ils  se  produisent  sous  la  forme 
d'îlots,  comme  dans  le  Dévonien.  Nous  avons  vu  que  les  Crinoïdes, 
pouvant  croître  jusqu'à  de  grandes  profondeurs  et  ayant  du  reste 
donné  naissance  à  des  dépôts  détritiques,  se  trouvent  dans  des  condi- 
tions biologiques  distinctes  de  celles  des  coraux  constructeurs  qui  ne 
peuvent  se  développer  qu'à  des  profondeurs  extrêmement  restreintes 
et  qui  donnent  naissance  à  des  calcaires  construits. 

Dans  la  région  frangeante,  il  existe  des  îlots  de  calcaire  tournai- 
sien  ;  ils  sont  alors  entourés  do  récifs.  L'îlot  tournaisien  du  Rocher- 
du-Bastion  n'est,  au  contraire,  entouré  que  de  calcaire  de  chenaux; 
mais,  sur  son  prolongement,  il  se  recouvre  d'une  sorte  do  chapeau 
de  calcaire  construit.  Il  en  résulte  que  les  masses  tournaisiennes 
voisines  de  la  côte  étaient  primitivement  de  véritables  îles  dont  les 
bords  offraient  les  conditions  bathymétriques  requises  par  les 
coraux,  tandis  que  le  môme  calcaire,  émergeant  au  Rocher-du- 
Bastion,  se  trouvait  en  dehors  de  ces  conditions,  mais  il  se  re- 
couvrit d'un  dépôt  de  détritus  d'organismes  qui  ne  sont  pas  con- 
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Pinésdans  les  faibles  profondeurs.  Cette  émergence  est  donc  ici  le 
résultat  du  relèvement  postérieur  d'nne  masse  sous-marine  disposée 
en  forme  de  ride  à  relief  accidenté  et  dont  Tun  des  points  se  tron- 
vait  seul  dans  la  zone  de  construction  ;  lllot  corallien  de  Somal  pat 
idès  lors  prendre  naissance. 

Les  nombreux  îlots  dispersés  au  milieu  des  masses  carbonifères 
de  la  région,  dont  la  disposition  sporadique  donne  lieu  au  phéno- 
mène des  lacunes,  sont  tous  susceptibles  de  recevoir  la  même  inter- 
prétation. 

Si  nous  pouvons  tirer  une  conclusion  de  ce  que  nous  avons  observé 
depuis  trois  jours,  c'est  que,  par  une  simple  application  des  lois  qui 
régissent  de  nos  jours  la  formation  des  roches  coralliennes,  noos 
nous  rendons  compte  des  phénomènes  compliqués  et  souvent  dissi- 
dents que  nous  offrent  les  calcaires  dévoniens  et  carbonifères.  Lors- 
qu'on reste  dans  la  région  côtière,  les  dispositions  frangeantes  sont 
semblables  à  celles  de  nos  jours.  Lorsqu'on  s'éloigne  des  côtes, 
l'intervention  de  la  loi  bathymétrique,  à  laquelle  la  croissance  des 
coraux  est  assujettie  à  notre  époque,  rend  compte  des  dispositions 
sporadiques  des  masses  coralliennes,  qui  sont  disposées  en  îlots 
comme  dans  nos  océans.  Si  la  région  a  été  en  outre  violemment 
bouleversée,  comme  dans  notre  calcaire  carbonifère,  la  zone  limitée 
de  construction  rend  compte  des  phénomènes  de  lacunes  stratigra- 
phiques,  qui  étaient  restés  inexplicables  jusqu'aujourd'hui. 

Des  coupes  détaillées  de  ces  régions  ont  été  publiées  dans  les 
textes  explicatifs  de  la  Carte  de  la  Belgique  à  l'échelle  du  20000"  et, 
notamment,  dans  celui  de  la  feuille  de  Dînant,  qui  a  paru  à  la  fin  de 
l'année. 

La  discussion  s'engage  sur  les  faits  observés  pendant  cette  excur- 
sion. 

M.  Gosselet  présente  les  observations  suivantes  : 
11  est  inutile  de  répéter,  au  sujet  des  récifs  coralliens  du  calcaire 
carbonifère,  ce  que  je  disais  hier  à  propos  des  récifs  dévoniens. 
D'une  manière  générale,  nous  acceptons  la  manière  de  voir  de 
M.  Dupont;  il  est  impossible,  toutefois,  de  ne  pas  faire  quelques 
restrictions  de  détail,  principalement  au  sujet  de  la  disposition  des 
roches  qui  remplissent  les  chenaux.  Peut-être  une  étude  plus  longue 
et  plus  détaillée  nous  ferait  adopter  pleinement  toutes  les  théories 
de  M.  Dupont.  Mais,  devant  ses  explications  si  ingénieuses  et  si  sédui- 
santes, on  éprouve  le  sentiment  qu'inspire  aux  hommes  prudents 
toute  idée  nouvelle,  qui  fait  en  quelque  sorte  une  violence  morale  à 
leur  esprit.  On  ne  la  repousse  pas,  on  ne  l'adopte  pas  ;  on  se  borne 
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à  attendre  que  le  temps  vienne  ajouter  la  force  de  l'habitude  aux 
arguments  irréfutables  de  la  raison. 

J*ai  aussi  une  observation  à  faire  au  sujet  delà  faune  de  Waulsort. 
Elle  manque  partout  oh  manque  le  calcaire  construit.  Dans  ce  cas, 
il  y  a  donc  à  la  fois  une  lacune  stratigraphique  et  une  lacune  paléon- 
tologique  dont  je  ne  me  rends  pas  compte. 

M.  Dupont  pense  que,  partout  où  le  calcaire  construit  fait  défaut, 
un  d^pôt  détritique  le  remplace.  Mais  il  est  parfois  difficile  de  sé- 
parer celui  ci  des  couches  inférieures  et  supérieures,  surtout  dans  le 
calcaire  carbonifère. 

M.  Gosselet  pense  qu'avec  le  temps,  la  lacune  paléontologique 
disparaîtra.  On  retrouvera,  soit  plus  haut,  soit  plus  bas,  les  fossiles 
caractéristiques  de  l'étage  de  Waulsort. 

M.  de  Rouville  croit  qu'il  faut  restreindre  le  mot  lacune  aux 
formations  coralligènes. 

M.  Gosselet  voit  dans  le  calcaire  carbonifère  quelque  chose  de 
plus  qu'une  simple  lacune  due  à  ce  que  des  calcaires  coralliens  se 
développent  dans  un  endroit  et  pas  dans  un  autre.  Généralement, 
dans  une  formation  coralligène,  les  fossiles  sont  spéciaux,  non  seu- 
lement comme  espèce,  mais  surtout  comme  genre.  Or,  d'après  ce 
que  l'on  sait  de  la  faune  de  Waulsort,  puisque  la  publication  n'en 
est  pas  encore  terminée,  elle  ne  présente  aucun  caractère  spécial  ; 
elle  semble  de  môme  nature  que  les  faunes  inférieure  et  supérieure. 
On  peut  donc  se  demander  pourquoi  cette  faune,  qui  n'était  pas  par- 
ticulièrement corallienne,  ne  s'est  pas  répandue  dans  les  environs. 
Pendant  que  les  récifs  de  Waulsort  se  développaient,  que  se  passait- 
tril  dans  le  reste  du  bassin  ?  J'espère  que  M.  Dupont  arrivera  à  pou- 
voir résoudre  ces  problèmes,  qui  intéressent  au  plus  haut  point  la 
géologie  générale. 

M.  Dupont  dit  que  les  calcaires  détritiques  de  l'étage  de  Waul- 
sort renferment  des  coquilles  encroûtées  et  indéterminables,  cir- 
constance qui  empêche  de  les  classer  sûrement  lorsqu'elles  n'accom- 
pagnent pas  des  récifs  coralliens.  Il  n'a  guère  rencontré  do  fossiles 
spécifiquement  déterminables  que  près  de  Waulsort  et  ils  appartien- 
nent à  la  faune  coquillière  des  récifs. 

M.  Gosselet  rappelle  la  discussion  qui  a  eu  lieu  à  Waulsort,  sur 
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Torigine  de  la  dolomie,  entre  MM.  Renard,  de  Rouville,  Barrois,  Van 
den  Brœck  et  Rutot. 

M.  Renard  dit  que  les  calcaires  carbonif&res  dolomitiqnes,  étu- 
diés par  lui  au  microscope,  montrent  que  la  dolomie  s'y  observe 
d'ordinaire  sous  la  forme  de  rhomboèdre  primitif,  forme  extrême- 
ment rare  pour  la  calcite.  Les  dolomies  de  Belgique  sont  presque 
exclusivement  formées  par  l'agrégation  de  ces  cristaux,  dont  les 
contours  sont  assez  nettement  accusés,  pour  qu'on  puisse  distinguer 
cette  espèce  minérale.  Le  microscope  montre,  comme  du  reste  on 
peut  le  constater  à  l'œil  nu  ou  à  la  loupe,  que  les  restes  organiques 
sont  transformés  plus  ou  moins  totalement  en  un  agrégat  de  ces 
cristaux  de  dolomie. 

M.  Renard,  se  basant  sur  ce  remplacement  de  la  calcite  par  de  la 
dolomie,  est  porté  à  admettre,  comme  on  Fa  souvent  avancé,  que 
les  roches  dolomitiqnes  dérivent  des  calcaires  qui  renferment  à 
l'origine  du  carbonate  de  magnésie,  mais  dont  une  partie  du  cal- 
caire a  été  éliminée  sous  l'influence  des  eaux  chargées  d'acide  car- 
bonique. 

M.  de  Rouville  ne  croit  pas  à  la  formation  de  la  dolomie  par 
simple  altération  météorique  ;  l'analogie,  pour  ne  pas  dire  l'identité 
des  conditions  pétrographiques  des  calcaires  et  des  dolomies  paléo- 
zoïques  du  nord  de  la  France  et  des  roches  de  môme  âge  observées 
par  lui  dans  le  midi,  l'amène  à  croire  à  une  contemporanéité 
de  production  des  deux  roches;  l'allure  stratigraphlque  des  dolomies 
bajociennes  du  midi  plaide  en  faveur  de  cette  contemporanéité  ;  il 
n'en  serait  pas  autrement  des  calcaires  magnésiens  réalisant  parfois 
le  type  de  la  dolomie  des  époques  plus  anciennes  ;  on  a  pu  quelque- 
fois croire  à  des  transformations  de  calcaires  en  dolomies  par  Tarrivée 
ultérieure  d'eaux  magnésiennes  ;  bien  des  circonstances  de  gisement 
et  des  exemples  de  production  actuelle  de  dolomies  dans  certaines 
eaux  au  fond  de  flacons  qui  les  contenaient  rendent  très  vraisem- 
blable la  production  simultanée  des  deux  roches  par  l'action  de  phé- 
nomènes chimiques  s'accomplissant  dans  des  milieux  favorables. 

M.  Rutot  est  partisan  de  l'idée  de  la  transformation  du  calcaire 
magnésien  en  dolomie  par  suite  de  la  dissolution  progressive  du  car- 
bonate de  chaux,  par  inflltration  d'eaux  chargées  d'acide  carbo- 
nique. 

11  admet  que  des  actions  moléculaires  puissent  agir,  et  que  la  do- 
lomie se  forme,  quand,  dans  des  parties  de  roches,  une  quantité 
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suffisante  de  calcaire  a  été  dissoute  de  manière  à  ce  qu'il  ne  reste 
plus  en  présence  que  les  proportions  de  carbonate  de  chaux  et  de 
carbonate  de  magnésie  convenables  pour  former  la  dolomie. 

Cette  opinion  n'est  pas  fondée  sur  des  expériences  précises,  mais 
elle  est  basée  sur  le  fait  de  la  porosité  plus  ou  moins  grande  de  la 
roche.  En  effet,  toute  formation  de  dolomie  semble  toujours  accom- 
pagnée d'une  perte  de  matière  représentée  par  la  texture  poreuse  et 
par  la  production  de  cavités  qui  rendent  la  masse  celluleuse. 

M.  Charles  Barrois  ne  croit  pas  qu'on  doive  généraliser  Texpli- 
cation  proposée  par  M.  Renard,  pour  la  transformation  du  calcaire 
en  dolomie,  transformation  si  bien  suivie  par  ce  savant  dans  les  cal* 
caires  carbonifères  de  Belgique. 

Sans  doute,  à  ne  considérer  que  la  masse  dolomitique  de  Freyr, 
on  peut  supposer  que  ces  roches  étaient  à  l'origine  des  calcaires  fossi- 
lifères contenant  un  peu  de  magnésie  ;  et  que  les  eaux  atmosphé- 
riques chargées  d'acide  carbonique,  dissolvant  plus  facilement  le 
carbonate  de  chaux  que  celui  de  magnésie,  en  ont  dissous  et  en- 
traîné assez,  sous  forme  de  bicarbonate,  pour  enrichir  lentement  la 
roche  en  magnésie  et  la  transformer  à  la  longue  en  dolomie. 

Divers  faits  nous  portent  à  admettre  comme  plus  générale,  la  forma- 
tion de  la  dolomie  aux  dépens  du  calcaire,  par  l'action  d'une  solution 
de  bicarbonate  de  magnésie  qui  enlève  du  carbonate  de  chaux  au 
calcaire  dolomitique,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  assez  saturée  pour  dé- 
poser de  la  dolomie  cristalline.  L'apport  de  cette  solution  de  carbo- 
nate de  magnésie  dans  une  eau  chargée  d'acide  carbonique  est  dû 
à  des  sources  qui  auraient  coulé  aux  diverses  époques  géologiques  (1). 

Nous  pouvons  seulement  comprendre  de  cette  façon  les  alter- 
nances si  fréquentes  de  bancs  parallèles  calcaires  et  dolomitiques, 
tels  que  les  115  bancs  successifs,  décrits  et  analysés  par  MM.  Lesley 
et  Mac  Greath  dans  le  terrain  silurien  de  la  Pensylvanie,  tels  que 
ceux  qui  forment  l'étage  carbonifère  dans  les  Asturies,  tels  que  ceux 
qui  existent  dans  le  Crétacé  du  bassin  de  Paris.  Certaines  carrières 
ouvertes  dans  la  craie  du  bassin  de  Paris,  où  les  eaux  atmosphé- 
riques circulent  cependant  si  facilement,  nous  ont  montré  des  lits 
contenant  34.73  de  carbonate  de  magnésie,  sous  des  lits  n'en  conte- 
nant que  0,41  (Caumont),  et  oil,  par  conséquent,  la  dolomilitisation 
ne  s'est  pas  faite  de  haut  en  bas  sous  l'action  des  eaux  atmosphé- 
riques. 

(1)  On  peut  rappeler  ici  que  les  célèbres  dépôts  de  la  fontaine  de  Saint-Alyre 
près  Clermont,  contiennent,  d'après  M.  Girardin,  28.80  de  carbonate  de  ma- 
gnésie. 
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Un  autre  fait  enfin  nous  engage  à  rattacher  rapport  des  sels  ma- 
gnésiens à  des  sources  venues  de  Tintérieur  de  le  terre  :  celui  de  la 
récurrence  du  phénomène  de  la  dolomitisation  à  différentes  époques  géologi- 
ques,  dans  les  points  oh  elle  s' est  produite.  Cette  récurrence  nous  semble 
en  relation  avec  les  phénomènes  orogéniques,  comme  les  réouver- 
tures des  mômes  failles,  et  les  répétitions  habituelles  des  mêmes 
plissements.  On  sait  que  les  calcaires  secondaires  et  tertiaires  da 
bassin  de  Paris  ne  sont  dolomitisés  qu'en  quelques  points  très  loca- 
lisés ;  or,  c'est  dans  les  régions  de  ce  bassin  (Aisne,  etc.),  où  le  Se- 
nonien  contient  34.73  de  carbonate  de  magnésie  (Caumont),  que  l'on 
en  trouve  également  dans  l'étage  des  sables  de  Guise  (Laon),  et  dans 
le  calcaire  grossier  (34.60  pour  100  à  Pont-Sainte-Maxence). 

M.  Dupont  fait  remarquer  qae  la  transformation  de  la  roche  a  lieu 
par  poches  semblables  à  celles  sur  lesquelles  M.  Van  den  Brœck  a 
apporté  la  lumière  dans  les  dépôts  tertiaires  des  environs  de  Bruxelles 
et  dans  le  diluvium  rouge,  en  démontrant  qu'elles  sont  dues  à  l'infil- 
tration des  eaux  atmosphériques  qui,  par  leur  acide  carbonique,  ont 
surtout  pour  action  de  dissoudre  le  calcaire. 

M.  Van  den  Brœck  regarde  la  dolomie  comme  un  produit 
d'altération  d'un  calcaire  magnésien.  Il  rappelle  en  peu  de  mots  ce 
qu'ont  dit  à  ce  sujet  MM.  Renard  et  Rutot. 

M.  de  Rouville  remémore  les  paroles  courtoises  qu*ont  échan- 
gées MM.  Gosselet  et  Dupont  avant  de  quitter  Freyr. 

M.  le  Président  lit  une  lettre  de  M.  Potier  qui  regrette  de  n'avoir 
pu  assister  à  la  dernière  partie  de  l'excursion.  Puis  il  adresse  ses 
remerciements  aux  Membres  de  la  Société  pour  la  bienveillance 
qu'ils  lui  ont  témoignée  pendant  cette  réunion. 

Il  déclare  close  la  Réunion  extraordinaire  de  la  Société  géologique 
de  France  à  Charleville  et  Givet. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  et  demie. 
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séance  du  18  décembre,  94.  =  Re- 
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présentée  à  la  suite  de  la  lettre 
de  M.  Torcapel  et  des  observations 
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d'entre  eux,  par  M.  Cornuel,  18. 


R 


Raincourt  (de).  Quelques  observa- 
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vres posthumes  de  —,  suivies  d'une 
note  sur  b\s  Cruziana  et  Rysophy- 
cus,  par  M.  Lebesconte, 406. 
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travail  de  M.  Léenhardt  sur  le 
Mont-Ventoux,  309. 

Som-Ron-Sen.  Sur  la  station  préhis- 
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—  de  la  France,  par  M.  F.  Fon- 
tannes,  103.  =  Voir  Terrain  juras- 
sique^ crétacé. 
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moulin  Brion,  par  M.  Gosselet, 
634.  =  Voir  aussi  Ardenne, 

Terrains  paléozoiques.  Groupement 
des  couches  les  plus  anciennes  de 
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les  tom{»s  géologiques;  fossiles  pri- 
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Acanthodes    Rouvillei,  Sauvg.,   475 

(PI.  X.  fig.  1). 
Acroculia  Protêt,    Œhl.,    C08,   (PI. 

XVI,  fig.  1-5). 

—  Sileni,  Œhl.,  609,  (PI.  XVI, 

Acrodus  GaillardotL  Aff.,  494  (PI. 
XII,  fig.  4). 

—  lateralis,  Ag.,  493  (PI.  XII, 
fig.  2-3). 

Amblypterus  decipiens,  Giebel  (Gyro- 
lepis  lenuistrialus,  Ag.,  —  ma- 
ximus,  Ag.,  Alberli,  Ag.»,  490. 

Atherina  Vardïnis,  Sauvg. ,  491, 
(PI.  XI,  fig.  4). 

Bilobites,  Voir  Cruziana, 

Capulus.  Voir  Acroculia. 

Chonetes  Boblayci,  du  Vern.,  521 
(PL  XIV,  fig.  4). 

—  conioides,  (PI.  XV,  fig.  8). 

—  cornuta,  (Pl.XV,  i\^.  2). 

—  hardrensis,  (PL  XV,  fig.  9- 10). 

—  mucronata,  (PL  XV,  fig.  6). 

—  papilionacea,  (PL  XV,  fig.  1) 

—  plebeia,  Schnur,  517,  (Pi.  XIV, 
fig.  3.) 

—  polita,  (PL  XV,  Vis.  il). 

—  sarcinulata,  Schl.  sp.  (Tere- 
bratulites  sarcinulatus,  Schl., 
519  (PL  XIV,  fig.  1.) 

—  soror,  (PL  XV,  dg.  3.) 

—  sp.  (PL  XV,  fig.  7). 

—  tardus  (PL  XV,  fig.  4). 


—  tenuicostata,    ŒhL,    515   (PL 
XIV.  fig.  2). 

—  zephyrus,  (PL  XV,  fig.  5). 
Cruziajia,  406. 

Cuneolim,  d'Orb.,  272. 

Disticholepis  Dumortieri,  ThioIL,479. 

DoratoduSy  sp.  493. 

Euchodus  lewesiensiSt  Mantl.  (Esox. 
id.,  MantL,  Euchodus  halo- 
cyon,    Ag.),  480,    (PL    XII, 

fig.  16). 
Epistomina    (nov.   gen.},    Terquem, 

37  (PL  III),  306. 
Esox.  Voir  Euchodus. 
Gyrolepis.  Voir  Amblypterus. 
Hybodus  Mougeotif  Ag.,  495  (PL  XII, 

fig.  12). 

—  pîicaHlîs,   Ag.,  495  (PL  XII, 
fig.  6-11). 

Labroide,  sp.,   Sauvg.,  490  (PL  XII, 

fig.  15). 
Lates  Heberti,  Gerv.,  481  (PL  XIII, 

fig.  2). 
Macrosemius  pectoralis.  Sauvg.,  477 

(PL  XII.  fig.  17). 

—  Uelenae,  Thioll,  478. 
Meristodon  (nov.  gen.),  Sauvg.,  480. 

—  jurcnsis,  Sauvg.,  480  (PL  XII, 
fig.  13-14). 

Natica  rugosa.  Voir  Otostoma  ponti- 

cum. 
Neoplagiaulax,  (nov.  gen.),  Lemoine, 

252. 


(1)  Les  noms  en  caractères  romains  sont  ceax  que  les  auteurs  placent  en  syno- 
nymie. 
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—  eocœnus,   Lemoine,  253,  (PI. 
V,  fig.  1-5,  pi.  VI,  fifj.  12-17. 

—  Marshii,  Lemoine,  261  (Pi.  VI, 
fig.  18-20). 

Nerita   rugosa.  Voir  Otostoma  pon- 

ticum. 
Otostoma  ponticurriy   d'Arch.  (Nerila 

rugosa,  Natica  id.),  850. 
Paralates  (noy.  gen.)i  Sauvg.,  485. 

—  Bleicheri,  Sauvg.,  485. 
Placentula  partschiana^   d'Orb.,   sp. 

(RoUlina  id.,  d'Orb.,  Pulvi- 
nula  id.,  Park.  et  R.  Jon.), 
16,  39,  304. 

Platyceras.  Voir  Acroculia. 

Pleuraspidotherium  (noY.  gen.),  Le- 
moine, 340. 

—  Ammonieri,  Lemoine,  349. 

—  Delesseiy  Lemoine,  349. 
PleuronectiSf   sp..   Sauvg.,    488  (PI. 

XI,  fig.  3). 
Pleuropholis,  Egcrton,  497. 

—  Egertoni,  Sauvg. ,  498  (PL  XIII, 
fig.  1). 

—  Lienardi,  Sauvg,,  501  (PL  X, 
fig.  3). 

—  obtusirostris,  Sauvg.,  501  (PL 
X,  fig.  2). 


»    ThioUieri,  Sauvg.,  499. 
Productella  striata,  (PL  XV,  fig.  2). 
Productus  longispinus,  (Pi.XV,fig.l3.) 
Pulvinula.  Voir  Placentula. 
Pycnodus  anceps,  Ck>rnuel,  21  (PI.  II, 
fig.  1-5). 

—  asperulus^  Cornue!,  24  (PI.  I, 
fig.  0-7). 

—  contiguidenSy  PicL,  23  (PL  I, 
fig.  4-5). 

—  Couloni,  Ag.  (PL  I,  fig.  10). 

—  Sauvagei,    PicL,    18    (Pi.  h 
fig.  1-3). 

—  vicinus,  Cornuel,  (PL  I,  fijr.  8-9), 
QuinqueloculocuUna  plana,  d'Orb.,  13. 

—  prisca^  d*Orb.,  13. 

—  saxorum,  d'Crb.,  13. 

—  triangularis,  d'Orb.,  14. 
Rotalina.  Voir  Placentula. 
Rysophycus.  Voir  Cruziana. 
Sparosoma  (nov.  gen.),   Sauvç.,  487. 

—  ova/i5,  Sauvg.,  487. 
Strophodus    rugosus,     Schmid,  493 

(Pi.  XII,  fig.  1). 
Terebratulites  sarcinulatus.  Voir  Cho- 

netes  sarcinidata. 
Titanophasma    Fayoli,    Ch.    Bron- 

gniart,  145, 241  (PL  IV,  fig.  3). 
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I.  p.  18.  CoRNDEL.  —  Fig.  1-3.  Pycnodus  Sauvagei,  Pict.  ;  fig.  4-5. 

Pycnodus  contiguidens,  Pict.  ;  fig.  6-7.  Pycnodus  asperulus,  Ck)rn.  ; 

fig.  8-9.  Pycnodus  vicinus.  Corn.  ;  fig.  10.  Pycnodus  Couloni,  Ag. 
H.  p.  18.  CoRNUEL.  —  Fig.  1-5.  Pycnodus  anceps^  Corn. 

III.  p.  37,  Terqukm.  — Fig.  1-20.  Genre  Epistomina,  Terq. 

IV.  p.  142.  Ch.  Brongniart.  —  Fig.  1.  Anisomorpha  pardalinGy  West- 
wood  ;  fig.  2.  Phibalosoma  Apollonius^  Westwood  ;  fig.  3.  Titano- 
phasma  FayolifCh,  Brongniart. 

V.  p.  249.  Lemoine.  —  Fig.  1-5.  Neoplagiaulax  eocœnuSyl^moine;  fig.  6. 
Dettongia  des  temps  modernes  ;  fig.  7-9.  Plagiaulax  secondaire; 
fig.  10-11.  Microlestes  secondaire. 
VI.  p.  249.  Lemoine.  —  Fig.  12-17  et  21-24.  Neoplagiaulax  eocœnuSj  Le- 
moine ;  fig.  18-20.  Neoplagiaulax  Marshiiy  Lemoine  ;  fig.  25-36.  Os 
des  membres  atlribuahles  au  Neoplagiaulax  ;  fig.  37-40.  DecticadapiSy 
Lemoine. 
VII.  p.  351.  L.  Caréz.  —  Coupes  géologiques  relatives  à  fUrgonien  et  au 

Néocomien  de  la  vallée  du  Rhône. 
VIII.  p.  384.  Petiton.  —  Carte  géologique  de  la  Cochinchine. 
IX.  p.  407.  J.  Marcou.  —  Carte  géologique  de  la  Californie. 
X.  p.  475.  Sauvage.  —  Fig.  1.  Acanthodcs  Rouvillei^  Sauvg.  ;  Pleura- 

pholis  oblusirostris,  Sauvg.  ;  Pleuropholis  Lienardi^  Sauvg. 
XI.  p.  475,  Sauvage.  —  Fig.  1-2.  Paralates  Dleicheri,  Sauvg.;  fig.  3. 

Solea  provinciMSy  Sauvg.  ;  fig.  4.  Athcrina  Vardinis,  Sauvg. 
XII.  p.  475.  Sauvage.  —  Fig.  1.  Strophodus  rugosus^  Schn.  ;  fig.  2,  3,  5. 
Acrodus  latcralis^  Ag.  ;  fig.  4.  Acrodus  GaillardoUy  Ag.  ;  Cig.  6-11. 
Hybodus  plicatiliSf  Ag.  ;  fig.  12.  Ilybodus  Mougeoti,  Ag.  ;  fig.  13-14. 
Meristodon  jurensiSy  Sauvg.  ;  fig.  15.  Labroide  indét.  ;  fig.  16.  Eucho- 
dus  lewcsiensiSy  Mantl.  ;  lig.  17.  Macrosemius  pectoralis,  Sauvg. 
XIII.  p.  475.  Sauvage.  —  Fig.  1.  Pleuropholis  Egertoni,  Sauvg.;  fig.  2. 
Lates  Eeberti,  Gerv.  ;  fig.  3.  Sparosoma  ovalis,  Sauvg. 
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XIV.  p.  514.  Œhlbrt.  —  Fjg.  1.  Chonetes  sarcinulata;  fig.  2.  Ckoneta 

tcnuicostata  ;  fig.  3,  5.  Chonetes  plebeia  ;  fîg.  4.  Chonetes  Bablayei. 
XY.  p.  514.  (EHI.ERT.  —  Fig.  1.  Chonetes  papilionacea  ;  fig.  2.  Chonetes 
comuta  ;  fig.  3.  Chonntes  soror  ;  fig.  4.  Chonetes  tordus  ;  fig.  5.  Ckfh- 
nctes  zephyrus  ;  fig.  G.  Chonetes  mucronata  ;  fig.  7.  Chonetes^  sp.  ; 
fig.  8.  Chonetes  conoides  ;  fig.  9-10.  Chonetes  hardrensis;  fig.  11.  Cho- 
netes polita;  fig.  12.  Vroductella  striatula;  fig.  13.  Productus  longi- 
spinus. 

XVI.  p.   G02.  Œhlert.  —  Fig.  1-5.  Âcroculia  Protei,   Œhl.  ;  fig.  6-7. 
Acroculia  Sileni,  Œhl. 

XVII.  p.  610.  Db  Chaionon.  ~  Carte  et  coupes  relatives  au  forage  de  quel- 
ques puits  en  Bresse. 
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Page&3B   Ligne  6  à  partir  du  haut.  Ajouter  flramiens  après  récififirangeants. 


— 

640 

— 

10 

4 

— 

du  bas. 

Lire  : 

sillimanite  au  lieu  de  silimanite. 
indiqué  par  le  calcul  au  lieu  de 
indiqué  le  calcul. 

"■"" 
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^■^ 

16 

"■■ 

du  haut. 

"■■■ 

aux  quÀrzites  au  lieu  de  au  quar- 
zites. 

— 

646 

— 

5 

— 

— 

— 

journée  au  lieu  de  joumé. 

— 

667 

— 

1 

— 

du  bas. 

— 

mais  au  lieu  de  mai. 

-^ 

684 

— 

17 

— 

— 

— 

Taunusien  au  lieu  de  Taunisien. 

— 

— 

— 

6 

— 

— 

— 

Faciès  au  lieu  de  Fades. 

— 

685 

^— 

9 

4 

^^^ 

I 

— 

de  au  lieu  de  ds. 

calcaire  au  lieu  de  calcaires. 

— 

699 

^~ 

1 

~~ 

~~ 

— 

de  Dumont  au  lieu  de  M.  Du- 
pont. 

— 

704 

— 

17 

— 

du  haut. 

Ajouter  coralliens  après  le  mot  amas. 

■^ 

714 

^^ 

17 

— " 

du  bas. 

Lire  : 

Rhynchonella  au  lieu  de  Rhin- 
chonella. 

.— 

724 

— 

17 

— 

du  haut. 

». 

de  Koninck  au  lieu  de  Koninch. 

F.  Aureau.  —  Imprimerie  de  Lagny. 
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4  878  ADAN  DE  YARZA  (R.  ),  Ingénieur  dos  mines,  àLoquoitio  (Vizcaya- 

Espagne). 
4  867  x\GUlLLON,  Ingénieur  dos  mines.  4  2,  rue  Roqué{)ine,  à  Paris 

4  878  ALMERA  (Jaime),  calle  Sellent,  3,  3«,  à  Barcelone  (Espagne). 

ÎD  Sont  membres  à  perpétuité  les  personnes  qui  ont  donné  ou  légué  à  la  Société 
un  capital  dont  la  rente  représente  au  moins  la  cotisation  annuelle  (décision  du 
Conseil  du  2  nov.  1840) . 

t  Inilique  les  membres  à  perpéluiti  décédés. 
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4  880  AMEGUINO  (Fiorentino),  chez  M.  Barbier,  rue  Saint-Louis-en- 

111e,  6,  à  Paris. 

4  877  ARCËLIN,  Secrétaire  perpétuel  de  TAcaclémie,  4  2,  quai  des  Mes- 

sageries, à  Ghalon-sur-Saôue  (Saône-et- Loire). 

4  884  ARNAUD  (A.),  Préparateur  au  Muséum  d'histoire  naturelle,  442, 

rue  du  Cherche-Midi,  à  Paris. 

4  864       4  0  ARNAUD  (Emile),  Avoué,  24  rue  St-Louis,  à  Aix-en-Provence 

(Bouches-  d  u-Rhône) . 

4  875  ARNAUD  (F.),  Notaire,  à  Barcelonnette  (Basses-Alpes). 

4  857  ARNAUD  (H.),  Avocat,  rue  Froide,  23,  à  Angoulême  (Charente). 

4  877  AUGE,  Propriétaire  de  mines,  avenue  de  Toulouse,  30,  à  Mont- 

pellier (Hérault). 

4  877  AULT-DUMESNIL  (d*),  rue  de  l'Eauette,  4 ,  à  Abbeville  (Somme). 

4  872  AUMONIER  (Jacques),  Pharmacien,  rue  Saint-Placide,  58,  à  Paris. 

4848  AUX  (le  marquis  d*),  au  château  de  Rouquette,  par  Valence-sur- 

Baise  (Gers). 

4884  BAILLV  (Louis),  à  Belley  (Ain). 

4  884  BARDIN  (Pabbé),  rue  de  la  Préfecture,  4  9,  à  Angers,  et  à  Seyches 

(Maine-etr-Loire). 

4  875  BARDON,  rue  d*£rlanger,  32,  à  Paris- Auteuil. 

4876       20  BARET,  Pharmacien,  place  Delorme,  2,  à  Nantes  (Loire-Infé- 
rieure). 

4842  BARNÉOUD  (Marins),  Docteur  es  sciences,  rue  Saint-François,  4, 

quartier  du  Mourillon,  à  Toulon  (Var). 

4  869  BARON  (Gustave),  85,  avenue  de  Saint-Cloud,  à  Versailles  (Seine- 

et-Oise). 

4852  BARRANDE  (J.),  rue  de  FOdéon,  22,  à  Paris  ;  et  Rleinseite,  44  9, 

Choteksgasse.  à  Prague  (Bohème)  (Autriche). 

4  880"*"  BARRET  (Pabbé),  curé,  à  Amblainville,  par  Méru  (Oise). 

4873"*"  BARROIS  (Charles),  Docteur  es  sciences,  rue  Solférino,  220,  à 

Lille  (Nord). 

4  864*  BARY  (Emile  de),  à  Guebwiller  (Alsace). 

4  878  BASSANI,  rue  Gigantossa,  4  334 .  à  Padoue  (Italie) . 

4  836""  BASTEROT  (do),  via  Rasella,  4  48,  à  Rome  (Italie). 

4  868*  BAZILLE  (Louis),  à  Montpellier  (Hérault). 

4876       30  BAZIN  (le  R.  P.),  26,  rue  de  la  Chaise,  à  Paris. 

4  842  BEAUDOUIN  (Jules),  à  Châtillon-sur-Seine  (Côte-d*Or). 

4  873  BEGOUEN  (le  comte),  place  Saint-François-Xavier,  40,  à  Paris. 

4  881  BEIGBEDER,  Ingi^nieur,  rue  de  Clichy,  55,  à  Paris. 

4  852  BELTREMIEUX  (Edouard),  rue  des  Jardins,   42,  à  la  Rochelle 

(Charente-Inférieure) . 

4  850  BENOIT  (Ëm.),  à  Saint-Lupicin,  par  Saintr-Claude  (Jura). 

4878  BERGERON,  rue  Saint-Lazare,  75,  à  Paris. 

4  874  BERSON  (Eugène),  à  Meulan  (Seinc-et-Oise). 

4853*^  BERTHAUD,   Professeur  de  géologie  à  la  Faculté  des  sciences, 

quai  Fulchiron,  h  Lyon  (Rhône). 

4  864  BERTHELIN,  rue  de  Vaugirard,  34 ,  à  Paris.  /• 

4  874       40  BERTHELOT,  avenue  dos  Gobelins,  45,  à  Paris. 

4  869  BERTRAND  (Emile),  rue  de  Tournon,  4  5,  à  Paris. 

4  878  BERTRAND  (Marcel),  Ingénieur  des  mines,  rue  Saint-Guillaume, 

29,  à  Paris. 
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4864  BESANÇON  (Alphonse),  Docteur  en  médecine,  rue  de  Tournon, 

29,  à  Paris. 
4878  BIDOU,  Ingénieur,  à  Sienne  (Italie). 

4865  BIMARD  (Auguste),  à  Montpellier  (Hérault). 
4865^  BIOCHE  (Alphonse),  rue  de  Rennes,  57,  à  Paris. 

4879*  BISCHOFFSHEIM  (R.),  Banquier,  rue  Taitbout,  3,  à  Paris. 

488)  BLANFORD  (W.  T.),  Arts  Club  Hanover  Square,  à  Londres  (An- 

gleterre). 
4864  BLEICHER,  Professeur  d'histoire  naturelle  à  TEcole  supérieure 

de  pharmacie,    4  4,  rue  de  Lorraine,  à  Nancy  (Meurth&-et- 

Moselle) . 
4  874       50  BLOT  (Kabbé),  Missionnaire  apostolique,  avenue  de  Messine,  23, 

à  Paris. 
4  860  BOCHARD,  Docteur  en  médecine,  à  Semur  (G6te-d*0r). 

4  879  BOISSELLIER,  Agent  administratif  de  la  Blarine  à  la  Direction  des 

mouvements  du  port,  à  Rochefort  (Charente-Inférieure). 
4  884  fiOISSlÈRE  (Albert),  Ingénieur  de  la  Compagnie  parisienne  du 

gaz,  faubourg  Saint-Denis,  204 ,  à  Paris. 
4882*  BONAPARTE  (Le  Prince  Roland)  Avenue  du  Mont  Valérien,  7,  à 

Saint-Cloud  (Seine-et-Oise). 
4  855  BONNARDOT  (Léon) ,  à  Varennes-le-Grand,  par  Chalon-sur-Saône 

(Saône-et-Loire). 

4877  BONNEAU  DU  MARTRAY  (Paul),  au  château  de  Marry ,  par  Mou- 

lins-Engilbert  (Nièvre). 

4872  BONNEVILLE  (Marcel),  Avocat,  rue  du  Collège,  2,    à  Auxerre 

(Yonne). 

4857  BUREAU,  Conseiller  à  la  Cour  d'appel,  rue  d'Aviau,  50,  à  Bor- 

deaux (Gironde). 

4857       60  BORNEMANN  (J.-G.),  Docteur  ès-sciences,  à  Eisenach  (Saxe- 

Weimar.  — Allemagne). 

4878  BORNEMANN  (L.-G.),  Docteur   ès-sciences,  à  Eisenach  (Saxe- 

Weimar.  —  Allemagne). 
4  878  BOTTI,  Consiglieri  Delegato,  à  Reggio,  Calabre,  (Italie). 

4881  60URGEAT  (l'abbé).  Professeur  à  l'Institut  catholique  de  Lille 

(Nord). 
4  880  BOURY  (Eugène  de)  au  château  de  Théméricourt,  par  Vigny 

(Soine-et-Oise). 
4864  BOUTILLIER   (Louis),    à   RoncherolIes-l^-Vivier,   par  DarneUl, 

(Seine-Inférieure). 

4866  60UTINY  (Ch.  do),  au  château  de  la  Roquette,  par  la  Crau  (Var). 
4884  BOUTRAY  (René  de),  4  01 ,  rue  du  Bac,  à  Paris. 

4  853  BRACQUEMONT  (de),  Ingénieur  dos  mines,  boulevard  Malcsher- 

bcs,  4  9,  à  Paris  ;  et  à  Mourival,  par  Boaurieux  (Aisne). 
4839  BRAUN  (Max),  Ingénieur  en  chef  des  mines,  Lousbergsirasse,  25, 

à  Aix-la-Chapelle  (Allemagne). 
4859  BREON  (Eugène),  à  Semur  (Côte-d'Or). 

4  877       70  BREON  (René),  à  Semur  (Côte-d'Or). 
4  865*  BRETON,  Chef  de  section  aux  chemins  de  fer  de  l'Est,  à  Bar-sur- 

Aubo  (Aube). 
4  874  BRIART  (Alphonse),  Ingénieur  en  chef  des  charbonnages  do  Ma- 

riémont  et  Bascoup,  à  Morlanwelz  (Belgique) . 
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4  864*  BRIGNAC  (Jales  de),  rue  Salle-rËvéque,  8,  à  Montpellier  (Hé- 

rault). 

1872  BROCCHI  (Paul),  Docteur  en  médecine,  à  Sèvres  (Seine-etrOise) . 

4  869  BROCHON  (Henri),  Avocat,  place  Rohan,  9,  à  Bordeaux  (Gironde). 

4  877  BROLEMANN  (Henry),  rue  Marignan,  22,  à  Paris. 

4876  BRONGNIART  (Charles),  rue  Guy  de  la  Brosse,  8,  à  Paris. 

4  875  BUCAILLE,  rue  Saint- Vivien,  432,  à  Rouen  (Seine-Inférieure). 

4  832  BURAT  (Amddëej,  Professeur  à  TÊcoIe  Centrale,  avenue  de  Mes- 

sine, 7,  à  Paris. 

4  859       80  BUREAU  (Ed.),  Professeur  au  Mu<éum  d'histoire  naturelle,  quai 

de  Béthune,  24,  à  Paris. 
4  880*  BUREAU  (Louis),  Professeur  suppléant  à  TÉcoIede  Médecine,  rue 

Grossel,  4  5,  à  Nantes  (Loire-Inférieure). 
4  877  CAIROL  (François),  Professeur  de  géologie  à  Tlnstitut  catholique, 

rue  du  Plat.  25,  à  Lyon  (Rhône). 
4  850*  CALDERON,  rue  Boissy-d'Anglas,  42,  à  Paris. 

4  882  CALDERON  (D**  Salvador),  Professeur  à  Tlnstitut  do  Segovia, 

(Espagne). 
4  878  CALMETTE-TERRAL  (L.),  31,  rue  Saint-Pierre,  à  Lyon  (Rhône), 

et  à  Crépioux  par  Miribel  (Ain). 
4  877  CAMÉRÉ,  Ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,   à  Vernon 

(Eure). 
4  869  CANOVAS,  Professeur  d'histoire  naturelle,  à  Lorca  (Espagne). 

1884  CANSON  (Etienne  de),  à  Vidalon-los-Annonay  (Ardèche). 

4  850*  CAPELLINI  (Giov.),  Professeur  de  géologie  à  FUniversité,  à  Bo- 

logne (Italie). 

4882       90  CARALP,  Préparateur  de  géologie  et  de  minéralogie  à  la  Faculté 

des  sciences,  rue  des  Chapeliers,  1 5,  àToulouse  (Haute-Garonne). 

4  875*  CAREZ  (Léon),  Docteur  es  sciences,  licencié  endroit,  ruoPigalle, 

24,  à  Paris. 

1879  CARNOT  (Ad.),  Ingénieur  des  mines,  boulevard  Saint-Michel,  60, 

à  Paris. 

4  870  CARRON,  ancien  Consul  général,  au  château  de  Pire  (ïlle-et-Vi- 

laine). 

4878  CASTELNAU  (do),  Ingénieur  dos  mines,  à  Alais  (Gard). 

4  869*  CASTÏLLO  (Antonio  del),  Directeur  de  l'École  des  mines,  Mineria, 

4  5,  à  Mexico  [Mexique). 

4  859  CAZALIS  DE  FONDOUCE  (Paul),  rue  des  Êtuves,  48,  à  Mont- 

pellier (Hérault). 

4879  CHAIGNON  (le  vicomte  do),  à  Condal,  par  Cuiseaux  (Saône-et- 

Loire). 

4  849  CHANCOURTOIS  (E.  B.  de).  Inspecteur  général  des  mines.  Profes- 

seur de  géologie  à  TEcole  des  mines,  rue  de  l'Université,  4  0,  à 
Paris. 

4  865  CHANTRE  (Ernest),  cours  Morand,  37,  à  Lyon  (Rhône). 

4  863     100  CHAPER  (Maurice),  Ingénieur  civil,  rue  Saint-Guillaume,  31,  à 

Paris. 

1 880  CHAPUIS  (Albert),  boulevard  Magenta,  1 48,  à  Paris. 
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4  868  CHÂRLIER  (le  dodanr),  nm  fiâiiMttai,  49,  à  liège  (Bel^que). 

4  869*  CHARREYRE  (Pabbé),  me  Fônelon,  47,  à  Paris. 

4880  CHARTRON  (fils),  à  Luçon  (Vendée). 

4  858*  CUATIN,  Membre  de  l'Institut,  Directeur  de  rÉcoie  supérieure  de 

pharmacie,  avenue  de  l'Observatoire,  4,  à  Paris. 

4  868  CUAUVITEAU,  boulevard  Haussmann,  4  42,  à  Paris. 

4  875*  CUOFFAT  (Paul),  Professeur  agrégé  à  TÉcole  polytechnique  fédé- 

rale suisse,  attaché  à  la  section  des  travaux  géologiques,  rua 
do  Arco  de  Jesu,  4  4  3,  à  Lisbonne  (Portugal^. 

4867  CLAUSSE,  boulevard  Malesherbes,  77,  à  Paris. 

4  869  CLËRAULT,  Ingénieur  des  mines,  rue  de  Monceau,  42,  à  Paris. 

4  876     4  40  CLERC  (Charlesj,  Capitaine  au  4 39<' de  ligne,  à  Ciennont-Fer- 

rand  (Puy-de-Dôme). 

1 875  CLOEZ,  Examinateur  à  1  École  polytechnique,  rue  Linné,  7 ,  à  Paris. 

4  880^  CLOEZ  (Charles),  ancien  élève  do  TÊcole  polytechnique,  rue  Linné, 

7,  à  Paris. 

4  854*  COCCHI  (Igino),  Professeur  de  géologie  au  Musée  d'histoire  natu- 

relle, à  Florence  (Italie). 

4  869  COGORDAN  (Louis),  à  Saint-Hiiaire-du  -  Rosier  ,  par  La  Sone 

(Isère). 

4  839  COLLENOT  (J.-J.),  ancien  notaire,  à  Semur  (Côte-d'Or). 

4  880  COLLET  (Pierre),  à  Sainte-Menehould  (Marne) . 

4  873  COLLOT  (L.),  à  Dijon  (Cote-d'Or). 

4882  Compagnie  du  chemin  do  fer  de  TEst  (le  Président  de  la),  à  Paris. 

4  880  COPE  (Prof.  )  Pine  street,  24  00,  à  Philadelphie  (États-Unis  d'Amé- 

rique. 

4  865     4  âO  CORNET,  Ingénieur  civil,  boulevard  Dolez,  28,  à  Mens  (Belgique). 

4  835  COUNUEL,  Avocat,  à  Wassy-sur-Blaise  (Haute-Marne). 

4  873  CORTAZAR  (Daniel  de).  Ingénieur  des  mines,  atUcho  à  la  Carte 

géologique  d'Espagne,  à  Madrid  (Espagne). 

4^46  COSSIGNY  (Ch.  de).  Ingénieur  civil,  à  Courcelles,   par  Clercy, 

(Aube). 

4  879*  COSSON,  Membre  do  l'Institut,  7,  rue  ;ia  Boclie,  à  Paris. 

4  839*  COTTEAU  (Gustave),  Juge  honoraire  au  Tribunal  civil,  à  Auxerre 

(Yonne);  et  boulevard  Saint-Germain,  4  7,  à  Paris. 
4  876  COUBEAUX  (Léopold),  rue  Delille,  4  6,  à  Nice  (Alpes-Maritimes). 

4  864*  COXE  (Eckley  B.),  à  Drifton,  Jeddo  P.  0.,  Pensylvanie  (États- 

Unis). 

4  880  CROIZIER,  Capitaine  d'artillerie  de  marine,  passage  Sabotti,  4 1 , 

à  Bordeaux  (Gironde). 

4  848*  CROSSE  (Hippolyto),  Directeur  d\i  Journal  de  Conchyliologie,  rue 

Tronchet,  25,  à  Paris. 

4  879     4  30  CUMENGE,  Ingénieur  des  mines,  49,  rue  do  Rome,  à  Paris. 

4  876  CUMONT  (G.),  Avocat,  rue  do  Stassart,   77,  à  Bruxelles  (Bel- 

gique). 

4  875  DAGINCOURT  (Ém.),  Docteur  on  médccino,  rue   Bonaparte,   13, 

à  Paris. 

4  869*  DALE  (Nelson),  à  Ncwport,  Rhode-Island  (États-Unis   d'Amé- 

rique). 

4  881  DALEAS,  Ingénieur,  2i,  rue  do  la  Chaussée  d'Anlin,  à  Paris. 
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4  876  DAMES,  Consorvaleur  du  Muséo  paléontologique  de  l'Université, 

à  Berlin  (Allemagne). 
4  840*  DAMOUU  (A.),  Blembre  de  l'Institut,  rue  Vignon,  40,  à  Paris. 

4  884  DANGLURË  (Lebreton),  avenue  de  Saint-Germain,  42,  à  Puteaux 

(Seine). 
4  873  DANTON,  Ingénieur  civil  des  mines,   avenue  de  TObservatoire, 

4  4 ,  à  Paris. 

4  839  DAUBRÉE  (Auguste),  Membre  de  l'Institut,  inspecteur  général  des 

mines.  Directeur  de  rÉcole  des  mines.  Professeur  de  géologie 
au  Muséum  d'histoire  naturelle,  boulevard  Saint-Michel,  60,  à 
Paris. 

4837     4  40  DAUSSE,  Ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  rue  de  Baby- 

lone,  68,  à  Paris. 

4  874  DAVAL,  GrefGer  du  tribunal  de  commerce,  à  Saint-Dizier  (Haute- 

Marne). 

4884  DAVID,  Sous-inspecteur  des  forêts,  30,  faubourg  Montmartre,  à 

Paris. 

4839  DAVIDSON  (Th.),  F.  R.  S.,  F.  G.  S„  9,  Salisbury  Road,  West 

Brighton  (Angleterre). 

4878  DAVY  (L.),  Ingénieur  civil  des  mines,  à  Segré  (Maine-et-Loire). 

4  873  DEBRAY  (Henry),  Conducteur  des  ponts  et  chaussées,  rue  Jean- 

Sans-Pour,  50,  à  Lille  (Nord). 

4884  DEGRANGE-TOUZIN,  Avocat,  24  bis,  rue  du  Temple,  à  Bor- 

deaux (Gironde). 

4877  DELAFOND  (Benoît),  Percepteur,  à  Fleurie  (Rhône). 

4  873  DELAFOND  (Frédéric),  Ingénieur  des  mines,  à  Chalon-sur-Saône 

(Saône-et-Loire). 

4  875  DELAGE,  Professeur  au  Lycée,  à  Amiens  (Somme). 

4  870'<'    150  DELAIRE,   Ingénieur  civil,   boulevard  Saint-Germain,   4  35,   à 

Paris. 

4  882  DELGADO,  Adjoint  à  la  section  géologique  du  Portugal,  à   Lis- 

bonne (Portugal). 

4  874  DELHOMEL  (Paul),  rue  de  Rennes,  4  23,  à  Paris. 

4863  DELOISY  (F.),  Employé  aux  chemins  de  fer  de  l'Est,  à  Bar-sur- 

Aube  (Aube). 

4  874  DELVAUX  (Emile),  capitaine  au  3^  de  lanciers,  avenue  Brug* 

mann,  452,  à  Bruxelles  (Belgique). 

4  86:2  DEMILLY,  Ingénieur-Directeur  des  mines,  à  Saint-Berain  (Saôno- 

et- Loire). 

4  884  DEPERET  (D^),  Médecin  aide-major  au  S™*  régiment  d'artillerie, 

à  Grenoble  (Isère). 

4  859  DEPIERRES,  Avocat,  à  Luxouil  (Haute-Saône). 

4  869  DESAILLY,  Pharmacien,  à  Grandpré  (Ardennes). 

4  850  DES  CLOIZEAUX,  Membre  de  l'Institut,  Professeur  de  minéra- 

logie au  Muséum  d'histoire  naturelle,  rue  Monsieur,  43,  à  Paris. 

4  865*  460  DESNOYERS  (Alfred),  Ingénieur  civil,  rue  Geoffroy-Saint-Hilaire, 

36,  à  Paris. 

4830  DESNOYERS  (Jules),  Membre  de  l'Institut,  Bibliothécaire  du  Mu- 

séum d'histoire  naturelle,  2,  rue  de  Buflbn,  à  Paris. 

1866  DESPLACES  DE  CHARMASSE,  à  AutuD  (Saône-et-Loire). 
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4880  DBSPREZ  DE    GÉSINCOURT,  Inspecteur  des  forèU  à  Chuuuiont 

(Haute-Marne). 
4866  DÉTROYAT  (Arnaud),  à  Rayonne  fRasses-Pyrénëes). 

4859  DEWALQUE  (G.),  Professeur  de  géologie  à  l*Université,  rue  de 

la  Paix,  47,  à  Liège  (Relgique). 

4866  DEZAUTIÈRB,  Docteur  en  médecine,  à  Decize  (Nièvre). 

4  875  DIDELOT  (Léon),  Préparateur  d'histoire  naturelle  à  la  Faculté  des 

sciences,  au  palais  Saint- Pierre,  à  Lyon  (Rhône). 

4  864  DIEULAFAIT,  Professeur  à  la  Faculté  des  sciences,  rue  Nationale, 

51 ,  A,  à  Marseille  (Bouches-du -Rhône). 

4873  DOLLFUS  (Gustave),  rue  de  Chabrol,  45,  à  Paris. 

4874  4  70  DONON  DE  GANNES,  Ingénieur  civil  des  mines,  rue  Berryer, 

5,  à  Paris. 
4  852  DORLHAC,  Directeur  des  mines  de  Montigné,  à  L*Huisserie,  par 

Laval  (Mayenne). 
4  880  DORRY,  Conducteur  dos  ponts  et  chaussées,  rue  de  Vanves,  6,  à 
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des bei  Dresden,  213. 

Oeinitz.  —  Kreiteheria  Wiedei^  Oein.,  ein  fossiler  Pseudo-scorpion  aus  der 
Steinkoblenformation  von  Zwickau,  238. 

Schruder.  —  Ueber  senone  Kreidegeschiebe  der  provinzen  Ost.-u.  West-preus- 
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nischen  Garten  errichteten  Modells  der  BranDkoblenformatioo,  %267.  ^  Veher 
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t.  XXVIII,  N*"  6  9,  1882. 

Herman  J.  Klein.  —  Ueber  eiuige  valkanische  Formationen  aof  deni 
Monde,  207. 

—  —  Id.,  Erganzungsheft  N^  69. 

Halle.  Akademie  der  Naturforscher.  Yerhandlungen  der  K.  L.  G. 
D.  —,  t.  XLIl,  1881. 

Deichmnller.  —  Fossile  Insecten  aus  dem  Diatomeenscbiefer  von  Katsehlin  bei 
Bilin,  Bdbmen,  293. 

Id.,  t.  XLIII,  1882. 

H.  Engelhardt.  —  Ueber  die  fossilen  Pflanien  des  Sûsswassersandsteins  von 
Orassetb,  273. 

—  Leopoldina,  t.  XVII,  1881. 

Stuttgart.  Vereins  fur  vaterlandische  Naturkunde  in  Wurtemberg. 
Jahreshefte  des  —,  t.  XXXVIII,  1882. 

Probst.  —  Das  fossile  Murmelthier  und  der  Halsband-Lemming  Oberschwar- 
dens,  51.  —  Beitrage  zur  Kenntniss  der  fossilen  Fiscbe  aus  der  Molasse  von  Bal- 
tringen,  116. 

Engel.  —  Ueber  die  sogenanntejurasische  Nagelflube  anfder  Ulmer  Alb,  50. 

Leuze.  —  Beitrag  zur  Kenntniss  des  Vorkommens  von  Kalkspatb  in  Wûrtem 
berg,  91 . 

Quenstedt.  —  Bdellodut  bollentit  aus  dem  Posidonienschiefer  bei  Boll,  137. 

—  Neues  Jahrbuch  fur  Minéralogie,  Géologie  und  Palseontologie, 
1882,  t.  II,  N*»  1. 

Rosenbusch.  —  Ueber  das  Wesen  der  KOrnigen  und  porphyrischen  Structar  bei 
Massengesteinen,  1.  « 

Mûgge.  —  Kristallographiscbe  Notizen,  18. 
Steinmann.  —  Eine  verbesserte  Sieinschneidemaschine,  46. 
Werner.  —  Ueber  das  Axeosystem  der  drei  und  sechsgliedrigen  krystalle,  55. 
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Australie.  Sidney.  Annual  report  ofthe  département  of  mines, 
NewSoulh  Wales,  1881. 

—  Royal  Society  of  New  South  Wales.  Journal  and  Proceedings  of 
the  —,  t.  XIV,  1880. 

0.  Feistmantel.  —  Notes  on  the  fossil  flora  of  eastern  Australia  and  Tas- 
mania,  103. 

Liversidge.  —  On  the  composition  of  some  wood  enclosed  in  Basait,  155.  — 
The  composition  of  coral  limestone,  159.  —  On  the  composition  ofthe  New  South 
Wales  coals,  181.  —  On  some  New  South  Wales  minerais,  213.  —  Notes  on  some 
minerais  from  New  Galedonia,  227. 

Dixon.  —  The  inorganic  constituents  ofthe  coals  of  New  South  Wales,  163. 

Etheridge.  —  Notes  on  a  collection  of  fossils  from  the  palœozoic  rocks  of  New 
South  Wales,  247. 

Autriche-Hongrie.  Vienne.  Bergakademien  zu  Leoben  und 
Pribram.  Berg  und  Huttenmânnisches  Jabrbuch  der  K.  K.  — , 
t.  XXX,  N»'  2  et  3,  1882. 

—  Geologischen  Reichsanstalt.  Verhandlungen  der  K.  K.  — , 
N*»  9-13,  31  mai-30  sept.  1882. 

Stache.  —  Ueher  die  Stellung  der  Stomatopsis-Horizonle  in  der  nntersten 
Abtheilung  der  liburuischen  Stufe,  149. 

Rzehak.  —  Die  Amphisylenschiefer  in  der  Umgebnng  voli  Belfort,  151.  —  Or- 
bitoidenschichten  in  Mfthren,  202. 

Julius  Halavats.  —  Tabellarische  Uebersicht  derjemgen  in  Ungarn  vorkommen 
der  Gasteropoden-formen,  etc.,  153. 

E.  Fugger.  —  Jurakalke  auf  dem  Untersberg  bei  Salzburg,  157.  —  Glaciale 
Erscheinangen  in  der  Nâhe  der  Stadt  Salzburg,  158. 

Woldrich.  —  Knochenreste  ausistrien,  160. 
Neumayr.  —  Die  diluvialen  Sâugethiere  der  Insel  Lésina,  161. 
Zuber.  —  Aus  den  ostgalizischen  Karpatben,  I6l. 
Szabo.  —  Die  macrographische  Eiatheilung  der  Trachyte,  106. 
Standfest.  —  Ueber  das  alter  der  Schichten  von  Rein  in  Steiermark,  170. 
Hœrnes.  —  Ueber  die  analogien  des  Schlossapparates  von  Megaiodus,  Dicerat 
und  Caprinaf  179. 

F.  Toula.  —  Kleine  Excursions -Ergebnisse  aus  der  Gegend  von  Lebring  und 
Wildon,  191.  —  Das  Vorkommen  von  Orbitolinen  Schichten  in  der  Nâhe  von 
Wien,  194.  —  Hierlatz-Schichten am  Nordosi-Abhange  des  Anninger,\  196.  —Das 
Vorkommen  von  Cerithium  margaritaeeumf  Brocc,  bei  Amstetten  in  NiederOster- 
reich,  198. 

V.  Mojsisovics.  —  Die  Cephalopoden  der  mediterranen  Triasprovinz,  199. 

Seeland.  — -  Ichthyosaurusreste  von  Bleiberg  in  Kârnten,  204. 

Uhlig.  —  Die  Umgebung  von  Mosciska  ôstlich  von  Przemysl,  204.  —  Ueber 
mioc2n  bildangen  im  nordlichen  Theile  der  Westkarpatheu  zwischen  den  PlQssen 
Wislok  und  Wisloka,  222. 

Hans  Lechleitner.  —  Mittheilungen  aus  der  Gegend  von  Rattenberg   (Tirol) 

207. 

Paul.  —  Ein  neuer  Cephalopodenfund  im  Karpathensandsteine,  209. 
R.  Handmann.  —  Zur  tertiârfauna  des  Wiener  Beckens,  210. 
Cobalcescu.  —  Geologische  Untersuchungen  im  Buzeuer-Districte,  227. 
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Kramberger.  -^  Ueber  fossile  fisehe  der  sfidbaieHschea  teitiirbildiuifi^n,  t3l. 
Bittner.  —  Aus  dem  Halleiner  Oebirge,  235. 

Teller.  —  Ueber  die  LageruDgsverhftltnisae  im  Westflûgel  derTauerokette,  241. 
Hilber.   —  Oeologische  Aufnahmen  um  laroslaw  und  Leiajsk  in  Galiziea,  t43« 

Budapest.  Ungarischen  geologischeu  Anstalt.  Mitiheilungeu  aus 
dem  Jahrbuche  der  K.  —,  t.  VI,  N»  2, 1882. 

D'  M.  Stanb.  —  Mediterrane  pflaazen  ans  dem  Baranyaer  comitate. 

Belgique.  Bruxelles.  Société  malacologique  de  Belgique.  Procès- 
Terbaux  des  séances,  6  Nov.-4Déc.  1880^  4  juin-4  déc.  1881,  8  jai^y. 
1882. 

Liège.  Société  Géologique  de  Belgique.  Annales  de  la  -<-,  t.  Vn, 
1879-80. 

Firket.  »  Sur  la  présence  du  mispikel  (arsénopyrite)  et  de  la  galène  à  Nil- 
Saint-Vincent,  LUI.  —  Note  sur  le  gtte  de  combustible  minéral  du  Rocheux  à 
Theux,  LXII. 

De  Konipck.  —  Coupe  de  l'étage  E^  près  Hamoir,  LXXIV.  —  Note  sur  la 
couche  de  schiste  intercalée  dans  les  calcaires  E>  de  Dumont,  CXjVI. 

Van  Scherpenzeel-Thira.  —  Sur  les  fossiles  de  la  bande  calcaire  de  BoufQoulz, 

xcv. 

Forir.  —  Excursion  à  Argenteau,  CVI.  —  Sur  quelques  minéraux  et  fossiles 
trouvés  dans  une  excursion  à  Argenteau,  CXV.  —  Note  sur  quelques  minéraux  et 
fossiles  d'Engihoul,  GXXXVIII. 

Fr.  Dewalque.  —  Note  sur  un  échantillon  de  Diadochite  de  la  mine  de  Védrin, 
CXII,  CLK. 

Jannel.  —  Note  sur  la  présence  de  phosphates  dans  le  Lias  de  la  Belgique, 
CXXVI. 

Petermann.  —  Analyse  des  phosphates  du  Lias  du  Luxembourg,  CXXX. 

G.  Dewalque.  —  Dents  de  cheval  trouvées  dans  le  limon  hesbayen  à  Landeo 
par  M.  Lefèvre,  CLVIL  —  Cailloux  impressionnés  de  la  Gileppe,  CL VIII.  —  Fhos- 
phorite  de  Brijon,  CLIX.  —  Sur  l'uniformité  de  la  langue  géologique,  3. 

Spring.  —  Sur  les  cailloux  impressionnés,  CLVIII. 

Petitbois.  —  Quelques  mots  sur  la  géologie  de  l'État  d'Antioqala  (Colombie), 
CLIX. 

Rutot.  —  Compte  rendu  de  l'excursion  annuelle  dans  les  environs  de  BruxelleSi 
CLXIII. 

Blanchard  et  Smeysters.  —  Note  sur  quelques  fossiles  rencontrés  dans  le  système 
houiller  de  Charleroi,  14. 

P.  Cogels  et  0.  Van  Ertborn.  —Note  sur  quelques  dépôts  tertiaires  du  nord  de 
la  Belgique,  19. 

Procè8*verbal  de  la  séance  du  16  juillet  1882» 

Canada.  Montréal.  Commission  géologique  et  d'UU^ire  naturelle 
du  Gan£^da.  Rapport  des  opérations  de  1879-80. 

Espagne.  Madrid.  Comision  del  mapa  geologico  de  Eipana.  Bo- 
letin  de  la  —,  t.  IX,  N^  1,  1882. 

L.  Mallada.  —  Reconocimiento  geologico  de  la  provincia  de  Navarra. 
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L.  M.  Vidal.  -^  Bstadio  geologrico  de  la  eitacion  termal  de  Caldas  de  Malavella. 
Adan  de  Yarza.  —  Edad  de  las  ofltas. 

J.  Gonzalo  y  Tarin.  —  Edad  geologica  de  las  calizas  metaliferas  de  la  sierra 
de  Qador  en  la  provincfa  de  Almeria. 
L.  M.  Vidal.  —  Yacimiento  de  la  Aerinita. 

—  Revista  de  los  progresos  de  las  ciencias  exactas,  flsfcas  y  natu- 

raies,  t.  XXI,  N«  6,  1882. 

Oonzalo  Tarin,  -^  Nota  referente  al  hallazgo  de  fosiles  triasicos  marines  en  la 
sierra  de  Oador,  provincia  de  Almeria,  356. 
L.  M.  Vidal.  —  Yacimiento  de  la  Aerinita,  850. 

-<- Sociedad  espafiola  de  Historia  natural,  i,  XI,  N°'  4  et  3,  4882. 

États-Unis.  Beloit.  Geology  of  Wisconsin,  survey  of  4873-79, 
t.  III,  4880,  avec  atlas  in-folio. 

Cambridge.  American  academy  of  arts  and  sciences,  Memoirs  of 
the— ,  t.  XI,  NM,  4882. 

—  Muséum  of  comparative  zoology.  Bulletin  of  the  — ,t.  X,  N<*  4, 
juin  4882. 

Indianopolis.  Eleventh  annual  report  of  the  département  of  Geo- 
logy and  natural  History  of  Indiana,  4884. 

Newhaven.  The  american  journal  of  science,  t.  XXIV,  Juil.-Oct.  4882, 
N«»  439-442. 

0.  A.  Derby.  —  Mode  of  occurrence  of  the  diamond  inBrazil,  34. 

A.  Young.  —  Further  observations  on  the  crystallized  sands  of  the  Postdam 
sandstone  of  Wisconsin,  47. 

Oilbert.  — •  On  the  origin  of  jointed  structure,  50. 

Clarke.  —  Cirriped  Crustaceans  from  the  Devonian,  55. 

Clarence  E.  Dutton.  —  Tertiary  history  of  the  Grand  Cafion  district,  81. 

Dana.  —  The  flood  of  the  Connecticut  river  valley  from  the  melting  of  the  qaa- 
ternary  glacier,  98. 

Wendell  Jackson.  —  Oeneral  principles  of  the  nomenclature  of  the  massive 
crystalline  rocks,  113. 

Samuel  H.  Scudder.  —  The  affinities  of  Palœoeampa^  Meek  and  Worlhen,  as 
évidence  of  the  wide  diversity  of  type  in  the  earliest  known  Myriapods,  101. 

Orton.  —  A  source  of  bituminous  matter  in  the  devonian  and  subcarbôniferous 
black  shales  of  Ohio,  171. 

Emerson.  —  The  deerfleld  dyke  and  its  minerais,  195,  270. 

Me  Qee  and  R.  E.  Call.  —  The  lôss  and  associated  deposits  of  Des  Moines, 
lowa,  202. 

W.  B.  Scott  and  H.  F.  Osborn.  —  Orthoeynodonf  an  animal  related  to  the  Rhi- 
nocéros, from  the  Bridger  eocene,  223. 

Darwin.  —  Stresses  caused  in  the  interior  of  the  earth  by  the  weightof  conti- 
nents and  mountains,  256. 

Whiteaves.  —  Occurence  of  Siphonotreta  teotica  in  the  Utica  formation  near 
Ottava,  Ontario,  278.  —  A  récent  species  of  Heteropora  from  the  strait  of  Juan  de 
Fuca,  279. 

W.  Cross  and  Hildebrand.  —  Notes  on  iuterestf  ng  minerais  occurring  near  Pike's 
Peak,  Colorado,  281. 
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—  Gonnecticut  Academy  of  arts  and  sciences,  t.  IV,  N"  2,  et  t.  Y, 
N<>2,  1882. 

Philadelphie.  Academy  of  naiural  sciences  of.  —  Proceedings  of 
the  —,  1881,  Part.  1  à  3,  Janv.-Décembre. 

Heilprin.  —  Noies  on  ihe  tertiary  geology  of  the  southero  United  States,  151.  — 
A  revision  of  the  Cis-Mississipi  tertiary  Pectens  of  the  United  States,  4ia.  —  Re- 
marKS  on  the  molluscan  gênera  Hippagut,  Vertieordia  and  Peeehiolia,  423.  — 
Note  on  the  approximate  position  of  the  eocene  deposits  of  Marylaod,  444.  —  A  re- 
vision of  the  tertiary  species  of  Arca  of  the  eastern  and  southera  United  States,  448. 

Wachsmuth,  and  Fr.  Springer.  —  Revision  of  the  Palœocrinoïdea,  177. 

—  American  philosophical  sociefy.  Proceedings  of  the  —,  t.  XIX, 
N'»  109,  Juin-Déc.  1881. 

White.  —  Notes  on  the  geology  of  West  Virginia,  438. 

Cope.  —  On  some  Mammalia  of  the  lowest  eocene  beds  of  New  Mexico,  484. 

J.  J.  Stevenson.  —  Notes  on  the  Quinnimont  Coal  group  in  Mercer  Co.  of  Wfôt 
Virginia  and  Tazeweli  Co  .  of  Virginia,  408.  —  Notes  on  the  Coal  field  near  Ca- 
ôon-City,  Colorado,  505. 

Washington.  Annual  report  of  the  board  of  régents  of  the  Smith- 
sonian  institution  for  the  year  1880. 

—  Geological  and  geographical  survey  of  the  territories.  BuUetiii 
of  the  U.  S.  —,  t.  VI,  NO  3. 

Grande-Bretagne.  Londres.  Geological  magazine,  New  séries, 
décade  II,  t.  IX,  N"  VII-XI,  Juil.-Nov.  1882. 

Richthofen.  —  On  the  origin  of  the  loess,  293. 

Howorth.  —  Traces  of  a  great  post-glacial  flood,  805.  —  The  loess,  a  rejoinder, 
843.  —  Traces  of  a  great  postglacial  flood  ;  the  évidence  of  the  valIey  terraces, 
416.  —  Evidence  of  the  angular  drift,  433. 

A,  Irving.  —  The  classification  of  the  Permian  and  Trias,  aie.  —  The  Triassic 
deposits  of  the  Alps,  494. 

Twelwetrees.  —  Permian  reptilia  of  Russia,  337.  —  Notes  on  ihe  geology  of 
the  country  at  the  base  of  the  S.  W.  slopes  of  the  Urals,  407. 

Wood.  —  On  the  origin  of  the  Loess,  339,  411. 

Roberts.  —  Some  points  in  Anglesey  geology,  862. 

H.  Woodward.  —  On  a  séries  of  Phyllopod  crustaceans  shields,  from  the  Upper  De- 
vonian  of  the  Eifel,  385.  —  On  EUipsoearis  Detoalquei^  a  new  upper  Devonian  Crns- 
tacean  from  Belgium,  444.  —  The  Bure  valley  beds  and  the  Westleton  beds,  452. 

W.  H.  Huddleston.  —  First  impressions  of  Assynt,  390. 

Jamieson.  —  On  the  cause  of  the  dépression  and  reelevation  of  Land  during  the 
glacial  period,  400,  457. 

Norman.  The  chloritic  mari  and  upper  greensand  of  the  Isle  of  Wight,  440. 

Gardner.  —  A  revised  classification  of  the  british  eocenes,  466. 

Milne.  —  Earth  movemeats,  481. 

Keeping.  —  Fossils  from  central  Wales,  485. 

Hull.  —  The  Permian  Trias,  491. 

—  Geologists'  Association.  Proceedings  of  the  —,  t.  VII,  N«  5, 
avril  1882. 
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H.  Hicks.  —  On  some  récent  Researches  among  lower  palœozoic  rocks  in  the 
Bristish  isles,  281. 
M.  Duncan.  —  On  Lakes  and  their  origin,  298. 

—  Royal  Society.  Pbilosopbical  transactions  of  the  — ,  t.  CLXXII, 
part.  2  et  3,  1881-82. 

Wiliiamson.  —  On  the  organization  of  tbe  fossil  plants  of  the  Coal-measures, 
283. 

Owen.  —  Description  of  some  remains  of  the  gigantic  Land-lizard  (Megalania 
prisca)  from  Australia,  547. 

Huike.  —  Polacanthut  Foxii,  a  large  undescribed  dinosaur  from  the  Wealden 
formation  in  the  isle  of  Wight,  653. 

Id.,  t.  CLXXIII,  N»  1, 1882. 

G.  H.  Darwin.  —  On  the  stresses  caused  in  the  interior  of  the  Earth  by  the 
weight  of  continents  and  mountaius,  187. 

Proceedings  of  the  —,  t.  XXXII,  N^-  214-215,  juin  1881. 

Id.,  t.  XXXIII,  N<>-  216-219,  nov.  1881-mars  1882. 

Dawson.  •—  On  the  results  of  récent  explorations  of  erect  trees  contaiuiog  repti- 
lian  remains  ia  the  coal  formation  of  Nova  Scotia,  254. 

Hulke.  —  An  attempt  at  a  complète  osteology  of  Hypsilodron  Foxii^  a  british 
wealden  Dinosaur,  276. 

Owen.  —  Description  of  the  fossil  tusk  of  an  extinct  proboscidian  mammal 
(Notelephat  atutralU,  Ow.)  from  Queensland,  Australia,  448. 

Id.,  t.  XXXIV,  N»  220,  avril  1882. 

A.  R.  Hunt.  —  On  the  formation  of  Ripplemark,  1. 

Wiliiamson.  —  On  the  organization  of  the  fossil  plants  of  the  Coal-measores,  31. 

—  Geoiogical  Society.  The  quarterly  journal  of  the  — ,  t.  XXXVIII, 
N«»«  2  et  3,  mai-août  1882. 

Dawson.  •—  On  Prototaxites  and  Pachyiheea  from  the  Denblgshire  grits  of  Corwen, 
103. 

Phillips.  —  On  the  red  sands  of  th^  Arabian  désert,  lie.  —  On  certaitfinclusions 
in  Granités,  216.  ^ 

Callaway.  —  On  the  Torridon  sandstone  in  relation  to  the  Ordovician  rocks  of 
the  Northern  Highiands,  114.  »  On  the  Precambrian  (Archœan)  Rocks  of 
Shropshire,  119. 

Prestwich.  —  On  a  peculiar  bed  of  angular  drift  in  the  lower  chalk  high  plain 
between  Upton  and  Chiltou,  127. 

Hulke.  —  On  some  Iguanodon  remains  indicaling  a  new  species,  /.  Seelyij  135. 
—  On  the  Os  pubis  and  Ischium  of  Ornithopiis  eueamerotuif  372. 

Jamieson.  —  On  the  Crag  sheils  of  Aberdeeushire,  and  the  gravel-beds  con- 
taining  them,  145.  —  On  the  red  Ciay  of  the  Aberdeeushire  coast,  lOO. 

Owen.  —  On  an  extiiict  Cheloiiian  reptile  (Noiochelyt  eo$tata,  Owen)  from  Aus- 
tralia, 178.  -~  On  the  fémur  of  Notoiherium  MiteiulU,  394. 

Mackiutosh.  —  Ou  High-level  marine  drifis  in  Norlh  Wales  and  on  drifties 
areas,  184. 

Hull.  »  On  a  proposed  Devouo-silurian  formation,  200.  ^  On  the  two  british 
types  of  cambrian  beds,  210. 
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Oodwiil-AiiBtea.  -*  Ou  a  fossil  spacies  oC  CompêocêrMêt  a  freshwater  mollusk  from 
the  eocene  of  Sheermesson-Sea,  218. 

Mellard-Reade.  —  On  the  Chalkmassdt  or  Boaldsrs  indaded  in  the  contorted 
drift  of  Cromer,  S22. 

Keeping.  —  On  some  sections  of  Lincolnshire  neocomian,  1139. 

Binney  and  Kirkby.  —  On  the  upper  beds  of  the  Fifeshire  Goal-measures,  245. 

Waters.  ^  On  fossil  Chilostomatoiu  Bry  oioa  from  MouiU  aambier»  Soatii  Ans- 
tralla,  257. 
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Bourguignat.  Methodus  concbyliologicus  denominationis  sine  qao 

chaos,  in-8*,  1860. 

—  Souvenirs  d'une  exploration  scientifique  dans  le  Nord  de  l'A- 
frique, 3  vol.  in-4%  1868. 

Breton.  Étude  géologique  du  terrain  houiller  de  Dourges,  in-8**, 
1873. 

Brocchû  Gonchiologia  fossile  subapennina,  2  vol.  in-4®y  1814. 

Bronn.  Italiens  Tertiâr-gebilde  und  deren  organische  einschlosse, 
in.8%183i. 

—  Index  palœontologicus,  3  vol.  in-8%  1848. 

—  Étude  sur  la  distribution  des  corps  organisés  fossiles  dans  les 
différents  terrains  sédimentaires,  in-4®. 

Brusina.  Genno  sugli  studi  naturah  in  Dalmazia,  in-S»,  1875. 

—  OrygoceraSf  eine  neue  gasteropodengattung,  der  Melanopsiden- 
mergel  dalmatiens,  in-4'',  1882. 

—  Le  PyrgulinsB  dell'  Europa  orientale,  in-S»,  1881. 

^  Prilozi  paleontologiji  hrvatskoj  ili  kopnene  i  slatkovodne  ter- 
ciarne  izkopine  Dalmacie,  Hrvatske  i  Slavonije,  in-8®,  1874. 

—  Contribution  à  la  malacologie  de  la  Croatie,  in-8%  1876. 

—  Aggiunte  alla  monografia  délie  campylœa  délia  Dalmazia  e 
Croazia,  in-8®. 

Burmeisier  und  GiebeL  Die  Versteinerungen  von  Juntas  im  Thaï 
des  Rio  de  Copapo,  in-4^. 

Calvert  \und  Neumayr.  Die  jungen  ablagerungen  am  Hellespont, 
in-4%  Vienne,  1880. 

Caraven.  Théorie  nouvelle  sur  la  superposition  des  roches  ter- 
tiaires du  pays  castrais,  in-12,  1883. 

Catulle.  Dei  terreni  di  sedimento  superiore  délie  Venezie  e  dei 
fossili  bryozoari,  antozoari  et  spongiari  ai  quali  danno  ricetto,  in*4*, 
1856. 

Chabas  el  Méray.  Compte  rendu  des  fouilles  de  la  caverne  de  Ger- 
molles,  in-4^  1876. 

Choyer.  La  Géologie  sans  cataclysmes,  in-8®,  1875. 
Clessin.  Vom  Pleistocaen  zur  Gegenwart,  in-8%  1877. 
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—  Die  lertiaren  Binnenconchylien  von  Undorf,  in-8^ 

Cocconû  Ënumerazione  sistematica  dei  moUuschi  miocenici  e 
pliocenici  délie  provincie  di  Parma  e  di  Piacenza,  2  vol.  in-4%  1873. 

Combes.  Note  sur  l'origine  et  la  formation  des  minerais  de  fer  du 
Haut-Agenais  (Lot-et-Garonne)  et  des  phosphates  de  chaux  du 
Quercy  (Lot),  in-8%  1873. 

—  Considérations  géologiques  sur  les  départements  du  Lot  et  du 
Lot-et-Garonne,  in-8%  1876. 

—  De  la  contemporanéité  de  divers  mammifères  fossiles  dans  les 
couches  éocènes  tertiaires  du  département  de  Lot-et-Garonne,  in-12, 
1863. 

Conrad.  Fossils  of  the  miocène  or  medial  tertiary  of  the  United 
States,  in-8''. 

Cramer.  Ueber  einige  meteorstaubrâlle  und  ueber  den  Saharasand, 
in-4^ 

Cuvier.  Discours  sur  les  révolutions  du  globe,  in-12, 1840. 

Degrange-Touzin.  Excursion  dans  la  région  du  Mont-Perdu,  in-8^, 
1878. 

Delaharpe.  Quelques  mots  sur  la  flore  tertiaire  de  l'Angleterre, 
in-12,  1856. 

Delaire,  Les  Chotts  tunisiens  et  la  mer  intérieure  en  Algérie, 
in-8%  1881. 

Delbos.  Notice  sur  la  découverte  de  squelettes  humains  dans  le 
lehm  deBollwiller  (Haut-Rhin),  in-8%  1880. 

Del  for  trie.  Étude  sur  le  genre  Notidanus  {Notidanus  Thevenardi^  n. 
sp.),  in-8%  1878. 

—  Abaissement  du  feu  de  Gordouan,  in-8^,  1877. 

—  Les  dunes  littorales  du  golfe  de  Gascogne,  in-8®,  1879. 

—  Notice  géologique  sur  le  canton  de  Monségur,  in-8<>,  1866. 
Denainvilliers.  Description  de  quelques  espèces  de  coquilles  fos- 
siles des  terrains  tertiaires  des  environs  de  Paris,  in-8®,  1875. 

Deshayes.  Note  sur  les  publications  faites  par  — ,  in-4'',  1838. 

—  Observations  sur  l'estimation  de  la  température  des  périodes 
tertiaires  en  Europe,  fondée  sur  la  considération  des  coquilles  fos- 
siles, in-8%  1836. 

J)e8  Moulins,  Discours  d'ouverture  pour  la  séance  publique  de  la 
Société  linnéenne  de  Bordeaux,  in-8^,  1862. 

—  Éclaircissement  sur  une  question  d'orthographe,  in-8''  1861. 

—  Excursion  de  la  Société  linnéenne  à  Monségur,  in^«,  1865. 
Desor.  Sur  les  deltas  torrentiels  anciens  et  modernes,  in-S"",  1880. 

—  L'homme  pliocène  en  Californie,  in-8^,  1879. 

—  Le  paysage  morainique,  in-8®,  1875. 
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—  Id.  Compte  rendo,  in-S*,  1875. 

—  Aus  Sahara  und  atlas,  in-8*,  4865. 

—  La  mer  saharienne,  in-8*,  1870. 

—  La  mer  saharienne,  in-ii,  1879. 

—  Sur  les  terrains  glaciaires  diluviens  et  pliocènes  des  environs  de 
Nice,  in-8%  1879. 

Deior  et  Niepce.  L*homme  fossile  de  Nice,  in-^"*,  1881. 

Dewalque,  Mélanges  géologiques,  in-8*^,  1874. 

Duchassaing.  Considérations  sur  les  faluns,  in-8*,  1843. 

Duvau,  Notice  sur  trois  dépôts  coquilliers  situés  dans  les  départe- 
ments d'Indre-et-Loire  et  des  Côtes-du-Nord,  in-12, 1825. 

Ebert.  Die  tertiaren  Ablagerungen  der  Dmgd>end  von  Gassel, 
in-8%  1882. 

Ebray.  Renseignements  sur  la  constitution  géologique  des  terrains 
traversés  par  le  chemin  de  fer  de  Langeac  à  Chapaurouz.  in-12, 1869. 

Edwards  {Fr.'E.).A  monograph  of  the  eocene  mollusca,  in-4%  1852. 

Férussac  {de).  Sur  les  terrains  formés  sons  l'eau  douce  par  les  mol- 
lusques vivant  sur  la  terre  ou  dans  Teau  non  salée,  in-4*,  1814. 

—  Monographie  des  espèces  vivantes  et  fossiles  du  genre  Mélanop- 
side  [Melanopsis)^  in-4°,  1823. 

—  Notice  sur  des  terrains  d'eau  douce  observés  en  divers  lieux  et 
sur  les  fossiles  terrestres  et  fluviatiles,  in-4*,  1812. 

Fischer.  Recherches  sur  les  éponges  perforantes  fossiles,  in-4*. 

—  Note  sur  quelques  spongiaires  fossiles  de  la  craie,  appartenant 
au  groupe  des  Géodies^  in-8®,  1867. 

—  Recherches  sur  les  reptiles  fossiles  de  TAfrique  australe,  in-4*, 

—  Mélanges  cétologiques,  in-8®,  1869. 

—  Mémoire  sur  le  Pliosàurus  grandis^  reptile  gigantesque  du  Kim- 
meridge-clay  du  Havre,  in-4*. 

Fontannes.  Les  mollusques  pliocènes  de  la  vallée  du  Rhône  et  du 
Roussillon,  in-4%  1879-82. 

Forbes.  On  the  tertiary  fluvio-marine  formation  of  the  isle  ofWight, 
in-8%  1856. 

—  Report  on  the  mollusca  and  radiata  on  the  iEgean  sea,  in-8*, 
Foresti.  Specie  nuove,  in-8«,  1877. 

—  Le  marne  di  S.  Luca  e  di  Pademo  e  i  loro  fossili,  in-8»,  1877. 
Frauenfeld.  Verzeichniss  der  Namen  der  fossilen  und  lebenden 

arten  der  Gattung  Paludina,  Lam.,  in-8®,  1865. 

FtJtchs  {Th.).  Ueber  eigenthumliche  Slôrungen  in  den  Tertiiîrbil- 
dungen  des  Wiener  Beckens,  in-8®,  1872. 

—  Studien  ueber  die  jiingeren  tertiarbildungen  griechenlands, 
in-4®,  1877. 
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—  Ueber  die  von  D' Tietze  :  Ans  Persien  mligebracbientertiatrers- 
teineningen,  in -4%  1879. 

—  Das  naturbistorische  System  und  der  darwinismus,  in-S**,  1880. 

—  Sur  des  marnes  de  Baden  à  Malte,  in-8«,  1876. 

—  Studien  ueber  das  Al  ter  der  jûngeren  Tertiarbildungen  Griecben- 
lands,  in-8%  1876. 

—  Die  Pliocànbildungen  vonZante  und  Gorfù,  in-8,  1877. 

—  Geologiscbe  studien  in  dem  Tertiarbildungen  Sud-Italians,  in-^o, 
1872. 

—  Die  Tertiarbildungen  von  Tarent,  in-8°,  1874. 

—  Ueber  das  auftreten  von  Miocanscbicbten  vom  Charakter  der 
sarmatischen  Stufe  bei  Syrakus,  in-8°,  1874. 

—  Ueber  den  sogenannten  a  Badner  Tegel  »  auf  Mal  ta,  in-8*,  1876. 

—  Ueber  die  natur  der  sarmatiscben  Stufe  und  deren  ^naloga  in 
der  Jetztzeit  und  in  friiberen  geologischen  epochen,  in-8^,  1877. 

—  Das  Aller  der  Tertiârschichten  von  Malta,  in-8°,  1874. 

—  Geologiscbe  uebersicbt  der  jûngeren  tertiarbildungen  des  Wiener 
beckens,  in-12,  1877. 

—  Studien  iiber  die  Gliederung  der  jûngeren  Tertiarbildungen 
ober-Italiens,  in-8%  1878. 

Fuchs  (Edm.).  L*isthme  de  Gabés  et  l'extrémité  orientale  de  la  dé- 
pression saharienne,  in-8°,  1877. 

Ftichs  {Th,)  und  Karrer,  Geologiscbe  studien  in  den  tertiarbildun- 
gen des  Wiener  Beckens,  6  fasc,  in-8%  1869-75. 

Gervais  {P,),  Zoologie  et  paléontologie  françaises.  Nouvelles  re- 
cherches sur  les  animaux  vertébrés,  in-4°,  1859,  avec  atlas. 

Giebel.  Die  fauna  der  Braunkohlenformation  von  Latdorf  bei  Bern- 
burg,  in-4%  1864. 

Gotdfuss.  Petrefacta.  Musei  universitatis  régis  borussias  RhenanaB 
Bonnensis,  in-folio,  1826. 

Gorceix.  Étude  géologique  des  gisements  de  topazes  de  la  province 
de  Minas  Geraes  (Brésil),  in-4'',  1882. 

Greppîn.  Essai  géologique  sur  le  Jura  suisse,  in-4%  1867. 

Hermite.  Études  géologiques  sur  les  îles  Baléares,  in-8''y  1879. 

Hœrnes.  Das  Erdbeben  von  Belluno  am  29  juin  1873,  in-8*,  1877. 

—  Die  Pauna  des  Schliers  von  Ottuang,  in-4*,  1875. 

—  Die  Veranderungen  der  Gebirge  und  ihre  beobachtung,  in-8®. 

—  Sarmatische  ablagerungen  in  der  Umgebung  von  Graz,  in-8^y 
1879. 

—  Die  fossilen  Saugetbierfaunen  der  Steiermark,  in-8^,  1877. 

—  Die  fossilen  mollusken  des  Tertiarbeckens  von  Wien,  4  vol. 
in-4o,  1856. 
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Hœmes  und  Auinger,  Die  Gasteropoden  der  meeres-ablagerungen 
der  ersten  und  zweiten  mioc^aen  mediterraDstufe  in  der  Oster- 
reichisch-ungarischen  monarchie,  3  livr.  in-i*,  1879-82. 

Humboldt.  Cosmos,  in-8%  1847. 

hsel.  Appunti  paleontologici  ;  fossili  délie  marne  di  Genova,  in-8<>, 
1877. 

—  Id.  ;  descrizione  di  due  denti  d*Elerante  raccolti  nella  Liguria 
occidentale,  in-8o,  1879. 

—  Id.  ;  Genni  sui  Myliobates  fossili  dei  ierreni  terziari  italiani, 
in-8%  1877. 

—  Gli  esperimenti  vulcanici  del  professore  Gorini,  in-8*,  1872. 

—  Replica  al  Professore  Sioppani,  in-8o,  1873. 

—  Grociera  del  Violante,  in-8'',  1880. 

—  Osservazioni  intomo  a  certe  roçcie  amfiboliche  délia  Liguria, 
in-8%  1880. 

—  Genni  intorno  al  modo  di  esplorare  utilmente  le  caverne  ossi- 
fere  della  Ljguria,  in-8<>,  1874. 

—  La  Gaîita,  in^%  1877. 

—  Malacologia  del  mar  rosso,  in-8o,  1869. 

—  Osservazioni  geologlche  sul  monte  negro,  in-8*,  1876. 

—  Di  alcune  ossa  umane  provenienti  dal  terreno  pliocenico  di 
Savona,  in-8%  1868. 

—  Délie  conchiglie  raccolte  nelle  breccie  e  nelle  caverne  ossifere 
della  Liguria  occidentale,  in-4%  1867. 

Joly  et  Leymerie.  Mémoire  sur  les  nummulites,  in-8o,  1848. 
Jourdan.  Description  de  restes  fossiles  de  deux  grands  mammifères 
constituant  deux  genres,  Rhizoprion  et  Dinocyon^  in-4^. 
Karrer.  Der  Boden  der  bohmischen  Bader,  in-12,  1879. 

—  Der  Boden  der  Haupstadte  Ëuropas,  in-8%  1881 . 

—  Ueber  ein  fossiles  Geweih  vom  Renthier'aus  dem  Loess  des 
Wiener-Beckens,  in-8%  1879. 

—  Die  foraminiferen  der  Tertiaren  Thone  von  Luzon,  in-4®,  1878. 
Klein.  Tentamen  methodi  ostracologise,  in-4°,  1753. 

Kœnen  [Von).  Ueber  ConorbU  und  Cryptoconus^  in-4*,  1867. 

—  Ueber  das  Aller  und  die  Gliederung  der  Tertiarbildungen  zwis- 
chen  Guntershausen  und  Marburg,  in-4%  1879. 

~  Beitrag  zur  Kenntniss  der  MoUusken-fauna  des  norddeutschen 
Tertiargebirges,  in-4'^. 

—  Die  Kulm-fauna  von  Herborn,  in-8%  1879. 

—  Nachtrag  zu  dem  Aufsatze  uber  die  Helmsladter  fauna,  in-8% 
1865. 
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—  Die  fauna  der  unter-oligocanen  Tertiarscbichten  von  Helmstadt 
bei  Braunschweig,  in-S"",  1865. 

—  On  Ihe  Belgian  tertiaries,  in-8*,  1867. 

—  Ueber  das  norddeutscbe  Mioçan,  in-8^,  1871. 

—  Ueber  die  Parallelisirung  des  norddeutscben,  engliscben  und 
franzôsiscben  Oligocans,  in-8°,  1867. 

—  Ueber  einige  Aufscbliisse  im  Diluvium  sûdlicb  und  ostlicb  von 
Berlin,  in-8%  1866. 

—  Ueber  das  Aller  der  Tertiârscbicbten  bei  Bande  in  Westphalen, 
in.8°,  1866. 

—  Ueber  die  Tertiarversteinerungen  von  Kiew,  Budzak,  und 
Traktemirow,  in-8%  1869. 

—  Das  marine  mittel-oligocan  Norddeutschlands,  in-4^,  1867. 
Koninck  {de).  Description  des  coquilles  fossiles  de  Targile  de  Basele, 

Boom,  Scbelle,  etc.,  in-4o,  1837. 

Laloy.  Recherches  géologiques  et  chimiques  sur  les  eaux  salées 
du  terrain  houiller,  in-8^,  1873. 

Lartet.  Aperçus  géologiques  sur  le  département  du  Gers,  in-12, 1839. 

—  Notice  sur  la  colline  de  Sansan,  in-8'',  1851. 

Locard,  Guide  du  géologue  à  la  nouvelle* chapelle  de  Fourvières, 
in.8^  1879. 

Loriot  {de).  Coup  d'œil  d'ensemble  sur  la  faune  échinitique  fossile 
de  la  Suisse,  in-8'*,  1875. 

—  Les  Crinoïdes  fossiles  de  la  Suisse,  in-8®,  1879. 

—  Monographie  des  Ëchinides  contenus  dans  les  couches  nummu- 
liliques  de  TKgypte,  in-i»,  1880. 

Loydreau,  Elude  de  paléonlologie  locale,  in-8^,  1866. 

Macandrew, .  Reporl  on  the  marine  testaceous  mollusca  of  the 
norlb-oasl  Atlantic  and  neighbouring  seas,  in-d**,  1856. 

Manzonl.  Ëchinodermi  fossili  délia  molassa  serpentinosa,  in-4®, 
1880. 

—  Gli  ëchinodermi  fossili  dello  Schlier  dellc  colline  de  Bologna, 
in-4%  1878. 

—  Spugnee  silicee  délia  molassa  miocenica  del  Bolognese,  in-8^, 
1880. 

—  Délia  fauna  marina  di  due  lembi  miocenici  deiralta  Italia,  in-8®, 
1869. 

—  La  geologia  délia  provincia  di  Bologna,  in-8'',  1880. 

—  Lo  Schlier  di  Ollnang  neiralta  Auslria  e  lo  schlier  délie  colline 
di  Bologna,  in-8%  1876. 

— 11  monte  Titano  i  suoi  fossili,  la  sua  eta  ed  il  suo  modo  d'ori- 
gine, in-8%  1873. 
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—  CcHuidienâKHii  geologîeiie  a  proposto  dd  PeÊêmerimm  GmâaSdi 

<— '  SMppo  di  eoDchiojfxrla  foftiile  tnbappeimina,  is^,  UM. 
Mamz//m  er  Mozz/ttiL  ht  %pufùte  UMêh  di  Monteie,  ia-8*,  liTTS. 
Ma^er.  Ciasûficalictt  inéthodiqae  des  temiss  de  tédim^nt,  1871. 

—  M.,  liMr 

-*  Die  T«rtiir'Faoiu  der  Axorea  uod  ^ààtina^  iii-8*,  18M. 

—  Vertoch  eioer  neoeo  Kiassifii  ïUod  der  Tertiirgebîlde  Eoropi^s, 
io-H\  1858. 

—  Die  fagnula  des  ouriiieQ  Saadsteiiies  Ton  Klrinknhrcn  bei 
Kôûigtberg,  iii-8^. 

— '  C>>infaunicatJOQf  divenef ,  iQ-8^,  1879. 

'—  TaUeau  du  Crétacé  inférieur  de  la  xone  nord  des  Alpes  et  do 
Jura  siiisset  in-folio,  1867. 

—  Da%  Londinian  am  Sentis,  io-li,  1879. 

—  Zur  Géologie  des  nûttieren  Ligurien,  in-8',  1878. 

«— '  t'eber  dte  Nummuliten-Gebilde  Ober-italiens,  in-ii,  1869. 
^  Déeouferte  des  couches  i  Gongéries  dans  le  bassin  dn  Rhône, 
in'12,  1872. 

—  Tableau  syocbronisUque  des  terrains  crétacés,  in-folio,  f  87i. 

—  Vue  panoramique  de  la  rive  droite  de  la  Scrivia,  in-folio,  1877. 
Morùm»  Géologie  et  paléontologie  de  la  Provence,  in-4%  1872. 

—  Description  des  plantes  fossiles  des  calcaires  marneux  de  Ron* 
zon  ^Haute-Loire;,  in-8*,  1872. 

Marum  ei  DieulafaU.  Géologie  et  paléontologie  de  la  région   de 
Marseille,  in-8%  1875. 

Martini.  Sur  Torigine  paléontologique  des  arbres,  arbustes  et  ar« 
brisseaux  indigènes  du  midi  de  la  France,  in-4*,  1877. 

Maurif.  La  terre  et  l'homme,  1857. 

Michaud.  Description  des  coquilles  fossiles  des  environs  de  Haute* 
rives  ^irôme},  4  fasc.  in-8%  1855. 

Muter.  Das  Molasse  meer  in  der  Bodenseegegend,  in-4%  1877. 

MilUt  de  la  Turtaudière.  Paléontographie,  ou  description  des 
fossiles  nouveaux  du  terrain  tertiaire  marin  ou  terrain  miocène 
supérieur  du  département  de  Maine-et-Loire,  in-8%  1866. 

Monlerosato.  Notizie  intorno  aile  conchiglie  fossili  di  Monte  Pelle- 
grino  e  Ficarazzi,  in-8*,  1872. 

Montpéreux  {Ouboii  de).  Concbiologie  fossile  et  aperçu  géoguostique 
des  formations  du  plateau  Wolhini-Podoiien,  in-4*,  1831. 
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—  Ueber  den  geologischen  Bau  der  insel  Kos,  in-i"*,  1879. 
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—  Notice  sur  deux  coquilles  nouvelles  du  genre  Crassatelle,  in-12. 
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Plnart.  Voyage  à  la  côte  Nord -Ouest  de  l'Amérique,  in-4'',  1. 1,  N""  I , 

1875. 

Pomel.  Catalogue  méthodique  et  descriptif  des  vertébrés  fossiles 
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avec  atlas. 
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Szajnocha.  Ein  Beilrag  zur  Kentniss  der  jurassicben  Bracbiopoden 
aus  den  Karpatiscben  klippen,  in-8^,  1881. 
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deaux, 1882. 

Collot.  Anthracotherium  des  lignites  de  Yolx  (Basses- Alpes),  et  Grès 
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—  Souvenir  d'un  naturaliste  à  bord  de  la  Junon,  in-8%  94  p., 
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—  Un  nouveau  gîte  fossilifère  dans  le  poudingue  de  Bumot,  in-8*, 
6  p.  (Ext.  des  An.  de  la  Soc.  Géol.  de  Belgique,  1883). 
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environs  de  Londres,  in-8'',  20  p.  (Ext.  de  la  Revue  universelle  des 
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in-8^  8  p.,  1  pi.  (Ext.  de  la  Revue  universelle  des  Mines,  1881.) 

Foresti.  Contribuzione  alla  conchiologia  terziaria  italiana,  N*  2, 
in.4%  17  p.,  3  pL,  Bologne,  1882. 

Friele.  Den  Norske  Nordhaus  expédition;  molhisca,  1,  Buccinidae, 
in-4%  38  p.,  0  pi.,  1  carte,  Christiania,  1882. 
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—  Report  upon  the  —,  t.  III,  supplément,  geology,  in-folio,  420  p., 
4  pL,  3  cartes,  Washington,  1881,  avec  atlas. 

Hansen-Blangsted.  Carte  de  l'Europe  septentrionale,  environ  12,000 
ans  avant  Tore  actuelle. 
Harrison.  On  the  Quartzitepebbles  contained  in  the  drift  and  in  the 
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triassic  strata  of  England,  iQ-8<^,  46  p.  (Ext.  de  Proc.  of  the  Birmin- 
gham phil.  Society,  1882). 

Laflamme.  Le  Canada  d'autrefois,  esquisse  géologique,  in-8®,  23  p., 
1882.       • 

Liversidge.  The  minerais  of  New  South  Wales,  în-4°,  137  p.,  Sidney. 

Ludwig  et  Renard,  Analyse  de  la  Yésuvienne  d'Ala  et  de  Monzoni, 
in-8o,  3  p.  (Ext.  du  Bul.  du  Musée  royal  d'hist.  nat.,  1882). 

Mieg.  Notice  nécrologique  sur  M.  Joseph  Delbos,  in-8'*,  8  p.  (Ext. 
du  Bul.  de  la  Soc.  Ind.  de  Mulhouse,  1883). 

Mourlon.  Monographie  du  Famennien,  4™* partie,  in-8%  22  p.,  Ipl., 
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—  Sur  le  classement  stratigraphique  des  phoques  fossiles  recueil- 
lis dans  les  terrains  d'Anvers,  in-8'*,  9  p. 

—  Rapport  sur  une  note  de  M.  St.  Meunier,  in-8'*,  6  p. 

—  Sur  le  gisement  du  Cachalot  nain,  in-8'',  5  p. 

Piètte.  Paléontologie  française;  terrain  jurassique,  livr.  57,  in-8<*, 
48  p.,  6  pi.,  Paris,  1882.  (Don  du  Comité  de  la  Pal.  française). 

Piessier,  Formation  simultanée  du  plateau  et  des  vallées  de  la  Brie, 
în-8%  38  p.,  Provins,  1868. 

Renard.  Recherches  sur  la  composition  et  la  strcture  des  phylladcs 
ardennais,  in-8'',  35  p.  (Ext.  du  Bul.  du  Musée  royal  d'hist.  nat.  de 
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Saporta  {M^*  de).  A  propos  des  Algues  fossiles,  în-4*,  76  p.,  10  pi., 
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Schmelek.  Den  Norske  Nordhaus  expédition;  chemi,  in-4%  71  p., 
2  cartes.  Christiania,  1882. 

Trutat.  Traité  élémentaire  du  microscope,  in-8o,  322  p.,  Paris, 
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Westhoff.  Die  Kafer  Weslfalens,  N^  2,  in-8%  183  p.,  Bonn,  1882. 
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Oaudry.  —  Sur  les  enchaînements  da  monde  animal  dans  les  temps  primaires, 
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Cotteau.  —  Echinides  nouveaux  ou  peu  connus,  40C. 

—  Id.,  id.,  8»«  année,  N<»*  1  et  2, 1883. 

Amiens.  Société  Linnéenne  du  nord  de  la  France.  Bulletin  men- 
suel, N"  40, 70,  72,  81,  83,  87,  89,  95,  97,  98, 100,  107,  109,  122. 

—  Id.  Mémoires  de  la — ,  année  1883. 

Auxerre.  Société  des  Sciences  historiques  et  naturelles  deTYonne. 
Bulletin  de  la  —,  t.  XXXVI,  1882. 
Çolteau.  —  La  géologie  au  congrès  de  la  Rochelle,  1. 

—  Id.,  id.,  tables  analytiques  de  1867  à  1878. 

Bordeaux.  Journal  d'histoire  naturelle  de  Bordeaux  et  du  sud- 
ouest,  2"»  année,  N^»  4  et  5,  avril-mai  1883. 

Caen.  Société  Linnéenne  de  Normandie.  Bulletin  de  la—,  3m«  série, 
t,  I,  1876-77. 

G.  de  Tromelin.  —  Etude  de  la  faune  du  grès  silurien  dans  le  Calvados. 

G.  Dollfus.  —  Bryozoairc  nouveau  du  terrain  dcvonien  du  Cotentin,  96. —  Fos- 
siles qui  accompagnent  la  Tcrchnpora  capillans  dans  la  grauwacke  supérieure  à 
Spirifer  de  la  Manche,  103. 

Pépin.  —  Noie  sur  une  nouvelle  espèce  de  Stenéosaure,  1 15. 

Crié.  —  Considérations  sur  la  flore  tertiaire  de  Fyé  (Sarlhe),  121.  —  Note  sur 
le  CarpolUcs  Dcraisnrana  des  grès  oocènes  de  la  Sarthe,  123.  —  Considérations 
sur  la  végétation  de  l'ouest  et  du  nord-ouest  de  la  France,  aux  époques  géolo- 
giques, S25. 

Morière.  ~  Découverte  du  genre  /(juanodon  à  Couionges-sur-Sarthe  (Orne), 
150. 

—  Id.,  id.,  3"»«  série,  t.  II,  1877-78. 

Crié.  —  Note  sur  la  Morinda  de  la  flore  éocèiie  du  M;ms  et  d'Angers,  43. 

Drouaux.  —  La  géologie  et  l'exposiiion  géologique  au  congrès  du  Havre,  325. 

Letellier.  —  Note  géologi<[Uv.  sur  les  tt-rrains  traversés  par  le  chemin  de  fer 
d'Alençon  à  Domt'ront,  3i0. 

Lionnet.  —  Phos[)lKaes  de  cliaux  fossiles;  géologie  et  origine,  351. 

Lodin.  Note  sur  le  niveau  ciupé  à  Honfleur  par  l'argile  de  Kimiueridge,  15, 
—  Du  mode  de  formation  et  de  la  classifica'iun  des  terrains  supérieurs,  315. 
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Morière.  —  Fossiles  du  grès  de  Bagnoles,  5.  —Note  sur  le  grès  de  Bagnoles,  to. 
—  Note  sur  un  tronc  fossile,  51.  —  Note  sur  une  Astéride  fossile  nouyelle,  75. 

G.  de  Tromelin.  —  Observations  sur  les  terrains  paléozoïques  de  la  Basse-Nor- 
mandie, 6,  32.  —  Pénétration  des  phyllades  cambriennes  par  les  diorites,  266.  — 
Stries  calamitoïdes  offertes  par  les  phyllades  de  Verson,  2ô7.  —  Présence  de  la 
faune  du  grès  armoricain  dans  le  Calvados,  267.  —  Découverte  du  genre  Palaste- 
rina  dans  les  psammites  de  FeugueroUes,  268. 

—  Id.,  id.,  3»«  série,  l.  VI,  1881-82. 

Bigot.  —  Excursions  géologiques  à  travers  la  Hague,  44. 

Douvlllé.  —Note  sur  la  partie  moyenne  du  terrain  jurassique  dans  le  bassin  de 
Paris  et  sur  le  terrain  corallien  en  particulier,  76. 

Lecornu.  —  Note  sur  la  feuille  géologique  de  Gontances,  80. 

Letellier.  —  Note  sur  le  quartzite  des  environs  d'Alençon,  15. 

Morière.  —  Note  sur  une  plaque  vomérienne  de  Pycnodus,  75.  —  Note  sur  les 
crustacés  de  TOxfordien,  161.  —  Note  sur  un  fossile  de  la  grande  Oolithe,  224« 

Golmar.  Société  d'histoire  naturelle  de  -— .  Bulletin  de  la  —,  ââ»"* 
et  23"»«  années,  1881-82. 

Bleicher.  —  Terrain  carbonifère  marin  de  la  Haute-Alsace,  ses  relations  avec  le 
Culm,  âge  des  mélaphyres  ;  Tongrien  des  collines  sous-vosgiennes  ;  Quaternaire  et 
lehm  d'Alsace,  841. 

Épinal.  Société  d'émulation  des  Vosges.  Annales  de  la  —,  t.  XII  et 
XV,  1867  et  1875  et  année  1880. 

Evreux.  Société  libre  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles-lettres 
de  TEure.  Recueil  des  travaux  de  la—,  4«*  série,  t.  V,  1880-81. 

Lille.  Société  géologique  du  Nord.  Annales  de  la  — ,  t.  IX, 
1881-82. 

Bargatsky.  ««•  Observations  sur  les  Stromatopores  du  terrain  dévonien  des  Astu- 
ries,  126. 

Bar  rois  (Ch.)*  —  Sur  le  genre  Gosseletia^  44.  —  Sur  le  terrain  silurien  supérieur 
de  la  Hante-Garonne,  50.  —  Note  sur  les  galets  de  la  baie  d'Audierne*  2li.  — 
Sur  les  plages  soulevées  de  la  côte  occidentale  du  Finistère,  239. 

Cambessedés.  —  Sondage  de  Mesnil-les-Ruit,  8â8. 

Carton  et  Boussemaer.  —  Note  sur  les  dépôts  dit  aachéniens  dam  quelques 
poches  du  calcaire  de  Tournai,  85. 

Cosserat.  —  Fossiles  marins  dans  les  sables  landéniens,  près  de  Mortagne,  268. 

Ûeplanque.  —Excursion  à  THempempont,  270. 

Jannel.  —  Excursions  géologiques  dans  le  golfe  rhénan  de  Oharleville,  286. 

€k)86elet.  —  Note  sur  la  tranchée  entre  Aubigny-au-Bac  et  Somain,  48.  —  0ur 
le  forage  des  puits  artésiens  dans  la  Flandre,  7i«  —  Sur  l'origine  de  la  stratiflca- 
tion  entre-croisée  dans  les  sables,  76.  —  Observations  sur  le  Heersien,  83.  -^ 
Oursins  tertiaires,  132.  —  Etude  sur  la  partie  supérieure  du  Bathonien,  dans  le 
d^artement  de  l'Aisne,  132.  —  Remarques  sur  un  sondage  à  Etreux,  15 1.  — >  Sur 
Tétat  de  la  question  du  Dicsticn  dans  les  collines  de  Bailleul,  lOO  et  210.  —  Des- 
cription géologique  du  canton  de  la  Capelle,  212. 

Orand'Eury.  —  Notes  sur  les  empreintes  houillères  récoltées  dans  les  Asturies 
par  M.  Ch.  Barroii,  1. 

Gnerne  (de).  —  Observations  sur  le  transport  des  roches  par  les  giaceSi  2ii. 

Ktihn.  —  Recherches  sur  les  ophites  des  Pyrénées,  89. 
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Ladrière.  —  Les  limons  de  la  Tallée  de  la  Dénie  et  de  la  Lys»  76. 

Lahoussaye.  —  Note  sur  le  terrain  ardoisier  de  Rimogne,  08. 

Mercey  (de).  —  Nouvelles  observations  sur  quelques  trayaux  r^atifif  aa  Quater- 
naire du  Nord,  138. 

Ortlieb.  —  Sur  la  Carte  géologique  des  environs  de  Renaix,  par  le  capitaine 
Delvaux,  44.  —  Compte  rendu  de  Texcursion  de  la  Société  au  mont  des  Gtiats  et 
aux  collines  environnantes,  l8i. 

Purves.  —  Sur  le  terrain  houiller  inférieur,  90. 

Quena.  —  Excursion  à  Ostricourt,  272.  —  Excursion  aux  environs  de  Tongres 
et  d'Anvers,  273. 

Scudder.  —  Les  insectes  fossiles,  152. 

Six.  —  Fossiles  trouvés  dans  un  aérolithe,  152. 

Vergnol.  —  Sondage  à  Elreux,  150. 

Zeiiler.  —  Sur  la  flore  houillère  des  Asturies,  44. 

—  Id.,  id.,  t.  X,  1882-83,  ^0  i. 
Six.  —  L*ébouIement  d'Elro,  2. 

J.  de  Ouerne.  —  Observations  géologiques  faites  à  l'Ile  Jan  Mayen,  12. 

Jannel.  —  De  la  présence  de  quelques  substances  métalliques  et  autres  dans  le 
Revinien,  se. 

Oiry.  —  Coupe  du  sondage  de  Divion  de  la  compagnie  des  mines  de  Bruay«  28. 

Oosselet.  — >  Note  sur  la  zone  dite  métamorphique  de  Paliseul,  30. 

tix.  —  Analyse  d'une  note  de  M.  Dollo  sur  les  Iguanodons  de  Bernissart,  35. 

Oosselet.  —  Observations  sur  les  formations  marines  modernes  du  port  de  Don- 
kerque,  39.  —  Note  sur  les  formations  continentales  prétertiaires  du  nord  de  la 
France,  39. 

Ch.  Barrois.  —  Aperçu  sur  la  constitution  géologique  de  la  pointe  de  Bretagne,  50. 

Oosselet.  —  Les  schistes  de  Fumay,  63. 

Rouen.  Société  des  amis  des  sciences  naiarelles  de  — -•  Bulletin 
de  la  — ,  2"  série,  id"*  année,  2<^  semestre,  1882. 

Saint-Étienne.  Société  de  Tindustrie  minérale.  Comptes-rendus 
mensuels,  avril-mai  1883. 

Toulouse.  Société  académique  franco -hispano-portugaise,  t.  m, 
N«  4,  1882. 

—  Société  d'histoire  naturelle  de  — ,  16«  année,  1882. 

—  Société  des  sciences  physiques  et  naturelles  de  -*,  t.  T,  N*  I, 
1879-80. 

Filhol.  —  Mémoires  relatifs  à  quelques  mammifères  fossiles  proTonant  des  dépôts 
de  phosphorite  du  Quercy,  19. 

Yalenciennes.  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  Tarrondis- 
sèment  de  Yalenciennes.  Revue  agricole,  etc.,  t.  XXXVI,  N«*  1-3, 
janv.-mars  1883. 

Allemagne.  Berlin.  Akademie  der  Wissenschaften  zu  — .  Sit- 
zungsberichte  der  K.  P.  —,  1882,  N"  39  à  54,  oct.-déc. 

—  Id.,  id.,  1883,  N"  1  à  21,  janv.-avril. 

Dames.  —  Ueber  eine  tertiftre  Wirbelibierfauna  vou  dea  westlichen  Insel  des 
Birket-el-Qurun  im  Fajum  (Aegypten),  129. 
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—  D.  Geologischen  Gesellschaft.  Zeitschrift  der  — ',  t.  XXXV,  N«  I, 
janv.-mars  1883. 

Brauns.  —  Ueber  jap&oische  dilaviale  Saagethiere«  i. 
Félix.  —  Untersuchongen  flber  fossile  Holzer,  59. 
Dames.  »  Hirsche  uad  Maase  Ton  Pikermi  in  Attica,  02. 
Nessig.  —  Die  jungeren  Eraptivgesteine  der  mitUeren  Elba,  101. 
Rothpletz.  —  Zam  Gebirgsbaa  der  Alpen  beiderseits  des  Rheines,  184. 
Tschemyschow.  —  Ueber  einem  im  GouTernement  Saratow  im  Joli  1882  gefal- 
lenen  Meteorit,  loo. 
Sandberger.  »  Ueber  Zirkon  in  geschichteten  Pelsarten,  lOI. 
Kooisch.  —  Ueber  den  ausgewachsenen  Zostand  Ton  Sncrinus  gradUst  Bach, 

195. 

Picard.  —  Ueber  eine  neue  Crinoldea-Art  ans  dem  Moschelkalk  der  Hainleite 
bei  Sonderhaasen,  199. 

Frankfurt.  Senckenbergischen  naturforschenden  Gesellschaft.  Ab- 
bandlungen  herausgegeben  von  der  —^  t.  XIII|  N*  1, 1883. 

—  Id.,  Bericht  ûber  die  —,  1869-70. 

—  Id.,  id.,  1873-74. 

Pctersen.  —  Zar  Keontniss  der  triklinen  Feldspathe,  45. 

Boettger.  —  Ueber  die  Qliederung  der  Cyrenenmergel  Qruppe  im  mainxer 
Becken,  50. 

Qeyler.  -^  Ueber  die  tertiârflora  von  Stadecken-Elsheim  in  Rheinhessen,  103. 
—  Notiz  ûber  Imbricaria  Ziegleri,  n.  sp.,  einer  Flechte  ans  der  Braunkohle  von 
Salzhausen,  112. 

—  Id.,  id.,  1878-79  et  1881-82. 

Gotha.  Geographischer  Anstalt.  Mittheilungen  aus  Jostas  Perthes* 
—,  t.  XXIX,  N«  5,:i883. 

Stuttgart.  Neues  Jahrbuch  fiir  Minéralogie,  Géologie  und  Palaeon- 
tologie,  1883,  1. 1,  N«  2. 

Klein.  —  Mineraiogische  Mittheilnngen  ;  optische  Stadien  am  Qranat,  87, 

Autriche-Hongrie.  Vienne.  Akademie  der  Wissenschaften. 
Silzangsberichte  der  K.  —,  t.  LXXXV,  N«»  i-5,  janv.-mai  1882.  (Sec- 
tion des  sciences  naturelles.) 

Brader.  —  Neue  Beitrage  znr  Kenataiss  der  Juraablagerangen  im  nordlichen 
Bohmen,  450. 

—  Id.,  id.,  t.  LXXXV,  N»»  3-5,  mars-mai  1882  et  t.  LXXXVI,  N«  1, 
juin  1882.  (Section  des  sciences  physiques.) 

—  Geologischen  Reichsanstalt.  Jahrbuch  der  K.  K.  — ,  t.  XXXII 
N»*  2  et  8,  avr.-sept.  1882. 

Vincenz  Hilber.  —  Geoiogische  Studien  in  den  Ostgalizischen  Miocân-Qebieten, 

193. 

Reyer.  —  Neptuniseh  oder  Plutonisch?,  331.  —  Ansichten  Ober  die  Ursachen 
der  Volcane,  345. 

SuppUment  au  tome  XI  {Bull,  Soc.  géoL)»  ê. 
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Zaber.  —  Detail-studien  ia  deo  ostgaiizischen  Karpathen  cwischen  Delatya  uad 
Jallanow,  351. 

Uhlig.  —  Zar  Kenntniss  der  Cephalopoden  der  Rossfeldschichten,  873. 

Kispatic.  —  Die  Trachyte  der  Froska  gora  in  Kroatien  (Syrmien},  307.  —  Die 
grflaea  Schiefer  des  Peterwardeiner  Tannels  uod  deren  Contact  mit  dem  Trachyt, 

409. 

—  Id.  Verhandlungen  der  K.  K.  —,  N"  6-8,  mars-a?r.  1883. 

Laube.  —  Bemerknng  ûber  das  Vorkommen  von  Hornstein  and  Baryt  im  Por- 
phyrgebiete  Yon  Teplitz  in  BOhmen,  85. 

Camerlander.  —  Angaben  Heinr.  Wolfs  ûber  Devon  westlich  voa  Brûoner 
Syenitznge,  87. 

Lowl.  —  Ueber  das  Problem  der  Flussdarchbrûche,  90. 

Vacek.  —  Ueber  neue  Funde  von  Mastodon,  94. 

y.  Foallon.  —  Ueber  Verwitterungsproducte  des  Urao pêcheries,  95. 

John.  —  Untersachangea  verschiedener  Kohlen  ans  Bulgarien,  99. 
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Uhlig.  —  Vorlanfige  Mittheilung  ûber  die  Foraminiferen  fauna  des  russischen 
Ornatenthones,  lOi. 

Foullon.  —  Ueber  krystallinische  Schiefer  ans  dem  Palten  nnd  oberen  Enns- 
thale,  103.  «  Kersantit  von  Sokoly  bei  Trebitsch  in  Mahren,  124. 

Anton  Peiz.  —  Reise  Notizen  ans  Mittel-Bulgarien. 

Alich.  ~  Das  Petroienm  nnd  die  geologischen  Bediognngen  seines  Erscheineos 
im  Kaukasus,  12S. 

Budapest.  Geologischen  Gesellschaft.  Zeitschrift  der  ungarischen— , 
t.  XIIÏ,  N<»»  1-3,  janv.-mars  1883. 

Prag.  Gesellschaft  der  Wissenschaften.  Abhandlungen  der  K.  B. 
—,  6«  série,  t.  XI,  1882. 

—  Id.  Jahresbericht  der  K.  B.  —,  10-17  juin  1881. 

—  Id.  Sitzungsberichte  der  K.  B.  —  année  1881. 

Feistmantel.  —  Die  geologischen  Verhàltnisse  des  Hangendflûtzznges  im  Schlan- 
Rakonitzer  Steinkohienbecken,  13.  —  Ueber  ein  neuen  bûhmischen  Carpolithen- 
71.  —  Ueber  die  Gliedernng  der  mittelbGhmischen  Steinkohlenablagerang,  429. 

Krejci.  —  Ueber  ein  neues  Vorkommen  Yon  Landpflanzen  und  FacoYden  in  der 
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Woldrich.  —  Druha  zprava  o  faune  dilavialni  u  Sudslavie  pod  Vimperkem  ? 
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Klavana.  «  Ueber  Sulphate  ans  den  phyllitischen  Schiefern  von  Troja  bei  Prag 
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Slavik.  ~  Ueber  die  Gliedernng  der  Kreideformation  in  der  buhmiscbsachsichea 

chweiz,  345. 

Kusta.  —  Ueber  das  geologische  Niveau  des  Steinkohienilotzes  von  Lubna  bei 
Rakonitz,  349. 

Korensky.  —  0  diluvialni  faune  jeskynove  v  okoli  Tetinskem,  3952 

Fric.  ~  Uebersicht  der  diluvialen  Sâugethiere  Bôhmens,  498. 

Belgique.  Bruxelles.  Musée  royal  d'histoire  naturelle  de  Bel- 
gique. Bulletin  du  —,  t.  II,  N»  1,  1883. 
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Espagne.  Madrid.  Sociedad  espanola  de  historia  natural.  An- 
nales de  la  —,  t.  XII,  N'  1,  1883. 
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Newhaven.  The  american  journal  of  science,  t.  XXV,  N"  149-150, 
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WhitÛeld.  —  Observations  on  the  fossils  of  the  metamorphic  rock  of  Ber- 
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Irving.  —  Nature  of  the  induration  in  the  St  Peters  and  Postdam  sandstones  in 
Wisconsin,  401. 

Brush  and  Penfleld.  ~  Scoviliite,  a  new  phosphate  from  Salisbury,  Conn.,  450. 

New- York.  American  Muséum  of  natural  history.  Bulletin  of  the  — , 
1. 1,  NO  4,  mai  1883. 
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—  Academy  of  sciences.  Transactions  of  the  — ,  1. 1,  N<"  6-8,  mars- 
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Philadelphie.  American  philosophical  society.  Proceedings  of  the 
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White.  —  Note  on  the  geology  of  West  Virginia,  479. 

Frazcr.  «  The  horizon  of  the  South  valley  hill  rocks  in  Pensylvania,  510. 

Grande-Bretagne.  London.  Geological  magazine  (the),  New 
séries,  décade  II,  t.  X,  N"»  5  et  6,  mai-juin  1883. 
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